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COMPOSITION 
DU  BUREAU  D£  U  SOCIÉTÉ  HISTOBIQUE  AL6ÉMEIIE. 

'  LE  2  XAfiS  1866  (1). 


MM. 

fifaiBBUGCER  (C.  Président. 
BnnsNiBR  Hf,  premier  vice  PrésidenL 
Cherbonneau  ^,  deuxième  vice-Présideol. 
Bonnet^  Secrétaire. 
Serpolet,  Secrétaire-adjoint. 
Oevolxx,  Trésorier-Archiviste. 


(1)  Les  Président)  Vice-f  résiUents  et  Trésorier,  dont  le  mandat  était 
reiKniTelable,  ont  été  réélus  à  lliiMiiiiiilté. 


ir  Auuée.  N"  SS.  JAHVIEU  1866. 


Ucme  atticainc 


NOTICE 

SUR 

mmm  ncmnrÉs  mhainbs  »m  apri#ijb. 

(CINQOtiMB  «IKLB  PB  f.'C.  ) 

(22*  article.  Votr  les  n"  32,  et  de  34  a  54) 


B.  — *  Le  Duc  de  la  Tufoutaine. 

Dux  limiiis  InpoUtant. 

En  parlant  des  provinces  composant  le  diocèse  du  vicaire  d'A- 
frique, nous  avons  commis  une  erreur  de  classement  en  ce  qui 
concerne  la  Tripolitaine,  erreur  qu'il  convienl  de  rectifier.  Ccilo 
province  fut,  dans  1  origine,  présidiale\  elle  élait  consulaire  en 
372;  elle  deviui  corrcctorialc  en  393,  ainsi  que  le  prouve  un 
décret  impérial  rendu  en  cette  année  ef  adressé  à  Silvnnus,  Duc 
et  correcteur  (Silvano  Duci  et  corredori  limitit  Tripolilani)  ; 
enfin  elle  redevint  présidiale  à  partir  de  399.  Ce  ne  fut  qu'en 
534,  c'est-à-dire  à  Tépoque  de  U  création  par  Justinien  d'une 
préfecture  du  prétoire  d'Afrique,  que  la  Tripolitaine  remonta  au 
rang  de  canmlaiire.  On  a  prélendu  qu*en  406  un  autre  décret 
impérial  aurait  été  adressé  i  Nestorius,  comle  et  duc  de  la  Tri- 
politaine {NeHorio  Comiti  et  Duci  TripoHianae)  ;  cette  supposi- 
tion est  moins  qu'admissible  :  Neslorius  devait  être  duc  limîtaiu 

é 
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(Je  telle  province,  tl  ieiiipliSsaiUaii»iiuule,  par  iulérim,  lesfoiic- 
lions  de  Comte  d'Afrique. 

Ce  serait  faire  inulileiaenl  double  emploi  et  abuser  de  la 
patience  du  lecteur,  que  de  revenir,  à  l'occasion  du  Duc  de  la 
Tripolilaine  {Dux  limitaneus  TripolUanae  )  ^  sur  ce  que  nous 
aTonsdit  relativement  à  sf  n  collègue  de  la  Mauritanie.  Les  in- 
signes (êymbola)  du  Duc  Tripoiitain  sont  absolument  les  mêmes 
qne  œnx  dn  précédent  ;  même  place  dans  le  cartonchey  même 
inscriplion  sur  la  coaTertnre  dn  diplôme.  Quatorze  cheb-lleu;^ 
de  cantons  militaires  sont  Uguréa,  dans  ce  cartouche,  par  qna- 
torse  caiietla  ou  châteanx-^forls,  affectant  tous  la  forme  hezagor 
nale  ;  Ils  sont  rangés  et  décrits  dans  Tordre  suivant  : 

b.  —  Talalatensis  —  porte  au  milien,  tours  à  angles  sail- 
lants, créneaux  ; 

C  —  TENTHETTANi  —  trois  pories,  une  au  imiieu,  deun  laté- 
rales; quatre  tours  à  angles  saillants  en  dehors  : 

d.  —  Btzfrentane  —  porte  au  milieu,  porte  laténle  (à 
droite),  créneaux  en  avant; 

e.  —  TiLLiBARENSEs  —  trois  portes,  une  au  milieu^  deux  la- 
téraleSt  quatre  tours; 

f.  *  ManBNSEs  —  trois  jportes,  une  au  milieu,  deux  laté- 
rales, créneaux  autour  du  mur  d*enceinte  ; 

g.  —  MAGGoiiADENais  —  porto  au  milieu,  tours,  créneaux  en  ^ 
avant  ; 

h.  —  TiNTiBEiatÂNi     tOTie  au  milieu,  tours  aux  quatre  an- 
gles; 

î.  —  BuBENsis  —  porte  au  milieu,  porte  latérale  (à  droite), 
créneaux  en  nvant  ; 

k.  —  M  AMI  cKNSis  —  trois  portes,  une  au  milieu,  deux  laté- 
rales, quatre  tours  aux  angles  ; 

1.  —  Balrxsis  ~  point  déportes,  créneaux  en  avant; 

m.  —  YAftENSis  —  porte  au  milieu,  ni  tours  ni  créneaux  ; 

n,  ^  LePHTAïas  —  trois  portes,  une  au  milieu,  deux  lalé- 
rato,  quatre  tours  aux  angles  ; 

0.     M ADmn  —  porte  an  milieu,  créneaux  en  avant  ; 

i'  ^  SARcrrAivi  trois  portes,  une  au  milieu,  deux  latf- 
ratés,  créneaux  autour  du  mur  d'enreinte. 
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Le  Dur  de  la  TripoliLiiiu;  avait  sous  ses  ordres  qujloize 
FraeposUi  ou  commandants  de  ces  postes-fron Hères  ;  ce  qui 
consUtiiait,  pour  l'ensemble  des  quatorze  canlons  militaire^  un 
effectif  approximAtif  de  4  à  5jÛ0O  hooMnes.  Noos  disons  effeotitf 
a|>pioxiiiuitif ,  car,  suirant  le  aiad*  dn  premier  calcul  ci-deiaas 


iadiqaé,  on  trouve  Usiddffi»  dH^riêi 

Infantcria   i^MO 

GaTalerie(l)   700 


en  tout....  3,&0Û  bomme»; 
et,  solTant  le  second  calcul,  on  arrive  à  : 

Infanterie   4»206 

Cavalerie   700 


Mai. . . .  4,000  lioameft. 


19e  cessons  de  le  répéter,  rien  n'est  plus  problématique  que 
les  diilbies  qui  précèdent  :  ou  les  Ducslimitains  reerataleni  leur 
contingent  parmi  les  Indigènes,  on  ils  avaient  recours  aux  forces 

militaires  que  commandait  le  Comte  d'Afrique,  ou  les  Romains, 
comme  le  <]i(  M.  Berbrugger,  étaient  depuis  longtemps  entrés 
dans  la  piiasc  de  décadence;  car,  de  quehiue  manière  qu'on 
envisage  rorcupation,  elle  devait  être,  n'en  déplaise  au  prestige 
du  passé,  impossible  avec  d'aussi  faibles  moyens  d'action. 
Voici  quels  étaient  les  quatorze  Praepositi,  placés 

Sus  MSPOSniONE  YlIU  SpKCTABUU  DifGIS  PiW>YINQIAe  TauKtu- 

TANAB  : 

(1)  Praeposilus  Limitis  Talalatensis. 

45)  —  Tenthetlarii. 

(3)  — .  Bizerentani. 

(4)  —  TilUnrensis. 

(5)  —  Madensia. 

46)  HaccomadimiSv 


(Il  lious  ne  saYous  vruaiicui  où  Pancîrole  a  découvert  que  le  Duc  de 
laTffipollIiÉie  a*avaitpaa  de  eafalerie.  Pas  do  CKiileilii  dm  «upays 

le  ch€Tal  est  si  commun,  où  la  guerre  se  fait  ï  cheval,  oti  la  population 
iiidigènè  devait,  alors  comme  aujourd'hui^  tguroir  des  Qoumtl  L'bypo- 
tbiM  est  moins  iiuei»ou(eiiabtc. 
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(7)  PaepMiliH  Uaùiiê  Tiiitiberit«ii< 

(8)  — '  Bubensis. 

(9)  —  Mamucensis. 
(10)  —     '  -  Balensis. 
(M)           —  Varensis. 

(12)  Milites  Forteoses  ia  Gastris  Leptitanis. 

(13)  Milites  Maoifices  in  Gastris  Bladentibus. 

(14)  PraepositQsLimitis  Sarcitaoi. 

Ces  localités  sont  loin  d'sToir,  pour  nous,  le  même  degré  d'in* 
térêt  que  celles  que  nons  avons  précédemment  décrileii  puls^ 
qu'elles  ne  sont  pas  comprises  dans  le  périmètre  de  TAIgérie,  ef 
qu'elles  n*ont  pas  même,  comme  la  Tingilane  (Maroc),  le  mérite 
d*étre  limiliopfies  de  notre  moderne  conquête.  Nous  ne  nous  ar- 
rêteront donc  que  trèSHMmnnalr«nent  à  la  description  de  cha^ 
cune  desdites  localités,  dont  quelques-unes  d'ailleurs  nous  sont 
déjà  fo  un  II  es. 

Faisons  loul  de  suite  remarquer  que  la  liste  des  évOcliés  d'A- 
frique ne  contient,  pour  la  Tripoliiaiue,  que  la  désignalion  de 
(•iiH|  évt^cliL'S,  parmi  l^'squeis  ne  ligure  aiirun  des  noms  des  li- 
mes précités,  à  l'exception  décelai  de  Vcpiscopus  Leptimagnentis 
déjà  énoncé.  Ce  n*esi  pas,  dés-ion»  cette  liste  qui  pourra  nous 
fournir  des  renseignements  à  cet  égard.  Rappelons  également 
la  manière  différente  d'orthographier  les  noms,  ce  qui  a  donné 
lieu  à  M.  Berbrugger  de  foire  celte  jadldeoae  obsenration  :  •  Le 
V  étant  une  articulation  inconnue  dans  les  idiomes  beriiers,  îF 
faut  presque  toujours  y  substituer  le  b,  quand  on  le  rencontre 
dans  un  nom  indigène  romanisé.  • 

1.  On  ne  sait  ncn  de  précis  au  sujet  du  limes  Talalutcnsis, 
que  Pancirole  confond  avec  le  Ixinea  /ablatensis,  placé  sous  les 
ordres  du  Comte  d'Afrique  :  ritineiaire  d'Anlonin  place  Talalati 
fThalalati,  Taliiati,  Thalatatij  sur  la  roule  de  Tacape  à  Lep(is-la- 
Grande  :  «  îter  quod  îimitem  Tript^Hlanum  pcr  Turrem  Tamal- 
leni  el  Tacapis  Lepti  Magna  ducil.  »  Les  anciens  auteurs  ne  font 
nulle  menlion  de  celle  localité,  que  Lapie  dit  être  un  désert . 
Beeking  soupçonne,  en  raison  des  nombreuses  ruines  qui  Favoi- 
sinenl,  que  e*Gst  le  village  [Ktar,  eu  arabe)  appelé  aujourd'hui 
Fidi  Abdeiiata.  rancirole  prend  un  nom  de  roonlagnct  TiuUa^ 
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dans  la  Libye  inléiieurt;,  [yonr  un  nom  de  fleuve,  et  achevé  de 
se  contredire  en  ce  qui  concerne  ce  cantonnement  militaire. 

2.  Le  même  œmment^iteur  commet  une  erreur  encore  plus 
grave,  lorsqu'il  dit,  en  parlant  du  limei  Tenthetianus  :  «  Limitis 
Teuckitaai  vei  Teuchirani  a  Teuchara  oppido,  quod  etiam  Arsi- 
uoe  dioebatnr,  fulgo  Trocb«ra,  a  Ptolenneo  in  Cyrenaica  poni- 
tnr.  •  Anino9  fut  le  Dem  de  plmieitTs  TîUes  dTgypte  et  de  la 
Gilieie  ;  Âninoë  s'appelait  aiuai  Teocbira  {Tokra  on  Tatmkra) . 
C'est  probablement  ce  dernier  nom,  aitéré,  défigurtS  qui  a  Induit 
les  eommentatenn  en  erreur;  car  Pancirole  n^est  pas  le  seul, 
puisqu'on  a  les  variantes  tenthertani,  Theutectani,  Tenchettani, 
Teuchitani,  etc.  Le  chef-lieu  de  ce  canton  devait  ùtrc  le  Thenteos 
lie  ritinéraire  d'Ântonin,  contrée  aujourd'hui  d(^serle,  à  moins 
qu'on  ne  pn  t<  ii(le  le  retrouver  dans  les  environs  de  Be7;pÀû5i 
(de  la  régence  de  Tripoli).  Lui  même  s'est  trompé  en  disant  que 
ce  limes  devait  son  nom  à  Tetcita,  ville  de  la  Byzacène.  Si  tant 
est  qu'on  Toalût  placer  ce  canton  dans  la  Byzacène,  fallait-il  au 
moins  s'appnyer  sur  la  désignation  de  V^^Ueopvs  Theucilanustm 
THenzHmvt,  on  ThmManut  (Piinios  inter  oppida  libéra  Theu" 
4mu$  memorat),  ùa-Theniianut,  etc.;  mais  MorcetU  a  choisi 
VepUeopwê  TeteUanm  :  nous  sommes  loin  de  compte. 

3.  Pancirole  n*est  pas  henrenx  :  il  fait  dértrer  la  nom  dn 
/lM«(Btxvf0iil«iif«,  qa'il  faudrait  (selon  lui)  lire  Bfzaeenannt,  do 
nom  de  la  Byzacène  :  «  A  Bizacena  provincia,  Blzacia  Procopio 
et  Yalentiniano  dii  la.  »  Le  nom  de  cette  localité,  aujourd'hui 
déserte  et  éloignée  de  Tacape  de  CXX  M.  P.,  dit  l'Itinéraire  d'An- 
tonin, vient  de  Bezireos,  dont  les  variantes  sont  Berczeos,  Gère- 
ieoty  Âdzerena,  plc. 

4.  Nous  avons  parlé  du  limes  TUlibaîensis  ou  Tillibarensis 
placé  sous  le  commandement  du  Gomle  d'Afrique.  Celui  dont  il 
s'agit  ici  a  reçu  son  nom  de  la  ville  de  TiUibari,  située,  d'après 
Antonin,  sur  la  rouie  de  Tacape  à  Leptis  (1|.  Dans  les  actes  du 


(I)  ComoienoosaYoïis  déji  eilé  et  que  nous  citerons  enoore  eefte partie 
de  ritinéiaire  d'Antonin.  nous  crofons  aille  de  la  reproduire  en  cntior. 

«  Itcr  <[iiod  Iiimltem  Tripolitrmnm  pcr  Turrem  Tamallenl  a  Tacapis  (6'a- 
hfs)  i.cpli  magna  {Lchida)  ducit  M.  P.  IH'V  s^ic  :  a  Tacapis  aU  Aipias  M.  I*. 
XVIH.  AgarialNis  M.  P.  XXX.  Tune  Tamalicni  M.  P.  XXX.  Ad  Templum 
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ooDcile  lenu  à  CariàBigf..  en  258  de  J.-C.,  il  Mi  questioo  cTun 
VincentiiH,  Mqve  da  TAO^H,  ^  Tldbaréi^  dans  la  Byiaotao. 
PIlae  cite  vue  Tille  à  laqaelle  il  donne  le  nom  de  Ctflote. 

5.  La  tfiMff  JTfldnuir  a  été,  de  b  part  da  Amcirole,  Foljal 
d*tuie  annotation  qui  lenfenne  autant  d^erreaia  que  de  molB  ;  il 
ik*en  est  pas  de  même  de  celle  de  Mortelli,  que  voici  :  «  Nnmt- 
di%  oppidum  Mada  fuit,  utNotitia(eccl.) indicat,  ignotum lamen 
indicluniiiiKj  Geographis,  neque  Iiùc  pcilinet  Limes  Mademis, 
(luem  Nutiîia  loip.  occid.  recensât,  nam  Pnepositus  ejus  erat 
sub  dispositione...-  Ducis  provinci»  Tripolitanae.  »  L'auleur  de 
yAfrica  Cfirisdaîia  \\exçi\^e  point,  et  il  a  raison,  de  celle  cir- 
coQâUnce  qu*il  y  eut  un  cpiscopus  Madensis  dans  la  Numidie, 
pour  fRirn  dériver  le  Bom  de  ce  canton  militaire  de  celui  d'une 
ville  aiiuée  dana  une  autre  proTince.  fiocking  est  d*avis  qu'il  iaul 
lire  Amaânuti,  et  il  lût  dériver  ee  nom  de  Àé  Antadum  ott 
Adtmgwiagêim,  cité  dana  ritinéialre  d*Aiitonin  :  cette  localité 
serait  aajonrd*htti  la  Tille  de  iCétamèi,  ville  arabe  aîtaée  dans  la 
partie  orientale  du  Saliaia  algérien  et  à  présent  très-connue, 
grâce  à  un  ouvrage  devenu  classique  (1).  PUne  TAncien  parle  en 
ces  termes  de  Cydamum  ou  Adaugmagdum  :  t  Intervenit  ad  so- 
litudines  Âfricai  supia  minorem  Syrtin  dictas  versa  Phazania  (2) 
{Fezzanjf  ubi  genlem  Phciz^Hiliirum  urbesque  Alelen  et  Cillabam 
iZouila)  subegimus.  Item  Ci  Icimum  e  regione  SabrateB.  Ab  hls 
mons  iongo  spalio  lu  occasum  ab  ortu  tendu,  Ater  nostris  dic- 
tus....  » 

6.  Trois  villes  au  moins  de  TAfrique  ancienne  portèrent  le 
nom  de  Maccomadas  ou  Mtu«mde$  :  «  Gomplures  MêêùomÊiM 


M.  P.  XI!.  Besefeos  M.  P.  XIX.  AasfUaidl  M.  P.  XXXIÎ.  Agm  H.  P.  XXII. 

Auzemmi  ou  Augemmi  M.|P.  XXX  TabalaU  M.  P.  XXX.  Thobelami  M.  P. 
XXV.  TillibariM.  P.  XX.  Ad  Amadum  on  Adriii-nia{?dum  M.  P.  XXX.  Tf 
buinati  ou  Tabunagdi  M.  D.  XXV,  Tramusdusim  M.  P.  XXV.  Tamascaltiii 
M.  P.  XXX.  TheBttasM.T.  XXX.  Aura  M.  P.  XXX.  Yioaaa  M.  P.  XXXlh 
Talalati  M.  P.  XVI.  TenedassaM.P.  XXVI.  Mespliell.  P.  XXX.  Leptt  magna 
M.  P.  XL.  > 

(1)  Le  Sahara  aigérien,  par  MM.  h.  Daumas  et  A.  deCbanccl. 

(2)  Phazania^  Phaianie,  canton  de  la  Cyrénalque,  contrée  jadis  habitée 
par  lei  Gararaaiites,  qal  a? aient  pour  capitale  Gsrama  (aoloardliiil  BJer- 
ina).  IvC  pays  des  OarnmantrR  (Mait  ;ius8l  coloi  des  pierres  prédenSeSy 
notamment  du  grenat  {f/aramanUUs}. 


i4 

Africa  liabuU  »  —  «  Matwtade»  pliires  fuenint  in  Africa.  •  La 

première  de  ces  villes,  située  dans  la  Numidie,  était  à  53  milles 
deCiri.i  \(:(>n.uanini€)\  la  seconde  située,  dans  la  liyzacène,  est 
la  àfacomada  de  Ptoléjnée,  la  Macomades  M/uorcs  de  h  Table  de 
Peutingpr:  Pline  nn  fait  menliuu;  il  y  cul  un  cpiMopus  xSJaco- 
madicnsis  ;  la  troisième  enfln,  située  dans  la  Tnpolitaine,  était 
au-delà  de  LepUa-)a-Grande,  et  est  citée  dans  TUinéraire  d'An- 
tonin  sous  le  nom  de  MaeomadUnu  Sffttit;  c'est  cette  dernière 
qàe  Ptolémée  désigne  ]»ar  SffrUài  mggM  UaoonuOa  tùré.  Le 
lirn^  Macomaderuii  doit  aon  nom  k  la  ville  de  Mëcomadet  ||la* 
comadHS  Sytis,  L  e.  Mijoris),  dont  voici  la  silnalioa,  d*aprts 
ritittéraire  :  •  CGXXXIU  H.  P,  a  Lepti  Magna  {Ubm,  uUra 
CD  H.  P.  a  Bérénice  Cyrenàicae  {Benghazi);  •  ce  lieu  où,  comme 
disent  les  géographes,  gisent  nujuunrhui  de5  ruines  anliques^ 
portait  au^i  le  nom  de  Salin/is  ou  Sahnes,  d'après  la  Table  de 
Peutineer,  qui  ;)joutp  reHe  reinarqu*  :  SoUne  i  m  même,  que  cum 
«  luna  crescunt  et  decrcsmni,  »  ce  (jui  doauerait  presque  iiea  de 
croire  à  une  situation  toute  mariUiae  il). 

7.  Pancirolc,  qui  a  dû  éprouver  un  grand  embarras  pour  re- 
tiûUTer  le  dief-Uen  du  limn  TUUièêniamUt  se  borne  à  dire  : 
•  nomen  inTontum  novîter.  •  Ce  canton  parait  devoir  son  nom 
à  la  ville  de  TUUadm  (Tinioridi,  Timoridi,  etc.)»  q«e  ritinéraire 
d*Antonin  place  k  25  milles  d^Anabocis  {VÀm^ucU  prmêdkm 
de  POtttlnger),  et  à  la  même  distance  d'Ans  Philaenoram, 
«  qnae  /Sne$  A  frime  et  Cyrenensium.  •  Le  Ume$  TifiHèerUamÊiim 
Tiniodiriianus  était  donc  situé  sur  les  confins  de  la  Tripoltlain^», 
du  côté  de  la  Cyrénaïque  (dislabat  Tinwdiii  CCIX  M.  P.  a  Maco- 
madibus  Syrlis,  GXXXVIH  M  P.  a  Hereniœ  Cyrenaica),  et  ce 
serait  dans  cette  contrée  qu'il  faudrait  en  rrclH  i  rher  les  traces, 
si  elle  Q  était  couverte  aiyourd'huî  de  montagnes  de  sables  mou- 
vants. 

B,  •  Forte  legendum  BtUleueU  a  Ania  oppido,  quod  in  bac 


fl)  Ne  pas  perdre  fîe  vno.  dans  la  lecturr  fies  inscriptions,  que  Ir  mot 
salinmsis  ou  .wlinicrixis  rst  cmployf^  pour  d(^f:igncr  Ir  Mirnora  de  la 
déesse  Cœleslis,  divinité  «dorée  en  Afrique,  notamment  en  l'hénicic  et  n 
Cartilage. 


regione  Plolemacus  collocal;  aul  dicti  suiu  [dicXus  esl  limes 
Bubensis  siyn  Budnisis]  a  Bubeiii  Africae  i nierions  populis,  a 
Corn.  Baibo  superatis.  »  Pancirole  est  ici  mieux  inspiré  que 
d'habitude,  sans  que  rependnril  son  annolalion  puisse  servir  à 
mettre  sur  la  trace  du  nom  du  clicMicu  de  cet  ancien  poste 
romain.  Pline,  en  effet,  parle  d'une  ville  d'Afrique  appelée 
Bubeium  à  l'occasion  du  triomphe  accordé  à  Cornélius  Bal  boa  : 

•  de  Balbi  Iriumpho,  in  quo  arblnm  gentiumqne  Aframm 

nomina  ac  ainulacra  ducta  aunt,  atque  inter  alias  etiam  «  Bu- 
beium  nalio  Tel  oppidum  t  rettulit  •  (Plinius);  mais,  outre  que 
Pline  lui-même  ne  paraît  pas  bien  fixé  à  cet  égard,  ce  nom  de 
vilie  ou  de  nation  doit  s'appliquer  à  une  localité  de  Tintérieurde 
l'Afrique,  et  non  à  une  localité  du  littoral  méditerranéen,  situa- 
tion topographique  de  la  Triiiolilaine.  Suivant  Ptolémée,  Bouiia 
était  située  entre  les  deux  Syrtes,  un  peu  ayant  Jslina,  Vfsdua 
(le  l'îlinéraire  d'Anlonin,  la  Sci?in  lac.  jvdeor.  atigta  de  la  ïai)lc 
de  Peulinger,  la  moderne  Chaiouacha  de  Lapie.  Les  distances 
données  par  les  géograplics  ne  sont  pas  même  de  nature  à  éluci- 
der la  question.  D'où  il  résulte  que,  jusqu'à  meilleur  cTvis,  il 
faut  accepter  la  première  partie  de  Tinterprétation  de  Pancirole 
comme  la  plus  probable,  sinon  comme  méritant  tonte  créance  (1 

9.  On  ne  sait  absolument  rien  concernant  le  limes  Mamucmsit. 
L'émdit  Bocking  avoue  lui- même  qu*il  est  fort  empêché  à  cet 
égard  ;  il  ne  connaît  qu'une  Wlle  de  Syrie  du  nom  de  Mtmntea 
iMamoukaÛB  Ptolémée),  et  une  antre,  Majuca,  dans  la  Mauritanie 
Césarienne  {episcopus  Majneensis).  Outre  la  ville  de  Butta  précitée, 
Plol»miée  place  encore,  entre  les  deux  Syrtes,  Soumoukis, 
:^uin-iicis  (Mamucis?  Mamuca  ?),  qui  n'était  pas  éloigné  de  Pisinda^ 
le  Pfsida  municipio  de  la  Table  de  Peulinger  ;  le  Fisida  vicus  de 
riiiiiérnire  d'Anlonin.  Pisinda,  aujourd  hut  Brega  selon  Lapie, 
était  célèbre  par  ses  salines. 


(!)  Qu'il  nous  soit  permis,  au  milieu  de  ces  lifpothèses,  d'en  hasarder 
uoe  qui  ne  sera  sans  doute  pas  plus  téméraire  que  les  autres.  La  Tripo- 
litaine  n'était  pas  fort  éloignés  de  l*Bg7pte:  outre  le  BtibaHites  nomos. 
Nome  de  Bubaste.  cité  par  IMiuc,  Il  y  avait  dans  la  Base  £g:ypte  la  ville 
de  Bubaste.  B\Umiux.  Bubaslis  était  le  nom  de  l»ianc  chez  les  K^ryniicns. 
N'y  aurait-il  pas  certaines  analogies  cuire  ces  dilTércnts  noms  et  celui 
du  limes  Dubcnsh  'i 
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10.  Mêmes  incertUttdes  eo  ce  qui  regarde  Le  linuf  Baientis. 
Paiicinile  préleml  que  Baiim  {meax  Baaiim),  ville  de  Libye, 
près  de  Gyréne,  devait  son  nom  à  Baal,  idole  des  Assyriens  et 

des  Phéniciens,  qui  y  avait  un  Icmple.  Mais  une  ville  située 
près  de  Cyrène  ne  pouvait  donner  son  liuiii  a  un  antou  miiiUiire 
situé  dans  la  Tripolilaine.  L^s  Phéniciens,  qui  fondèrent  plu- 
sieurs colonies  sur  le  littoral  de  l'Afrique  septend  ionale,  y  intro- 
duisirent leur  fameuse  idole,  Balcïos,  Baal,  Bal,  Beii  ou  Bel,  dont 
le  nom  signifie  soleil.  Mais  ces  indicaiions  ne  jelteni  aucune 
lumière  sur  le  nom  du  Hmet  que < nous  cherchons  :  i  de  hoc 
loco  geographi  sileut.  •  Morcelli  propose  de  lire  BdalUensis  (?) 

It.  Bockiug  se  demande  si,  au  lieu  du  limn  Yaremis,  il 
ne  faut  pas  lire  Va»en»U  ou  BotentU:  i  quae  liltenie  cum  illis 
facile  permulart  potnerunt.  »  C'est  le  cas  de  lui  répondre  par  ses 
propres  expressions,  à  propos  d*un  autre  Urnes  non  moins  facile 
jkretronver:  •  Incertns  locus.  •  L'Itinéraire  d*Antonin  place  Base 
il  G9  milles  de  Leplis  la  Grande,  à  1G3  nulles  de  Maromades  des 
Syrles  :  est-cc  à  cette  ville,  aujoard'liui,  .\fesurata,  du  nom 
du  promontoire,  que  ce  liu^es  doit  d'être  ainsi  appelé?  Peut- 
être  encore  fau(-il  lire  Yaçensu:  rifiniraire  place  Vax  villa 
repentina  à  180  milles  à  Touest  de  Basa,  entre  Sabrata  et  Oea, 
loraliti^  dont  la  Table  de  Peutinger  ne  mentionne  pas  le  nom. 

12.  Nous  aTons  dit  précédemment  ce  qu'on  devait  entendre 
par  mUtet  Fùriemes  ton  a  la  variante  Fwenses),  Quant  aux  mots 
in  easîris  Leptitanis^  nous  savons  également  ce  qulls  signifient  : 
Leptis  la  grande  (LeMa),  ville  maritime  de  la  Tripolitaine, 
pour  la  distinguer  de  Leptis  la  petite  dans  la  Numidie,  devint, 
sous  Jostinien,  le  siège  de  la  résidence  du  Duc  de  cette  province 

militaire.  «  Leptîmagnensi  civitate  a  Sidionensibus 

coiuhla. . .,  coloni.»  victrici  lulia  Lepti,  a  divis  Severo  el  Anlo» 
nino  juris  Italici  facta,  innumemeris  veterum  sçriptorum  locis, 
ilinerariis  nummisque  cclcbi-ata   » 

13.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  jiiuLs  in  castris  Maderust- 
àuSf  qui  s'appliquent  évidemment  aux  avant-postes  qu'avaient 
les  Romains  h  Ad  Augmagdum  ;  mais  nous  parlerons  de  la  qua- 
lification de  Munifiees  donnée  aux  soldats  composant  la  garnison 
de  ce  cantonnement. 


u 

il*apr6s  Vt^gèite  et  Vesim,  ou  appelait  mUHet  mvniftm  (m 
munificerij  Io9  soldais  sous  les  drapeaux  (muni/ieium,  droit,  re- 
devance). «  Munificfs,  a  muniis  seu  munoribus  facien  lis  iia  vo- 
eati,  •»  dit  Bocking.  •  Munifices  vocabanlur  qui  non  vnr;ib;mt, 
sed  mnnus  rei  publicae  lai  ielkiru  »  i  ï'ostiis ).  On  les  appelait 
aii^M  pour  les  diâtin^ru^T  «Ipv  Hnne/iciarUy  qui  devaient  lour 
pvriricfnient  dans  rarmee  ou  fjuelque  faveur  à  telle  on  tiilc  per- 
sonne ou  à  telle  circonstance.  C'est  dans  ce  sens  que  Végèce 
dit:  •  Benefieiarit  appellatï,  qu6d  promoventur  bénéficie  triba- 
iionim,  •  on  les  appelle  beneficiarHy  parce  qa*ilii  doivent  leur  . 
promotion  aux  trlbnns.  Les  Munifice»^  an  contraire,  étaient 
des  soldais  qni,  ne  jonissant  d*ancttne  exemption,  non-seulement 
taisaient  le  service,  montaient  *la  garde,  etc.,  mais  encore  fai- 
saient tontes  tes  corvées,  étaient  employés  à  toute  espèce  de  tra-» 
vaux,  comme  d'apporter  au  camp  le  bois,  l'eau,  d'enlever  le 
fninier,  etc.,  etc.  Une  loi,  conservée  par  h  Digeste,  porte  :  "  Mn- 
nus  tribus  modis  dicitur: —  tertio  officium,  unde  munera  mi- 

lilana  et  quosdam  milites  Tnunifices  (muniffcos)  vocari   » 

L'annotation  suivant;  de  Pancirole,  quoique  laissant  à  désirer 
sous  le  rapport  de  ^exactitude,  achèvera  de  faire  comprendre  ce 
qu'on  doit  entendre  par  le  mot  munificet  :  «  MuniAces  autem- 
YOcalMntur,  qui  nuUo  lùlti  privilegto  omnia  necessaria  munera 
exaequebantnf',  née  tanlum  viglUas  agebant,  sed  ligna,  aquara 
et  alla  hqjnsmodi  in  castra  portalmnt.  Vegetius  IL  19.  Fasdeu-- 
ioHa  fOMM,  Inquit,  id  ett  %na,  /oentm,  aquam,  simmm  et 
gittmi  wUiitt*  Mifni  fvrtébmu;  mmii/Sees  enim  oè  eo  apj9«/- 
Umtur^  quùd  kaee  omnia  rnistmm  faeiani.  Haee  ille.  Alli  Tero  ab 
his  immones  principales  milites  candidati  vocabantnr.  Idem  Ve- 
jrel.  II.  7.  Catulidad,  ait,  hi  sunt  milites  principal  es  ^  qui  primle- 
(fiit  muniuntur;  reliqui  Mimi/ices  appellantur^  qui  propter  mu- 
nera miiitiam  facere  coguntur.  Hactenus  ille  (1).  Hi  milites  forte 
quod  nunqu.'UTi  irumunes  essent,  Muiiilu  »  s  ^unt  vocati.  » 

On  a  dù  remarquer  qu  il  n'est  pas  fait  mention,  dans  ces  deux 
paragraphes  \it  et  13),  du  PraeposiiuSf  lacune  qui,  en  raison 


(I)  c  Rsqoe  liaecverba  VegetU sunt,  neque  sensvs  verlioninii^ttsâem ■ 
(Bocking). 
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k)  ,i.cd  by  Google 
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même  dù»  e^plifations  que  nous  venons  de  donner  sur  tes  sol- 
dats fermant  la  garnison  de  tïhacon  de  ces  deux  postes,  ne  sau- 
rait se  justifier  autrement  q[ue  par  suite  d*un  oubli  des  copisles 
eu  des  éditeurs  du  premier  manuserit.  Il  est  imposBîbte  d*ad* 
mettre  que  ces  deux  limes,  placés  aux  avant-postes  (in  eosirir)  et 
npcupés  par  des  soldats  qui  ne  éevaieDt  pas  rester  inactifs  en 
face  d'une  population  belligérante,  n'eussent  pas  chacun  son 
coin  mandant ,  «liosi  d'ailleurs  que  tous  les  autres  cantonne- 
ni(!nts. 

14.  ïjf  limes  Sarciianus  est  aussi  mlr  uv.ible  que  quelques- 
uns  t\v  ceux  (jui  pnV^flcnt  :  •  Nnlla  omninu  Satrifœ  apud  geo- 
graplios  inentio  tit.  •  (urgilanus  serait  plus  probable  :  il  y  eut 
une  Tille,  près  de  I'îIp  do  Meninx,  appel(^c  Gcrgita.  Bockingest 
«lavis  qu'il  faut  lire  Saàratanm,  de  SaJ>rata  on  Sabaratha,  une 
des  trois  villes  qui  servit  à  déaegnmer  la  Tripoiitaioe.  La  liste, 
des  évéques  mentionne,  pour  celle  province,  un  êfûeopui  5a- 

Vof/dum  do  Duc  di»  la  TripeUtaise  était,  en  tout,  semblable  k 
celui  du  Diie  4e  la  Mraritanie  :  mâme  nombre  d'ageiilB  rcmpUs- 
saftt  exaclement  les  mêmes  fonctions.  Il  n*y  avait  d*atttre  diflé- 

ronce  que  celle-ci  :  le  Duc  de  la  Maurilanie,  sans  doute  en  raison 
de  sa  duubli'  qii.ilit  '  (Duc  et  Préside),  disposait  A'adjuiores  {on 
n'en  dit  pas  k  notnUre);  tandis  que  le  Duc  de  la  Tripolitamc 
n'avait  qu'un  seul  adjutor»  Ce  dernier  devait  avoir  ks  h  evectio- 
nés  annuales  »  (2). 


(1)  .S'fl&rfl^a,  Sabralène  raajout-d'hui  Sahari  ou  le  Vieux  Tripoli},  appelée 
Tripoli  (l'Occident  ou  de  Barbarir,  i^our  ne  pas  la  confondre  avec  Tripoli 
d'Asie.  —  Ou  a  dû  remarquer  dcja.  diULs  ces  parages,  la  présence  assez 
firéiineiite  des  saUnes,  saOn»,  mms  Mdins,  fosses  ob  ron  iceoelUiit  et 
préparait  le  sel  (les  sebkha  ou  terrains  salants,  des  Arabes).  La  gabelle 
(^fait  orpranifée  chez  les  Bomains  comme  autrefois  chez  nous  :  on  appelait 
suiinalor  celai  qui  préparait  le  sel,  et  saiiruUor  srarius  celui  qai  prenait 
à  bail  do  gonverBconent  le  privilège  de  fidre  et  vendre  da  seL  On  le  sou- 
vient que  le  sel  jouait  un  rôle  important  dans  les  cérémonies  rdlKienaes, 
les  sacrifices,  môme  dan?  le  culte  domestique;  ans?*!  rp<rardaft-on  la  sa- 
lièas  saimum,  coupe  placée  sur  un  plat  et  le  plus  souvent  en  argent, 
comme  quelque  cbose  de  sacré. 

t^  A  propos  des  limites  militaires  de  la  Tripoiitaioe,  noas  engageons 
nos  lecteurs  à  relire  l'article  intitulé  :  Du  rouUs  romaines  au  sud  de  fa 
Bytacène,  par  H.  le  consul  Ch.  Tissot,  article  iaséré  dans  cette  Aevue, 
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Nous  avons  itiii  luaiulenaiit  avec  le  pouvoir  niilri^nrt*,  el  nous 
Aillons  roveuii'  à  rautoritt*  civilr.  ï/orciipation  roi)|uiiie  embras- 
sant dans  son  ensemblp  toulrs  les  pai  lies  de  Tadministration, 
est  cependant  sur  son  déclin  et  ne  paraUpius  exercer  sur  le  pays 
faction  vigoureuse  qu  elle  dut  avoir,  par  exemple,  du  temps  de 
Septime-SéT^,  dont  la  qualité  d*i/rÂMi»  servit  sans  doute  i 
faire  respecter  la  domination. 

£.  Bachs. 

(  à  suivre)  * 

Remarque  de  la  HédactUm.  —  Parmi  les  additions  que 
M.  Bâche  aurait  certainement  faites  à  son  travail ,  s'il  eût  assez 
vécu  pour  en  voir  la  publication  complète,  la  snivanle  ne  doit  * 
pas  être  omise. 

M.  Bâche  dit  ci-dessus  (page  10)  que  la  ville  saharienne  de 
Rdamès  est  aujonrd'hui  très-connue,  grâce  i  Touvrage  si  popu- 
laire de  im.  Daumas  et  de  Ghancel.  G'eiçt  ici  une  justice  rendue 

à  laquelle  nous  nous  associons  bien  volontiors  ;  ma*s  il  faut 
ajouter  que  les  voyages  de  MM.  Duveyrier,  Bonnemain,  Bou- 
derba,  Mircher,  Vatonne  et  dn  Pnlignac  ont  sinfrulièrcnienl 
augmenté  la  masse  des  rcngeignements  directs  que  l'on  possî** 
daii  sur  cette  localité. 


tome  l**,  p.  184  à  t%.  Ce  travatt  et  It  carte  qui  raccompagnent  sont  utiles 
à  oonaulter  pour  l'étude  de  la  froDiière  septentrionale  de  la  (tegence  de 
Tripoli.  —  NoU  de  la  lUd. 
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ET  SUA  L  OBMUNft  Bfift  TAitUS  CiUllJiFA. 

('Voir  le  numéro  44  d«  la  ikvuej 

A  la  fo^car  des  longues  guerres  dont  nous  avons  esquissé  le 
rdctt,  ofie  partie  des  Onlad  NaU  (tosOalad  tTh  et  lesOulad 

Mohammed)  quilta  la  H'ot'ba,  le  Mehâguen  et  l  Ouod  Gliaïr,  que 
parcourent  acluelkiuenl  les  Ojulad  Khalecl,  ù  l'Est  de  Bousa'da, 
H  vint  camper  .1  Aïn  er-Rich.  Là,  se  trouvant  ii  pruxiuiilé  des 
ferraiuâ  quelles  convoitaient,  n.s  tribus  surfnt  Iinlnlf hk  nt 
cacher  leurs  projets  suus  une  allectation  d'indiiïérencc  :  elles 
attendirent  patiemment  que  la  volonté  de  Dieu  suscildt  des  évé- 
nements favorables  à  leur  désir  d'immigration  dans  le  Zar'ei.  - 
Klles  stthrirait  des  yeux  toutes  les  phases  des  combats.  Peo  leur 
importait  que  la  victoire  se  déclarât  pour  l'ùn  ou  Tantre  parti  : 
lenr  braronre  bien  connue  leur  faisait  eqiérer  une  proie  fiictte. 
Certains  de  profiter  bientôt»  et  des  richesses  amassées  pénible- 
ment pur  le  vainqueur,  et  do  ses  conquêtes  territoriales,  les 
Onted  Niffi  assislèrent  ainsi  à  la  fuite  des  Bouaïch,  furent  té- 
moins de  la  victoire  et  ensuite  de  la  dispersion  si  soudaine  et  si 
im|irévne  des  El-Arbà,  des  H'aouàmcd,  les  Oulad  Mâd  i  et  tics 

I.e  fulminant  analhènie  jelé  sur  les  SaliWri,  par  la  voix  cour- 
roucée de  Sidî  Ben  Aliya,  leur  fournit,  enlin,  l'occasion  de  s'im- 
planter dans  le  pays,  lis  s'emparèrent  successivement  de  Bât'en 
ed-Dro«iya,  de  Bou'aicliaoniya  et  de  Aïn  Kah*la,  lieux  qui  lon- 
gent le  versant  méridional  du  Djebel  Sah'ari. 

Les  Snb^ériir  fnnnpés  par  les  probabilités  d*une  paix  durable, 
s*élaient  depuis  longtemps  endormis  dans  leurs  triomphes^  lé- 
veiUés  brusquement,  maifo  trop  faibles  pour  résisier  avec  succès- 
à  cette  forée  envahissante,  ils  virent  un  beau  jour  les  tentes  des 
Oulad  Nail»  aux  feldja  (longue  pièce  d'étoffe)  jaunes-orangés, 
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ooeilemenl  les  alentours,  cl,  à  la  moindre  apparition  suspectes 
vite  les  troupeaux  s^évanouissaient  dans  les  dunes  ou  disparais-' 
soient  dans  Tintérieur  des  montagnes.  Hicii  ne  trahissait  Lientôi 
plus  les  craiiUivts  populations,  qu'une  longue  fumée  blanclic  se 
tordant  en  spirale  dans  les  airs  après  s'être  édyppée  de  coh 
inaccessibles  ou  de  sommités  rochrusrs. 

Au  milieu  du  18«  siècle,  le  célèbre  prophète  du  Sud,  Sid  el- 
Hadj  Aïssa  el-Ar  oual'i,  prédisait  les  malheurs  que  l'avenir  allait 
dèchainer  sur  ie  Zar*ez.  Les  Arabes»  avec  leur  imagination  corn- 
plaisante,  n'ont  pas  manqué  de  lire  dans  ce  spécimen  du  lyrisme 
africain  les  événements  dont  le  Zar*ez  a  élé  le  théâtre  jusqu^à 
nos  jours: 

«  Que  ton  visage  est  de  mauvais  augure,  Ô  Zar*eE  I  malgré  la 
verdure  de  ton  printemps  éternel  !  Le  berger  qui  amène  ses 
troupeaux  dans  tes  riantes  prairies  ne  recueillera  que  les  afflic- 
tions. 

i>  L'imprudent  qui  se  repose  dans  ton  sein  aux  mille  couleurs, 
y  dormira  d'nu  sommeil  sans  fin.  Vos  pères  noal-ils  pas  pleuré 
le  malheurs  du  Zar'ez  avec  de  longs  eus  de  douleur? 

»  Voyez  ces  deux  réunions  de  tenlos  !  leurs  troupeaux  mar- 
i:haienl  ensemble  depuis  leur  dernier  campement.  Elles  les  ont 
licrdus  k  Der'ima. 

w  Le  repos  que  Dieu  donne  et  lus  pjlturages,  partout  ailleovs^ 
sont  copieux  et  abondants.  Je  ponsulte  mes  amis  :  tous  refusent  * 
4l*y  laisser  brouter  leurs  troupeaux. 

«  Hélas  1  Therbe  et  les  fleurs  caressent  toute  contrée  impré* 
gnée  de  déceptions.  Arrivez  !  arrlvea  donc,  si  vous  Toscz  ]  vos 
pères  se  sont  alTaissés  sons  les  icalamités  de  ce  pays. 

»  Que  les  oaux  et  tes  prairies  sont  de  mauvais  augure,  ô 
Zar'ez!  0  Arabes!  (jue  vos  troupeaux  ne  goûtent  pas  a  1  lurbe 
du  Zar  ez,  car  ses  piaules  maudites  conduiscni  à  la  perdiiion  ! 
Quami  même  seriez-vous  au  nombre  de  mille  ùJievaux,  l'arrêt 
que  Dieu  a  prononcé  est  inébranlable. 

»  Ah  !  voici  des  événements  terribles  !  d  epai«  bataillons  de 

soldats  noirs  vont  lassaillir  (les  Français)  Si  encore  les 

]leli*aou«lia  (Zenakhra  de  Bour*ar)  y  dressaient  leur  tentes  inen 
alignées. 


•  Les  Ai'abes  des  El  -Arba  D'y  montrent  jamais  leurs  iroopeanx . 
i  Voici  deux  ans  que  je  vois  et  vous  indique,  fils  de  chiens  I 

rhêrtN»  de  malheur  et  les  angoisses  attachées  à  cé  pays  ré- 
prouvé. Mais,  non!  ils  ne  veulent  pas  s*en  éloigner!  Je  jure  - 
par  les  serments  les  plus  sacrés  que  ses  habitants  en  sorti- 
ront aussi  nus  qne  Télranger  dépouillé  qnf  s*en  va  dans  des 
conlrtVs  îoinlaiiirs  rcp:a£rner  les  biens  qu'il  a  perdus! 

«  0  tribus!  si  vous  fiéiiuculez  encore  ces  pâtul•;l^!^^5,  vous 
senz  loutt's  égorgées  par  le  coulenu.  Le  moment  s'iipprochc 
où  uno  iirm/'f  rte  deux  mille  élriers  s'y  développera,  l^e  poi- 
son (le  la  poudre  senllammera  dans  des  comhals  qui  femn.t 
apparaître  les  désastres  jusqn^alors  cachH  dnns  les  décrets  de 
Dieu.  Un  tiers  prendra  la  direction  du  Nord,  un  tiers  s'é- 
tendra vers  r£st,  un. tiers  récoltera  le  butin  f Combat  d'Ain 
■alaliofr  pendant  la  dernière  insurrection). 

«  Les  Beni  NaTI  quitteront  ces  contrées  en  fuyant.  Riches 
autrefois,  ils  se  vêtiront  de  peau  de  boucs,  sans  jamais  ren* 
contrer  de  cœurs  coropâtissants.  Les  Toilà  déji  à  Ah^menr 
Kbeddou  (cercle  de  Btskra)  où  ils  empruntent  pour  vivre. 

«'  Ne  me  fia  liez  pas  do  menteur,  car  mon  (cil  voit  tout 
ce  qu'il  aniiuiice. 

«  Ah  !  évitez  le  Zar'ez,  Dieu  le  prescrit,  6  Anihes,  quand 
mêmes  srs  nrhnstrs  et  ses  plantes  seraient  chargés  de  feuilles 
et  de  fruits  d'argent. 

«  Je  vous  en  prie  au  nom  de  Dieu  miséricordieux!  ôloi^ 
gnez-vous  du  Zar'ezt  le  nuage  de  poussière  y  cèle  des  em- 
bûches: ses  habitants  sont  des  gens  perfides.  Ceux-là  seuls 
qui.  en  seront  loin  seront  garantis  de  Tadversité. 

«  Evitez  le  Zar^ez,  6  Arabes!  Dieu  Ta  commandé.  Ne  vous 
y  attardez  pas  après  le  déclin  du  jour,  car  le  matin,  vous 
vous  lèveriez  nus  et  entourés  des  frissons  de  Tagonie. 

•  "Voici  le  couchant  qui  y  pousse  avec  furie  ses  soldats. 
«  La  honte  hal-iic  le  Djebel  Merhrnlcl  (Djebel  Sahâri)  et  en 

cottle  à  gros  l)ouillûus.  Insensés  1  de  Zedjadfa  des  rohorles 
compactes  viendront  y  combattre.  Les  élendards  litmiidnl 
dans  la  voix  retentissante  et  les  érlats  répétés  des  fu&iis 
(épisodes  de  la  dernière  insurreclion). 
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fl  Ceci  est  un  décret  que  Dieu,  puissant,  unique,  fait  cou- 
ler par  ma  bouche. 

•  Les  amis  se  trahiront  et  deviendront  ennemis  :  le  frère 
meurtri  expirera  sous  les  coups  de  son  frère,  et  ils  s  aimaient  l 
(pendanl  la  dernière  insurrection,  ceux  des  OuUd  Naïl  qui 
nous  étaient  demeurés  fidèles,  forent  attaqués  par  leurs  frères 
révoltés.  C'e^t  dans  un  de  ces  combats  que  fut  tué  leur  Bach 
Agha,  Si  Ghérif  ben  Ët-Ahrecb,  par  son  parant  et  son  ami, 
dit-on). 

«  Viendra  un  temps,  oui,  viendra  un  temps,  où  la  langue 
doutera  des  dents  qui  la  font  parler,  où  le  cœur  se  méfiera 

des  poumons,  où  la  laine  prendra  de  la  valeur,  où  le  lin 
se  vendra  à  bas  prix  (pour  indi(jiier  un  homme  riche,  on 
(iisait  :  un  tel  a  des  vêtements  de  lin)  et  où  toutes  les  réu- 
nions de  tentes  se  changeront  eu  villes!  où  la  coiffure  du 
rhr»''(i<?n  ei  la  chachia  du  musulman  se  confondront,  où  le 
pauvre  comme  le  riche  montera  à  cheval,  où  le  riche  de^ 
viendra  pauvre  à  son  tour.  Je  le  jure  sur  le  mariage  de 
jllabrouka  tfemme  de  Sidi  El-Hadj  Aïssa)  nous  nous  fatigue» 
rons  k  marcher  dans  la  plaine  de  rOued  el-Mamar  (aflluent 
de  rOued  Djedi).  « 

Cependant  les  Oulad  Naîl,  las  de  la  paix,  fiers  de  leur 
force,  agacés  par  ces  tentes  onnemies  qui  interceptaient  leur 
horizon,  se  levèrent  une  antre  fois  contre  les  Sahôri,  les 
H(»naï('h  (  t  les  Moiiiiulal.  Ces  tribus  ne  demandaienl,  du  reste, 
(jue  lîi  puerrc.  Depuis  que  les  Oulad  Naïl  les  avaient  s««uniisc8 
a  la  diiie  nécessité  de  si^  (  (.ulcnter  «le  j(,dura,L'es  Irès-reslreinls, 
de  contempler  sans  pouvoir  eu  jouir  les  u;iiisï;es  prairies  du 
Zar'ez,  qui  Heurissident  et  se  déployaient  sous  leurs  yeux  avec 
tout  le  luxe  de  jardins,  elles  avaient  senti  chaque  jour  leur 
fureur  s'augmenter.  Le  feu  de  la  guerre,  attisé  par  une  longue 
baine,  se  ralluma  plus  vivace  que  jamais. 

Les  alliés,  d  la  réouverture  des  hostilités,  élaient  concentrés 
sur  l«s  bords  de  Toued  Hadjia.  La  victoire  fut  longtemps  dis- 
putée; mais  enfin  les  trois  tribus,  débordées  de  toutes  parts, 
surcoml)èrent  et  les  Oulad  Naîl  s'approprièrent  leurs  moissons. 
Le  nombre  de.s  morts  fu!  toujours  jgnoré.  Un  chanlre  s'écria  : 
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•r  Voyez  l'ioUnâpidité  «les  Ouiad  Naïl  l  ita  ont  dit  aux  tri- 
bds  :  Efacuez  le  Zar*ez,  laissez  le  Zar*ez  solitaire  de  voa  per- 
aoDoeSy  car  noôs  le  déairona  pour  nous;  pour  nous  ses  flears 
aux  brillantes  corolles  sont  aussi  belles  qoe  le  cliameau  qui 
TOttdrait  toojom  guider  le  beiiser  attentif.  Les  Oulad  Naît 
sont  des  héros  et  nul  n'osera  le  leur  yenir  dispuler.  » 

Au  premier  aliuni,  un  observateur  ordinaire  si'i;iii  a  jiisle 
raison  alarmé  tle  i  outrecuidaïuT  de  ces  éloges  en  laveur  d'une 
plaine  sablonneuse.  En  rapportant  l'histoire  des  Oulnd  Naïl 
nous  e\pli(}uerofiS  plus  lard  la  passioa  du  Saharien  pour  ce 
vaste  ^ai^in. 

Les  alliés  étalent  dans  la  consternation  Les  Bouaich  se  dé- 
robèrent à  la  hâte  à  une  déroute  irréparable.  De  l'oued  Tonil, 
ils-rerinrent  dans  I*Est  et  s'arrêtèrent  au  Kaf  e)-Khider  (Ooelt 
ea-S*et*el),  près  des  Onlad  Sidi  Aîssa.  el-Ahdah.  Deux  ravins 
y  portent  encore  le  nom  de  leurs  chefs»  Boa  Maza  et  Adhim. 
Les  Mouladat  en  désarroi  se  retirèrent  à  Soumguida  et  à  Aîn 
Bérab,  près  des  Oulad  A*Tad  deTeniet  el-Had.  Toutefois,  quel-' 
ques-unes  de  leurs  tentes  furent  tolérées  par  les  vainqueurs 
diiris  la  vallée  de  Korirech. 

I)<'s-lors,  les  Oulad  Naïl,  craints  et  respectes,  sctalêrent  à 
leur  ai&c  dans  tout  le  Zar'ez.  Les  Bouaicli  humiliés  s'inclinè-. 
renl  devant  eux,  et  leurs  troupeaux,  moyenua^nt  un  léger  tribut, 
purent  s'introduire  dans  le  Zar'ez.  Assis  sur  les  rochers  du 
Djebel  Kliider,  leurs  yeux  erraient  dans  les  blonde  ^  flexuo- 
aités  de  cet  immense  réceptacle  des  eaux,  et  sa  Tue  réveillait 
leur  convoitise  et  leurs  regrels.  Les  Oulad  Nail  surprirent  leurs 
regarda  avides.  Effrayée  de  leurs  menaces,  celte  malheureuse 
triba  s>xila  au  Nord  de  Aïn  bou  Sif,  pays  alors  presque  dé- 
sert et  dont  quelques  rares  tentes  des  Oulad  Allan  occupaient 
parfois  les  points  culminants.  Les  Oulad  NafI  roulurent  leur 
enlever  tout  espoir  de  se  rapprocher  du  Zar'ez.  Au  milieu  d'une 
nuit  épaisse,  les  deux  tribus  se  heurl^'renl  à  Aïn  Bon  Sif  et 
rachantement  fui  tel,  dit  la  iradilidn,  (|ue  les  instruments  de 
morfs  devinrent,  dans  la  main  des  cumballanls,  pareils  à  Té- 
elair  fulgurant  qui  se  dégage  de  la  lempéle.  Ahmed  hen  Sada, 
de  la  tribu  des  Oulad  Abd  el-Kader  (Oulad  Naïl),  fut  tué  en 
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lultant  corps  à  corps  contre  las  ém%  ohefii  de  Boaaieh,  Se» 

rah'xah  et  Khaled  ben  Ah'cen,  qui  furent  immolés  par  le  héros 

expirant.  Les  Bouaich  culbuli^s,  anéantis,  ne  se]i.pûseicut  plus 
dans  la  suite  à  l'animosilé  des  Oulad  Naïl. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  les  quelques  lentes  des 
Mouiadnt  encore  égarées  dans  la  vallée  de  Korirech,  disparu- 
rent ù  leur  tour  d  uo  pays  où  U  aéimrité  n'existait  plus  pour 
eux. 

Lors  de  l'invasion  du  Zar'ez  par  les  Oulad  Naïl,  les  Oraba 
iJ^\j^]  peuplaient  le  Djebel  Seudjas.  Un  impôt  aonoel  d'un 
meolon  par  maison^  leur  fat  imposé  par  les  conqndraiits.  ils 
refilisèreni  de  le  payer  et  furent  expulsés  de  leurs  montagnes. 
Leur  Ksar,  H^anunam  Dakhlani  (dans  rinlérieur  de  la  mon- 
tagne), Guerguiz  à  VOnest  d*E]  ITammam,  Feknonna  sur  le  Gada, 
ou  plateau,  SIdi  Daoud,  El-Djedid  à  Kbaneg  et  Tenrfa  (gorge 
des  tamaris),  El-Kolia  près  du  Teniel  ben  Toumi,  Tarech,  fu- 
rent démolis. 

Le  village  situé  à  Khaneg  er-Ar"ar  était  jiarlagé  en  trois 
quartiers  :  Uraba,  Tamda  et  Aiât.  11  doit  sa  ruine  au  foit  sui- 
vant : 

Les  gommes  jouaient  au  sig  (espèce  de  jeu  de  joncbels)  et 
les  femmes  épiioguaient  entre  elles  et  s'adressaient  des  dis- 
cours épigrammaltqnes  i-^J^)*  Une  queralle  naquit  rapide- 
ment ;  des  propos  âcros  on  passa  aux  bâtons,  des  bAtons  aux 
pierres,  dos  pierres  aux  armes  de  fer.  Ils  a'entr'égoi^èrenl 
tous  et  la  partie  féminine  de  la  population  s'enlredédilra.  Il 
ne  sitrvécut  qu'un  r bien  et  deux  vieilles  (ne).  Tune  des  Tamda 
et  Tautre  des  Aiat.  Le  chien  appelé  'Ar*ar,  en  reconnaissance 
•  des  soins  dont  il  ne  cessait  d'être  l'objet,  les  gardait,  prévc- 
ii.iii  avec  inlelligence  leurs  moindres  désirs.  Malgré  son  alla- 
cliemenl,  l'une  des  mégères  lu  tua.  L  auiic  \icillc  sélajice  sur 
la  meurtrière  et  bientôt  toutes  deux  tomWirent  inanimées  sur 
le  cadavre  du  chien,  (nii  doniin  son  nom  à  la  gorge. 

Ëntrc  la  Selilvha  de  t  Oui.'iit  et  le  Sendjas,  des  amas  de  pierres 
attestent  encore  l'existence  d'un  Ksar  appartenant  aussi  aux 
Draba.  Ces  ruines  sont  connues  sous  le  nom  de  Jlakh'oulai 
qui  était  celui  d*une  femme  à  laquelle  les  habitants  accordaient 
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iM  lioaneiirs  de  reine  et  de  propbétease.  Elle  était  deuée  d'anc 
telle  vue  que  ratome  le  plos  Intactile,  le  corpaaeule  le  plus , 
tnsafoiasable  (traduction  très-libre  du  mot  J^dJ»  trh-petite 
miieu  ne  pouvait  se  soustraire  à  son  regard.  Un  jour,  elle 
s'alila,  gravement  malade  à  la  suite  d'un  afcouchement  péni- 
ble. Los  incr(''(Jules,  —  redoutable  variété  de  l'espèce  humaine, 
—  la  crurent  désunnais  inciiiable  dp  veiller,  comii»e  aupnrn- 
vanf.  sur  le  Ksar  et  s'apitoyaient  sur  ses  souffrances.  «Hélas! 
leur  répoiidil-ello,  ma  vue  s'est  bien  alTaiblie,  cependant  je 
distingue  sur  la  Gada  du  Sondjas,  la  téte  d'une  perdrix  et 
Tanne  du  chasseur  qui  va  la  tuer.  0  Draba  î  prenez  gnrde 
à  m  trocpeaui  l  »  Ils  tournèrent  les  yeux  par  un  reste  d'ha- 
bitude et  ne  firent  rien,  ils  se  mitent  d  rire  et  s^écriërent  : 
«  IJdddéraent  ton  ^'esprit  épuiaè  se  laisse  jouer  par  la  folie.  » 
fille  continua  sans  remarquer  leurs  railleries  :  «  Je  vois  dans 
les  nues  Tœil  aigu  du  megnemès  (le  plus  noble  des  faucons}. 
Je  vois  là-bas,  là-bas,  dans  la  plaine,  relnire  an  soleil  les  crins 
de  la  queue  d'une  jument  noire.  Je  vois  sur  les  roches  du 

Khider  la  prunelle  dilatée  de  Thyène          0  Draba!  prenez 

garde  à  vous!  Ils  la  traitèrent  d'oxlravapante.  Le  soleil  élait 
h  peine  couché  que  des  bandes  de  cavaliers  et  de  fanlassins 
s'accumulaient  autour  de  la  ville.  Les  habilanls  fermèrent 
leurs  portes.  Il  était  trop  tard.  Les  Oalad  Maliammed  (Oulad 
Nall)  saccagèrent  le  Ksar.  Le  massacre  dura  huit  jours  ; 
co  qui  resta  d'habitants  se  réfugia  à  Taguentas  cercle  de 
Bou  R*ar. 

Après  le  bombât  si  décisif  de  TOued  Hadjia,  les  Sah*àri,  trop 
resserrés  dans  leurs  montagnes,  B*élaient  disjoints., 

Les  Sah*Âri  Oalad  SidI  Younès,  subdivisés  en  cinq  fractions, 
avaient  dressé  leurs  fentes  dans  le  Djebel  Beni  Yagoub  (entre 
TriaUut,  Amra,  Ciiaref  et  Zinina.)  Les  Sah'àri  Oulad  Malen 
ben-AIi  et  les  Oulad  Bedran  lien-Ali  s'élaient  expatriés  dans 
les  Ziban  ;  les  Ouiail  Klinink  oii  ben-AIi  dans  les  environs 
de  TitVri  et  les  Oulad  Âmâra  ben-Ali  dans  le  cercle  de 
liou  Sada. 

La  famille  des  Ouiad  Kaccr  s'élait  réunie  aux  Oulad  el- 
R*ouinî  (Oulad  Naii). 
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Les  Sali'Ari  CNilad  Ibrahim  avaiARl  choisi  les  âpres  rocliers 

du  Djebel  Sendjas,  où,  du  temps  de  Sidi  Maliaranied  l»on-Aliya 
résidaient  déjà  deux  de  leurs  fraclioos,  les  Oulad  iiaoud  el 
les  Oulad  Tahet.  • 

La  discorde  divisait  un  jour  ces  deux  fractions.  Le  lumuUc 
était  grand  ;  le  sang  était  prt^  de  couler,  quand  apparut  su- 
bitement Sidi  Mohammed  ben-Aliya  («  £hl  quoil  leur  cria-t- 
il,  ne  pouTes-TOtts.  un  jnstanl  maîtriser  vos  sentiments  batail- 
leurs ?  gràfid  k  mes  prières,  voos  arez  jooi  jimqa'ici  d'un  bien- 
être  parfaii;  Au  lîeu'de  dépenser  votre  force  dans  des  confliU 
inutiles,  réserrez-là  donc  pour  le  moment  où  les  goums  affa- 
més de  la  R*azia,  plus  nombreux  que  les  nuées  de  Gala  (0 
et  de  Kondri  du  Zar*èz,  désoleront  Vos  montagnes.  •  Mais  ces 
fractions,  animées  Tune  contre  Tautre  de  font  ce  que  les 
passions  peuvent  mettre  de  fureur  dans  le  cœur  humain,  s"ob- 
stinérentà  ne  pas  écouter  les  paroles  de  concilialion  du  marabout. 
Elles  s'oublièrent  même  jusqu'à  lui  dire:  Qui  es-tu?  de  ([uel 
droit  te  mêles-tu  de  nos  allaires.  '!  nous  permellons  aux  teuimes 

de  croire  à  ta  sainteté,  mais  quant  à  nous          nous  n'avons 

que  faire  de  tes  remontrances.  »  L'bommc  de  Dieu,  indigné 
de  leurs  blasphèmes,  arracha  des  flancs  de  la  monlagne  un 
énorme  rocher  que  cent  individus  robustes  n*auraient  pas  pu 
même  ébranler.  A  Taspect  de  ce  prodige,  les  combattants  sen- 
tirent leurs  armes  glisser  de  leurs  mains  tremblantes;  ils  se 
prosternèrent  aux  pieds  du  saint  en  implorant  son  pardon. 
Mais  le  marabout,  soulevant  au-dessus  de  leurs  têtes  la  roche 
colossale,  entre  ses  mains  plus  légère  (jue  le  grain  de  sénevé  de 
rÉcrilure,  leur  cria  d'une  voix  qui  passa  en  frémissant  sur  tout 
le  Zarèz.  «  Ce  n'est  pas  chez  vous  non  plus,  race  cynique, 
que  le  bien  peut  trouver  sa  place;  mon  dessein  était  d'abord 
d'ensevelir  vos  inimitiés  sous  celte  pierre  et  votre  âme  perverse 


(1)  ?'J^  IMcrochirus  alchata  de  G.  Donap  et  tctras  alcbata  de  Liané 

^jù^  plrrocles  arcnariiis. 

Voir  les  cscellcnlcs  noies  de  M.  S.  de  Sacy  sur  les  croyances  des 
Arabes  au  sujet  de  ces  deux  variétés  de  Gaugas.  Chrest.  Toin.  Il, 
p.  966  et  suit. 
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s*y  est  opposée.  Gens  ciévoiiés  an  malheur  l  je  voiis.aban<loiiiie 
dés  ce  momenl  à  TOtre  déOMiice  ;  mais  soarenes-Tous  que  la 
prospérité  s'est  pour  jamais  éloignée  de  vous.  Vous  cberdiem 
maintenant  votre  nourriture  dans  les  branches  du  genévrier 
aux  fruits  amers.  Yolre  bonheur  cesse  d'exister,. ,  Je  reafoois 
sons  ce  roeber. ...  il  dit,  et  le  bloc  de  granit  retomba  sur  le 
sol  où  il  s'enfonça  lourdement.  Toutes  les  tentatives  desSah  âri 
pour  relever  la  pesante  masse  restèrent  infructucnses,  et  ce 
hacrifëre  confinne,  depuis  lors,  à  nourrir  des  ses  baies  les  plus 
pauvres  faim  lies 

Les  Sah'âri  Ou  lad  Ibrahim  d'humeur  plus  vagabonde  que  leurs 
frferes,  les  Sah'âri  el-Âtaïa  tirent  leur  principale  ressource  de 
la  fabrication  du  goudron.  Ou  sait  que  le  goudron  est,  dans 
le  Sab*ani,  le  remède  spécifique  des  maladies  prurigineuses, 
chez  le  chameau  surtout 

Le  caractère  des  8ah*âri  el-Ataia  fut  ainsi  dépeint  par  Sidi 
ben-Ali  ya  r  '  ^ 

Les  Oiiliid  Racljed  ressemblent  à  la  selle  revêtue  de  sun  ma- 
roquin rouge  ;  l  extéricur  est  séduisant,  mais  le  dessous,  mal 

confectionné,  occasionne  des  blessures.        ^  jf-^^ 


Les  Beddada  sont  comme  les  copeaux  (^^UfL)  Inégaux  de  la 
planche  dégrossie  par  le  ciseau  du  menuisier. 

Les  Valsai,  dans  leur  cunfusiuii,  ressemblent  au  mélange  dê- 
sordunni;  de  faucilles  enfermées  dans  un  tellls. 

Les  Oulad  Saïd  vont,  viennent,  pleurent  {js:^^ 
etc.,  etc. 

Depuis  le  jour  où  la  malédiction  divine,  sur  Tinvocalion 
de  Sidi  Mahammed  ben<AUya,  8*était  appesantie  sur  les  Sah^éri, 
cette  tribu,  œ  souffre-douleur,  étreinte  dans  un  cercle  enne- 
mi, subissant  la  flétrissure  jot^e  au  vaincu  par  un  vainqueur 

impUcable,  ne  Ci'ssa  dï'lre  piller',  dépécéc  par  les  Oulad  NaïL 
Elle  diiiva  à  un  tel  étal  de  miscie  que  le  gouvernement 
Tiiir,  lùujours  progressif  cl  peu  srrupuleux  dans  ses  moyens 
de  |icrception,  fui  obligé  de  ramollir  en  sa  faveur  son  insa* 
liabilité.  Le  bcy  de  Titcri  n'exigea  plus  iju'un  cheval,  plutôt 
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(  uuiiac  signe  île  vassalité,  qoe  comme  conlribuli«ii ,  lui>tjuo 
VI*  présent  était  beau  vl  bien  roru,  le  Caïd  el  les  principales 
tentes  qui  l'avaient  arlielc  pouvaient  se  fnire  ren)bours<»r  le  prix 
d'achaten  prélevant  sur  le  reste  de  la  tribu  nu  mouton  par  tente. 

Cet  impôt,  malgré  soa  exiguïté,  au  commenecment  de  ce 
siècle»  était  déjà  trop  onéreux;  les  Sati*iri  refusèrent  de  le 
jpayer.  Le  Jmj  do  Titeri  Ueba  sur  ces  réAntctaires  les  OoUid 
el-R*oukii,  les  Oalad  Si  Ahmed  et  les  Onlad  Oum  Hani.  Ces 
(rois  tribns  inakluen  des  Oulad  NaU,  loujotirs  âpres  à  la 
Gttrée,  ne  leur  laissèrent  même  pas  le  plos  petit  lambeau  de 
lente  penr  s*abri(er  contre  Tintempérie  de  Talr.  Les  plus 
maltraités,  les  Reddada  et  les  Yahyat,  s'enfuirent  dans  toutes 
les  directions,  enlraînant  nver  eux  une  partie  des  antres  frac- 
tions. Les  Oulad  Naïl  s  eFuparèrent  de  leur  territoire,  depuis 
rOued  Melah  jusqu'à  Hadjia. 

li  y  a  quelques  années,  ces  tentes  ambulantes  furent  enlin 
réunies  par  les  soins  de  Tautorité,  et,  el-Mida  (Cercle  d'Aumale) 
leur  fat  assigné  pour  lieu  de  campement.  Ahmed  ben-GueUf 
ben-Kb^zat  leur  fut  donné  comme  Caïd,  et  elles  prirent  le 
nomdeSah'âri  Khebizat.  Dans  le  courant  de  Tannée  i8S((  on  les 
fit  rentrer  dans  le  Djebel  Sah*ârî. 

Puisque  rhistoire  ethnographique  des  tribus  de  Djelfa 
est,  comme  celle  de  Tenfance  de  presque  de  tous  les  peuples, 
liée  étroitement  aux  légendes,  il  nous  faut  donc  revenir,  à 
défaut  d'autre  point  de  repère,  à  Sidi  Malianimcd  bcn-Aîiya. 

Dans  cette  partie  du  Djebel  Sab'âri  qui  s'étend  de  l'Est  à 
1  Ouest,  depuis  les  gorges  de  HHu  d  Mcdjel  et  le  marais  de  Aïn 
Railla,  jusqu'à  In  vallée  de  Gaïga,  vivent  les  Oulad  l)en-Aiiya 
dont  les  traditions  apocryphes ,  mais  populaires,  n'ont  encore 
rien  de  bien  attrayant,  ni  de  bien  gracieux.  Les  Turcs,  grâce 
à  ja  haute  réputation  de  leur  fondateur,  Stdi  Mahammed 
ben-Aliya,  et  snriont  pour  ne  pas  firoisser  les  croyances  reli- 
gieuses du  paySf  les  exemptèrent  de  tout  impdt  pendant  le 
temps  de  leur  domination. 

SJdi  Mahammed  ben^Allya,  diaprés  de  savants  généalogistes, 
tels  <iue  Sid  Ahmed  ben-Mohammed  bcn  es-Sahel,  Sid  Ma- 
hammed ben-Ahnied  bcn  el-Il.i<lj  ben  el-Arbi  cl  Tounci  el- 


.  k)ui^cd  by  Google 
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KaiSri,  Sid  Aîtei  Un  el-Ua<lj  «t*Aii«)alouei  cUFaa,  Sid  AIkI 
eft*Sel«iii  tea  Yaliya  eUîadlaouy»  Sid  Alid  er-Bairman  ben 
Ak.hd*ari  ech^Chabant,  Sid  Mohammed  ben-Akhrn  et-Meknaci, 

Sid  Abd  er-Kahinan  lieu  Ali  ol-Tuuali,  compte  panni  ses 
aïeux  Sidi  Abd  cl-Kadcr  l»eu  Muussa  cl-Djclaiii,  el  c^t  par 
consé«}ucnl  oluTif. 

Ski  Ahmed  ben  Ibrahim  scrlit  de  Bardad,  aceouipaguc  de 
ses  treize  frères.  Il  parcourut  1  Afrique  septentrionale  el  devint 
avec  ses  fréyres  l'origine  de  la  véritable  noblesse  ICheurfa). 
Aprte  maints  voyage»  a  Tlemoen,  à  Fez^  à  Ondjda,  à  HaixMï 
où,  malgré  son  asoendant,  dopniasantes  oolliwions  le  liarceléreiit, 
il  fut  tué  à  A8*mil  dam  \e&  wnma  de  8*Qdj,  iiar  d»  soldais 
secosdûs  deaOaiad  Hafàn.  Alid-e)-Kader,  Tnn  de'sea  etfaoto»  eut 
de  son  mariage  avec  Meriem  lient  Bali'âl  de  la  tribu  de»  Sahari, 
denu  Gis  :  Kbemouikhem  et  Mabammed.  Kliemonikhem  fat  mis 
à  mort  par  les  Sahari.  Quant  à  Maharamed,  un  séjour  de  sept 
.ms  rhez  une  vicilU;  ft  inme  des  lidiiau  h,  Ali\d,  lui  lit  donner 
If  liiwD  de  refît'  niLTe  adoplive,  lien  Aliya.  Il  sf  maria  à  Maroc. 
Ile  rcloui  d.iii-  1<'  DiclH'l  Mci  lionlel,  il  répandu  lanl  d'abondance 
dans  (OS  montagnes  auparavant  stériles,  corrigen  fnni  d'abus, 
opéra  tant  de  prodiges,  que  les  populations  s'empressèrent  de 
se  ranger  sous  son  anaya  (protection.) Les  Sairdri,  le^  Bouaicli, 
les  kl-Arbâ  el  d^aulres  iribns»  lai  apportèrent  de  continuelles 
Ziara.  La  guerre  qui  régna  entre  les  Bouaidi  et  les  Sah'Arîj 
grAee  d  aeo  açpui,  se  termina  eu  fliveur  de  ceux-ci,  ses  plus 
dérots  seFvileucs.  Ses  deux  femmes  lui  donnèrent  hait  eafanls. 
De  Zineb,  il  eut  :  Amiîur,  Uabarek,  Mobammed,  Sabya  et  EU 
Hadj,  destinés  à  être  la  souche  des  lïractîons  des  Oulad  ben 
Aliya.  I)e  Fatma,  il  eût  :  Aissa,  Rabah,  Vabya,  niort^  sans  descen- 
dance i>iir  suite  de  la  juàlc  colère  de  leur  ptiro  contre  eux. 

Ces  Irois  enfaiiL>  de  Fatma  se  prépai.ocnt  a  leniplir  un  silo 
do  bl»^.  Leur  père  descendit  au  N  ud  de  la  lossc.  Toul-à-coup, 
une  médianlo  idée  iiônélra  dans  leur  eipril.  Us  verseront  tout 
le  grain  mr  la  tôte  du  vieillard  surpris  et  se  mirent  fuUement 
à  danser  antoar  du  trou  ponr  1  empêcher  de  remonter.  Mats 
le  Saint  sortit  pMT  va  aulce  endroit  ei  les  Toua  ainsi  à  Teiécra- 
Itoa  :  Enfouis  <l*escla?es  !  voire  infomie  mourra  avec  *voub.  — 
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Ce  silo,  profuniln  <^\cavaliun  formée  par  réc^iulemenl  des  cauit 
pluviales,  esi  ù  20  kilométrée  environ  au  Nord-Est  de  Djelfa, 
sur  les  bords  do  la  roule  carrosable  qui  atM>atit  à  Gaiga.  Il 
est  Tasile  des  pigeon^  de  Ions  les  alentours  el  porte  le  nom 
de  Bir  el-ilamam. 

La  vue  rendue  aui  aveugles»  rouleaux  sourds,  une  abondante 
cheveliire  anx  tôtes  dégarnies,  la  puissance  aux  impuissants, 
d'incroyables  miraeles,  punitions  et  blenfoite,  dent  ce  marabout 
sema  tout  le  cours  de  son  existence,  juslilienl  I  t^claiantc  opinion 
que  les  populations  avaient  conçue  de  son  crédit  auprès  de 
Dieu.  Sn  popnlariU',  loin  de  subir  des  accrocs  en  traversant 
les  sit'cifS,  n'a  fait  (juo  croître  ci  l'inbcllir  en  exagération.  (>oia- 
me  le  récit  de  tous  les  actes  de  son  omnipott  iu  e  nou.s  entraîne- 
rait trop  loin,  nous  nous  bornerons  à  relater  succinctement 
ceux  qui  ont  quelque  rapport  avec  l'histoire  du  pays. 

Ce  saint  bomme,  à  dessein,  s'était  égaré  dans  le  Sab*ara.  Ses 
compagnons,  Sidi  Zian,  Sidi  Mabammed  el-Saïh  et  Sidi  Nadji, 
comme  lui  dévots  personnages  et  créaleurs  de  tribus,  mooraient 
de  soif.  Sidi  ben  Aliya  frappa  le  sol  de  son  bftion  et  il  en  jaillit 
une  source  qui  existe  encore  de  nos  Jours  sous  le  nom  de 
Mengoub  (Puits  en  forme  d'entonnoir^. 

A  l'époque  où  vivait  cet  Ouali,  des  Berbère.'^,  fuyant  l'Ouest. 
passi>rent  sous  l»s  murs  d'KI-Âfoual  d»»tit  ils  no  purent 
s'emparer  et  s'enfoncèrent  dans  l  Oued  Mezah.  Sidi  ben  Aliya 
î>e  rendit  au  milieu  d'eux.  En  se  S4''paraiit  d  eux,  il  leur  dit  pour 
les  récompenser  de  leur  courtoisie  réception  :  ^^'j  f^^^ 
^  sS'^j  goums  fondront  sur  vous  avec 
rapidité,  mais  ils  se  retireront  avec  plçs  de  rapidité  encore. 
IH^uis  ces  paroles.  Jamais  les  tribus  qui  les  entourent  n*ont 
pu,  malgré  leurs  fréquentes  irruptions,  assujettir  les  Beni  Mezab, 
ou  les  contraindre  i  quitter  leur  Gbebkat  (collines  entrelacées 
en  forme  de  filet).  Par  reconnaissance,  ces  bétériMloxes  lui  ont 
élevé  une  H*aouTta  à  Argoub. 

Il  n'eut  qu'un  mol  à  dire,  et  une  femme  sténlc  pruciea.  Le 
nom  de  l'enfant,  Dil  es-Selougui  i  ^^L~'l  J-»i  prolongement 
des  vert(^bre3  dorsales  du  i»''vrier>,  est  encore  aujourd'hui  le 
sobriquet  des  Oulad  Mimoun  uu  Mouamin  chez  les  Sah'âri. 
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Sidi  Aissa  beti  Mohammed,  mis  en  ilemcurc  par  notre  saint 
de  s'exprimer  sur  ce  qu'il  alTertioimail  !<•  plus  rt^pondil  à 
tout  hasnrd  qu'il  aimait  licaucoiip  les  choses  de  ce  monde  et 
celles  (le  l'autre  aussi.  La  terre  s'enironvit  ,i  Tinnczlit  p,ir  un 
ordre  de  Sidi  ben  Aliya  d  sou  ami  cli.ii'gea  deux,  cliauieaux 
des  rirliesses  quelle  décroi^eail.  Dieu  prodigue  ses  biens  à 
ceux  qui  font  vœu  d'être  siens,  il  ne  faut  pas  en  douter.  Ce 
Sidi  Ai:^>a  est  la  souche  des  Oulad  Sidi  Atssa  Aliel  eUGolfa  (du 
cercle  d'Aumale),  ei  le  Zar'ez  lui  est  redevable  d'une  source 
d*eau  douce  située,  comme  un  tlot,  dans  les  eaux  salées  de 
la  SebUia  occidentale. 

Le  tombeau  de  Sidi  Bonzid  avait,  ainsi  quà  ses  vertus,  son 
nom  et  sa  .réputation,  disparu  sous  la  terre.  L*Ouali  le  fit 
reparaître  et  rappela  ce  saint  à  la  dévotion  capricieuse  des 
peuple?.  La  g-arde  eu  fut  par  lui  contiée  aux  Oulad  Kacer. 

Sidi  Nadji  se  l-micutail  des  ardeurs  du  soleil.  Sidi  lieu  Aliya 
déracina  les  pins  du  Djebel  H'ariffa  (montagne  du  Dj^'hcl  Saliarii 
et  les  planla  .1  Berouaguia  (mu If  de  MéîbST  à  Bou  R  ar),  pays 
dénué  alors  de  toute  végétation  et  où,  depuis  co  Jour,  cet 
.  arbre  fut  appelé  Zek'ouk'ia  ben  Aliya.  • 

Pareille  libéralité  eut  lien  en  faveur  de  Sidi  F'arh'ât.  Des 
forêts  entières  couvrirent-  le  soi  de  Bou  R'ar  à  Aïn  Tlata. 

Un  parti  des  Oulad  Mansonr  el>Mâdi  dévalisa  los  Oulad  ben 
Aliya  de  leurs  troupeaux.  Le  marabout  poursuivit  seul  les 
impies  qui  avaient  atteint,  quand  il  les  rejoignit,  le  milieu 
de  la  Sebkba  orientale.  Tout  d*uD  coup,  les  eaux  se  cbangent 
en  une  boue  épaisse  et  le  goum  criminel  est  englouti  jusqu'au 
dernier.  Ce  gué  reçut  le  uoia  de  Feniia  iLilj  des  Oulad  Mansour 
el-Madi.  Les  Oulad  ben  Alia,  depuis  lors,  fuieut  toujours 
respectés  de  leurs  acrimonieux  voisins  et  garantis  des  confla- 
grations obscures  qui  agitèrent  la  contrée. 

Sidi  Mobarek  de  Koléa  eut  un  jour  la  féroce  fantaisie  d'avaler 
le  serviteur  de  Sidi  hcn  Aliya.  Notre  redresseur  de  torts  à  la 
nouvelle  de  cot  affront,  chargea  sur  son  dos  le  Djebel  Mena, 
(montagiie  du  Djebel  Sah*dri)  et  vola  à  Koléa  pour  écraser  le 
coupable.  Le  cannibele  entendit  la  voix  tonnante  de  son  col- 
lègue eri  sainteté,  il  entendit  le  fracas  des  roches  s*entredioqiianl 
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dans  leur  course  pivcipitt'i'  Mais,  ô  surprise!  malgn-  srs  con- 
tr,n  !ioii<%  musculaires  les  plus  laborieuses  et  les  plus  désespéréed^ 
Sidi  Moliarek  ne  put  rendre  à  la  lumière  celui  que,  dans  son 
appéiil  monstroeux  et  irréfléchi,  il  avait  si  impnidenuneiit 
d?alé  au  mépris  du  droit  des  gens.  li  baissa  la  tdte  to«t  lion(«ttx 
et  pleura  d'une  voix  pitoyable.  Le  Saint  du  8ab*ara,  fort  attendri 
à  Faspect  de  cet  embarras  gastrique,  prit  mtre  son  pouce  et 
son  index  le  lung  nez  de  son  ennemi,  puis  après  Vavoir  rude- 
menlsecooéf  le  tira  malicieusément  à  lut.  Aussitôt  le  serviteur 
glissa  avec  bruit  îles  fosses  nasales  de  Sidi  Mobarek,  tout  hu- 
mide et  tout  élouiié  du  chemin  qu'il  avait  parcouiii.  Sidi  ben 
Aliya  remit  les  montagnes  sur  s.  <  .'iiaulescl  rentra  dans  le  Sah  ara. 

Avant  (b'  mourir,  Sidi  Ix'ii  Aliya  avait  fixé  pour  emplactmenl 
de  sa  sépulture  R  erizem  cl-Hol'ob  (butte  à  \  kilomètres  Est  de 
Mesran  avec  jniines  romaines  de  peu  d'importance.  )  Mais  la 
chamelle  qui  portait  son  corps  dans  un  att'ouch  ^palanquin) 
amblaît  du  côté  de  Temad,  sans  que  ni  cris,  ni  coups  pesBent 
la  détourner  de  son  chemin.  On  se  soumit  avec  piété  à  la  nou- 
velle décision  du  Marabout  el  il  fut  enterré  à  Temad  (Djebel 
Sah^ilri). 

11  paraîtrait  que  des  bandes  d'animaux  carnassiers  ravageaient 

aolrefois  le  Djebel  Sah'âri.  Il  y  a  ù  peine  un  siècle,  £1-Hadj  Ibra- 
!i  lu  des  Oulcd  l'cu  Aliya,  en  purgea  la  contrée.  Cet  homme  était 
(lotit'  d  uire  pui&.^ui'c  de  muscles  extraordinaire.  Bien  souvent 
on  le  vit  se  battre  corps  ù  corps  avec  des  lions  cl  des  paiii hères. 
Sans  le  llalter,  disait  Si  Cherif  ben  el-Ahreuch,  Bach-ar  a  des 
Oulad  Naïl,  qui  le  tenait  de  son  père,  il  tua  ?00  lions,  354  pan- 
thères, 223  moulions  à  manchettes,  183  autruciies.  Il  abandon- 
nait à  ses  lévriers,  Thyène,  le  chacal,  le  guépard,  te  lynx,  le- 
sanglier,  les  gazelles  il  fabriquait  lui-m^me  sa  poudre.  —  Uft 
jour  qu*il  dormaitsur  une  montagne,  un  lion  s'apptocbadelui pour 
le  flairer.  Le  chasseur  ouvrit  les  yeux;  à  son  regard  seul  ranimai 
reconnut  El-Hadj  Ibrahim.  Il  fit  un  bond  en  arriéie.  Ah  l  lii  as 
peur  de  moi  ?  lui  cria  le  Nemrod  ?  le  lion,  humilié  de  ce  reproche 
se  ramassa  pour  l'attaquer.  La  balle  du  fusil  à  mèche  d'EI-Hadj 
Tempècha  de  se  relever.  —  Le  fusil  à  pierre  n'est  connu  des 
^li  ùTÏ  que  depuis  £l-Hadj  Abd  el-iîader. 


Semblable  imprmteiice  arrifa  à  une  Uyène.  i'«uraii  pensé, 
lai  cria  l6  diasKur,  qu*iiA  Ikw  seul  mirait  reiïrDot^rie  de  me 
provequcr.  U  aHeigitit  la  coiarde  et  imprudente  Mte  ^«i  fajnit 
et  d*Hn  horion  lai  démaniii^ula  le  créne.  Une  aulre.fois,  U  ren- 
contra un  énorme  lion  à  rriniére  noirr  que,  daas  leur  effroi, 
l«4  tribus  avaient  suniummé  lion  Clicgag,  parceque,  lorsqu'il 
b "agrifTîHl  à  la  Uîito.  de  itrofondes  gi;r(,iin»s  (chegagi  lômoiçn.ik  iii 
à  riiii>laul<]e  luicur.  Le  conibal  ne  lut  j)as  long.  EI-IIfl<lj  Ibra- 
him, tpnnnt  ù  prouv<*r  à  son  pnn<'mî  iju  il  t'iail  [►lus  (iih*  Itri 
redoutable,  jcla  ses  armes,  renii,  sans  lliThir,  son  choc  eu 
pleine  poiirine,  et,  comprima  ut  son  cou  entre  ses  doigts  du 
(èr,  l'étoaffa  d'un  seul  elTort. 

A  la  «nite-de  cet  exploit,  les  (iotis  vinrent  Itmidément  ramper 
à  9es  pieds  et  le  supplièrent  de  ne  pas  s'opposer  â  leur  départ  de 
la  09nftrée.  H  y  consentit.  Les  lions  se  reléguèrent  ft  Takdimet 
(Takdemt)  et  les  panthères  dans  le  Dira.  Ils  ne  fbnt  plus  que 
des  apparitions  de  plus  eu  plus  rares  dans  le  Djebel  Sah**ri. 

La  gazelle  de  montagne  lodnii},  lo  moullon  à  man- 

chettes rjl^  feclilal»  quand  il  est  adulte  et  ^j^^  el-aroui, 
4|uand  il  est  jeune  :  î)**  femelle  ^^-j/s,  mMeu  continuent  de 
lirqucukT  les  si.iijiu.  is  dénudés,  el  les  sau^^iiei^s  les  chênaies  dû 
lieslamia  t  l  du  Scndjas. 

On  confond  souvent  lo  Djebel  Sali  ari  avec  colle  chaîne  de  giès 
et  de  calcaties,  qui,  sous  les  noms  de  Kliidcr,  Sch'a  rous  (sept 
pilonsi  et  Sendjas,  se  érem  comme  un  rideau  devant  le  Tell  de 
la  provinee  d*AIger  et  lui  dérobe  le  Zar  ez. 

Le  véritable  Djebel  Sab*âri  eat  celui  où  stationnent  lea  Oulad 
ben  Aliya,  les  $ah:Ari  el-Al  aïa,  les  Sab'Âri  Khébizat  et  les  Oulad 
Sîdi  Younèa.  Son  sol  estd*ttne  remarquable  fertilité  dans  les  val. 
lées  de  l'oued  Medjdel,  Gaïga,  Bestama,  Oued  Melah,  Korireoli, 
Oued  H.kljia  vi  celles  du  Djebel  beni  Yagoub.  Des  massifs  crétacés 
du  Ikui  Vagoub,  Senn  el-Leba,  liesl.iina  et  heii  Aliya,  s  échappent 
des  eaux  intarissables  qui  alimenhut  les  rivières  cl  les  sources  : 
à  leur  base,  l'eau  se  iroiivc  sculomciU  à  qucbjiics  mèlres  de  la 
croûte  du  sol.  A  roiirst.  du  coté  de  Charcf,  l'oued  Hadjïa,  la 
fontaine  du  Ksar,  celle  d'el  l^had'ra,  et  d'autres  de  moindre 
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irtiporlance,  coulent  à  pleins  ruisseaux  jusque  dans  la  plaine- 

i.u  plupart  des  eaux  sont  un  peu  amères  par  suite  des  sels  de 
luatuésie  qu'elles  tiennent  eu  dissolution.  L'oued  DjeUa,  appelé 
oued  Mciah.  quand  ses  eaux,  d'abord  1  iices  se  saturent  de 
i^el,  en  rasanr  le  pieil  du  Rocher  de  sel,  partage  la  chaîne  en  deux 
parties  égales.  Des  barrages  bouchent,  à  leur  sortie  des  monta- 
gnes, les  rivières,  les  torrents,  les  moindres  illets  d'eau, 
barrages  dont  les  Arabes  ne  comprennent  rutilitô  qu'au  mo- 
ment des  labours  où  ils  s'en  disputent  alors  la  possession.  Des 
cailloai  roulés  obstruent  tous  les  passages  et  y  rendent  la  circu- 
lation dilBcile  sinon  dangereuse.  De  longs  bancs  de  marne, 
verls,  violets  et  rouges,  contrastent  avec  les  masses  de  grès 
grisâtres  entremêlés  d'un  grossier  poudingue.  On  tronye  le 
marbre  aux  pieds  du  Sendjas  ;  la  source  de  El-Hammam  filtre 
au  travers  d'une  roche  de  ce  calcaire.  Des  plaques  de  terre  blan- 
châtre, appeb^c  en  arabe  tihchimel  parsèment  le  sol 
du  Djebel  Sairâri  (1)  ;  le  nitre  rouvre  des  étendues  considérables 
de  terrain.  Le  Marèsa  recueilli  dans  le  Senn  el-Leba  quel- 
ques échanli lions  de  fossiles. 

Les  forêts  sont  irès-ricbes  en  arbres  d  essence  résineuse  :  le  ge- 
névrier â  feuilles  de  cèdre  (isU»),  le  genévrier  de  Phénicie 
ie  pin.  Le  Betoum       pi*Uma  ai/arUica)  n'existe  que  dans  les 

d'ala  en-deçà  et  au-delà  de  la  chaîne.  Les  Arabes  ont  mis  à 
profit  les  précieuses  qualités  de  cet  arbre.  Des  Européens  ont 

malheurcusemenl  découvert  qu'il  était  un  très-bon  bois  à  brûler. 
Dans  la  tente,  on  se  sert  de  ses  drupes  (^^^jl^)  comme  asirin* 
gent  dans  la  préparation  des  peaux  ;  ou  bien  ils  les  pilent  avec 
du  blé  dans  un  mortier  et  il  en  résulte  une  pâte  qui  est  iroiivée 
délicieuse  au  goût.  Avec  la  s^sorra  ou  champignon  qui  pousse 
sur  le  tronc  ou  dans  les  branches  de  cet  arbre,  les  Arabes  teignent 
les  peaux  ou  la  latue  d'un  beau  rouge-clair  très-solide  ;  de  l'ex  • 
croissance  {^J^)  produite  sans  doute  par  la  piqûro  d*un  insecte 
sur  la  feuille,  on  retire  un  tan  de  qualité  supérieure.  La  récolte 
se  fait  ton  mois  d*août  et  septembre. 
Le  Djebel  Sah'âri  n'a  que  deux  principaux  gttes  minéraux,  celui 


il)  iW  mot  jiarall  plutôt  appartenir  à  ta  langue  berbère  — iV.  d»  la  If. 


iVMu  li  aiij»  iM  uu  Noid-Esl  Uc  Cliaref  et  relui  dr  H'adjar  cl-Mr- 
leli,  à  28  kilomètres  Nord  de  Djelfa,  sur  les  bords  de  la  roule 
impériale.  Ce  donner  est  le  plus  important.  On  pourrait  peu(- 
élre  pendant  plus  d'un  siècle  en  exploiter  lesei  gemme,  mais  la 
difficQlté  du  transport  en  neutraliserait  les  bénéfices.  Ce  rocher, 
probablonirnî  fomé  par  une  éruption  volcanique,  estcoaTert  de 
calcaire  de  différentes  conleors,  de  pyrite  de  fer,  de  cristaux  de 
gypse.  Ses  grottes  sont  ornées  de  stalactites,  de  concrétions  aax 
attitudes  bizarres,  de  stalagmites  à  ligures  arrondies.  Les  suinte- 
ments en  se  cristallisant  ont  dessiné  sur  leurs  lïlanclies  parois 
des  araliesques  fines  et  déliées.  Il  est  dangereux  des'j  aventurer 
après  une  pluie  à  cause  des  éboulements  causés  par  les  infiltra- 
tions. 

Au  dessuo  du  moulin  Randon,  se  trouve  une  source  thermale 

à  ?9«. 

Les  irous  de  l'oued  Djoîfn,  niaintenaat  poissonneux  grâce  au 
génie  inventif  de  M.  Mein,  directeur  du  moulin  Randon,  procu- 
rent déjà  aux  artistes  en  halieutique  les  agréments  de  la  chasse. 

Arnaud, 
Interprète  militaire. 
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GÉOGHÂPlliE  COMPARÉE  £T  LÀ  GÉOGRAPHIE  POSITIVE 

UB  LA  6UBRRB  D'APRIQOB  DE  mM  CBSAII. 

2*  et  dernier  article.  —  V.  le  n*  54. 


\U  PART[£. 

GiOGRAPHIE  POSmVE. 

Kn  boune  logique,  cette  seconde  parti*;  du  Mémoire  devait 
peut-être  paner  avant  la  première.  C'était  le  cai  <l*appli4|iier 
ici,  ce  principe  si  fécond  des  sciences  exactes»  qtt*ll  faut  Ion- 
jours  procéder  du  connu  à  l'inconnu.  Or,  pour  discuter  am 
fhiit  une  nomenclature  inconnue»  il  est  indispensable  de  con- 
naître >  fond  rétat  actuel  du  pays  auquel  elle  s'appliquait, 
afin  de  chercher  plus  sûrement  dans  les  choses  présentes,  les 
débris  du  passé.  L'objet  trop  spécial  de  ce  qui  va  suivre, 
analyse  d<s  cléments  qui  ont  servi  à  la  ronsirurlion  d«^ 
Trcnie-<inq  caries  et  plans  dont  est  aicdiiiji.igné  le  Commen- 
taire Cénéral  }-ur  lu  Gncne  d'Àfri(jui\  ne  m'a  pas  permis  de 
procéder  d'une  manière  aussi  rigoureuse  et  j";ii  dû  laisser  le 
lecteur  suppléer  par  l'examen  d'un  tracé  graphique,  ne  fùl- 
îl  pas  même  irés-exact,  à  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  dinccrtain 
pour  lui  dans  ien  pages  qu*on  vient  de  lire. 

L'ensemble  des  opérations  de  la  guerre  d'Afrique,  se  divise 
naturellement  en  deux  parties  bien  distinctes,  Tnno  relative 
aux  principales  opérations,  la  seconde  aux  opérations  qui  fu- 
rent la  conséquence  des  premières  et  que  nous  appellerons 
dès-lors  ù^érations  tecondaires . 

Je  vais  dire  succinctement  quelles  sont  les  sources  où  j  ai 
puisé  le«^  données  nécessaires  à  la  construction  des  Cartes  et 
Plans  de  ces  deux  séries  d'opérations. 
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THÉÂTRE  DES  PRINCIPALES  OPÉRATIONS  DE  LA 
GQEBRE  D*AFRIQUE. 

RÉQiox  MAiums.  —  Les  côtes  du  théâtre  des  principales 
opérations  de  la  guerre  d'Afrique,  s'étendent  d'Herk*la  aa 
Nord«  à  TtDé,  aa  Jlidi  de  Sfàk  s,  en  Tvnine. 

J*ai  dû  les  emprunter  à  deux  cartes  du  capitaine  W.  H. 
&nyth,  les  seules  que  nous  ayons  encore  à  une  assez  grande 
^chdle  et  dont  vold  les  titres  : 

t*  La  €(Uê  dê  TmiU  de  MMdta  aux  Frûtelli,  par  le  capi- 
taine W.  Henry  Smyth,  assisté  de  MM.  Elson  et  Slater.  Londres, 
octobre  1827.  Corrigée  en  1852.  Échelle:  5537^; 

2*»  Le  Golfe  de  K'ahès  on  la  Petite  Syrie,  por  le  capifaine 
W.  Henry  Srayth,  assisté  de  MxVI.  Elson  cl  SInîer.  Londres, 
Juin  1827.  Additions  et  corrections  en  1860.  Édielle:  ij^f^ 

Le  capitaine  Falbe,  dans  ses  Reeh^che»  sur  Garthage,  a  déjè 
montré  le  désaccord  que  présentent ,  dans  leurs  principales 
positions  la  première  de -ces  deux  cartes  et  deux  autres  cartes 
aussi  du  capitaine  Smyth. 

On  voit  par  le  tableau  qu'il  a  donné  à  cet  effet  que  les 
positions  de  Herk  ln,  Sousa  et  Monastir,  présentent  des  diffé- 
rences en  latitude  iiui  vonl  jusqu'à  2  miuules  1;3  f5  kilom.), 
tandis  que  les  écarts  en  longitude  atteignent  4  minutes  2/3, 
un  peu  plus  de  7  kilomètres. 

Les  deux  cartes  dont  j'ai  fait  usage,  ce  même  n»  1,  cité  par 
Faibe  et  mon  no  2,  n'ont  que  deux  positions  communes  \  ces 
deux  positions  n'offrent  plus  autant  de  disparates  qu'il  y  en 
afaît  avant  les  corrections  faites  en  1852  et  1860,  mais  il  en 
est  resté  une  trace  comme  on  peut  en  juger  par  le  rappro- 
chement des  chiffres. 


N 


>  t. 


Ràs  Dlmas  iTAapsus] 
Mahedta  {Zdla)  


35«  30'  15' 
.350  30'  45" 


1  i«  5'  0 
1  |o  6*  30 


No  ?. 


Hà>  Dîuias 
Mahedia.. 


36'  30"      iio  5-  00" 

35"  30'  30  '    .    Uo  7"  00" 
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Camnic  il  m'était  imiKissible  de  remonter  aui  causes  qni 
ont  pn  motirer  ces  différences,  j*  ai  tranché  la  difficnUé  par  ic 

moyen  le  plus  simple,  celui  de  m'en  rapporter  striclenieni 
au  volume  publié  eu  185i  par  le  capitaine  (devenu  Contre- 
Amiral)  Sniyth  el  que  j'ai  déjà  cité  :  The  Mediterranean,  a 
âfemoir  phytical,  hiatorical  and  Nauliml^  dans  lequel  se  trouve 
la  table  des  positions  déterminées  astronomiquement  par  lui 
et  qui  ont  servi  de  base  à  son  travail.  Évidemment,  nous 
avons  là  re&pre»sion  dernière  de  ses  calculs  et  de  ses  como- 
tions.  J'en  ai  donc  extrait  les  positions  suivantes,  les  seules 
qui  appartiennent  à  la  ligne  de  côtes  dont  f  avais  à  m*oc- 
cuper  : 


34' 

43' 

56" 

8«> 

19" 

41" 

34« 

48* 

21" 

8» 

26' 

51" 

35» 

09' 

58" 

8o 

49' 

5t" 

Grande  K'erk'ena,  tour  Oazak. 

34° 

48' 

10" 

8° 

55' 

21" 

Petite  K'erk'ena,  la  tour  — 

34° 

38' 

00" 

8° 

34' 

07" 

Mahedia,  le  chiitean  

35« 

30' 

26". 

go 

42" 

35" 

39* 

43" 

ar 

31" 

35o 

45' 

23" 

80 

28' 

44" 

Iles  K'ourtat,  la  plus  septen- 

35» 

47' 

20" 

8» 

43' 

21" 

Sousa,  mât  do  pavillon  de 

35*- 

50' 

00" 

8» 

15' 

47" 

35* 

59- 

10" 

80 

09' 

51' 

C'est  à  ces  onze  positions  iine  j'ai  rattaché  les  différents 
tracés  qui  nreiaienl  utiles  en  y  fciisiint  çy-el-là  tjiirlijurs  mo- 
difications justiliéos  par  les  indications  précises  des  voy^Lcurs 
les  plus  récents  et  de  rerlierches  qui  me  sont  personnelles. 

C'est  ainsi  que  je  n'ai  pas  pu  accepter  la  latitude  d  Herk'la, 
parcequ'elle  est  évidemment  trop  faible,  puisqu'elle  mettrait 
Boftea  Caeiia  à  19  kilomètres  d'Hadrumetum,  tandis  qu'elle 
en  était  non  pas  t  26  ou  XYIU  mille  pas,  comme  le  veut 
l'Itinéraire  d'Anlonin,  mais  bien  à  23  ou  XYI  mille  pas.  Il 
fout  donc  lire,  dans  le  tableau  ci-dessus,  36*  01'  00'*  au  Heu 
de  35*  50*  10",  en  laissant  la  longitude  ce  qu'elle  (*sl. 
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Lps  tracés  de  c^Vles  qnt  j*ai  en  k  destiner,  pris  dans  fenr 
ensemble,  limitent  vers  la  mer,  la  région  sur  laquelle  portent 
nos  études  et  sont  jalonnés,  d'une  extrémité  5  l'aulro,  par  les 
(liflérenles  positions  maritimes  dont  il  rsf  question  dans  los 
récits  (le  la  Guerre  d'Afrique:  Hadrvmeium  (Sousn),  Huspina 
et  son  port  (Monastlr),  Lrplis  Minor  (Leml'a),  les  Iles  anony- 
mes, qui  sont  les  Tarihhiai  de  Sirabon  et  les  Djezfû'r  cl  K'ou- 
riatdes  Arabes;  Thapsxts  (le  Râs  Dtmâs),Z«/Az  ^M  iîiedid),  AchoUa 
(El  Vlila).  l/fula  Civitm  (Inchilta),  Taphrwa  (Sfak's)  et  Thûinae 
{HenchtrrM),  qui  est  suivant  moi,  comme  je  Tai  observé  plu- 
sieurs fois,  la  Thabtna  d*Hirtitis. 

L'Ednsi  et  M.  Victor  Gaério  m*oni  fourni  les  données  né- 
eessaires  pour  déterminer  la  distances  d*Acholla  à  Sullectum 
fSalek*la),  et  à  Thapsus,  distances  qui  manquent  sur  la  Téble 
Peutingérienne,  bien  que  la  route  reliant  ces  trois  villes  y  soit 
indiquée.  C'est  au  voyageur  français  que  je  dois  d'avoir  pu 
placer  exactement  Usula  et  Tiné. 

Le  plan  d'Hadrnmetnm,  qui  appartieut  à  la  première  série 
des  opérations  de  la  Guerre  d'Afrique  est  basé  sur  l'esquisse 
générale  du  plan  de  Sousa  que  nous  devons  an  capitaine  Falbe 
et  que  j'ai  reproduite  afin  que  Ton  puisse  apprécier  mon  pro* 
pre  travail. 

H  me  reste  des  observations  assez  importantes  à  fair^  sur 
les  deux  cartes  du  capitaine  Smyth. 

La  première  a  été,  en  1852,  Tobjet  de  corFections  qui  ont 
porté  sur  te  rivage  s*étendant  de  TOued  Hamdoun  au  cap  IK* 

mAs.  Ces  corrections  ne  me  paraissent  pas  en  générât  avoir  été 
très-heureuses,  principalement  autour  de  Monastlr  et  j'ai  drt 
avoir  recours  \  la  première  édition  dont  le  dessin  me  paraît 
quelquefois  plus  conforme  à  ce  qui  est. 

Sur  la  seconde  carte,  le  rivage  an-del:>  du  cap'Khradldja 
marche  droit  à  l'Ouest  pendant  près  de  23  kilomètres,  direc- 
tion que  l'on  ne  retrouve  indiquée  dans  aucune  des  cartes 
publiées  depuis  et  qui  provient,  en  partie,  d'une  mauvaise 
position  du  village  de  Mellounècb,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le 
reconnaître  par  les  explorations  du  capitaine  d'élat-major  Pricot 
Sainte -Marie  et  de  M.  (ruérin,  mais  d'un  autre  rOlé  comme 
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t'étude  iim  bas  fonib  vobin»  a  éiê  fvHe  arec  dtttatl  pnr  ie  ra* 

pilaine  Smytij  et  qu'elle  s^niblo  cadrer  avec  ce  tracé,  j'ai  dû 
le  laisser  apparaître  dans  (nielqiies-uncs  do  mes  caries,  afin 
d'attirer  sur  ce  point  l'atteniion  de^  hydrographes  à  venir 
En  défini [ive,  je  cruis  bien  que  ce  nvi^i^e  a  cette  direction  Est- 
Ouest,  mais  qu'il  ne  Ta  pas  sur  uno  longueur  auasr  grande 
que  l'a  faite  la  carte  anglaise. 

Geai  remarques  et  celles  que  j'ai  précédemment  faites  sur  le 
tnvêU  de  Smyth  aïoûlreat  suillsàmment  qu'il  serait  iiien  ttd- 
œssalre  que  les  côtes  de  la  Tuntiie  fOflMnt  lerées^k  une  grande 
éclielle  par  nos  habiles  ingénieurs  lk>drograplies. 

iNTtesim.-**  Les  principales  posillone  qui,  dans  l'inflérievr  de 
eeUe  partie  de  la  Tunisie,  se  raltaobent  aux  opératiotts  deGésar 
sentr  UxUa,  Agar^  Tegea,  Ztia,  Sês^ra  et  T^ftinu,  puis  Oom» 
me  points  secondaires  Vacca  et  Usceta. 

UzUa,  nies  tracés,  ivsultc  du  rte  il  même  des  opérations 
du  nictnfeiir  autour  de  Ruspina.  p1  plus  particulièrement  d'une 
dislance  sur  LepUsdonnée  par  llirims  ;  /f  7ffr  (Bou  H'adjar)  d  ap- 
préciatinns  personnelles  ;  Tfr;mt  (Djemrtl)  et  Zefa  de  dislances  , 
fournie:^  par  les  Commentaire»;  Snssura  de  colle  que  donne  la 
Table  Peut ingérion ne  sur  Thysdrus,  XII  mille  pas  ou  t7,772  mè- 
tres. Quant  à  Thysdrus^  J'ai  expliqué  dans  le  Lexiquê  tU  Géogrt^- 
phU  €omparé€^  qu'il  était  impassible  d'accepter  la  notation 
géodésique  de  Faille  et  qu*il  fellait  y  sulistiluer  ceMe  que  j'ai 
obtenue  en  combinant  le»  itînérairee  aneiens  avee  le»  relevés  du 
capitaine  Pricet  Sainte^Meiie.  C'est  à  lui  que  je  doiis  les  détatle  de 
la  route  entre  Sousa  et  Thjedrus  et  entre  autres  la  position  de 
Bou  Meiilès  qui  représente  Sassura.  Djemal,  qui  est  pour  le 
D'.  Shaw  ((.imiie  pour  luui,  Ttgea.  a  été  empruntéan  capitaine 
Falhc,  n  itiqu.'  jiiir  les  reiiseififnciiicnts  que  je  dois  à  roblij^eance 
de  M.  lievoulx,  père  (pii,  en  1 8.50  accompagna  M.  Jules  de  Lesseps 
à  Thysdrus  et  qui  a  recueilli  tous  les  d(Hails  drs  roules  parcou- 
rues par  ces  messieurs  de  Snusa  à  Maiiadia,  de  Mahedia  à  El- 
Djemm  (T/tf/sUru^)  et  d'El-Djemm  à  Sousa,  par  Djemâl,  voiesi- 
tuée'  à  VEsi  de  celle  du  capiiaiae  Pricot  Sainte^llarie  et  qu'a 
sniine  depuis  le  capitaine  Fatbe. 

Mes  idées  au  sujet'  de  Zetn  ont  varîts  parceqiro  je  ne 
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NkMiUiis  jKts  iulerpréier  n^snz  rigôurcMseiuenl  une  des  expres- 
siufia  ttu  teibte  (VRirlius  cjui  la  pku'e,  ei*  éfçard  au  camp  deCi^- 
sar,  ei*  arrière  de  celui  de  Scipion.  Je  l'avais  d'abord  identiru"»' 
avec  Msdken,  puis  j'avais  adopté  l'opinion  de  M.  PeUissicr  qui 
la  voyait  dâns  les  ruiocs  situées  entre  Fera'ût  et  Kslba  de  Sousa  ; 
eUe  doifi  èCre  fetoéncni  à  Onze  kilovéM  aa  Sud  Sad-Ouett 
de  MeMaet-Jfidiael  et  à  Ooiim  kilamèirM  aaNord-Oneat  de  Bou- 
Heidèa  (Sawiini)»  jmr  as*  31*  de  latilnde  NoFd  et  8»  ta*  de 
leogitaëe  B»t..  —  Vnm.  qm»  d*aprèB  Hnriiiii  était  voietoe  de 
Zela,  dott  êtr»  Heuet-Ktotel  tcft  qne  le  place  K.  Pricot  Seime- 
Marie,  e(  (/«ce^a,  la  Sab*aUI  citée  par  presque  U»m  lea  veya- 
geurs,  def>u^  Shaw. 

Je  renvoie  du  reste  pour  de  pius  luugs  délai l.s  sur  les  ino- 
Uii  ni'oni  diriiru  dans  la  délcrmioalion  de  ces  pobUiMiâ 
au  Lexique  (i<:  Géographie  comparée. 

Les  cartes  de  détail  que  fai  jointes  à  ee  Comiueti taire  Gé- 
néral et  qui  se  rattachent  à  la  première  série  des  opérations 
de  César,  loot  auraites  d'nnecarte  aa  2ÛO,OOOe  rédigée  d'après 
line  avtre  faite  au  lOôtOÛO»,  sur  bquelle  j'ai  porté  .renaeuiMe 
de  tontes  mee  recberehea. 

Le  flgiupé  da  temin,  sur  ces  cartes^  est  le  résultat  d'vne 
étade  atteotive  des  croqais  du  capitaine  Pkricot  Sainle^Manc, 
de  Tesquisse  tracée  par  Falbe  dans  la  carte  générale  et  de 
données  qui  m'appartiennent.  Il  n'est  pas  et  ne  pouvait  ôlre 
d'une  rigoureuse  précisiun,  mais  il  s'éloigne  peu  de  la  vérité, 
au  raoins  quant  à  son  e^itression  générale. 

Les  cartes  générales,  celles  i\m  eiiitu.issent  la  plus  grande 
partie  de  la  Tunisie  ou  des  jiarlies  considérables  de  l'Algérie, 
sont  dressées  d'après  les  longues  reconnaissances  du  capifnino 
Pricot  Sainte-iMarie,  coordonnées  dans  la  carte  au  400,000« 
du  Dépôt  de  la  Guerre  et  d*après  les  beaux  travaux  de  la 
Brigade  topographlque  des  officiers  d*Êtat-Major  de  Tannée 
d*Afriqae,  à  laquelle  les  sciences  géographiques  sont  déjà 
redevables  de  tant  de  services  importants 

OPÉRATIONS  SEGONOAIBES. 

Le^  cqiéralions  secondaires  de  la  guerre  d'Afrique,  coiuprcn- 
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nent  la  marche  de  César,  de  Thapsns  à  Ci:  :ue,  d*Uliq  oe  à  Zama* 

aller  et  retour,  des  lignes  de  route  si'vies  par  ses  lieutenants 
pour  aller  occuper  Vaga^  Thisiea^  T/iala,  cl  Capsa,  opérations 
qui  nous  ont  été  révélées  par  Strabon. 

J'ai  indiqué  le  tracé  de  co'^  diiïérentes  opérations  sur  des 
rarles  gént'rale.s  h  l'échelle  du  1^000,000*  dont  l'origine  est 
la  môme  que  celle  des  caries  générales  de  la  première  série. 
Elles  sont  du  reste  très-sufllsantes,  puisque  nous  ne  connaissons 
decee  opérations  que  les  points  d'arrivée  ;  les  points  de  départ 
d'une  partie  d'entre  elles  sont  même  hypothétiques.  J'ai  beau- 
coup insisté  à  plusieurs  reprises  au  si^et  de  Zama,  sur  cette 
méprise  qui  avait  fait  errer  d^une  manière  si  étrange  relatîTemenl 
à  sa  position,  alors  que  nous  possédons  iin  document  ancien 
qui  la  détermine  presque  mathématiquement.  Elle  devait  être  par 
350  58*  et  60  49*,  à  180  kilomètres  d'Utiqae  et  204  de  Thapsus. 
—  Quant  au  plan  d'Utique,  le  seul  qui  appartienne  à  cette 
seconde  série,  c'est  une  élude  dont  on  appréciera  la  valeur  en 
lisant  le  long  article  que  j'ai  consacré  ;>  cette  ville  célèbre 
dans  le  Lr,ciqur.  de  Géngraphia  comparée  (jui  termine  ce  tra- 
vail. On  y  trouvera  aussi  l'exposé  des  raisons  qui  m'ont  servi 
à  placer  Parada,  Zama,  Vaga,  ThUiea^  Thala,  Capta  et  Zella^ 
ainsi  que  je  l'ai  fait. 


0.  Mac  Garthy. 
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La  prise  d'Oran,  qui  suivit  de  près  celle  de  Mers-el-Kebir, 
était  sans  doute  racontée  tout  au  long  dans  TouYrage  de 
Suarez.  Par  malheur,  le  seul  maDuscrit  de  cet  auteur  qui 
«  soit  à  Dotre  disposition  préseote  une  lacune  considérable» 
précisément  à  rendrait  qui  correspond  à  cette  grande  expé- 
dition, et  il  ne  s*y  trouTe  plus  que  le  préambule  de  la 
narration.  Nous  repiDduisons  toutefois  ce  Ihigment,  parce  que, 
si  maigre  et  si  tronqué  qu'il  soit,  ii  peut  servir  à  jeter  quelque 
lueur  sur  un  point  controversé  de  la  conquête  du  cardinal 
Ximénës  ;  it  savoir  si  les  Espagnols  ont  eu  des  inlelligcnces 
dans  Oran  avant  de  s'en  emparer.  Maniinl  et  Suarez  disent 
Oui:  M.  Cayclano  Rosell,  rilé  par  Al.  Fey,  dit  iVon;  Mais 
ce  cootradicteur  d'un  fait  en  quelque  sorte  traditionnel  ne 
motive  pas  sa  négation  ;  à  moins  que  Técrivain  français, 
qui  nous  Ta  fait  connaître,  ait  négligé  de  rapporter  les  motifs, 
s*il  en  a  été  donné,  en  eiet,  à  Tappui.  Au  reste,  nous  re- 
viendrons là-dessus  avec  plus  de  -fniit  pour  lo  lecteur,  quand 
nous  aurons  donné  le  fragment  annoncé  de  Suarez,  dont  voici 
le  texte  : 

Négociations  et  in  ielligenees  acec  deux  mores  ,  notables 
bourgeois  d'Oran,  à  l'effet  de  livrer  cette  ville  à  la 
couronne  d  Espagne,  au  moyen  de  la  bonne  diligence  qu'y 
déployèrent  Martin  ds  Argots,  captif  audit  sndroit,  et  le 
marias  de  Comarès,  libre  à  Msrs-el^Ksbir. 

Nous  avons  laconlé,  dans  le  chapitre  précédent,  comment 
les  Mores  emmenèrent  captif  à  Oran  Martin  de  .\rgote  de 
Gordoba,  parent  du  marqpis  de  Gomarés  et  son  lieutenant 


0/  V,  pour  la  Conquête  de  Mers-el-Kebtr,  les  n"  52,  53  cl  ô4  de  la 
Bemu. 
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au  fort  Mcrs-el-Kebir  (1).  On  a  vu  (]ue  Don  Marliii  avait 
risqué,  de  propos  délibéré,  sa  liberU;  cl  ?a  vie  dans  le  combat 
de  Fistel,  afin  de  ménager  ù  son  général  Toccasion  d'échapper 
à  Tennemi.  Il  y  eut  pour  compagnon  de  captivité  Luys  de 
Cardenas,  page  de  lance  et  poite-CaniOQ  dudit  marquis,  celui- 
là  mâme  qui  avait  donné  son  cheval  à  ce  seigneur^  dans  la 
même  circonstance,  ainsi  qu^on  Ta  dit  prôoédemment. 

Gomnu»  c*étalent  deux  personnes  de  qualité  el  de  la  parenté 
du  Gouverneur  espagnol  de  Mers>el-Kfibir,  le  Catd  général 
d*Oran  et  les  GaTds  des  deux  portes  de  la  ville,  percepteurs 
des  droits  royaux  d'octroi  et  de  douane,  de  ceux  qu'on  appelle 
almojarifes,  les  achetèrent  et  relinreut  pcuir  eux,  jxînsant  (ju'un 
en  pourrait  tirer  meilleure  rançon  que  des  autres  soldais  pris 
à  Fisicl,  {>s  (lc'u\  percei>teurs  avaient  habituellement  enlju 
leurs  nos  tleii\  Espagnols  (îu'ils  enfermaient  du  soir 

au  malin  dans  leurs  propres  maisons  situées  prw>  de  la  Douane 
et  de  la  Grande  Mosquée,  laquelle  est,  de  notre  temps  fv(  rs 
la  Un  du  10«  siècle  et  commencement  du  17«^,  l'église  cathédrale 
de  ces  places,  avec  des  améliorations  dans  sa  construction  que 
Ton  indiquera  en  son  lieu.  Donc,  ces  deux  chrétiens  étant 
des  gens  de  condition  de  la  maison  du  marquis,  on  ne  les 
«nvoyait  point  coucher  dans  les  silos  de  la  casba  avec  le 
commun  des  captifs  que,  par  cette  précaution  on  voulait  em- 
.  pêcher  de  s'enfuir  la  nnil  à  Mers-el-Kcbir,  comme  avaient 
fait  dans  le  principe  qu*diiucs-uns  de  leurs  camarades  qui 
sélaienl  laissé  couler  nuilamment  du  haut  des  remparts 
en  bas. 

Martin  de  Argote  avait  qnelquc  notion  de  Taralie  andaloti, 
en  usage  dans  le  royaume  de  Grenade  qui  était  assez  familier 
aux  indigènes  d'Oran  ;  de  leur  côté,  les  deux  Gaids  de  la 
Douane  pouvaient  comprendre  et  même  parler  un  peu  le 
jaigon  dit  A^eania^  amalgame  (comme  te  mot  Texprime) 
d'Espagnol,  de  Français  et  d'Italien,  iqu'enteBdait  aosai  Don 


(U  V.  ic  récit  de  cet  affaire  au  u*  pnioédeat,  p.  416,  9*  volume  de  tu 

Ik'VUC. 


45 

Martin  (1),  lequel  ne  liougeait  presque  pas  il*aaprés  de  ces 
deux  iiomiiies,  pas  plus  le  jour  que  la  duU,  car  ceux-ci  pre- 
naient un  singulier  plaisir  à  s'enquérir  des  choses  d'Espagne, 
notamment  ce  qui  louchait  à  la  fertilité  et  à  Tabondance  de 

ce  pays  et  aussi  à  ses  fruerres  avec  les  Mores. 

Oon  Martin  leur  rtiulail  buu  compte  de  toutes  ces  choses, 
en  homme  à  la  luis  pratique  et  instruit  dans  la  matière  :  il  • 
saisissait  d'ailleurs  celle  occasion  de  leur  repn^senlcr  la  grande 
puissance  de  la  nation  espagnole  cl  de  ses  rois,  passés  ou 
contemporains,  eiposant  de  r|uelic  façon  ces  «Icrniers  araienl, 
quinze  ans  auparavant,  achevé  de  conquérir  et  recouvrer  le 
royaume  de  Grenade  par  la  force  des  armes  et  soumis  k  leur 
domination  tous  les  mores  de  la  contrée.  Il  pouvait,  disait-il 
alors,  leur  porter  hon  témoignage  de  ces  faits  auxquels  il 
avait  personnellement  participé,  ainsi  que  le  marquis  de* 
Comat*cs  qui  avait  pris  le  roi  de  Grenade  sur  le  champ  de 
baliiillf.  Là  dessus,  il  leur  rappelait  comment  h's  clirétiens 
U'Ii»pagne  avaiont  découverl  cl  roiKjiiriaient  de  iiuuscaux 
royaumes  cl  jinn  inces  dans  les  régions  dccidentales  du  monde, 
là  où  le  soleil  sf'  U  ve  et  répand  sa  lumière  quand  il  fait  nuit 
en  Europe  ;  lerrcs  dont  jamais  l'Espagne,  la  France,  l'Italie 
ni  la  Grèce  n'avaient  eu  connaiijsance.  De  ce  monde  nouveau, 
on  apportait  en  Espagne,  ajoutait-il,  de  grandes  quantités  d'or 
et  d^argent.  £ntin,  il  leur  racontait  que  ses  compatriotes 
étaient  en  train  de  conquérir  Titalie  et  d*enlever  TÉtat  de 
Naples  aux  Français  qui  le  tyrannisaient,  et  que,  de^là,  ils 
avaient  mis  un  frein  aux  entreprises  du  despote  turc,  usur- 
pateur de  TEmpire  de  la  Grèce,  où  —  ainsi  qu'en  Hongrie 
—  on  rappelait  le  fléau  du  peuple  chrétien. 

El  pour  que  ce  inaudiL  ne  touchât  point  au  sol  de  leur 
patrie,  les  Espagnijls  ne  se  contenlaicul  pas  de  recouvrer  ce 
sol  et  d'y  restaurer  leur  antique  î)onvoir,  ils  agissnn  ni  aussi 
au  dehors,  employant  leurs  armes  couue  toutes  les  po«^sessioAâ 


(1)  On  rcconnait,  dans  cette  déOnition,  la  langue  franque  qui  u  pris  ici 
le  non  d«  Sabir  depais  la  conqnète,  parce  que  ce  mot  qui  veut  dire 
Savoir,  y  rerient  presque  à  cbsqiie  Instsit 
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de  cet  Empire  turc,  ottoman,  musulmao,  et  contre  les  royau^ 
mes  plus  Toisins  de  Barbarie  —  Fes,  Maroc,  Tlemcen,  Tanis^ 
jafin  de  les  repeupler  de  chrétiens,  comme  ils  Font  été  dans 

les  temps  anciens..  


Le  vèr'a  de  Suarez  sur  la  conquête  d'Ornn  on  1509  se  borue  à 
*  ce  court  fragment  où  l'on  voit  seulement  se  dessiner  le  début 
des  négociations  annoncées  par  le  titre  du  chapitre. 

Bien  que  les  relations  de  tout  genre  ne  manquent  pas  sur 
la  prise  de  cette  ville,  on  ne  doit  pas  moins  déplorer  la  grande 
lacune  que  présente  la  version  de  notre  autenr,  car  elle  devait 
renfermer  ces  nombreux  et  précieux  détails  circonstanciés  qn*il 
recherchait  si  avidement  et  qu*il  était  à  même  de  recueillir 
aupi'ès  des  enfants  ou  petits  enfants  des  acteurs  on  des  témoins 
de  révénemeot  et  anssi  dans  les  archives  oranaises  publiques 
et  privées,  où  il  aimait  tant  d  fureter,  ainsi  qu'on  le  verra 
bienlôt. 

Oiitro  le  fragment  qu'on  vient  de  lire,  dans  lequel  Suanv. 
eulann'  le  récit  des  négociations  faites  à  Oran  par  Martin  de 
Argote,  notre  auteur  parle  encore  de  la  prise  d'Oran  dans 
un  chapitre  intitulé  Recli/kations  des  erreurs  de  MarmùL 
Nous  allons  reproduire  ses  observations  sur  la  matière,  en 
lui  donnant  pour  préface  le  récit  même  de  Tanteur  qu'il  refàte. 
Cela  rentre  tout-à-fait  dans  noire  sujet. 

LA  CONQllKTK  D  ORAiN  EN  1509,  l>  APRÈS  .MAhàlUL. 

Après  avoir  raconté  très-succinctement  et  très-peu  exactement 
la  iléroute  do  Fistel  (2.  194),  Marmol  termine  en  ces  termas  : 

•  L'alcade  des  pages  {doncellex)  arriva  assez  fatigué  à  Mers- 
pl-Kebir  ;  et,  y  laissant  pour  son  lieutenant  le  rapiiaino 
Martin  de  Argote,  naturel  de  Cordoue,  il  passa  en  Espagne 
où  ensuite  il  se  décida  à  résider  personnellement.  » 

Dans  ces  quatre  lignes,  trois  graves  erreurs  : 

lo  L'alcade  (le  premier  marquis  de  Comarës)  ne  put  remettre 
son  commandement  de  Merspel-Kebir  à  Martin  de  Argote,  puis- 
que celui-ci  était  prisonnier-des  mores  à  Oran. 


2*  Martin  de  Argote  d«  Cordoba  était  parent  du  premier 
luarquis  de  Gbnarè»  el  c'est  par  co  motif  qu1l  porte  le  nom 
de  sa  maison,  Cordoba^  et  non  parce  qu'il  serait  né  à  Gordoae. 

En  effet,  Martin  Fernandez  de  Cordoba,  3«  alcade  des  pages, 
avait  épousé  en  premières  noces  une  Dona  Maria  de  Argote, 
seigneuresse  des  bourgs  de  Cliillun  1 1  tl  l  ^in  jus,  laquelle  apporta 
ses  domaines  cl  son  iioui  daiib  la  maison  de  Cordoba. 

3"  I!  Il  esl  pas  exact  de  dire  que  le  iiurquis  de  Cumarès 
soit  relouriié  en  Espagne  dès  après  i  affaire  de  Fislel  ni  surtout 
qu'il  y  ait  toujours  résidé  ensuite.  D'ailleurs,  Marmol  se  rérule 
lui-môroe  sur  ce  poini  à  lu  page  suivante,  il95  V**.)  où  il  dit 
que  Don  Diegù  de  Cordoba,  alcade  des  pages  et  notre  !«'  mar- 
quis de  Gomarès,  avait,  comme  gouTemeur  de  Mers-el-Kebir, 
des  iotelUgences  dans  Oran,  lorsque  le  cardinal  de  Ximenès 
vint  pour  s'en  emparer  el  qa*îl  était  présent  à  son  poste  au 
moment  même  où  la  conquête  eut  lien. 

Mab  e*est  ici  Toccasion  de  reproduire  intégralement  le  récit 
annoncé  de  Marmol,  dont  voici  la  traduction  lilléralc  : 

•  Don  Diego  île  Cuidoba,  altade  des  pages,  étant  à  Mers-el- 
Kebir  avait  traité  avec  un  juif  appelé  Cetorrn  (Stora  ?)  et  avec 
deux  .mores  nommés,  Tuo  Im  (Aïssaj  cl-Orat/bi  vi  l'autre  Abtn 
VantXy  tous  deux  percepteurs  des  rentes  du  roi  de  Tlemcen  à 
Oran  et  alcades  des  portes,  pour  que  ces  individus  lui  livrassent 
la  ville,  leur  pronkettant  de  grandes  récompenses.  Ces  gens  étaient 
bien  dispwés  à  cet  acte  et  en  avaient  concerté  Texécution  à  un 
jour  convenu. 

•  Pendant  que  ces  négociations  suivaient  leur  coun,  le  cardinal 
survint;  et,  comme  son  année  était  nombreuse,  les  soldats 
débarquant  sans  attendre  un  ordre  spécial,  marchèrent  par  les 

crêtes  de  la  montagne  de  Mers-el-Kebir  vers  la  ville  d'Oran. 
Les  mores,  à  la  vue  de  taul  de  gens  en  désordre,  sortirent  pour 
les  combattre,  laissant  peu  d  homnies  de  guerre  derrière  eux 
dans  la  place.  Or,  pendant  qu  ils  s'en  éloignaient  ainsi,  les 
deux  mores  et  le  juif  fermèrent  la  porte  sur  eux  et  mirent  en 
liant  de  la  tour  une  bannière  avec  une  croix  rouge  que  Talcade 
des  pac^  leur  avait  envoyée  secrètement  et  avec  laquelle  ils 
firent  aux  chrétiens  le  signal  d'approcher  des  murs.  D'autre 
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|>art,  ils  expédièrent  pronptemcnt  (ix)is  hummcs  dans  une 
èarque  k  Mers-cA-Kebir  avec  les  defs  de  4a  THIe,  anBant  4e 
gottTernear  de  oe  qu'ils  raient  fiiit.  Le  cardiaat,  i&foiiiié  de 
te  elioae,  eirvoya  quantité  de^oldat»  avec  des  échelles  en  grande 
bflte,  leur  erdennant  d'escalader  is  Tille  far  l^antre  <dlé  qu'Ile 
s*efliorceraient  d'occtt|»er  ayant  que  les  liores  s^aperçossent  (de 
leur  mouvement/,  (^es  soldats  pénétrèrent  dans  la  place  aree 
ptMi  de  ri'sisianrf»,  s'en  pmparèrenl  ;  et,  surt.uii  aussitôt  snr  les 
iioros  (jiii  (  (luili.iU.jk'iii  aii-deliors  contre  l'antîT  division  clirè- 
ticûuc,  ils  le»  pi  iiCiU  tiulip  df'U\  f**ux  el  en  tiitTciil  ua  grand 
uombre.  Ceux  de  ces  deriiiris  qui  s'ccliappèrent  voyant  les 
pai'tes  de  la  ville  lermées  et  leurs  (  oréligionnaires  morts  ou  en 
dêl'oute,  s'enfuirent  par  les  clianm^  laissant  /emaMs,  enCanIs 
et  maisons  au  pouvoir  de  Tennemi. 

«  Ainsi  6A  gagnée  la  ville  d^Oran,  quoi  qn*aprés  que  les  cbré- 
tiens  furent  dedans,  qneiqnes  mores  qui  s'étaient  fortiftés  dans 
des  aaiflons  de  Talfaqul,  lesquelles  sont  auprès  de  la  grande 
mosquéet  s'y  défeiklirent  pendant  cinq  joirs.  Mais  à  la  Un, 
tous  furent  pris  ou  tués. 

«  Ce  jour  fut  tué  malhenretisement  le  comte  d^Alfamira  par 
uu  soldai  qui  laarchait  devant  lui  et  dont  l'arbalète  armée  partit 
acciUen  tellement. 

•  11  péril  là  30  clirétiens  .seulement  et  il  y  cul  4,000  mores 
lues  ou  \nii. 

«  Ceile  victoire  obtenue,  le  cardinal  retourna  en  Espagne,  lais- 
sant à  ûran  lalcade  des  pages,  avec  la  troupe  qui  lui  .parut  néces* 
Sidre  pour  la  gaixle  de  cette  ville.  • 

Voici  nuintenant  le»  rectiicalions  que  Suarot  a  dcnnéeside  oe 
récit  dans  son  a^.  (page  144). 

•  Marmd  àit(fob  195)  que  les  mores  qiù avaient  Unité  (seoièle» 
aent  avec  le  gonvaraenr  de  HerMl-Kebirl  dn  la  remiae  d*Ûran, 
ayant  Ait  remettre  les  defs  des  partes  à  Mera-el-iKebir  sndit 
marquis  de  Comafte  et  au  cardinal,  oe«n-oi  envoyèrent  des 
soldats  .avec  des  éclielles  pour  escalader  la  ville. 

«  Ceci  est  une  notable  eiTeur,  car  ia  ville  était  dfrjà  ffao-née 
(|n;md  4  lieU  arrivèrent  à  Mers-el-Kebir  :  les  4'hré\ieiis  éîaienl 
dtiUili»  et  pas  Jbesom  u  était  d'envoyer  des  êchelks  et  des  esca- 


«9 


Utènmn  à  ww  Ueue  (l),  W  ou  pte  mer,  de  1ler»«I-K«fair 
à  Omu  oà  tt«K  t|iii  vninest  eaealidènnt  c'esi-à^nr  l«s 
iweiiiiert  fCpigAQli  qù  y-arriTèrent  fu  itm  vok  on  psr  Pdiilre 
—  ne  M  senrirnfti  pu  d*éciMllet,  nm»  ée  piques  pour  monter 
sur  le  remport.  D 'aillem,  i  oe  momeat,  il  ae  s'agittait  pe»  à 
Mers^el-Kebir  d'eavoyerà  Oran  des  échelles  et  des  escaladenrs, 
mkks>  bien  [  Année  elle-même,  comme  elle  &e  trouva  en  eïïti  en 
même  t^mps  sur  cet  le  ville. 

«  Les  esjiagnols  qui  jireiniei's  pénétrèrent  dan.^  lu  place 
n'en  sortirent  pas  comme  le  prétend  M«TTiol  pour  aller  lombat- 
tre  les  mores  au-de hors,  attendu  qu  au  dedans  ils  avaient  assez 
4  faire  de  lutter  aTec  ceux  qui  étaient  restés,  occupatiou  où  leurs 
mailla  lureni  anffisammebt  amployéeaîusquà  Tarrifée  de  toutes 
les  troupes  par  la  muraille  ou  par  les  portes.  C*est  à  ce  der&ier 
momeni  et  lorsque  la  ville  élail  déjj^  rendue  — -et  non  avant  — 
que  les  mores  avec  qui  on  avait  des  intolligances  envoyèrent  les 
ciefii  d'une  des  portes  ii  Hera^UKelnr. 

•  Par  une  autre  erreur,  Marmol  place  la  mort  aecidentelle  du 
comte  d'Altamira  è  rentrée  daus  Oran  m  1509,  taudis  que  cet 
événement  ii  eiit  lieu  que  rannêe  d'après,  à  la  prise  de  Bougie.  » 

Mariaii.1,  dans  son  récit  de  la  prise  d'Oran,  se  préoccu fie  sur- 
tout du  côie  religieux  de  i'évéueinent,  préoccnpation  naturelle 
<lans  un  auteur  qui  appartenait  h  la  compagnie  di;  Jésus.  ïl 
constate,  comme  Marmol,  que  l'affaire,  précipitamment  engagée, 
a  été  oonduite  avec  désordre  ;  il  ne  parle  pas,  d'ailleurs»  d'intel- 
ligences préalables  avec  la  place. 

De  noe  jour»,  M.  Fey  iUist;.  dt^n»  p.  (Kl)  rapporte  l*(^niott 
4*nB  auteur  espagnol»  M.  Gayelano  Bosell,  qui  qualifie  la  tradi- 
tion de  ces  intelligences,  «  une  supposâlion  qui  no  s*appuie  sur 
«  aucun  témoignage.  »  Exposée  socs  cette  forme  absolue,  Tasser- 
tion  parait  beaucoup  trop  fmnehanle,  surtout  en  présence  des 
affirmations  formelles  et  circonstanciées  de  Marmol,  qui  écrivait 
irtk^-près  des  événements.  Sans  doute,  l'auteur  grenadin  n'est 
pas  irjujours  impeccable  et  nous-niéme  en  avons  pnKluit  quel- 
ques exemples  un  peu  plus  haut.  Cependant,  ce  qu'il  rapporte 


(I)  L'eneleone  Iiea«  ««pagn^le  ^st  de  prés  de  8  kllonèlreft. 
étevu*  Àfn,  ]0«  année,  n»  55,  4 


50 

,  cet  ai  t  mt'rittt  (iiioUjue  attention,  lorsque  ûous  le  trouvons 
contliin/  pai  Su  irez,  qui  a  résidé  pendant  une  trentaine  d'années 
cm-  le  lUêàirc  de  r»Wénement  et  qui  nou*offlP6  rexcellente  ga- 
raiiiio  d'une  passion  nrdfMile  et  infatigable  dans  la  recherche 
de  la  vérilù,  ain<i  que  nous  allons  l-iontôl  le  prouver  au  lecleur. 

Au  reste,  nous  voudriou:»  avuii-  .ous  les  yeux  la  version  tex- 
tuelle et  complète  de  M.  Rosell,  afin  de  savoir  s  il  apporte  quel- 
que bonne  roisou,  à  Tappui  de  son  assertion  (luo  M.  l^-y  piudiut 
purement  et  simplement,  sans  Tescorte  oi)li}iée  des  prpin  e^  les 
plus  élémentaires.  En  attendant,  nous  croyons  le  (ail  contesté 
sufllsamment  acquis  l'histoire  africaine.. 

Terminons  cette  disserlallon  en  produisant  un  très-court  récit 
mi-pnrti  de  légende  et  d'histoire,  que  nous  devons  à  M.  Amédée 
Pichot  (iiist  de  Charles  V,  p.  258.»  Selon  cet  auteur  ; 

 Xiiiîcnès,  ce  franciscain  revôlu —  de  la  pourpre,  qui 

propose  ;^  l<eiaii;ana  de  faire  à  ses  frais  Texpédition  d'Oran, 
devient  g<':iéralissime  avec  un  «^tal-major  de  moines,  donne 
Tordre  de  l'assaut  et  entre  ilans  la  ville  conquise  aux  acclama- 
tions des  troupes  qui  Ifc  reconnaissent  pour  le  véritable  vain- 
queur. • 

A  ce  paragraphe.  1  iiif<^'n  ajoute  en  note  : 

-  Après  sa  mon,  Ximenès  protégea  encore  par  son  apparition 
les  remparts  d'Or*n  lors<ru'nn  péril  le»  menaçait  :  plus  d'une 
fois,  on  aperçut  un  moine  avec  son  chapeau  rouge,  brandissant 
un  glaive  et  lançant  son  cheval  contre  les  escadrons  ennemis  : 
c'était  le  enrâinal  Ximenès  f  » 

Sans  doute,  l  apparilion  de  Villustre  cardinal  n'était  pas  à 
son  poste  en  1708,  lorscpie  les  Algériens  enlevèrent  Oran  de  vive 
Jtorce  à  la  couronne  d  Espagne. 

l*our  traduction. 


A.  BRRBftVGGElL 


^Ht,  —  Vtfir  tes  N**35,  a;>38.  39.  43.  43  cl  54.) 


CIIAPfT&B  XXXIf. 

b 

•s 

WMIIOte  OItt  MAII4  ttL-ftlCOACH,  «VI  DtiCOUSOU. 

Les  ^Ims  aMieaoet  mouillées  .d'Alger,  se  distinguaient  par  une 
|>srlktilarjlé  ssmb  remarquafale.  Elles  étalent  surmoutées  par  des 
loiis  à  double  versanl,  recouveris  en  tuiles  reuges  et  remplaçant 
les  ddmes  surbaisséa  arrondis  ou  «voldes  qil  signalent  ordinaire^ 
nient  tes  grands  templei  du  culte  nrasolnian.  D'une  ordonnance 
^lus  mesquine  «ft  d'une  arcliilecluro  plus  pauvre  encore  que  les 
meofiuées  édifiées  pendant  la  domtnaiiott  turque,  elles  étaient  d'ail- 
leurs dignes  d'une  liumble  bourgade  berbère,  étrangère  aux  beaux- 
urlset  ignorant  qutf  le  lort  lui  réservait  de  plus  brillantes  destinées. 
Je  signalerai  «omme  appartennot  à  cètle  catégorie  d'édifices  con^ 
leoiporains  de  l'Alger  berbère,  ou  le  rappelant  par  une  recon* 
«truetion  i  laquelle  avaient  été  conservés  les  caractères  du  type 
primitif  :  la  rooeqnée  de  Sidi  Ramdan,  la  mosff  née  de  Kbedeur- 
Paeba,  la  Grande  Mosquée»  et  b  HoM]uée  d'BI-Kechaeb,  qui  fkit 
l'otyet  du  présent  chapitre. 

La  date  de  la  conttruction  de  eette  dernière  mosquée  ne  m*est 
)Nis  connue,  et.  eHe  ne  saurait  l'étrCi  puisque  l'édifice  appartient  i 
une  époque  sur  laquelle  nous  ne  possédons  pas  de  documents.  Le 
r<fnseîgnement  le  plus  ancien  que  J'aie  pu  trouver  est  de  978  (1S70- 
Ift7l)  ;  on  acte  du  eadi,  passé  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
itebt  S*  de  cette  année,  ayant  à  mentionner  la  mosquée  dont  je 
m'occupe,,  la  désigne  sous  le  nom  carnoléristiquo  d'«f  Oijama  «f- 
J^rdifli  (|tJ»^)  ^'-^K  la  vieille  mosquée)  qui  nous  apprend  qu'à 

eetle  époque  reculée,  elle  était  l'un  d«s  plus  anciens  temples  d*Al- 
ger.  Cette  désignation  significative  est  reproduite  par  plusieurs 
«des  postérieurs  dont  !<;  dernier  porte  la  date  de  1039  (l<iS9-1690}. 
Elle  disparaît  ensuite,  à  partir  d'un  titre  de  1046  (1636 •1637),  pour 
lairp  plare  à  celle  de  Dfama  el'Ktehaeh  {^\JJ}\         la  masqués 
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d'cl-Kecbach),  et  je  ne  l'ai  retrouvée  <|iio  dans  deux  documents  d'une 
date  beaucoup  plus  récente,  dont  voici  des  extraits  : 

1.  La  vieille  mosquée  connue  sous  le  oom  de  Djama  ei-Kecb«ch 
(oukfla). 

29  maison  sise  df  m  le  quartier  de  le 

vieille  mosquée  conime  aujourd'hui  sons  le  nom  de  Djama 
Kecbach.  (Acte  île  1180,  soit  1766-n67.) 

Qaaat  i  ce  oom,  ^  on  plutôt  ce  surnom  —  tF«l*Ktehach,  qui  est 
venu  au  commertcement  du  XVII*  siède  de  notre  ère,  s'altacber  à 
la  vieilU  mottiuêe  et  remplacer  son  ancienne  et  instructive  dénomi- 
nation, il  appartient  évidemment  à  l'auteur  d\me  reconstruction 
qoi  a  dù  avoir  lien  vers  cette  époqae.  Je  tronve  dans  ITofdo^  qui 
écrivait  en  1612,  la  cottftmation  de  cette  supposition  que  tout, 
d'ailleurs,  semblait  autoriser.  En  citant  les  sept  principales  mos- 
quées d'Alger,  lenteur  espagnol  s'etprlme  ainsi  : 

«  La  seconde,  qui  est  proche  de  eelle-là  (I),  du  eôté  du  oouchant  ; 
elle  Alt  terminée  en  Tannée  11179  ;  un  manie  tort  riche  dit  d* 
Caxes  ordonna,  au  moment  de  sa  mort,  de  la  construire  ;  etin 
est  fort  jolie,  bien  travaillée  et  de  raisonnable  grandeur.  »  (2) 

La  situation  indiquée  par  Haedo  est  précisément  celle  de  l'édî- 
liée  qui  m*ocoope.  csr  celui-ci  se  trouve  effectivement  à  TOuest 
et  A  peu  de  distance  de  la  tonde-Mosquée.  Qnsnt  au  mot  Céietê^ 
il  ne  sert  pas  diffidle  d*y  teconnattre  le  nom  «(-AsAnsb,  si  Ton 
tient  compte  du  mode  de  Iraoseription  des  auteurs  espagnols,  les- 
quels remplsçsient  le.  (^)  des  srabes  psr  le  X  eu  le  I,  écrivant 
Xalan  pour  Chaban^  Boia  on  Baja  pour  Bacba  etc.  Ajoutons  que 
Is  mosquée  d'ef^JTeeAooA  étsit  réellement  l\ine  des  plus  importantes 
d* Alger  et  qu*à  Tépoque  oè  écrivsit  Baedo,  il  n'eilstsit  dsns  tout 
le  quartier  de  laOrande-ttosquée,  sucun  autre  édifice  qui  méritll 
de  flgnter  dans  la  oomendotore  du  ssftnt  bénédictin.  LUdentité 
me  semble  donc  aussi  bien  élablie  que  possible.  Je  dois  seulement 
fsppeler  qu'ils  ressert  péremptoirement  des  renseignements  pré- 
oédcnls  que  le  plewi  al-IMeob  ne  fit  que  rseenstraire,  probable-* 
ment  en  l'agrandissent,  une  mosquée  qui  n'était  pas  le  plus  moderne 
du  vieil  Alger  puisqu'on  la  désigoati  par  une  appellelion  destinée 
A  constater  son  ége  vénérable. 


(1)  T  a  grande  moaquée.  dont  l'auteur  vient  de  parler, 
(i;  La  t^cunda,  qoe  eita,  etc.  Topographie  r  hisioria  g9Mral  de  Argtl, 
(^  Ut  verse.) 
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En  M  qiMlHé  de  mosquée  à  Kbolba,  cet  édifice  avail  un  usez 
nombreux  peraoïmel  composé  comme  il  suit  :  1  ookil,  I  imam. 
1  meneMeo,  t  bez jsabio,  *  allumeur,  1  balayeur,  4  prieurs  el 
t  porte-crosse.  Son  dernier  ookil  foi  le  sieur  Kaddoor  ben  Sisnl, 
nommé  par  el-HadJ  Ali  pacha,  en  1824  (1808),  et  devenu  Cadi 
Maleki  d'Aller  sous  la  domination  française. 

Cette  mosquée,  peu  btile  en  dehors  et  an-dedaos  quoiqu'on,  ait 
dit  Baedo  flur  la  foi  des  informations  qu'il  recueillait,  et  pourvue 
d'un  petit  minaret  carrf,  Ait  affectée  an  dépét  des  lits  militaires 
dès  I8S1.  Après  «voir  servi  à  l'instatlalion  de  Vhépital  civii,  pen- 
dant qnalqnea  «nnéns,  elle  tat  remise  de  nouveau  à  radmioistralion 
Bililaife,  qnt  l*a  reconstruite  en  grande  partie  et  y  a  établi  le 
magasin  central  des  hdpilfni.  Biie  reçut  d'abord  le  n*  31  de  la 
me  des  Gonanls,  dont  elle  porte  le  n»  S8,  depuis  tSKI . 

CilAPiTRE  XXXili. 

^àQVl%t  EL'MUiàtMt  BVK  De»  COMiDLS  (I). 

Je  n*ai  pu  ino  procuror  nuciio  renseignement  précis  sur  cefto 
Zaouiat,  qui  est  contigué  a  la  mosqui^c  dont  je  viens  de  parier 
et  que  la  notnriéto  et  divers  actes  dont  te  pim  ancien  ne  remonte 
qo'à  1168  {kim-iU^U  appelieni  la  Xaouiai  ii^H^iCeehach  (hj\j 
^iLi}]).  La  iradilien  assuré  qu'elle  a  été  conalraile  par  el-Eediacli, 
mais  je  ne  publie  ce  renseignement  qac  sous  toutes  réserves,  bien 
qu'il  paraisse  conforme  soi  probabilités.  La  IMosquéc  et  la  Zaouiat 
portant  le  même  nom,  formaient  cppendant  deui  établissements 
distincts,  ayant  chacun  son  oukii  et  sa  dotation. 

La  Zaoniat  ei-Kechacb  était  une  grande  maison,  ou  plutôt  une 
espèce  de  fondoulff  dont  l^s  chambres  servaient  d'asile  à  des 
savants,  ou  lolbas,  peu  fortunés,  lesquels  recevaient  également  la 
nourriture.  A  la  fois  lieu  de  refuge  et  écok  supérieure  (tndersa), 
cet  établissement  avait  un  professeur  chargé  de  faire  un  cours  de 
droit  et  de  théologie.  II  comptait,  en  outre,  10  lecteurs  appelés  A 
acGooiplir  oertaioes  leoturea  stipulées  dsos  des  fondations  pieuses. 


M}  I.«  Muséf  d'AlîTPr  possède,  s ftis  1«  numéro  35,  rinscrlption  qui  figu- 
rait jadis  sur  l^)nc»en»c  XoniaïDc  de  la  Zaouiw  dite  El-KerUthath,  — 

jr.  dt  itt  Jï. 


Son  dcrniiT  oukiî  ùé\é  un  sieur  Mohammed  Itenpjltanw  Quelques 
tndigènof  m^OQl  assuré  que  l'une  dos  cbamlirc»  du  rez-dc-cUatis^ée- 
renrerinail  iino  tombe  qui  passait  pour  être  celJe  rt'EI-Eechaeh. 

Celle  Zaouiat  reçut  le  n*  35  de  la  roc  des  Con<tuls.  Son  sotl 
fut  Le  môme  quc  celui  de  la  mosquée  d'El-KecbacIt. 

CHAPITRE  XXXIV. 

■OS<rilta  M  B&*  EL'IMIIIM  (ou,  PAK  COJfTaâCTMMr  X  Mt  DZIRâ} 
AtfSSt  AFFEtèa  MAltA  CnABAll  BUODIâ. 

A  Taugle  des  rues  de  la  Marin»  el  des  Gansais,  se  Ironvail  une 
grande  mosquée  à  Kliotba,  affectde  an  rite  banafi.  Bdlle  en  IlOi» 
(1693-1694)  par  le  Dey  el-Hadj  Ghabaii  Khodja,  qui  Ait  él«  en 
1101  et  étranglé  en  i*OS;elledAt  uo  agrandiasement  au  |iacli» 
Hassan  lien  llossain»  en  tS09. 

Le  personnel  de  cette  mosquée  était  important.  Il  se  conposait 
de  :  t  imam,  f  klietib  on  prédicateur,  f  porte-erosse,  I  ebef  des 
inoueddens,  des  moueddens,  dos  hezzabln  et  des  bommes  de  peine 
chargés  de  T^clairtige.  du  balayage  et  autres  soins  matériels. 
Quani  à  la  dotation,  elle  était  administrée  par  les  oukils  du 
Sbonlklielrat^  institution  doitt  Pone  des  prtncipalcs  attribntions 
^tait  de  gérer  les  propriétés  des  édifices  du  rite  baneiiie. 

Voici  les  documents  et  renseignements  que  j'ai  recueiHîs  sur 
ret  édifiée  auquel  étaient  annexées  6c<  birioes  pabliques  a\4>e 
fontaines  et  une  école  spécialement  affectée  à  i'enseignement  des. 
jeunes  turcs. 

1.  FJ-Hadj  Cliaban  Dey  achète,  à  un  particulier,  nnè  maison  située 
aupr^s  de  la  porte  de  Pile  (Bab  el-Djezira,  ou  plus  usnellemenfc 
llab-Ozira,  i^ja^i  aujourd^hoi  porte  delà  Uarinc  on  de  France), 
déclarant  que  son  intention  e«t  d'i^ever  une  mosquée  sur  rem- 
placement de  cet  immeuble  (acte  du  mois  de  ftebi  1**  IfOi,  ioit 
do  30  novembre  an  9  décembre  169î). 

1.  Le  douta  tell,  £l-IIadj  Chaban  Dey,  conï^titue  une  maison  eit 
habous  au  prolit  de  la  mosquée  qu'il  fait  actuellement  construire 
près  de  la  porte  de  Tile  (Bab  el-I)jezira).  dans  la  ville  d*Aiger|. 
pour  ses  produits  ^tre  aflTectés  â  l'entretien  de  la  dii«  mosquée^ 
en  fait  de  nattes,  huile,  traitement  des  mouedden  des  bezzabin» 
etc.;  il  a  confié  la  surveillance  de  tout  cela  aux  deux  administra- 
teuHi  du  sboulkheirati  fonctions  dont  les  titulaires  actuels  sont  El- 
Uadj  Hassan  ara  bon  Mohammed,  le  ttiie,  et  El-liadj  Ibrahim  bcni 
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«l-fladj  llanMa  el-Anëelottssi'  (randslous)  (acie  du  mois  de  djou- 
mada  1**  iiOi,  sait  dtt  8  janvier  au  6  février  1693). 

3  Tenté  et  tra^cUen  d*mnê  ùueription  «rafv,  mutilé,  prooenmU  àt 
•0rtte  fMff Hd^  d  iàpMie  à  la  bibtMhique  jnibUqw  d'Alger^  tm  tlk  t$t 
€ûtuhguée  imu  h  n*  S; 

.......       ^\  Y 

 ^j;/^^  J-JtJl  Ôj^J  '^^J 

 ir^ll  OnJi  ù)\  J 

jSi'^  .;:.;-*ar*^!  ^I^i  J^^jjs:*»  jOjjJl  .UU  ^^'.^ 

11  n'y  4  d'autre  dii^u  que  Dieu,  k>  souverain,  la  vérité  é\idciUc.. 

«  Mohamme  1  est  l'envoyé  de  Uieu,  aea  promessi>$ 

sont  sincères,  il  e»t  digne  de  confiance.   (a  ordonué 

la  eoristructioti  de)  ceUe  mosquée,  jiour  l'amour  du  Dieu  sublime. 

i'elui  qui  sr  conlio  le  tr('s-docle  (1).  le 

\isiteur  de  la  inaisoi»  sacrée  de  Dieu,  k  IJadj  Cbaban  Doy,  pcrp^*- 
tuiléde  la  rojautc  dans  la  (ville)  l)icn  garileo  d'Alger,  (»roli  gée  par 
Dieu,  dans  rexcellent  mois  de  safdr  de  l'année  ii05,  mil  cent  (2) 
cinq  (3)  après  rémigratiou  (liégire)  du  prophète  sur  qui  ^il  la  muii> 
leure  des  grâces  divines. 

i  El-lladj  Citaban  Dey  fonde  un  liabous  au  profit  de  ia  mosquée 
qu'il  a  fait  construire  dans  le  voisinage  de  Dah  cl-Djczira,  près  de 
la  caserne  des  janissaires  (acte  de  Aebi  1*'  1105,  soit  du  3i  octobre 
au  i9  D0\enibre  1693). 

5.  lia  particulier  fonde  un  babous  au  profit  de  la  mosquée  que 


(I)  Chaban  appartenait  au  corps  des  Khùdja  ou  leltfés  turcs  :  ce  titre 
4e  Kkoé/a,  qn'oîi  ne  loi  donnait  pas  pendanl  qifil  était  au  pouvoir,  re 
pamtt  à  l'exclusion  de  tous  aiUres,  opr6s  s?  mort. 
.  {i*  Quoique  fruste,  le  mol  c^nt  cit  j>arlai(€mcni  rcconiiaiss.dilc  cl  m 
lecture  ne  loc  semble  offrir  aucun  doute. 
•  (3)  Soit  do  t  au  39  octobre 
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nnCre  mtiftre  k'  Dottlalrli  considérable,  le  Seigneur  Kl-Hadj  Ctiabiiii 
Dey  a  fait  bâtir  auprès  de  h\  porte  de  i'ile  (l)ab  oUd|e8lf«).  (Acie  ilt* 
la  lin  de  Cbalxan  M  OC.  soit  du  6  au  f  4  avril  1095) 

6.  Traduction  <Pun  acte  ftariwU  m  iéU  le  cock^t  4lu  cëéi  kâmefi  H  m 
margê  celui  de  îîadj  Chaban  Dnj  : 

louange  à  Dieu  l  l/bonorabie  très-gloriciu,  très-rorluiié  et  très- 
émincnt  Seigneur  Ei-lladj  Chaban  Dey,  mentionné  comme  acquéreur 
dans  l'acte  qui  se  tronve  <iu  dessus  de  cebii-cî  et  auquel  ceioi-ct 
fait  fiuite  après  les  deux  signataires  de  cet  acte  en  témoignage 
contre  sa  noble  jMTSonne,  déclarant  constituer  en  Iiahous  la  maison 
il(^vif;r)ée  dan»  lotlit  Hcte  au  profit  de  la  mosquée  qu'il  a  fait 
consli  iiirc  prr>  de     porle  de  I  lie  (bnb  cl-djezirH),  l'une  des  portes 

de  ladite  ville,  dans  i«'  voisinage  de  ia  casf^rntMie  janissaires.  Les 
revenus  dudil  immenble  sertnit  alTeclés  aui  bcsoios  de  li  mosquée 
susdite  eti  fait  d  liuile,  nalles.  éclairage,  salaire  de  l'iniiim  et  des 
inoucdden  nécessaires  au  service  de  In  mosquét,,  ou  lous  aulres 
objets  dont  ie  ix^soin  sera  reconnu.  De  métiiu,  ii  a  constitué  habous 
les  deux  hoti tiques  sises  au  dessous  dudit  ifumcuble  et  mentionnées 
dans  1  ui  II'  dont  il  a  été  parlé,  au  profit  du  chef  <1(  s  moueddens  dt- 
ladite  mosquée;  celui-ci  touchera  leurs  loyers  à  titre  de  traite- 
ment niensoel.  ainsi  que  c'est  l'usage  eu  pareille  circonstance,  a 
la  condition  d'entonner  la  prière  dans  laidite  mosquée  aux.  heure» 
d^oraison  déterminées  et  de  lire  trois  fois  la  Sourate  de  la  délivran- 
ce avnnt  rliaciine  des  prières,  dans  ladUe  mosquée  etc.  Cette 
ronslilutioii  Ut  habaub  est  elerneiie,  stable,  etc.; elle  sera  inoUéraide 
joscju'à  ce  que  Dieu  hérite  de  la  terre  et  de  ceux  qn'elle  |iorte,  o\ 
il  est  certainement  le  meilleurs  des  Uén tiers,  etc.  En  agisBant  ainsi 
il  n  eu  en  vue  la  face  du  Dieu  sublime  et  a  espéré  les  immensos  ré- 
mu  ru  râlions,  car  Dieu  ne  laisse  point  faillir  le  salaire  d»\s  bonne» 
œuvres,  etc.  A  la  date  du  milieu  de  hidja  le  sacré,  dwnier  des  moi» 
de  l'année  mil  cent  b'w  ^ItOG)  (du  23  juillet  au  1*'.  août  WSâ). 
(Suit  la  signal  lire  des  deux  assesseurs  du  Cndi) . 

7.  Hassan  Pacha  fonde  un  iiabous  au  prollt  de  la  .Masquée  de 
l'honorable  et  respectable  Sid  Chaban  Khodja,  sise  près  de  la  porte 
de  i'ile,  et  qui  est  régie  par  le  SlM>ulkejr^  (acte  4e  dioumada  6* 
1209,  soit  décembre  1791). 

.  8.  Traduction  d  un  acte  portant  ie  cachet  du  cadi  banefi. 

Louange  n  Dieu  Après  que  l'honorable  et  respeetabh  Sfigneur 
JJ  issan,  Pacba  aeluel,  ffis  de  relui  à  qui  Dieu  a  fait  nns  Tirerile,  !*> 
sid  Hossain,  eut  été  établi  dans  la  prof>rié(é  de  la  petite  niai>ofi 


67 


(«kNrira)  BMmiMittée  iImis  itdecf*dcMiis,  auquel  cdoi-d  fait  suite 
ainri  4|oe  des  deui  boutiques  siset  au  dessous  de  cet  immeulile 
et  du  msfasfti  alTeelè  à  la  prépanFtion  du  café.  menHloanés  avec 
toi  dans  ledit  acte,  aiesi  que  le  tout  tMile  de  la  teneur  de  c«rte 
pièae.  fitaWiasementeoinpIel  I 

A6toefleiiii*nl,  le  Seipieur  Basssu  Pacha,  ausnominé,  jugea  opirar^ 
tao,  dans  l'étendue  de  aes  eonoaissancea  et  la  force  de  son  Jugement 
de  dénolfr  ladita  dooira  cft  iea  Immeubles  mentîonnés  avf«  die,  el 
d'Mneier  leur  emplaeement  à  la  mosquée  qui  leur  est  eontlgee» 
fommo  sous  le  nom  de  Mesdjed  Ctaaban  Kbôdja,  afin  de  Tagrandlr 
par  cette  adjonction  et  de  loi  donner  une  vaste  contenance  ;  stipo* 
tant  que  tout  ce  qull  conatrnffra  dans  la  partie  hif&rienre  de  la  dite 
mosquée»  e»  lUt  de  boutiques  et  autres  (loeaus),  sera  ihafoea  au 
profli,de  dette  mosquée  et  sera  ajouté  à  lotrt  ce  qui  «al  dé)à  fmmo- 
billaé  en  rafavenr,  eiactementaui  mêmes  conditions  sans  additton 
ni  omiseioii.  Il  a  eu  on  Tue,  rnafriasant  ainsi,  la  fliee  du  Dteo  aobR* 
rao  et  a  espéré  les  immenses  rémunératiotts^  car  Dieu  réeompensi» 
ceni  qui  font  do  bien,  et  ne  laisso  point  faiMIrlessWre  des  bonnes  ^ 
QHiYres.  Celui  qui  àlférara  ou  modlllera  ce  babous  aans  motif 
légal.  Dieu  lui  en  demsndera  compte  et  tirera  vengeance  de  son 
entreprise  :  ceux  qui  ont  prallqoé  Tarbitraire  apprendront  de  quel 
cbàllmcnt  ils  seront  atteints. 

Le  fimdatenr  susdit  du  liabons  s'est  dessalai  de  aes  droite  do 
pmpriélé  aur  les  objets  du  liabous  et  a  conféré  d«s  droits  d*u$«i- 
fruit  SOT  ces  immeables  é  radminlstrateur  actuel  du  Sboolkliairai. 
Celai-ci  a  accepté  aela  de  lui,  et  eal  entré  en  poaaeaaion,  à  son 
eiduaion,  pour  le  compte  de  la  dite  mosquée  ;  cette  prise  do 
possession  est  entière  et  conforme  à  la  loi.  Tout  cela  a  eu  lien 
par  l'orgatic  de  500  servitonr  l'iionorable  Mebarek  le  iiiskri, 
le  Toulgui,  ben  . . .  eic.  Celadatc  dea  premiers  jours  de  Djoumada 
t  de  Vannée  Uoa  (du  Si  décembre  1794  au  i  janvier  1795). 

(Suivent  le»  aîgnatnrea  dea  dens  asaeasenrs  du  cadi) 

9.  Après  que  la  damn  Amina  bent  Afamed  ont  constitué  en  hnbona 
une  boutique  tise  près  de  la  porte  de  t'tle  (Bab  el-DJccira),  vis- 
i-via  do  la  caserne  de  Janiaiairea,  etc. 

AcIfleHcmenl,  celui  à  qni  Dieu  a  confié  le  gqofenmment  dea 
hommes  et  du  pn ji^  lequel  est  l'bboornblo,  gtoiiaos  et  ooonfiBVx 
aeignoor  Haassn,  Pacba  aatoel,  ben  Hoassltt»  meMantnea  prc|ela 
à  eiéeirtloii,  MaoUt  fine  partie  4e  4a  mosqoée  «onnvn  nous  ie 
nom  de  Mesdjed  du  défont  •Cba'ban  Kliodja,  fiinée  prèa  dn  Ja 
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porte  de  l  ito  (Btb  el-Djczira),  et  aonesi  à  cette  moft^uée ladite 
hoatique  (ealr'autres  immeubles) . 

Bn  conséquence,  il  ordonna  à  l'adoiinistraletir  actuel  du  Sbonl- 
kbeirat,  lequel  est  Phmiorable  EMIa^j  Khelil  maitioul  agha. 
de  aervlr  aux  dévolutnirrs  de  cet  immeulite  un  loyer  mejiauel 
d'un  quart  de  boudjou»  etc.  (Acte  du  rooia  de  Uebi  S*  1210,  oc* 
tobre  1795) 

Celle  mosquée  était  connue  sous  le  nom'  de  son  fondateur, 
Cbaban  Kbodja.  Cependant  sa  proximité  de  la  porte  de  la  marine 
lui  valait  assez  souvent  la  dénomination  de  Djaina  Bab  ei-Djezira 
OU  pl'18  usuellement  B-ib  Dzirc^  Y.We  formait  voûte  sur  lu  lue  dt*B 
Coosator  dont  elle  reçut  lo  rr  7  et  avait  sur  la  rue  de  la  Marine 
ttoeÎBsnenui  porta  lo  r.»  2ol.  Transformée  en  caserne  du  Oonie 
militaire  dès  1830  ;  elle  fut  remise,  en  ruines,  le  20  juin  1834,  au 
flcrvie?  des  Domainei,  qui  aliéna,  le  26  septembre  1835,  la  partie 
de  ion  emplacement  respectée  par  les  nouveaux  alignemenis,  la*" 
quelle  se  trouve  actuellement  englobée  dans  la  maison  à  la  franf at!»e 
portant  le  n*  3d  de  la  rue  des  Consuls. 

CHAPITRE  XXXV. 

♦ 

4*  MOSQOfti  DO  POiT.  8*  CHAFBLtV  W  8IDI  BL-BOBEtlKt.  - 

Nous  voici  arrivé:*  près  de  celle  des  portes  de  la  tIIIc  qui 
9  certainement  joué  le  plus  grand  réie  dans  les  événements  dont 
Alger  a  été  le  tbéàtrc  pendant  plusieurs  siècles,  car  c'était  par 
li  que  sortaient  les  corsaires  qui  allaient  s*embarquer  pour  écorner 
les  mers  et  combattra  les  infidèles,  qu'entraient  le  butin  enlevé  i 
l'ennemi  cl  tes  pauvres  prisonniers  chrétiens»  pleurant  leur  liberté, 
leur  famille  et  leur  patrie.  Celte  porte,  qui  constituait  la  seule 
communication  de  la  ville  avec  le  port,  était  usuellement  appelée 
Bah  DzUra,  par  corruption  des  mots  Bab  el'DJezira  (la  porte  de  llie). 
l«es documents  loi  donnaient  plus  ordinairement  le  nom  significatif 
de  Bab  él'Djihad,  la  porte  de  la  guerre  sainte.  En  1830,  nous  l*a>ons 
appelée  la  PwU  Ftance. 

Francbissons  cette  i^isoe,  jadis  si  redoutable  aux  chrétiens  et 
visitons  deui  édifices  de  peu  d'importance  que  renferme  l'ancien 
port.  Nous  trouvons  d'abord,  contre  la  voûte  de  ramirauté,  du 
cété  opposé  i  ta  ville,  uie  petite  mosquée  sans  minaretj  autreroi« 
exclusivement  fréquentée  par  les  itens  de  mer.  l/oukfia  désigne 


«  ainsf  ri-t  (*Jifi.-c  :  a  mosquée  (Mesdjcd)  sise  hors  la  porte  de 
«  J  Ile  Bal»  el-DjcziraK  près  du  gratid  fort  i  Hordj  el-Kebir),  •  et 
dcuï  ou  (roi>:  arlos,  dont  io  plus  aocten  n'est  que  de  1  fO4(t60i-1693)r 
rappt'lIt'Mt  M  ydjed  e'-Mersa,  la  mosquée  du  f>ort. 

Plus  loin,  un  p«u  avant  la  voûte  du  niAlo,  se  trouve,  ménagé 
ëans  les  fortilications,  un  pelit  local  qui  reriferiuf  tes  rrst^'s  flo  Sidi 
FA-ïïoherîni,  saint  sur  lequel  je  n'ai  aucun  ronsei^neujent  a  donner, 
et  ijiii  p^piiit  avoir  616  inhumé  en  ce  Jieu  aiiti  iieureiuenl  à  la  eons- 
lru<  lioî»  des  hatleries  qut  lui  forment  une  lorniidable  cliapcllc. 

llepassons,  niaintonant.  la  porte  <lp  la  gnerre  sainte  et  enga|.(  (ins 
tious  de  nouveau  daiis  Ja  rue  de  la  niaririe,  ou  bientôt  nous  h  lion- 
trouver,  a  gauctie,  la  grande  Mosquée,  édiiice  remarquable  par  soii 
ancienneté  et  son  importance  teligieuse. 

Albkrt  Dstoclx. 
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INSCRIPTlC»<i  RËLEYÉË  A  OHM  GOERaiGGRE. 


DIVO  GOM 
M  ANT  ONINI  (1) 
SARMÂT'FIUO-F 
HP  CAES-L  SEPTI 
RIPIPERTINAGI 
BIC-ADIA*B  PART  M 
MAXTRÎBPOT-XV 
COS-llIPROCOSPROP 
TOR  LMP  FUUTISSIM 
CÎSS 
M  Nf 
TONiiM 

MAXTRIBPOT  COS 
PROGOS  FORTÏSSIMI 
LICÎSSÏ     MFO  PPS 
ET  SYPER  OMNES  P  (1) 
GIPES  NOBI  SIM  G 
NATTABrrVM 

i*ai  irouTé  cctle  inscription  (2)  à  0mm  Guerrigche,  sur  la 
riye  gauche  de  Toued  Gherf,  un  peu  au'^dcssous  du  couflueot 

de  Toued  el-Aar. 
C'est  une  dédicaco  à  Seplimc  Sévère  (3),  consul  pour  la 


(I)  A  la  doiixiètne  ligne»  A,  N  sont  liés,  ainsi  que  h',  £  À  la  selsième. 

—  Nnle  (le  la  II. 

i2)  Â  la  copie  de  celle  inscription,  M.  le  capitaine  Dc^iilfT  a  joint  un 
ostampage.  Ces  deux  docaments  et  une  transcription  de  M.  le  capitaine 
d'Blat-MaJor  De  Vigneral,  qne  Ton.  Ironrera  plus  loin,  donnent  une  base 
assurée  aux  (^tndcs  que  Ton  peut  faire  sur  cette  trèa^inléresaante  épi- 
graphe. —  Note  de  la  H. 

(3)  Il  fallait  dire  une  dédicace  indireclc,  pour  mieux  préciser  le  docn* 
Bocnl.  Kn  cITet,  bien  qne  le  nom  de  Commode  y  figure  à  la  place  d'hon- 
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troisième  fois  en  *2Û1.  La  quinuème  puissance  trîbuDÎUeQnf 
donoe  pour  date  à  rinscription  l*annêe  208.  Gancalia  âttit 
alo»  dans  sa  dixième  puissance  tribunitieime  ;  il  avait  été 
consul  pour  la  troisième  fois  en  208. 

La  pierre  a  les  dimensions  suivantes:  hauteur,  On-Sj;  lon- 
gueur, Û'"'i0;  l.irgeur,  0"40.  Elle  est  d'un  beau  calcairelrès- 
dur,  aussi  l'iuscriplion  est  encore,  très-lisible  quoiqu'elle  soU 
exposée  au?t  intempéries  des  iuisons  depuis  de  longues  années. 

C.  Nattabutum  peut  signifier  Civilas  Nattal)ulum  ou  Golonia 
Nattabulum. 

Les  docteurs  Shaw  et  Peyssonnel  parlant  tous  les  deux 
d'Announa  (Tibilis)  pour  se  rendre  è  Ck)nstantine,  ont  laissé 
0mm  Gnerrigche  sur  leur  gauche  et  n*ont  pas  signalé  ses  rui- 
nes. Le  général  Duvivier,  dans  ses  notes  sur  la  portion  de 
l*A]gérie  qui  est  au  Sud  de  Guelma,  cite  les  ruines  d'Omm 
Gnerrigche.  Je  ne  crois  pas  qu'elles  aient  été  explorées  depuis 
et  surtout  que  leur  nom  ancien  ait  été  retrouvé.  Une  explo- 
ration plus  complète  que  celle  que  j'ai  pu  faire  et  des  con- 
naissances plus  étendues  que  celles  que  je  possède  en  archéo- 
logie  permettraient,  sans  aunin  doute,  de  trouver  d'iitiU^s 
renseignements  sur  la  grande  ville  numido-romaioe  de  Nat- 
tdbufa. 

En  attendant,  voici  ce  qu  une  course  rapide  m'a  permis  de 
voir. 

Un  fort  byzantin  semblable  à  celui  de  M'daourouche  (tfa- 
daure)  s'élève  au  milieu  de  Nattabutum.  L'espace  couvert  par 
les  mines  est  double  de  celui  que  couvrent  les  ruines  de 
rancienne  Calama.  Nattabutum  était  donc  ane  grande  ville, 
et  en  outre  tous  les  mamelons  aux  environs  sont  couronnés 
de  ruines;  on  peut  donc  supposer  que  la  population  était 
nombreuse.  Quelques  eorniehes,  des  ehapiteaux  richement 
sculptés,  annoncent  des  monuments  d'une  certaine  importance. 


neur,  il  est  évident  que  Le  dédicateor  u  vouiu  adresser  son  hommage  la- 
pidaire à  Scptime  Sévère,  îmaginaot,  sans  doute,  flatter  ce  prince,  daiia 
tes  sfoipathles  tardives,  et  probablement  peu  sincères,  paarrintfgneai» 
de  Xiirc-AiiTèle.  —  Noie  de  ta  H. 
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Plolcmèt^  ciW  les  Ndllabules  paiiiii  les  peuples  qui  hal»i- 
laienl  au  Sud  de  la  Xiiuiidie,  au  pied  du  moût  Audus,  ol 
Pline,  après  avoir  fait  rénumêralion  d'uu  ceriain  nombre  de 
villes  <Je  la  Nuraidie,  ajoute  : 

Fa  reliquo  numéro,  non  «  ivifes  lanlum  sed  pleracqtie  eliain 
nationes  jure  did  posàuiU  ui  I^attabudes,  CapsiUni,  Mi&ulaui, 
Massyliî,  ctr. 

Puis-jo  signaler  Vanaiogic  qai  exislo  entre  Nassaboudes^ 
nom  que  Ptolémée  donne  aûx  NatiabtUes  et  Nauahoth^  nom 
<|u*il  donne  i  l'oued  Sabel,  ou  ririèro  de  Bougie?  Nassaboth, 
se  décompose  en  N-as-aboUi  et  semble  vouloir  dire  de  la  iribUj 
ou  de  ta  rivière  des  Abbés,  ou  9eiU  Abhès.  Il  parallrall  résulter 
de  là  que  tes  Naltabutes  et  les  Benl  Abbés  ont  une  origine 
commune. 

Au  reste,  je  ne  M^in  ilc  res  resseiiibuaces  que  sous  luiiles 
réserves.  Elles  nK^rileni  peul-»MiT  d'être  approfondies,  mais  je 
laisse  ce  soin  à  de  plus  êrudiis  que  niui  dans  la  maliére. 
Guelma,  le  25  octobre  1865  (1). 

la  Capitaine  du  GétUe, 

Remarques  de  la  Itédaetion»  —  Avant  d'aborder  le  commen* 
taire  de  rinscription  de  la  ville  des  Nattabutes,  produisons, 

comme  moyen  de  contrôle,  la  copie  ci-dessous  due  4  M.  le  ca- 
pil*i4iàe  de  Vi^iieral  : 

DIVO  COM 
M.  ATONINliJ 
SARMAT.  FILIOPP 
l..llPCA£S.L.SËPTi 
...RI  PII PERTINAGI 
aiC.ADIAB.PATH(2).M 


.  (I)  Par  une  lettre  en  date  du  20  juiiviei-  dernier,  M.  le  capitaine 
Uewttif  a  modiflé  celle  du  Sa  octobre,  au  deuxième  imragraphe,  el  l'a 

«ugmcntée  âoi  deux  flerniers  qui  figurent  ici.  —  N.  de  la  II. 

(2)  M.  lu;  rai>it:iini'  de  Vigncral  dnnw  celtr  Iccttirr  :  IWTÏf  au  lîiMi 
du  t»AllTH.  t^Hioiijuo  l'estampage  ne  soit  pas  très-bien  réussi  en  cet  eu- 
OMir,  nous  croyons  pouvoir  afOnner  qu'on  y  doit  lire  P.\RTH,  «vec  U-ii 
«l<*ui  dernières  lellrra  ll<ies.  —  A\  dr  ta  H. 


MAX.TRIIIPOTXV 
GOSIIIPROCOS.PRO 

TOU  lî   PFORTISSIM    '  ' 

r.îss  

IMPCAE  

TONINI...  I  f  PON 

MAXTUIBPOT...  IHCOS 
PROCOS  FOR  riSSIMi 
UCISSI  MIOP. . .  PP 
ETSVPER  OMNESP 
CIPES  N0B1LICISS15IIG» 
NATTABVTVM 

NbQS^  donnerons,  à  la  fm  de  ces  observations,  (a  copte  qui 
ri^sulte  de  notre  élude  comparée  de  Peslampagç  et  des  dent 
transcriptions  qu*OD  vient  de  lire.  Nous  allons,  en  attendant  ; 
énumérer  et  discuter  —  autant  que  cela  nous  est  possible  ici 
ftou  Tombeau  de  la  Chrétienne),  en  l'absence  des  ressources  bt^ 
bliographiques  les  plus  essentielles  —  les  éléments  de  solution 
du  problème  posé  par  l'épigraphe  due  au  zùlc  archéoloj^ique  de 
M.  le  capit;un(*  Dewulf. 

Dion  Cassius  a  cnnslalt'  (juc  Conimofle  fut  pinérnleniL'Lit  nbor- 
rhé  comme  un  ennemi  du  genre  humain  ;  et  que,  cependant, 
l'empereur  Sévère,  après  avoir  partagé  à  son  égard  le  sentiment 
de  tous  les  gens  honnêtes,  finit  par  rappeler  son  frère;  bien 
plus,  par  le  mettre  au  rang  des  Dieux,  instituant  en  son  hon- 
neur des  prêtres  et  des  sacrifices,  ainsi  que  des  fêtes  solennelles 
pour  Panniversatre  de  sa  naissance.  ' 

Il  est  curieux  de  suivre  les  variations  de  Tafricain  Sévère  sur 
ce  point  de  sa  politique  : 

A  son  avènement,  il  promet  de  prendre  Marc-Aurèle  pour 
modèle  et  qualifie  CumraoïUj  ir.thoniinuble  tyrnii  ; 

En  195,  il  se  dédnre  le  fils  adoptif  de  Maic-Aiiivlr,  pr^^lant  ;i 
ce  prince,  mort  depuis  quinze  ans,  un  acio  posthume  auquel 
celui-ci  n  .Huait  guère  songé  de  son  vivant; 

Llaonéc  suivante,  il  change  le  nom  de  son  fils  aîné  liassieu 
et  rappelle  Marc-Aurèle-Antonin,  nom  usurpé  s'il  en  fut  et 
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auquel  la  postérité  a  substitué  le  sobriquet  Garacatlus  ou  Can* 
calta  (1)  ; 

En  197,  aprds  la  débite  de  soft  compétitêar  Albin,  Sévère, 
écrîTant  au  sénat,  lui  reproche  son  faible  pour  ce  César;  déjft, 
il  commence  à  vanter  le  gouvernement  de  son  frère  Commode. 
Dans  un  discours  aux  pères  conscrits ,  lors  de  son  arrivée  i 

Rome,  W  proclame  Commode  un  Dieu,  le  comble  d'éloges  et 
couronne  cette  impudente  palinodie  en  proclamant  que  des 
misérables  seuls  peuvent  blâmer  la  conduite  d'un  si  excellent 
prince.  Pendant  les  sanglantes  exécutions  qui  accumpagnèreiit 
cet  étrange  discours,  Sévère  retourne  au  sénat  pour  lui  ordon- 
ner de  mettre  Commode  au  rang  des  Dieux,  il  condamne,  en 
même  temps,  à  être  jeté  aux  bétes,  Narcisse,  le  fameux  lutteur 
qui  avait  éUranglé  le  fils  de  Marc-Auréle,  et  n'épargne  tncnn 
de  ceux  qui  avaient  eu  ta  moindre  part  à  U  nu>rt  de  son  pré- 
tendu Irère. 

Ces  variations  ft*espliqueàl  par  la  situation  de  Sévère  an  corn* 
mencement  de  son  règne  :  il  avait  alor»  besoin  dtt  sénat  et  des 
classes  inOnentes  pour  triompher  de  ses  con^étiteuTS»  Didlns 
Julianns,  Pescennios  Niger  et  Clodlus  Albinus;  aussi,  il  se  pré- 

îienle  comme  le  vengeur  du  vertueux  Pertinax  et  l  eiinemi  du 
tyran  Commode.  Mais  quand  ses  rivaux  sont  abattus  et  qu'il  a 
tout  l'empire  dans  la  main,  il  sent,  a  la  fois,  tpril  n  a  plus 
besoin  dp  personne  et  que  flétrir  un  tyran,  approuver  le 
meurtre  dont  il  est  tombé  victime,  c'est  accepter  des  précédents 
fâcheux  contre  lui-même.  Dès  ce  moment,  il  n'est  plus  question 
du  vertueux  Pertinax  et  le  tyran  Commoile  devient  le  frère  de 
Sévère,  puis,  enQn,  un  Dient  Si  cela  n'est  guère  moral,  c'est 
lout-A-fait  logiqtiet  an  point  de  vue  du  despotisme. 

Dès  le  début  de  son  régne.  Sévère  apparaît  un  véritaMêaAv 
cain  et  il  le  fut  jusqu'au,  bout  :  e/«r  mqitt  ad  immhUmk  mm»/, 
comme  dit  Thlstoire  Auguste.  Or,  ofer,  africsin,  dans  «ne  bou- 
che romaine,  avait  une  valeur  particulière  t^ue  l'on  peut  com- 
prendre, surtout  eu  Algérie  où  ce  caractère  spécial  se  montre 


Ml  CftrncaUa.  on  Caraeallis,  sr  «lis^tf.  ch^z  ie»  hùnta'in»,  (î*m»f*  veste 
ronde  à  capuchon.  C'est  la  kijbbout  ou  catmu  court  dm  iotligèoett. 
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(tocore  a?ec  ses  bons  comme  avec  ses  mauvais  côtés,  non-seule- 
ment cbex  les  Indigènes,  mais  un  peu  ans»!  ehez  des  gens  qui 
font  nés  snr  un  autre  continent  que  eeiui  d'Afrique. 

Home  a  d*antant  mieux  compris  ce  caractère,  que  Sévère 
avait,  pour  ainsi  dire,  afrîcanisé  Tcmpire  : 

•  Il  y  a  un  momenl  au  deuxième  siècle  —  dit  un  auteur 
moderne  (1)  —  où  les  Africains  sont  partout  et  partout  aussi 
les  Syriens  : 

•  Un  gr^rnl  jurisconsulte,  l'afric.un  Salvius  Julianus,  dont 
H  nom  est  attaché  à  l'édit  perpétuel  ; 

«  Le  premier  des  orateurs,  Fronto,  fils  de  Gtrtha  la  Numide  ; 

«  Dans  Iw  lettres,  an  sénat,  dans  les  conseils  du  prince, 
dans  ces  hantes  fonctions  administratiTes  qui  ressemblaient  à 
des  vice-rojantés,  au  premier  rang  les  enfants  de  TAfrique; 

m  Denx  africains  encore  tiennent  Tunivers  en  suspens,  sous 
Commode,  deax  hommes  dont  la  métropole  est  Garthage  :  Al- 
binos d*Hadnimète  ISonssa)  et  Septiine  Sévère  da  Lepiis,  dont 
l'avènement  amène  les  syriens  sur  la  scène.  • 

A  ces  notes  historiques,  qui  pourront  aider  à  mieux  roni- 
prendrc  notre  inscription,  ajoutons  quelques  considérations 
d'un  autre  gmre. 

L»^  nom  de  lieu  qui  la  termine  parait  inconnu  a  la  géographie 
ancienne  de  rAfrif]ue  septentrionale,  au  moins  eomme  dési- 
gnant un  centre  de  population  ;  mais  il  apf^aralt,  avec  des  va- 
riantes, comme  nom  de  peuple,  dans  Pline  et  Ptolémée,  sous 
lea  formes  Natabudes,  Nasaboutes  ou  Natabutes  et  Nattaboles, 
enfin,  dans  rinscription  qui  nous  occupe. 

JJUMe,  autrement  dit  T^a^de  et  aussi  TAêbudeos,  sont  des 
noms  de  centre  dépopulation,  dans  ranliqttité;  faut-il  y  chercher 
ia  racine  de  notre  iVa</aMe?  Toici  nne  question  qui  en  soulève 
une  autre,  celle  de  savoir  si  ce  dernier  mot,  évidemment  berber, 


(1)  V.  Jlawtf  des  Omm  Mondês,  n*  du  15  mai  1863,  arlide  inlUalé  : 

«  PhUosi^iie  dê  l'hi claire  romaine.  » 

Quant  à  l'assertion  qui  tcrrntne  la  citation  ci-dessus,  il  faut  ï'éciaircir 
en  taisant  remarquer  que  l'inlluencc  syricnuc  vint  plutôt  de  la  phénicienne 
iolia  Sonna,  femme  de  Sévère,  que  de  ce  prince  ;  mais  que  ce  Ail  snr* 
tout  i  parttr  d'ElagalMle  qae  cette  influence  prU  de  l'importance. 

ITetue  il/r.,  !0«  ^nnèe,  n»  55.  5 
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a  âlé  écrit  coiTeetement  par  le  rédacteur  de  lï*pigraphe  d'Omm 
(jucn*igche.  Si  Ton  jage  des  temps  anciens  par  te  présent» 
le  doute  ne  semblera  point  mal  placé  :  n*entendons^nons  pas 
ici  cliaque  jour  estropier  les  noms  indigènes  les  plus  usuels 
et  de  la  prononciation  la  plos  facile?  Est-ce  qu'au  lieu  de 
Bouzaréa,  il  n'y  a  pas  des  personnes,  mémo  dans  le  monde 
officiel,  qui  disent  lîoudz.iréa  ou  Boudjaiva  ;  (raiitns  ii'êcrivenl- 
elles  pas  Tipaza  jtour  Ti[i.ini  Bien  plus,  on  ce  qui  ronrcrne  cette 
dernit'Tc  localité,  son  nom  qui  n'a  cerle  rieti  de  dillicile  sous 
aucun  rapport  n'est-il  pas  devenu  Petit  bazar  pour  beaucoup 
des  individus  qui  le  fréquentent  ainsi  que  pour  quelques-uns 
de  ceux  qui  Tliahitent,  voire  même  pour  les  indigènes  du  lieu 
qui  sont  peut-être  liien  1^  auteurs  de  cette  singulière  transfor- 
mation de  la  dénomination  antique  (1). 

Donc,  il  est  permis  de  croire  que  les  Romains  n*ont  pas  été 
plus  exacts  que  les  Français  dans  la  matière,  ce  dont  nous  arons 
d'ailleurs  des  preuves  assez  nombreuses.  Cependant,  ici,  nous 
admettons  Texactitude,  parce  que  nous  croyons  que  le  rédacteur 
de  notre  épigraphe,  quoiqu'écrivant  en  latin,  n'était  pas  romain. 
On  verra  le  motif  de  cette  opinion  tout  à  l  lifure. 

Or,  dans  rhypotht^se  a>st;z  pirolialile  où  notre  Civitas  IVatta- 
buium  serait  une  ville  inditrrne  et  le  rédacteur  de  la  dé- 
dicace à  Commode  quelque  berbère  romanisé,  on  peut  se 
demander  si  l  initial  NA  a  eu  cbez  les  Berbers  primitifs 
le  sens  qu'il  présente  aujourd'hui  chez  les  Kabiles,  leurs 

* 

descendants,  pour  qui  il  est  signe  du  génitif  et  a  parfois 
certaine  analogie  avec  le  G*  des  Irlandais  dans  les  noms 
propres  0*  Brien,  0*  Connor,  0*  DonneU,  etc.  Mais  ce  serait 
aborder  en  plein  la  âil&cuHé  philologique  soulevée  par  no- 
tre honorable  correspondant  ;  et,  comme  nous  Tavons  déjà 
dit,  ce  n*est  pas  dans  Tespèce  de  désert  où  la  mission  rela- 
tive au  Kobeur  Roum'ia  nous  retient  depuis  plus  de  trois  mois 


(I)  Les  indigùiip?  rtorn  laif  r;f  n  i  cînlroit  T(  fasscdl,  bcrbérisalion  <lc 
l'urabc  fassed,  gàlt'-,  ruiné,  nom  fort  bien  applifiiié  à  une  ville  en  ruines. 
Tipasa^  l'ancien  nom  rcàsuscit(î  par  nous,  Uevatt  être  prononcé  par  eux, 
Tibaiat  va  que  le  p  manque  à  leur  alphabet.  De  Tibaia  à  pelii  toMr, 
U  n'y  avait  pas  loin. 
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que  Ton  peul  sungt^r  ù  résoudre  des  problèmes  de  ce  geuie. 
Tout  co  qu'on  peut  faire  —  et  ce  que  nous  avons  fait  —  c'est 
d>n  poser  les  termes  et  de  présenter  quelques  éléments  4e 
solution. 

Il  est  déifi  passablement  téméraire  d*offrir  au  lecteur  notre 
lecture  particulière  du  document  qui  nous  occupe.  Nous  la 
donnons  toutefois  ci-dessous  en  invoquant  pour  les  erreurs 
que  nous  avons  pu  commettre  le  b&iéfioe  des  draonstanees 

atténuantes. 

DIYO  COMmodo  divi  (1) 
M.  ANTONINI  pii  germ. 
SARMAT.  FILIO  Fratri 

IMP.  CAKS.  L.  SKPTImil  Sev- 
ERI  PII  PKUTINACIS  Aug.  ara-.  ^ 
BlCi  ADIAB.  PARTH  MAX.  pont. 
MAX.  TRIB.  POT  XV  Imp. . . . 
COS.  ni  PROGOS.  PROPaga- 
TOR  IMP.  POHTlSSIMi  et  feli- 

GlSSiini  principis  

M..  NI  

TONINI  

MAX.  TRIB.  POT.  COS.... 
PROCOS.  FORTISSfMi  et  fe- 
LICISSIMI  ...  MIO  ...  PPS  ... 
ET  SYPER  OMNES  Prin- 
GiPËS  NOBILisSIMi  GIvitas 
NATTABVTYM 

On  voit  que  nous  avons  ici  une  dédicace  à  Commode,  frère 
ïlf  St'piime  Sévt^re  el  oncle  de  Carac<illa.  La  meiiîion  de  la 
«liiinzieme  puissance  tribunicienne  de  Sévère  lui  assigne  la 
date  de  207-208. 


(1)  Les  petits  caractères  'Usi^tient  nos  restitutions  des  parties  de  texte 
qni  sont  détruites  ou  à  peu  prûs  illisibles  sur  le  rooDument  original. 
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Orelli  a  publié,  sous  le  n«  906,  uuc  inscription  qui  a  de 
rauiilogie  avec  celle-ci.  Seoiement,  rhommage  est  rendu  par 
Séfère  et  il  s'adrene  à  ud  mieux  mérirant,  à  Nerva,  sou 
aïeul  \  toujours  eu  vertu  de  la  parenté  arbitraire  dont  il  a 
été  question. 

DIVO  NËaVAË  ATAYO,  KTC. 

Ainsi  qae  nous  Tafoos  déjà  dit,  Thommage  des  Nattabutes, 

quoique  inscrit  au  nom  de  Commode,  s'adresse,  par  le  fait, 
à  l'Empereur  régnant  Sévère.  Dans  lanliquilc,  pas  plus  que 
de  nos  jours,  la  flatterie  politique  ne  brûlait  son  encoas  devant 
ceux  (\ui  ne  pouvaient  plus  le  payer;  et  quauil  il  lui  arrivait 
d'honorer  les  morts,  c'est  que  cela  pouvait  faire  plaisir  à  quel- 
que vivant  investi  de  la  toute  puissance. 

Dans  notre  inscription,  c'c^l  la  ville  berbère  des  Mattabutes 
qui  fait  la  dédicace  :  que  celle-ci  ait  été  rédigée  par  un  indi- 
gène assez  romaniaé  pour  écrire  convenablement  en  latin  ou 
({u'eile  soit  l'œuvre  â*an  Bomain»  on  peut  espérer  que  Telh- 
nique  y  figure  sous  sa  forme  la  plus  correcte.  Car,  dans  Tun 
comme  dans  l'autre  cas,  étant  placé  en  permanence  sons  les 
yeux  de  ceux  dont  il  était  le  nom,  il  ne  pouvait  échapper 
à  la  reclificaliou,  si,  par  hasard,  il  y  donnait  lieu.  H  ne 
paraît  pas  nécessaire  d'insister  davantage  sur  ce  point, 

0mm  fiuerrigche,  où  M.  le  capitaine  Dewulf  a  trouvé  1  in- 
.srriplion  que  nous  commcntftus  en  re  moment,  est  à  une 
quarantaine  de  kilomètres  au  Sud  Sud-Ouest  de  Gueima,  à 
proximité  de  la  rive  gauche  de  l'oued  Cherf,  et  d'une  autre 
ruine  appelée  Henckir  Loulou,  ()a  ruine  de  la  perle),  à 
peu  prés  entre  les  deux.  Il  est  indiqué  sur  les  cartes  de 
l'État-major. 

Dans  la  JVMice  atr  ia  wte  de  V Afrique  *9us  te  dmintaUtn 
ée9  Romains  (1864,  p.  30),  il  est  dit  que,  «  d'après  Ptolémée, 
•  les  Natabutae  habitaient  an  Sud  des  Musulamii,  an  Sud  des 

«  Monts  Aurès.  »  D'abord,  la  forme  Natabutae^  ni  l  indicalion 
au  Sud  des  Monfs  Aurès  ne  se  trouvent  dans  Tan  leur  cité, 
dont  voici  les  jiaroles  textuelles  :  «  Au  raidi  des  Cui«'siens 
«  et  de  la  Numidie,  habilent  .sous  le  Mont  Audus,  les  Misoa- 
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•  lames  (IJ;  au-de-là  dec^ui-ci.  las  NasaOûutè» çnwiie,  les 
Nisibes.  » 

Or,  en  admelUiut  que  le  moat  Audui  soit  VAurés  ~  ce  qui 
n*e8t  pas  certain  (2)  —  on  pourrait  tout  au  plus  conclure  du 
passage  de  Ptolémée  que  les  Nattabules  habitaient  dans  TAurès, 
paisqn'ils  arrivent  au  Sud  des  Hisoulames^  lesquels  TtTaient 
aa  pied  (iVbrtf,  sans  doute.  Tenant  apr6s  les  Cirttoiensj  de  cette 
montagne. 

En  tons  cas,  rien  n*4atori8e  ici,  nous  le  répétons,  la  forme 
Natabutae  attribuée  bien  à  tort  à  Ptoléuiée  qui,  on  la  vu, 

emploie  celle  de  Nasaboutès. 

Mais  d'où  vient  donc  cette  variante  Natabalae?  l\.  Maicus, 
dans  ses  notes  la  Gcofjraphie  ancienne  des  Etats  Barba- 
resques,  de  Manncrt  (p.  711)  paraît  l'atlribueK  a  Plinc^  ijui  ne 
s'en  est  pas  servi,  ainsi  qu'on  le  vena  tout  à  l  iieure.  L'in- 
eiactitbde  des  citations  n'est  pas  la  moindre  ûo?>  di  m  cul  tés 
auxquelles  on  se  butte  dans  les  études  comparées  de  géographie . 
africaine  i  II  faut  s'imposer  l'obligation  de  les  vérifier  toujours, 
et  on  s>n  trourera  bien. 

A  propos  d*ineiactitude,  M.  Harcus  prétend,  dans  la  note 
mentionnée  ci-dessus,  que  les  Nattabvtes  étaient  au  Sud  de 
TAorés  et  il  semble  s*appuyer  en  cela  sur  Pline,  liais  rappor- 
tons ici  ses  propres  termes: 

«  Le  Zab,  ou  les  régions  situées  au  sud  du  mont  Aura^, 
»  était  habité  du  côté  de  Thabudeos  (El-Fith,  lisez  Fid',  par 
»  les  Natabudes  ou  Nalabutae  (Pline,  V.  4)  que  Plolémée  ap- 

•  pelle  Natabutes. ... 

Vérifions  l'assertion  :  Pline,  ar»r(>?  avoir  énuinéré  en  grande 
partie  les  peuples,  les  villes  et  les  colonies  de  l'Afrique,  ajoute 
cette  obsenration  :  •  Ex  reliqno  numéro,  non  civitates  tantum, 
»  sed  pleraeque  ettam  nationes  jure  dici  possunt,  nt  Naiabudef, 

•  tlapsitani,  Misnlani,  etc.»  Ce  qui  se  traduit:  Le  resté  du 


(1)  Uae  iQtcrlptioa  de  KbemlBsa  mentionne  les  lltsiilames,  V.  Revue 

Africaine,  T.  1"  p.  2G3. 

(?)  Les  iadicalioris  de  Ptolémée  ne  le  prouvent  nullement  et  notre  in* 
:icriptioo  implique  te  contraire. 
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ptys  ne  se  compose  pas  seolemenl  de  simples  viUes,  mais  de 
ce  qn*oii  peal  appeler  à  bon  droit  des  nations,  tels  que  les 
Natabudeêf  les  Gapsitaniens,  les  Ifisnlanes,  etc. 

Ici,  point  de  Nùtobutw^  ni  rien  qui  autorise  A  placer  les 
Naltabates  au-delà  TAurès;  on  voit  maintenant  que  c'est  la 
note  très-erronée  ilo  M.  Marcub  qui  a  induit  en  erreur  i'auleur 
de  la  sSoUce  $nr  la  Carte  de  V Afriqu2, 

Mais  le  passage  de  Pline  a,  d^ailleurs,  une  assez  grande  im- 
porhncc  relativement  au  document  qui  nous  occupe,  puis- 
qu'il nous  apprend  que  la  cité  des  NaUabutes  n'était  pas  seu- 
lement une  Tille  mais  une  nation,  ou,  tout  au  moins,  le  chef- 
lieu  d*une  nation. 

Tenninotts  ce  .commentaire  eu  faisant  observer  que  le  ci- 
vitat  NaitabtUfm^  même  en  le  traduisant  par  «  ville  des  gens 
de  Tbabttte  {^a-i(aàtUum)  •,  d*après  lés  considérations  gram- 
maticales indiquées  plus  haut,  n*a  aucun  rapport  de  situation 
avec  le  Tkabute  de  la  Carte  de  Peutinger,  qui  se  trouve 
fort  loin  d'Omm  Guerrigche»  entre  Sigus  et  Sétif.  Il  n'a  de  Com- 
mun non  plus  qu'une  certaine  analogie  de  forme  avec  le  Tha- 
budeos  des  Ziban. 

Ce  qui  précède  peut  donner  une  idée  de  la  valeur  du  do- 
cument épigraphique  que  l'on  doit  à  M.  le  capitaine  Dewulf . 
C'est  une  précieuse  acquisition  pour  la  géographie  comparée 
de  l'Afrique,  car  il  révèle  à  la  fois  le  nom  véritable  et  la  posi- 
tion exacte  d'une  des  peuplades  antiques  de  cette  contrée. 

A.  Berbrugocb. 
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« 


CHRONIQUE. 


MERS-EL-Koui  t  r  SON  HibToniKN,  SuARËZ.  —  Ub  oous  6cril 
de  Madrid  à  la  date  du  23  ooveinbre  dernier: 

«  Vous  avez  commencé  à  publier  dans  le  n»  52  de  la  Revue 
africaine  la  traduction  d'un  manuscrit  relatif  à  rUisloire  de 
Mers-el-Kebir  par  Siiarpz,  traduction  dans  laquelle  on  se  ré- 
fère à  ane  série  d  arlicleft  édités  jadis  par  VAkhbar  arec  le  titre 
de  Oran  sùus  la  daminaiion  eipagnol9, . . 

c  Je  connais  de  ce  même  Snarez  Montânès  un  imprimé  qui 
poUe  ce  prolixe  intitulé  : 

•  Avis  importants  adressés  à  S.  H.  le  Roi,  notre  Seigneur,  tou- 

•  chant  quelques  dangers  et  autres  choses  auxquelles  on  doit 

•  pourvoir  à  temps,  dans  les  places  d'Oran  et  de  Mersel-Kebir, 
»  dans  l'iûUjrùl  de  la  sécurilé  et  du  repos  de^  royaumes d'Espa- 

•  gne  et  pour  raviinla-^c  du  revenu  et  du  doiii.iinc  royal  ;  les- 

•  quelles  choses  ont  (  OUÏ  S  et  pourront  se  cuii un uer  avec  dom- 
<•  mage  ou  bénéfice  selon  que  Ton  y  mettra  ordre  à  propos.  — 

•  Le  tout  0  été  viritié,  entendu  et  ordonné  par  Diego  Suarez 

•  Montaiîès,  Asturien,  vieux  soldat  et  pratique  de  ces  places  el 

•  royaumes  où  il  compte  trente  ans  de  milice.  • 

«  Cet  opuscule  est  un  imprimé  de  13  feuillets  in-folio»  sans 
dâle  ni  indication  de  lieu  d'impression;  mais  il  résulte  très- 
clairement  du  texte  que  celle-ci  doit  remonter  à  1605(1). 


(i)  bans  son  raaiHi.scrit,  Sunrez  nous  apprend  qu'eu  cITet  il  faisuit  irn> 
primer,  vers  1605,  à  Alcala  de  Hcnurè.s,  certains  avis  à  S.  M.  le  roi  d'Es* 
pagne  sur  le  maoraisélat  des  places  d'Onin  et  de  Mcrsel'Xd>ir  et  snr  les 
«Dtres  aiïaircs  de  la  Berbéric.  llajnutr  qu'il  r.  init  en  personne  un  exem- 
plaire de  ces  avis  au  souvrrntn,  ;.in)r('S  duquel  b  ninnirinalifc'  d^»  I.'^on 
lui  avait  ouvert  uu  acccâ  par  une  chaleureuse  ra-omiutindulion;  il  donna 
aossi  des  exemplaires  dudit  opuscule  aux  membres  i!cs  conseils  d'Etal  et 
delà  guerre  el  au  marquis  d'Ardalù-s.  alors  gouvi.riienr  d'Uran. 

Tous  CCS  détails,  ont  élé  donnés  par  VAkhbar  <!u  îf  anfit  '801  d^ns  un 
des  numéros  du  travail  que  .M.  Uerbruggcr  y  a  publié  sous  le  titre  de 
Oran  sous  les  Espagnols.  —  .N.  de  la  R. 


LovLV)^  oommence  par  :  •  Seigneur,  le»  circonstances  dont, 
eto*  i  et  il  se  termine  par  :  «  Le  moindre  des  vassaux  de  Y.  M, 
Diego  Suarez  Monlaiiès. 

C'est  un  curieux  document,  où  Ton  traite  de  diverses  choses 
relatives  au  pays  et  gouvernement  des  places  d'Afrique.  On  y 
parle  aussi  de  Tamboqueivmbo,  c*est-à^ire  de  Tomlioncton . 

•  fulsque  vous  traitez  actnellemefit  dans  la  Ihvfte  le  sujet  de 
la  conquête  do  Mers-ol-Kobir,  jo  vous  informerai  que  Ton  con- 
serve les  leUrcs  originales  (le  Gonzalode  Avéra  qui  accompagnail 
l'exprii ition  et  cjui  n  été  rlndnniihMir  de^  Unis  catholiciues.  J'a- 
jouterai ijii'en  fait  <le  (loLumeiils  ulîitiels  importants  sur  la  ma- 
tière, j'ai  publié  en  t845,  la /<«/rt/iVj;i  des  gens  de  terre  et  de  mer 
qui  ont  composé  cette  expédition  sous  ic  commandement  du 
marquis  de  Comarès;  ainsi  que  le  rapport  adressé  sur  Tentreprise 
au  Cardinal  de  Gisneros  par  Pedro  de  Madrid  qui  y  exerça  reIRee 
de  mesire  de  camp  générai.  Je  pourrai  vous  adresser  des  copies 
de  ces  curieux  documents  si  vous  le  juges  opportun. 

Agréez»  etc. 

LeCénéral  deSandoval. 

R*0BrA  Ms  ouuo  ■amm.  —  On  nous  écrit  d^Aomaie  le 

23  novembre  1865  : 

Vous  avez  publié  aiiliefois,  dans  ii  fîcvue  (I),  une  intéressiinle 
notice  sur  la  K'orfa  dos  Oulad  Seiama  [»rès  d'Aumale  ,  li  rxisle, 
comme  vous  If  >avez,  une  ruine  ayant  beanroup  d'analogie 
avec  ta  précédonlc,  dans  la  tribu  des  Oulad  Muiieui,  (2)  et  j'ai 
pensé  qu'une  description  de  cette  dernière  aurait  peut-^lre 
quelque  intérêt  pour  vos  lecteurs.  Je  compte  donc  sur  votre 
obligeance  habituelle  pour  faire  paraître  mon  petit  travail. 

Lors  de  mon  passage  à  Alger,  je  vous  remis  Testampage  d*une 
inscription,  que  je  crois  inédite  ;  je  pourrais,  ai  elle  a  été  égarée, 
vous  en  adresser  une  autre;  je  pense,  du  reste,  aller  sous  peu 


(1)  V.  1«  tome  t",  |i.  1U5  à  110;  et  le  tumc  4',  p.  151  à  153.  V.  aussi 
Epoques  miHittiret  4ê  la  Grttnde  Kabilie,  p.  ?S4  et  siiÎTantes.  —  N.  tf« 

la  H. 

(1)  Il  a  ('W  flqa  fjupsiioii  de  crttf  Rorfa  dts  Oulad  Meriem  dans  la 
llcvue,  eu  1800,  Ioiihs  4*  p.  50  et  104.  —  A.  de  lu  tt. 
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à  Sour  Djuti.iL)  MU,  pui'aii-il,  piuàiriir-.  iiHcriplions  nouvelles 
ont  élé  mise:»  an  jour,  et  je  vous  eo  adresserai  les  estampageë. 

■ 

Yaict  maintenant  la  notice  annoncée  pins  haat. 

La  tCwrfa  de*  (htiad  Meritm,  fri$  d'Aumaie,  —  A  environ 
dU-hait  kilomètres  d'Aomale,  $nr  la  droite  de  la  roule  de  celte 
ville  k  Sour  Djouab,  se  troUTent  le$  restes  â*ane  petite  loar 
romaine,  décorée  par  les  indigènes  du  nom  de  R*orra  des  Oolad 
Meriem. 

Cette  reine  s'élè?e  sur  une  émfnence  an  fond  d*an  fifrand  ra- 
vin form»^  p;tr  le  ruisseau  venant  du  p;«té  montagneux  du  Uenra, 
et  pori.iiii,  il  (  Ci  CHilroit,  k'  nom  d'Oued  el-R"orfa  (la  rivière  de 
ia  loin  t  1)  autres  ruines  {dus  ou  moins  considérabîes  se  voient 
aux  environs  :  à  ir»0  mî'tres  à  peu  près  de  la  lour  et  sur  un  ma- 
melon dominant  aussi  le  ruisseau ,  on  trouve  des  restes  de 
constructions  assez  étendues  et  indiquant  un  établissement  de 
quelque  importance;  une  autre  ruine,  moins  considérable,  mais 
dont  Venceinte  formée  de  pUrru  éebmU  (1)  est  encore  très* 
Tisible,  s'élève,  à  une  certaine  distance,  en  aval  du  ruissean  et 
borde  la  route  de  Sour  Qiouab. 

Il  ne  raste.de  la  tour  que  Tangle  nord-est,  tout  le  reste  de  la 
construction  est  écroulé  et  forme  an  amas  de  pierres  de  tailla  de 
toutes  dimensions;  cependant,  parla  façade  nord  du  monament, 
on  peut  juger,  d  uiie  façon  à  peu  pi'ès  cerlaiae,  de  âa  forme  pri- 
mitive. 

Trois  inarches  de  32  centimètres  de  iiauieur  et  de  largcuj  clia- 
rune,  régnent  dans  toute  la  longueur  de  la  façade  et  devaient 
enceindre  la  construction  sur  les  autres  rôt('is.  La  hauteur  de 
Tanglc  encore  debout  est  de  2  mètres  72  cenlifflëtrûs  depuis  le 
senti  de  ia  troisième  marche;  mais  tout  fait  supfK)ser  que  la  tour 
devait  être  plus  élevée  et  atteindre  au  moins  4  mètres.  La  lar- 
geur de  la  mène  iacade  est  de  4  mètres  iS  centimètres;  cette 
difliensioa  était  sans  doute  la  même  sur  les  autres  côtés;  une 


il)  Ge  sont  les  partie»  intérieores  de  ctulaos  de  pierres  de  taille  dont 
le^  interralles  se  remplissaient  avec  du  blocage.     N.  delà 
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mearlnère  d'enviran  40  c«ncimétres  carrés  est  ménagée  i  U 

hauitiui  do  la  quatrième  assise. 

Les  pierres  formant  la  construction  ont  généralement  tic  30  .i 
35  cenlimètrcs  Ue  hauteur,  sauf  à  la  quatrième  assise,  où  elles 
atteignent  40  centimètres.  Quant  à  la  lonLnieur,  elle  esi  très-va- 
riable et  atteint  jusqu'à  1  mètre  20  renlimèU'esj  Tépaisseur  du 
mur  est  en  moyenne  de  40  centimètres. 

L*analogie  qui  existe  entre  ce  monument  ella  R*orCadesûutad 
Selama  est  frappante  :  le  diamètre  des  deux  constructioBs  est  le 
même»  et  la  haateur  devait  être  à  peu  près  égale  ;  mais  la  tear  des 
Oalad  Selama,  construite  avec  des  pierres  de  plus  grand  appareil 
etmie'ux  édifiée,  est  restée  presqu'intacte.  Cette  dernière,  entou- 
rée de  ruines  assez  considérables,  formait  le  centre  d*un  établis- 
sement qu'elle  semblait  protéger.  Mais  ce  qui  étonne  dans  la 
tour  des  Oulad  Meriem,  c'est  de  la  voir  construite  sur  un  inarae- 
lon  trop  éloifirné  des  autres  établissements  pour  pouvoir  utile- 
ment les  défendre. 

La  position  stratégique  ne  parait  pas  raclielcr  cet  inconvénient; 
en  effet,  dominée  de  toutes  part.«,  elle  n'a  pas  rctie  physionomie 
d*ol)servatoire  que  présente  si  bien  la  tour  des  Oulad  Selama,  et, 
éloignée  de  près  d'un  demi-kilomètre  de  la  route,  .si  accidentée 
daits  cette  contrée,  elle  ne  pouvait  être  d*uQ  grand  secours  auit 
voyageurs  ou  aux  convois. 

Quelle  était  donc  Tutilité  de  ces  petites  constructions,  poitvant 
contenir  à  peine  quelques  hommes? 

Le  but  ne  devait  être,  ce  nous  semble,  qu'essentiellement  mi- 
litaire et  se  rattacher  -à  un  système  do  postes  fortifiés  jalonnant 
le*  grandes  voies  ou  mai([a, ml  les  limites  ;  la  tour  devenait,  en 
ras  d'allaque,  un  dernier  refuge  |>our  les  dt'fcnst'ui's  (jni,  à  Tahri 
de  ces  remparts  de  ({uatre  mètres  carrés  pouvaient  braver  les 
atta(iues  d'un  grand  nombre  de  Berbères. 

Ces  tours  remplissaient  alors  le  mémo  but  que  les  blocitbaus 
employés  autrefois  par  nous  pour  laisser  des  postes  avancés  dans 
le  pays  d'un  ennemi  toujours  insaisissable  et  Tempécher  de  re- 
prendre ses  canlonnements  après  le  départ  des  colonnes.  Les  • 
Romains,  comme  nous,  dûrent  essayer  plus  d*un  système  pour 
rmudre  ce  problème,  de  ganicr  un  pays  étendu  avec  le  moins 


.  kiui.cd  by  Google 
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de  monde  possible  ;  et  ces  tours  qui  paraisscut  avoir  été  con- 
ftruitM  à  la  même  époqae,  oous  semblent  Tapplication  d'un  de 
ces  systèmes. 

Maisalon  poorqaol  la  toar  des  Oalad  Meriem  est-elle  éloignée 
de  la  ronte  et  des  établissements,  pour  lesquels  cependant  elle 
doil  a?olr  été  construite?  Airfttons^nous  donc  sur  le  vaste  cliamp 
des  coi^ectnres,  car,  en  8*appuyanl  sur  de  telles  bases,  on  ani- 
Terait  à  pronrer  bien  des  choses,  et  laissons  à  de  plus  sarants  le 
soin  de  trancher  ces  questions  d'archéologie  africaine  (1). 

Ë.  Mebohi. 

Sur  le  nom  de  Julia  Caesarka.  —  L  ancien/ie  capitale  de  la 
Maoritanie  césarienne  est  appelée  Julia  Caesarea  par  certains 
auteurs  modernes  et  Caesarea^  tout  court,  par  d*autres. 

Quelle  est  la  bonne  leçon? 

Un  de  nos  collègues  a  bien  touIu  nous  consulter  à  cet  égard. 
Comme  les  doutes  qui  motirent  sa  curiosité  peuvent  avoir  pré- 
occupé bon  nombre  de  nos  lecteurs,  nous  croyons  utile  de  re- 
produire ci-dessuus  la  réponse  que  nous  lui  avons  adressée  et 
dont  voici  le  toxle  : 

•  Monsieur,  —  Ainsi  que  iilusicurs  aulres  travailleurs  en 
archéologie  africaine,  il  m'élail  arrive  souvent  d'a|ipli(iuer  le 
nom  de  Julia  Caesarea  ù  la  Métropole  de  la  Mauritanie  césa- 
rienne, à  la  splendide  cité,  dont  Clicrchel,  sa  modeste  héritière, 
noasoiïre  encore  des  restes  imposanis.  Un  jour,  un  très-savant  ' 
épigraphiste  —  c'est  nommer  U.  Léon  Renier  ~  me  demanda 
ex  abrupto,  diaprés  quelle  autorité  antique  j*employals  cette 
expression.  Ainsi  qu*il  arrive  assez  souvent  en  pareil  cas,  celle 
interpellation  imprévue  trouva  ma  mémoire  en  défaut  et  je  ne 
pus  que  répondre  :  «  J*cnlends  dire  par  d'autres  Julia  Caesarea 
et  je  le  répète.  •  Cependant,  un  peu  de  réflexion  en  ravivant 
mes  souvenii's  aurait  pu  me  suggérer  nn  motif  moins  faible, 
finon  pluîi  saiislaisant  ;  par  exemple,  ce  passage  de  Ploléinée  : 


(1)  On  troHten  dans  le  v  volume  4o  la  Itoviie,  p-  tfil  n  187.  dans 
1  article  Burrjus  rrntenarius,  la  nipousc  aul  i|ueslloné  qiic  M.  Mercier 
adrci>â€  ici.  —  M.  iU  la  R. 
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.  «  Prâs  de  Juliti  Cattarea  (loulia  Kaûareia,  eu  g;rec),  est  une 
Ile  avec  une  ville  de  même  aom  •  *  

•t  II  aurait  fallu  ajouter,  11  est  vrai,  pour  être  complet  et 
imparii.il,  qu'au  lieu  de  luulia,  un  romiiientateur  proposait 
de  lire  fol,  l'ancien  nom  de  Wsarée.  Car  celle  rec  tiliraliou 
est  très-acceptable,  d'abord  parceque  de  ces  deux  mots,  assez 
s(Mnblal)les  de  forme,  le  plus  court  avait  pu  vivo  pris  pour  une 
abréviation  de  l'autre;  puis,  parceque  rien  ne  motivait  dans 
TesptVe  l'emploi  du  nom  propre  Julia,  assertion  qui  sera- 
justifiée  tout  à  l'heure. 

«  En  effet«  Caesarea,  substitué  à  /o/,  remonte  évidemment 
à  Juba  II,  sar  les  monnaies  duquel  on  en  trouve  le  piiemier 
emploi  et  où  il  est  toujours  employé  seul.  Son  apparition  date 
de  la  32*  année  du  règne  de  ce  prince,  soit  en  Tan  16  de  J.-Gh.  ; 
pour  moi,  du  moins,  qui  n*ai  jamais  eu  occasion  de  Yotr  de  ses  ' 
médailles  antérieures  à  cette  date.  Sans  affirmer,  donc,  ([uc  ce 
mot  ne  soît  pas  plus  ancien  que  la  date  ci-dessus,  je  ferai 
seulement  observer  que  s'il  en  est  contemporain,  ce  peut  être 
un  lionmiaire  posthume  rendu  par  Juba  II  au  deuxième  Cémr,  à 
Au^u>it^  ^on  bienfaiteur,  qui  était  passé  à  l'état  de  Diius 
depuis  l'an  14;  ce  pouvait  être,  en  même  temps,  un  liommage  à 
son  successeur  Tibère.  Le  titre  de  César  étant  déjàdevenu  la  dé- 
signation officielle  du  maître  de  l'Empire,  il  pouvait  ainsi  saluer 
par  une  seule  et  même  tlotierie,  le  soleil  qui  se  couche  et  celui 
qui  se  lève.  Satisfaire  à  la  fols  à  sa  reconnaissance  et  &  la 
politique,  était  une  bonne  fortune  qui  devait  tenter  le  royal 
client  du  peuple  romain. 

•  Donc,  fait  très  -important  pour  la  question  qui  nous  occupe, 
sur  aucune  des  nombreuses  monnaies  de  Juba  II,  frappées  en 
l'honneur  de  sa  capitale,  on  ne  trouve  Julia  Gaesarea  ;  il  n'y 
a  jamais  (pie  Caesarra  sans  autre  addition. 

"  L'expression  Jnfja  Cumrca,  d'ailleni's,  n'aurait  pu  que 
rappeler  Jules  César,  le  vainqueur  de  Juba,  père,  l'auteur 
indirect  rie  sa  mort,  le  triomphateur  qui  avait  traîné  derrièie 
son  char  Juba  II  encore  enfant.  Ce  ne  sont  pas  là,  on  doit 
l'avouer,  des  souvenirs  propres  à  exciter  la  reconnaissance  ni 
il  moliver  un  hommage  solennel. 
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«  Maiâ,  ilira-t-oi),  il  tic  peut  que.  plus  (uni,  et  pioiir  quel- 
que autre  cause,  oo  ait  adjoint  le  mot  Jv/ia  à  celui  de 

c  Uépigraphie  locale  fournit  une  objection  péremploire 
«mitre  rbTpothiso;  car,  pas  phia  que  les  monnaies,  aucune  des 
inscriptions  d*époqoes  diverses  déjà  nombreuses,  eihumées  à 
GbcFcbel'  et  portant  le  nom  ancien  de  la  localité,  n'offre 

rexeiiiple  de  remploi  du  mol  Julia.  On  n'y  lit  jamais  que 
ce  nom  unirjue,  Caesarea. 

•  Ceci  prouve  ((ne  le  .  oiniiienlaîeîir  iiienlionT»*^  pln:^  IkiuI  est 
fort  bien  inspiré  (juitrid  il  propose  de  rempliieer  le  loulia 
Aaisareia  de  Ptoléméc  par  Toi  Kaisorcta.  i]dv  il  suppose  à 
bon  droit  qu'il  y  avait  jeu  confusion,  et  que  le  nom  le  plus 
ancien,  loi,  tombé  en  désuiHude  depuis  longtemps  à  Tépoque 
où  écriTait  son  auteur,  avait  été  pris  par  quelque  copiste  igno* 
rant  ou  distrait,  pour  une  abréviation  du  nom  propre  louUa. 

«  Ouoi  qtt*il  en  soit  de  celte  explication,  comme  il  est  très- 
certain  que  les  monnaies  ne  fournissent  aucun  exemple  de 
ce  nom  propre,  non  plus  que  les  inscriptions,  on  est  suffi- 
saroment  autorisé,  en  s'appuyant  sur  celle  double  et  très- 
soUde  base,  à  le  rejeter  ei  à  employer  exclusivement  le  mol 
Caeforea.  « 

«  Agréez,  etc.  » 

A.  BJvRBRUGGER. 

TouBKAii  DE  LA  Gmuh'iENNE.  —  I.e  travail  de  déblai  du  mo- 
nument, poussé  avec  activité,  olTrc  les  résultats  suivants  : 

Les  làusses  portes  du  Sud,  de  TOuest  et  du  Nord  sont  entiè- 
rement déblayées  ;  on  entame  .en  ce  moment  le  déblai  de  celle 
de  TBst. 

La  fiace  qui  s*étend  de  la  fausse  porte  du  Nord  à  celle  de 
TEst  est  presque  totalement  débarrassée  de  la  masse  de  pierres 

qui  la  dérol)aient  aux  regards  -  treize  colonnes  sur  quinze  sont 
dès  il  présent  visibles. 

Le  grand  socle  carré,  qui  supporte  le  monument  est  décou- 
vert i\  ses  angle»  N-E.,  N-O.,  S-0.  et  S-E. 

Il  résulte  de  ces  travaux  que  la  forme  architecturale  du 
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Tombeau  de  la  (îlirêlieiinc,  laquelle  citait  resiée  uue  éiugiae 
IfidéchilTrablc  jusqu'à  ce  jour,  devient  évidente,  et  qu'on  pos- 
sède» dès  à  présent,  tous  les  éléments  de  reslitation  néeessaires 
pour  te  rétablir  sur  le  pepiçr  oemplétement  et  avec  exactitude. 
G*est,  eu  point  de  vue  de  Vart  et  de  rhietoire,  m  réaiillat  dont 
riMpertance  sera  appréciée  pa»  les  oonnaisaeors. 

l0  iùber  Ronmia^  pris  dans  son.  ensemble,  est  un  immense 
dé  polygonal,  coiffé  d*un  cône  à  gradins  et  posé  sur  un  sodé 
carré,  le  tout  en  pieires  de  latlle. 

Le  dé  est  i<  l;ir(^(l«^s  hirgcs  df  î?  mèlres  40  a'ntimèlrt's,  rii  - 
conscrite.s  \m'  s(»i\;inl('  coluiincs  engagées  d'ordrn  ionifiiie  ancien, 
dont  lt;.s  cluiiiiUMiix  qui  louchent  les  fau:vsrs  puiics  sont  à  pal- 
mcdes  el  les  aulit  s  ù  }»nndoaux.  Une  corniche  asi^ez  simple 
le-  lerniinait  supérieurement. 

Les  fausses  portes,  placées  aux  quatre  points  cardinaux,  com- 
me pour  rompre  la  monolonie  de  la  colonnade,  sont  enca- 
drées dans  un  chambranle,  el  surmontées  d*un  entablement 
qui  leur  est  particulier  et  s*encastre  dans  la  partie  intérieurB 
des  chapilea'ux. 

La  plupart  des  pierres  eitérieures  du  comble  conique  ont 
été  arrachées,  ainsi  que  celles  du  revêtement  en  général,  pour 
prendre  le  plomb  qui  se  trouvait  dans  leurs  mortaises  à 
queues  d'arondc. 

Le  socle,  b:Ui  entièrement  en  ]iicrrps  de  taille  d'un  appa- 
reil régulier,  roixtsr  sur  un  hrloiinage  ("()ui]k>sc  de  petites 
pierres  et  de  tenc  rouge  taisant  onico  de  luorlier. 

Dans  son  état  actuel  et  malgn;  rabscncc  de  quelques  assises 
supérieures  démolies,  le  monument  conserve  une  hauteur 
de  33  mètres.  On  peut  conjecturer,  d'après  des  indications 
probables,  qu'il  a  pu  avoir  une  dizaine  de  mètres  de  plus 
quand  il  était  complet  et  avait  son  pyramidion.  Son  diamètre 
est  de  60  mètnè. 

On  se  fera  donc  une  idée  assez  exacte  des  dimensions  de 
cette  construction  grandiose  en  supposant  sur  la  place  du 
Gouvernement  un  monument  qui  en  occuperait  toule  la  lar- 
geur et  serait  aussi  haut  que  la  colonne  Vendôme. 

En  ce  quj  concerne  la  reclierclie  de  I  entrée,  neuf  sondages  ont 
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éléciéculés  jusqu'ici  dût»  ce  but:  six  avec  le  trépan  dans  la 
gnode  brédie  torqne  et  trois  avec  la  hmre  à  nine  sur  TaiH 
gte  Nord-Est  da  socle. 

Le  deuxième  sondage  a  donné  connaissance  d*uo»  cavité 
située  presque  au  fond' du  moniAnent  er  â  peu  près  à  égale 
distance  de  t*axe  et  de  la  circonférenee.  En  éganl  au  mode 
de  construction  du  noyau  de  l'rdificc  (1),  il  conv*  nail 
d'essayer  si  I'imi  no  pourrait  pas  mit  onti-er  une  salle  ou  une 
galerie  dans  des  C(»Fiditions  ])lus  favorables  et  c'est  pour  r«* 
molif  quo  îps  ?inndng("'>  ont  rt/'  ronfinu^^s;  «;'ils  n'indiipient 
ri^n  di'  iiiitMJx,  on  niarctiera  en  fralerie  horizontale  et  avec  les 
précautions  nécessaires  vers  celle  que  le  troisième  sondage  a 
signalée. 

Les  objets  trouvés  jusqa^îci  au  Tombeau  de  la  Chrétienne 
ont  été  recueillis  en  dehors  du>  monument,  puisque  —  on 
Va  vu  —  Texploralion  n*a  pas  encore  pénétré  jusque  dans 
rintérieur.  Ce  sont: 

Une  médaille  en  or  de  rEmpereur  Zétton;Qn  moyen  bronxe 
de  l'époque  des  rois  Numides,  et  quelques  petites  pièces  du 
Bas-Empire  dont  un  Gratiou  d'une  conservalion.  parfaite. 

l'n  bracelet  et  une  boucle  d  iueille  en  bronze  ainsi  qu'un 
coin  de  tré^-pelile  dimension  et  de  même  métal. 

Huit  amphores,  dont  (juatre  à  peu  près  intactes. 

D'assez  nombreux  crampons  en  plomb  avec  tiges  en  bois  d'o- 
livier, provenant  des  mortaises  en  queue  d'arondc  dont  il  a 
été  parlé  plus  haut,  ont  été  recueillis,  quelquefois  sur  les  pierres 
mêmes  auxquelles  ils  appartenaient. 

Devant  la  porte  du  Nord,  et  aussi  à  Tangle  Nord-Est  du  socle, 
quatre  fragments  de  squelettes,  dont  un  d'enfant  ont  été 
exhumés  pendant  le  cours  des  fouilles.  Tels  sont  les  seuls  objets 
découverts  jusqu'à  ce  jour. 


(1)  Tombeau  de  la  Chrétienne  considéré  dans  son  parement  et  sa 
partie  iotérieurc,  offre  «les  diOérencea  de  constnicllon  tellement  saillante» 

qu'cltcs  doiment  ritlêe  d'ini  mnmimrnl  priinitir  as?rz  •rrossit'rpmcnt  bâti 
et  qii  on  aurait  envelnppi5  ])\u^  tard  d  un  parement  régulier.  11  résulte  de 
cette  circonstance  que  rentrée  en  galerie  horizontale  offre  des  dllDculté» 
spéelaies  et  même  quelqeca  dangers  pour  pea  qne  cette  galerie  ac  pro- 
longe. 
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Ils  n'ont  l  erles  pas  l  impoi  lance  Uc  crux  qu  on  pcul  espérer 
renrontrer  à  rintérieur,  ni,  surtout,  celle  de  rorlaincs  trou- 
vailles fantastiques  que  des  plaisants  on  des  cerveaux  exaltés 
ont  imaginées,  notammeal  la  fameuse  statue  d'or  évaluée 
1 ,600,000  fr.  et  qui  allire  quelques  Tisileun  naifo  au  Tom])e8Q 
de  la  Ghrélienne  1 

EmUîim  tf«  «•  S5.— A  la  |^  477,  OfiEÎème  ligne»  lisez 
eniablemeni,  au  lieu  d'étMisimenf,  A  la  page  480,  à  la  fin 
de  rarticle  sur  les  Djedar  et  du  Aumdro,  lisez  BORDIER  au 
lien  de  RORDIER. 

L'absence  du  Directeur  de  la  lievuc,  en  mission  au  Tom- 
beau de  la  Chrétienne,  explique  ces  incorrections  et  fiuelqnes 
autres  qu'on  n'a  pas  cru  devoir  relever  ici,  parcequ  li  ei^t 
facile  à  tout  lecteur  de  les  rectiUer. 

iH>ur  tous  les  articles  non  «ignés  : 

Le  Président  y  A.  Berbrugger. 


Alger.  —  Typ.  Kastide. 


k)  i.cd  by  Google 


REVUE  AFIUCAIINE 

JOUHiNâL  D£S  trâyaox 

SUCIÉIÉ  HISTORIQUE  ALGÉRIENNE 

PAil  LES  MEUBUËS  DË  U  SOCIÉTÉ 


vomeâTiop  tumomim  m  Moteutiiom  w  ainnn 


DU  GoomnMKirr  gIhIhal  ob  l'alo^mx, 

COffSROI  CÉNéKACX  DES  OéPAMTCllE^STS  dVlQKII  IT  D'OMX 
KT  00  COXSXIL  H0IUOPA.L  D  AUJAR. 


•  1,1  «îi.ricli-  t4i:»Joriqoe  alg'^rlrnnr  Pntondle  mot 
»  Al  '  rr^-  dans fon  acception  hi  jilu^  i  irgo,  7  rom- 

•  pr«oaDt,  avec  à'«tiid«  de*  penonnes,  des  ttUsM 

•  «M  Dtonuiucat*,  ealle  4a  mI  même  auquel  01  M 
Il  nvfoitwt.  nie  t'occope  40M  <•  l'bUMn  pf» 
m  ptniim  êU»f  a«  la  géognphl*.  iMiufaM,  «m 

•  m*.  •  (ArtnMI  4m  tcAflirt») 


NuMEiio  56.  —  MARS  1866. 


ALGER 

CHEZ  BASTD^,  LIBRAlRl-taTIDB,  FLACS  00  GOOVIRNIinMT 

OOVtTA«TXV«  I  PAmiS 

ÀLUSl  n  A1I2IQLET,  Libbàirks     1        CUALLAAIIO.  aUis,  £ditm)» 
■m  «•  Pilafi  I         30,  Bm  to  Mufin 

4866. 


»  


SMUUU£  DU  NllÊBO  U.  —  HAIS  I8M. 


ARTICLES  DE  FONDS.  Pages. 
E.  Bachk.  Notice  sur  les  dignités  romaines  cd  Afrique,  {iH-  ar- 
ticle)  81 

VOàjitèe,  on  divtifité  a'ttrataiM,  racontm  «1  ToyigM  m 

Siirop6»Atfe«IAlHqpe,iMrk  liMir  Ihi  CÉttiBUir  m  Bcm  91 

HTppaoa,  S*  article,  pv  V.  A.  BtoMvm   m 

Mers-el-Kebir  et  Oran  de  1509  à  IMt,  d'aprèt  IHi|o'8iiar«x 

Voûtanet,  traduit  par  M.  A.  BiHBiooaBB   lli 

Illignphto  d'Aaiit  (àiOMlel,    artioto,  par  M.  A.  Bniaoocia.  iW 

CHRONIQUE  : 

Travaux  du  Tombeau  de  la  Gbrétienoe   It? 

Déoua verte  épigraphiqua  à  Taoèa.   IM 

Moto  da  ta  MMaoliaii  à  ea  aaijal;   lU 

^ilgiaphe  romalna  è  Aumale   i4S 

Id.  à  Chercheil   1*3 

Id.  à  Kherbet-Guidra   lU 

Id.  à  Moudovi   U8 

fmx  titras  arabes   lia 

Uika  piarra  d'aoboppemaiil  épf^raphlqiw.   186 

loscriptioD  découverte  h  Tamgout   1S7 

Mata  da  la  RédaoUon  à  ce  sn^t   156 

NKCROLOGIE. 

Le      tiarlà   15» 

M.  Ottan.   IM 


AVIS. 

Les  séances  ordinaires  de  la  Sooiélé  bistoriqac  algérienne 
ont  lien  le  premier  vendredi  de  chaque  mois,  à  S  heures  da 
soir,  dans  une  des  salles  de  la  Bibliolbèqne  d'Alger,  rue  de 
l'Êtat^Jor,  n*  4  S,  palais  de  Honslafa^Paclia.  Biles  sont 
annoncées  par  la  yoie  de  la  presse  locale  et  par  cartes  de 
ôonvooaiion  spéciales 


Ante. 


N"  M. 


UIS  18M. 


ÏUmc  africaine 


NOTKE 

Sl'R 

(  u.nouUme  siècle  db  j.-c.  1 
(123*  artidê.  Voir  let  n-  3$,  ^  île  34  d  55)  ^/ 


I  III.  —  CLARISSUIES. 

Oa  a  tu  ^'on  nommait  Yiaires  tes  gonverneiin  (cîr ils)  des 
DMBMf  «I  q«ecMnagisii«t8  étaient  coiuklépés  comme  les  Iie«-» 
teittiils  da  Prêlét  do  Prétoire,  de  raatorilé  duquel  ils  relenient 
directement  Ces  Ticaires  avaient  eux-mêmes  sons  lenn  ordres 
des  goaTemenfs  partlenliers  qui,  sti¥ant  Timporlanee  on  Fé* 
teodoede  la  proHnceqalls  administraient,  reeevaient  des  noms 
diiïérentfi  ;  d'où  11  suit  que  ces  gouverneurs  en  sous-ordre  étaient 
divisés  en  trois  classes,  savoir  : 

1"  CoN  SI  LARES,  les  Consulaires, 

2»  CoRHECTORRs,  le»  Corfecteiirs. 

'M  Praeses  ou  pRAESinES,  les  rrtsKirs  ou  Présidents. 

Liês  magistrats  des  deux  premières  classes  étaient  décorés  du 
titre  de  Clamsimi^  Clarissimes  ;  ceux  de  la  dernière  ne  portaient 
i|ne  le  titre  de  PerfectUsimi,  Perfectissimes. 

Nom  allons  eiaminer  séparément  chacune  de  ces  classes  d*ad* 
miftiimteon  sisentiellemeDt  civils. 

Rmme  Afr,^  10*  année,  n»  56.  (> 
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|r«  U.ASSE.  —  Lbt»  CONSULAIIIKS. 

Le  nom  de  Gonsalaire,  ComularUf  indiquait,  sous  la  Répu- 
blique, nn  citoyen  qui  vmi  rempli  les  foncticins  de  Gonsal  ; 
mais  depuis  qn*AugU8te  donna  le  titre  de  Pror^nsuls  à  des  gon- 

verneiii-s  de  province  qui  iravaient  pas  été  Consuls,  le  mol  de 
Consulaire  changea  aussi  de  siKnificalion  :  k  l'époque  où  la  Notice 
fut  rédigée,  ce  nom  ne  désignait  (|up  la  seconde  classe  pnrmi  les 
gouverneurs  de  province,  ou  la  première,  enue  comptant,  pas  les 
Proconsuls. 

La  création  de  cette  magistrature  amena  la  formation  d*un 
mot  nouveau  ;  et,  pour  la  diettnguer  de  rancienne  dignité  du 
Consulat,  ConnUahu,  on  lui  donna  le  nom  de  ConiuhHias^  c*e8t- 
à*dire  fonction  de  lieutenant  de  TEmpereur  ou  de  gouverneur 
de  province.  Ce  serait  une  eireur  de  croire  que  ce  mot  fAt  inu- 
sité, puisqu'il  se  retrouve  dans  les  constitutions  des  Empereurs: 
«  in  constitutîonibus  impp.  eonsularitm  non  nnnqaam  usurpa- 
tur  ad  designandam  dignitatem  ejus  qui  Consiilaris  est  fuitve.» 
Cassiodore  nous  a  conservé  la  i  oi  inula  ConsuUu  ttatin. 

Les  insignes  {symbida]  des  Consulaires  des  deux  Empires  (Orient 
et  Occidenlj  étaient  les  niénie>,  (  e>t  aHlin  les  mêmes  pour  tous, 
Hs  consistaient  en  une  table,  de  Ibrl  petit  modèle,  drapée  et  pla- 
cée dans  un  des  angles  du  carlouche  aux  attributs,  et  sur  laquelle 
reposait,  attaciié  avec  des  bandelettes,  le  livre  ou  diplôme  de  la 
nomination  du  fontionnaire.  La  couverture  de  ce  dipldme  était 
complètement  vide,  ou,  si  Ton  aime  mieux,  vierge  de  toute  in- 
scription, de  toute  figure.  A  cété  de  cette  table,  se  dressait  un 
petit  trépied  double  figurine  en  pied.  Quant  aux  attrlbulSt  ils 
consistaient  en  une  figure  de  femme  occupant  le  milieu  même 
du  cartouche.  Cette  femme,  en  pied,  richement  vêtue,  portant 
ceinture  et  écharpe,  chaussée  en  noir  était  assise  sur  une  espèce 
de  chaise  de  forme  demi-circulaire  et  à  ornements. 

Posée  de  i)roni,  cette  ligure  d  ailieurs  d'assez  grand  caractère 
avait  la  tète  roiironnée  d'une  tour  crénelée,  murus  rrhiafis.  oii 
corona  inuralis,  (pii  n'empêchait  pas  les  cheveux  de  nUomhci  en 
tresses  sur  le  cou  nu.  Elle  avait  le  bi-as  gauche  enveloppé  dans 
les  plis  opulents  du  costume,  ei  la  main  r^osaitsuruû  boixcliec 
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r»Bd;  le  brasilroît  était  Gomplètemeiil  nu  jusqu  à  raisselle:  la 

main  tenait  la  hamp»^  d'une  espèce  de  bannière,  composée  d'nn 
mom'au  d\^totÎR  taillé  en  carri^  long,  sans  broderies  ni  fiînres, 
mais  orné  d'une  frange  par  en  bas.  Cet  appareil,  qui  a  lieau- 
coup  de  ressemblance  avec  nn  vext'lfnm,  était  surmonté  d'un  gros 
anneau,  sans  doute  en  métal.  Enfin,  comme  dernier  symbole, 
une  corne  {cornu  copùe)  d'abondance,  dont  il  serait  diflicilô  de 
définir  le  contenu,  semblait  verser  l'opulence  aux  pieds  de 
cette  figure  allégorique,  éridemment  destinée  elle-même  à 
représenter  la  province  qu^administrait  le  Consnlaire.  L*en- 
Mmble  de  ce  dessin  paraissait  également  encadré  dans  les 
ornements  d*un  portique  aux  angles  enriehis  de  draperies  (iy. 

KoQs  avons  dit  que,  des  six  (huit)  provinces  composant  lé 
diocèse  d'Afrique,  une  était  proeonmlaire,  que  deux  étaient 
ronsulaires  et  trois  prt'.sidiales. 

La  Nofice  place: 

l.   SlB  DTSPOSITTONE  VlRTI  Cl.ARISSlMl  C0NSIIL.\B1S  ByZACU  : 

Pnivinria  ByziHvnac  ; 
II.  Sud  DiSPOsiTioNE  Ymi  Clarissimi  Consvlabis  Nvnioiae  : 

Provincia  Numidiae. 
Chacun  de  ces  Consulaires  avait  un  ogidum  constitué  comme 
ll'^it  : 

'M^Mnceps  de  Ofilcio  Praefecti  Praetorio  haliae, 

ft)  iSbnilcularius, 

i3)  W»it1arii  duo, 
^iij  Mnuraerariiy 

(5)  Adjutor, 

(6)  Coramenlariensis, 

(7)  Ab  Aclis  ou  A  Libellis, 

(8)  Subadjuva, 

(9)  Exceptores, 

•  


1(4)  On^ivnvmdaitt  Boeking,  t.IJ,  pp  tl67-68,  un«curietisc  peinture 
ic  cette  flgure  allégoriqae,  qol cependant  devait  présenter  quelque  diffé- 
rence ^e!<in  tes  pnivincr>  rtnTryfirllr^-  pUc  s'appliqnait ,  mais  l'iutUx  de  iu 
fi&iim  u'cji  reproduit  qu  uue  eeuie,  a  titre  de  spécimen,  par  chaque  Eiu- 
nJl^^^ûii  Uisk  bien,  égalemeol,  de  compulser  tout  ce  chapitre  (XLl^  du 
MMnmî^tiÉlÉte  dès  ^enaeiitnenieiits  qo*il  fournit  sur  les  Consulaires. 


.  k)  i^  .d  by  Gcjogle 
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(10}  £i  raliqui  GoluMrlalîiû,  quibus  non  Ikel  ad  «iiani  Irao- 
tîre  mililiam  une  AJuoUUone  Clementiae  princt|»aliB. 

Oa  ramarqnera  déjà  la  djifidrenca  qui  «listait  entra  V^/ieim 
de»  lUaelres  et  des  Speelablee  et  celni  des  Glarimmee  ;  nous 
uisirons  cette  oecaeion  pour  aehever  de  donner,  à  ce  sujet, 
des  détails  gui  n'aurai«;iit  pu  trouver  leur  y)lace  ailleurs. 

On  donnait,  avons-nous  dit,  le  nom  génuiii^ue  d'Appariteurs, 
Apparifores,  à  tous  les  otïiciers  subalternes  attachés  aux  nia- 
gislrals  romains,  tels  que  licteurs,  scnbes,  intcrprèles,  asses- 
seurs publics,  etc.,  et  celui  (VApparitîo  ou  Apparitura  aux  {000-- 
tions  d'appariteur,  au  service  fait  auprès  d  un  magistrat,  liais 
les  foDctions  variaient  soivant  ie  Dignitaire  dont  ces  agents 
dépendaient  :  ainsi,  les  Appariteurs  des  Mo§iUri  MUUum  rem- 
pUasalent,  auprès  de  ces  ministres,  les  mômes  fonctions  dont 
les  SingutorH  étalent  chaînés  auprès  du  Préfet  du  Prétoire.  Il 
y  avait  même  des  Apparitom  regii,  gardes  du  roi  {appariio- 
Hiim,  salle  des  gardes).  Or,  les  Appariteurs  des  Glarissimes 
étaient  conditionnles,  ce  qui  vent  dire  qu'ils  ne  pouvaient  sortir 
(le  fondions  qu  a  la  condilion  d'avoir  passé  par  tous  les  grades, 
dont  celui  de  Principiiu:*  était  le  dernier,  et  que  leurs  enùiils 
étaient  astreints  au  môme  service.  On  se  souvient  (jue  le  Prm^ 
cipitus,  Principile,  était  le  centurion  ([)rincipilaircj  qui  com- 
mandait la  première  centurie  des  Triaires,  corps  d'élite  qui 
•  formait  une  des  lignes  de  bataille  de  Tarmée  romaine.  Le 
choix  de  ces  officiers  dépendait  du  chef  dont  ils  relevaient  di- 
rectement, tandis  que  les  Appariteurs  des  illnslres  et  des  Spec- 
tables  devaient  être  confirmés  par  le  Prince. 

Cette  situation  de  eondUionalei  est,  du  reste,  nettement  in- 
diquée par.rénonoé  du  n»  10  (qvi^  non  lieet  ad  alkm  Im- 
tifê  militiam^  etc.). 

£n  parlant  du  personnel  composant  Voffieinm  des  Iltusires 
et  des  Speclables,  Yindex  de  la  lyoticc  les  désigne  pas  ces  mots  : 
Officialcs,  Paintini,  Apparitores,  etc.;  en  parlant  de  celui  des 
Clarissimes  et  des  Perfcclissimes,  elle  les  ira  lté  de  Cohorta- 
Itni:  la  parde  prétorienne,  les  soldats  préturiens,  remplissant, 
auprès  de  ees  derniers  dignitaires,  les  fonctions  d* Appariteurs: 
circonstance  qui  senrira  k  expliquer  la  qualification  de  amdi- 
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llfMaln  qui  ïmt  était  appliquée.  L»  Cokwialina  ofeia  ont 
été,  de  la  part  des  eomoMBlateii»,  Tolijat  de  moies  à  coneol- 

2*  Ci.A88K.  ^  Las  GOMICTBDBS. 

!l  n'y  avait  pas  de  provinrc  correctorialc,  d;ms  le  Diocèse 
d'Afrique,  cl,  par  roiist^quent,  pas  de  Correcicur,  Corrutor. 
Quoi  qu'il  en^soit,.  ce  f serait  laisser  ane  lacune  dans  Téna- 
inératioB  des  Dignités  Romaines»  que  de  ne  pas  parier  de 
ces  magisfrals,  qni  concoaraîent,  avec  les  ConsolJrins  et  tes 
Présides,  entre  lesquels  ils  occapale&t  nn  rang  intermédiaire, 
à  radmînislralîon  des  provinces. 

Les  commentateurs  se  serrent  anssi  fréquemment  de  la 
forme  /(ector  ou  Bfctores,  que  de  celle  Co*Hee(ùr,  Correetor, 
Carr0€tor€s,  etc.  Le  titre  de  la  charpie  était  Corrcdura  (2). 

On  ne  paraît  pas  bien  fixé  sur  l'origine  de  celle  magis- 
trature, non  plus  que  sur  lYpoque  prérise  dn  sa  créaliou. 
On  sait,  néanmoins,  qu'Auréheii  avait  nomme  un  Correetor 
pour  toute  l'Italie  :  «  Aureliaiius  Correctorem  tolius  Ilaliae 
fecit,  i.e.  (10  provinces}  omnisque  Ânnonariae  regionis.  •  Ou 
cite  un  Cejonius  Rullus  Yolusiautts  qui,  après  aToir  ùlè  pen- 
dant huit  ans  Cbrrecleur  de  rilalie,  derint  Proconsul  d*AfHqne, 
en  314  (3).  Constantin  divisa  rifalie  en  dix-sept  r^ons,  et 
5  établit  dent  Correcteun. 

La  chaîne  de  Ck>rrecteur-  était  supérieure,  venons-nous  de 
dire,  à  oelTe  de  Préside  (ioter  Consulares  Praesidesque  coUo- 
cantur);  ajoutons  qu'il  en  était  ainsi  dansTEmpire  d'Orient, 
où  les  Présides,  décorés  en  outre  du  litre  de  Clarissimes, 
pa«isaient  avant  les  Correcteurs. 


(1)  Voir  Borkinp,  t.  !•%  p.  5l  i,  au  ?iijp?  de  rt^tymolo?ic  du  mot  Cohor- 
dates,  Colutrlaimt,  etc.  — •  On  trouvera  daus  le  t.  2,  pp.  ll(i2-63,  de  prti- 
ctenz  raueignemenls  sor  ces  emplois,  etc. 

(2)  On  a  prétendu  que  la  charge  de  Corrégidor,  eu  Espagne,  (5 lait  une 
iinituiion  de  celle  de  Correelor,  qui  existait  à  l'épcMiiic  de  lA  domination 
ruinuiiie  (Bas-Empire). 

(3)  ]  G.  GEIOSIO.  RVFIÔ.  V0LV8IAK0.  V  C.  {  CORIL  ITALIAE.  PER. 
ANNOi^.  OCTO.  r  PfiOCONSVLI.  AFRICAB,  eic  (Recueil  des  Inscriptions 
<ie  tiruter). 


IjC  r.-n' louche  renlermanl  les  insignes  (Symbolu)  et  le* 
attributs  de  celte  dignité  était  divisé  en  deux  parties  :  on 
▼oyait,  dans  la  partie  supérieure»  la  table  drapée,  supportant 
le  livre  de  la  nominalion  ;  m  la  cottrertiire  de  ce  livfe, 
fermé  et  rattachér  avec  des  bandelettes,  on  lisait  nnscriptîon 
suivante,  d'ailleurs  aussi  inexplicable  que  les  précédentes  : 
FL  !  Vêle  |  Gorr  |  Juss  D*  À  gauche  de  la  table,  se  dressait 
un  petit  trépied,  orné  du  buste  de  deux  figurines.  La  partie 
inféiicurL;  du  cartouche  était  remplie  par  la  configuration 
d  une  très-grande  ville  fortifiée,  évidemment  la  capitale  de 
ia  pr  iviDcc  administrée  par  le  Correcteur  ou  le  chef-lieu  de 
sa  résidence,  un  i  c  re  Tiiot  explicatif  :  provmna.  Aussi,  les 
tiOmmcntaleurs  ont-Us  soin  de  fain  roTtiarquer  que  les  Cor- 
reetores,  qu'ils  appellent  également  Âfoderaiores,  ne  faisaient 
pas  porter  devant  eux  rimage  d'une  femme  représentant  la 
province  qu*ils  gouvernaient,,  mais  seulement  celle  d'une  ville. 

La  fwmmta  BeetoHs  (Cwreeioriê}  Frcvimeiafi^  document 
qui  suffirait  déjà  pour  prouver  Timportance  de  cette  charge, 
mentionne,  outre  les  attributions,  Tétendue  de  la  juridiction: 
ce  dernier  terme  est  employé  par  tindex  de  la  Neticê,  au 
lieu  de  celui  de  dispositionc,  pour  désigner,  d'ailleurs  exac- 
tement dans  le  même  sens,  le  ressort  administratif  duquel 
dépendait  la  province  Corrertohale  : 

SuB  Juius  DiCTiONE  Yuu  Glahissuu  Corbectoris  

Provincia  -  

L'oflicium  d*un  Correcteur  se  cpmposait  des  agents  cî-aprèfr 
désignes,  savoir  : 

(1)  Princeps  ex  eodem  Officio. 

(2)  Gomicularius. 
13)  Tabnlarii  duo. 
(4|  Gommentariensis. 
15)  Adjulor. 

(6)  Ab  Actis. 

(7)  Subadjuva. 

(8)  Exceplores. 

et  reteri  (^ohorlalini,  quibu>  non  liccl  ad  atiam  transire 
miliiiam  sini^  Ânnatatu)ne  CIrmentise  principaiis. 


Faisons  renicirijuer  Ici.  en  ce  qui  cuiicerneles  Irois  dernières 
classes  de  dignitaires  dont  nous  nous  ocrnporis,  que  les  reii" 
seignements  fournis  sur  chacun  d'eux  en  particulier  s'appli- 
quent à  tous  ceux  de  même  espèce  ;  li  Hoticê^  elle-même, 
proeêde  de  cette  manière,  sans  doute  en  vue  de  ne  pus  char- 
ger m  inde»  et  d'éviter  deft  répétitions  inutiles.  Elle  dit 
encore,  à  propos  de  Vofàum  soit  de  Tun,  soit  de  Tautre  de 
œs  magistrats  :  «  Geled  omnes  Gonsalares  —  Correctores  — 
Praesides  ad  stmilitadinem^Gonsularis  ^Gorrectoris  —  Prae- 

sidis  oiBcittm  habent.  •  En  un  tmU  chaque  Dignitaire 

eité  est  comme  un  modèle  de  ce  que  sont  les  autres  de  même 
espèce. 

i  IV  .  -  PERFEGTISSIMES. 
3"  CLA88B.  —  Les  Présides. 

A  Tépoque  où  la  Notice  fut  rédigée,  toutes  les  provinces  qui, 
du  temps  d*Anguste,  avaient  été  prétoriennes,  étaient  gonver- 
nêes  par  des  Présides  ou  Présidents,  Ptraeses  on  Frtte$tde*  ;  plus 
lard,  lustinien  rétablit  les  Préteurs. 

Depuis  longtemps  déjà,  nous  savons  ce  qu*élaient  ces  gouver- 
nenn  de  provinces,  Fnetides  Provhuiarumf  qui  n*avaient  que 
le  titre  de  Fnfectissîmes,  Perfeeiiâtimi.  Quoi  quMl  en  soit,  ia 
Formula  Praesidaius  attribue  à  ces  macrislrats  une  lar^^e  part 
d'autorité  dans  radminislration  inltrieure  des  pioviiRe.s,  et 
contietii  des  prescriptions  ciironstanciées  au  sujet  de  leurs  rela- 
tions avec  les  citoyens  et  leurs  administrés. 

Les  insignes  [s^ymbola)  de  celte  dignité  se  composaient  du 
dipl6me  de  la  nomination,  reposant  sur  la  table  drapée.  La  cou- 
verture de  ce  diplAme,  fermé  et  rattaché  avee  deux  bandelettes, 
pmtait,  disposée  sur  quatre  lignes,  comme  les  précédentes,  Vin- 
seription  que  voici  :  IFLS  |  vm  |  jprr  —  Jtutu  âd.  A  gan- 
ebe  de  la  table,  le  trépied  à  figurines:  deux  bustes  en  haut,, 
et,  en  dessous,  deux  ligares*en  pied.  Dans  la  partie  inférieure 
du  cartoucbe,  et  comme  attribut,  Timage  d^une  ville  forlifiêe, 
de  grand  appareil,  avee  le  mot  pftmt^. 

Trois  provinces^du  Diocèse  d'Afrique  étaient  presidiaies,  c'est' 
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à-dire,  adminisiréM  par  <k»  Mûdm.  AuÊSk  ^'Mn  «ie  it  Maiim 

I.  —  SOB  JinuB  ucnoms  Tmt  Piaficmsnn  Piubbidis  I^ipo^ 

UTAIVAB  :  ^ 

Provincia  Tri  poli lanae  ; 

II.  —  SlB  JURIS  DICTIONC  ViBI  PEaffiCTISSMl  PaA£S1D1S  MA!}- 

RITANUE  SlTlFENSIS  : 

ProYÎncia  MaaritaQîae  Silifens»; 

III.  —  Smi  loBis  DicnoHE  Ynu  PisFECTissiin  Prabudis  Mau- 

BlTAltlAE  GaESABIBNSIS  : 

Provincia  Maiiritaniac  Caesariensis. 
Vof^cium  lie  chacun  de  ces  fonctionnaires  était  ideulniULnienl 
semblable  à  celui  dfi»  Correctciurs  :  môues  agents,  mêmes  altri- 
butions. 

Outre  une  CfoniDiiiiaiité  générale  d*aUnbaiions,  facilement 
ciiplicable,  eatie  lea  fousUonDaim  de  tm  Irois  demièm 
8Qil%iGbs8a9,  les  CommMvi,  les  Cmm^mn  et  les  Ptétidu  i»ar«> 
lageaieni  également  le  bteéfioe  ù%  oortainea  préregaUTei»  elA. 
Un  Commentaire  spécial  dePaneirole,  revu,  corrigé  et  augmenté 
p<ir  liockiog  (t.  II.  de  la  p.  1146  à  la  p.  116^i),  fournil,  sous 
le  titre  Communia  Muguiraiuum  Provinciarum,  des  renseigae" 
ments  précieux  sur  le  compte  de  ces  magistrats,  mais  qu'il  serait 
trop  long  d'analyser  ici.  Nous  mm  bornerons  a  faire  remar- 
quer» au  point  de  vue  de  Tépigraphie,  que  lesdits  magistrats, 
en  des  noms  sous  lesquels  ils  sont  oflkielleiiieiU  désignés» 
en  portent  un'e  foule  d'antrea,  qu^on  retrouve  dans  Ici  lois, 
les  déorets  et  reacrlts  impéfiaui,  etc.  Ainsi,  on  les  appeliiU 
encore:  iidminirffuirfs»,  ÀâwMttnUitm^  mUmarii  e^gnUêNi, 
JwdimÊiê»,  JmiihH  pro9inelÊftmt  pr^vinméê  FMefecti,  pnwm 
àas  Regenifi,  lUmkraiûrfs  prowineiMTMmt  etc.,  etc.,  etc.  Quant 
A  rétendue  de  leur  juridiciion,  elle  était  en  quelque  sorte, 
basée  sur  l'éiendue  elle-même  et  l'imporlance  de  la  province 
qu'il?  adminisiraient.  lis  inslrumealaient,  uniqui  iiicui  au  civil, 
en  vertu  de^s  pouvoirs  qui  leur  étaient  délégués  par  te  Vicaire 
d  Afrique,  délégué  lui-même  du  Préfet  du  Prétoire  d'Italie.  Au 
sirplu^  Tordre  de  claaaBmeni  de  ces  magislratf  auAt  seul  pour 
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indiquer  la  pari  (|tt'Uft  j^ï9W»uk  aux.  »Smm  adBuaisl^v«»» 

G0  a*eit  pa»  tout  :  &i  let  GoiiMiUires,  «nTenné»  4m  lem 
atlritNitîoiif»  lift  mARlttiaieBt  januis  û*9A%m  fonctioo»  Ob 
du  i«Di«g  681  miMtte  ^  cet  égaid),  il  B*eQ  était  p«ft  de  mOiiift 
te  Gomcteim  et  te  Msite*  Aliiu,  dan»  cerlaioei  dnosh 

stances,  on  voit  un  Correcleur  remplir,  à  la  fois  et  intéri*  . 
Lwiieiiient  sau*  douie,  les  fonctions  de  Duc  tl  oeUes  de  Préside. 
Nous  avons  vu  un  Dur  ror^tu,  en  même  temps,  de  la  dignité 
de  Pn'side.  Qnclqnefois  un  Préside  faisait  fonctions  do  Comte 
militaire.  Il  no  fallait  rien  moins  que  dlmpérimises  exigences 
de  service,  pour  jostiAer  ce»  anomalies,  ces  dérogation»  à  un 
dte  lû6raithHi!ie  ù  rigonraufement  établi,  qii*ii  oe  semblait 
faùiiar  awwia-  place  asx  cainricea  te  dungemeota  et  daa 
nntatioiia»  en  matiAra  admioiatratîTe, 

Cea  aagîafinila  élatant  camplélainaal  priréa  dv  droit  d'ém- 
tioQ  (focieiidaram  evectioniim  ilfîa  llaentia  plane  adimtttir). 
Un  décret  de  TEmpereur  Julien,  rendu  en  362  et  adressé  à 

M.iiiiei  l]iia>,  préfet  du  Prétoire,  dispose:  *   quibas  ;id 

sep3r:i[as  iinivinciarum  secretas(jue  partes  necessariis  e\  causis 
otliciales  suos  dirigere  possiut.  Sed  lus  quo<iuo  iiusUm  etiam 
mansueludo  evectiones  singulares  dabit,  ut  ad  nos  refcn-c 
possînt,  cum  id  fieri  nécessitas  quaedam  exegent.  %  il  ait 
frai  qu'un  autre  décret  impérial,  adre««é  la  néM  aimda  an 
même  préfet  du  Préteiie,  porte  :  •  niatioai  qteiéaTO  laigi«- 
tionalioDi  oompetentoa  erectionea  redores  pravineiamm,  cnm 
abait  vicarioa,  facere  » 

Inottta  de  faire  remarquer  que  les  CoimMm,  les  Corrwtmn 
et  les  Présides,  bien  que  rangée  dana  la  catégorie  te  Pêrfw' 
tissimes,  furent  quelquefois  décorés  du  titre  de  Glanssimes,  et 
même  de  celui  de  Speclables,  ainsi  que  le  pronviul  les  inscrip- 
tions :  »  decrescenle  dignilalc  crevcrunt  dignitalis  appella- 
lionea  !  •  On  se  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujel, 
au  début  du  présent  travail  :  les  (lualifications  honorifiques, 
que  nous  achevons  de  passer  en  revue,  furent  .souvent,  et 
sans  nul  doute  avec  intention,  données  par  les  Empereurs 
à  te  magistrats,  des  fonctionnaires,  d'un  rang  relativement 
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inférieur,  soit  à  titre  de  récompense  personneKe,  aoit  en  vne 
de  relever  rimportance  d'une  ehange,  de  rehausor  eux  yeax 
des  populations  oelni  qui  en  était  métu,  toit  môme  dans 
le  but  politique  de  faire  croire  aux  haintants  d'une  province 
qu'ils  étaient,  de  la  part  du  Gouvernement,  Folijet  d'une 
distinction,  îraduite  ainsi  en  la  personne  du  Gouverneur 
chargé  (radminislrcr  leurs  intérêts.  IL»es  Empereurs  eux-mêmes 
prirent  ces  qualillcations,  afin  de  montrer  le  prix  qu  ils  atta- 
cliaieni  à  leur  collalion . 

S  V.— EGRËGfiS. 

n  n'est  pas  làit  mention,  une  seule  Cois,  dans  tout  le  cours 
de  la  NûHee,  de  TEgrégiat,  Bfrtffiatw.  Les  «ommentateurs 
sont  également  muets  en  ce  qui  concerne  le  litre  honorifique 
d'Egr^e,  Bgrtgim,  au  sujet  duquel  nous  avons  donné,  en 

* 

commençant,  tous  les  renseignements  à  notre  disposition  et 
auxquels  nous  ne  saunons  rien  ajouter. 

Il  résulte,  non-seulement  de  Tensemhlp  flps  détails  qui 
précèdent,  mais  surtout  du  témoignage  dos  (iK  irmenls  écrits, 
des  monuments  t^pigraphiques,  etc.,  que  ce  titre  existait  sous 
le  Bas-Empire,  et  que  nombre  d'agents  des  bureaux  {officin}^ 
employés  en  sons-ordre  dans  le  Diocèse  d'Afrique,  devaient 
en  être  décorés.  Le  code  Tliéodosien  est  la  source  à  laquelle 
il  Ikttt  recourir  pour  avoir  des  renseignements  à  cet  é^ià, 

E.  Eacbb. 

(à  suivre) 
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OV  MVKaSlTÉ  ft' AVENTURES,   RENCONTRES  £T  VOYAGES  KM  KUAafJk, 

ASIE  ST  AFRIQUE, 

Par  le  sieur  du  chastelet  des  boîs. 


Tel  est  le  titre  d  un  vieil  ouvrage  fort  curieux  et  derenu  très- 
rare,  dont  «ne  partie  a  trait  à  l'histoire  d'Alger  sous  la  domina- 
lion  turque.  N  otro  collf^gue  et  ami,  M.  Louis  Piesse,  l'auteur  de 
l'excellenl  Jitnéraire  de  l'Algérie,  en  a  découvert  récemment  deux 
exemplaires,  l'un  à  îa  Bibliothèque  Impénale  (G  405,  petit  in-4<» 
parchemin);  Tautre  k  la  Bibliothèque  S»  Geneviève  /G.  681, 
petit  îii-4«,  parchemin).  VOdyuiê^  imprimée  à  la  Flèche  en  1665, 
cbes  Genraia  Lahoe,  ne  se  tron? ani  pins  dans  le  commerce,  peut 
paner  pour  inédite  ;  M.  Ptease  a  donc  rendu  un  v^itable  aerrice 
à  la  science  en  adressant  à  la  Rwue  africaine  la  copie  qa*it  en  a 
faite  son  intention,  copie  circonscrite,  bien  entendu,  à  la  seule 
partie  qui  puisse  intéresser  nos  lecteurs,  et  que  nous  publions 
ci«après. 

Le  style  prétentieux  et  alambiqué  de  cet  auteur  se  conipliquaii 
d'une  orthogrnplie  aussi  déréglée  que  son  imagination  et  (jue 
nous  avons  dù  rectiiier  pour  que  Touvrage  devint  compréhensible. 

A  cela  près,  nous  avons  reproduit  scrupuleusement  le  texte  de 
ronvrage,  même  Tépltre  dédicatoire  et  la  préface  qui  caractéri- 
sent SI  bien  dès  le  début  la  manière  de  Tantenr.  G*est  an  écho 
renforcé  des  salons  de  Thétel  Rambouillet;  ettrès-oertainement 
les  précieuses  de  Molière  se  seraient  pâmées  d*aise  devant  çp 
portrait  tracé,  par  le  sieur  Des  Boys,  du  corsaire  nègre  qui  Ini 
HtThonneur  de  le  dépouiller,  lors  de  la  capture  de  son  navire  : 

C'était,  selon  lui,  un  charbon  anime  de  deux  ptiiules  d  ivoire, 
hideusement  se  mouvant  

On  voit  que  notre  auicur,  m  point  de  vue  du  style,  est  un  des 
anneaux  qui  rattachent  le  langage  précieux  du  17*  siècle  au 
romantisme  modenie  de  mauvais  aloi. 
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Par  te  Toud,  la  publication  qu'on  va  lire  fait  naturel Icmcnl 

suite  aux  récils  d  Araïuia  sui  la  piraterie  algérienne  et  sur  l'es- 
clavage chrétien  ;  elle  comble  donc  une  lacune  assez  impor- 
*  tante  dans  cet  ordre  de  faits.  C'est  un  genre  de  mérite  qui 
I  endra  sans  doute  le  lecteur  indulgent  à  Tégard  des  bizarre- 
ries de  la  forme. 

A.  fismoccsA. 


A  Mons^tj^neurt  Monseigneur  de  la  YnUière^  ikci  eiatre  d'EUjU, 

Monseigneur, 

La  moins  excusable  de  toutos  les  erreurs  de  mon  Odyssée»  est 
l'offre  que  Je  foisà  votre  Oraiideur  des  Mémoires  de  mes  voyages  : 
mais  se  trouvant  ^es  enfantements  uniques  ^'occasion»  qu'il  faut 
nécessairement  élever»  quelques  mal-foits  qulls  se  reconnaissent: 
ce  livret,  Monseigneur,  est  de  cette  nature,  dont  Je  regretterais 
l'essor,  sans  le  désir  passionné  de  publier  en  in«^me  temps  la 
faveur  de  votre  Grandeur,  qui  m'a  substitué  dans  la  place  de  l'un 
demes  Oncles  d'alliance,  par  la  continuation  de  votre  protection. 
Sa  mémoire  nous  sera  i  terriellement  pr(''cieusc,  ayant  fini  sa  vie 
de  même  façon  (pie  s'achèvera  la  mienne.  Vous  ne  désagréerez 
pas.  Monseigneur,  la  marque  légitime  du  devoir  de  TAuleur» 
qui  ne  fait  estime  du  recouvrement  de  sa  liberté,  qae  pour  vous 
la  sacrifier,  avec  la  protestation  de  préférer  à  toutes  sortes  de 
qualités,  celle  de, 

Monseigneur, 

Votre  lrés*'humble,  très-obéissant  et  très-obligé  Serviteur 

Du  Chastelet  Des  Bo)s. 


Ami,  Knnemi  ou  indifférent!  Si,  le  premier,  excuse  le  style 
Milésien  \\)  et  barhai'c  de  mon  Odyssée;  si,  le  second,  je  n'entre- 
prends pas  de  te  plaire,  crainte  de  le  déplaire  davantage,  en 


(1)  On  voit  que  le  sieur  Des  Boys  connaissait  ses  auteurs  et  qu'il  avait 
appris  de  Virgile,  d'Oridc,  etc.,  le  seos  des  expressions  Hilesiae  fabuiae, 
ou  MiUiiaca.  — •  N.  de  la  A. 
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ftisaiitetdltial  mieux;  reonuietla  haioe  ne  brillent  que  par 

le  moyen  d'un  flambeau  empoisonué,  qui  ternit  plus  qu'il  n'ù- 
clairc.  Si  tu  es  de  ces  derniers,  comme  je  m'assure,  tu  me  lais- 
seras en  I  état  où  je  suis:  tu  y  gagneras  ne  te  fi\chan(  point  en 
lisant  CCS  mémoires  •  la  bonne  himieiir,  ou  du  moins  inditTéreiUe, 
te  restera  sans  faire  tort  à  persoiiue,  pas  même  à  toi-même.  , 
Qui  que  tu  sois«  néanmoins,  si  tu  as  la  patience  de  lire  les 
qnabis  partie»  de  mon  livre,  je  te  aonliaile  toute  prospérité, 
priant  celui  qui  donne  la  vie,  et  qui  la  oonsenre,  que  tu  lea 
paiflBea  retire  eneore  «ne  fois  sans  lunettes,  A  cent  ans  d*ici. 
Quant  à  présent^  ne  t^incommode  point,  et  vis  plus  conlenl  ) 
raYenir,  que  je  n'ai  Eut  par  le  passé.  Adieu. 

ORDRE  GÉNÉRAL  DE  TOUTE  L  ODYSSÉE 

DmSÉR  EN  OUATRK  PARTIES. 

La  première  paniê  contient  le  retour  du  siège  d'Arras;  Je 
séjour  d'Orléans,  et  reprises  d'études  ;  entrée  de  Tauteur  dans 
la  maison  paternelle,  sortie  du  pays  ;  embarquement  et  prise 
par  les  corsaires  de  Barlnrie. 

La  teeonâê  partie^  délnrquement  en  Alger;  détention  dans 
le  palais  du  fiusa  (iiaclia)  ;  vendîtions  diverses  de  sa  personne. 
Ses  coorees  sur  mer^  et  voyages  par  terre  i  son  rachat,  embar- 
quement et  retour  en  France  (1). 

PR£Mi£R£  i'Ahli£  (2). 

utt*  MNoommB* 

Cbasse  d*m  carsTeOe  turque  à  notre  navife,  saivle  de  six  aaties  taia- 
saas*  Coobst,  atiordagv  at  prise. 

La  vest,  de  plus  en  plus  propice,  porta  bientôt  notre  pa- 


(1)  Les  troisième  et  quatridne  parties  no  figarent  ici  qa'à  titre  de 
sommaires. 

La  An  delà  piemièrs partie  et  la  deuième  partie  toat  eotiéra fomeal 
1  histoire  complète  de  la  oiptlTlIé  de  notre  liéros  en  Afiriqne.  ->  Noie  de 

M.  Picssc. 

(2)  L'ordre  général  de  l'Odyssée  est  suivi  d'une  lablc  des  matières 
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taclie  ;j  la  vue  des  îles  de  Bayunne  et  peu  après  de  relies  de 
Beriiiigucs.  dont  nous  ^Innt  un  peu  écartés  afin  de  duiihliT 
commodéiiienl  le  cap  de  la  Roque,  l'un  de  nos  matelots  monte 
à  la  hune,  secondé  de  ses  lunettes  d'approche,  donna  avis  de 
la  découverte  d'une  caravelle,,  allant  à  Toiles  et  à  rames,  qne 
k  défiance  fit  passer  dans  nos  esprits  soupçonneux  pour  une 
frégate  Biscaine,  sans  Tavoisinement  qui  fit  discerner  les  pa- 
villons pointus,  et  non  carrés,  semés  de  croissants,  de  soleils 
^  et  d'étoiles,  nous  la  faisant  appréhender  conmie  corsaire  de  Bar- 
barie. Les  rencontres  précédentes  et  fausses  alarmes  avaient  di- 
minué quelques  onces  de  notre  peur,  n'étant  plus  si  slupides 
pour  la  défense  commune.  La  résolution  se  prend  sans  confusion 
de  mettre  les  canons  dehors  :  le  pont  de  corde  s'accommode  saiis 
embarras,  les  bâtons  forn^  et  demi-piques  s  .jpjn  t'ient  sans  désor- 
dre, les  mousquets  se  distribuent  aux  passagers,  les  poignards  et 
pistolets  de  poche  aux  matelots,  les  voiles  se  déployent,  que  Ton 
seringue  avec  de  Teau,  afin  de  plus  grande  conservation  du  vent  : 
et  D'y  a  personne  qui  ne  contribue  de  bon  gré  à  tout  ce  que  le 
devoir  et  Tbonneur  eugent.  La  rencontre  passée  nous  avait 
aguerris  (1). 

Les  conseils  en  ce  fâcheux  rencontre  Airent  néanmoins  con- 
traires, ou  du  moins  opposés  :  les  uns  étant  d'avis  de  gagneV  la 
céle  ;  les  autres,  jeunes  et  impatiens,  de  se  défendre,  même  d'at- 
tendre rennerai,  dont  le  vaisseau  aussi  petit  que  le  nôtre,  ne 
pouvait  avoir  tout  au  plus  que  six  pièces  de  canon.  Quilques-uiis 
se  fâchèrent  de  i  ti[nv  Von  ne  cliancreait  pas  de  roule  dès  l'houre 
même;  enfin  les  moins  habiles  ne  manquèrent  pas  d'invention 
dans  la  recherche  du  salut  et  intérêt  commun.  Le  dernier  et  com- 
mun concert  tai  de  changer  de  roule  la  nuit  suivante,  et  éter 
sans  hasard  à  notre  ennemi  le  pouvoir  de  se  prévaloir  :  ce  qui 
tai  exécuté  avec  ferveur,  courant  dés  le  soir,  à  l'Est,  jusques  au 
point  du  Jour,  qui  s'étant  édaircl  par  le  moyen  du  soleil 
partageant  ses  rayons  à  Tun  et  à  Tautre  bémispbére,  nous  fit  dis- 


aivlsécs  on  vingt -ciiui  chapitre*  ou  rencontre».  Kous  copions,  a  partir 
de  la  page  170  ei  de  la  22'  rencontre.  —  Note  de  M.  Piesse. 
(t)  Il  est  question  «n  cliapttre  précédent  d  un  navire  compalriole  pris 
•  d*alxwd  pour  un  navire  ennemi.  —  Kote  de  M.  Piesse. 
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«mer  la  même  caravelle,  que  roiMCurilé  de  la  Duit  avait  fait  in- 

visible,  soit  que  le  hasard  cm  le  destin  'eussent  réglé  ses  voiles 
et  ses  avirons.  L'approche  subite  et  imprévue  reiiouvrla  fort 
notre  inquiétude,  faisant  avoir  recours  aux  voiles  et  à  In  tuiie, 
penilanl  que  chaque  moment  donne  l'alarme,  et  que  la  vie  et  la 
liberté  n'ont  plus  pour  fondement  que  la  légèreté  des  vents. 
Six  grands  vaisseaux  parmi  le  développement  embarrassé  de 
oos  voiles  se  développent  à  nos  yeux:  les  paviUoDS  hollandais 
ailwrés  sur  leurs  mâts  les  lireut  considérer  avec  attention  et 
interstice  (intérêt?).  La  crainte  lait  tourner  sur  eux,  comme  pro- 
tocleors  et  auxiliaires;  à  la  vue  desquels  la  caravelle  du  jour  pré- 
cédent évite  et  nous  fuit.  Ces  grands  vaisseaux  semblaient  avoîc 
campé  et  fixé  un  siège  aux  environs  de  la  frégate  appréhendée, 
qui  par  sa  légèreté  secondée  des  vents  et  des  avirons,  ainsi  que 
nous  pensions,  faisait  désespérer  de  sa  prise  par  ceux  que  nous 
pensions  nos  libérateurs. 

Les  matelots  un  peu  fortifiés  se  promenaient  sur  le  lillac, 
obsen'îint  bien  plus  soigneii^t  int  ni  la  démarche  de  la  caraNcllo 
turque  que  celle  des  vaisseaux  prétendus  Hollandais,  qui  s'ap- 
prochent insensiblement  de  nous.  Mais,  hélas  !  à  peine  étaient^ 
ils  à  la  portée  du  mousquet,  que  les  bannières  bigàrrées  des 
HoHandais  diaparaissent,  le  haut  des  mâts  et  le  château  de  pou*' 
pe  étant  dans  un  même  toonps  ombragés  de  pavillons  de  taffetas 
ié  toutes  couleurs,  enrichis  et  brodés  d'étoiles,  de  croissants,  de 
soleils,  d*épées  croisées  et  de  devises  et  d^écritores  inconnues. 
La  caravelle  cependant  semble  reprendre  les  avirons,  que  la  fa- 
tigue lui  ;tvcii(  fait  laisser. 

L'on  ne  titmta  plus  aloi-s,  mais  trop  tard,  de  l'intelligence  de 
la  voilière  pirate  avec  ces  Hollandais  travestis.  Ce  moment  mal- 
heureux causa  un  abaissement  d'esprit  et  de  corps  si  général,  que 
la  vie  et  la  mort  demeurèrent  longtemps  en  suspens,  et  laissèrent 
une  immobilité  apoplectique  avec  une  insensibililé  léthargique. 
L'efflpoi  et  rhorreur  régnent  partout,  et  une  tristesse  morne 
défigure  nos  visages  par  la  pâleur.  L'approche  des  ennemis  dont 
la  n^iére,  la  religion,  le  langage  et  les  habits  étaient  contraires, 
acheva  de  peindre  le  désespdr  sur  nos  ftonfs.  Une  telle  extré- 
mité n*eropécha  pas  quil  ne  se  trouvât  parmi  nos  matelots  un 
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torvelè»  qui  t^nâix  tiM  4ott)«tiy8  pins  sensibles  par  ion  imtii'» 
sibilité,  B*é«riant  el  mdntMiil  éa  bomi  d«  doigt  une  partie  à» 

officiers  ei  soldats  Turc^  donl  les  bonnets  et  turbant  lui  flrem 
crofrc  quo  par  maladie  on  bîcssnros  ils  avaionl  la  it^lf^  haiuléc 
t  i  en  n  harpe.  Uïie  allégation  §i  miw  oui  excil^'à  rire  dans  un 
autre  leiups:  mai!^  !f  teT^îp-*  presse  du  se  rendre,  ou  se  délcn- 
lire.  Tel  monte  aux  cordes,  uu  autre  reste  entre  doux  ponts  et 
tfU  canon,  et  le  ciuirpetttier  descend  à  fond  de  cale,  afin  de 
remédier  aux  oiiTertum  que  l*artâUerîe  ennemie  pourrait  faire 
durant  te  combat. 

L*Ainîrale  de  ces  six  grands  Taisseanx,  répatfia  depuis  <|ttel^ 
«ques  heures  hollandais,  montée  de  trente-hoit  pièces  de  canon 
et  de  six  grands  pferriefs,  nous  airaît  d^à  tiré  quatre  volées  me 
un  cri  confus,  inarticulé,  el  sans  atlendre  le  compassement  de 
nos  mèches,  quand,  redoublant  les  hurlemenls  (.épouvantables  de 
Mcufi  Pero ,  elle  donna  la  bordée  entière,  et  frn  nssà  notre 
licaupré  d'une  balasse  (c'est  une  courte  barre  de  fer,  dont  les  deux 
extrémités  aboutissent  en  demi-boalets  (i).  Le  cri  de  Brébréf  nma 
pero  s'élève  de  pins  en  plus,  quand  ils  s'avtnflinèrent  de  Si 
près  qne  de  leur  escopeterieils  blessèrent  nn  de  nos  matelots,  et 
ttièrent  iSm  de  nos  camarades  étrangeis.  Le  reste  de  Téquipage, 
dpootantéj  baissé  les  voites  et  montre  les  moftciioîn  ponr  marque 
de  demande  de  composition*  La  soldatesque,  encore  moins  ré- 
solue, met  les  armes  bas  ;  le  tillac  et  Ventre-deux  des  ponts  se 
déserte  el  le  fond  de  la  cale  se  peuple  de  fuy.n  (U. 

Les  chaloupes  du  vaisseau  et  de  la  caravelle  même,  jointes 
avec  eux.  depuis  peu,  se  mettent  à  la  mer,  et  nous  investissent.  Ces 
barbares  et  bigarrés  aventuriers,  donl  elles  étaient  reiii)ilie^,  se 
précipitent  et  se  prennent  à  l'abordage  de  notre  désolée  palaclie, 
et  à  l'escalade  de  nos  murailles  de  bois,  sans  aacune  résistance  ; 
qnelqnes  matelots  leur  tendant  la  corde  dn  bord,  afin  de  meil^ 
lenr  quartier,  ec de  saover  la  vie  aprfisle  perte  delà  Utoiét  dani 


(1)  ITeit  toMffrainrf  appelé  lusBiMtlmdlalii^  et  ei^f-nBl^ 

effets  destructeurs  sur  les  agrès  d'un  oavire,  il  est  totilenent  abandonné 

à  cause  de  rincertUude  de  son  lir.  —  ÎS'.  de  la  R. 
('2)  Ou  peut  traduire  «  Rendez-vous  chiens!  (Amenez)  ». 
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la  furie  ifiyninente  fit  natfre  une  passion  femnln  de  conserver 

ce  que  l'on  pouvait  de  pécule  en  al^andonnanl  et  perdant  voluu- 
taircijiont  co  que  l'on  ne  pouvait  garder.  Les  phis  nvnres  prosti- 
tuent et  exposent  la  menue  monnaie;  l  argeul  mèiue  uc  leur  est 
pAiiSiprccieux.  L'or,  moins  embarrassant,  et  propre  k  être  j^ovié 
et  caché,  s'enveloppe  et  se  resserre  de  diverses  manières:  Lesuos 
l'en  foot  ée&  bneeXeH,  afin  de  s*en  entourer  le  bras,  ei  obscurcir 
«m  éctot  ^  rombn.d'iuM  raaiDcliedd  chemise,  el  aveugler  la 
claiToyance  des  comires.  Il  s'en  trooTa  qui  le  voildrenl  dans  le 
plus  prefoad'de  leurs  cbausse^,  se  pmiitdaot  ralentir  l'avarice 
des  JbâriMMs  par  la  bonté.  Il  y  en  eut  qai  en  firent- des  ceintures, 
qa*ik  chlvent  mettra  en  leur  cachette  sous  leurs  cheveux,  ne  sa- 
chant pas  jusquesoù  va  rinvention  dans  la  recherche  de  la  toison 
d'or.  OnflQues-unsav.iirrenl  des  pistoles,  écus  d'or,  et  antres  piè- 
ces lie  iin*nnaie  qui,  plus  facilenieiit  se  plient  et  se  bossellent. 
Kiitin,  \â  chrysophagïp  fut  si  commune,  que  nonobstant  l'abon- 
dance confuse  d'un  chagrin  désespéré,  qui  assiégeait  toutes  les 
(acuités  de  mon  Ame,  et  principalement  ma  mémoire,  il  me  sou- 
vint, pour  me  consoler,  de  rbémisUche 

Auri  sacra  famés. 

Le  sienr  de  Gahaignes.  pensamt  pratKiiier  un  antreet  meilleur 

expédient,  cacha  ce  qu'il  avait  d'or  dans  le  dos  d'un  vieux  livre, 
f|u*il  îtjMjiuî  Ue  gaixier  soigneusement  enire  ses  mains;  ou  du 
moins  et  h  toute  extrémité,  de  le  douiiui  a  ijiit  I  jim  n  iiéprat 
français,  uu  esclave  chrétien  de  ceux  (|ui  monteiaieui  des  pre- 
miers à  Tabordage,  aân  de  le  partager  puis  après  en  confidence; 
«HMfi,  et  en  cas  d'inUdélité  du^déposUsiire,  le  révéler  au  Gora- 
laandefit  du  navire,  et  ain»i  so  irenger  sur  soî-mâme  Û0  jUt 
sott  d«  4m0dci»t  é  Ivt  présenté  pur  le  haswd  0L  omomre  for- 
mate. 

plus  grande  partie  de  la  monnaie  d*ai;geat,  les  li^hits^lîB- 
qnoBlés,  les  épées  dorées,  les  baudriers  brpdés,  les  bottes,  Isa 

lettres  et  autres  marques  de  richesses  et  qualité,  se  jetèreni  con- 
fuséoient  en  mer,  soit  que  ce  conseil  procéddl  du  ib  jnt  et 
appréhension  rte  voir  posséder  son  bien  par  un  ennemi  ou  du 
cLaî^^ein  d'éluder,  en  se  déguisant,  les  préleujlious <le grosse ran- 
Hevui  Àfr,,  iû«  aunée,  n»  bii,  7 
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çon.  Ce  dvi'uier  molifye  fit  bien  vite  jeter  une  i^iliede  nos 
hurdcs  el  toutes  mes  Lettres  par  les  sabords,  aimant  mieux  faire 
rocéan  héritier  intettat,  que  d*en  instituer  les  C4Hrsaires  par 
don  entre-vifs. 

Ces  écumeurs,  dans  l*entre  temps,  montent  à  notre  bord,  crient 

errent,  cherchent  çà  et  là  sur  le  tillac,  entre  deui  ponts,  el  à 
fond  de  cale:  les  roffrcs  se  rompent  à  coups  de  haches",  et  Ton 
prend  les  mieux  minés  à  la  gorge.  Durant  leurs  cris  i^pouvaniables 
rl  noire  afTreux  silence,  la  fermeté  df^  vaincre  ou  mourir  se  re- 
lâche ;  Ton  oublie  sa  liberté,  l'on  ne  pense  plus  qu'à  la  vie,  et 
Von  se  persuade  que  la  prolongation,  qui,  sans  la  précieuse  pos- 
session de  nous-mêmes  n'est  qu'un  répit  honteux,  est  néanmoins 
une  grâce,  de  laquelle  on  a  obligation  à  la  pins  désobligeante 
personne  du  monde. 

XXI1I«  RENCONTRE. 

iiitkit  des  Corsaires.  UeUdîtion,  partage,  et  traitement  de  nos  personnes. 

Les  Turcs,  mais  surtout  lesœrsaires  d'Alger,  dr  Tunis,  Tnpt)li 
el  autres  côies  de  Barbarie,  f«tn(  plutôt  la  guerre  par  inlér*H,  que 
par  gloire  :  et  à  moins  de  faire  rencontre  d'un  navire  marchand, 
ils  ont  grande  répugnance  au  hasard  de  Tabordage,  réservant, 
ordinairement,  la  poudre  et  le  boulet  à  faire  des  eonstîtutiotts, 
et  en  tirer  profit.  L^eupi&rienoe  en  est  Joomalière,  étant  à  mitr» 
quer,  que  les  Anglais  et  Hollandab  ne  leur  donnant  anivefois 
point  de  quartier,  ceoMi,  sans  ressentiment  4e  vengeance  el 
léprésaille  de  cruauté,  leur  ont  toujonn  laissé  la  Tie,  plutôt  par 
espoir  d-en  tirer  Je  l'argent  en  les  rerendant,  que  par  pitié 
qu'As  aient  jamais  eue  d'ôter  ce  qui  ne  se  peut  plus  racheter,  et 
qui  n'en  vaut  pas  les  frais  sans  la  liberté.  Nous  n'étions  pas 
encore  informés  de  l'usance.  Quelques  connus  aveii!iirier>  de 
mer  seulement,  et  autres  expêrimentfS'  îuairloLs,  nous  en  donnè- 
rent avis,  sans  pourtant  nous  guérir  d'une  certaine  léthargie 
mélancolique;  incapable  de  donner  oi^  recevoir  conseil ,  notre 
inagifiatioa  se  laissant  sispéfler  de  peur,  jnsqnes  h  so  persuader, 
que  cette  nation  brutalement  martiale  sacrifierait  dans  Tabordage 
nù  chacun  de  noassitt  Jl.da  cimelerrei  Unj&  telle  et  timide  con- 
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sidératioif  tit  retirer  une  partie  des  nialheui-eux  proviiles  entre 
les  deux  ponts,  pensant  par  la  retraite  ménager  mieux  ce  qu'ils 
pensaient  lenr  rester  de  vie,  et  penser  dans  celle  dont  la  durte 
n>  poor  borne  que  Télernité;  mais  la  promptitude  des  affamés 
de  bntin  en  attrapa  plnsiears  dans  rinlemlle  dn  lalitement  (1) 
oonftis.  A  mon  égard,  apercevant  an  grand  maurOp  )e  bras  re- 
tronasé  jvsqne  an  conde,  tenant  le  sabre  en  main  laiige  de  quatre 
doigts,  s'approcher,  je  restai  sans  parole;  el  la  laideur  de  ce 
charbon  aminé  de  deux  pillnle^  d  ivoire,  hideusement  se  luou- 
vant,  avec  la  lueur  pirouettante  d'un  court  large  et  brillant  fer 
m'etTraya  bien  davantage  que  ne  le  fut  lepremn  r  lUs  ImiDains, 
à  l'aspect  de  l'épée  flamboyante  du  portier  du  Paradis  terrestre. 

J'adoucis  néanmoins  sa  fureur  par  le  délaissement  d'une  pe- 
tite bourse  de  maroquin  bleu  achetée  devant  mon  départ  à  la 
Roebelle,  dans  laqartle  j'avais  mis  ce  qne  j*avais  de  monnaie, 
ayant  ooalé,  à  Timitation  do  qnelqnes  autres,  ma  finanee  dorée 
dans  mes  habits,  raooeptal  le  signal  de  sa  grftce,  me  retirant  à 
port  durant  Ut  oonlinnation  de  ses  conquêtes  dans  les  poches 
on  sînooiltés  eadiées  des  haides  de  nos  camarades,  qu'il  dili- 
prentait  crainte  de  survenue  ou  demande  de  partage  par  sea  com- 
pagnons, qui  l'observaient  et  le  suivaient  de  près. 

Le  brillant  d'une  iiache  d'armes,  dont  était  armé  un  autre 
jf»uno  janissaire,  montant  à  Vntiordacre,  n«^re'ïsita  le  sieur  de 
MoHovilIe,  mon  particulier  et  conlident,  d'être  libéral  ;  le 
sieur  de  Cahalgnes  fat  pareillement  fouillé  et  spolié  par  un 
nommé  Abdallah,  rénégat  maillorquin,  de  je  ne  sais  quel  vieux 
livre,  dans  le  dos  duquel  il  avait,  ainsi  que  je  vous  ai  mar- 
qué ci-dessus,  caché  sa  plus  précieuse  finance.  Le  sieur  TAnier 
ne  fut  pas  plus  heureux,  étant  tombé  entre  les  mains  d*un  Jeune 
fonfaron  de  colloly  (2)  appelé  Garmora  (3)  qui,  rayant  renver- 
sé, le  pressa  si  bien  du  oOté  de- ht  bourse  que  les  mllleris  et 
autres  médailles  portugaises  en  sortirent  plus  a  la  fouie,  (|ue 


(T)  I«  si«Dr  DeitoOT»  (orge  ce  mot  d'après  l'expression  ItUUatio  qui  sl- 
^àâe  action  de  $e  tâcher.  —      de  la  R. 
(9  fkNdourU,  ott  CoulougU.  ^  Note  de  H.  Messe. 
|S)  car  Movad,  èu  Kâit  Msand.  -  NiHda  M.  MesM. 
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les  louis  du  ventre  du  partisan  de  ralmaaeh  SMxante.deux  (1). 
Quant  à  moi,  je  perdis  mon  reste,  pouvant  l  avoir  conservé  de  la 
raffine  do  mon  Alexandre  ténébreux,  pour  ravoir  laissé  négligem- 
ment toiulH;r,  et  caché  au  ix>ut  du  pié  ?;niis  le  jrrandes  piè- 
ces de  bord  de  l  Amirale  Brama  sendy  (2)  voyant  le  fouiile- 
ment  réitéré  d'un  chacun,  lorsque  nous  fûmes  traduits,  afin  d'ê- 
tre partagés  et  dispersés  sur  las  sept  vaiaseux  fui  aBBistèrant  i 
notre  prise,  n^ayast  jamais  pu  easnste  prendre  bbob:  temps  de  le 
ramasser  ou  mieux  cacber,  ainsi  qtte  je  toos  dirai  dans  It  nm* 
contre  suivante.  , 

La  noèlesse  septeatrioasle  ne  Ait  pas  tnmvée  trop  chargée  des 
reliques  du  Pérou,  un  llénégat  Awifais  ôn  Havre  de  Grâc^ 
ne  nous  ayaiit  montré,  en  se  plaignaiii  de  l'épave  de  son  a- 
bordage,  que  quinze  ou  vingt  écus  sortis  du  profond  de  leurs 
chausses.  l»ruit  courait  que  le  Suédois  avait  sauvé  quelque 
chose.  Le  seigneur  Arthur  Peos,  envoyé  de  la  part  du  prince 
Edisuard,  perdit  peu,  ses  gcsads.  voyages  ayant  bien  tari  sa 
bourse.  Geia  n'empêcha  pas  qu'un  pourpeiat  de  brocateUe, 
aveo  des  chavases  d'écariale  ea  broderies  d'or  et  angeiit.  â  Ini 

données  par  son  maître,  ne  le  fissent  connaître  pour  un  es- 
clave de  rançon  considérable.  Les  officiers  et  matelots  forent 

IbniUés  à  leur  toiu>»  et  aussi  exactement  que  Les  passagers;  des 
marteaux  d*aniies  avaient  déjà  servi  de  defs  aux  serrures  de 
leura  coffres,  o&  les  plus  libertins  et  moins  avares  d'entre  ces 
barbares  s'étaient  amusés,  à  canae  du  tabac  et  eau-de-yie. 

Ce  ne  fut  ensuite  sur  TAmirale  que  tranports  de  toutes  sor-' 
tes  de  bardes,  dont  la  nouveauté  ridicule  et  la  mode  bizarre 
stiivit  longtemps  de  divertissement  à  leurs  esprits  naturelle- 
ment mélancoliques:  entr'autres  un  pourpoint  tailladé,  doublé 
de  taffetaShV^rt,  les  &t  béraclitiser  ÇS)  en  démocritisant  piu& 


(t)  Plaisanterie  de  l'époqae,  amuMe  d'akoadMoe  pour  l^naée  m. 

—  Note  de  M.  Pîesse. 

(2)  Braham  EfTendy  (?)  —  Note  de  M.  Plesse. 

(3)  Si  l'on  se  rapcUe  la  ipédaUté  da  métimeolique  philosophe  d'Ephëse 
etr  oaHe  d»  aw  ceBtnîi»  le  Javiai  philosophe  d'AMéie,  od  pensera  que  la 

phrase  qui  mniivc  cette  note  vont  dire  que  les  pauvres  dépouillés  j»{«ti- 
raient  en  Toyant  les  corsaires  rire  dç  l'étraageté  de  leurs  oostuines.  — 
N.  de  la  î\. 
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d'une  heure  durant.  Après  tant  de  bouleversements,  Ton  noua 
fit  tous  descendre  dans  la  grande  barque  de  TAmirale,  où  se 
faisaient  les  comédies,  pour  y  êire  menés  et  dispenés  selon 
le  bon  plaisir  maître  de  notre  vie  ét  liberté. 

xxnr*  nmicoNTM. 

MauTtU  traitements  et  menares  des  Turcs,  pour  savoir  les  facultés  et 
professions.  —  Histoire  du  nègre.  —  Quand  li  lailut  désemparer  notre 
maison. 

D*apr68  la  copie  de  M.  Louis  PnssB. 


(La  $i^te  m  prûehatn  numéfû) 


m 


{y  urtide.) 


M.  lo  1)^  lU'iM»ud  nous  adresse  de  Bône  la  copie  des  in- 
scriptions suivantes,  doat  cinq  sont  accompagnées  d*e$tampages 
à  l'appui. 

No  1. 

D.    M.  S. 
HYGIA 
VA  VI 

M  m 

b  xn 

«  Muaumont  consacré  aux  dieux  m<ines.  Hygia  a  vécu  six 
ans,  trois  mois  et  douze  joui^  (Diis  manibus  sacrum.  Hygia 
vixit  aiiiiis  sex,  mensibus  tribus,  diebus  duodecim),  • 

Celte  (^pifnphe  brisée  a  été  trouvée  à  la  maison  Ctiaubron, 
près  du  pont  d*Hippone  ;  elle  est  assez  mal  gravée,  sar  un 
marbre  da  pays.  La  lettre  0,  qui  y  flgare  deux  fois,  est  presqu 
carrée. 

D      M  S 
CRESSIA  PV 
D&NTILLA 
VAL 
H     S  £ 

«  Moaament,  ele.  Gmsia  Podealilla  a  véca  dnqoanle  ans. 
Elle  glt  ici  (Gresaia  PademilU  vixit  aonis  quinquaginta.  Mie 

sita  est).  • 

Marbre  gris  du  pays  (dit  savon  de  Marseille),  en  forme 
d  autel.  D'un  cOli-  du  dé,  une  pafère  saas  poignée,  de  l'autre 
le  vR«p  appel(^  praefcriculum,  iusirumenls  destiné»  «I  rappeler 
un  focrifice  fait  aux  dieux  mânes» 
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Ce  aïonanieDl  se  iroavc  sous  les  SaotoDS,  au  comokence* 
ment  d*ane  proiDeiuide  plon'ée  de  pins. 

L*in8eriplioii  qn^on  Tienl  é»  Hfé  figure  dans  TAunuairo 
arcbéologiqse  de  Coastanline  (1866)  sous  le  ii«  108,  d'après 
une  copie  de  M.'  Harchandl  An  moins,  nous  le  supposons, 
malgré  de  grandes  difîérences  de  lecture  entre  les  deux  trans- 
rriptions.  Ainsi,  pour  les  deux  premières  lignes,  on  trouva, 
dans  ie  recueil  dont  il  s'agit  : 

C.  MISSIANA 
DËMIUA 

L'écart  est  considérable  et  pourtant  il  s'explique  asses  bien, 

au  moins  pour  la  2«  ligne,  les  T,  les  I  et  les  L  de  Tépigraphe 
en  question  étant  à  peine  disliiicu  les  uns  des  autres. 

N*  3. 

MS  MANIBTS 

TI.  IVLIVS  Sï,\TKUPHVS 
VIXIT  AN.  LXXXV 
DiOSGORYS  B.  M. 

Marbre  de  70"  sur  00*  encastré  dans  un  mur  du  jardin 
de  M.  Ghaubron,  près  du  marabout  de  Sidi  Brahim,  k  150* 
du  pont  d'Hippone.  L'inscriplien,  en  lettres  tiès-yisîbles,  est 
aormonlée  d'une  couronne  de  laurier  et  offre  deux  feuilles 
(de  lierre?)  sous  la  dernière  ligne.  Le  mot  OUueorus  est  en 
caractères  plus  petits  que  le  reste. 

•  Aux  dieux  mânes  !  Tiberius  Julius  Syntrophus  a  vécu 
quatre-vingt-cinq  ans.  Dioscorus  à  ce  (défuni)  bien  méritant 
(Diis  Manibus  !  Til  crius  iulius  Syntrophus  viiit  annis  octoginta 
quinque.  Dioscorus,  bene  merenti). 

D.    M.  S. 
FABIYS  DONATVS 
QVl.  ET.  CRESCES 
VIX.  ANN.  XXXX 
Tni.  M¥I  D.  X 
H*  S»  E* 
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t  Aux  Dieux  mânn,  etc.  Fabius  Oonatas,  fils  do  Quinlas  (!>, 
surnommé  Cresces  (pour  Cnscent  ?)  a  véca  4S  ans,  sii  mois  «t 
dix  jours.  II  git  ici  (Fabius  Donatus,  Qttinfi  flilus,  Cresces,  yixil 
onnis  quadraginta  ocio,  mensibus  sex,  diebus  d^cem.  Hic  altti» 

est\  • 

Celte  épilaphe  se  trouve  à  la  fonne  Lacombe,  rive  droite  do 
la  Seybouse,  sur  une  pierre  grise  arrondie  par  le  sorninet,  haute 
tic  40  c.  sur  une  largeur  de  GO  c.  Elle  a  élé  découverle  dans  un 
mamelon  formé  de  sable  (un  lumulus?),  pendant  les  travaux 
(le  la  nouvelle  roule  de  La  Galle,  qui  Tient  aboutir  au  nouTeau 
pont  en  fer. 

A  propos  de  ce  pont,  qui  trarene  la  Seybouse  un  peu  aTanl 
d*arriver  aux  usines  de  rAllelili,  disons  qu*en  préparant  ta 
construction  de  ses  piles,  on  a  trouvé  un  très-grand  nombre  de 
menus  objets  antiques,  qui  ont  été  recueillis,  nous  assuré-t^on, 
par  les  employés  des  ponts-et^f haussées  et  remis  par  eux 
M.  Lacombe,  maire  de  BOne.  Nous  connaissons  assez  l'esprit  li- 
bérai de  cet  honornhle  fonctionnaire  pour  pouvnir  nflirmer  qu'il 
fera  quelque  jour  part  de  ces  précieuses  découvertes  à  VSa\- 
démie  d'Hippooe,  atin  que  la  lumière  ne  demeure  pas  sot^s  le 
boisseau. 

.  5. 
DIS.  MANI 

HVS  CLODI 
A.  POLLITA.  P 
ViX.ANMSXXI 

H.  S.  K. 
CLAYACIN.E. 
VXOH.  Q.SiLlCi  MARTI 
AU 

«  Aux  Dieux  mânes  I  Clodia  FoUita  a  vécu  pieusement  vingt- 


(1)  On  voit  qa'ici  noos  ii*a?oiia  pas-  saWi  la  leçon  de  notre  hononble 
oorrespondaDt,  Un  examen  attentif  d6  l'èstampagc,  et  1  indication  fournie 

par  1rs  rnrmnles  liabitucllos,  nous  ayant  décidé  à  lire  Quinli  filitu,  au 
iieu  tle  qui  il.  Au  reste,  les  confusions  de  lettres  sont  faciles  dans  la 
série  du  ces  épigraphes  ou  l'on  ne  distinguo  pas  aisément  ies  uns  des 
«uires  les  T,  L  L  oa  tes  E  et  les  F.     M  1I0  iï. 
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un  ans.  Elle  git  ici  (Uiis,  elc.  Clodia  Puiliia  pie  vixit  aaois  vi- 
ginti  uuo.  Hic  sita  est). 

«  Â  Clavacina,  femiuc  de  Quintus  Silim  Marlialis.  (Glava- 
cinae,  uxori  Ouinti  Silici  Marlialis.)  » 

Gravé  sur  un  marbre  gris. 

Trouvé,  il  y  a  quelques  années,  à  la  ferme  Lacombe,  sur  la 
roDte  de  La  Galle,  près  du  pont  en  fer  de  la  Se^boose,  rire 
dvoiley  k  200  mètres  de  la  rîTière»  un  peu  avant  les  forges  de 
TAlelik,  dans  un  sol  de  sable  pur  mêlé  de  coquilles,  en  un  lieu 
où  existait  un  cimetière  antique  qui  est  devenu  remplacement 
de  la  ferme  (maison  de  maître,  jardin  et  dépendances). 

Ce  document  épigraphique  est  encastré  aujourd'hui  dans  un 
mur  formé  d'élémenu  atialoguesct  q\i\  souUent  un  abreuvoir. 
U  est  très-probable  que  cette  ferme  renferme  bien  d'aulrcs  épi- 
taphes  romaines  dan?  sps  parois. 

La  2«  partie  de  T inscription  parait  avoir  été  ajoutée  après 
coup.  Dans  celle-ci,  les  signes  séparatifo  sont  de  gros  points  ou 
pintâl  de  petits  dteqo»;  dins  rantra^  ce  sont  des  feoiUes  ée 
lierre. 

N'>  G. 

D.   M,  S. 
GO.  ISPENIGAË 
VIX.  SIT.  ANNIS 
tXXV.  M.  V. 
D  VI 
H.  S.  E. 

m  Aux  Dieux  mânes  de  Cornelia  ispenica  (Hispanica  ?).  Elle 
â  Téen  75  ans,  cinq  mois  et  six  jours.  Elle  git  ici  (Diis,  etc. 
Gornelim  Ispenics  ;  vixit  annis  75,  mensibus  5  ef  diebns  6.  H\e 
sita  esti.  • 

Pierr»  gfise,  airondie  an  sonmiet,  trouvée*  k  la  fermer  la^ 
cenriie,  rive*  éw&e  &è  la-  Seyboase^  tm  ttacail  la  nouvelle-  rovle 

de  La  Galle,  près  du  pont  neuf. 

Le»  A  n'ont  point  de  barre  dans  cette  t'iiigiaj)he. 
La  lettre  numi  i  iil  -  L,  au  connnencement  de  la  4«  hgne,  se 
ppslooge  souâ  les  deux  X  suivants. 
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N«  7. 

D  H  S 

SEXTIA  IN 

GENVA  Yl 
XIT  ANNiS 
LXXXXV 
H  i) 

m  Aux  Di«iix  mAoes,  ele.  Sextfa  Ingenua  «  vécu  95  ans» 

Dédié  par  l'hérilier  (ou  les  héritiers).  ■ 

Celle  ÏDScriplion  se  trouve  à  la  Ziaila  de  Meridj,  sur  la 
frontière  de  Tunis,  entre  Tel)essa  et  Aïn  (iuetlar,  en  face  de 
Kalaat  Es-Snaui.  Ou  suitjmsc  qu'elle  provient  de  Henrhir  el- 
Hadid,  ruine  romaiiie  située  non  loin  de  là*  siu  i^-rdoie  de 
Meridj  à  Tebessa. 

La  piem,  en  forme  d'autel,  est  haute  de  1  mètre  20  cent, 
snr  une  largeur  de  60  cent,  à  la  face  antérieure»  Bile  est  sculptée 
sur  les  trois  côtés  8Qi?dnts  : 

Fwê  antérieure,  —  Au-dessus  de  Tépitaphe  qn*on  Tient  de 
lire,  une  femme,  vêtue  d*une  robe  serrée  à  la  taille  par  une 
ceinture  dont  les  deux  bouts  retombent  en  avant.  Ses  cheveux 
forment  des  Inuiïes  sur  les  tempes  et  elle  .semble  avoir  les 
deux  mains  dans  les  poches;  les  pieds  et  la  moitié  des  jambes 
inférienres.  e'esi-à-dire  tout  ce  que  la  robe  en  laisse  apercevoir, 
s(mt  nu-,  portp  un  collier  ail  rou  ol,  au  milieu  de  la  poi- 
trine, uu  ornement  en  forme  de  poire,  au  centre  duquel  est 
un  signe  ressemblant  à  un  X.  Sa  coiffure,  si  c'en  est  une, 
se  compose  d'une  calotte  sphérique  avec  des  rebords  essas 
saillants;  mais  celte  calotte  repose  sur  le  sineipnt  par  son  cAté 
convexe  et  ses  bords  sont  en  i*air,  ce  qui  foit  qu*elle  reaseoible 
plntAt  &  on  vase,  —  une  bassine,  —  posé  en  équilibre  sur  la 
tdte,  qu*à  une  ooiftare  proprement  dite.  On  est  d*anlant  mieux 
fondé  à  admettre  cette  dernière  interprétation,  qu'un  objet 
semblable  se  trouve  sur  le*  deux  laces  latérales  et  dans  de 
telles  circonstances  qu'on  ne  peut  douter  que  ce  soit  un  vase. 

Au-dessus  de  la  téte  de  ce  personnage  fémiiiiu  qui  Ûgure 
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probablement  la  défunte,  —  quoique  la  chevelure  opalente,  le 
raractrre  quasi  juviiiile  des  traits  d'un  visage  à  juues  rebuiidies 
no  ruiivieiinenl  guère  à  une  quasi  cent(jûaiie,  —  il  y  a  une 
guirlande  horizontale  à  extréiutlés  retombantes»  laquelle  esl 
surmontée  d'un  objet  dont  la  forme  est  celle  d'un  X  fermé  en 
haut  et  60  bas  par  une  ligne  droite,  et  posé  sur  le  c6tô  de  la 
manière  suivante  :  x. 

L'analogie  de  cette  espèce  de  caractère  alphabétique  avec  le 
X  ou  g  donx  des  Touareg)  est  frappante.  Je  le  retrouye 
d*aillean  identiquenBot  le  néve  sur  trois  des  cinq  inscriptions 
llbyques^  copiées  en  1840,  par  SI  Sald  ben  Brahîm  (on  cousin 
d*EV-Ha8naouî),  cheikh  du  canton  appelé  Ckeffia,  lequel  est 
sitUL'  sur  notre  frontière  orientale,  entre  Chiebna  et  Ouestela  du 
it!rri[oire  de  Tunis,  et  la  tribu  algérienne  des  Oul;id  Msaoud.  Ces 
cinq  épigraphes  libyques  m'ont  été  communiqué t3s,  cette  mérae 
année,  à  La  Galle,  par  M.  de  Mirbeck,  alors  commandant  supé- 
riewr  du  cercle  de  ce  nom.  Par  parenthèse,  elles  doivent  se 
trouver  encore  aux  mêmes  lieux  ;  nous  les  signalons  à  TacUviié 
inlelllgente  de  M.  le  Dr  Rebond. 

Jm  côtés  de  la  groaslère  figure  qui  parait  représenter  la 
nuttagénalre  Seilla  Ingenua,  on  remarque  comme  une  csissa 
csrrdeoè  ce  signe  est  inscrit  X«  et  de  laquelle  sortent  trois  cônes 
allongés  emboîtés  par  la  pointe  qui  est  dirigée  par  en  bas.  Le 
cuiie  supérieur  est  coiffé  d'un  cone  un  peu  plus  court  que  les 
autres  et  dont  la  poiutc  est  en  l'air.  Ce  motif,  rendu  assez 
grossièrement  sur  le  monument  que  nous  décrivons,  se  trouve 
—  notamment  à  Aamale  —  sur  boa  nombre  de  pien  <  s  st  pul- 
crales,  où  il  est  employé  comme  guirlande  latérale  ou  ornement 
baguettes  de  cadre. 

De  la  partie  supérieure  du  dppe  dlngenua,  s'élève  un  petit 
Bocle  étreity  timbré  d*une  rosace  k  chaque  extrémité  ;  l'espace 
Inlennédiaire  est  rempli  par  des  hachures  en  forme  de  quarts 
de  cercle,  dont  moitiô  ont  la  ooncaTlté  tournée  à  droite  et 
r«Qtn  à  ganehe. 

Le  tableau  qu'on  vient  de  décrire  est  répété  sur  les  faces 
de  droite  el  de  gauche  de  ia  pierre,  avec  les  variantes  que 
nous  allons  indiquer. 
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Ftiec  de  droite.  —  Môme  aspect  général  du  personnage  léui  in  m, 
iijyis  avec  CCS  ditTérences  de  détail  : 

Point  do  collier,  ni  d'ornement  sur  la  poiiniie  ;  chevelure 
moins  touffue  sur  les  tempes;  expression  moins  juvénile  de 
la  physionomie.  U  semble  ici  qtCm  lieu  d*ane  robe,  ii  n'y  ait 
qu'un  simple  japon. 

Point  de  donle,  quant  à  Tobjet  placé  mr  la  tête  :  cette  fois, 
ci*e8l  bien  on  vase  i  fond  sphériqae  maintenu  par  les  deux 
mains  du  personnage,  le  rebord  est  moins  prononcé  qu'à  h 
face  exlérieore  et  il  8*y  ajoute  un  filet  (une  anse  mobile,  peut- 
être)  qui  contourne  la  calotte  sphérique.  Sous  les  pieds  du 
personnage,  se  voit  un  animal  si  grossièrement  tracé  qu'on 
ser.iit  fort  en  peine  {\o  lui  assigner  un  nom,  <y  la  circonstance 
dont  nous  allons  parier  lout-à-1  heure  ne  disposait  à  l'appeler 
un  agneau. 

Face  de  gauche.  —  L'otyet  déjà  indiqué  comme  pouvant  être 
an  caractère  libyqne,  se  présente  ici  avec  cette  modiûcation 
dana  la  forme  :  tSf 

U  figure  a  pris  décidément  le  eanctère  sénile.  Point  d'orne- 
ment non  plus  sur  la  poitrine,  pas  de  ooRier.  Le  vase,  maintenu 
également  sur  la  tête  par  les  deux  mains,  n*a  pas  le  fllet  cir- 
culaire —  ou  l'anse  mobile  —  dont  nous  avons  parlé  tout-à- 
i  iieure.  Il  y  a,  sons  les  pieds  du  personnage,  un  oiseau  qui 
parait  être  une  colombe. 

Cependant,  la  colowhe  —  image  de  l'Esprit  saint,  et  môme 
de  Jésus-Chrisl  —  Vagneau^  signe  du  fidèle,  appartiennent  au 
symbolisme  chrétien  et  ne  semblent  guère  s'accorder  avec  la 
formule  payenne  ]>.  M.  S.  ^ui  figoie  en  téte  de  r^itapfae. 
Mais  ce  n*est  pas  la  première  fois  que  cette  apparente  contra- 
diction se  présente;  et  on  en  a  d^ft  Indiqué  IV>riglne  et  donné 
rexplicalion  dans  cette  Berne.     t.      p.  221  et  4M). 

N»  8. 


...  N  LXIL..H 
FILI  FEGER7NT 

Ce  fragment,  gravé  sur  la  partie  inrérieare  d'une  pierre  es 
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forme  U'autel,  ac  trouTe  à  U  ZmaU  de  Mcridj  oi  pst  prol>a- 
.  Uemeot  de  même  provenance  que  le  w*  7.  Ce  sont  les  deux 
dmtéres  lignes  d*une  épitaphe.  Il  nous  semble  qu'on  doU 

les  Ure  ainsi  :  ANiNIS  tXH  MERENTI  FIUI  F£CERVNT  

la  véeni  6?  ans.  Ses  ils  à  un  père  (ou  à  une  ra^re)  bien  mé- 
ritant, ont  fôit  (ce  monument). 

N«  9. 

NoBS  terminerons  cet  article  par  une  inscription  copiée  de 
la  main  d*ùn  Arabe  el  qai  nous  a  été  commaniqiîfie  par 
M.  Lelourneux»  conseiller  à  la  cour  impériale.  Elle  appartient 
aussi  à  la  Numidie,  se  trouvant  au  Bordj  Salah  Saksi ,  snr 
une  des  rives  de  la  Seybonse,  à  la  dernière  colline  des  Beni 
Salali»  vis-à-vis  du  village  de  Barrai.  Elle  est  ainsi  conçue, 
d'après,  le  copiste  indigène  : 

gAVNA 
GAKA 
VANë 
H  S  E 

La  formr  insolite  du  premior  r.irnctrrn  |i,ir;iii  piovenir  do 
cp  qno  le  copiste,  en  sa  iiu.ilUt'  de  iiiiisiiinian,  ne  connaissant 
p.is  nn'î  lettres,  aura  nrLrli'r.''  la  ligne  horizonlale  (\m,  doit  ter- 
miner par  le  bas  le  deuxième  signe  alpliabétique  de  cette 
épigraphe  ;  ce  qui  Tamène  i)  faire  d'un  G  et  d'un  L  une 
espèce  de  0  tourné  à  gauche.  Cette  rectification  conduit  à 
une  autre,  à  remplacer  N,  dernière  consonne  du  premier 
mot,  par  DI.  La  seule  inspection  de  cette  syllabe  explique 
combien  il  était  facile  d  une  personne  totalement  illétrée,  à 
notre  point  de  vue,  de  commettre  la  confusion  signalée  ici. 

Gaka,  de  la  ligne,  pourrait  bien  être  le  mot  Cara,  si 
ce  n'est  point,  iDulcfois,  un  noin  propre  indigène. 

Iji  3*  ligne  contient,  en  abrégé  la  formule  Vixil  atmis  ; 
quand  au  chiiïre  de  l'Age  du  défunt,  que  notre  copiste  indi- 
gène a  rendu  par  une  espèce  d'É,  il  nous  semble  y  recon- 
naître un  signe  numérique  particulier  dont  les  épigraphes 


i(0 

des  derniers  temps  de  la  décadence  oO^At  d'assez  nouibretiii 
exemples,  surloul  dans  les  parties  moins  romaniaées  de  l*Afnq«e 
romaine.  Pour  s*épargnerde  la  besogne  et  ménager  la  place» 
le  bpicide  de  cette  époque.  8*il  avait  à  indiquer,  par  exemple, 
r^e  de  40  ans,  ce  qui,  régulièrement  se  rendait  ainsi  : 
XXXX  —  gravait  seulement  un  X  et  coupait  une  des  diagonales 
de  la  lettre  par  autant  de  traits  qu*il  y  avait  de  X  en  plus 
à  exprimer.  Dans  ce  système,  40  s'exprimait  do  telle  sorte  qu'il 
pouvait  nicilemenl  ôtre  pus  pour  un  E  par  une  personne  étran- 
gère, non  seulement  à  l'épigrapbie  en  général  mais  aussi  à 
notre  aipiiabet. 

A.  finaMwaiB. 
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BIEHM  Eli  MEBIH  ET  OWLAN 

DK  1509  A  160S, 

D  APHËS  DIEGO  SUAREZ  BfONTÂNES. 
(Voir  les  n**  de  Ift  Revu»,  de  52  à  55,  iaelntlTement) 


Celle  partie  de  notre  œuvre  est  plutôt  une  analyse  qu'une 
traduction,  bien  qae  nous  nous  soyions  atttché  à  serrer  la 
texte  d*aussi  près  que  possible.  Il  ne  faut  pa&  y  chercher 
^*ailleurs  une  histoire  proprement  dite  ;  car  ce  ii*est  au  fond, 
qa*aQe  série  de  notes  historiques.  Mais  ces  notes  sont  trés-utlles 
à  consaher,  et  c*est  ce  qui  nous  dédde  à  les  publier. 

Nous  les  classerons  sous  les  quatre  titres  suivants  : 

1o  L'aalo-biographie  de  Siiarez 

2o  La  razia  espagnole  à  Oran  (2|  ; 

3°  La  politique  esfiaffnole  à  Oran; 

4»  Mélanges  et  appendice; 

AUrO'BlOGRÂPHIE  DË  SUAREZ. 

L*eccBpation  trois  fois  séculaire  d*Oran  et  de  Mers-el-Kebir, 
fiar  les  Espagnols,  attire  inrincibiement  Tattention  des  per- 
sonnes vouées  aux  études  d*histoire  locale  et  même  celle  des 

publtcistes  préoccupés,  à  juste  titre,  des  graves  questions  co- 
loniales que  notre  établissement  sur  le  sol  arricain  a  néces- 
sairement soulevées..  Mais,  en  dehors  de  quelques  faits  culmi^ 
nants  —  tels  que  la  ron'iuete  de  ces  places  en  1505  el  1509, 
leurs  perle  momentanée  en  1708,  la  reprise  par  le  duc  de  Mon- 
temar  en  1732,  et  Tabandon  définitif  en  1791  —  on  ne  sait 
presque  rien  de  ce  qui  les  concerne  ;  car*  de  ce  long  contact 
entre  la  population  civile  d'Oran  et  sa  garnison,  entre  tontes 
deux  et  les  indigènes,  on  connaît  josto  assez  pour  éveiller  la 


(1)  Ce  chapitre  a  paru  dans  ïAkhbar,  en  août  et  septembre  1864. 
(i)  ht  conmeiioeiiieiit  4e  ce  chapitre  t  été  poMlé  dans  l'XMter,  tes 
30  août  et  tt  septembte  IS64. 
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plus  irrilante  des  ettrio»itéft,  celle  qui  n'a  guère  Tespoir  de  se 
satisfaire. 

Ciomme  exemple  des  nombreuses  înlerrogatlons  qa*on  pouvait 
s^adresser  à  ce  sujet  avec  peu  de  chauce  d*obtenir  une  réponse, 
il  y  a  surtout  oelle-ci  : 

•  Quelle  était  l'action  des  Espagnols  d'Oran  en  dehors  de  la 
«  place,  au  triple  point  de  vue  de  la  guerre,  de  la  politiiiue 
■  cl  i\n  commerce  ?  • 

Clanaiia,  qui  traduisit  en  espagnol  [' Histoire  de  barbai  te,  de 
Laugier  de  Tassy.  a  dit  un  mot  là-dessus  dans  le  chapitre  qu'il 
ajoute  à  son  auteur  et  qui  roole  tout  entier  sur  Teipédilion 
du  duo  de  iloatemar;  nais  la  faible  lueur  qu'il  jette  sur  le 
siyet  a*en  Hiit  que  mieux  vessortir  robacnrité  radicale. 

Nous  euiaMis  dom;  été  fort  empêché  de  proposer  an«  solu- 
tion quelque  ^u  aceeplable  pour  ces  trois  questions»  sans 
riienreuse  rencontre  du  manusedt  de  Snares  qui  nous  met 
anipleinenl  à  même  de  satisfaire  enfin  le  lectcui . 

Cuiiiiiic  il  est  nécessaire,  pour  appréciiT  l'œuvre,  de  con- 
naître la  valeur  intrinsèque  de  r»''crivain,  jusqu'ici  inconnu, 
(jui  \M  nous  servir  de  guide,  nous  conimrncoroiis  par  discuter 
son  invidualité.  Lui-même  nous  aidera  dans  c^^lte  tdche  ;  c^r, 
outre  les  faits  personnels  qu'il  sème  çji  et  là  dans  son  livre, 
il  s*eat  consacré,  en  léte  de  celui-4i,  une  auto-biogiapbie  d'une 
quanotalne  de  pages  que  nous  allons  analyser»  surtout  dans 
les  passages  Intéressants  au  point  de  vue  aûîcam. 

D'abord,  il  débute  dassiquemenl  par  une  préface.  On  peut 
la  citer  tout  entière,  car  elle  est  conrie  et  matlTO  le  inivail 
critique  que  nous  venons  d'annoncer. 

•  l/lioiumc  qui  a  la  liardie^e  et  le  courage  U  ccrire  la  vie 

•  dei>  autres  ~-  morls  ou  vivants  —  doit,  avant  de  se  lancer 
n  dans  une  entreprise  si  périlleuse,  exposer  (l'alMjrd  La  «tienne, 
«  montrer  ce  (lu'il  esl  en  lui-même,  faire  connaître  s^l  pairie, 
«  sûJi  OA'iginc,  la  carn^43  qu'il  a  sujvie,  la  4K>nduile  qu'il  a 

•  tenne  jusqu'à  l'heure  où  il  met  son  œurre  au  jour  \  et  cela 
«  sans  user  d'aucune  réticence  ni  cacher  la  vérité  de  parti 
«  pris,  sans  dissimuler  les  hauts  et  les  bas  de  son  exislence. 
«  De  cette  manière,  son  travail  sera  pHis  estimé  des  lectenrs 
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«  prudents  qui  goèlent  peu  cet»  qui  s^attribueirt  d«s  inrnideurs 
«  mensoBgireft.  • 

A  cela  se  borne  le  prologue  de  Siarei  qui  n'abuse  pas,  on 
le  voit,  des  privilèges  du  genre.  Anssitdt  après ,  il  entre  en 
maiit^re  et  nous  fait  savoir  qu'il  est  n»-  do  parents  nobles  à 
Horviis,  (htns  les  Aslnries,  le  nialiii  tlu  tlimanchc  ler  mai  1552. 
11  iijoule  qu'il  fut  élevé  dans  les  nionlapnes  de  cette  province, 
qu'il  y  apprit  à  lire  et  à  écrire  et  qu  il  y  senit  ses  parents 
jusqu'au  23  mai  1574,  où  les  mauvais  traitements  d'un  de  ses 
A'ères  Tobligèrent  de  quitter  la  maison  paternelle. 

Nous  ne  suîTrons  pas  toutes  ses  pérégrinations  à  travers  l'Es> 
pagne,  où  il  gagne  laborieusement  sa  vie  dans  I^xerdce  de 
diverses  professions  assez  humbles,  y  compris  celle  de  pasteur, 
dont  il  s'acquittait  le  mieux;  attendu,  nous  dK-il,  qu'en  As- 
furie,  sa  fonction  propre  était  la  conduite  des  bestiaux.  Il 
paraît  que  dans  cette  province  on  noble  ue  dérogeait  pas  eu 
menant  paître  les  moutons. 

Fatigué  de  celte  existence  nomade  et  servile,  il  se  disposait 
à  retourner  dans  sa  famille,  lorsiju'en  passant  par  Ciudal  Real, 
il  tombe  au  milieu  d'un  recrutement  de  soldats  qui  se  faisait 
pour  ritalie,  avec  toute  la  pompe  usitée  dans  cette  traite  des 
blancs:  roulements  de  tambours,  ondolations  de  bannières,  et 
allocutions  faliadenaea  jetées  à  la  foule.  Suarez  fût  spéciale- 
ment entrepris  par  le  capitaine  qui  pratiqua  sur  lui  avec  tant 
de  succès  les  séductions  de  fart  du  raccoleUr,  que  notre  gen- 
lilhomme-berger  ae  trouva  inscrit  à  son  tour  au  nombre  des 
vuNlants  servitenrs  de  Sa  Majesté  catholique. 

Bref,  il  est  embarqué  et  quitte  Carthagène  le  vendiedl  saint, 
5  avril  1577,  avec  les  autres  guerriers  désireux  cDii  iiu;  lui 
d'aller  respirer  l'air  embaumé  de  la  péninsule  il-ilique.  Ce- 
pendant, par  suite  d'un  changement  de  destination  qu'il  n'ex- 
plique pas  et  qui  a  bien  l'air  d'être  une  mystification,  rl  se 

trouve  que,  le  dimanche  de  Pâques,  il  débarque  à 

Oranl 

Mais,  au  moins,  il  va  rencontrer  anssitét  la  gloire  sur  cette 
terre  d*Aft*ique,  si  fertile,  è  toute  époque,  en  laviiers. . .  <qui 
ne  sont  pas  toujours  roses.  Ici,  nouvelle  déception;  il  n*(!st 
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d'abord  «a  conlact  avec  celle  terre  classique  que  par  la  pella 
et  la  pioche.  Il  s'étail  cru  soldat,  on  le  fait  terrassier,  lai  el 
les  huit  cents  camarades  qQ*oo  avait  enrôlés  an  moyen  des  mfr* 
IMS  promesses  captieuses.  De  Mu  le  roi  Philippe  II  avait  re- 
oonim  la  nécessité  d'augmenter  les  défenses  d*Oran;  et^  dés 
Tannée  1574  (1),  il  y  avait  envoyé  songrand  ingénieur,  le  prince 
Vespasien  de  Gonzague,  vice-roi  de  Navarre  et  de  Biscaye, 
avec  mission  de  dresser  les  plans  de  fortifications  noavelles. 
Ces  pltiDs  étaient  en  voie  d"ext;culion  quand  Suaiez  arriva  el 
il  fat  aussitôt  eiabrigadé  parmi  les  numbicux  manœuvres  qui 
les  appliquaient  sur  le  terrain.  C'était  uu  métier  très-fatigant 
et  même  assez  périlleux,  ainsi  que  le  prouvera  Texemple  sui- 
vant : 

?nT  une  journée  fort  pluvieuse  du  mois  de  février  1579, 
on  travaillait  au  cavalier  dit  de  San-Francisco,  dépendance  de 
la  forteresse,  nouvelle  alors,  de  Btnaltazar,  laquelle,  sous  son 
nom  contemporain  de  ChêieanhNeuf^  rappelle  cette  nouveauté 
devenue  bien  ancienne.  Une  violente  averse  ayant  obligé  les 
terrassiers  à  se  mettre  à  couvert,  un  groupe  de  quatorze  d'en- 
tre eux  se  réfugia  dans  une  excavation  oA,  sans  perdre  de 
temps,  sur  un  burnous  étendu  à  terre,  ils  improvisèrent  une 
partie  de  carteta.  Ces  enragés  joueurs  de  cartes  avaient  si  bien 
pris  Icnrs  (  oud^es  franches  que,  lorsque  Suarez  se  présenta 
pour  profiler  aus>i  de  l'abri,  il  fut  éconduit  i  m  pitoyablement 
sous  prétexte  qu'il  n'y  avait  plus  de  place.  Suarez  se  décida 
alors  à  regagner  la  ville  ;  il  avait  à  peine  fait  deux  cents  pas 
dans  cette  direction,  qu'un  ébonlement  de  terre  et  de  roches 
écrasait  treize  des  quatorze  ioneurs  qui  venaient  de  lui  sauver 
la  vie  en  lui  refusant  Thospitelité.  C'était  la  seconde  lois 
qtt*U  échappait  à  la  mort,  dans  une  même  circonstance;  et 
il  n*hésite  pas  à  en  attribuer  le  mérite  à  son  bon  ange  gar- 
dien. 


(1)  M.  Fey  donne  cette  date  dans  son  histoire  d*Oran.  11  appelle  ce 
personnage  U  prince  Vespasien  Colonne  et  le  place  parmi  les  Gonyer~ 
nears  d*Ortii;  tandis  que  Suares  lai  donne  las  titras  de  :  Principe  Ves- 
ptsiaao  de  Gonaiga,  vlrsy  de  Kâfam  et  Byscaya  y  finfmffro  Ifayar 
éal  Eay  de  Sspaia. 
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Cependanl,  Suarez  ne  se  regard^ûl  pa?;  comme  vuut*  exclu- 
sivement et  à  perpétuité,  à  la  pelle  et  à  la  pioche  ;  il  maniait 
anaii  la  pique  et  Tarquebuse,  allant  paifoisen  mia  avec  les 
astres  gens  de  guerre,  surlont  si  la  aortîe  avait  Heu  un  jour 
de  fftie  oè  le  trarail  était  suspendu.  H  se  glissait  de  prtfé- 
reore  dans  les  rangs  de  Hnfanterie,  qui  lui  plaisait  tellement 
qu'il  flnil  par  s* y  incorporer  régnlièrement,  ik  partir  du  moÎR 
d'avril  1581  :  il  servit  aUn-s  ihm^  la  compagnie  du  capitaine 
Pedro  Forn;miU'/  (îuzui  ai,  natif  de  Tolède  ;  puis,  sous  son 
successeur  le  cjpilaiiie  Hei  nandez  de  Llercno,  d'Esfrémadure. 
Pendant  vingt-trois  ans  consécutifs  el  sans  aucune  disconti- 
naité  ni  absence,  il  resta  dans  les  rangs  de  cette  compagnie 
y  déployant  la  mémo  exactitude,  le  même  soin  pour  le  ser- 
vice qn*il  avait  montrés,  dans  les  rudes  travaux  de  terrasse- 
ment qui  avaient  occupé  ses  quatre  premières  années  à 
Cran. 

Par  des  motifs  qu'il  ne  juge  pas  à  propos  de  nous  faire 
ctonnnîire,  il  ne  voulut  jamais  être  que  simple  soldat,  ce  qui 
ne  I  rmpéeha  pas  d'acquérir  la  considération  générale,  une 
Hiriê  d'autorité  morale  sur  se>  camarades  et  même  quelque 
intiuenre  auprès  de  ses  chefs.  En  voici  un  cxpiuplp,  que  nous 
citons  d'autant  plus  volontiers  qu'il  commeucera  k  initier  le 
lecteur  à  la  vie  militaire  des  Espagnols  d'Oran 

La  24  août  ld94.  Don  Gabriel  Nino  de  Zuniga  avait  succédé 
dans  le  gouvernement  de  cette  place  à  Don  Diego  Femnndet 
4e  Africa  y  Gordova,  marquis  de  Ck>marès  et  duc  de  Cardona* 
L*année  suivante,  le  jour  de  saint  André  (30  novembre  1595), 
il  sortait  pour  aller  faire  une  razia  dans  la  plaine  de  Thelegutfn 
;i  douze  lieues  espagnoles  d'Onin  (68  kilomètres),  droit  dans 
i'iHiéricur  et  au  Sud.  Ce  même  jour,  il  parvenait  à  la  Celada, 
(embuscadci  c'est-à-dire  au  lien  érîîrlé  où  les  Espagnols  a- 
vaient  l'habitude  de  loi  mer  leur  colonne  légère  active  pour 
l'attaque  et  laissaient  le  bagage  et  les  éclopés,  sous  une  garde 
équivalant  au  quart  de  retleclif.  Celle-ci,  que  Ton  pourrait 
appeler  une  embmeade  de  dépôt,  était  à  huit  lieues  d'Oratii 
sur  la  rivière  Maqturra,  à  Tendroit  que  les  Muna  appelléiic 
El  Fard,  ou,  par  un  autre  nom  Ben  Yfn,  Ll,  étalent  des 
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tonslructiuiis  d  ecuies  arabes  provoiiaiil  tic  la  population  qui 
avait  existé  jadis  dans  ces  lieux  (1). 

£taut  donc  dans  làdite  embuscade,  laquelle  se  dissimulait 
att  fond  d'un  petit  ravin  arrosé  par  une  sourse,  la  ploie 
commença  à  tomber  arec  Cette  abondance  si  bien  connue  en 
Afrique,  et  elle  continua  ainsi  tout  le  jour.  Malgré  cela, 
*  Don  Gabriel  voulait  marcher  en  avant  ;  seulement,  pour  cou- 
vrir sa  responsabilité,  il  crut  devoir  appeler  en  conseil  de 
guerre  ses  capitaines  qu'il  savait  ralliés  d'avance  à  son  opinion 
par  Tappât  du  butin.  Cependant,  il  y  avait  de  quoi  réfléchir, 
car.  l'opérati  on  laite,  il  fallait  repasser  l;i  Mckerra,  cl  là  était 
le  danger  par  les  pluies  diluviennes  qm  tunili.ufMit  en  ce  mo- 
ment. Aussi,  Suarez,  voyant  que  la  cupidité  allait  faire  com- 
mettre une  grosse  faute  au  chef  et  à  ses  officiers,  entreprit  de 
s'y  opposer,  lui,  pauvre  simple  soldat.  S'avançant  donc  res- 
pectueusement la  casquette  à  la  main,  il  engagea  le  colloque 
suivant  avec  rËlal-major. 

Suans,  —  11  ne  faut  pas  même  songer  k  passer  entre,  et 
nous  devons  au  plus  tôt  reprendre  la  roule  d*Oran,  de  peur 
qu'il  ne  nous  arrive  la  même  chose  qu*au  roi  Don  Alonso  VII. 

Don  Gabriel  et  ses  capitaines.  —  Et  que  lui  est-il  donc  ar- 
rivé? 

Ici  Suarez  ra^dule  comment  ce  prince  s'est  lort  mal  (louvé 
d'avoir  eu  une  rivière  dél;)ordéo  eutre  deu\  divisions  de  ses 
troupes^  puis  il  ajoute: 

Suarez,  —  Que  Votre  Seigneurie  et  MM.  les  capitaines  veuil- 
lent bien  considérer  qoe  sî  la  Mekerra  s'enfle     et  elle  n*y 


(U  Les  indic&tions  topograpbiques  relatives  à  cette  razia  avortée  exigent 
quelques  expUcations.  D'abord,  le  bat  de  l'opératloo,  U  platne  de  JhekgtÊifn 

îic  pput  (?tre,  malgré  la  presque  identité  dos  noois,  le  draa  TrheJh-rtiirt, 
coritrofnrt  scpterMriorial  duTfssala;  car  rertemirr  er?t  en  deçà  de  la  Mc- 
kerru,  par  rappuil  a  Uruii,  Taudis  que  l'autre  eluit  au-delà.  Le  lieu  de 
l'embuscade  de  dépdr,  El  Fard  ou  Bent  Jfre  (Beol  inrenf)  parait  demir 
Viadéiflfter  à  Ain  Afferd,  petit  affluent  de  gauctic  de  la  Mekerra  qui 
descend  du  Djebel  Garboussa,  un  peu  à  l'Ouest  du  inérldien  d'Arren 
Avee  cc  point  bien  déterminé,  la  tueHtion  de  la  Mekerra  et  l'iudicaiion 
des  distances  qui  sont  exicics,  en  admettant  des  détoais  exeepUonnds, 
comme  il  s'en  faisait  néeessaircmeiil  dans  cette  guerre  de  surprise,  le 
.tbéAlre  4e  l'opécatioa  parait  sufflaamsDeiii  précisé. 
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peut  manquer  avec  ces  afenes  ooBlliiiieUeS'-  il  nos»  sera  im- 
possible de  la  repasf^er  ;  car  ii  peine  pouvons-nous  la  traverser 

en  ce  momenl  pour  aller  ïMre  la  razia  Or,  nous  serons 

hion  en  peine  avec  nos  lai  h  les  forces  coujKies  en  deux  déla- 
rlienienls  par  la  rivière  !  Si  l  eimemi  les  cliarge  tous  deux  en 
même  temps,  connnenl  nous  masser  et  nous  secourir  les  uns 
les  autres,  surtout  si  Ton  considère  que  nous  voici  à  neaf  U) 
lieues  de  nos  places  abandooDées  à  elles-mêmes  ? 

ùan  G^Afkl,  —  C'est  bon.  fse  lounuint  vers  les  capitaines) 
Quel  esl  ce  soldat  f 

Un  capitaine.  —  G*est  an  soldat  ordinaire  d*Oran,  4|ai  n*a 
jamais  prétenda  au  grade  d^olAcier  ni  même  paru  s'en  souder. 

Don  GaMêL^U  me  semble  qa*il  est  plutdt  exlraord inaire 
qu'ordinaire,  puisqu'il  renferme  en  lui  plus  d'expérience  qu  il 
n'y  en  a  en  vous  tous.  Retournons  donc  à  Oran. 

La  suite  prouva  que  Suarez  avait  eu  raison  :  Au  retour,  il 
ne  cessa  de  pleuvoir,  et  il  fallut  traverser  lagunes  et  marais 
avec  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture,  la  poudre  et  les  mèches  d'ar- 
quebuses et  de  mousquets  étant  d'ailleurs  mouillées  et  hors 
4e  serrice,  0*apràs  Sneres,  ce  ne  fut  pas  Ja  seule  occasion  où 
il  opposa  sa  yieille  expédence  A  des  ehefii  que  la  cupidité  ren- 
dait beaucoup  trop  téméraires.  Car  on  verra  bientôt  quelle  at- 
traction la  razia  exeroMt  sur  ceux  à  qui  leur  position  pei*- 
metlait  de  s*y  faire  la  part  du  liou. 

Le  désir  de  revoir  sa  patrie  et  sa  famille  préoccupait  beau- 
roup  Suarez  ;  et,  pemlanl  les  vtiigl-.-»i'pl  aimées  qu'il  passa  ù 
Oj  an,  il  ne  cessa  guère  de  chercher  à  rentrer  en  Esi^igne  ; 
niais  il  n'était  pas  ,u]s:,i  facile  de  quitter  l'Afrique  que  d'y  ar- 
river. Tantôt,  il  niellait  en  avant  les  recommandations  plus 
puissantes^  puis,  GeUe&-ci  demeurant  sans  effet,  il  saisissait 
loules  les  occasions  de  se  glisser  elaadesl^nement  dan^  les  na- 
vires en  partance.  Mais  ou  le  ratinpalt  loujoure  I  Far  le  fait, 
d^ns  celle  garaisoii  exe^îoniielle,  on  ne  se  montrait  facile 


(I;  C'est  à  (lire  à  56  kilornMres.  Plus  îiaut.  cette  mf^mr  rmliu?rnfîc  ost 
placée  à  linit  ttotios  d'Oran,  ou  par  une  inadvertance  de  l'auteur  ou  par 
use  «rreivr  du  uopisle. 
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mVmtidêeongé  qo*a?ac  Ids  homme*  imés  ec  hon  d'âge,  qu'if 

n'y  avait  pas  grande  générosité  à  dispenser  de  services  qu'ils 
ne  puuvaitiii  \>hi?>  rendre.  Suarcz  va  imis  raconter  lui-même 
Teffet  que  produisit  sur  lui  celte  série  d  «H^hecs. 

«  Voyant  donr,  dif-il,  que  toutes  ces  démarches  ne  servaient 
à  rien,  je  me  luariai  de  dépit  (le  mot  est  galant)  dans  Tannée 
1588  avec  une  honorable  demoiselle,  Maria  de  Valasco,  petite 
fille  des  conquérants,  premiers  h*bitaDls  et,  de  plus,  défen* 
fleurs  d'Oran  dans  les  àmx  rudes  siégea  que  cette  place  eut  à 
soutenir  contre  les  Turcs.  • . .  J*avais  alors  trente-six  ans  et 
Maria  dix  sept. . .  • 

Suares  affirme,  arec  quelque  orgueil,  qu'il  apporta  à  fi- 
ancée la  pureté  du  corps  unie  à  celle  de  l'âme  ~  t  tant  l  ir- 
jen  sin  habcr  tocado  a  muger  ninguna  —  et  il  est  bien  ais(» 
(le  faire  savoir  au  lecteur  que  ce  n'est  pas  faute  d'occasioiis, 
•  ayant  tjeaucoup  voyagé  et  étant  d'ailleurs  de  taille  moyeuuc 
et  d'une  conversation  nullement  sotie.  » 

A  cette  époque  et  sous  le  gouvernement  du  duc  de  Cardona 
marquis  de  Gomarés,  un  chapitre,  ou  assemblée  générale,  fut 
tenu  dans  l'église  de  Saint^Bernaidin  de  l'hOpital,  au  sujet  de 
la  direction  de  cet  étabUasement  qui  était  vacante  alors.  Gômme 
Suares  n'était  pas  joueur,  chose  rare  à  Oran,  à  ce  quUl  parait, 
on  le  chargea  de  la  sacristie,  des  fonctions  d'écrîTain  et  de 
surveillant  de  la  garde  robe  et  lingerie,  tant  de  la  maison  que 
des  malades  et  blessés.  En  somme,  il  paraît  avoir  rempli  là 
les  fonctions  d'économe.  Pour  tout  cela,  il  tou.  fiai»,  p  u  mois, 
vingt  réaux  qui,  se  cumulant  avec  les  îi rutt-riiiq  de  >ii  p^iye 
de  soldat  ordinaire,  faisaient  un  total  de  cinquante-cinq  réaux, 
soit  moins  de  15  fr.  !  La  vie  devait  être  alors  bien  peu  chère 
à  Oran  pour  qu'une  famille  pût  subsister  avec  un  aussi  mai- 
gre revenu  mensuel.  Il  est  vrai  qu*il  pouvait  aller  aux  raxias, 
ce  qui  lui  donnait  la  chance  des  parts  de  prise. 

Nous  avons  vu  Snares  à  l'œuvre  comme  soldat;  étudions-le 
maintenant  comme  écrivain. 

Son  service  à  Thépital  de  Saint-Bernardin,  quelques  factions 
sur  les  rciiii)arls  et  d*assez  rares  prises  U  armes  pour  caus€  de 
razias  n  offrant  pas  assez  d  aliment  à  l'activité  de  son  esprit, 
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il  y  aiifpMa  pur  U  enltme  de»  lettres.  Un  goftt  irrèsiall^te 
le  portait  im  rhisloire  :  il  rappligaa  à  Téliide  ta  guerres 
d'Ûnn,  Alfer,  Bottgîe,  eic.  La  tdcbe  était  difficile  pour  iiii 
pawrre  soldat  doot  riDStnictioa  ne  s*étai(  guère  élevée  au- 
dessus  des  plus  simples  éléments.  •  Etranger  à  la  grammaire, 
nous  dit-il,  aidé  seulenaenl  de  quelques  dispositiocs  luturelles, 
sans  aulies  L'tudcù  que  la  lecture  d'ouvrages  analogues  à  celur 
que  je  méditais,  je  pris  la  plume  ù  Oran,  le  U'  mai  1592, 
pour  écrire  les  anoales  de  l'Afrique  fb?rbértsque).  » 

A  partir  de  cette  époque,  il  s'adonne  tout  entier  i  la  re- 
cberclie  des  sources  originales  d'information  :  témoignages  oraux 
on  docnmenls  écriia,  rien  a*échappe  à  ses  inoeesanles  iuTesti- 
gâtions;  ear,  avec  les  instincts  d*exactitude  d*un  mi  bénédic- 
tin,  il  rent  qne  chaque  fait  soit  à  sa  place  cbronôlogiqae,  dé- 
lenninée  par  an,  mois  et  jour  ;  et  on  sent  qu'il  est  malheu- 
reux, toutes  les  Ibis  qu'un  sent  de  ces  éléments  se  dérobe  à 
sa  poursuite. 

Il  avait  déjà  préparé  une  assez  grande  quantité  de  ait  rnoires 
sur  son  sujet  favori,  lorsque  certains  seigneurs  du  royaume 
de.  Valen<x;,  alors  exilés  à  Oi:ui,  lui  demandérenl  avec  instance 
de  déf,irl)er  de  son  Histoiic  générale  de  l'Afrique  —  pour  en 
faire  un  livre  particulier  —  tout  ce  qui  concernait  Don  Pedro 
f.nis  Calceran  de  Borja.  le  dernier  Grand-maltro  de  Tordre- 
de  Montesa,  et  son  frère  Don  Felipe,  qui,  tons  deux,  avaient 
gonvemé  Oran  pendant  six  années.  Snarez  y  consentit  Tolon- 
Uers«  imaginant  se  concilier  ainsi  nn  trës-liaut  patronage  \  mais 
cette  belle  espérance  ne  défait  aboutir  qu*à  nne  amére  décep- 
tion 1 

Tout  en  complétant  et  polissant  son  grand  ouvrage,  il  com- 
posait, pour  se  distraire,  quelques  opuscules  dont  nous  citerons 
les  suivants  :  Le  liouquef  oranais^  petit  poème  OÙ  se  trouve 
un  colloque  entre  di  u\  soldat:»,  l'un  d'Oran,  l'autre  d'Italie,  qui 
disputent  de  ia  prééminence  des  guerres  où  ils  ont  Ûguré  ;  — 
comme  pourraient  le  faire  de  nos  jours  un  vétéran  d'isly  ei 
un  combattant  de  Solfôrino  ;  —  Le  Miroir  de  la  nobUise,  autre 
opuscule  en  vers,  dont  le  3«  cbant  contient  nne  «  relation 
véndii>ue  de  tous  les  capitaines  généraux  qui  ont  gouTcmé  yrsr- 
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el-Kébir  cl  Oïdii,  de  1505  à  1607.  «  En  même  tumps 
faisait  iiui  i  nnci  celte  dernière  production  à  Alcala  de  Heoarès, 
vers  l(î05,  li  publiait  certains  avis  à  sa  Majesté,  SUT  le  mou- 
vait étal  des  places  d'Orau  et  de  Mers-el-Kebir  et  sur  les  autres 
affaires  de  U  Berliénd  (1).  11  remit,  en  personne,  un  exem- 
plaire (te  ces  avis  an  Bol,  «après  Auquel  la  maniGlpalité  de 
Léen  lui  avait  ouTert  on  acoès  par  nne  chaleoreiiBe  reooninaii- 
dation  ;  il  en  donna  ansn  aui  mamto»  des  €ODseUs  â*£lat 
et  de  la  gnerre,  et  an  marqais  d'Ardalès»  aWis  gDaverneur  d'Oran. 
Il  foUatt  que  sa  critiqne  eût  de  bien  douces  pattes  de  velouis 
pour  qu*il  o^i  l'adresser  à  de  si  puissants  personnages  qu'elle 
pouvait  atlfiiulrc  plus  ou  moins  directomcnl  (jj. 

Sou  jiiiiiiuscril  principal,  VHi.sloire  Afrique,  étant  resté  à 
(Jran,  iors  de  sou  dépari,  il  ne  le  retrouva,  ainsi  que  d'autres 
cpuvres  qu'en  août  1608,  a  Carlliagéne,  en  nnîme  temps  que 
sa  femme  et  sa  liile.  Â  la  façon  dont  il  s'exprime  dans  celle 
circonstance,  on  peut  croire  que  sa  famille  littéraire  esl  celle 
dont  le  retour  lui  cause  Je  plus  de  plaisir. 

Tout  ce  que  nous  avons  po  lire  de  Suarez  est  assez  mat 
écrit  :  son  style  est  diffus  et,  par  suite,  fort  obscur.  Mais  le 
moyen  de  se  montrer  bien  sévère  envers  un  auteur  qui  se 
critique  lui-même  avec  la  rude  sincérité  que  l*on  va  voir.  Déjà 
il  a  confessé  qu'il  ne  sait  pas  la  grammaire  ;  il  ajoute,  dans 


(I)  Nous  reproduisons  â  dessein  l'expression  espagnole  Bbrbbma,  qui 

t*St  plat  lofçiqae  que  la  nôtre,  puisqu'il  s'agit  ici  du  pays  dos  lierhtn. 
Nous  atons  déjà  fait  cette  observation  aiUeurs  et  depuis  bien  loncrtrmp?. 
Xous  sommes  tieurcux  de  voir  que  daus  ces  derniers  temps  l'ciprcââiuo 
u  pris  faveur. 

fl^  n'apiite  un  rcfasoIgMaieat  foorni  par  M.  le  général  de  Sandoval  (V. 

îietme  africaine,  l.  10  p.  71).  ce  mémoire  est  iotitulé  :  <  Avis  imporlauts 
adressés  à  S.  M.  Ir  Rni,  noire  Soigneur,  louchant  qnclqnos  dangers  et 
antres  choses  auxquelles  ou  doit  pourvoir  à  temps,  daiii^  les  places  d'U> 
rail  et  de  Merfrel-Keliir,  dans  Tintéiét  de  la  aéettrttd  et  do  lepos  des  inyaii- 
mes  d'Espagne  et  pour  l'avantage  du  revenn  et  du  domaine  roial  ;  les- 
(liieMoii  choses  ont  cours  et  imiirrout  se  rtinfinncr  avec  dommage  ou  bé- 
néfice, selon  que  I  ou  y  luettra  ordre  â  propos.  —  Le  lont  a  été  vérltlé, 
«niendn  et  ordonné  par  Diego  Suarcz  Moulaâès,  asturicn,  vieni  soldat 
et  prati(|ue  de  ces  iHaces  et  royaumes  où  il  compte  trente  ans  ee  mlUcc  ? 

Brochure  fn-islio  de  13  fraUletB,  Sans  date  ni  indication  de  Ueu  dlm- 
pression. 
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mi  antre  passage  :  «  Ënlaitt  brol  et  rnstre  de  KAsturio,  où  je 
suis  né.  où  j'ar  sut  ù  \v  lait  maternol  vX  i[nù  jc  ii  ai  qiiiUùii  que 
pour  nllcr  Yirre  ijon  lant  trente  ans  et  plus  en  Andalousie» 
pui»  ii  (Iran  ;  san>  aucune  aide  de  latinilé  oi  no  connaissant 
que  le  langat^e  mililaire,  je  ne  puis  manquer  de  passer  pour 
un  auteur  mal  châtié»  pour  au  grossier  écrivaio,  même.  • 

Mais  après  tout,  oomiie  avec  aon  mauTais  style,  il  nous 
apptend  d^aaaês  bonne»  eboses,  nom  gtaneroDs  le  plus  poeùhie 
dans  «on  volomiiieiix  maniucril. 

n  y  a  là  surtout  eeriaitt  cbapltre  III  fort  utile  à  oo&saller 
noD  pas  aenlemefit  pour  la  biographie  particulière  de  fluarez. 
Mis  au  point  de  me  de  la  vie  des  Espagnols  d'Orsn,  en 
p;éQéral,  aux  seizième  et  dix-septième  siècles.  C'est  celui  où 
noire  auleur  explique  avec  détail  la  peine  qu  il  s  esi  donnée 
p(Hir  n'-nnir  les  ('lénients  de  sa  chère  flisioire  d' Afrique^  la- 
quelle d<'l)iilt'  ;>  la  piisc  de  Mcrs-el-Ki  hir  ph  1505,  !)ien!ôl 
suivie  de  celle  d  Oran  en  1509.  Quand  il  arriva  dans  celle  der- 
nière ville,  en  1577,  on  y  trouvait  encore  bon  nombre  do 
témoins  de  ces  deux  grands  faits  d'armes;  c'étaient  )K)ur  le 
«noins  des  nonagénaires.  Dans  sa  fiëne  d'enquéle  historique, 
Soarez  s*altaebe  aux  pas  de  ces  Neslors  aux  chefs  branlants: 
l'hiver,  il  va  sHastaUer  avec  eox  dans  les  angles  de  murailles 
exposées  au  soleil  où  ils  récbaufTent  leurs  membres  glacés 
Télé,  il  les  accompagne  sous  les  arbres  lonftas  o4  ils  vont 
chercher  de  rafraîchissants  ombrages.  Profilani  du  plaisir  que 
tous  ks  MCillards  i-prouvonl  à  parier  des  temps  de  leur  jeu- 
nesse, il  Si!  fait  raconter  les  combats  par  ceux-là  même  qui 
y  jouaient  un  rôle  les  armes  h  la  main,  ou  tjui  ont  rU\  au 
moins,  spectalcure  ;  et,  usant  du  iRînéftce  de  la  grande  (juan- 
tité  des  témoins,  il  les  contrôle  les  uns  par  les  autres;  puis, 
pour  fournir  des  moyens  de  le  contrôler  lui-même,  et  cora* 
mander  d  autant  plus  la  confiance,  Suarea  fournit  la  liste  no- 
minale de  ses  soixante-dix  principaux  informateurs. 

Nous  n'emprunterons  à  ce  document  que  la  mention  de  cer- 
faiiies  professions  et  positions  sociales  qui  donnent  des  indica- 
ti<»ns  utiles  sur  la  composition  de  la  population  oranaisc.  il  y 
a  plus  de  deux  siccies.  Ainsi ^  on  y  trouve  : 
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Entre  des  capitaines  de  caraleiie  et  d*rofatt(erie,  mi  apo- 
thtcaire  et  le  curé  d'Oran  ;  pois,  le  gouverneur  marquis  Don 

Martin  de  Cordova,  avec  un  autre  gouverneur,  doii  Diego  Fer- 
nandez  de  Cordova,  troisième  marquis  de  Comarès  et  duc  de 
Cardoua;  l  alcaïd  de  la  forteresse  de  Mtji> d-Kebir,  aé  audit 
endroit  ;  des  adalid  ou  explorateurs  militaires  et  politiques 
et,  aussi  ctiefs  de  partisans;  un  écrivain  et  un  trésorier  de 
razias  ;  le  râgidor  de  la  ville  ;  un  marchand  ;  des  artillenn, 
de  simples  cavaliers  et  an  ingénieur;  nn  maréchal^emnt ; 
un  capitaine  eergent^major  ;  des  cavalien  et  des  fantassins 
de  la  trte-sainte  Hermandad  (des  almogatazes,  selon  M.  Fey, 
p.  163)  ;  un  alcade  de  porte  de  vHIe  ;  renseigne  ou  iUf$m 
de  Hers-eKKebîr  et  celui  de  la  compagnie  d^infanterie  oft 
servait  Suarez  ;  un  chef  d'escouade  :  un  ealfat. 
Et,  en  fait  d"iadiL^«''nes  : 

«  Isac  Cansino,  !.  vieux,  langue  juive  et  interprète; 
«  Aroun  ben  Cemorro,  juif  natif  d'Oran  (l)  ^ 

•  David  Maqu(^,  id.  ; 

■  Abraham,  chirurgien.  ; 

•  Jacob  Bdllestero,  juif,  natif  d'Oran  \ 

•  Gaqué,  juif,  le  vieux,  natif  de  TIemcen  ; 

>  Bocanix,  le  vieux  More  de  la  montagne  de  Gulxa  ; 

•  Mttlaho,  cheikh,  More  soumis  de  Gulza  ; 

•  Hamu  bent  Brahen  (flammou  ben  Brahimj,  cheikh  générât 
soumis.  * 

Cette  simple  énuim  raliuii  suggère  quelques  réflexions  sur 
l'état  d'Oran  ?i  cctle  éimijue.  Par  exemple,  la  mention  d'un 
régidor,  rapprochée  de  celles  d'un  ni/untamifrifo  municipalité 
et  d'un  rnbildo  fronseil  de  ville),  dont  il  sera  question  un  peu 
plus  loin,  impli(|ue  i'eustence  d'une  commune  constituée,  et, 
par  conséquent,  d'une  population  civile  assex  nombreuse.  Mais 
ce  n*e8t  pas  encore  le  moment  de  traiter  ces  questions. 


(1)  Ce  Juif  Cevioiro,  et,  plus  bas,  le  More  Bocanix,  ont  bien  l'air  d'èlas 
le  Ceîorra  et  le  Aben  Canex,  de  Marmol  (édil.  espagnole.  l*  partie,  Ter- 
so  du  folio  195),  percepteurs  des  revenus  du  sultan  de  TIemccD,  qui, 
seloo  cet  aatear,  ont  ouvert  les  portos  4X)nB  aak  Espagnols,  en  1509. 
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Su3i'e2,  qui  ne  ikégligeait  aucune  occasion  d'iiisiriiction  et 
de  contrôle,  imagina  de  questionner  les  femmes  ési  ciLnoles 
les  plus  âgées  d'Oran.  H  y  gagna  d'abord  de  précieuses  outions 
8or  les  événements  qui  llotéressalent  j  cl,  de  plus,  il  eut  l'oc- 
casiorf  de  constater  qae  les  exemples  les  plus  remarquables 
de  longérité  se  rencontraieDt  dans  le  sexe  féminin  et  que 
elles  celui-ci  la  mémoire  était  beaucoup  plus  lenaee  et  Bdèle 
que  dans  le  nôtre. 

Les  enquêtes  orales  étant  é|Haisées,  Suares  se  met  à  la  re* 
cherche  des  documents  écrits  et  pénètre  partout  ot  il  s'en 
ronserve.  Voulant  par  exemple,  connaître  avec  certitude  la 
posiiiou  laite  aux  soldats  restés  à  Oian  à  la  suite  de  la  con- 
quête de  1509,  il  consulte  le  Registre  de  la  répartition  des 
biens-fonds,  maisons  el  jardins  de  celle  ville,  ainsi  que  les 
autres  privilèges  ou  cédules  royales  relatives  aux  concessions 
gracieuses  faites  à  cette  époque.  Car  la  population  musulmane 
de  cette  Tilie  ayant  été  massacrée  ou  réduite  en  esclavage  et 
▼endue,  le  reste  ayant  pris  la  fuite  pour  éviter  un  pareil  sort, 
la  propriété  indigène  était,  par  cela-méme,  devenue  immédia- 
lement  disponible,  et  on  put  en  gratifier  les  chrétiens  nouveaux 
Tenus.  Ce  Ait,  sur  une  petite  échelle,  ce  que  les  Normands 
avaient  fait  en  Angleterre  après  la  bataille  d*Hastings  ;  et  le 
•  Registre  de  la  répartition  •  n'est  qu*un  diminutif  du  fameux 
Uoo)n's  (iafj  booh.  Aussi,  le  jour  de  sou  entrée  Irionipliale  dans 
Oran,  le  r,i!diii;il  Xiiut  nés  n'avait  trouvé,  en  fait  d'indigènes, 
dans  les  nie-  les  (M«lavres,  dont  le  sexe  et  IVige  an- 
nonçaient des  non  combattants,  pour  un  grand  nonibrc.  Comine 
le  vén^ble  prélat,  à  cet  aspect,  ne  put  retenir  ses  larmes, 
son  capitaine  des  gardes,  Sosa,  ioi  dit  :  «  Seigneur,  c'étaient 
des  infidèles;  de  pareilles  gens  ne  méritent  pas  de  compas^ 
lion.  •  Dure  parole  qui  n*appartient  certes  pas  au  ehrisiianisme 
et  à  la  civilisation  véritable,  mais  qui  était  l'expression  d*une 
opinion  générale  &  cette  époque. 

Ouand  notre  auteur  voulut  donner  la  liste  des  gouverneurs 
d  ûran  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  il  parC/OuruI  les  co- 
pies de  leurs  titres  de  nomination  dans  les  ijureau>L  de  finances 
et  de  i  inspection  générale  où  ils  figuraient  sur  les  registres 
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d'ordonnancement;  il  prit  connaissance  aui  mômes  endroits 
des  pièces  de  comptabilité  relatives  aax  achats  des  munitions 
et  des  i|i|ir()visi(»nnements  que  les  gouverneurs  se  faiiainnt 
délivn  1  jM  ur  it»  expéditions  importaïUas  sar  Tlemcen,  Mos- 
lagaiiein,  eic.  • 

li  trouva  même  moyen  de  pénétrer  dans  les  archives  des  af- 
faires arabes,  et  se  familiartaa  à  tel  point  avec  le  style  el  le 
protocole  des  pièces  qu'elles  conteDaîent  qa'oo  Ivi  confia  sou- 
▼est  la  rédaction  des  sauT-eondaUs  que  Fon  accordait  aux 
Indlgitoes  soumis  ou  qui  voulaient  se  «oumeitie. 

Les  secrdlaires  du  gouTemement,  k  qni  celle  liesogne  reie^ 
nait  régnlièronent,  s'en  déchargeaient  volontien  sur  lui»  tant 
eu  en  retenant^  bien  entendu,  la  partie  utile,  la  perception  des 
droils  dont  le  chiffre  variait  selon  (jue  le  postulant  était  caballero 
ou  villano,  u  esl-a-ilire  noble  ou  tnlnilaii  e  miurier  fraïa). 

Le  lecteur  quelque  peu  initié  nux  i  tudes  historitiucs  ne  sera 
point  tenté  de  nous  reprocher  la  minutie  de  ces  détails,  car  il 
saura  y  découvrir  de  précieuaes  indications  sur  le  sujet  qui 
nous  occupe.  Nous  continuons  donc  nos  explications, 

En  ce  qni  concerne  la  guerre  et  la  politique  des  Espagnols 
d*Oi«n,  Suares  n'a  eu  pour  ainsi  dire  à  consulter  que  lui-néiiie  ; 
vingt-eept  années  passées  snr  le  tbéflln  des  éTénements,  com- 
me aeleur,  lui  avaient  appris  sur  ces  denx  points  essentiels 
tout  ce  qn*il  importait  de  savoir;  pour  les  faits  qui  s'étaient 
passés  dans  le  reste  de  la  BerWrie,  il  s'adressait  aux  vieux, 
soldais  qui  y  iuaienl  pris  part;  et  comme  ces  braves  guerriers 
n  avaient  pas  pour  In  précision  chronologique  le  même  fana- 
tisme (jue  lui,  il  sup(tiéail  au  vnpne  de  leurs  souvenii^  sous 
ce  rapport  par  des  recherch&s  dans  les  études  de  notaires  d*0- 
ran  :  tantôt  c  était  un  testament  Tait  au  moment  du  départ 
en  eipédîtion  de  Thomme  dont  il  voulait  dater  les  récils  ;  on 
bien  à  son  retour,  alors  qu'il  était  revenu  avec  quelqu'une  de 
ces  blessures  graves  qui  font  songer  à  prendre  des  dispeaitiona 
suprêmes.  Là  ne  s'anélait  pas  son  zèle  investigateur^  et  il  nous 
confie  qu'il  a  ^en  la  patience  de  compulser  tous  les  antres 
actes  notariés  relatifs  anx  témoins  dont  il  éprouvait  le  besoin 
di*  cDnlréler  et  de  préciser  les  dires. 
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La  vocation  liislorique  était  certes  hian  atxusée  ctiez  Suarez, 
el  il  est  trà^r€grettable  que  Tabsence  d'une  i^diicatioa  libérale 
en  ait  beaucoup  diminué  la  valear;  car  il  eûi  ôlé  aaraiémenl 
SB  umalisle  de  fon  grand  mérite. 

Kotre  anteur  a  étudié  encore  lea  arcbtvea  éu  co«Tent  de  San 
FiiBcfsoo,  les  vegistrei  dea  oidonnanooa  de  la  mu&icipayié  et 
dn  conseil  de  Tille  ;  il  a  même  m  obtenir  en  communication 
les  papiers  de  âonille  des  personnes  princi|nles  d*Oran  (1). 

EnGn,  il  a  eu  sous  les  yeux  les  registres  des  razias  où  il  a 
constaté  la  valeur  et  la  répartition  des  prises  faites  dans  les 
expéditions,  de  15{»U  a  1600;  c'est-à  dire  de  celles  tjui  ont  été 
réguUèrcmenl  j>artagé6s  dans  cette  ville,  en  vertu  de  certain 
ordre  royal  qui  avait  réglementé  la  matière. 

La  méthode  historique  de  notre  auteur  et  sa  conscience  d'é- 
crivain doÎTont  être  bien  connues  maintenant  dn  lecteur,  et 
nous  poovoas  fermer  cette  longue  fuirenthèse  en  acherant  Ta- 
naljrse  de  son  autobiograpliie. 

Dans  le  mois  de  septembre  de  Tannée  leOG^et  au  pins  fort 
du  labeur  que  nous  venons  d'exposer,  Suarexae  vit  arrêter  toit- 
àHX>np  par  ordre  supérieur  et  incan^rer  dans  celle  des  tours  ' 
de  la  Casba,  ou  palais  royal  d'Oran,  qui  servait  de  prison  aux 
ofliciers,  et  donné  en  charpe  à  l'alffunzil  Major.  Il  dut  celte 
détt'iiiioii,  qui  se  prolongea  pendant  liuis  vikh>.  fi  un  faux  ami 
<(ui  lui  faisait  l)on  visage  en  face  et  juir  derrière  l'avait  accn<é 
d'être  l'instigateur  de  certaine  mutinerie  contre  le  gouverneur. 
Le  vieux  soldat  comparut  enfin  devant  son  général  qui,  en  sa 
qualité  de  grand  justicier,  présidait  un  tribunal  composé  d'un 
anditenr  juge,  de  procureurs  fiscaux  faisant  fonctions  de  mi- 
nistère public  et  d*an  notaire  qui  tenait  la  plume.  Lni,  il  était 
assisté  d*nn  moine»  son  confesseur,  qui  lui  servit  d*avocat  et 
il  avait  autour  de  lui,  comme  témoins  à  déchsige,  toua  les 
capitaines,  enseignes,  sergents,  alcades  et  les  vieux  soldats  de  la 
^ctraison.  Mais  ce  qui  témoignait  le  plub  en  sa  faveur,  celait 


(1)  C'est  «iMi  qn'il  a  pu  rédif^er  ma  lUlastre  miimm  de  Ckndoiie,  à  la- 
qocUc  appartenait  le  vabiqDeor  de  Mers-èl-KébIr  eu  V>%,  an  lotéressaut 
■éawlre  qui  oeeope  dsas  saii  Ms  tes  pa^  do  an  à  4G4. 
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liions  cl  I  jyaux  servi*  rset  unt*  rondiiilo  irréprochable.  Aussi, 
son  inuûccnce  fui  reconnue  sans  peine  ef  le  raloniuiateur  di- 
masqaé.  Sa  justification  fut  même  si  complète  qu'à  partir  de 
ce  moment,  le  comte  d'ÂIcaudote,  ce  gouverneur  contre  leqael 
on  ravait  «eeasé  de  conspirer^  devint  son  pliu  chaad  prolec- 

Enfin,  le  7  avril  1604,  Soam  put  qnîlter  Onin  oè  il  laissa 
provisoirement  sa  fille  et  sa  femme  dans  la'  fiunille  de  cette 
dernière.  An  moment  de  s'embarqner  sar  les  galères  d^Espa- 

gne.  pour  rentrer  dans  sa  patrie,  dont  il  était  éloigné  depuis 
vingl-sevl  ;in<=.  il  arrête  un  inslanJ  sa  pensée  sur  tous  ses 
camarades  venus  avec  lui  au  nombre  de  hnit  cents,  il  y  a 
pr^  de  trenifï  ;ms,  et  dont  il  ne  reste  pas  dix  dnn«î  la  gar- 
nison, les  uns  étaient  rapatriés  déjà,  les  autres  morts  et  ^ 
chose  triste  à  dire  I  —  bon  nombre  ayant  pass*'*  aux  Turcs  on 
aux  Mores  pour  adopter  leur  religion.  Mats  il  ne  s'arrête 
guère  sur  ces  souvenirs  mélancoliquef»,  car  les  sentiments  ten- 
dres ne  paraissent  pas  le  dominer. 

Arrivé,  vers  la  fin  de  janvier  1604,  à  Valladolid  oii  la  cour 
se  tenait  alors,  il  produit  ses  états  de  service  pour  se  faire 
payer  d'un  arriéré  de  solde  dont  il  n  oblinl  la  liquidation 
qu'après  trois  années  de  démarches  assidues.  Tout  en  exerçant 
le  métier  désaprêabU' de  solliciteur,  il  s'occupait  de  faire  im- 
primer queiques-mis  de  ses  opuscules,  comme  nous  l'avons  déjA 
dit.  Plus  tard,  un  le  trouve  à  Cartliagène  avec  l'intention  d'aller 
joindre  en  Sicile  son  protecteur  supposé,  le  grand  maître  de 
Montesa.  Il  trouve,  dans  le  port,  les  galères  d'Espagne  ei  d'I- 
lalie  chargées  de  gens  de  gnerre  destinés  à  Toceupation  de 
Larache,  sur  le  littoral  du  Maroc,  expédition  qui  par  le  fait 
n*ent  pas  lien  &  cette  époque.  Ceat  là,  on  l'a  vu,  qu'il  ren- 
contra sa .  femme  et  »  fille  qui  lui  avaient  été  amenées  par 
un  beau-frère. 

Arrivé  en  Sicile,  il  est  incorporé  dans  l'armée  espagnole 
d'Italie  ;  et  voici  ce  qui,  d'après  lui-même,  lui  advint  dans  ce 
nnuveaîi  service. 

jimtiarqué  à  Alicaate  le       décembre  1G08,  nous  Uit-il, 
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emportai}»  l'histoire  du  grand  maitrc  dt:  Montesa  avec  d  autres 
opuscules,  rmyant  afoîr  en  Sieile  le  loisir  d'y  maître  la  der- 
nîdre  main.  Il  eo  fat  tout  autrement  ;  outre  les  travaux  de 
la  guerre,  je  ne  louchai  jamais  exaclemiînt  ma  ^otde,  ce  qui 
me  décida  A  patser  à  Naples  où  j*espérais  érre  mieux;  mai» 
jfj  fas  beaucoup  plus  mal  payé  encore.  C*est  A  cause  de  ma 
gnnde  pauvreté  et  de  mes  charges  de  famille  que  celte  œuvre 
fwn  HMoifê  d'Afrique),  romnienrée  à  Oran  le  1«*  mai  1592, 
ne  îui  niiïv  (]  imprimer  qu'en  16.  . .  .  (1)  § 

Soldai  ef  auleiJi  ,  Suarez  êliiii  tloiibleinenl  voué  ô  la  inisere, 
d  apiès  If's  niœnr^  de  son  époque.  Il  s'rn  révèle  un  elîef  tou- 
ctianl  d;iris  son  manuscrit  même,  doiii  plusieurs  feuillets  sont 
des  broititloDsde  ses  lettres  ou  mémoires,  sur  lesquels  il  a  écrit 
OQ  fait  écrire  en  travers,  faute,  sans  doute  de  pouvoir  ache- 
ter du  papier  blanc  I  Nous  avons  pu  décbilfrer  une  de  ce« 
drinules.  malgré  le  croisement  des  lignes,  et  nous  la  citons 
textuellement,  car  elle  prouve  avec  une  triste  éloquence  le 
déuûmeut  profond  où  était  tombé  le  vieux  guerrier  his- 
torien  d^Oran  : 

•  A  noire  maffniiitiue  ami  et  patron  Francisco  de  Canas, 
(à  qui  je  souhaite)  santé  entière,  OoQgu^)  ^i^»  et  de  saintes 
pàques. 

»  Mapnilique  —  afin  d  écArfer  l'ennui  que  rau«;e  ordinaire- 
ment et  chaque  jour  à  votre  seigneurie,  le  vieux  solliciteur 
Diego  8uarez  Montaiiez  en  vous  demandant  l'auméne  k  voix 
basse  par  tous  les  coins,  pour  manger  comme  il  convient  à 
un  homme  honorable,  à  un  pauvre  honteux,  à  un  pére  chargé 
d*uiie  famille  honnête  —  une  femme  et  sa  il  lie  non  mariée 
et  déjà  grande  —  qu*il  a  amenées  d*Oran  à  Naples  ;  où,  faute 
d*élrc  payé  de  sa  solde,  ils  souffVent  de  la  faim  et  d'autres 
nécessités,  nous  adressons  la  supplication  suivante  à  votre  sei- 
gneurie: Vous  remédieriez  à  nos  manx,  si  vous  pouviez  ob- 


(IJ  Le  maouâcrit  ne  donne  que  les  deux  premiers  chiffres  de  la  date; 
celle-ci  ne  parait  pas  pouvoir  dépasser  1609,  Suares  ne  eltmt  aucune  date 
posiérieafe;  ce  qoi  feU  supposer,  en  même  temps,  que  ce  put  être  l'an- 
aee  de  sa  mort. 
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lenir  des  secrélaires  de  la  rhamljiT  eX  de  la  gucrro  t|iir,  >nv 
la  production  de  mémoire  joint  à  celle  lellrc,  ils  liomiasseni 
ordre  de  {Kiyer  audit  Suarez  92  ducats  qui  restent  à  solder 
sar  une  paje  qa*on  avait  commeocé  de  faire.  Ën  cela,  vous 
ferez  use  œam  partàculièreiiieiit  pie.  Si  vous  voulez  avoir 
des  inforaiatioiis  sur  le  aufiipliaiit  et  sa  fanille,  elles  vous  seront 
fournies  par  le  capitaine  Don  ISonzalo  de  Mendoca,  le  8eii0ent- 
major,  Oamian,  sacrislainHnajor  de  la  chapelle  et  d*autres.  •* 

Pour  IradoolioB  ou  analjic, 

fà  suivre)  A.  BeRBRUUOKn. 
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« 

(V.  m  T.  T,  p.  36  et  tu  r*  »  et  631 

m. 

INSGRIPTIONS  IMPÊRrALES. 

N«  15.  (No  3557  de  H.  L.  B.) 

L'épigraphp  ^  laquelle  c«  noméro  correspund  e&t  une  dédicaça 
feile  par  les  gens  d'Auzia  à  Seplime  Sévère.  Les  deux  copies  que 
nous  en  possédons  ne  diffèrent  par  rien  d'essentiel  du  texte  pu- 
mié  par  M.  Léon  Renier  soos  le  3557  (1).  Nous  ayons  donc 
I^tttiie0t  à  ijouter  ici  quelques  détails  inédits  sur  l'JiistoriqM 
éa  nomiinc&t,  sa  forme,  ses  dlmeosiona»  etc. 

H  se  lionvait,  en  i848,  dans  la  Gasba  de  Sont  el-RoxUm 
(rempart  des  Gaxelles)»  Vancien  fort  tnrc  d^Anmale,  lonqne  nooa 
l*aTons  TU  poar  la  première  fois.  S*il  existe  encore,  il  doit  être 
dans  les  magasins  du  génie  militaire.  L^épigraphe  est  grayée 
dans  un  cadre  dont  la  parUe  supérieure  manque  et  avec  elle  le 
commencement  du  texte.  Le  fragment  qui  subsiste  mesure  1  nu 
15  c.  de  haut  sur  66  c.  de  large,  avec  une  épaisseur  de  70  c. 
La  moulure  ou  baguette  du  cadre  est  lai^e  de  8  c;  les  lettres 
ont  6  c. 

N«16.  (N*3558  de  M.  L.  fi.) 

Cette  dédicace  à  Jnlia  Angnsta,  mère  des  camps,  par  les  An- 
siensiens,  est  gravée  sur  un  piédestal  brisé  par  le  bas,  qui 
mesure  encore  1  m.  snr  66  e.  Elle  flgnre  dans  le  recneil  de 
M.  L.  Renier  sons  le  n»  3558,  d*après  nnis  copie  de  H.  de  Gaos- 

sade  qui  diffère  de  la  nOlre  sur  les  points  suivants  : 


(Il  Dans  \e%  coptes  que  nom  nrom  sous  tes  yeux,  on  remarque  les 
ligttaru  totraiLi^  qui  ne  se  trouTeot  pas  éêm  te  teite  publié  par 
H.  1.  n.!  à  li  fliile.la  a-  Ugiic  TI;  m  eami^MpMSde  la  7*,  TU. 

Hsfue  Afr.,  10*  anné^     91.  9. 


1«  Sur  la  Dôlve,  VO  final  de  la  4*  ligne  est  beaacoup  plus  peU! 
que  les  lettres  précédentes  el  est  placé  au-x]essus  de  la  ligne 
d'écriture  ; 

2o  Les  A  el  les  E  n'ont  pas  de  Imre  iniérieme  el  aucune 
lettre  n'offre  les  petits  appenclices  qui  terminent  ordinairement 
les  divers  éléments  des  lettres  majuscules.  Ainsi,  A  n'a  stricte- 
ment que  ses  deux  diagonales  ou  montants  (A)  ;  il  en  est  de  même 
des  antres  caractères  alpiiabétiqnes. 

17  (No  3560  de  M.  L.  R.). 

Antre  dédicace  à  la  m6me  Jnlia  Angusta,  mère  de  Ctear  et 
âes  emipi  »  )rabliée  par  M.  L.  Renier  (n*  3$^,  d*après  des  per- 
sonnes qiii  ont  négligé  d*bdiqner  qne  le  bas  da  monument  ètiA 
brisé  et  <j|uMI  y  manqtiàit  au  moins  une  ligne,  sans  doute  cette 
(fui  doiitidit  fe  nom  dédUc^lettrs,  |nt)baMemeM  I«s  Auaiei» 
siens.  Nous  plaçons  ci-dessous,  pour  contrôle,  notre  copie  e 
regard  de  celle  qui  a  été  connu uniquée  à  M.  L.  R. 

No  3m  de  11.  L.  R,:  Notre  copie  : 

itUAE  JVLliVt: 

AVGVS  ATG\S 

TAE  MATKi  TA£  MATHI 

CAËSA  CAËSA 

RIS  ET  RVM  ET 

CASTRO  CASTRO 

RYM  RVM 

••••«ta* 

A  la  3«  ligne  de  notre  ropip,  MA  el  TRI  forment  mono- 
gramme,  ainsi  que  \U  à  la  5«  ligne  et  TK  à  la  C«, 

D'après  les  notes  consignées  sur  notre  calepin,  au  mois  de 
janvirr  1848»  cette  dédicace  était  encastrée  dans  la  face  Sud  de 
la  Casba  turque  d*Aumale;  et  éa  18S4  elle  se  trouTÏait  dans  le 
mur  mitoyen  de  la  maison  des  sœurs  qui  s*étaient  établies  contre 
ce  fort.  ]!•  le  D*  Haillefer»  qui  l'a  copiée  alors,  y  a  lu»  comme 
«AiaSUtVM  et 'non 

^  piédesHteMi  .le%a6l  elle  est  ^vée,  quoiqu^s  brisé  \>m  le 
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ïm,  mesure  encore  l  ut.  15  c.  de  liauteur  sur  0$  0.  de  Urgeur. 
Les  lettres  oui  10  c. 

On  asBure  que  ce  manument  épigruphique  a  disparu  lors  de 
U  démolition  de  la  taabà,  où  its  Tarrs  TaTaieBi  respecté  pen^ 
tel  trois  siècles. 

A  A  TOMNl  P 


ET  PATfUAE 


COS  ET 


)  COLONIAE  ^ 
M.  le      Maillefer,  ù  qui  l'un  doit  la  copie  de  ce  fragment  et 
du  précédent,  Iok  accompagne  de  celte  indication  unique: 
Fmgmênt  muummentaf  détruit. 

N«  «0. 

OP  

MITAE  ?IC  

W  

.    FELICIS  INVICTI  AVG... 


frapi^ent  a  été  détruit  comme  les  deux  précédents. 
IT,  £X,  A  la  2«  ligne»  et  TI A  la  5«,  forment  moaogrpftine. 

!f*  31  (N*  3^61  de  H.  L.  R.). 

Dédicace  à  Seplime  Si  vère  par  L.  Oriilius  {  't)  fils  de  l^ucius,  de 
la  tribu  Quirina,  surnommé  Geminus;  à  c^use  de  l'honneur. . 
Ce  fragment,  qiû  se  trouve  .an  fiénie,  a  été  puiïlié  par  M*  L.i 
teisr  é<I«  3iftt . 
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La  oopiê     M.  le      HaHItfer  et  la  nôtre  ne  diilér«*iit  pu$ 

de  la  sienne,  il  suffira  de  donner  ici  K-s  dimensioQs  qui  sont 
restées  inédites  jusquici  et  qui  sont:  hauteur  5$c;  largeur, 
I  m  \2c  i  épaisseur,  31  c  4  lettres,  9  c. 

No  22  (ÎS«  3559  de  M.  L.  R.). 

La  Dédicace  â  Septime  Sévère,  1^  laquelle  correspond  ootre  a* 
22,  a  été  publiée  par  M.  Léon  Renier  (N»  3550),  d*aprte  M.  de 
•Caussade  qui  a  commis  la  faute,  assez  commune,  de  ne  pas  re- 
produire rigoureusonicntla  disposition malMelle du  texte  qull 
avait  sous  les  yeux.  Parmi  les  transcri (liions  que  nous  possé- 
dons de  ce  documeni,  celle  de  M.  Charoy,  ardiiterte  à  Aumale, 
en  est  un  far-simile  t'xnri,  et  reproduit  scrupuleubenient  l'état 
de  la  pierre  ;  en  y  joignant  notre  copie  et  celle  du  Mail- 
lefer,  il  deviendra  possible  de  contrôler  i^tilement  la  leçon  four> 
nie  par  M.  de  Caussade,  et  que  nous  plaçons  en  regard  de  la 
nôtre  : 

Copie  Caussade  : 

TRIB.  POT.  VUIMMP  XI-PONT-IIAXIII 

 ET  Vf 

TM-TnriTAEL-LONGINVSPLPF  OM 
TIO  •  PEREGRINO  -  FROCURATOR 

.RIB •  POT  •  YIUI  •  IMP  XI  PONT  M AXI . . . 

 (martelé)....   ET  HT 

 VM  VIVIT  T  AEL  LONGIiNYS  FL.PP.Û*, 

 110  PËBËGaiiNO  PROGVRATOR 

Noua  n*avona  pas  besoin  de  dire  à  nos  lecteurs  qnil  est  trè»> 
important  pour  Térudlt  qui  reat  combler  les  lacnnes  d'un 
teite  d(«  ce  genre»  afin  d^arrlver    Vexpliquer  ensuite,  d'en 

connaître  exactement  la  disposition  mal<^rie1)e. 

Les  dimensions  sont  encore  une  indicalion  .souvent  précieuse 
et  que  la  plupart  des  copistes  néfrlijrenl.  Ici,  elles  nous  disent 
que  nous  avons  sous  les  yeux  une  pierre  de  frise,  la  partie 
droite,  celle  où  finissent  les  lignes,  qui  figurait  a  la  façade 
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de  q«dfa|iM  noâitiiiMil  me  natt  ou  detx  aatm,  iMqueHci 
cmieittkttt  le  eommenctmciit  et  le  mlllia  du  texte. 

Jloac,  la  pierre,  oi  le  fragment  qui  aons  occupe  est  grafé^ 
préaeate  les  (limensîom  saluantes  :  hantear  58«;  largeur,  1» 

60*;  épaisseur,  40c.  Le^  lellres  uat  00^  L'épaufrurc,  qui  a  fdil 
disparaître  les  aractères  à  Tangle  iaicneur  de  gauche  est  haute 
de  58«  et  large  de  53«,  en  bas. 

Nous  siiisirons  l'occasion  que  ce  monument  nous  fournit  pour 
&igaaier  de  uoareau  l'iocoavéaiejit  des  alphabets  et  signes 
épigraphiqoes  spéciaQx  pour  la  reproduction  des  épigraphes. 
U  Tariété  est  si  grande  dans  les  formes  graphiques  des  textes 
originaux  et  la  collection,  en  ce  genre,  8*enrichit  tellement 
tons  les  jours,  qull  y  a  impossibilité  matérielle  de  les  repro- 
duire tous  typographiquement  a?ec  une  complète  exactitude. 

Quod  ou  se  borne  comme  jadis  à  reproduire  les  épigraphes 
avec  an  type  unique  de  caraticie,  et  les  signes  séparalifs, 
quels  qu'ils  soient,  avt^c  ie  point  seuiemeat,  on  n  iuduil  per- 
sonne en  erreur  ;  et  si  l'on  a  quelque  raison  sp^^ciale  de  préciser 
la  forme  des  caraclères,  on  en  fait  la  description,  en  évitant 
avec  soin  les  expressions  vagues  ou  ambiguës  employées  trop 
souvent  en  pareil  cas. 

Ainsi,  en  ce  qui  concerne  le  texte  qui  nous  occupe  en  ce 
moment,  on  a  figuré  dans  le  recueil  de  V.  L.  R.  les  si- 
gnes sépara  tifs  par  des  espèces  de  pointes  de  flèches  renversées 
en  forme  de  petit  ?,  et  on  en  a  placé  entre  tous  les  mots . 
Rien  de  semblable  dans  Toriglnal.  Dans  notre  copie,  nous 
avons  fait  usage  de  points  que  nous  avons  placés  là  seule* 
ment  où  il  y  avait  des  signes  séparalifs  et  nous  allons  donner 
ici  quelques  explications  à  ce  sujet. 

Dans  l'épigiapiie  en  question  (no  22],  il  y  a,  outre  le  fer  de 
flèclie  a^aiit  ia  pointe  eu  bas  ou  à  droite,  un  signe  st'paratif 
assez  bizarre  que  nous  ne  nous  rappelons  pas  avoir  vu  ail- 
leurs :  c*esl  un  petit  trait  diagonal  montant  de  gauche  à  droite, 
de  ia  partie  moyenne  duquel  se  détachent  parallèlement,  deux 
mils  plus  petits  ayant  la  forme  de  crocheta. 

hm  en  inir  avec  les  observations  graphiques,  disons  que 
êm  eette  même  épi^prapbe  deux,  lettres  présentent,  des.  partf* 
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eaiarité»  bonnes  à  noter  :  le  G  a  ^  appendices  supérieur  e\ 
inférieur  qui  remontent  en  forme  de  S.  A  a  trois  formes  dis- 
tinctes en  ces  quatre  lignes  :  1°  la  forme  ordinaire  et  bien  con- 
nue; 2<>  cette  autre:  une  verticale  à  gauche  unie  à  une  diagonale 
tiêT  le  haut  ;  3o  cette  dernière  :  mo»  Terticale  soudée  oM 
dlatOMle  cttnriligiie  flgimit  tuw  Mpèee  de  S  trds-illoofâe. 

N*  23 

IMP  CAES 
C  ÎVLIO 
V£RO 
llAXI 
MINO 

M.  le  Dr  Malliefer,  à  qui  l'on  doit  cette  cofMe,  n'a  naUiea- 
ftOMBUOt  pis  pris  neée  des  dinentioiis,  non  plna  qne  àm 
Mtw  partioalaritée;  eoUi  d'wtant  ph»  ragretlable  qoe  le 
moattHMai  e  été  détniit  preeqn^eusitOt  que  lUcotiTert,  eias 
i^il  «rrite  trop  loiivent  en  ce  paie. 

N»24 


....PERTINACIS  ABA 
BIGi  AOIABEinC.... 
ET  MAVBELIANTO. . . . 
CmrO.  .QLMERI.... 

QAEDILICiVS  SI.... 
QYAM  OBHONOREM 
AEDILITATIS  QVOD  PROM 
TISSIM  POPVLI  VOLONTATE 
HONORISEEÏNSEQVO... 
 SSISFBl  

Fragment  haiK  de  66*  et  large  de  5S«,  avec  des  lettres  de 
qui  soat  liées  aux  endroits  suivants  : 

A  la  ?«  ligne,  NI  ;  à  la  3*  et  à  la  4«.  Ll  ;  à  la  5%  IM,  LI  ; 
à  la  6%  AMîà  la  1%  Dl,  U;  è  k  S«,  U. 
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-  A  ce  Mméro,  oorresp»ft<t  une  dédî<e^  I  1  Empitreyr  ^1^^ 
uadre  Sévère,  que  M.  Léon  Henier  donne  s<his  60it  n** 
d'après  Mfll.  Vieille  el  le  D'^  Leclerc,  doûL  les  copies  ne  dilTé- 
rcnt  en  ri*'n  de  celles  que  nous  avons  à  notre  disposition. 
Mais  nous  devons  y  ajouter  quelques  utiles  lat^tipos  qai  ne 
se  trouvent  pus  dans  Touvrage  précité  : 

Signalons,  à'^imà,  tpie<les  lacanes  du  texte  provienoeut 
d'au  martelage. 

La  pierre  n'est  pas  un  dé  de  piédestal  ;  c*est  le  fragment 
sapérieur  d*an  bloc  bordé  d*ttn  cadre,  dont  voici  les  dimen- 
sions :  banteur,  50»  ;  largeur,  S7«;  épaisseur,  54. 

N<»  2G  (3,564  de  M.  L.  R.) 

« 

Cette  inscripiiuu,  donnée  par  M.  L.  Renier  (n»  3,564),  d'après 
Shaw  et  M.  de  Caussade,  a  sans  doute  disparu,  car  elle  ae  fi- 
gure pas  dans  le  précieux  inventaire  épigraphique  dressé  à 
Aumale  en  1853,  1854,  iiio^^^^U,  te  JAaiUefer.  Cest, 
malheureusement,  tout  ce  que  noos  avons  k  en  dire  ici. 

N  27.  (No  3.566  de  M.  L.  R.) 

11.  Léon  Renier  indique  une  seule  copie  de  ce  fragment  d*în- 
acription,  celle  de  M.  de  Caussade^  cependant,  Sbaw  TaTiit 
donnée  au  public  dés  Tannée  1738  fV.  TédlUon  Anglaise  in- 

fuliû  p.  54;.  Elle  se  trouvait  dans  la  Casba  turque,  lorsque 
nous  l'avons  copiée  en  1848;  comme  elle  n'est  pas  inscrite  à  Tin- 
ventairc  du  D""  Maillefer,  ou  peut  craindre  qu'elle  ait  disparu. 

n  manquait  trois  côlt's  à  la  pierre  ou  elle  était  gravée  ;  celui 
d'en  haut,  le  droit  cl  le  gauche;  celui  d'en  bas  oiTrait  une 
partie  de  moulure.  Dans  cet  étal  de  mutihttion,  ce  fragment 
épigraphique  mesurait  encore  50«  de  hauteur  sur  l«  de  lar- 
geur. Les  lettres  a?aient  09«. 

N«  28      3,563  de  M.  L.  R.) 

M.  L.  Reniêr  a  ptbiié  cette  épigraphe,  d*après  une  photo- 
graphie communiquée  par  M.  le  Général  Crenlly.  Nous  n*éle- 
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Torons  donc  aucane  objection  contre  le  mot  FRATRI  qiti  termine 
ce  docament  et  que  no  as  ne  tronvons  indiqué  sur  aucune  des 
quatre  copies  que  nous  possédons.  Nous  dirons  seulement,  com- 
me supplément,  que  la  pierre  (grès  gris]  est  hante  de  !■  \  iscye 
de  1"  ;  épaiise  de  2âB  et  que  les  ieUres  ont  de  5  4  6». 

(A  mtiivn} 


■  \ 
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CHRONIQUE. 


Travaux  du  Tombeau  de  fa  Chrétienne.  —  Sur  la  proposition 
de  80Q  Elcellence  monsieur  le  Maréchal  Goavemenr  Général, 
l*Ei&pereiir  Tient  d^accorder  une  nouvelle  allocatton  de  6,000  fr. 
poar  continuer  —  dans  les  limites  da  programme  arrêté  —les 
trafaoK  de  déblai  et  de  sondage  entrepris  depnis  le  mots  de  no- 
vembre dernier,  i  la  sépultnra  commune  des  dynasties  maurita- 
nien oes.  Gela  porte  donc  à  douze  mille  francs  la  somme  consa- 
crée jus(iuMcî  par  la  munificence  impériale  la  solution  dù  pro* 
blême  le  plus  intéressant  que  TAfrique  ait  encore  prêseiiié  aux 
méditations  des  archf^ologues.  Les  amis  de  nos  antiquités  algé- 
riennes apprendront  avec  une  vive  reconnaissance  ce  nouvel  acte 
rte  libéralité  du  souverain  qai  contribLJ(;  si  puissamment  à  Va- 
Tancemenl  des  sciences  historiques,  et  par  ses  csuvres  person- 
nelles et  par  ses  encouragements  éclairés. 

Nos  iecteors  se  rappelleront  peut-être  qu'on  s'était  borné 
d*abord  i  ourrir,  entre  la  porte  du  Nord  et  celle  de  i^Esi, 
dans  la  masse  des  pierres  écroulées,  un^  espèce  de  couloir  à 
de!  ouvert,  tangent  à  rédidce,  et  auquel  on  accédait  par  trois 
nelles.  C'était,  i  la  rigueur,  tout  ce  qu*il  fallait  pour  recon- 
Mltre  sa  véritable  forme,  son  mode  d^arcbltecture,  ses  dimen- 
sions, etc.  Mais  cela  ne  permettait  pas  d'en  avoir  une  vue  d'en- 
semble, au  pomi  perspectif  le  plus  favorabie. 

GrAce  au  nouveau  suhsule,  re  dprnier  et  trés-imporlant  résul- 
tat est  devenu  piossihh'  et  esi  même  en  grande  partie  obtenu: 
car  des  2558  mètres  cubes  qu'il  fallait  déplacer  pour  dégager  toal- 
à-&lt  la  face  du  Nord-Est  do  monument,  la  moitié  est  déjà  enlevée, 
deux  des  trois  hauts  massili  de  pierres  qui  s'interposaient  entre 
le  Tombeau  et  r^ribaemteur  ayant  complètement  disparu  aigoar- 
dlnl  (17  avril).  I>*ld  à  la  fin  du  mois,  il  ne  restera  plus  rien  qui 
0taie  la  vue;  et,  sur  ooe  de  aea  quatre  laces  —  c*eet*à-diri  nr 
wà  e^acjji  de  64  métrés  —  l*édiflce,  débanaasé  endn  da  ton 
tlieeni  lapidaire,  apparaîtra  dans  tonte  son  Impoeante  hauteur 
et  avec  ce  que  la  cupidité  et  le  vandalisme  ont  laissé  subsister 
de  sa  colonnade. 
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Les  travaux  de  sondage,  qui  ont  pour  but,  on  le  sa  il,  de 
rechercher  l'emplacement  des  chambres  sépulcrales,  afin  d'y 
arrlTer  ensoile  au  moyen  â*une  galerie  on  d'un  puits,  selon 
]m  cktoastamcM,  les  Iravaax  de  sondage  participent  du  re- 
donblenent  d'activité  imprimé  I  rentreprisD  :  une  noiiTeU* 
Ghém  a  été  montée  et  un  dauxième  trépan  londe  en  ce  mot- 
ment  les  iHxtfondeurs  myat^ieuses  du  monument  H  s'opère 
donc  dfluit  sondages  simnllânés,  tons  deoi  à  des  distançai 
ae^ez  rapprochées,  entre  le  centre  et  la  circonférence,  pour 
qu  aucune  cavité  de  quelque  importance  ne  puisse  échapper  aux 
inmtipntions. 

En  picsence  d'un  monument  aussi  colos^il,  h  (\u\,  pourtant^ 
n'otTre  ni  por4e,  ni  fenêtre,  ni  aucune  ouverture  routière 
quelconque  qui  conduise  ài  l'intérieur,  la  curiosité  est  natn^ 
rellament  trè»-snrexcilée  :  retirait  tout  particnlter  que  riiommf» 
éprouve  pour  J'inconnu  se  trouve  ici  mia  an  jau  d^nna  façon 
toute  spéciale  et  rimaginaUon  est  vlveraant  aoUicitée  à  » 
donner  lilm  earriéra.  Il  n*ast  donc  pas  étonnant,  maïs  ain- 
plement  regrettable,  que,  des  deux  parties  da  Taxploralioii » 
cr^fle  du  sonda{iC6  «oit  k  peu  près  la  seule  qui  prt^oceupe 
public,  l'autre  livanl  à  peine  ses  regards,  malgré  son  impor- 
tance. Nous  parlons  iri  du  piiliîlr  qui  n'a  pas  vu  le  ToEiiiL'agr 
de  1.1  ('lu 'iif'nrie  dt  puis  que  nos  fouilles  l'onl  en  partie  dé^ 
gagé  ;  car  les  personnes  qui  ont  |Hi  le  visiter  aont  hian  hw» 
de  partager  cette  iodifft^  cncc. 

Amai,  pour  suppléer  aulant  que  paaaîble  ^  ïewmok  dinect 
qm  tout  le  monda  n*e$t  paaà  méma  de  pnti|uar,  on  va  ^Ur 
aniar  an  plttra  un  modèle  met  du  Tombeau  da  la  €M^ 
tienne,  entra  un  iaWeau  d^atac»  ^pen^àê  dfmensien 
nét  pmsiMe  da  s'en  Idra  «ne  idée  exada,  Ces  -dafix  ohjets, 
plffoft  soialas  faux  du  public,  à  la  Bibli^otlK^M^,  Riront  fiut 
«t  mieuit  que  toutes  nos  oxplicalions. 

•   Déjà,  on  peut  voir  dans  cet  ^aj^lissemcnt  un  dessin  pariieî 
du  monumeni,  fait  par  M.  Mac  €aiihy ,  il  représente  nm 
des  fauâses  porter  restaurée  p^ir  lot  k  pariir  4li  J<*  tanh^ur* 
au  dessus  de  h  hsse  des  oatouiies. 
P.  S.  —  Le  5  mai,  à  2  heures  un  quart  da  lla|nta4odÂ«  te 
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Uiudt  a  s-igiiale  uii  caveaiu  haut  de  2"  ulut  denièrt'  la 
fausse  ^urle  du  Sud.  Ou  ira  vaille  en  ce  moment  à  pénétrer 
par  galerie  horizontale.  Les  dent  problèjfies  posés  au\  explora- 
teurs —  déblais  et  recherche  d  entrée  —  sont  donc  aiyourd'iiiu 
léiûlas. 

A.  BnuiaoGABR. 

tinte  (Carteanah  —  On  de  nos  correspondants  de  cette  Tille, 
Il .  Gey ,  nédedii  colonial ,  nous  adresse  la  commanfcation 
mi¥ente,  datée  du  15  oomnl  : 

•  Arant-hier,  me  promenant  sur  le  boulevard  de  TEst,  en 

Î2ce  du  bazar  Zenovardo,  j'assistai  à  une  intéressante  décou- 
verte :  l'Entrepreneur  de  la  ville»  en  creusant  des  caniveaux, 
rencontra  une  pierre  longue  de  80«,  large  de  30^-  sur  23» 
d'épaisseur.  On  lisait,  nu  milieu  de  la  largeur,  eu  deux  lignes 
serrées  dont  les  lettres  hautes  de  sont  d'un  type  de  la 
bonnn  r^poqne  el  gravées  soignenstîment  : 

S.  SOCRATIS.  SEX.  DO.MITIVS  LAETYS  PVB  *  

lEBYNT.  £&  PRËGmO  NYMINIS  AV6VS  . 

Les  laoanes  des  fins  de  lignes  proTiennent  de  ce  qne  la 
pierre  est  écornée  ën  cet  endroit. 

JTai  fait  porter  la  pierre  chez  moi  pour  l'étudier,  me  proposant 
de  l'envoyer  ensuite  à  la  Maine. 

J'ajoLUer.H  que  deuv  in^dnilleiî  ont  été  trouvées  aiiprès  de 
cette  pierre,  toules  deux  de  Trnjan.  du  module  grand  bronze, 
Tane  avec  le  revers  de  Rome,  deboul,  entoun  r  de  la  légende 
S.  P.  Q.  R.  (Senatos  populusque  romanus)  ûptimo  principi  ; 
Tautre  ayant  au  rerers  un  temple  octostyle. 

Je  terminerai  par  une  autre  déoouTerte  épigrapliique  :  à  six 
kilomètres  de  IStoés,  sur  le  Teisant  sud  de  la  montagne  ttni 
legude  Xonteootte,  ft  150  pas  d'une'  mine  romaine  qui  pour- 
«iit  avieir  été  «ne  Tflla  de  quelque  Imbitant  de  GarUma, 
trouvé  rinscription  ci-dessous»  qui  est  gravée  au  sommet 
4'ane  dalle  de      30»  de  longueor  et  de  i*  iO«  de  iargeur. 

B  M 

ET  MEMOR  % 

AËT    FLA.  MAYB 
UGH)         fl.  G.  F* 


Les  deu\  premières  lettres  de  la  dernière  ligne  sont  liée» 
L'iQscrïplioû  est  UQ  peu  frusle  ei  les  caractères  eu  soot  mal 

faite  

Agréez,  elc, 

Gaï. 

Note  de  la  Rédaction.  —  La  première  des  inscriptions 
cbmmaQlquées  par  M.  Gay  est  surtout  intéressante.  Ilallieureii- 
tement,  il  y  manque  les  fins  de  lignes;  peut-être  même,  le» 
commencemente  de  lignes  manquent  aussi. 

L*importance  de  ce  document  fait  désirer  d*étre  fixé  avec 
la  plus  grande  certitude  sur  tout  ce  qui  le  concerne;  aussi 
regrettons*nous  que  notre  honorable  correspondant  ait  lail 
usage  d'expressions  vagues  et  douteuses  pour  exprimer  ses  di- 
mensions. Ln  effet,  /ojigueur ,  dans  sa  phrase,  signilie  sans 
doute  la  plus  grande  ciimension  relative  de  la  face  écrile  du 
bloc, 'et,  larg'>ur,  \a  moindre.  Mais  cela  laisse  un  douie  et  ne 
permet  pas  de  mettre  la  pierre  en  situation  ;  I  idée  eut  été 
plus  nette  si  Ton  avait  adopté  le  langage  exact  de  ceux  qui 
disent,  a?ec  raison»  hauteur  pour  toute  dimension  de  bas  eu 
haut  et  largeur  pour  toute  dimeusion  d'un  cété  â  rauln.  do 
répigraphe,  terminologie  qui  exclut  toute  équivoque. 

Néanmoins,  aidé  de  ses  autres  renseignements,  nous  sup- 
posons avoir  compris  ta  pensée  de  notre  correspondant  et 
nous  la  traduisons  matériellement  ci-dessous  : 


S.  SOGRATIS.  SEX.  DOMITIVS  UETVS  

lERYiNT  EX  PRËCEPTO  NVMINiS  AYGVS  ..., 


Si  Von  ^le  d*aborder  l'explication  de  «tte  épigraphe,  une 

diOlcullt^  arrête  dès  le  début:  Est-il  bien  certain,  pout-an  se 
demander,  que  le  nom  propre  Socrr^/'c  y  soit  au  génitif  et  qu'il 
ne  faille  pas  lire  Sociales  au  lieu  de  b'xratis  ?  Si  la  correcUon 
que  nous  indiquons  ici  e<it  fon<}éc,  1  inleiprélation  dti  frag- 
ment dont  il  s'agit  devient  très-simple,  au  moins  dans  son 
easenble,  puisqu'on  peut  y  voir  <  ft.  Socrales  et  Sextus  De- 
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luittu:»  La^Ius,  J'apiè:s  une  prË.ciIpliun  de  1^  diviuilé  d'Au- 
gmie,  ont  éievé  quelque  monument,  <•  dont  la  ualure  se 
trouvait  indiquée  dans  la  partie  de  l'iDscription  qui  manque. 

Mais,  si  M.  le  Dr  Gaj  a  bien  In  ce  texte  et  si  le  lapicide 
qni  Ta  gravé  n*a  commis  ancane  errenri  il  Tant  chercher  nn 
tonl  antre  mot  à  Ténigme. 

S*agirait-il  id  de  quelque  hommage  rendu  k  Socrate,  dont 
les  Athéniens  repentants  firent  on  héros  et  on  demi-dîen 
quelque  temps  après  sa  mort,  lai  élevant  une  statue  en  bronze 
fie  la  main  de  Lysippe  et  lui  dédiant  une  chapelle?  La 
Biographie  universelle  cite  un  certain  Thomas  Adam  que  ce 
sujet  a  inspiré  et  qui  en  a  fait  la  maltèrc  d'une  IHsscriaiio  de 
statua  Socrntix  Atheniensiutn  poenitentiae  monumento  publieo. 

Nous  résisterons  à  la  tentation  d'appliquer  ces  données  à  Tek- 
plication  de  S.  SOGBATIS,  etc.,  car  il  faudrait  avant  tool 
garantir  la  lectnre  ;  ce  que  M.  le  Gay  peut  faire  aisément 
en  noos  adressant  un  estampage  do  document  en  litige. 

Noos  regrettons  de  n'avoir  pas  non  plus  un  estampage  de  la 
deuxième  épigraphe  ;  et  nous  saisissons  «:ette  occasion  de  rai^- 
peler  à  nos  correspondants  combien  il  importe  d'accompagner 
leurs  copies  de  ce  moyen  de  torurûle  si  essentiel. 

Néanmoins,  nous  lisons  ainsi  riascnpiion  dont  il  s'agit: 

D  M 

lAE   T.    FLA.  MAVR 
ILiCl     0.  H.  G.  F, 

•  mis  Manibos  et  Memoriae  Titi  Flavi  Mmiilid.  Ossa  hle 
«cMidila  teonint.  •  Aux  dieux  mânes  et  à  la  mémoire  de  Titus 
Flavius  Haurilidus.  Ses  os  ont  été  inhumés  ici. 

Les  deux  lettres  L,  I,  qui  commencent  la  4«  et  dernière 
ligne  forment  an  sigle  ou  ligature.  Ce  penre  de  caractères 
est  ordinairement  d'une  lecture  plus  difficile  que  les  ÎpiLres 
simples  et  conslilue  une  pierre  d'achoppement  où  vienneni 
Ikarfois  trél^ucher  des  épigraphisles,  même  assez  exercés. 

Aossi,  nous  ne  serions  pas  étonné  que  ce  nom  propre  ina- 
aiil»  .llATaiUGi¥Sv  M  Mi'leiéraltat  d  one  iecfeui*  laiHive. 
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Un  bod  estampage  peuï  ^ul  éclairer  la  question  et  nous 
le  rédauions  insUmmeiUde  la  complâisanr^  de  M.  le  D'' Gflv. 

A.  BeBMkocGn. 

AuMALE  (Auzia).  —  M.  Mercier  jenn<^,  d'Aumale,  nous  com- 
manique  répilaplie  suivanfe  qui  est  enwsirf^e  dans  un  rpur 
romain  où  elle  forme  une  pierre  d'angle  ,  elle  se  trouve  à 
enviroo  250»  de  1^  porte  du  Sud,  près  de  1  oa^  Soor,  dam 
U  propriété  Cachet  : 

D     M  S 

PQMPEIO 

NOSACER 
DOTI.  DiW 
ACAKCINA 
CONIVGI .  VI 
X.  AN.  LXXX  YHI 
D.  J). 

iM  dineiMirafl  approximative»  de  la  pierre  tout  de 

dans  les  deux  sens. 

Les  deux  premiers  A  de  U  ligne  sont  couronnés  dan« 
la  copie  de  M.  Mercier  par  une  petite  litrne  horisontale. 

î.a  fpoe  expressive  du  monument  offre  deux  compartiments, 
un  à  gauche,  l'autre  à  droite  ;  c'est  sur  ce  dernier  que  l'é- 
pilaphe  de  Satuminus  a  été  gravée.  Le  compartiment  de 
gauche  était  sao»  doute  réservé  à  sa  (emme  Gaecina.  Une 
gvirlande  attachée  au-deasas  de  la  ligue  Terticale  qui  sépare 
lés  dent  oomparUmeote  retombe  âi  droite  et  I  gMich».  .GVst 
on  genve  d'oniemimt  .inèe-eouTent  employé  sur  le»  MiaiàeM 
ftinéraires  d'Anzia. 

L'épifvrarphe  se  défeloppe  ainsi  :  •  Diis  manibas  sacnm.  Pom- 
peiû  Satin  nino  sacerdoti  ;  Didia  Caecina  conjugi  ;  vixit  annis 
octoginta  ucto,  dedicavii.  » 

C'esl-à-dire  :  —  TniKiumrnt  consacré  aux  dieux  niàncs.  A  son 
époux.  Pompeius  Satuminus,  prtHre,  qui  h  vém  quatre-viagt-» 
huit  ms,  Didia  Caecina  a  dédié  (ce  touibeau). 

On  ?oH       dans  la  truduetion,  «ons  avons  i4tabK  IVwdw 
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L'abréviation  D.  D.  qui  tcmine  Tépigraphe  peul  signifier 
Dtcrelo  Decurionum  aussi  bien  que  Dedicarit  ;  mais-  il  qûus 
a  paru  qu'ici  c'était  ce  dernier  mot  qui  convenait. 

CffCRCHeL.  (Caesarea).  —  M.  Beanjean  offlaer-comptable  à 
Cherchel.  nous  adresse  la  communication  suivante  : 

•  On  faii  en  ce  moraentà  Cherchel  des  tranchées  pour  les 
■conduits  des  fontames  ;  dans  celle  de  la  rue  du  centre,  oa 
a  rvhurnt'  uiip  pierre  portant  une  inscription.  Par  malheur, 
le  creux  des  lellres  était  rempli  de  terre  au  moment  de  la 
•découTerte  et  on  a  caasé  cette  pierre  avant  d'avoir  pu  les 
•apercevoir.  Plus  tard,  un  ouvrier  fonlainier,  ayant  disttngaé 
4e8  caractères  sur  les  fragments,  les  a  transerils  de  la  nui7 
Dière  suivante  : 

C   F  QVIR 
AEDIL 

ACUOK 

AIVRMVM  ICiNSSlMO 

X.  Caba^MMi,  propriétaire  à  Cherchel,  ayant  vu  la  transcrip- 
tion de  celte  épigraphe  entre  les  mains  de  i  ouvrier  me  l'a 
confiée  pour  que  j'en  prisse  copie.  Je  ne  puis  donc  vous 
garantir  sa  conformité  avec  l'original  que  je  n '^.1  p.is  cq  ?oiis 
les  yeux.  Cependant,  je  ne  laisse  pas  de  vous  l'adresser. 
Tout  peut  servir  en  épigraphie.  • 

HoU  de  la  HédacHan,  li  manque  ici  la  première  ligne,  celle 
oA  te  troiiTaient  ie  nom  et  le  prénom  du  dédicatairot  lequel, 
d'après  les  trois  lignes  suWantes  était  : 

CAII  FIUO  OYIRUSA  '  * 

AEDILI  ' 
DYVMYiaO  QVINQVENNAU  .  ^ 

e'astè-dire  . ...«  fils  de  Gaina,  de  la  Tcilm  Quirina.  £dikt, 

Duumvir  quinquennal....»  r 

Les  lignes  suivantes  contiennent  selon  toiiie  probabililé  le 
Aoia  4^  4^iCdt^r  qui  adit»^  sou  l^mau^  a  uu,amiirë&- 


U4 

cher  AMGO  DVLCISSIilO  1?)  Ces  mois  paniateiit  ici  Crap 
allérés  pour  qu'on  eMie  de  les  noooslniin,  œ  qui  est 

d'ailleurs  une  opération  assez  difficile  sur  les  noms  propres, 
où  le  sens  ne  vient  pas  en  aide.  Les  édiles,  outre  leurs  fonc- 
tions variée^,  qui  sont  p^f^néralement  connues,  puisque  le 
mot  a  passé  dans  la  langue  vulgaire,  étaient  souvent  les  seuls 
magistrats  des  municipes  ;  mais  ce  n'était  sans  doute  point 
le  cas  pour  Caesarea,  puisque  nous  trouvons  ici  la  mention 
40  duumvirat  quinquennal,  magislrature  ainsi  nommée  parte» 
qne  l'élecUon  la  conférait  ponr  duq  ans. 

A.  BnnmooiR. 

KHBBUt  GumRA  (Sertei).  ^  On  noos  écrit  dn  camp  de 

Ghdlons  : 

Je  viens  de  lire  dans  le  recueil  archéologique  de  Constantine 
(année  1865  p.  64)  que  M.  le  chef  d'escadron  Pareil,  Comman- 
dant supérieur  du  cercle  de  Bordj  bou  Areridj,  a  découvert  à 
Kberbet  Guidra  sur  l  Oued-Chertiona  les  ruines  d'un  centre 
romain  important»  et  parmi  ces  mines  Tinscription  sniranta  : 

Imp.  Cœs.  M.  Aur  Se 

verus.  

pins  felix  Âiig  muros 
ppp^nicences  série 
etans  per  popul  suos  (e 
e  t  car  sai  semp  victore 
proe  SOS  insta  f  ms  he 
w  crescente'  de  cel 
e.  ci.  raptosB  pr 

A  mon  hùn  sens,  cette  inscription  constate  que  •  rEmpereor* 
Qagabale  »  a  fait  élever  par  la  population  les  mvrs  da  àourg 
amiden  de  SerM  (pagi  anicensis  Serlellani)  par  les  soins  de 
SaWtos  Sempronitts  Victor  son  pn>caralettr,et  Fons  la  direc- 
tion de  (Bttotieus  ?)  HeWIus  Greecens  (décnrion  de  la  Gotonle? 

En  ne  nous  attachant  qo'an  sens  des  l«  et  $•  lignes  de 
scripCion,  Il  nons  estfiieilede  reeonneltreqae  M.  le  Commandant 
Payen  vient  deretronrer  l'emplacement  de  la  ville  épiscopale  de 
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^erieï,  m^irquée  par  Morœili  daiii.  Id  Sitiiieiuic  (Serteïtanâ), 
laquelle  ville  3  hissé  son  nom  au  riiisa^  qai  haign^it  866 
murs  (l'oued  Chertioua  de  nos  jours). 

Le  Ixmig  de  Serteî  portait  le  surnom  é*ÂiiiGien,  qui  rappelle 
te  nom  de  la  famille  ranaine  â  côUbre  des  ADidua.  Ce  bom^ 
•éfait  probablâiieQt  élevéanr  levn  propriélée,  on  lea  reoaimaissaH 
poar  pAtrons. 

J*ai  attriliaé  ce  momunent  à  Elagaliale.  —  Le  mot  qui  suit 
les  noms  M.  Aiir.  Serenu  est  martelé  et  pourrait  être  resti- 
tué soit  Antoninus soit Alexander,  ce  qui  concernerait  Cararolla 
ou  Alexandre  Sévère  tout  aussi  bien  qu'Elagabale  :  mais  comme 
à  la  mort  de  ce  dernier,  le  Sénat  ordonna  que  son  nom  /ùt 
effacé  des  monuments  publics,  je  pense  que  le  martelage  de 
notre  inscription  doit  la  lui  Taire  appliquer  de  pràfôreiiee  anx 
«deajt  autres. 

Agréez,  etc. 

H.  Tauxier, 

^  Sous-licutenant  au  7V  de  ligne, 

Mû.NDovi.  —  M.  le  Dr  Heboud  nous  envoie,  de  Bdne,  la 
photographie  parfaitement  réussie  d'une  intéressante  inscription 
romaine  que  nous  reproduisons  ci-aprés,  bien  qne  M.  le  G* 
De  La  Mare  Fait  déjà  publiée,  ainsi  que  M.  L.  Renier,  dans 
son  Epiffraphie  romaine  4e  r Algérie  et  dans  ses  Mélanges 
éPépigrophie* 

Cependant,  les  renseignements  dont  M.  le  Reboud  accom- 
pagne sa  communication  suffiraient  seuls  pour  justifier  une 

nouvelle  publication,  s'il  m  s'y  joignait  pas  cette  circonstance 
que  la  belle  photographie  de  M.  Nicolas  fils  ron^tjlue  une 
copie  d'une  netteté  et  d'une  exactitude  que  le  plus  habile 
épigraphiste  ne  pourrait  pas  se  flatter  d'atteindre. 

Voici  le  texte  que  nous  y  lisons  aussi  clairement  que  si 
Toriginal  était  sons  nos  yeox. 

L.  POSTViMlO  FELICI 
h  GELERINO  A  MIL.  FUM. 

AYG.  P.P.  PONTIFICI  II  VIR 
Revue  Âfr.^  10«  année,  no  5d.  10 
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OB  MAC.NIFICKNTIAM 
GLADIATOHII  MVNKHIS 
QVOD  CIVIBVS  SVIS  TRI 
D¥0  EOIOIT  QVO  OMm 
PiUORini  HEMORtAS 

^ymmassBm  bst  ob 

QVE  EIVS  INNOCKNTÏAM 
SPLENDOREMQYE  ET 
IN  PATRIAM  SVAM  IX 
CONPARABILEM  AMOULM 
SÏNGYLAE  CVRIAE  SINGYLAS 
STATVAS  D£  SYO  POSTËRVNT 
rt  EXmtAII  TOLYNTATEM  EIYS 
TANTI  HONORIS  TITYUS 
ADAEQYARENT 
L.  D      D.  D. 

Ce  qal  précède  est  gravé  en  lettres  de  4«,  dans  an  cadre  à 
monloraSy  bof  une  pierre  baaie  de     i4«  et  large  de  0*  56». 

Avant  d*aborder  la  tradoelion  et  le  commentaire  de  cette 
épigraphe,  et  de  sa  scenr  —  car  elle  en  a  une  — ^  racontons 
leur  hisloirc  d'après  les  renseignementà  que  nous  devons  au 
2èle  infaljgable  de  M.  le  Heboiid. 

La  d^'uîfcace  dont  i!  a  été  ilt'coiivcrie  par  M.  le  C«  de 

La  Mare,  il  y  a  une  vingUine  d'années,  à  Guebor  Bou  Aoun 
(les  fftmlMWiM  de  Bon  Aoan),  sur  la  rive  gauche  de  la  Seybouse» 
110  pea  an  nord  de  MondoTi ,  le  Kondiat  Mena  des  Arabes , 
leqnel  est  à  24  kilomètres  aa  Sod  de  B6ne. 

En  mars  1864»  Goébor  Bon  Aoan»  après  «roir  été  la  ferme 
XonjoU  était  derena  la  ferme  Nicolas»  do  oom  de  Bon  dernier 
])ropriétaire»  riche  baoqoier  de  S*  £tîenoe.  A  cette  époque  ^ 
les  grands  traranx  exécutés  par  M.  Nicolas  amenèrent  la  dé- 
couverte  de  sépuliin  fs  anti(iucs  avec  leurs  épitaphes,  de  médail- 
les el  de  vases  de  Uniic  iiaUire. 

On  y  trouva,  enlrc  autres  choses,  on  deuxième  exemplaire 
de  la  dédicace  k  Postumius  ,  exemplaire  f|uc  Ton  peul  dire 
identique  à  celui  du  O  de  La  Uam,  puisque  Tunique  diffé- 


Digitized  by  Google 


U7 

rence  qu  il  y  aii  de  l'un  à  l'auire,  c  esi  que,  dans  celoi  que 
Von  a  exhumé  tout  récemment  ie&  leUr^a  A»  M,  da  mol  £XI- 
MIAtf,  sont  liées,  à  la  16«  Ugne. 

On  Terra  foat-^-rhenre  pourquoi  celte  épigraphe  a  été 
ainsi  grarée  en  double  ei^itioiu 

Deux  tombeam  antiques  en  mafoiBerie  se  trouvaient  à  cdlè 
de  notre  pierre  de  dédicace;  il  n^en  reste  plus  aujourd'hui 
d'autre  vestige  qu'une  lampe  en  terre  enfle  que  Ton  avait 
recueillie  à  côté  de  la  làta  d'un  des  squcleltos, 

M.  le  Dr  Reboud  fait  rcmar  iuer  que  ces  deduaces  jumelles 
étant  juxtaposées,  elles  semiiiciU  av.  ir  MipiHiik  nne  statue. 
C'est,  en  efîet,  ce  que  le  texte  de  l'épigraphe  annonce. 

Il  constate  enfin  ce  fait  regrettable,  que  pour  rendre  la  lecture 
plus  facile,  quelques  lettres  ont  été  rel«iuâllées.  Il  ne  dit  pas 
d'ailleurs  si  c'est  Jadis  ou  k  prétetu.  Dans  ce  dernier  cas,  nous 
rappellerons  que  retoucher  une  inscription  antique  par  le  horln, 
le  pinceau  ou  le  crajon,  c*est  préparer  des  pierres  d'achoppe- 
ment an  travaHleur  qui  tiendra  l'étudier  ensuite  et  qui,  au 
lien  de  ce  que  le  lapicide  ancien  y  arait  mis  poui  ra  trôs-bien 
V  Uuuver  ce  que  le  remanieor  moderne  a  cru  y  Yoir,  C'est, 
en  un  mot,  une  variété  de  vandalisme. 

Noos  pouvons  maintenant  entamer  l'étude  de  l'épigrapiie  en 
eUe>méme  :  elle  exprime ,  en  ces  termes ,  la  reconnaissance 
d'un  corps  municipal  envers  un  personnage  qti  avait  géné- 
leusement  contribué  aux  plaisirs  du  puUic,  otc»  ^\ 

t  A  Lucius  Pestuttius  Félix  Celerinus,  honoré  de  grades 
supérieurs  dans  la  milice,  0aniine  augnstal,  perpétuel  pon- 
tife, dunmvir.  A  cause  de  la  magniAcence  du  speetade  de 
^iatears  qu'il  a  donné  à  ses  coneitoystts  pendant  trois  jours 

—  en  quoi ,  il  a  effacé  le  souvenir  ^de  tous  ses  prédécesseurs 

—  et,  au^i,  a  cause  de  son  iiilégrilé  ,  desuuiinu!  ijnig-  et 
de  son  incomparable  affection  envers  sa  patrie,  chaqar  curie 
lui  n  élevé  une  statut»  ;i  ses  frais,  afin  d'atteindre  par  l  liom- 
mage  d'un  &î  grand  iiouneur  le  niveau  de  son  excellent  bon 
vouloir.  » 

»  Élevé  snr  «a  emylacenent  cenoidé  ptt  dlcwi  4eft  M* 
curions.  » 
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l*0Qr  Vexpression  À  jiilitiis,  nous  renvoyons  à  FetplicalioD 
ï(n?ante  el  détaillée  qae  H.  Léon  Renier  en  a  donnée  dan» 

ses  Mi'inigfs  u'cpigraphie  romaine^  p.  203. 

Muiiu!-  (jladiaiorium  se  dit  tVun  spectacle  oa  combat  de 
gladiateurs.  En  Lîciit'ral,  inunus  darc^  praebere^  edere,  ou  /nu- 
ncre  ftiugi^  sigiiiJiatt  donner  des  jeux.  Le  mut  que  l'oii  joignait 
à  Munus  délerminail,  couiine  iri,  !.t  natnre  de  ces  jeux. 

Curiae  kùigulae.  A  Rome,  la  curie  éiait  une  subdivision  des 
tribus  dans  lesquelles  le  peuple  avait  été  rangé  ;  dans  les  pro- 
vinces, c*était  une  fraction  dn  corps  municipal,  de  VOrdo, 

Dans  Tendroil  où  Ton  a  trouvé  Tépigraphe  en  double  expé- 
dition qui  nous  occupe,  il  n'existe,  on  Ta  vu  plus  haut,  que  des 
sépultures  antiques  et  sans  doute  anssi  quelques  antres  vestiges, 
mais,  pourtant,  aucun  ensemble  de  raines  assez  ronsîdérable 
pour  penucltre  <le  supposer  qu'il  y  ait  eu  lu  une  cité  propre- 
nuMit  dite.  On  peut  dune  y  admettre  rcxislence  d'une  villa, 
mais  rien  de  plus. 

Nous  ne  nous  appuyons  pas,  d'ailleurs,  sur  le  silence  des 
anciens  itinéraires,  qui  ne  nienlionneul  aucun  centre  de  popu- 
lation à  cet  endroit',  le  seul  qu'ils  nomment  sur  cette  ligne, 
entre  Hippone  et  Tipasa  de  TEst  (Kliemissa),  étant  le  ficus  Ju- 
liant,  qui  est  beaucoup  trop  au  Sud  pour  que  Ton  puisse  Tiden- 
tifier  à  Guebor  Boa  Aoun.  Cet  argument  négatif  n*anrait  pas,  en 
effet,  nne  bien  grande  valeur,  puisque  souvent  on  trouve  ici  les 
restes  de  centres  antiques  dont  ces  documents  ne  font  nulle 
mention.  Car  ils  ne  sont  gnère  autre  chose,  après  tout,  que  des 
livres  de  poste  ou  d'étapes,  el  ne  s  occupent  que  des  lignes  de 
communication  d'une  certaine  importance,  à  leur  point  de  vue 
particulier,  laissant  de  côté  tout  ce  qui  se  Irouvait  entre  les 
mniîlcs  de  leur  réseau  obligé. 

U  faut  donc  renoncer  à  chercher  sur  le  lieu  même  de  la  dé- 
-converte  la  ville  antique  assez  considérable  pour  avoir  eu  un 
conseil  municipal  à  double  curie,  assez  riche  pour  posséder  no 
amphithéâtre,  un  cirque  où  Ton  pût  donner  des  jeox  publics, 
et,  en  même  temps,  assez  rapprochée  du  lieu  de  la  découverte 
pour  permettre  de  supposer  que  celui-ci  ait  fkit  partie  de  son 
territoire. 
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Uii^pu  Uccrins  {Htjiponci  nous  paraît  (Hre  la  ciiù  auUqucqui^ 
ém>  aile  rc'^ioa,  sati&lait  le  mieux  pux  données  du  probli'ine. 

Ou  demandera  pourquoi,  dans  celle  hypotlièso,  lessialucsel 
les  dédicaces  avaient  été  placées  au  lieu  dit  aujourd'hui  Guebor 
Bott  Aoan  et  nonà  Hippooe  même.  Dne  réponse  surgit  ici  d'elle- 
même  :  c*esl  que,  probablement,  la  villa  de  Postumius  se  trou- 
Tail  au  premier  de  ces  deux  endroits. 

Ce  rayon  de  30  kilomètres,  en  minimam,  que  cela  suppose 
au  lerriloire  d'Hippone  n'a  rien  qui  doive  surprendre  :  on  voit 
dans  les  i^crits  de  saint  AugUhlin  ijiic  .>oii  dionVe  s*t''lon<!;iil  .i>sez 
loin  au-ilela  des  nairs  du  siAgc  épiscopal.  Ur,  les  dior^'sr.s  ccidé- 
siastiques,  ont  s^('ntMahîinenl  pris  pour  limiles,  dès  l'origine 
celles  du  territoire  même  de  la  cité  dont  ils  empruntaient  ie 
nom. 

Si  quelque  lecteur  objecte  qu  ici  nous  déployons  an  trop 
grand  luxe  de  critique,  attendu  qu'il  n'est  pas  absolument  né^ 
cessaire,  dans  la  question ,  que  la  villa  de  Postumius  appartint 
au  territoire  même  d'Hippone,  nous  nous  permettrons  de  le 
contredire. 

En  eiïel,  1«  nom  de  la  cité  (|ui  rend  l'Iiomma^'^e  audit  Postu- 
mius n  est  pas  cxprimr  dans  l'épigraphe  ;  ce  silence  n'.i  lieu  el 
ne  s'e\jdi(|ue  que  si  le  moniimonl  épiaraidiiiiu!'  est  ('devc  au 
sein  JiiLMiK*  delà  cité  ou,  au  niDin*-',  .sur  soii  Irii  i'oiro  ;  car  au- 
trement rien  n'indiquerait  d'où  il  émane.  Or,  on  ne  ioncevrait 
guère  un  vague  pareil,  attendu  que  si  Ton  s'adresse  solennelle- 
ment, offlciellement  au  public,  par  l'intermédiaire  de  l'écriture, 
c'est  apparemment  ayec  la  pensée  qu'il  saura  qui  lui  parle.  Si 
la  dédicace  est  sur  son  territoire,  ce  public  n'a  pas  besoin  qu'on 
lut  dise  le  nom  de  la  localité  ;  mais  si,  par  suite  de  quelque 
drconstancc  spéciale,  la  dédicace  doit  se  trouver  ailleurs»  il  y. 
a  nécessité  de  le  nommer  expressément  pour  éviter  la  confusion, 
el  des  atlribulions  fausses. 

Rien  ne  précise  dans  notre  docuuienl  épigraphique  l'époqur 
où  il  a  été  gravé.  On  voit  seulement,  par  le  texte  môme,  qu'il 
est  antérieur  à  l'époque  triomphante  du  christianisme,  c'esi- 
à-dire  à  la  fin  du  4«  siècle.  La  forme  des  caractères  le  classe  ver^ 
répoqne  des  Sévères  ou  très-peu  au-delà. 
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L'iAtéraMuila  imcriptioii  Postnmitts  pent  donner  lieu  ft 
lieaiiooop  d'antres  remarques,  surtout  ft  des  remarques  plus 
étendues  et  mieux  développées  que  nous  n^aTons  pu  les  produire 
au  Tombeau  de  la  Chrétienne,  où  nous  écriTOus  cet  essai  de  com- 
mentaire. Aulsi,  nous  nous  serions  contenlé  de  donner  la  copie 
d'après  la  photographie  de  M.  Nicolas,  fils,  et  d'y  ajouter  les 
notes  de  M.  le  D»^  Reboud,  si  ce  dernier  ne  nous  avait  vivement 
engagé  à  accompagner  le  tout  de  quelques  explications. 

A.  BBnBBUGGER. 

Faux  titres  arabes.  —  On  nous  écrit  du  camp  de  Châlons  i 

«  A  propos  de  l'article  que  MM.  Aucapitaine  et  Federmann 
enl  pnbiié  sur  le  gouvernement  turc  dans  le  pays  de  Tilteri» 
TOUS  aves  (Sit  remarquer  que  les  pièces  officielles  sur  lesquelles- 
ils  s'étaient  basés  pour  établir  leur  chronologie  des  beys  de^ 
Titterie,  étaient  fausses  en  bonne  partie. 

t  Pour  ne  parler  que  de  la  première  de  ces  chartes,  «  qui  est . 
un  acte  d'exemption ,  en  faveur  des  Chorfa ,  de  tons  impôts  et 
corvées,  .irtp  tlnimc,  soi-disiiut,  par  le  bey  Redjeb  en  Or)5  do  l'hi^- 
gire  fi 548  de  notre  èrei,  •  on  peut  alTinner  en  toute  sùrelr  iine- 
cette  pièce  est  l'œuvre  d'un  maladroit  faussaire,  et  qu'il  n'a 
edsté  en  Algérie»  à  cette  époque,  aucun  bey  nommé  Redjeb,  ni 
même  nommé  autrement. 

•  Llnstitntion  des  beys  dans  la  régence  d'Alger  est,  en  efllet,. 
postérieure  de  près  d*un  siècle  à  Tannée  1548.  Jusque  là,  le  pays 
resta  dîrisé  en  grandes  circonscriptions,  commandées  par  des 
caïds,  ayant  pour  chefe-lienx  les  tilles  principales  dn  pays.  «  Les- 
»  alcaïdes,  dit  Diego  de  Haedo,  lequel  (''crivail  en  1612,  les- 
"  alcaïdes  sont  roux,  qui  gouvernent  los  terres  et  peuples  assu- 
*  jetlis  i)  l'empire  d'Alpcr,  avec  tous  leurs  districts,  comme  sont  : 
»  Tremecen,  Mostaganem,  Ténez,  Sargel,  Meliana,  liiscari,  Bou- 
»  gie,  Giger,  Colle,  Bône,  Constantine  et  autres.  »  De  beys, 
Haedo  n'en  fait  nulle  part  la  moindre  mention,  dans  le  tableau 
qu*il  trace  du  gouvernement  de  rOdjali,  non  plus  que  dans  son 
bistoiredes  pachas  d*Alger  (Epitame  de  las  Reyes  de  Àrgel)^  on 
dans  ses  Aeits  des  moTfyrs. 

^  H  Ce  ne  fnt  que  pins  tard ,  (^uand  les  Turcs  entrèrent  plus 


Digitized  by  Google 


m 

avaiil  dans  ratlniislnilioii  Ju  pays  qu'ils  sul)divi8<''reuf  «ts  «^ranrfs: 
caidals  €n  ouUans,  ei  qu'ils  envojféreol  un  caïd  ddps  chacua 
4e  imàMUUSlA,  même  temps  ei  ppuriliriger  ci  surveiller  de 
|1bs  pris .  mi  ii  grupd  wtmht^  d^gnls,  ils  étaUirent  daas  4'ësI« 
<UiiB  rOMt  6l  dans  le  Sad  troîi  gmimnaiin  proviacItvK 
«iwto  ifci  doBBteeat  te  Uire  de  fi»y»  déjà  connii  àt^m  longleini» 
tes  Tempire  de  Turquie.  —  A  ma  oonnaismice,  U  ii*eit  |»a  OÎli 
meation  de  beys  algériens  arsiit  1638,  époque  à  laquelle  m^B 
voyons  par  le  Père  Dan  «lue  boy  de  Conslanline,  Mourad,  fut 
ballu  par  les  chefs  uuiuade:^  du  pa)â,  qui  lui  re/utiaieut  le  paie- 
ment de  la  Lezma. 

•  iat  TbiMUbeur  d'être,  etc. 

"  Henri  Tal'xieb, 
t  ;sou$-licutenaat  au  74*  ûe  • 

Sêt$  d9  îa  Hé^ttiHhm,     L^argumeiitMIon  de  M.  Tiaiier 

s'appuie  sur  les  bases  saivitales  : 
«  L*80le  d*6xeiB|rtioQ  des  Ghorfa  du  Ttteii,  daté  de  1548, 

•  est  faux,  parce  qu'il  attribue  le  titre  de  Bey  aa  chef  pw>- 
■  v'mci.il  fpii  y  fi^ire  el  qu'à  relie  *:pu(iue,  il  n'y  avnit  pas 
«  eiiLuid  Je  Beys  en  Aljîérie,  les  fu  actionna  ires  ainsi  Uéii- 

•  gnéi  n'ayant  existé  (jue  ]>rès  d'un  siède  plus  tard.  • 

•  Une  des  preuves,  c'est  qn'Hnr^do  qui  écrivait  en  1612  ne 

•  les  mentionne  pas  encore,  etc.,  etc.  » 

M.  Tauxier  rappelle,  k  ce  sujet,  que  M.  Berbruggsr  a  laiA 
nmarquer  qae  les  pièces  officielles  aar  lesquelles  oo  aiaii 
établi  les  list«  des  Beys  de  Titori  éUdeni  fauues  m  bommê 
part(e. 

C*est  donner  trop  d^extension  à  nos  paroles,  car  nona  aTona 
dit  sanlemeol  :  . .  •  t  Ceriaint^  an  nuiins,  de  ose  titres  pour- 

•  raient  aroir  été  fabriqués  longtemps  après  la  date  qu'Us 

•  portent...  •  (Y.  Tome  9*  de  la  lievue,  page  nn  ven-n, 
tout-a-1  iiLure,  pourquoi  nous  tenons  à  ce  que  n  -in' ;!ccii^ii<ia 
ne  prenne  pas  une  portée  plus  grande  que  celle  que  nous 
avions  entendu  lui  donner. 

En  effet,  en  admettant  que  les  Ghorfa  soient  appelés  4 
itttenrenir  dans  le  débat  pour  défendre  leurs  titres  incriipi- 
nés  de  fm ,  ne  ponnalenUls  pas  argnnenter  ainsi,  en  Ids 
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suppoMiki  plus  itt  oouraat  quik  ne  le  6oni  de  TUisloire  de 
leur  pays? 

«  Selon  Toas,  1548,  (diraient^iU)  il  11*7  avait  paa  encore- 
de  Beys  en  Algérie.  CTest  là  une  «impie  assertion  à  l'appui 
de  laquelle  tous  se  prodnîseï  qQ*ane  preuve  nésalive  — 
e*e8t-^à-dire  iiuufflaante  —  ï  savoir  le  silenee  d*Baedo  qui  o*e» 

parle  pas  en  1612,  année  où  vous  dites  quMl  écrivait  so» 

livre  (1). 

»  D'abord,  1612  est  la  date  de  la  publication  et  non  celle 
de  la  composition  de  ce  livre,  ce  qu'il  importe  de  noter. 

Ensuite,  Haedo  n'est  pas-  un  juge  sans  appel  dans  les. 
rhoses  iadigènes,  car,  il  n*a  jamais  visité  l'Algérie  ;  il  n*a 
feit  que  compiler  et  coordonner  des  mémoires  fournis  à  Tar- 
chevéque  de  Palerme  par  des  esclaves  racheté»,  ainsi  qu'il  le 
déclare  lui-même,  dans  sa  préface.  Halheurensameat,  on  ne 
lit  guère  les  préfaces,  surtout  en  France. 

>  Haedo,  aussi  étrangsr  à  la  langue  turque  qu*à  la  langue 
arabe,  donne  le  titre  de  Roh  fReyes)  aux  cfaefe  de  la  Régence 
d'Alger.  Serait-ce  une  raison  pour  déclarer  faux  lt>ut  acte  où 
Ton  ne  les  qualtOerail  pas  de  Rois  ? 

»  Kheir-ed-Din,  le  véritable  fomlateur  de  rétablissement 
turc  en  Algérie,  est  dit  Mnulana,  notre  maître,  dans  une 
inscription  qui  porte  le  30  de  la  section  épigraphique  in- 
digène du  Musée  d'Alger,  inscription  qui  a  figuré  pendant 
trois  siècles  sur  la  muraille  extérieure  de  la  Jenina,  comme 
vous  appelez  le  Dmr  Saiiam  ou  vieux  palais  des  padias  d'Âlger. 
Nos  anciens  chroniqueurs  nommaient  ces  pachas  Mouhukt  ce 
qui  revient  aux  lleyei  d*Haedo.  La  dianoellerîe  ottomane  ac- 
corda au  premier  d*entre  eux,  à  Kheir-ed-Bin,  le  titre  de 
Beglerbeg,  c'est-à-dire  de  Ihy  en  chef,  Bey  ân  beys.  N'était- 
il  pas  nalurcl,  dès  lors,  d'appeler  Beys  les  chefs  secondaires 
qui  les  représentaient  dans  les  provinces? 

■  Or,  Haedo  c/)nRtate  que  dès  1520,  Kheir-ed-Din  eut  un 
de  ces  représentants  à  Goustantine  ;  il  est  probable  qu'il  eu 


(!)  Conune  noiia  éerivoDs  ced  au  Tonbeta  ib  la  duétlame,  il  noov 
<8t  iaposflliiie  de  vérUor  si  an  efllBt  flatdo  nTa  point  pitié  des  Bejs*. 
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arait  également  dans  le  Titeri.  Au  moins,  la  leclnre  de  son 
aulobiopraphie  (R'azaouat  Khcir-ed-Din)  le  donne  à  penser. 

»  {Jae  nos  ancêtres  aient  appelé  les  repr»5seiii;iiu»  par- 
mi eux  du  Bey  en  chef  d'Alger,  cela  était  logique,  si  ce 
n'v[.ni  pas  officiel.  Ils  ont  pu  d'ailleurs  commettre  cette  légère 
erreur  sciemment  et  pour.llatter  celui  qui  tenait  leurs  des- 
itnées  entre  ses  mains;  en  tout  cas,  la  présence  de  ee  titre 
dans  on  ancien  acte  n^autorise  assurément  pas  à  taxer  celui-ci 
de  frax.  On  mra,  toal^rheare«  qoelque  chose  de  plus 
eoncfaiant  encore  snr  la  matière. 

•  En  somma,  noua  demandons  qQ*on  noua  produise  la  preoTo 
authentique  du  ûdt  allégué,  qu'il  n'y  pas  eu  de  beys  en 
Algérie  ayant  le  milieu  du  17*  siècle. 

•  Quant  aux  indications  que  M.  Berbrugger—  (1)  Voici  notre 
tour  arrivé  !  )  —  a  tirées  des  divergences  qui  existent  entre  les 
deux  listes  de  beys  dé  Titeri  ,  nous  allons  mettre  ici  ces 
documents  en  regard  \  noua  les  discuterons  ensuite . 


LISTE 

DE  M.  FI..  WBàMkW. 

Redjem  Bey,  en  1548 
Yahya,  1568 
Ramdam  focha^  1575 
Moustafa,  '  1580 

Mourad,  1583 
Jbhmoud,  1584 
Kald  el-Housstn ,  6ou- 

yernenrdellédéa»  1985 
OjaTar  Bey,  1591 
Kaîd  cl  Djiche  (chef 

des  troupes},  1593 
Farliat  Bey,  Com- 
mandant des  trou- 
pes de  Titeri,  1015 


LISTE 

DE  JUi.  AUCAPITAL^K  BT  FKDElUiANN. 

Redjeb,  1548 


(I)  V.  Tome  9*  de  11  JlMiir,  page  284,  au  Ins  de  !■  note.  • 


'  Kald  Youssef,  Com- 
mandaut  des  trou- 
pes de  Titert,  1619 
Ghabaii  hef,  1633 
Mohammed,  16S0 


SnuM  paeha 
Hassan  paeha. 

Moliammcd, 

Hemou, 
Siiman, 

Ali, 

Mohammed,. 

Osman, 

Ibrahim, 


!670 
1667 

1692 

1716 
1728 

1744 
175» 
1767 
1759 


!7oO 


Hassan 


1805 


ChabaA,  1633 
fnbAi^  1663 


Mohammed,  1692 

UossaLU,  1706 

Sliman,  172* 

Osman,  1734 

Ali,  1744 

Mohammed,  1746» 

Ibrahim  1759 

KaJj  \\h  176D 

Yahya,  176? 

Uc-mao,  1763 

Uarem  — 

Ail  Djenouiz  1766 

Ismaël,  1767 
Mamerli 

Sofia,  de...  à  1775 


Mooatafa  de  1819  à  1830 

«  On  serait  tenlA,  an  premier  aspect,  de  rayer  de  la  liste' 
de  M.  Pharaon  les  P^ekûs  Ramdan,  SmaTI  et  Hassan  qni  ne 

scmblenl  pa*;  deTOÎr  figurer  sur  une  liste  de  Beys^  si  l'on  ne 
considérait  qu  civaiit  ilc  gouverner  toute  la  Régence,  ils  avaient 
très-bien  pu  en  administrer  une  partie,  ainsi  qu'il  uriva  à 
Kour  Abdi,  dont  nou'^  reparlerons  bientôt.  Au  reste,  que  Ton. 
élimine  ou  que  l'on  maintienne  ces  trois  noms  douteux,  cela 
n*est  d'aucune  influence  dans  la  question  qui  nous  occupe. 

t  Arrêtons  plutôt  notre  attention  —  et  d'une  façon  toute 
spéciale  —  sur  le  personnage  qui  était  à  k  téte  du  nieri  en 
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'1593  et  que  la  Hste  Fl.  Pli.  désigne  Mulement  par  le  titre  de 
CiOd  el'ùjieht^  oa  chef  de  Tarmée.  Immédiatement  après,  on 
trouve  nu  Farhat  Bey,  qualifié  aussi  de  Caïd  el^DJithe.  Est-ce 
que  cette  réunion  des  titres  de  9^  et  de  CM  sur  un  même 
indiridn  ne  sera  pas  tm  trait  de  lumière  pour  M.  Tanxier 
et  n>  vcrra-t-il  pas  l'orirrine  d'uno  synonymie  qui  éclaircit 
fort  bien  la  matière  ?  En  rITot,  il  n'y  a  plus  Mou  <lo  s't'lonner 
qu  Haedo  appoUo  Caid  le  gouvenieur  provincial  fjue  nos  actes 
noîTimcnl  Bey,  piiisqo'en  d(^ftnitivc  les  doux  lilros  îni  appar- 
tenaient officieltemenl  ou  par  déférence,  et  servaient  à  désigner 
une  seule  et  même  fonction,  dans  le  langage  usuel. 

i  M.  Berbrugger  voit  une  raison  de  8U8|iecter  nos  actes  dans 
une  lacune  considérable  de  la  liste  de  MM.  Âncapitaine  et  Féder- 
mann,  comparée  à  celle  de  M.  Pbaraon»  lacune  de  près  d'on 
siède  entre  le  premier  Bey  de  Titeri,  Redjeb,  en  154S,  et  Ghaban 
Bey,  en  1633.  fl  nous  semble  qu*iî  oublie  la  manière  dont  ces 
listes  ont  été  composées  et  que  ceu\  qui  les  ont  dressées  se  sont 
bornés  à  relever  dans  les  actes  qui  leur  passaient  sous  les 
yeux  les  noms  de  beys  rjui  f^'y  trouvaient  cités,  puis  à  les  ranj^er 
cfironologiquement.  La  lacune  relevée  par  noire  accusateur 
prouve  donc  seulement  que  les  auteurs  de  la  deuxième  tiste 
n'ayant  pas  eu  à  leur  disposition  d'actes  relatifs  à  l'époque 
qai  répond  à  cette  lacune»  n'ont  pu  citer  aucun  Bey  de  ladite 
époque.  Mais  il  serait  à  la  fois  illogique  et  injuste  de  tirer 
de  cette  circonstance  aucune  conclusion  défavorable  à  nos  actes 
d*txemptions« 

t  Quant  aux  molifo  de  suspicion  d^autre  nature  auxquels 

M.  Berbruj;i;er  fait  allusion  vaguement  dans  le  môme  article, 
nous  n'avons  pas  su  les  découvrir  et  nous  attendix)ns  pour  les 
(lisiuier  qu'ils  nous  soient  présentés  directement, 

«  Nous  ne  pensons  pas  (|ii<'  (  <  soif,  par  exemjtle,  romissioii 
9ur  les  listes  du  nom  de  Kour  Âbdi,  qui  fut  Bey  de  Titeri  avant 
diètre  pacha  d'Alger;  en  tous  cas,  Il  y  aurait  lieu  de  dire 
comme  ci-dessus  :  •  Cela  prouve  seulement  qu'il  n'est  tombé 
entre  le»  mains  des  auteurs  desdites  listes  aucun  acte  où  figurât 
Kour  Abdi  ;  mais  il  n*y  a  absolument  rien  à  en  oonclure  contre 
l'authenliclCé  de  ces  aetef . 
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«  La  discussion  nous  pai.nss,int  «épuisée,  nous  lerminorous 
en  faisant  un  appel,  (jui  sera  cerUinemenl  entendu,  à  la  loyauté 
et  aux  lumières  de  nos  honorables  accusateurs.  » 

M.  le  sous-lieutenant  Tauxter  nous  pardonnera  sans  doute 
d'aroir  reproduit  ici  le  plaidoyer  des  Cliorfa  ;  d'autant  mieux 
que  nous  avons  notre  très-bonne  part  de  leurs  critiques.  Conune 
ces  critiques  sont  justes,  après  tout,  nous  nous  empressons,  en 
ce  qui  nous  concerne,  de  faire  amende  honorable  pour  une 
accQsalion-  qui  n*élait  vraiment  pas  assez  justifiée  ;  nous  esti-  ' 
mant  doublement  heureux  de  pouvoir  réparer  une  injustice 
let  de  revenir  sur  un  sujet  que  nous  avons  effleuré  seulement 
et  qui  nu^rite  d'ôlre  Irailé  à  fond. 

Cependnni,  il  ne  fauilr.ut  pas  conclure  de  ce  qui  précède 
que  fous  les  actes  anciens  de  ce  genre  soient  d  une  auitien- 
licité  et  d'une  sincérité  complètes.  Il  faut  aroutr  seulement 
que  les  soupçons  qu'ils  peuvent  soulever  n'ont  pas  encore 
été  justifiés  par  des  preuves  inattaquables.' 

A.  BEMmuGcni. 
Uns  pierre  d* achoppement  épigraphique.  —  Parmi  les  pièces  à 

Tappui  du  Précis  des  cat/iparjnes  de  C Amiral  Pierre  Bouvet, 
Irè^-i  II  té  ressaut  ouvrage  récemment  publié,  figure,  à  la  page 
255,  une  lettre  de  l'Amiral  Duperré,  qui  se  termine  par  cette 
date  ; 

«  23  septembre,  3  heures  P.  M.  » 

L*édilear  a  cm  devoir,  dans  l'intérêt  de  ses  lecteurs,  peu 
familiarisés  avec  les  arcanes  de  Tépigraphie,  donner  une  traduc- 
tion de  rabrévialion  P.  M.,  qui,  selon  lui,  représente  les  mois 
Pari  MUUaire,  Nous  croyons  qu'il  s^est  grandemecS  trompé  et 
qu*il  fallait  traduire:  i^ati  Meridiem,  aprèfr-mldi.  Voici  sur 
quoi  nous  fondons  notre  opinion. 

Il  est  peu  de  nos  ofliciers  de  marine  qui  ignorent  l'anglais» 
langue  ]iarlée  par  daax  des  grandes  puissances  marilinies  de 
l'époque,  l'Angleterre  et  les  Etals-Unis,  et  qui  naturellement 
doit  avoir  une  prainle  importance  h  leur  yeux;  or,  dans  cette 
langue,  on  emploie  fréciuemment,  même  dans  l'usapre  vulgaire, 
les  abréviations  A.  M.  et  P.  II.,  AnU  Meridiem,  Ptut  Meridiem, 
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pour  délorminer  les  heures  avec  plas  de  précision.  Ces  abré- 
viations, très^nuBodes  dans  la  pratique,  sont  ceriainement 
connues  de  tous  nos  marins  instruits;  et  Tamiral  Duperré  ne 
pouvait  éprouver  aucun  scrupule  national  à  en  faire  ussge,  puis- 
qu'après  loul,  elles  appartiennent  à  un  voc  uhalaire  qui  est,  ainsi 
que  le  prec,  devenu  couminn  ;\  tons  les  peuples  civilisés  de 
lépoque,  à  celui  de  la  langue  latine. 

Avons-nous  besoin  d'ajouter  que  dans  le  cas  qui  nous  occupe 
I  23  septembre,  3  lieures  de  l'après-midi  »  est  infiniment 
plus  naturel  que  •  23  septembre,  3  heures,  Port  Militaire?  » 

for  cette  erreur,  qui  porte  sur  une  abréviation  encore  usitée 
de  nos  jours,  on  se  fera  une  idée  des  erreurs  que  Ton  peut 
commettre  sur  celles  de  Tantiquité.  C'est  à  ne  pas  oser  regarder 
un  sigle  en  face  1 

Tamgout.  —  M.  le  général  de  division  de  Wimpffen,  com- 

nuiml  fit  la  province  d'Alger,  vient  d'envoj'er  h  notre  musée 
rempreinle  en  plAtre  d'une  inscription  ivnnaine  découverte 
récemment  en  Kaltilie,  dans  des  circonstances  indifjuécs  avec 
soin  et  clarté  dans  la  noie  ci-dessous,  laquelle  était  joiate  k 
renvoi. 

•  M.  le  capitaine  d'Ëtat-Hajor  Mercier,  pendant  ses  opérations 
géodésiques  dans  la  tribu  des  Boni  Fltk,  cercle  de  Tizi-Ouzou, 
a  pu  observer  des  ruines  romaines  restées  inconnues  jusquid 
et  que  rincendie  des  broussailles  k  mises  récemment  au 
jour.  I!  s'y  trouvait  une  inscription  à  demie  enterrée. 

t  Informé  de  cette  découverte,  M.  Poissonnier,  comman- 
dant supérieur  de  Ïizi-Ouzou,  envoya  sur  k>  litmx  un  olïicier 
du  buioan  arabe,  M.  louslaiii,  avec  mission  de  déblayer  cette 
épigraphe  et  de  reriRillir,  d'ailleurs.  Ions  les  renseignements 
propresà  éclairer  sur  la  nature  et  la  destination  des  constructions 
antiques  où  elle  avait  été  observée.  Voici  le  résultat  de  cette  mis- 
sion. 

«  La  construction  signalée  est  une  tour  et  se  trouve  dans  la 
tribu  kabile  des  Béni  Flik,  sur  un  mamelon  appelé  Daauark^ 
dépendant  du  village  d*£lma  Guecbtouu  ;  elle  est  circulaire 
avec  un  diamètre  de  7  mètres  et  il  n*cn  subsiste  que  quel- 
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i|aes  pierres  en  place^  les  aatrcs  ^tant  éparses,  près  et  aaloar, 
sur  le  sol.  Elle  est  à  eovîroii  un  kilomètre  de  Tamgoat  où 
1*011  voit  les  rnîDes  d*aQ  poste  antique  et  une  prise  €l*ean 
qui  altmcAtait  VaHcienne  coloDie  romaine  de  Ittmzut^  sor 
remplacement  de  laquelle  il  y  a  aujoardlmi  la  dadieia  on 
village  de  Zeiïoun. 

•  î.e  croquis  joint  à  celle  note  indique  des  ruines  romaines 
auprès  de  in  mosiiuée  de  Tain  pou  t,  ainsi  qu'entre  ceile  mosquée 
et  la  tour;  les  dernières  se  rap^rieol  à  trois  Toalaioes  an* 
liquos. 

«  Le  mur  de  la  tour  dont  il  s'agit,  et  qui  ne  s  élevait  pas 
de  plus  de  2  mètres  50  centimètres  au-dessus  du  sol,  est 
construit  en  pierres  de  tailles  larges  de  70  à  HO  centimètres» 
inyariablement  bantes  de  47  centimètres  et  toutes  percées  d*ua 
trou  de  louve,  à  en  joger  par  celles  qui  sont  tombées  au 
pied  de  la  construction. 

«  On  ne  remarque  pas  de  porte  à  cette  tour  et  aucune 
pierre  n'en  indique  l'existence  par  sa  taille  spéciale  cl  bien 
connue.  0»  se  demande  si  l'inscription,  trouvée  à  l'Est  de  la 
tour  ligurait  à  s<»u  IVonlispice  ;  dans  cette  hypothèse,  l'entrée 
eût  été  à  Torient  et  probablement  de  forme  rectanfrnlairc. 

«  Cette  inscription  est  un  peu  effacée  sur  la  partie  qui  était 
bors  de  terre  et,  par  conséquent,  exposée  aux  influences 
atmosphériques  ;  elle  parait,  au  premier  abord,  d'une  lecture 
et  d*nne  traduction  difficiles.  Au  reste,  M.  Toustain  Tayaut 
fait  mouler  en  plâtre,  on  est  sûr  d*en  avoir  un  fidèle  (ac- 
simlle  et  d'échapper  ainsi  aux  chances  d*erreur  des  copies 
ordinaires.  > 

ISofc  (Je  In  Ucdartion.  —  La  pierre  sur  laquelle  l'inscription 
est  gravée  mesure  47«=  de  hauteur  sur  î^*^  de  largeur  ;  sa 
surface  est  très-raboteuse  et  présente  des  défauts  qui  ont 
obligé  à  laisser  entre  certains  mots,  ou  même,  parties  de  mots, 
un  écartement  plus  grand  que  d  ordinaire.  Les  lettres,  qui 
ont  une  hauteur  moyenne  de  2«  1/2,  sont  grossièrement  tracées 
et  de  forme  très-irrégulière,  les  A  ressemblant  à  un  Umbêa^ 
les  K  ayant  leurs  parties  courbes  très-éloignées  du  montant 
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au  millea  duquel  ces  parties  demiant  ^'insérer* 

Malgré  les  dilBcollée  de  -lectorD  sigmlte  plus  haut»  et  qui 
ne  sont  pas  exagérées,  nous  lisons  : 

IMP.  CAËS.  L.  SEPTI  

RO  PIO  PEUTINACI  A  

|{.  PAl^T.  PONT.  MAX  

lAIP.  (UES.  M.AVHELI.... 

NINO  

CAES.  AVGG.  TVRR.. 
RYINA  LAP    SAM  EX  PRE 
CEPTO  P.AELI  PEREGRIM 

Y.  E.  PROC.  AVGGO.  RVS  

....MA  RESTITVERVNT 

Celle  inscription  nous  élant  parvenue  au  momoni  de  nieltrc' 

sous  presse  la  dernière  feuille  de  ce  numéro,  le  temps  nous 

manque  pour  la  commenter  avec  tout  le  dr  ta  il  qu'elle  méritai. 

Nous  nous  bomeronft  à  en  donner  aujourd'bui  la  traduction 

que  voici  : 

•  Sous  le  lègue  de  TEmpereur  César  Lucius  Septîmius  Sève* 
ms,  pieux,  pertinax,  adlabénique,  arabique,  partbique,  grand 
pontife  et  dePEmpereur  César  UarcAurèleAntonin,  de  son 

frère  Gela  et  de  Julia  Domna,  mèie  des  deux  Césars  Augustes, 
par  ordre  de  Publius  Aelius  Peregi  ina?,  procurateur  des  trois 
Augustes,  les  citoyens  de  Rusazus  ont  relevé  avec  un  bon  vouloir 
diligent  une  tour  qui  était  tombée  en  rurnf<:  • 

Au  prochain  numéro,  nous  entrerons  dans  de  plus  grands 
détails.  A.  Bbrbrvggbr. 


NÉCROLOGIE. 

Depuis  la  publication  de  notre  dernier  n»,  nous  avons 
perdu  doux  no  no?  correspond nnts  :  le  Barth,  TiHiisiie 
voyageur  en  Afrique,  cl  M.  mm,  sous-préfet  de  Mostagauem, 
un  des  bienfaiteurs  du  Musée  d'Alger.  ^ 

Le  Barth  s'est  élevé  un  monument  impénssable,  par  les 
ouvrages  qu*i!  a  laissés  après  lui  et  qui  embrassent  non  seule- 
ment le  centre  de  l'Afrique,  mais  aussi,  la  partie  Nord,  celle 
qui  nous  Iniéres^e  le  plus.  Chacun  sait  de  quel  courage 
personnel  il  a  fait  preuve,  quel  zèle  ardent  pour  la  science 
il  a  déployé  pendant  les  cinq  années  qu'il  a  passées  dans  le 
Soodati.  Après  avoir  vu  mourir  successivement  ses  collègues 
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RichardsoQ,  Orerweg  et  Yogel,  H  avait  pa  Mal  bmer  tonte» 

les  inflaences  délétères  de  ces  homicides  conlrf^os  revoir 
enfin  rËurope  où  les  applaudissements  du  monde  savant 
le  récompensaient,  autant  que  cela  était  possible,  d  immenses 
travaux  accomplis  au  prix  de  tant  de  fuigoes  et  de  dangers. 
Mais  on  ne  lutte  jamais  impunément  contre  le  climat  et  le 
r^jïime  de  l'Afrique  centrale,  et  il  est  mrc  fjnc  ceux  qui  ont 
résisié  à  ses  premièrps  nitein!es  n'en  emportent  pas  quelque 
germe  fatal  qui  les  mme  peu  à  peu  et  les  abat  à  la  lungiie. 
C'est  ce  qui  était  arrivé  à  René  Caillé  et,  c'est  probablement 
aussi  ce  qui  nous  enlève  le  Barth. 


M.  Olten,  le  plus  ancien  fonctionnaire  d'Aip:<^rie,  à  noire 
connaissance,  avait  délmté  ici  d;ins  le  servirc  miîifjni'e.  Étant 
sous-onicier  dans  la  Légion  étrangère,  il  lut  d  jboid  détaché 
au  bureau  arabe  que  dirigeait  alors  M.  le  capitaine  d'Êtat«< 
Major  Pelliasier  de  Beynand  dont  il  derait,  plus  tard,  derenir 
le  gcndnv 

Peu  après,  il  entre  au  Secrétariat  général  du  Gouvernement 
dont  il  ne  sort  que  pour  devenir  chef  de  bureau,  puis  commis- 
saire civil  à  Gherohel.  Plus  tard,  Il  fàt  sous  préfet  à  Pbilipperille 

et  à  Mostaganem. 

M.  Otten  s'intéressait  aux  études  d'archéologie  algérienne  : 
si  ses  devoirs  administratifs  ne  lui  permettaient  pas  d'y  pi  eu- 
dre  une  part  directe  et  active,  il  faisait  du  moins  tout  son 
possible  pour  se  rendre  utile  à  la  science  en  réunissant  des 
médailles,  des  inscriptions,  des  sculptures,  des  vases  antiques^ 
etc.,  avec  la  pensée  de  leur  donner  la  destination  qui  put  le 
mieux  profiter  aux  Inivailleurs.  H^st  nin^^i  r\ue  le  Musf^e  irAlger 
a  reçu  de  lui  plusiLiii"s  dons  assez  ininyilâiits  à  diverses  épo- 

aues.  Aussi,  ne  craignons-nous  pas  aétre  influencé  par  les 
eue  d'une  amitié  qui  remontait  ft  plus  de  trente  ana  lonque 
nous  le  proclamons  ici  un  des  principaux  bienfaiteurs  de 
rétablissement  archéologique  plnré  son?  noire  direction.  Cela 
est  d\)illeurs  inscrit  en  bon  nombre  d'endroits  du  Livret  de 
nos  collections  d  antiauités. 

H.  Otten,  mort  le  10  janvier  dernier,  a  été  aooompagiic  ju»- 
qu*au  champ  du  repos  par  la  majeure  partie  de  la  population  de 
sa  résidence,  civils  on  militaires,  euroix'en*!  on  indigènes.  Le 
Courrier  do  iHostaganem  donne,  dan**  «on  iiuim/to  du  13  janvier» 
une  notice  sur  ce  bien  regrettable  adjuimsirateur  et  y  ajoute  le 
récit  touchant  des  derniers  honneurs  qui  lui  ont  été  rendus. 

A.  Beiuibugger. 


Pour  toas  les  articles  dob  «ignés  : 

le  fréiident.  A*  Bemiruogrr, 


Alger.  —  Typ.  Bastipi.  • 
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•  kiiMre  dan»  ton  irceptloo  )■  plat  large,  fcotn- 
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•  (les  iiiDnunieiits,  relie  du  lol  iDéui«  m  /moIIIs  te 
ratiportent.  Elle  s  orcupe  donc  de  l'histuirc  pro- 

>  lirenieijt  dite,  de  I&  k  id^  i  a|  tiii*,  «Irsliiiguct,  dei 

•  arts  et  des  sciences  de  toute  l'Afrique  teptenirttt* 
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tRTtCLRS  DE  FONDS. 

K.  Bacue.  Notice  sui*  \ca  digniiéa  romaines  co  Afrique.  (M'i 


liclc)  

Extrait  de  la  Bévue  des  Sociétés  sai'antes  dts  DépartemtntM, 
pabtite  MHS  1m  auspices  du  Iflnistrc  ils  riMtractloo  publiqm.  171 

L.  FÉRAcn.  Époque  de  rétablissement  des  Turcs     Constantine.  Iî9 

Mer»-cl-Kelnr  cl  Oian   de   1509    à    1608,  d'après  Diegw  Suarez 
Montancs,  Iraduit  p  u-  M.   A..  BEnBaccoER    

A.  bkebbdggba.  Exploration  da  Tombeau  de  la  Chrélienoe. . .  kox 

Alkcht  Oevoma.  Los  EdifloQs  rellgicox  da  l'ancien  Alger  (f  ar* 

ticle)   -MI 

CHaONlQUE  : 

A.  BuarafiOBa.  Faui-il  dire  Juba  If  ou  Jaba  IH  t   «»« 

es.  sa  ViailuAL.  BpigraphiQ  tmmidique.  

SifDea  d'aiiparatllage     14D 


AVIS, 


ont  hp„' u""^  ordinaires  de  la  Suc.éié  historique  algérienne 
Lir  L.  vendredi  de  chaque  mois,  o  S  heon»  da 

ÊUuSLln^^^  Biblllhèqno  .1  Alger,  rue  de 
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4r  kmit. 


N'  il. 


lAI  I8M. 


Ucme  africaine 


H' 


« 

L*exploration  de  ce  colossal  mansolée  de  la  dernière  dynastie 
mauritanienne  occupe  à  peu  près  eidoslTement  le  Directeor  de 
cette  Reme  depuis  sept  mois  et  le  retient  loin  d*Alger.  Il  en  est 
résulté  des  retards  dans  la  pablication  des  numéros,  moins 

de  correclion  dans  la  partie  typographique  ,  outre  quelques  er- 
reurs de  plus  dans  le  texte. 

Aujourd'hui,  plus  du  quart  du  monument  est  dél)hiyé  —  ce 
qui,  pour  l  étude,  équivaut  h  la  totalité,  l'édifice  étant  symé- 
trique; l'hypogée  de  cent  soixante  dix-mélrcs  de  développement, 
destiné  à  Juba  et  à  ses  successeurs,  est  découvert  et  rendu 
accessible:  le  double  problème  posé  aux  explorateurs  —  M.  Mac 
€aftby  et  moi  —  est  donc  résolu  dans  ses  parties  essentielles, 
et  BOUS  allons  rentrer  à  Alger  très-prochainement.  Dës-Iors, 
foute  cause  de  retard  cessant,  le  Directeur  de  la  RoTue  croit 
pouvoir  promettre  à  ses  lecteurs  un  retour  à  la  régularité  ha- 
bituelle de  notre  publication. 

Notre  collaboration  à  une  œuvre  aussi  importante  (juc  l'explo- 
ration du  Tombeau  de  la  Chrétienne  pourra  d'ailleurs  faire 
accorder  le  béaèHee  des  circonstances  atténuantes. 

U  PrMditU, 

A.  Berbrugger, 

Chargé  de  la  direction  dos  travaux  au  Toilll>eauUe  ta 

Chrétienne. 

Revue  Afr.,  1U«  année,     57.  1< 
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NOTICE 

sim 

(cmQmku  Mku  vm  <.-c.  ) 

(24*  article.  Voir  ks  n**  32,  «<  de  34  à  ôO) 


LES  FLOTTES  (1). 

Si  naoft  avons  renvoyé  à  la  ûa  da  présent  U'avail  le  paragra- 
phe concernant  les  Flottes,  Classes,  et  commandants,  Praefeeti 
CtauHmt  c^est'en  raison  de  la  diiBculté  de  classer  ces  derniers 
dans  une  des  cing  catégories  de  Dignitaires  que  nous  avons  dna- 
mérées;  c*est  parce  <{ae,  dans  l*£mplre  d'Orient,  les  flottes  et 
leurs  cliefo  étaient  placés  sous  les  ot^res  des  Comtes  et  des  Ducs^ 
tandis  que»  dansTEmpire  d*Occident,  tisse  tronraient  à  la  dispo- 
sUiuu  du  Magister  Peditum  Praesentalis ;  fe&i  cgalement  parce 
que  le  personnel  de  ces  Flottes  (équipage  et  effectif  de  guerre) 
se  recrutait  Untût  du  iMierculvm  majus^  tantôt  du  Laterculum 
minus;  enfin,  c'est  par  suite  de  divers  autres  motifs  que  nous 
déduirons  successivement.  Disons,  d  abord,  que  le  principal  et 
assurément  le  plus  singulier  de  tous  ces  moiifs,  est  Tabsence, 
dans  la  nomenclature  des  Flottes  de  TEmpire  d  Occident ,  de  la 
Flotte  d*ÂIHquet  CUusit  Afrkana^  dont  il  n^est  pas  plus  question 
que  si  elle  n*eût  Jamais  existé;  et,  cependant,  c^était  elle  qui, 
par  les  soins  du  Prarfeetut  Annonae  Afrieaê^  était  appelée  à 
pourvoir  à  Tapprovisionnement  de  Borne  et  d'une  partie  de 

nuiiio. 

Qurl(iacs  commentateurs  nnt  prélemlu  que  UlSolicc  ne  faisait 
menuou  des  flottes,  que  pour  dire  qu'il  en  existait,  savoir  : 


(1)  Afln  d'éviter  des  répétitions,  des  double^plois,  et  siirtoot  pour  ne 

pas  augmenter  le  nombre  des  notes,  nous  renvoj'ons,  pour  tout  ce  qui 
concerne  la  Marine,  aux  détails  cODtfiAUS  daos  ÏAppcndice  (fi)  qui  ter- 
mioc  le  présent  paragraphe. 
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En  Orient,  12,  montées  par  40,000  honmeB, 

En  Occident,  18,  monléos  par  00,000  hommes. 

C'est  le  c^s  de  répéter  avt'i  iiocking  :  «  Quot  senlontias,  tôt 
erroi'es  in  hac  annolationn  haltes.  »  Ces  chilïres  soni  aussi 
inexacts  en  ce  qui  ronccirie  ie  nombre  des  lloltes  elles-m^mcs, 
qu'en  ce  qui  regarde  le  nombre  des  hommes  qui  les  montaient. 
Quoi  qu'il  on  soit,  nous  ne  nous  occuperons  qae  dts  Flottes  de 
TEmpire  d'Occident,  dont  dépendait  TAMqoe  (!}. 

Noos  aroDs  que  les  Flottes  (avec  tout  lear  personnel) 
étûant  placées  sims  les  ordres  da  Maître  on  GénAïal  en  chef  de 
llnltoterie:  «  Item  Maglstro  Peditum  (in  praesenti)  non  nisi 
pédestres  milites,  antem  Classes  quoque  ac  Laeti  et  Gentiles 
subjiciuntur.  •  La  Notice  mentionne  huit  Flottes  ou  flottilles 
dans  TEmpire  d'Occident,  et  les  répartit  ainsi  qu'il  suit  : 

A.  —  En  Italie,  quatre  Flottes:  t 

1.  Dnn«;  la  Vénétie  inférieure  {Venise): 

pRAËi-'ËCTUS  ClASSIS  YeNETUM  ÂQUiLEUB; 

2.  Dans  la  Flaminîe  (Ravenne)  : 
Fmaetectus  Classis  RAvaMNATiuii»  etc.; 

3.  Dans  la  Ugarie  (C&m$)  : 
PâAErBCTUS  Gussis  Gonsrfsis,  etc.; 

4.  Dans  la  Campanie  (Misènê)  : 
pEAcncros  Cussia  HisBNATnni  IIisbh>. 

B.  —  Dans  les  Oaqles,  quatre  Flottes: 
1.  a.  Dans  la  Gaule  riparensis  (2)  : 


(t)  c  TroU  flottes,  la  première  à  B  avenues,  la  seconde  à  Misène«  la 
froMème  i  Fréjos,  veOlairot  A  la  sûreté  de  la  Méditerranée  orleatale 

et  occidentale    une  qn^ftène  «mimandait  l'Océan  entre  la  Bretigne  et 

tes  Gaules,  une  cinquième  couvrait  le  Pout-Euxin,  et  des  barques  mon- 
par  des  soldats  stationnaient  sur  le  Htiln  et  le  Danube  »  (  Château- 
Mand,  Éludes  hittoriqws,  t.  1*'). 

(2)  On  donnait  le  nom  de  Riparemet  qq  Riparimu*  à  vn  oorps  d'aoïi- 
Uaires  dans  les  armées  impériales,  et  partlculitTemcnt  aux  soldats  sta- 
tionnés sur  les  rires  (ripx]  du  Danube.  •  Rfparietues  milUes  dicebaa- 
tur  in  ripis  flumiuum,  praisertim  Duuulsu  scu  Istri,  ubi  termini  imperii 
Rom.  eraiiit,  stationem  liabebaat  ad  hostium  Inearslones  proUlieoÀs  » 
fForetUiniJ.  On  appelait  également  ces  soldats  ripenses  :  c  dicuntur 
lidem  et  Ripensa,  qui  scil.  in  llipa  per  Cuneo?  et  Auxilia  ronstlfuli 
erant  ^  >  d'où  est  venue  l'cipressioM  de  Ripemu  mîiiha.  Ces  corps,  et 


m 

PRAEFECTUS  ClaSSIS  Fî  UMÎMS  RhODA.NI  (Rilônej  VlfiXNAC 

(Vienne)  sive  ârelati  (Arles)  ; 
h.  pRAEFECTiJs  Classis  Babcabioriiii  EBMDum  Safav- 

DIAE(l); 

2.  Dm  la  première  Lyonnaise  on  Celtiqne  : 
JP&ABncTVS  Gussis  Aaabicak  (rArar  on  la  Sadne)  Gabal- 
LODONO  (Châlons-snr-Saône); 
3«  Dans  la  Sénonaise  {Sens)  : 
Praepbctds  Glassis  Anderetianorum  Paristus  (2). 
Il  n'a  pas  dû  L^chapper  au  lecteur  que  la  Nodce  ne  se  borne 
pas  ici  à  faire  connaître  les  circonscriptions  marilimcs^  mais 


il  y  eut  des  legiones  Riparienses,  étalent  inférieurs  en  dignilé  aux  Co- 
mUaUnm,  La  forme  ripffMir,  riparensU  on  riparitnti»  fut,  de  là,  appll- 

quéc  à  différentes  provinces  de  l'Empire,  et  l'on  eut  Dacia  Bipensi», 
iioricum  Riparense,  Vtjfen'a  et  GaUia,  Ripensis  on  Riparensis,  etc. 

(1)  1.  An  sujet  du  mul  liarcariorumt  voinhins  Bocklog  (t  il,  pp.  799  à 
802  et  p.  8C2)  deu;e  saTantes  dlsaertatiiMis  qui  peuvent  se  résumer  ainsi, 
d*après  lui  môroe  :  «  barcarii  sunt  qui  in  barcis,  parvo  naTiculamm 
gcnere,  militant  (barcarudi  s.  barcajuo/i  Jlalicej.  >  La  barea  était  un 
bateau  employé  pour  transporter  au  rivage  la  cargaison  d'un  yaisseau. 
Qnand  le  falssena  partait,  on  mettait  ce  batean  à  bord,  et  on  ne  le  des- 
oendalt  plus  que  lorsqu  on  en  avait  besoin.  —  H.  Quant  à  S^dwnm 
(pour  Eburodnnum),  s'agit-il  û'Kynbrun.  Tillf  de  la  Viei]naî«?e,  ou  à'Yver- 
dun,  ville  d  Helvétie  (Suisse)?  liockiatf  pense  (t.  ii,  pp.  10I4-10I5)  qu'il 
ne  peut  être  question  de  la  première  de  ces  deux  villes,  en  raison  de 
sa  sltaatkm,  d'aillenrs  peu  maritime,  dans  lo  département  des  Hanles* 
Alpes,  mais  d'Yvcrdun,  «  ibique  efiam  nunc  et  bonus  portus  et  vetusta- 
tis  monumcnla  muKa  rcperiuiilur.  »  —  3.  Il  appuie  son  opinion  du  rap- 
procliement  du  mot  Sapaudia^  sans  pouvoir  cependant  donner  la  situation 
topographique  exacte  de  cette  demiftra  contrée  (neque  nomennequo 
fines  certos  deflnire  possum),  qu  il  faut  se  garder  de  confondre  atee  la 
moderne  Savoie  ft.ti,pp.  I'il5-1016). 

11)  lîo  kinp  d'avis  que  cette  station  navale  (stalim)  élait  sitoée  au 
cQuilueui  de  la  Seine  et  de  l'Oise  :  «  bos  in  conlluentibus  Sequana  Isa* 
ncnie  ^efns  ei  OiseJ  statWa  babnlssc.  »  Voir,  an  sujet  dn  mot  Àndê' 
relianorum,  t.  II.  pp.  282-285,  et  le  môme  t.,  pp.  1023  à  1025,  au  ?n]ct 
du  mot  Parisius.  —  Saisissons  cotte  occasion  pour  faire  une  rmiarque 
essentielle  qui  trouvera  plus  loin  sus  développements  :  la  navigation, 
cbe2  les  Romains,  était  de  doux  sortes,  ceUe  de  la  mer  proprement  dite» 
ceUe  àeê  fleoTeSy  rlTlères  et  autres  cours  d*ean,  et  se  faisait,  par  consé- 
quent, de  deux  manières,  soit  avec  des  liburncs  (libiimx,  navires  légers 
des  Libumicns),  soit  avec  des  lembes  (lembi,  petites  embarcations,  cha- 
loupes, canots,  etc.)  ou  des  Imorix^  bâtiments  croiseurs:  «  Classium  duo 
mnt  gênera,  unnm  maris,  altemm  Hnmlnnm  ;  In  nuiri  fttomtf ,  tn  fin- 
minibus  imbit  tcI  IwariU  tt'eiNmtQr  >  iSaumaisej. 
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(|u'elle  prend  soiii  encore  d  indiquer  le  siégu  môme  des  stations 
uavalfô  [nautica  caslra)^  stations  navales  qui  semblent  avoir  eu 
quelque  analogie  avec  nos  modernes  Préfectures  maritimes,  dont 
le  chef-lieu  {nnvalis  mansio)  ne  saurait  ^tre  confondu  avec  les 
camps  retranchés  où  l'on  tenait  à  sec  les  vaisseaux  romains  (1). 

De  ces  huit  Flottes,  deax  particulièrement,  celle  de  Ravenne 
et  celle  de  Misèoé,  jouent  un  rôle  important  dans  l'histoire  do 
ces  tempe  reculés;  mais  la  mission  qne  ciiacQoe  d'elles  avait  à 
remplir  se  rattache  si  intimement  aux  fonctions  de  ceux  qni  en 
avaient  le  commandement,  qa*il  serait  difiScite  de  parler  des 
unes  sans  s^occnper  des  autres.  Noas  allons,  en  conséquence, 
entrer  dans  quelques  détails  au  sujet  des  Préfectures  maritimes, 
Praefecturae  tia&sium,  et  des  Préfets  des  Flottes^  Praefeeti 
Ciasstum  (2). 

La  rhnrge,  d'ailleurs  toute  spéciale,  de  Préfet  de  la  Flotte,. 
Praefecius  Ciassis  ou  Clasti^  charge  qu'on  a  cru  pouvoir  assi- 
miler à  celle  d^imlra/,  ne  date  que  du  temps  d'Augaste,  et  fut 
conservée  par  ses  snccesseors.  •  Pcaefecti  Classiom ,  enm  olim 
qnasi  maritimos  imperatores  sive  snpremos  admiréUi^  nt  recen* 
tiori  Tocabnlo  rem  signifioemns,  eos  fuisse  constat,  Noiitiaé 
aelate  quasi  Gmnmodororam  minorive  dignitale  fmentes  snh 
Magistrls  militnm,  sive  per  medios  Duces  sive  sine  intermedia 
atia  militari  admlnlstratione  fnerant  •  (Boeking). 

f  Nous  ne  voyons  point  que  les  officiers  qui  commandaient 
ces  bâlimens  de  toute  espèce,  eussent,  pour  parler  à  notre  ma- 
nière, un  amiral  ou  un  chef  particulier,  qui  reçût  immédiate- 
mont  SOS  ordres  de  l'Empereur  (3).  Dans  l'Empire  Romain  io 

fl)  CttUra  natalia  on  nautiea,  campement  naval,  e'est'MIro  ligne  de 
fortlflcatlon  foimée  autour  d'une  flotte,  pour  la  protéger  contre  rennemî, 

quand  les  vats^etuiT  étalent  tirés  sur  le  rivage. 

(2)  Sous  Id  Rei)tibll<iiie,  le  Prxfcctus  Classium  était  ua  officier  qui,  en 
temps  de  guerre,  commandait  la  flotte  sous  les  auspices  des  Consuls,  par 
qut  il  était  nonnné.  Sous  VBmpire.  on  donna  ce  même  titre  à  deux  ami- 
raux nommf's  par  rEmpr^rrur,  et  dont  les  fonctions  étalent  permanentes  : 
l'un  coTTimrîndait  In  lloite  p'ac(*e  à  Havennc  pour  garder  les  c«*tes  de 
TAdriatique;  lautro  dirigeait  celle  de  Misène,  qui  était  chargée  de  veil- 
ler ior  la  Méditerranée  {Diet.  din  AnHqmUsnmBttMt  tt  grecques,  d'An* 
Iteny  Ricb,  au  mot  prafectus). 

«  Id  est  nt  habu lisent  proprios  Magistn»  MlUtom  otTaltam  pultef 
Bqaltum  Peditnmque  »  (Bocking). 
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service  de  terre  et  le  «ervicede  mer  n  étaient  poiDl  aussi  séparés 
qu'ils  le  sont  aujuurd  liui  ilans  les  Kiats  de  la  Chrétienté.  11  pa- 
rait seulement  qu'il  y  avait  des  onicicrs  cl  des  corps  destinés  à 
î^ervir  «nr  les  Ilot  les,  et  que  les  sohiaîs  de  ces  eorps  croyaient 
monter  d  un  grade  quand  ils  pouvaient  passer  dans  les  lé" 
giotts  •  (1). 

Il  est  résulté  de  là,  cbei  les  écrivaîoi  et  les  oommentaleon^ 
ane  hésitalioli  bien  natanylle  en  ce  qui  oMcerne  le  daasemenf 
dee  fN»fteH  Clmikm  parmi  les  Dignitains  de  l'Empire.  Cette 
hésitation  a  dû  se  compliquer  encore  de  ralnence  des  insigne» 
(lymMu^  et  des  attributs  de  ces  fooetioiuaifes,  dont  la  Ihiteg  ne 
parle  en  aucun  endroit.  Un  monument  épigraphique  dte  un 
Dyconius  Sextinus  qui,  de  Préfet  de  la  floUc  Latine,  fui  fait 
Préside  de  la  Dalmalie,  et  lui  attribue,  en  sa  première  qualité, 
le  litre  de  V.  C.  (vir  clartssimtis).  Un  autre  monumeni  ilo  l'cspAce 
traite  le  Préfet  de  la  flotte  de  Misène  de  V  (ir)  P  icrffciissi7/ius), 
tandis  qu'ailleurs  le  Préfet  de  la  flotte  de  Ravenne  n'a  que 
le  titre  de  vtr  dveenar.,  c'est^HUre  celui  d^un  magistrat  au 
appolntemeitts  de  20Ô.06Û  sesterces  (2>. 

Beciiing  a  traeft  rhistorique  de  la  MariitÊ  Bonutiw  en  quelques 
mots  que  nous  ne  saurions  mieux  finie  que  du  reproduire  tex^ 
tuMlement;  car,  outre,  qu'ils  renferment  dlntéreesavtes  appré- 
ciations. Ils  résument  parfaitement  les  fett&ielattfsrà  cette  partie 
du  serrice:  hommes  et  choses  y  figurent  sous  un  aspect  peu 
connu. 

•  Classicorum  mililum  apud  lioinaiios  m  iinivcrsum  deterior 
qutiiu  lerrcstris  militiae  condicio  fuit,  ad  uuii  onitiium  cadcm 
co  |K)ii*sirauin  tempore,  ad  quod  nobis  rcspiciendum  est.  In 
rébus  nauiicis  uonquam  excelluisse  Romanos  satis  notum  est 
et  Polybius  in  hac  re  longe  eos  Cartbaginiensibus  inferiore» 
appellat.  £ttam  sub  prîncipibus  remm  poUtis  in  navalem  mi- 


(1)  Dubos»  Histoire  de  la  Monarchie  frtwraisr,  t.  i»%p.  82 

(2)  Eavtroa  2,000  francs,  le  sesterce  valant  un  pca  i^iis  de  deux  soas 
de  notra  noanie.  Hoos  liadsisoas  ainsi  diMMMriiif,  car  coanent 
s'imaginer  qu'on  Préfet  de  Flotte  dût  être  classé  dans  la  catégorie  des 
DfTîcii  rs  r|tit  ne  commaodaieat  qae  mo  hommes  {duomt  était  le  titre  de 
ces  dcroicrs  grades)? 
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Utnm  Mquaiii  MfdIdiMiii  «e  miiivs  hmiesyai  libertini  ordiais 
hOMiM  noiAkpi»  naislet  dabantor,  Jétatk  ab  Ootavltao  à. 
▼iginli  milia  senrorom  manu  misai  ad  remum  dati  siwt,  da*- 

sisque  RaveRnaln  magnam  partent  Dalmatas  Panfioniosqtie  fuisse 
Tacili  HistiH  in  lestatur;  ila  antea  quoque  aaves  uavalibus  sociis 
civibus  Rrnii.Hiis  (|ui  serviliitem  servissent  complobantur,  inge- 
nui  Unlum  utii.s  prneessent.  Duas  classes,  unam  Miseni,  altemm 
Rarennae  ad  tuteiam  superi  et  inferi  maria  al)  Octaviano  A. 
collocaïas  aliaique  minorea  ab  eodem  insUtatas  esse  noium  eat. 
Sed  daaaiarioniM  milHum  lub  Oeiaviaia  aiaria  flmiiiDaqie 
toMitiani  mmemm  INo  Gaaaias»  poaiqiuiB  lagionea  anb  eo 
mililaatea  recensail,  aoenraih»  indicare  poaaa  nagat  :  aiigMlaa 
legtanea  cam  daiaibaa  apnd  Miaaniim  et  RafeBDam  atetitte 
poat  alios  Yegetius  aperte  tradit.  has  dassicas  legionea  a 
sordidiure  iiavaliiiin  iiiilituin  et  classanomm  ac  remigum  abjec- 
tion ^^cnere  pr'jmict.is  fm.^e  

Ouii^  classiai  ios  ad  vanos  usus  ministeriaque  viliora  adiiibebanl 
ad  Yiaa  muiiieDdas,  ad  flumioa  purgaada,  ad  sgecies  tranaye- 
handaa,  ad  apecalandam  qiiid  barbari,  praedpae  in  timitibw 
Imperil,  agemt,  ad  cuatodMWloa,  aittadca,  UKavandaa,  aggre> 
diendoscpie  hoalaa  et  al  qoae  aliae  necettitatea  ftwmnU  Gonm 
lionofiiier  legionam  daaaieBmni  aon  asm  cetenrnm  legiooam 
eondidene  eomparanda  est,  qiia  de  eaoaie  Otho  (apud  Tacili 
Bistoriam)  classiariis  spem  honoratioris  miliciae  facere  dicitar. 
Islius  modi  rlassî.<riôs  cumNeroex  remigibus  justes mililes  feciji' 
set,  r(  liiiT  ad  piisiinnm  statiim  Gaîba  coegit,  qui  récusantes. . . . 
non  modo  immisso  equiic  di?if»ril,  9eû  deciraavit  etiam.  Tacitas 
(Bûtoria)  «  trucidatis  lot  milibua  mermium  mililum  »  in  urbe 
remanaisse  legionem  ab  Neroiio  e  classe  conscriptam  refert, 
eidemqne  iile  legioni,  inquit,  eiaaBîcae  diffîdebat,  infeatae  ob 
caedem  commiUlonam  qaos  primo  alatim  introitn  tnicidaTerat 
Galba,  >  eaque  ad  Othonem  defeeii  et  a  Yit^lio  Ttcta  «  prima 
daMiGomm  leglo  in  H iapaniam  miasa,  nt  pace  et  otio  miteaceret.  » 

DeiUia  claasiariiaaiitemreferl  (Tacitus)  :  »  Otho  «  reliquoa  caeso- 
nim  ad  poiilem  Mahrivm  et  aaevlcia  Galbae  in  eittCodlam  habi' 

los  in  nniacros  legionis  composuerat,  facla  et  ceteris  spe  liuno- 

raiiuns  in  posterum  mUaia^.  Addidil  cUssi  urbanas  cohortes 


Digiii^ua  by  Google 


460 


et  plerosquc  e  praeloi  iimis.  •  Lapides  eliaiii  nerai]ue  Cl;i.vMai  i< 
inagriam  cerle  partcni  iof^Tiofis  sorlis  peregrinaeque  coiidici- 
oais  homiaes  fuisse  testanUir.  » 

C'esi,  sans  nul  doute,  en  raison  de  cette  infériorité  dont  les 
marin»  étaient  frappés,  eomparatÎYenient  ani  soldats  légionnaire^ 
(de  Tannée  de  terre),  que  le  droit  de  cité  romaine  lenr  ftit  aecoo 
dé  (dastÉttrtU  mUttibUi  eMias  Mûmtma  dMa  ) ,  soit  à  titre  de  ré-' 
compense  ponr  servioos  rendus»  actions  d*éclat,  etc.,  soit  pour 
d^autresmotift  auxquels  la  politique  ne  dut  pas  rester  étrangère* 
Ajoutons  que  cetle  fàteur  paraît  leur  avoir  été  accordée,  tant 
pour  eux-mêmes  que  pour  leur  postérité  :  •  siccivitatem  dedii 
et  connubium  cum  uxoribus  juas  tune  habuisspnt,  rum  est  civitas 
lis  data,  aut  si  qui  caelibes  essent,  euu  iis  quad  postea  dusis^ 
sent  » 

Bodiinga  relevé,  d'après  les  monuments  épigrapbiqaes ,  une 
liste  nominale  des  Préfets  des  Flottes  des  deux  Empires.  Cette 
liste  ne  peut  avoir,  pour  nous,  qu'un  intérêt  secondaire,  puis- 
qu'on n'y  retrouve  le  nom  d*aucttn  Préfet  de  la  Flotte  d'Afrique. 
Nous  nous  bornerons  donc  i  mentionner,  k  litre  de  particularité 
hbtorique  curieuse,  le  nom  de  Pline,  le  Katnralisle,  en  qualité . 
de  Préfet  de  la  flotte  de  Mîséne. 

Chaque  ville  maritime  sur  la  rade  de  laquelle  mouillait  une 
flotte^  était  appelée  dassensii  ou  clossiiana  civitas.  Nous  venons  de 
voir  que  la  dt^nojiiiiiation  de  classica  était  donnée,  soit  à  la  cohorte 
(cohoTs),  soit  à  la  légion  (ieyio),  {\\\\  faisait  partie  du  personnel 
d'une  flotte.  Suivant  Laropride,  \e^dassici  ou  (\)  dassiani mitites 
étaient  ceux  •  qui  vela  comilabantnr,  ducebant.  •  Des  colonies 


(I)  Les  ep^at»  étaient  des  soldais  de  mariné  chei  les  Greca  :  corps 
de  troupe  qui  servait  exclusivement  à  bord  d'un  vaisseau,  et  était  en- 

Ji^remcnt  dislinct  des  forces  de  terre,  des  matelots  et  des  rameurs.  Les 
Humains  désignaient  leurs  soldats  de  maritie  par  le  terme  de  Classiarii 
00  Clanki,  comprenant  eeox  qui  eombattalent,  aussi  bien  que  ré<iuipngc 
da  vataseau.  Les  (Hassiarii  ou  Classici  (*taicnt  donc  doâ  soldats  sp(k2ia« 
lemcnt  eiercés  pour  combattre  ri  Inrd,  et  répondant  ainsi,  sons  lieau- 
cniip  (iç  rapports,  a  nos  soldats  de  manne.  Disons-le  encore,  cette  partie 
du  service  miiiUiuc  était  regardée  par  les  Uomains  comme  moins  hono- 
rable que  l'antre,  ear  les  matelots  (nmiUt)  et  les  rameurs  (rtmige^  sont 
queUpiefolft  compris  so\is  lu  rinm  pk^néral  de  classicoii.  —  Voir  VA^^pm' 
dice  (B|,  surtout  pour  k  suite  des  reuseigoeneuts. 


I 
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ramainM  reçurent  égalcmani  ieoom  de  ciauka  cotoHia,  qu'elles 
iransmireiit,  noft-fienleiBeni  à  leurs  Jubilants,  mais,  aussi  att& 
soldats  préposés  a  leor  garde  et  défense. 

L'unité  romauie,  ou,  si  Ton  aime  nleni,  l'unité  du  genre  bu^ 
main  par  l*unitédu  pouroir  romain,  aeeenstîiua,  avon»-nons  dit 
quelque  pari,  au  moyen  d  une  administration  qui  pénétrait  (ouïes 
les  parties  de  rLiii[)iic  des  mêmes  idées  et  des  raômes  scniimcnts. 
Toutes  les  nationalités,  graduellemcni  asàuiiilées,  lombérenl  de- 
vant ie  génie  de  Rome.  Cette  organibalion,  œuvre  des  siècles,  fut 
aussi  celle  d'une  d()niin;i(ion  intelligcnle,  qui  se  laissait  condui- 
re par  1  expérience,  iiappelons-le  encore ,  ie  monde  romain  s'é- 
tendait,  au  nord,  jusqu'au  Riiin  et  au  Danube  ;  TEuphrale  le  fer- 
mait à  rOrient;  la  bante  Egypte,  les  déserts  Numides  et  le  moni 
Atlas  marquaient  la  borne  au  midi;  à  l'Occident,  les  men  des 
Ganles  et  d'Espagne  baignaient  ses  pieds.  Du  Rbin  au  Nil,  de  la 
Clyde  an  Jourdain,  du  Douro  à  TEupbrate,  des  plages  atlan- 
tiques aux  sables  de  la  Tauride,  ses  sujets  couTraient  par  millions 
une  surface  de  deux  cent  mille  lieues  carrées.  La  Méditerranée 
fui  le  lien  central  de  toutes  les  provinces  romaines.  Bassin  uni- 
que au  monde,  celte  mer,  que  refoulent  tant  de  promoloires,  et 
ijui  M'  (  rcuse  taai  do  golfes,  Irace  une  route  universelle,  toute 
bordée  de  stations  qui  invitent  an  passage  le  commcjcc  de  tous 
les  peuples.  Elle  se  déploie  au  flanc  de  l'Eirpirc  comme  une 
ceinture  de  géant,  ceinture  dont  les  ornements  sont  des  lies,  et 
qui  resserre  et  réunit,  en  même  temps  qù^elle  distingue  et  parta- 
ge. Parce  grand  Lac  sans  fluK  ni  reflux  —  dernier  Forum  oû  se 
videront  peut-être  les  querelles  des  empires  !  —  les  climats  les 
plus  oppcMés,  les  races  les  plus  lointaines,  les  produits  les  plus 
divers,  l'Europe,  l'Afrique  et  l'Asie,  ces  trois  humanités  du 
monde  antique,  se  rapprochaient  sans  se  confondre,  et  se  sépa- 
raient sans  se  perdre  de  vue. 

Vingt-cin({  légions  \i\on  compris  les  auxiliaires),  redisons-le 
encAïre,  sutlisaient  à  garder  cet  immense  territoire,  sur  lequel  des 
voies  cyclopéennes,  œiivre  unique  dans  l'histoire,  artères  d'une 
vie  puissante  et  partout  féconde»  rayonnaient  du  (i)  foyer  de 


(1)  On  sait  que  tes  ilenaiiis  plaçaient  de  mille  en  mUle  pas,  le  leng  de 
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Rome  jusqu'aai  etirémilâs  de  son  domaine.  Cinq  floUes  princi- 
pales, à  RaTonne,  ft  Hisène,  à  Fréjus,  dans  la  mer  des  Gaules  cl 

sur  le  Pont-Eiixin,  surveillaient  les  routes  de  la  mer.  Le  chiffre 
tolal  de  ces  forces  ne  dépassait  par  cinq  cent  mille  liummcs. 

E.  Bague. 

fà  suivie) 


heurs  principales  routes,  des  bornes  ou  pierres  militaires  {milliariuni,  nu 
pluriel  mi^//>znrt),  comme  on  le  fait  encore  en  certains  pays,  rt  ib  mar- 
quaienl  la  distaDce  de  i'eodroU  oU  elles  se  IrouvaieiU  par  rapport  u  ia 
tUle  tolsine.  Ce  fkit  G.  Oracclms  qnf  Intiodiisft  te  premier  cet  usage. 
^  MUliahum  aunum,  le  UiUiaire  d'Or,  odoime  dorée  (jlcvôe  par  Au- 
guste au  haut  du  Fnrura  romaiu  fm  capile  romani  Fort,  dit  IMinc),  pour 
marquer  te  point  où  toutes  les  grandes  Toies  militaires  conTergeaieot  et 
abouttasalent.  On  n'en  a  connu  l'emplacement  exact  que  depuis  dix  «Ds 
enflroD,  quand  des  fouilles,  entreprises  par  le  dernier  pape,  ont  mis  à 
découvert,  à  Trini^le  nnrd  rst  du  Fofum,  tout  près  de  l'arc  de  Septlmc 
Sévère,  un  piédestal  circulaire  rcviMu  de  marbre  qui,  d'aprùs  l'avis  una- 
nime des  archéologues,  a  été  pris  pour  ia  base  encore  subsistante  du 
UQHUiirhm  «wvum.  H  ne  parait  pis  qoe  la  distance  en  mUies  sur  Isa 
routes  ait  été  constamment  comptée  A  partir  d«  ce  pelai  central;  au 
contraire,  des  cliilTres  de  distanceS)  inscrits  sur  des  pierres  militaires 
romaines  que  i  on  a  trouTées  encore  debout  à  leur  ancienne  place,  prou- 
test  que  Fan  contptatt  aussi  ces  distances  à  partir  de  la  porte  de  ftene. 
Les  Unes  de  droit  fnrt  eneoie  eouialtre  na  troisiènie  sâoyen  pour  au- 
surcrlcs  iii>tnncrs  :  on  pnrlnit  du  dernier  rang  de  maisons  (mille  passus 
non  a  milliario  Urbis,  sed  a  continentibus  ?edif}ciis  numerandi  snnt). 
Gela  montre  que  la  méthode  employée  pour  compter  les  milles  varia  aux 
cUflérentes  époques  de  ia  doaibiatfoii  ronalae,  et  dovAa  lieu  A  des  dls- 
easBlons  cbes  les  Bemliis 
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EXTRAIT 

de  la 

REVUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES  DES  DÉPARTEMENTS, 

PUBUic  SOUS  LES  kWnSBB  DU  mraSTBE  Dfi  L*irf STftucnoM 

PUMJOUB  {1) 
(!f*  èe  JtBTier  1866,  de  la  pa^e  30  à  la  page  96). 


a/gérienne,  années  1802  el  1803.  —  Alger,  2  vol.  iD-8«. 

Au  moment  où  ratlention  publiqao  Tient  d*être  ramenée  «ir 
notre  colonie  d*Afrtqn6  par  on  événement  qni  proove  tonte 
la  sollicitude  que  lui  porte  le  pouvoir  central ,  nous  n'avons 
pas  besoin  de  justifier  la  place  donnée  par  nous,  dans  cette 

Bévue  des  Socielcs  savantes^  aux  lt;u;iux  de  la  Société  historique 
algérienne.  Il  en  est  sans  doulc  dunt  l  exislcnce  a  plii^^  d't^clat 
c\  de  dar(^c;  il  n'en  est  pas  dont  les  eiïoits  soient  jiliis  mc- 
riloires,  et  le  président  de  cette  Sociélé,  M.  Berbi  ugger,  dans 
la  réunion  annuelle  du  17  janvier  1862,  en  constatant  qu'elle 
entrait  alors  dans  la  sixième  année  de  sa  publication,  poavalt 
dire  avec  un  légitime  orgueil  :  •  Dans  un  pays  comme  le  ndtiv, 
où  les  créations  scientifiques  de  ce  genre  ont  de  la  peiike  même 
ft  naître,  et  en  égard  aux  difflcoltés  particulières  et  en  apparence 
insurmontables  qui  ont  accueilli  nos  débuts,  ces  cbîfTres  ne 


(1)  Un  grand  nombre  de  journaux  de  la  France  et  de  l'étranprr  nnt 
parie  aTCC  éloges  de  la  Bewe  Africaine;  on  conçoit  les  motifs  qui  nous 
ont  enpéoM  de  lepiodnlrt  terne  i|iprMrtiOiibkiiTeillaiilee  et  mène  de 

les  signaler.  Nous  faisons  aujourdîiol  une  exception  afec  la  Bévue  de» 
S<iniH/'s  snvanlcx  des  dépar!r}ufr>f'! .  parce  que  l'arfifle  <{iin  nous  allons 
tui  <  lupnintcr  est  un  dcï^  eicmcnîs  la  grande  cncjiu  lo  scienUfiffi'c  •^t 
littéraire  qui  &e  poursuit  ot&cieUcmciit  en  ce  moment  sur  les  sociétés 
esTuites  de  rSorope.  11  est  letérettiat,  dani  cette  oeeaaIoD,  de  safolr  ce 
qne  Ion  a  pensé  des  trataux  de  la  Société  historique  algérienne. 

Outre  que  la  Revue  des  Sociétés  scnnint/'^.  donne  le  sommaire  de  tons 
les  n**  de  la  Acvue  Africaine,  à  mesure  qu  ils  paraissent  eUc  lui  a  con- 
laccé  des  irtlcfes  spéciaux  on  diverses  circonstances.  Nous  saisissons 
cette  oensloii  de  lui  cb  exprimer  mrtie  racoBnatanoee. 
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lotissent  pas  d'avoir  une  certaine  éloquence.  Naître  élait  déjà 
quelque  chose;  avoir  vécu  st^nihle  presque  un  tour  de  force.  • 
Dans  les  deux  volumes  dont  nous  avons  à  vous  rendre  coiiiple, 
même  en  laissant  de  côté  les  nombreux  articles  (]ui  îoik  henl 
à  rarcliéologie,  nous  trouvons  d'importaiilfi  mémoires  sur  des 
quastioDS  relatives  à  rbistoire,  retbnographie,  les  mœm  et 
cootames ,  la  Uiténttare  même  des  divines  populations  qui 
ont  apparu  sur  la  (erre  d^AIriquOt  djepnis  les  Romains  jusqu'à 
nous. 

Parmi  ces  mémoirest  deux  nous  frappent  lout  d'abord  par 

leur  importance,  par  l'époque  à  laquelle  ils  se  rapportent,  et  . 
aussi  par  celle  cii  (  onstance,  commune  ù  l'un  et  à  l'autre,  que 
Icui'sauleurssoiU  morts  avant  d  avon  l  u  meitre  ia  dernière  main, 
ou  du  moins  donner  une  forme  délinilive  à  leurs  recomman- 
dables  travaux.  Dans  le  premier,  Notice  sur  les  dignités  romaimi 
m  Afrique^  M.  fiache  a  extrait  de  la  Noticia  dignikUumuiriiiiqm 
imj^^rii  tout  ce  qui  concerne  l'Afrique,  et  a  augmenté  ce  ti«?ail 
d'analyse  de  tout  ce  que  les  commentaires  de  Pandrole  et  de 
Bocking  ont  pu  lui  fournir  d'expUeations  et  d'éclaircissements. 
Cette  utile  publication,  qui  ne  remplit  pas  moins  de  neuf  ar- 
ticles successifs  dans  les  deux  volumes  dont  nous  nous  occupons, 
est  tristement  interrompue  par  l'annonce  de  la  mort  de  son 
auteur,  M.  Paul-Eimèiie  Bnclie,  emporté  par  une  fièvre  maligne, 
en  août  1863.  Hevue  a  consacré  une  intéressante  notice  à 
ce  vaUtant  collaborateur,  d'abord  journalUte  à  Paris,  arrivé  en 
Algérie  comme  caporal  an  20«  de  ligne,  puis  successivement 
commis  de  préfecture,  employé  des  finances,  vérificateur  des 
poids  et  mesures,  en  dernier  lieu,  inspecteur  de  la  maison 
centrale  de  JLambèse,  ou  il  est  mort  ;  poète,  prosateur,  égale- 
ment propre  à  la  littérature  légère  et  aux  travaux  d'érudition, 
type  curieux  de  ces  existences  aventureuses,  mais  énergiques, 
parnu  lesquelles  se  recrutent  d'ordiiiairc,  dans  loule  la  colonie, 
les  pîcjiiicrs  pionniers  de  la  civilisation.  Le  directeur  de  la 
Revue,  en  aïijiuiirant  qu'il  est  à  îm-iiic  de  donner  ia  smti'  de 
ce  mémoire  dont  il  possède  le  manuscrit  complet,  et  qui  res> 
fera  l'œuvre  capitale  de  son  auteur,  exprime  le  yeu  qu*il  soit 
plus  tard  réuni  en  un  volume  ;  car,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer 
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M.  Adr.  Bc?lnuc|?er,  «  dans  la  voie  où  la  Franre  se  trouve 
engagée,  la  coiinaissaoce  de  l'organisa tion  romaine  en  Afriffue 
cesse  dVMre  une  cnriosilA  arrhc^ologique  à  l'usaire  exclusif  des 
ttvanift;  c'est  un  utile  enseignement  rétrospeciir,  où  le  passé 
peiU  fournir  des  indications  praliqQes  au  présent.  *  Celte  ju- 
dldcnseobserraiiOD  s'applique  égalemeol  à  Tétndede  M.  Frédéric 
LaeroiXi  ancien  direcUmr  général  des  affaires  civiles  en  Algérie  ; 
ColêtiiMaiUm  €i  mlminMratHm  romainm  dam  râfiiqw  iepten- 
trhnaiêj  programme  sulistantiel  d'un  vaste  travail  que  la  mort 
n*a  pas  permis  à  l*aateur  de  réaliser. 

M.  H.  Tauxier,  sergent,  écrit  du  Fort-Napoléon  qu'il  a  ter- 
miné une  siTies  d'études  sur  les  migrations  des  popuUlious  afri- 
caines avant  1  islamisme,  et,  coniiiie  spécimens  de  ce  travail, 
il  envoie  successivement  à  la  Revue  Africaine  :  h\ramen  des 
imiitions  grecques^  latine:^  <(  musuimanex,  relatives  à  l'origine 
dëpempUàerbèrê;  2»  Ltudesur  lei  migrations  des  tribus  berbères 
emmi  /'litoM<f»M;>  eaiin,  Eikuographie  de  i Afrique  eeptem- 
trUmale  qm  temps  de  Mûkowut^  travail  considérable  dont  nous 
n'avons  ici  que  le  commencement  et  qui  doit  être  continué  dans 
les  livraisons  suivantes. 

Gracs  auitecherebes  de  ce  genre  et  aux  secours  que  leur  pi^ 
teni  l'archéologie  et  l'épigraphie,  on  peut  espérer  de  voir  recons- 
truire, peu  a  peu,  ci,  poiii  aiasi  dire,  [werre  à  i»ierro,  Thistoire 
de  l'Afrique  ancienne;  mais  il  n'existe  que  de  larcs  ducuaienis, 
sur  1  "époque  iiitenin  di.ure,  c'est-à-dire  sur  te  période  qui  s'est 
écoulée  entre  la  clmlc  de  rempire  romain  et  la  ronqiu'ie  fran- 
çaise. Un  de  ces  documents,  relatif  au  xvu«  siècles,  Iraiir  de  paix 
aeeeieffowMmemeiU  de  la  viU§  et  du  refftmme  d'Alger  (  1689j,  pu- 
blié et  annoté  par  M.  Berbrugger,  nous  fournit  l'explication  d'une 
panicnlaîilé  qui  nous  avait  déjà  ftappé  dans  des  actes  de  ce  genre. 
Louis  XIYy  prend  le  titre  d^empermrde  Fronce  et  roi  de  Nwmrre, 
Le  savant  éditeur  nous  apprend,  dans  une  note,  que  le  titre  d'ITm- 
p€re%r  impliquant  chez  les  Musulmans  Tidée  de  souverain  d*un 
ordre  supérieur  et  qui  commande  à  plusieurs  Bey*  ou  rois,  nos 
monarques  avaient  lini,  dès  la  lin  du  régne  de  Fr;m(  ois  par 
radopler  d;ins  leurs  traités  avec  les  Turcs  et  les  liarbaresques. 

Un  consul  à  Alger  au  xviu*  siètle  :  tel  est  le  titre  d'un  article 
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dû  éiralriui  ril  à  l  active  collaboralioii  tic  M.  Bcrhrugger.  Ce  con- 
sul  n'est  autre  que  TÉcossais  Jacques  Bnice,  qui,  ;iv.int  d'entre- 
prendre en  Afrique  le  Toyage  d'exploration  dont  le  souvenir  est 
resté  attaelié  à  son  nom,  occupa  pendant  trois  ans»  de  1763  à 
1765,  le  consulat  brftanniqne  à  Alger.  C'est  en  complétant  et 
rectiflantan  besoin,  perdes  documents  conservés  à  la  bibliollièqno 
de  cette  ville,  les  notes  de  voyage  du  céldbre  exploratear  auquel 
on  a  longtemps  attribué  la  découverte  des  sources  dn  Nil,  que 
M.  Berbrugger  est  parvenu  à  éclairer  quelques  points  de  l'his- 
toire <i  peu  connue  des  Européens  dans  les  États  Barbaredques 
avant  1830. 

C'e^l  aussi  au  wni^  siècle  que  se  rapporte  un  récit  dbnt  nous 
avons  déjà  analysé  le  commencement  (1),  celui  d*nne  Ambassséê 
wwroeaine  m  Éspagw,  traduit  par  M.  GoTguos.  Cette  fois,  Tarn* 
bassadenr  musulman  nous  conduit  à  Ceuta  et  à  Gmiya,  oft  II  est 
reçu  par  le  roi  d*£spagne,  racontant,  à  son  point  de  vue,  tout  ce 
qui  a  frappé  ses  yeux  ou  ses  oreilles,  avec  le  même  mélange  de 
imérilité  et  d^outrecnidance  dont  la  première  partie  nous  avait 
offert  l'exemple.  II  est  curieux  de  voir  ce  naïf  diplomate  inter- 
préter, à  la  plus  grande  gloire  de  la  puissance  qu'il  représente, 
les  détails  les  plus  ordinaires  de  la  discipline  militaire  euro- 
péenne ou  de  l'étiquette  des  cours,  prétendant  que  le  roi  catho- 
lique s'est  déclaré  «  le  très-humble  serviteur,  Vetcktoe  du  snl** 
tân,  •  et  s'imaginant  que  lés  sentinelles  et  les  patrouilles  qui 
gardent  les  fortifiéltions  de  Geuta  ne  s'Imposent  des  précautions 
aussi  gênantes  que  depuis  une  certaine  attaque  de  Muley-Ismaël. 
•  A  partir  de  répo(iue  où  cet  événement  eut  lieu,  dit  notre 
relation,  les  hommes  ne  dorment  pas,  i!9  ne  quittent  point  leurs 
armes,  malgré  leui-s  forlifications,  tant  ils  ont  peur  des  Musul- 
mans 1  »  Cette  crédnlitô  nous  fait  sourire,  nous  autres  Euro- 
péens, mais  sommes-îioiis  bien  sûrs  qu'il  n'y  ail  pas  des  mé- 
prises aussi  ridicules  dans  les  rapports  de  nos  agents  sur  cer- 
taines contrées  lointaines  ? 

Comme  on  pouvait  s*y  attendre,  rbistoire  contemporaine, 


(I)  Voyei  11  Rêvuê  des  Soeiétis  $a»mt$i,  1884,  p,  m. 
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celle  an  moins  du  siècle  où  lums  vivons,  est  la  plus  iargcinem 
lepréscnlée  daiis  les  volumes  qui  nous  occupent.  Nous  pouvons 
citer,  comme  se  rapportant  à  catte  catégorie  :  !<>  les  Documenté 
mr  Alger  à  Vépoqm$  du  Consulat^  con tenant  pinsienn  lettres  du 
gftnàral  Booaparl»  aux  anlorUés  indigènes  et  aux  agent»  français 
dans  la  râgenoe,  de  1798  a  1802;  2*  la  Fremièn  prodmMUam 
mbftâêéê  par  iê9Fîranfai$  anx  JUgérUm  en  1830,  telle  anbe  et 
tradoetlon,  pièce  qui,  chose  singalièrel  n'anrail  jamais  été  pu- 
bliée, si  Ton  en  croit  la  direction  de  la  Revue;  3»  la  suite  de 
YHistoire  des  derniers  betjs  de  CovstundnCy  depuis  1793  jusqu'à 
la  chute  de  Hadj-Amed,  par  M.  Vayssetles.  A  cet  ordre  de  docu- 
ments on  peut  rattactier,  par  voie  d'analogie,  la  Notice  sur  Bou- 
Sadm  (province  de  Constantine),  par  M.  le  baron  Henri  Âncapi* 
taine,  sous-lieutcnant  au  36«  de  ligne,  où  sont  retracés  quelques 
épisodes  de  Feipédition  qui  se  termina  par  la  prise  de  Zaatdia. 
et  VExphnaUm  du  Pjebel  Bou  KohU^  par  M.  Arnaud,  inter- 
prète de  Tannée* 

Soos  ce  titre,  Ua^rt  H  9ua^  AsMIm,  un  autta  interprète, 
M.  L.  Féraud,  a  enyoyé  de  Gonstantine  à  la  Rewe  Africaine  un 
tableau  fort  intérêssanl  de  caila  race,  autrefois  si  hostile,  mais 
signalée  dans  des  écrits  récents  et  à  la  tnl  uMc  du  C(jrps  législatif 
comme  désormais  plus  disposée  qu'aucune  autre  à  reconnaîire 
notre  autorité  et  à  former  le  premier  noyau  de  la  colonisation 
française  en  Afrique.  On  y  trouTe  de  curieux  détails  sur  la  con- 
diti<m  des  iemmes,  sur  les  cérémonies  usitées  dans  les  mariages^ 
sur  les  chansons  populaires,  dont  Tauteur  donne  des  échantil- 
lons dans  tvois  chants  d'amour,  de  guerre  et  de  lanérallles,  ces 
derniers  asseï  semblahlesaux  voteH  corses,  enfin  sur  les  compo- 
sitions pécuniaires  usitées  pour  les  crimes  et  offenses,  et  dont 
Vanteur  cite  un  Urif  tout  semblable  à  ceux  qui  se  rencontrent 
dans  les  anciennes  lois  bni  bares. 

L'histoire  des  arts  chez  un  peuple  se  rattache  intimement  à 
celle  des  moeurs.  Aussi  est-ce  le  lieu  de  menUunner  ici  le  tra- 
vail trè^intéressant  de  M.  ISaiTador  Sur  la  miinquc  ■  arabe  dans 
ses  rapports  avec  la  musique  grecque  et  le  ctMut  grégorien,  La 
thèse  de  rantenr  est  celle-ci  :  les  Arabes  ont  emprunté  aux 
Grecs  leur  s^fstime  musical.  L*hannonie  proprement  dite  leur 
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est  rttièe  inoonnue  comme  à  ceux*d;  mais,  daiis  les  douze 

modes  ou  gammes  qu'ils  se  flattent  de  posséder,  on  retrouve  Ves 
quatre  principaux  modes  usités  cliez  les  Grecs,  et  ilans 
osp(>r<ts  de  variations  ou  fioritures  communes  aux  deux  peupîeî^, 
le  ilécljant  ou  diseantus  du  moyen  àgc.  L'étude  de  celle  musi- 
que est  donc  utile  surtout  en  ce  qu'elle  peut  nous  donner  l'idée 
de  celle  qui  a  régDé  eo  Europe  jusqu'au  xui«  siècle.  Telle  est,  si 
nous  l^aTons  bien  comprise,  la  théorie  de  Panteur.  il  oe  faïKirait 
pas  moins,  pour  la  jnger,  qae  rérudiiion  moiicale  de  notre  sa* 
Tant  Goilôgae  M.  Vincent,  et  nous  devons  nous  borner  à  Texpo- 
ser  ici.  liais  nous  empmnlons  au  mémoire  de  H.  Salvador 
quelques  détails  sur  la  musique  instrumentale  et  les  chuts 
populaiiCe.  des  Arabes.  Ils  oui  un  certain  nombre  d'instruments 
plus  ou  moins  primitifs  qui  rappellent  ceux  des  Hébreux,  et 
dont  1  iiMiLTi  se  trouve  cucurc  en  Kspaçne.  Tels  sont  ]e  hanonn 
ou  harpe  de  David  ;  b  kouitra  ou  hithara  des  Grecs,  le  nbeb  ou 
violon  primitif,  où  Ton  reconnaît  notre  rebec^  de  même  que 
notre  tambour  dans  leur  nlam^r.  grosse  caisse  que  Ton  frappe 
avec  un  os,  car  les  instruments  de  percussion,  de  dimensions 
graduées,  jouent  un  grand xôle  dans  la  musique  arabe;  ils  ser- 
vent a  marquer  un  rhythme  qui  pour  nos  oreilles  semble  étrange 
et  parfois,  excepté  pour  le  commencement  de  chaque  mesure, 
indépendant  de  la  mélodie,  mais  qui,  à  leur  sens,  est  tellement 
essentiel  que,  pour  accompagner  celte  mélodie,  ils  se  passent 
plus  volontiers  du  viulon  ou  de  la  guitarre  que  du  lamliuur.  Le 
plus  suuvcnt  une  flûte  et  un  tambour  constituent  rorciiesire 
populaire  arabe,  de  même  que  leui's  airs  les  plus  anciens  sont 
résumés  dans  les  quatre  notes  de  la  flûte  À  trois  trous. 

Les  Arabes  n'écrivant  le  plus  souvent  ni  la  musique  ni  les 
paroles  de  leurs  cbanis  populaires,  on  peut  joger  de  la  peine 
qu*a  eue  H.  Salvador  pour  arriver,  k  la  suite  d*un  voyage  d*ei- 
ploration  musicale,  aux  résnltata  qn*îl  décrit  ainsi  :  •  i*ai  par- 
couru les  trois  provinces  de  TAlgérie,  lant  sur  le  littoral  que 
dans  rintérieur,  j*at  visité  Tunis,  qui  est  pour  l'Afrique,  au 
point  de  vue  musical,  ce  que  ritalie  est  pour  l'Europe;  de  Tunis 
j'ai  él4i  à  Alexandrie,  puis  tu  Espagne,  où  j'ai  trouvé  encore  il  ms 
les  chansons  populaires  les  traces  de  la  civilisation  arabe.  Eniin, 
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possesseur  d'environ  quatre  eento  cliansori:;,  snU  rentré  à 
Alger,  où  yûi  e^sayé  tle  coordonner  les  noies  recueillies  un  peu 
parionl,  el  de  reprendre  sur  des  baises  posilives  cette  étude  de  la 
musique  arabe.  « 

Espérons  que  [  auteur  réunira  un  jour  dans  une  pnblicattOB 
séparée  les  friiilsde  ses  hilKirieuaes  reclierches.  Ces  frêle";  monu- 
mento  de  la  miue  populaire,  si  prompls  à  se  di6p<H^r,  si  ditt- 
ciles  à  réuBir,  ae  servenl  pas  sealement  à  Thiatoire  de  Tart 
ittosical,  mais  aussi  à  celle  de  la  poésie,  des  mœnrs,  de  là  vie 
intime,  sarlont  ches  les  peuples  qui  ont  retenu  les  traditions 
des  ^es  primitifs. 

En  aiteniiaiii  que  cr  vœn  soil  rralisé,  nons  pourrions  em- 
jiruntei"  au  noiin  iiv  «le  M.  S«ilva(]or  (juelques  citations  qui 
donneraient  une  idée  de  cette  poésie,  telles  que  la  chanson  de 
Saiak'Bey,  dont  retTet  est  si  puissant  sur  les  ouilitetirs  indî* 
gènes,  ou  ia  légtmte  éu  mutkien  arabe  Àlfarabù  Mais  nous 
préférons  transcrire  îd,  et  c*e8t  par  là  que  nous  tenninerone 
notre  analyse,  la  chanson  que  les  Kabiles  composèrent  lors  de 
la  conquête  de  la  Kabilie  par  H.  le  maréchal  Bandon,  en 
1857  (I)  : 

•  Le  marcciidl  allant  l  oniballre,  a  fait  arborer  son  étendard. 
«  Les  soldats  qui  le  sniveni,  munis  de  toutes  armes,  sont 

habitués  a  la  guerre. 

«  Infortunés  Kabiles  qui  n'ont  pas  écouté  les  conseils;  ils 
Tonl  être  asservis! 

«  Les  Ait-iratan,  surtout,  étaient  prévenus  depuis  longtemps  ; 

«  Le  Kabiie  n'avait  obéi  ni  à  TArabe  ni  au  Turc  ; , 

«  Hais  le  Ronmi,  guerrier  puissant,  vient  s'établir  dans  son 
jpays. 

«  Il  y  construit  le  fort  dn  Sultan  ;  c'est  ift  qu'il  habitera. 

•  Aït  rilassen  a  été  enlevé  de  force; 

•  Tant  mil  II \  [mm  lui,  car  les  entants  de  Paris  fout  toujours 
ce  qu'ils  prumellent.  , 

«  L  étendard  des  géi^éraux  éblouit  d'éclat  ; 


(\)  Voir  aanée  1882,  p.  198. 

fiewe  Afr^t  10*  année,  n»  57.  12 
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«  Tous  marcbftDt  pour  mim  m^me  cause  et  pour  un  n&mp 
Imt; 

<•  Cimcuu  d'eux  porte  les  insignes  du  gradei  sur  les  épaoles. 

«  Les  Zouaoua  vaincus  se  sont  soumis. 

>  ht  canon  toeaait,  les  femmes  moui>aieat  d'épouvante. 

«  Les  cbrètieiis,  ornés  do  décorotions,  avaient  cent  Umârê 

t  Et,  longue  le  signal  a  été  donné,  diaean  a  eoora  a» 
oamliat. 

«  Mézian  a  été  rasé  jusqu'aux  fondations. 

•  Que  ceux  qui  c^jinjirennent  réfléchissent  !  » 

La  poésie  n'est  pas  seulement  représentée  dans  noire  colonie 
d'Afrique  par  1  ilément  indifiwnr.  En  léle  des  vohinips  donl 
uoofi  avions  à  rendre  mmpie,  bous  (roulons  une  adri^sse  {loé- 
tique  de  M.  Ausone  de  Cliancel  à  M.  Ferdinand  de  Lcsseps, 
inlikiiée  17<i.M«m  de  S«ex,  éenle  de  verve,  et  qui  n^anrait  pas 
fait  dîM  à  Voltaire  avee  une  valiattle,  s'il  avait  vécu  de  née 
joms»  ce       disait  des  vers  fitinçais  œmpoaés-  «n  AUsmagne  : 

Faites  fous  yo«  vers  à  Paris 
Et  n'allex  pas...  m  Aiyéne. 

Mais  ce  qui  précède  saffit,  nous  le  croyons,  pour  faire 
du  mérite  et  de  la  variété  des  travaux  de  la  Hemtê  Africaine^ 

et  pour  mettre  en  évidence  ce  fait,  que  le  drapeau  de  la  science 
dans  r^lte  contrée  est  tenu  d'une  manière  digne  de  la  France, 
et  souvent  par  les  mêmes  mains  qui  ont  ét;ibli  d'une  manière  si 
é(  lalantc  ie  prestige  de  ses  armes  et  de  sa  domination. 

S.  J.  B.  KATftm, 

Membre  ihi  Coinih*. 
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Le  premier  Toliime  de  la  Revue  Africaine,  aux  pages  399  et 
suivantes,  renferme  la  traduction,  par  M.  Bresnier,  d'une  pièce 
lrcV-iiii{M)!  [aiite  reiaiive  à  l'époque  peu  connue  de  l'élaijlisse- 
m<  lU  des  Turcs  dans  la  province  de  Consi;inini(^.  Après  avoir 
exposé  la  lacune  et  les  coniradiclions  qui  existent  sur  Thistoire 
de  eette  période,  le  Directeur  de  la  Ilevue  a  engagé  ses  cor- 
responâaots  à  imiter  Texemple  de  M.  Bresnier  et  à  faire  oon- 
nallre  toits  iee  melérieux  de  <•  genre  qui  poitmîefit  tonker 
eotre  lents  nuias.  Répondant  a  cet  appel,  je  m'empresee  de 
signaier  un  docnmetti  inédit  qni  a  le  donble  mérite  d*ériaiivr' 
certains  points  encore  olMcnrs,  et  de  dérelopper  nn  bit  cnrienx 
({ue  le  Père  Dan  a  rapporté  d*nne  manière  trop  vague  dans  son 
Histoire  de  liai  banc. 

Le  document  que  nous  avons  sous  Its  yeux,  ù  en  jiicrer  par 
sa  forme,  son  écriture  correite  et  par  la  couleur  jaunâtre  du. 
papier,  me  parait  être  le  feuillr  t  d'un  lim  déjà  assez  ancien, 
contenant  des  éléments  détaillés  et  par  conséquent  précieux  sor 
les  phases  de  la  domination  tnrqae.  Gomme  on  ne  saurait  rectaer- 
dier  aree  trop  de  soin  ce  qui  â  trait  cette  époque,  sur  laquelle 
presque  tout  est  encore  k  apprendre,  il  serait  à  désirer  que, 
grâce  à  rinitiative  de  notre  Président,  le  reste  du  manuscrit 
puisse  être  rclrouvé.  C'est  donc  en  vue  de  faciliter  les  recherches 
des  personnes  qui  s  intéressent  aux  travaux  de  cette  nature,  et 
aussi  pour  mieux  faire  apprécier  l  auiliMiticUé  de  notre  docu- 
iiieul,  qu'il  m'a  seml>lé  indispeiisalilr  (J'en  transmetlre  non  pas 
une  copie,  mais  le  texte  original  lut-^uéme,  afin  qu'il  puisse 
mettre  sur  la  voie  et  serre  ainsi  d'instrument  de  décoti  verte.  Je 
dirai  plus  loin  la  provenance  que  je  lui  suppose  et  les  circon- 
stanois  h  suite  desquelles  il  est  parrenu  entre  mes  mains. 
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^lyb  XvjJl  wlJir 

^^^J^  ^U>  Al-  A«  ^ 

^*  ji!>?^^  ^^J^ 

il*  ^u-â-*  ^jU  ^ir       L*  Je  >o>   — ^  ^ 

V 

O^jli  Cr-  Wf^       tr'-rï^'-rî-^  vi^^  j^îT' 

vJ*  ^^^^  w^!;  *j.r^^^  aIx-*^'^  ..^-..^  .  ^^^"^1  jji^ 

w^^H  U,b  jsaJi  b^j'^  jLjUULJl  icLD)^  Jb:9 
i„j,^1  ^1^^       ^j^^  Juot  .^uu»  J-:^^  '.^^^^^  >Js^ 

^Ij  ^1  ^.'j  ^Je  oLH 
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i^Ul,  jo^"^  ^ja^  éiUjj  >JL«e  ^  pJt 

,^^^1  »^Li3l  ^l^j         ^j=>^^  y^^y  c/*  j*^^  w^^lî 

TRADUCTION. 

»    (mourut/)  le  kaid  Moura  hen  Sonra,  que  Dieu 

•V  Irès-haut  lui  accorde  sa  miséricorde.  Dans  (la  même  année  ou 
n  à  la  même  affaire)  mourut  Uamouda  Khoudja.  Pendant  le  mois 
«  de  Ramadan  de  U  même  année,  la  colonne  de  troupes  d'Al- 
«  ger  fut  mise  en  défoute. 

(ligae  blanche,  lacune) 

•  dans  fannée  1041.  —  Dans  le  courant  de  Tannée 

«  1042,  il  y  en!  une  réjoaissance  publique  à  Alger. 

«  Pats^rès  lui  fut  nommé  Yousef  Padia,  pendant  le  mois  de 
«  Redjeb  de  Tan  1044. 

(Ugne  blancbe) 

 Pendant  le  mois  de  Safar  de  Tannée  1047.  Pendant 

«  l'année  1049,  le  vendredi,  avant  Theure  de  la  prière,  eut  Heu 
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•  l'explosioR  des  poudres.  Dtns  ia  m^rne  aosée  éeitta  un  ineen- 

«  die  à  la  Kasba.  En  Tannée  lUi9,  une  fête  publique  fut  donnée 
«  à  Alger.  Dans  la  uhhne  année  Hainza  khoudja  fut  étranglé; 
f  Mourad  bey  mourut  également  dans  le  mois  de  Safar.  Les 
«  causes  de  sa  mort  sont,  dit-on,  celles-ci  :  Mourad  b*^y  étant 

•  campé  le  mercredi,  au  commencement  du  mois  de  Safar  de 

•  Tan  1047,  au  bivouac  sUué  au  sud  de  Conslaotine  (1),  reçoi  la 

•  visile  du  dieïkh  Mahatnimed  ben  Sakberi  ban  bon  Okku  el 
t  'AtoiHt  eheiktk  el  Arab.  H onnid  boy  le  mHnt  prisoonler  dans 

•  son  camp.  On  coovinl,  dans  le  coiuell  soférieiir,  de  le  mettre 
«  à  mort  parce  qu'il  était  sorti  de  robéiasaaee  aa  gotTerneiiiefit 
«  dn  Sattan.  On  consulta  k  ce  sujet  notre  maître  Irts-^efé  AU 

•  Pacha,  alors  souverain,  ainsi  que  le  divan  d'Alger  et  autres 
"  (digniUuts)  qui,  d'un  avis  uiiaoïmé,  proiKuicèrenl  sa  inne  à 
«  mort.  On  le  tua  en  effet  et,  en  ménie  temps  ijue  lui  périrent 
«  audsi  son  tlls  Ahmed  et  six  autres  personnages  appartenant  à 
•«  ia  baute  noblesse  arabe,  ils  fureni  exposés  au  Bachouda  fiente 

•  des  criminels)  (2)  du  camp,  pub  on  coupa  leurs  téies  que  Ton 
i  ^porla^  Conslaotine,  oû  on  les  mit  en  montre  sur  les  remparts 
>  de  la  ville,  à  rexception  de  la  tête  du  cheSkb  Mabammed  el 

•  de  eeBede  son  fils  que  Ton  n'apporta  point  en  Tille. 

i  Un  an  après  cette  exécution,  le  frère  de  la  victime,  nommé 
«  Atmed  ben  Sakheri,  organisa  la  lolalilé  des  Aral>es  nomade», 
«  les  Haneiiclia  pl  les  populations  en  masse  qui  !i ahiîont  le  pays 
«  compris  depuis  les  portes  île  Tunis  jusqu'aux  poi  tL^s  li  AIger, 
«  et  leva  l'étendard  de  la  révolte  contre  le  gouvernement  turc. 

•  Il  marcha  contre  Constantine  avec  toutes  ses  forces.  Les 

•  gens  de  la  ville  sortirent  pour  combattre  les  agresseurs,  maie 
«  Ahmed  ben  Sakheri  se  jeta  sur  eux  par  surprise  avec  ses  cava- 
«  tiers  et  ses  ùintaasins,  leur  tua  environ  vingt-cinq  hommes. 


(t)  Le  Keuak  aa  sud  de  Constsntlne  est  probablement  celui  où  cam- 
IMiîent  hfihttiicllcinont  les  colonnes  (urqne?,  qai  est  sitné  à  4  àUemëtres 
de  In  Y  die,  sur  les  bords  de  l'oued  Roumel. 

(2}  Pour  chaque  camp  turc  on  dressait  le  Bachouda  ou  tente  des  cri- 
niDels  cûBdaiDDës  à  mort,  et  le  Bit  el  D$enh,  dite  tente  des  Meseés, 
l'aiobnlance  et  par  ettension  la  tente  d'asile.  —  Les  crinineis  qui  parve- 
naient à  s'y  uitroduire  ai  aient  déslojrs  la  vie  sauve. 
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«  el  ies  Coostâniàuicns,  mis  déroule,  j  ouuvj  eni  daiiù  ïaus 
«  murs.  Le  lendemain,  Ahmed,  avec  ses  cavaliers  et  ses  fanlas- 

•  sîAft»  alla  p^H-ter  répooTante  au  Faha-el-Abi^,  an  HaouM  «t  à 
t  la  contrée  qui  f^èlMid  de  oe  oôié  (1).  U  inoeadia  les  iMlfle 

•  de  blé  etd*orge  et  les  ooneamB  en  totalité.  Il  mit  égaleiMt  le 

•  imwmt  râblée  qaï  m  ttvmmul  dens  ce  cuiten,  eu  point 
m  que  ItiueBdie  te  ])i«i»G^ea  jusqu'eax  jardhii  da  Menia  (C)«  Il 
«  il  inrûler  égalenent  d^eeiree  Hem.  Le  leadenein,  e*est>4hdire 
«  le  troisième  jour,  il  alluma  des  feux  depuis  Constantine 
■  s'étendirent  jusqu'à  Hofra-Senha*ijo  Vi  .  il  ne  cessa  d'incen- 
«  dier  et  de  ravager.  Partout  ou  jI  ai  pi  onalt  qu'il  existait  un 

«  village  où  se  trouvaient  des  céréales,  il  le  faisait  saccager.  Il  - 

«  dévasta  depuis  la  porte  de  Mila   » 

Le  fragment  mennscrit  dont  on  vient  de  lire  la  tradootion 
mH  appartenu,  m*a-t-en  dit,  k  M.  Limbery,  tradnetenr  aaaer- 
menlé,  nunrt  dopm  qnetqueB  années.  À  Tépoqne  oà  il  passa 
entre  nés  mains,  j'appris  ^e  le  Mairie  arait  fait  raéqnWlion 
d*nn  gros  volnme  eonlenant  ane  histoire  en  arabe  de  la  pro- 
vince de  Constantint',  ré  tigée  par  le  défunt.  J'examinai  immé- 
diatement cet  ouviage  et  ne  tardai  pas  à  reconnaître  que 
M.  Limben.'  s'était,  en  effet,  servi  du  doeument  ri -dessus  en 
l'insérant  m  extenso  dans  son  travail,  et  le  rnniplétait  même 
eo  faisant  le  récit  des  événements  qui  furent  la  conséquence  do 
la  révolte  d'Abmed  ben  Sakheri.  Seulement,  j'ai  été  à  même 
de  censtaler  qne  la  soite  de  ce  récit,  d^nne  rédaction  moins  soi- 
gnée et  moins  eerrede  que  le  teite  dn  fragment  anthentiqne, 
o^avaii  dû  être  transcrite  qtt*à  Taide  de  renseignttnents  donnés 


(i)  Le  Fabs  el  Abiad  e^t  ia  parité  de  territoire  située  entre  le  Hamioa 
et  notre  village  moderne  de  BIsot,  sur  la  route  de  PbUippeTlUe.  —  La 
IMsition  du  Hainnia  est  bien  connue. 

^?)  T,n  ^f^.nia  est  le  qTiartier  qui  environne  le  pont  d'Âumale,  au  pied 
de  Constantine,  toujours  sur  la  route  de  Pbiiippeville.  11  comprend  tous 
les  jardins  arrosés  par  le  Roumel  qui  s'étendent  depuis  le  pont  d'Âu- 
unie  josqa'anx  eucades  produites  par  les  eaux  sorfant  du  ravin  de 
4>)n5faiitine. 

<'M  Hofr.i  Srnhadja  est  le  quartier  sitiM^  rnfre  le  djeljcl  Merid  et  les 
Ijculcè  iim  ttl>outi8SCUt  aui  jardins  du  Uanuiia,  au  nord-est  de  iionstan- 
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verbalement  ou  de  quelques  notes  prises  à  ia  iiéic  6ul  le  vuluiiit? 
auquel  appartenait  le  Iriullrt  (  i-drssus. 

Celle  digression  était  indispensiil il r  [loui  t'Aivc  tjicii  connaitre 
ta  source  à  laquelle  nou&  pu  won»  les  renseigoemeuts  qui  vonl 
flttivre  : 

«  Ahmed  Saklieri,  dit  M.  Limbery,  dévasta  depuis  la  porte  de 

•  Mila  ju8qa*à  Hofra-Senbadja  (1).  et  rédumt  les  popalati<»ns 
«  de  cette  contrée  k  la  plus  grande  extrémité.  Mourad  bey  eipé- 
«  dfa  alors  des  émiasaires  à  Atger  auprès  de  notre  seigneur  AU 
«  Pacha  pour  se  plaindre  des  maux  que  causaient  les  rebelles  et 
1  demander  du  secours.  On  lui  envoya  d'Alger  le  kaïd  Yousef 

•  et  le  kaïd  Châban  avec  deii\  cenls  tentes  (environ  4,000 

•  hommes;.  Les  soldats  qui  se  trouvaient  ôéjh  auprès  de  Mourad 

•  bey  se  composaient  de  cent  tentes.  Toutes  ces  Ironpes  réunies 
«  fonnérent  donc  un  effectif  de  trois  cents  tentes  (6,000  bommesi, 
«  et  se  mirent  en  mouTement  pour  aller  combettrer  Ahmed  ben 
t  Salcheri  et  ses  adhérents.  La  rencontre  eut  lieu  à  TendrcHl 

•  nommé  Guedjal.  Ahmed  ben  Sakheri  mit  les  Turcs  en  dé- 
<  ronte,  leur  tua  un  millier  d*hommes,  s*empara  de  leurs 
f  tentes,  des  sacs  des  soldats  (  ç^^^y  .'iV  )  et  de  tout  ce  qui  exis- 

t  lait  dan?  leur  camp.  On  assure  que  jamais,  du  temps  du  pa^^a- 
«  nisme  ou  de  l  islamisme,  on  n'avait  vu  une  plus  sanglante  ba- 
«  taille.  Les  débris  de  la  colonne  turque  s'en  retournèrent  à  la 
«  débandade  à  Alger.  Mourad  bey  fut  obligé  de  fuir  tout  seul. 
«  Cette  bataille  eut  lieu  le  samedi  12  du  mois  de  Djoumad  el  Ou- 
«  wel  de  Tan  1048  (iO  septembre  1638).  Le  secrétaire  de  Ifourad 
«  bey,  nommé  Gheriet  ben  Saoula,  périt  dans  Tact  ion.  Les  Ara- 

•  bes  le  firent  mourir  d'une  manière  alrote,  par  la  raison  que 
<.  c'était  un  homme  de  grand  mérite  el  intelligent,  dont  les 
»  conseils  dirigeaient  la  poliTi(|ne  des  Pachas  et  de*  Beys. 

.'\[)rès  avoir  rapporté  ce  qui  précède,  nous  ailoîis  extraire  des 
documents  européens  un  passage  relatif  à  cet  événement  fl')  : 
•  D'après  le  Père  Dan  {Histoire  de  Barbarie^  page  132),  deux 

(1)  Oo  Mlla  &  Hofn  Senhadja  existe  une  étendue  de  pays  de  II  à  19 

Jicues. 

\ï\  Passage  extrait  des  Époqua  miliiau'ca  de  la  Grandt-Âabilie ,  de 
M.  licrbruEger.  page  IIO. 
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<•  caiiip^  turcs,  cuimiiaiklés,  Tan  par  Mtyarad,  bey  do  ('unslan- 
t  line,  rautre  par  le  kaTd  Yousef,  sonl  défaits  en  septembre 
«  1638  par  les  Kabiles  du  Sahe}  de  dirigés  par  leurs  cbel'ft 

•  CaleMKbaled)  etfienaly  (Ben  Ali).  Ce  dernier  avait  à  venger 
m  la  mort  de  son  Mire  tué  par  le  bey.  Le  théâtre  de  ces  deux 

•  dettes  ]i*est  pes  aBtrement  indiqué  ;  mais  ce  doit  être  dans 
«  la  partie  de  la  Kabilie  qui  répond  au  beylilL  de  Constantinet 

•  puisque  le  bey  de  cette  province  intenrient.  » 

Le  rapprochement  inattendu  de  ces  deux  documents,  le  pre^ 
mier  empninlé  à  un  manuscrit  indi^^ène  inédit,  et  le  second  ex- 
trait d'un  ouvrage  eiiiu|H'en,  doniu»  une  nofivelle  valeur  à  notre 
fragment  et  fournil  des  indications  cujicluanies  quant  au  lieu  et 
à  la  date  précise  de  la  défaite  de  Mourad.  M.  Berbrugger  a  bien 
pressenti,  par  induction,  en  quel  lieu  les  Turcs  avaient  été  bat- 
tu. Guedjal  qui,  diaprés  le  rédt  arabe,  lut  le  théâtre  du  com- 
bat, est  situé  dans  la  tribu  des  Amer  Guebala,  dans  le  Sahel  de 
Sétlf,  au  pied  de  la  Kabilie-Orienlale  (1).  Sur  ce  point  existen't 
quelques  gourbis  groupés  autour  du  tombeau  du  maralwut  sidi 
Mçaond.  Les  habitants  de  Guedjal  savent  par  tradition  qa*une 
grande  bafaille  eut  lieu  sur  leur  territoire,  entre  les  Turcs  et 
les  Arabes,  mais  ils  ignorent  jus(jii'aux  moindres  détails  de  cette 
affaire.  Néanmoins,  j  ai  pu  recueillir  sur  place  un  mot  arabe  pam» 
ru  proverbe,  dont  l'origine  pourrait  fort  bien  remonter  à  l'époque 
de  la  lutte  acharnée  entre  Ahmed  ben  Sakberi  et  Mourad  bey. 

Chaque  fois  que,  dans  le  pays,  un  individu  exagère  ses  ex- 
ploits, foit,  en  un  mot,  le  vantard  et  le  fanfaron,  on  lui  répond 
par  dérision  :  AuraMu  rapporté  la  téie  dé  Mmrad?  Peut-être 
après  sa  victoire  de  Guedjal,  Ahmed  Sakheri,  voulant  assouvir 
sa  vengeance,  mitHl  à  prix  la  téte  de  Mourad.  Le  récit  indigène 
dit  qu'il  fut  obligé  de  fuir  tout  seul,  abandonnant  sans  doute  ses 
troupes  secrètement,  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  de  son 
mortel  ennemi.  Oa  ne  peut  cependant  rien  afliruier  à  ce  sujet, 
car  les  habitants  indigènes  de  la  province  ont  eu  à  lutter  contre 
plusieurs  Mourad,  entr'autres  celui  qui,  étant  bey  de  Tunis, 
vint  assiéger  Consiantine  en  1692,  puis  un  autre  de  la  famille 


X  La  Epoques  mitilaires  dt  la  Grande  Kabitw,  page  110. 
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(ks  bea  Mind  de  1»  Iribu  d«8  Guerfe,  qui  lut  looglemps  à  Ja  tête 
«les  tribm  m\m  flitaétt  enlre  Gnelma  et  ConstaDtîiie,  s*oppo- 
wnc  vigouneueemett  aax  eiivalii«MniiBiite  des  Tares.  Onaat  à 

Ahmed  ben  Sakheri,  il  nous  est  facile  de  connaître  son  origine 
en  consult^inl  Ibn  KliaUlouii.  Sa  [aiuille  était  Alil  Tien  Ali 
descendants  de  la  grande  tribu  des  Riah  :  Yakoub  ben  Ali  heu 
bon  Okkaz,  de  la  branche  des  Oulad  Saoula,  fut  leur  premier 
chef;  la  digoité  de  Cheikh  el  arab  demeura  dans  sa  desoendance 
4il  (ni  plus  particulièrement  rapaaafe  de  ia  bisAche  de  gakheri 
ton  bon  Okkas.  Le  deraier  repréaentaat  de  celte  fasiUe  «ove  It 
«tomînatioa  tuniiie  fut  Ferliet  ben  Said,  type  ramaïqoaMe  dm 
caracliftre  clieraleresqiie  des  doaada  du  Sahara  algérien*  qui  fut 
MomtÊè  le  $erpetU  tlu  diitrt  par  nos  soldats  de  Texpédition  de 
Coaslantine  ;  son  fils  Si  Ali  hcy  est  actuellemenl  notre  kaïd  de 
Tougourt;  cest  égaleoieul  uu  iiummc  de  guerre  de  grauU  mé- 
rite. 

Après  la  défaite  <le  Mourad  bey  en  1638,  la  domination  tur<iue 
lîul  renversée  pour  la  seconde  fois;  l'acte  traduit  par  M.  Bresnier 
constate  qu'une  catastrophe  de  la  môme  importance  avait  d^ 
eu  lien  piécédemment.  La  tradition,  et  même  quelques  docu- 
ments authentiques  dont  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de 
prendre  connaissance,  établissent  d*ttBe  manière  indubUaUe 
que  la  fiimille  arabe  des  S^han  gouverna  la  province  pendant 
plusieurs  afinées. 

Un  diplôme  délivré  aux  Oulaii  el  Azzam,  en  ramadan  de  Tan 
I05r),  par  AhiJird  ben  Saklieri,  nous  a  été  communiqué;  voâc^ 
les  passages  importants  qu'il  contient  : 
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Ainsi,  en  l'an  t055  (1645  de  J.  G.),  Ahmed  ben  Sa&heri  pm- 

Clivait  ù  SCS  frères  les  Oulad  Seklier,  les  Ahl  ben  AU,  el  à  Ui 
luîalité  de  gens  à  lui  soumis  et  obéissants,  de  respecter  et  de 
traiter  avec  cousidcralioa  la  famille  des  Oulad  el  'Amm  o^jl 

.^4^1  qui  habite  eacwre  aaioard'hui  la  tiibu  des  Oulad  Abd-en- 

Nonr,  entre  Sétif  et  Constantine. 

Un  autre  titre  de  la  même  nature,  et  d(^livré  par  Ahmed  ben 
Sakheri  au  marabout  Zerroui^  de  Mcliira,  dont  la  zaouia  se 
trouva!  i  entre  les  Abd-en-Nour,  et  les  Telar'ma,  porte  la  date  de 
lijoomad  el  ouwel  de  l  an  1062  (1651). 

Malgré  le  rétablissement  de  la  domination  tarquc  vers  Tanitée 
1648,  les  Sekhara  continnèrent  à  avoir  nne  grande  prépondé- 
rance dans  la  province.  Salah  bey  parvint  le  premier  à  les 
rabaisser,  pendant  le  xviii«  siècle,  en  leur  snscttant  la  rivalité 
d'me  antre  famille,  celle  des  Ben  Gana,  qni  occupa  à  son  tour 
fa  dignité  de  Cheikh  el  arab. 

Toute  chronique,  pour  ne  point  être  suspeclée,  doit  s'appuyer 
sur  des  preuves  autlieiilifjues;  donc,  une  question  que  ne  man- 
queront pas  d'adresser  tous  ceux  qui  liront  la  partie  complé- 
mentaire relative  à  la  défaite  de  Mourad  bey,  c'ei^t  celle  de  con- 
naître Torigine  des  renseignements  mentionnés,  atio  de  pouvoir 
apprécier  leur  valeur.  Nous  tâcherons  d'y  répondre  sous  toute 
réserve  et  hypothétiquement.  M.  Llmbery  habita  longtemps 
Tunis,  et  je  tiens  de  lui  qu'il  fit  de  fréquentes  visites  à  la  biblio- 
thèque de  djama  ez*Zitouna,  où  existent,  me  disait-il,  beaucoup 
d^odvrages  sur  l^lifstoire  du  nord  de  TAfrique.  Ne  serait-ce  pas 
dans  cette  bibliothèque  qu'il  aurait  pris  ses  notes  et  qu'il  se 
serait,  pai  la  mémo  occasion,  procunV  le  feuillet  manuscrit  cité 
plus  haut?  Ën  faisant  la  description  de  ce  feuillet,  J'ai  oublié  de 
mentionner  que  Tune  des  marges  portait  les  mots  L»Jj 
jlXft     ^  c'est-à-dire  :  Affaire  survenue  entre  Mourad  bey 

el  bou  Okkaz.  Cette  indication  marginale,  deslinée  sans  doute  à 
faciliter  les  recherches  au  milieu  d'autres  notes,  est  de  l'éci'i- 
ture  bien  connue  de  H.  Limbery.  Eu  fouillant  dans  la  biblio- 
thèque tunisienne,  peut-être  parviendrait-oa  à  retrouver  le 
.  manuscrit  auquel  a  appartenu  ce  feuillet. 
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\a'^  rilaliuiis  d'aultMirs  musulmans  failes  par  M.  Limber>,  Jaii5 
son  liUtuire  de  Constautine,  m*onl  donné  lieu  de  supposer  que 
le  manuscrit  en  quesltoa  pourrait  être  attribué  à  un  écrivain 
flu  siècle  dernier  nommé  Si  Barkat  Cberif.  Espérant  trouver 
un  exemplaire  de  cet  ouvrage  à  Consianline  même,  Je  me  suis 
adressé  à  Si  Hamouda  ben  Cheîkh  el  Fekoun,  qui  possède,  saa; 
coniredil,  la  bibHothù(|ue  orientale  la  plus  riche  de  TAIgérie.  Si 
Hanioudn  me  montrant,  dans  un  vaste  salon,  d'immenses  piles 
de  livn  s  <  iUdss»is  les  uns  sur  les  dutres  comme  du  blé  en  gre- 
nier, înr  tlil  i|iril  croyait  avoir,  en  elTet,  nn  ouvrage  historique 
de  Si  Barkal  Chérit,  ainsi  que  beaucoup  de  documents,  lettres 
des  pachîis  d'Alger,  diplômes  et  autres,  relatifs  aux  commence- 
ments de  la  domination  turque.  Depuis  plus  d*un  an,  j'attends 
ta  réalisation  de  la  promesse  que  m*a  faite  Si  Hamouda  de  me 
irommuniquer  ces  pièces  importâmes.  M.  Gherbonneau  disait 
dans  le  temps  ([u'il  était  permis  aux  visiteurs  de  voir  cette  riche 
bibliotlu  line,  tnaig  de  loin.  Plus  heureux  peut-être  que  d'autres, 
j'ai  eu  la  satisfaction  de  la  voir  de  près,  mais  c  esl  tout  — 
jamais  il  ne  m  a  été  donné  de  connaître  le  moindre  spécimen 
de  ce  qu'elle  renferme. 

Ce  ne  sera  pas  sortir  de  notre  sujet  que  de  dii-e  quelques 
mots  sur  le  travail  historique  de  M.  Liml)ery,  dont  le  litre  est  : 

Ce  volumineux  manuscrit,  uniquement  destiné,  je  suppose,  à 
servir  aux  Indigènes  peu  versés  dans  Tbistoire  de  leur  pays,  est 
une  compilation  de  ce  qui  a  été  publié  sur  le  nord  de  l'Afrique, 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours.  On  y  trouve 
des  passages  de  l'hisioire  romaine  et  carthaginoise,  extraits  de 
VUtiivers  /'itfores(/uf  ;  des  fratiments  d'Ilm  Khaldoun,  d'Abou 
IHnarel  Kaïroiiani,  Ibii  konbuid,  Carelle,  Pellissier  deRaynaud, 
«les  pages  copiées  au  ruiiKiii  de  chevalerie  relatif  ù  la  conquête 
de  l'Afrique  par  Okba  ben  Nafa  et  ses  compagnons,  el  enlin  ia 
reproduction  à  peu  près  textuelle  de  Thistoiro  des  Beys  par  Si 
&ilah  el  Anteri.  Beaucoup  de  passages  n*ont  pas  de  rapport 
direct  avec  Tbistoire  de  Constantine  même. 

Les  débuts  de  la  domination  turque  sont,  de  la  part  do 
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M.  Limhery,  t'objel  de  n'^floxions  el  de  numbriMisos  ciuiîons: 
nous  allons  donner  la  Irndticfion  dos  pages  (|ui  ptnivcut  oITrir 
*(Uolquc  intérêt  pour  le  sujet  (|ui  nous  oceiipe  : 

"  Dans  mn  histoire  de  Tunis,  Ben  Dinar  lel  Kaïrouani)  dit  : 
"  En  Tannée  9^2  de  l'h^girc  (1526)  mourul  dernior  des  sou- 
«  ver^ins  de  la  dynastie  des  Beni  Hafes,  nommé  Aboa  Abd 
«  Allah  Mohammed.  Son  fils  Abon  Mohammed  i'Hassen,  qui 
«  é(ait  gouverneur  de  Bône  lui  succéda.  Gonstantine  était,  à 
>  celte  époque,  placée  sous  rautorilé  des  Turcs.  • 

•  Abou  Dinar  ajoute  :  Cette  ville  de  Gonstantine,  après  avoir 
*>  été  administrée  pendant  longues  années  par  une  assemblée 

•  de  notables  du  pays,  entra  sons  TantoritiV  de  Rbcir  ed-din, 
«  lorsque  cehii-ci  se  fui  emparé  de  Collo. 

«  Abou  Dinar  dit  encore  :  Kn-  l'an  \)'rf<,  Hr.diiin  Iten  Alal.  qui 
a  était  «1  Tunis,  craignit  pour  son  evisteiifo  el  s  tiiluil  à  Cons- 
«  lantine,  où  les  Turcs  lui  liront  un  très-bon  accueil, 

«  L'historien  de  Uaroudj  et  des  souverains  turcs  qui  lui  ont 

•  succédé  dans  le  gouvernement  d*Alger,  dit  aussi  : 

c  En  Tan  971  (1562),  le  pacha  Hassan  revint  à  Alger,  après  un 
«  court  vo^ge  à  Constanlinople.  En  974  arrivèrent  à  Alger 

•  huit  vaisseaux  du  Sultan  sur  le^inels  se  trouvait  Mohammed 
ir  l>ftfha  ben  Salah  raïs,  envoyé  pour  remplacer  Hassan  Pacha. 
"  MohtiHunrd  Pnrli.i  fut  un  bon  prince.  Son  administration 
«  équilalde  rendit  nu  pays  le  calme  et  la  prospérité  que  les 

intrigants,  les  coupeurs  de  bourses  et  les  fauteurs  de  troubles 
«  avaient  fait  disparaître.  En  fait  de  guerres,  il  n'y  eut  que 
<  celle  dirigée  contre  Gonstantine,  dont  les  habitants  s'étaient 
«  révoltés  après  av(»ir  chassé  la  garnison  turque.  Mohammed 
«  Pacha  marcha  donc  contre  Gonstantine  et  punit  sévèrement 

•  ses  habitants  reibelles  en  faisant  vendre  comme  esclaves,  sur 
«  les  marchés,  la  majeure  partie  d*entr*eQx.  En  975,  les  habi- 
«  tants  de  Gonstantine  adressèrent  au  Sultan  une  plainte  contre 

Moharame  l  Pacha,  ce  qui  lÉtoliva  sa  destituîion  et  son  renvoi 
il  (  in  (  iiidnople.  Mohammed  Pacha  n'était  resté  à  Alger  que 

•>  quatorze  mois. 
«  Après  lui  fut  nommé  Alouk  AH,  surnommé  Ali  cl  Portas, 

«  le  Teigneux.  Quand  Mohamme<l  Pacha  s*empara  de  la  ville  de 


• 
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«  (]uti-i.i[iiiiu'.  il  \  hiis:^;i  une  gariiisoi»  iiUiiiic  ri  noiumn  un 
"  bcy  pus  iiaiiiii  les  nolaliles  de  h  ville.  Ce  Iiey  lut  Ujafer,  qui, 
«  en  975  (1567/,  gouverna  au  nom  des  pachas  d'Alger.  Mats  les 
«  hâbitdnts  de  Constantine  voyaient  a?ec  peine  Taulorilé  turque 
«  s'établir  dans  leur  pays,  à  causé  des  mauvais  traitements  dont 
«  its  avaient  souffert  sous  Mohammed  Pacha,  et  de  ceux  que 
«  leur  faisaient  encore  endurer  les  Turcs  de  la  garnison.  Les 
«  Tores  craignant,  de  leur  côté,  quelque  trahison  de  la  part  des 
i  habitants,  se  tenaient  hors  la  ville  et  avaient  planté  leurs 

•  lenif's  sur  le  Koudiat  Ali  (1).  Mais  (  jihik  leur  élaMissoinenl 
«  devait  (Hre  permanent  et  qu'il  rallait  surl^^iUsc  juellre  à  l'aliri 
"  du  froiil  et  des  inleinpénes  de  l'iiiver,  ils  construisirent  sur 
«  le  Koudiat  Ali  un  bordj  vaste  et  solide,  s'y  installèrent,  et 
*c  ceux  qui  leur  succédèrent  imitèrent  leur  exemple. 

«  Si  Salah  el  Anteri  fait  erreur  en  disant  que  les  Turcs  n'en- 

•  trèrent  à  Ck>natantine  qu*en  Tan  t05?,  et  que  le  premier  bey 

•  fût  nommé  en  1058  (1648  de  J.  G,]. 

•  L'historien  d*Aroudj  et  de  Khelr  ed  din,  nommé  Si  Barkat 

•  Chérir,  dit  d*une  manière  positive  qu*ils  y  arrivèrent  à  une 
"  époque  antérieure.  Ce  qui  prouve  avec  évidence  celte  asser- 

•  tion,  c'est  l'inscription  gravée  sur  hi  porte  de  la  grande  mos- 
«  quée  siluée  au  ipiartier  de  iiellia,  sur  laquelle  on  lit  que 
«  Djafer  hcy  restaura  une  partie  de  celte  mosquée  en  Tan  995 

•  (158G)  (2). 

«  Depuis  qainze  ans»  je  nsmplis  à  Constantine  les  fonctions 
«  de  tradnetear  assermenté  pour  la  langne  arabe.  Parmi"  les 
«  aetes  f ai  été  appelé  à  traduire,  fal  vu  : 

•  f*  Un  acte  daté  de  Fan  985,  établi  par  le  kadl  Hanefl  do 
«  Constantine,  Si  Mohammed  ben  Hamza,  sur  lequel  Agure  le 
«  c^ichcl  de  Ramdan  bcy,  portant  le  millésime  de        Il  s'y 


(t)  11  existe  sur  le  Kondial  Ati  quelques  substnictions  de  constructions 
ancrànnes  qui  ont,  en  effet,  le  caractère  de  la  iHa^onnerie  arabe  ou  ber- 
bère.^ Nmi  loin  de  là,  c'est-Mire  à  un  lUooiètn  à  resest  dtlaeroupo 
du  Koudiat,  se  trouve  une  fontaine  nommée  Ain  Toiiae.  —  (Test  là,  dil 

la  tradition,  que  les  Turcs  du  camp  puisaient  leur  eau. 

(2j  Je  n  ai  trouvé  attconc  trace  de  cette  inscrifttiun.  Les  pies  jincirns 
Itabilaiitii  de  k  ville  isoorcnt  son  existence.  M.  Limbery  a  protiaiili-nicnt 
^onné  ce  renseifroement  sans  en  avulr  YériOé  fciBCfilnde. 
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«  troQTe  également  k  nchei  de  Sen«ii  l»en  Abil  er  Ralimau, 
«  kadi  d^Alger.  Cet  acte  continue  ie  fait  avanct^  par  ben  Dinar 

•  sur  l'arrivée  des  Turcs  à  Constantine  fin  93'?  (1525-1526). 

•  2«  Uu  acte  dressé  en  1020  par  le  kadi  el  hadj  Ali  ; 

•  >  Acte  du  kadi  Hanafi  Hassen  lx:n  cl  hadj  Yousef  de  1  an 

•  1006. 

<  4«  Acte  du  kadi  Mohammed  bon  Soliman  de  l'an  1)74^ 

•  5"  K;idi  Mohammed  ben  Mouslafa  1052  ; 

•  G»  Kadi  Hanafi  Mohammed  ben  Hamza  985. 

•  II  est  done  indubitable  que  la  ville  de  Gonstantine  passa 
«  sons  raatorilé  turque  immédiatement  après  que  Khetr  ed  din 
<  Paeha  se  fut  emparé  d'Alger*  Mais  radministraiion  immédiate 
«  de  celle  ville  resta  confiée  à  des  notables  du  pays,  icls  t^ue  les 
■  cheikh  el  arab  de  la  laniille  des  Oulad  Saoula,  des  membres 
-  de  la  famille  des  Oulad  el  Ft'knun  et  de  celle  de»  Oalad  Abd 
«  el  iMuuiiJcii. 

"  Le  premier  bey  turc  qui  lut  nommé  jfouverneur  de  Cons- 
t  lantine  est,  sans  nul  doute,  Ramdam  bey,  en  Tan  935.  « 

i  Noua  ignorons  les  actes  de  ce  premier  chef  turc. 

n  Après  lui  fut  nommé  en  975  Djâfer  bey.  Il  domina  déi1> 
«  nilirement  la  ville,  après  avoir  eu  à  soutenir  une  grande  lutte 

•  contre  les  Arabea,  dont  il  sortit  vainqueur  grâce  à  Tappui 

•  que  lui  prêta  le  cheikh  Abou  Mohammed  Abd-el-krim.  fils 
«  du  cheikh  ben  Zakaria  Vahya  el-Fekoun,  lequel  mourut  eu 
«  l'an  988  (1). 

0  Mourad  bey  snrrpfla  à  Djafcr.  — 
M.  Limbery  rapporte  ici  le  récit  relaté  plus  liautsur  la  lutte 
de  Mourad  bey  avec  Ahmed  Sakheri). 

•  Après  la  révolte  de  Sakheri  Tanarchie  la  plus  complète 

•  régna  dans  le  pays.  Les  habitants  de  Gonstantine,  fatigués 

•  de  cette  situation,  implorèrent  la  protection  du  Pacha  d'Al- 
t  ger.  On  leur  répondit  de  choisir  un  bey  parmi  eux.  Ferhat, 

•  qui  appartenait  à  une  bonne  famille  du  pays,  fut  élu  bey  eu 

•  1057— 1G48.  • 


(1)  Voir  rananaire  arehéotoglfue  deConstanthiede  t856-$7,  page  98,  la 
aotfoe  que  donne  M.  Ci  erbomaan  «ir  le  rMe  do  bey  el-Pegaïui  lors  de 
cptte  Intte  oontce  U»  Turcs. 
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1/ouvrage  de  si  Ssilali  el-Anteri  nous  fonroil  mainleuant  une 
ItistAîre  sommaire  el  la  liste  chronologique  des  beys  qui  ont 

gouverné  Conslanline  à  partir  dp  celle  époque. 

Celle  chronologie  pouviuit  êlre  utile  à  consulter,  nous  croyons 
devoir  en  donner  un  extrait,  (il 

lÀtiê  des  Dtjfs  de  Consiamtine^  gui  otU  gomoerné  la  provintt 
jutqu'û»  1837  (Vendredi  13  œtaôret  prise  de  la  villeL 


1  Bamdtm  bey, 

985  — 

1528 

2  Djafer  bey, 

975  -  - 

1567 

11  y  a  ici  prohahlemenl  une  lacune. 

.\  Monrad  bey,  révolte  de  Sakhcn, 

104/  — 

1037 

\  Kerlial  bey. 

1057  — 

1648 

ù  iMohammed  bey  lien  frcrtiat. 

106.']  - 

1652 

()  Redjem  bey. 

1077  — 

1667 

7  Kheîr  ed-din  bey. 

1083  — 

1673 

8  Dali  bey. 

1087  — 

1676 

9  Omar  ben  Abd  -  el  Ramdan  dit  bach 

ar'a  bey. 

1090  — 

1679 

10  Chàban  bey, 

1099  - 

1687 

1!  Ali  Klioudja  bev, 

1104  — 

1692 

1?  Ahmed  bey  heu  Ferhal, 

1112  — 

1700 

13  firahiiu  bey, 

1114  — 

1702 

14  Hamouda  bey. 

1119  - 

1707 

15  Ali  bey  ben  Hamouda^ 

1120  — 

1708 

16  Hussein  chaouch, 

1121  — 

1709 

17  Abd-el  Bahman  bey, 

1122  — 

1710 

18  Hussein  NeguesH, 

1122  - 

1710 

19  AH  ben  Salah, 

112?  — 

1710 

20  Kelian  Hussein  tn  ii  Komia. 

wro  — 

1713 

21  Hu>sr'Hi  ln'\  lioii  HriFiiik, 

1149  — 

1746 

22  Hussein  bey  dit  Zoreg  Aïnuu, 

1167 

1753 

23  Ahmed  bey  el  KoUi, 

1170  — 

1756 

24  Salah  bey. 

1185  — 

1771 

(21  M.  Vaysaeltes  «  publié  duiB  la  A«vue  Âfrieaiins  un  remarquable  tni' 
vati  sur  les  beys.  V,  les  tomes  3,  4,  5,  6,  7  de  celte  pnl^ication. 
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25  firahim  bey  bou  Seba,  règni;  trois 


jours, 

1  -207 

— 

1792 

26  Salab  btvy,  d6uùème  fois, 

td. 

îd. 

Tt  Hossein  ben  Hiusein  boa  Hanak, 

1207 

— 

1792 

28  Mnslaphabeyel-Ouzoadi  (Ouznadji?)  1209 

— 

1794 

29  El  badj  Mustapha  ingliz, 

1212 

— 

1797 

30  Otman  bey, 

1218 

— 

1803 

31  Abd-Allah  bey. 

1219 

— 

1804 

32  Hussein,  ftls  de  Sa!ah  bey, 

1221 

— 

1806 

33  Ali  bey  ben  Yousef, 

1223 

— 

1808 

3i  Ahmed  chaouch  Kebaïli, 

1223 

— 

1808 

35  Ahmed  Toubbal, 

1223 

— 

1808 

96  Mohammed  bey  Naman, 

1226 

1811 

37  Mohammed  Tchakor, 

1229 

— - 

1813 

38  Kara  Monslapha  bey  (règne  trente 

jonrsK 

1233 

1817 

39  Ahmed  bey  Mamelouk, 

1233 

— 

1817 

40  Mohaimned  bey  el-Mili, 

1233 

1817 

4i  Braham  bey  Uerbi, 

1234 

1818 

42  Ahmed  bey  M.unelouk  t2«  fois). 

1235 

1819 

43  Praham  bey  Grilli, 

1237 

1821 

44  Mohammed  bey  Manamani, 

1240 

1824 

45  £1  hadj  Ahmed,  dernier  bey. 

1241 

• 

1825 

On  remarqaera  sans  donte  cjne,  pour  le  Bey 

SebA,  Je  n*ai  pas  adopté  la  date  donnée  dans  rhistoire  de 
Gonslanline  par  si  Salah  el  Anterf.  Tai  trouTé  dans  nne  des 
eares  du  palais,  résidence  actuelle  des  commandants  de  la 

province,  un  fragment  de  colonne  quadrangulaire  sur  laquelle 
est  gravée  en  relief  Tépitaphe  du  malheureux  Brahim  bey  bou 
Sebd,  qui,  cuiaQie  on  le  sait  déjà,  fut  assassioé  par  Salah  bey. 
Elle  nous  fournit  une  date  exacte. 
Voiei  la  copie  lextneile  et  ligne  par  ligne  de  celte  épitaphe  : 

ilerwi  Aff.,  10«  année,  n«  57,  13 
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«  Au  nam  de  Diea  clément  et  miséricordietix. 

Ceci  est  le  tombeau  de  celui  qui  est  mort  au  seio  de  la  bonlé 
de  Dieu  Irès^haal,  Tirant  et  éternel  ;  du  martyr  (qui  a  succombé 
de  mort  violente),  celui  qui  se  dirige  vers  son  seigneur,  i«  gé- 
néreux par  excellence  —  Brahiin  bey,  quf»  Dieu  lui  acmnie 
sa  miséricorde  el  riniinjuisc  dans  son  paradis. 

Il  est  décédé  dans  la  nuii  du  lundi»  à  la  daie  du  mois  de 
Moharrem  de  l'an  1207  (août  1792).  • 

La  tradition  locale  conserve  le  aouvenir  d'une  femme  nom- 
mée Azixa  bey,  mais  nous  n^avons  aucun  renseigneineat  exact 
aqr  aon  compte.  Elle  virait  dit-on  dans  les  preaûerB  temps  de 
la  domination  torque. 

Il  ne  m^appartient  pas  de  vérifier  rauthentieilé  des  rensei- 
gnements et  Veuctitude  des  dates  données  par  M.  Limb^. 
Je  laisserai  donc  ce  soin  aux  personnes  qui,  plus  versées  que 
moi  dans  la  connaiss^uico  de  rhistoire  turque,  pouri-uut  les  COD- 
li*élcr  à  Taide  tJts  docunienls  reconnus  officiels. 

Cependant  avant  de  clore  ce  travail  je  dois  fournir  quelques 
nouveaux  détails  qui  ne  sont  pas  sans  importance  et  qui  vien- 
nent corndiorer  Topinion  de  Messieurs  Berbnigger,  Bresnier 
et  Limbery,  par  laquelle  ils  affirment  que  rentrée  des  Tnrcsà 
Constantine  est  bien  aniérienre  à  )*an  164?,  date  fournie  dans 
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riiisioire  lie  Si  Salah  «'i-Anleri.  Prn<l;>nl  re\p<'Htilion  ^\\\^  mimU 
<ravoir  lieu  «lans  la  K.iltilio  <\es  Bahor.  i'^*'  rhprrhé  à  me  rendre 
compte  de  l  influence  que  les  bcys  de  ConsUiiilin*'  avaient  pu 
exercer  sur  ces  populations  montagnardes,  à  quelle  époque  re- 
montait cette  intluencect  jusqa'où  elle  arait  pénéiré.  Les  Kabiles 
da  Babor  sont  tous  illûlrés,  on  peut  rafflrmer  sans  crainle  d'èire 
contredit;  seolement,  il  y  «  panni  eux  de  nombrevses  familles' 
de  maraboQts  avec  lesquelles  les  Turcs  dûrent  entrer  en  relation, 
afin  d^Dtiliser  leur  crédit  pour  dominer  les  masses. 

Tai  TU  presque  tons  ces  marabouts  et  j'ai  obtenu  la  com- 
munication de  leurs  tilres  et  papiers  de  fami Ile,  dont  des  extraits 
trouveront  leur  \àmx  J,4ri.s  une  notice  spéciale  sur  in  Kabilie 
orientale  Vaï  atlenduat,  je  vais  donner  quelques  nMiseignements 
so  rapportant  au  sujet  que  nous  traitons  actuellement. 

io  ie&  maraliouts  de  la  famille  de  sidi  Aïça  ben  sidi  Moume» 
ont  un  titre  d*exemption  d'impôt,  avec  ordre  aux  populations 
de  les  traiter  avec  respect,  délivré  à  la  fis  de  djoumad  Tani 
de  Tan  1032 ,  par  Abd-Allah  Hussein ,  Pacha  d*Alger  (1621 
de  i-C). 

2»  On  autre,  renonvelant  le  précédent,  délivré  par  Youaef 

Pacha,  de  An  Djoumad      de  l'an  1050  (1640). 

Ils  ont  au^^i  l>eaucoup  d  autres  diplômesposi4;riçursà  cas  deux 
époques,  qu'il  est  iimiilt'  de  mentionner. 

3<*  Les  marabouts  dilsUulad  sidi  AU  heii  Mohammed  Cliciif  — 
dMit  l'arbre  généalogique  a  été  établi  par  le  Icadi  de  Bougie 
Tan  801  de  1  hégire  (1398;»  ont  un  titre  de  Yousef  Pacha,  fin 
Bebia  tani,  an  1059,  prescrivant  aux  Beni  Merouan,  Defaemcba, 
14jt8sa,  et  Mellani  de  les  traiter  avec  considération  et  de  res- 
pecter leurs  biens. 

4*  Aux  mêmes,  par  U  kM  Ymmf^  mecetsûur  âê  Seiinum  bej, 
du  mois  de  Châban  1062  tl). 

Plusieurs  autres  familles  dont  la  noblesse  religieuse  ne  remonte 
pas  si  haut  ont  aussi  des  papiers  analogues  mais  sans  importance 
bistorique. 


(t)Prob«bleinentIeméinekaicl  qtii  Tint  seconrir  Ifourad  bef  lors  de  la 
révalleées  fiehkiim. 


m. 

Tous  ces  lilr«s,  y  compris  les  |»!u<ç  anciens,  proscrivenl  aux 
kaiils  L't  il  tous  !«  représentauls  iJc  l  autunlé  luique  dans  la 
provim  e  de  l'Est  de  Tefller  à  Vexémin  n  de»  ordres  donnés 
par  le  pacha  d'Aker.  Paisciae  déjà  à  ct's  époques,  c  est-à-dire 
en  1032  et  jOaO,  1  influence  turque  avait  pénétré  dans  les  tribus 
kabiles  de  la  région  du  fiabor,  à  plus  forte  raison  devait-elle 
être  établie  aoUdenent  à  ConslaïUiae  (i). 

Interprète  de  Tirmée. 


'  (t)  NoU  de  ia  MdaHion.  —  Dans  le  tr^t-lnléressant  travail  qu'on  vient 

de  Hre,  M.  Féraud,  amené  par  la  nature  de  son  siijtt  à  faire  usage  de 
«lociiment»  hc-f'^riquos  cnnipik^s,  coordonnés  et  rédigé»  par  M  Limbery, 
laisse  percer,  rclaliveiucnt  a  la  source  où  il  puise,  une  déliaiice  qui  B  é- 
tonnera nullement  ccai  qui  sont  un  peu  an  eoorant  de  llilxtolre  scieo* 
liHqae  et  littéraire  de  la  colonie  depuis  la  eonquCle. 

Eo  effet.  M.  NicuUf  Limbery,  de  Sparte,  comme  il  se  désignait  hii- 
méme,  avait  acquis,  ici,  une  assez  grande  notoriété  comme  fratUicieiir  de 
certain  traité  de  coimuerce  entre  Carlhage  et  Marseille,  traité  écrit  en 
lan^ie  puniqne  et  dans  lequel,  entre  entrée  alngnlarltéa,  on  tionvait  eelte 
clauae  : 

•  Et,  en  éc)ian;^c  de  votre  h]^  notiveau  doré,  nous  voua  donnerons  de 
»  notre  vieui  blé  puant.  Bt  tous  scrt>s  contents.  » 

U.  Umbery,  avant  de  pnMler  eelte  onrienae  tradoollon  —  qoe  le  petit 
yroupe  des  carttiaginisants  a  traitée  arec  le  plus  grand  dédain  —  avait  fait 
imprimer  une  liistoire  abrégée  de  Tunis  en  Italien,  production  qui  abonde 
en  erreurs  de  îouf  pretire;  et,  ce  est  pins  firave  que  l  i^norancc,  l'au- 
teur y  lai:HiU  preuve  d  une  iibâciice  complète  de  sens  critique.  i)epuia 
lors»  M.  Lifflberr  avait  dispara  de  l*arène  historique  et  son  nom  eomraen- 
^it  à  s'oublier.  Mais  puisqu'il  a  compilé  des  annales  Inédites  de  Cons- 
tanfine.  qni  doivent  ilgnrcr  parmi  les  pièces  &  consulter  sur  l'histoire  de 
cette  province,  U  devient  nécessaire  de  le  discuter  à  fond,  atin  de  ne  pas 
&  exposer  &  ramasser  Tlvraie  on  à  négliger  le  bon  grain  de  ses  moissons. 

C'est  ee  que  nous  ferons  dès  notre  retour  à  Alger. 

En  attendant,  le  lecteur  peut  déjà  se  faire  une  idée  du  laisser  aller 
scientifique  de  M.  î  imbery,  en  le  voyant  (voir  pages  189  et  suivantes), 
presque  dans  la  ouine  page,  appeler  le  même  auteur  Ben  Dinar^  puis 
Abm  Dinar;  écrire,  à  quelques  lignes  de  distance,  le  nom  do  Usodalmir 
de  l'établissement  turc  d'Alger  sous  les  formes  llaroudj  et  Arotu^;  met- 
tre alouk  au  lion  de  oludj  (en  turc)  ou  eul^  (en  anbc)  poar  le  auraom 
du  packa  Ali  el-Fortas,  etc..  etc. 

Cepeodaut,  ce  n'est  paa  une  raison  pour  rejeter  absolnment  les  compi- 
laitons  de  il.  Umberf.  Seulement,  Il  font  savoir  i  qui  on  a  allUre.  C'est 
ce  que  nons  tâcherons  d'expliquer  prochainement. 

(^uicint  à  la  révolte  elle-même,  OÙ  Mourad  Iley  succomba,  nous  espérons 
pouvoir  ajouter,  daus  le  prochain  uuiuéro,  quelques  nouveaux  détails 
â  eeuz  que  M.  Féraud  donne  Ici. 

Tombeau  de  la  dirétlenne,  19  juin  t866.  A.  BannaneuBa. 
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DB  1509  A  tm, 

D  APRÊIS  DIËGO  $UABEZ  MONTAI!<£S. 
iVoir  iM  B**  de  Ift  Bnue,  de  52  à  56,  induelTeaieiiH 


I  2s  LA  ftAXU  mAQNOLK  A  0IIA:I. 

La  razia  est  une  manière  de  guerroyer  suflisammeo(  connue 
en  Algérie  oà  U  force  des  clioees  en  a  Déceaeilé  an  emploi  fi 
fréqoenL  Mate  il  asi  intéressaDt  de  savoir  commenf  les  Espagnols 
Tont  entendue  et  appliquée  dnrant  trois  siècles  de  dominalion  à 
Oran.  Qui  ponrra  mieux  que  Suarez  nous  renseigner  là-dessus, 
lui  qui,  pendant  Tînfifl-sept  ans  de  service  africain,  a  eu  tout  le 
loisir  d'en  observer  la  pratique  el  d'en  niédiler  la  th(^orie?Il  sCsi, 
en  effet,  si  bien  acquitté  de  cette  donhTc  lâche,  (|u  il  iio  nous  Lusse 
Ulus  que  celle  d'enlreraéler  ses  dires  de  quelques  n'îllexions  ou 
citations  à  Tappui  et  de  mettre  en  regard  des  récits  d'un  vieux 
eoidat,  fort  indépendant  par  caractère,  quelques  bulletinsofTiciels 
émanés  des  gouverneurs  dt)ran.  Imprimés  à  la  hâte»  sur  feuilles 
volantes,  ces  documents,  contemporains  des  événements,  consti- 
tuent autant  de  raretés  bibliographiques  dont  nous  nous  réjouis- 
sons de  pouvoir  oUkir  la  primeur  au  lecteur  algérien. 

On  mot  d*abord  sur  la  situation  des  Espagnols  derant  la  popu- 
lation niiisuhiiane  de?  alentours  d'Oran  ;  elle  se  résume  en  ce  sim- 
ple éii  ificé  :  Blocus  permanent.  Mais,  dira-t-on,  et  Tamilié,  le 
concours,  la  tidclilé  des  populations  soumises,  notamment  de  la 
grande  tribu  des  Beni-Amer?  Nous  verrons  bientôt  ce  qu'il  faut 
rabattre  de  tout  cela  ;  qu'il  sufllse  de  dire,  en  attendant,  que  le 
rayon  d^influence  de  hi  garnison  de  cette  place  était  précisément 
égal  k  celui  que  ses  rasias  pouvaient  atteindre  et  que  celles-ci 
niellaient  guère  au  de-là  de  deux  journées  de  marche  {\).  Lrs 


(1)  On  comprend  que  notre  a&sertioa  est  une  sorte  de  moyeuuc  ^pfli- 
eable  l  feosenble  de  la  domlnstlon-  espagnole  en  Afrique. 
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musulûiaus  donl  les  ten'es  se  irouvaietu  «laiis  (Tlte  zone  étaient 
bien  fomVs.d)j  lUNn'  Li  liuumïaou  riin[)(M  du  Roumi  :  inHis,  <rini 
autre  cOté,  ccmuie  tous  les  gens  lailtlo,  iKMiIis  dum  une  posi- 
tion fausse  et  qui  tachent  de  œntenter  ou  du  luoius  de  ne  pas 
trop  mécijiitenler  les  deux  partis,  ils  livraient  tacitement  le  pa»» 
sage  aux  mores  hostiles  qui  allaient  attaquer  tes  chréliens  et  ne 
stfataaient  même  ancoii  senipole  de  leur  dteoncer  les  entreprises 
qœ  les  Espagnols  essayaient  contre  enx.  Commeni  expliquer, 
d*aiUears,  sans  la  oonnivence  de  ces  prétendus  amis,  rapfiaritioii 
si  fréquente,  et  jamais  signalée  en  temps  opporton,  la  place, 
de  ces  bandes  hostiles  qui  venaient  intercepter  les  arrivages  jus- 
qu'aux portes  d'Oran,  et  qui,  en  plein  jour,  des  bords  du  fussé, 
lançaient  des  injures  en  langue  sabir  {aljanna]  aux  sentinelles 
espagnoles  qui  se  promenaient  sur  le  rempart  ?  Mais  nous  aurons 
occasion  de  revenir  sur  cet  important  cliapitre. 

Avant  d'exposer  le  système  des  razias,  Suarez  pose  en  thèse 
générale  que  la  garnison  d  'Oran  doit  compter  au  moins  trois  mille 
hommes  de  troupes  ordinaires  aûn  desuiOie  au  serriee  intérieur 
et  fournir  à  Toccasion  les  colonnes  actives  dont  les  sorties  étaient 

t 

nécessaires  pour  maintenir  les  Mores  pacitiques  dans  leurs  bonnes 

dispositions  et  châtier  les  po^iulations  hostiles. 
Il  résume  son  opinion  sur  la  matière  p;ir  celte  image  : 
«  Ici,  l'Espagne  doit  toujoui^s  tenir  en  arrêt  dans  sa  main 
•  droite  une  lance  bien  émoulue,  outre  une  bonne  ll  iiiKerge 
»  au  vent ,  tandis  que  sa  main  gauche  otlro  des  cadeau^  et 
»  des  gratifications.  » 

Si  notre  auteur  n'avait  pas  écrit  au  point  de  vue  restreint  de 
roccapation  d'Oran  et  deMers-el-Kebir,  il  aurait  saQs  doute  com- 
plété son  image  en  ajoutant  que  la  pointe  de  Tépée  doit  plutôt 
menacer  le  dos  que  la  poitrine  de  Tennemi,  et  Bome  lui  aurait 
fourni  de  nombreuses  preuves  à  l'appui.  Car  clic  tenait  ici  ses 
principales  forces  sialionnées  à  la  fronlière  mêridituiale,  senlant 
que  ses  nationaux  élalili;>  dans  le  Tel  seraient  pins  ctTlcaçpment 
protéL'és,  si  l'on  prenait  ainsi  l'indigène  du  Nord  j  reveî>,  lonl 
en  mipiiétant  celui  du  Sud  sur  sw  ligne  de  reUaile,  dans  le  cas 
où  l'envie  lui  prendrait  de  venir  butiner  en  dedans  des  li- 
mites militaires.  Les  traces  fréquentes,  trés-dtsttncies  encore, 
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des  postes  qu'elle  avaii  tkhelonnésdepuis  les /ilum  jusiiu  a  M^d 
et  im  delà,  elsnrtoul  les  lUdgaUiques  ruiner  ijf  l..iHihcs»j,  (ju.H  iier- 
géxu^ral  de  la  S*"  légion,  ce  noyau  rumaiu  permanent  de  l'armée 
d*Afriqiie,  ont  consenré  inqa'à  nos  jours  las  léatoifiiafeB  ma- 
lémit de  ce  judicieux  Aplèm  que  la  Ffum  à  prasipte  entifr» 
noMiil  dào^lé  à  son  loor. 

Iltit  mattitti  «ax  hmàta»  tum  onnain»  elèooBtoat  oe  qns 
Swn  V»  iNMt  Mdire.  Pour  dittinguer  de  noln  tntail  perm- 
net  les peangeeextrall»  par  «naljfse  de  mhi  manuicrii,  ces  deniien 
seront  marqués  de  guUiemebi. 


•  Un  gouverneur  d'Orao,  dit  noire  autear,  ne  se  décide 
ordonner  une  sortie  contre  les  moros  hostiles  qu'à  la  suite  de 
dénoocia  tiens  el  remeigneneBls^  inovenanid^espions  qui  appar* 
lienaent  à  deux  calégorîea  distinctes. 

t  Ans  la  première,  ce  sera,  par  exemple,  quelque  indigène 
gravement  oflénsé  par  nn  poissant  personnage»  le  pins  souvent 
par  sou  cheikh,  rl  qui,  ne  pouvant  se  venger  lui-même  sur  le 
champ,  dissimule  son  ressentiment  jusqu'à  ce  qu'une  occasion 
si^  pn'senle  de  fdire  servir  les  chréiiens  d'Ornn  à  la  ruine  de  son 
ennemi.  Mais  .m  celui-ci  est  un  deà  chefs  soumis  a  l'Espagne,  illaut 
attendre  que,  par  suite  de  la  moiiililé  du  caractère  arabe,  il  cbange 
de  parti  ou  du  moins  oommettc  quelque  imprudence  qui  per- 
mette de  le  faire  passer  pour  hostile.  Au  reste,  œs  affamés  de 
Tengeance  ont  la  rsacune  patiente  et  sanrent  attendre  pendant 
des  années  le  jonr  des  repiésaiUes.  Mais,  enfin,  ce  jour  ai  dè- 
«iré  ayant  lui  et  les  lentes  de  Toffenseur  se  trouvant  à  la  portée 
de  la  garnison  d'Oren,  roffeusé  se  met  aussitél  à  Tœuvre.  Il 
(iiHmit  par  une  série  de  promenades  d'un  douar  à  l  aulrc,  aiiu 
(1  li.iliiiiîer  SCS  alix  iices  et  suriuul  pour  faire  perdre  le  lil  de 
i  empioi  de  sou  temps.  Puis,  pendant  quehiu'unc  de  ces  allées 
et  venues,  il  fait  un  voyage  furtif  à  Oran,  dénonce  son  ennemi 
au  -Gouverneur  à  qui  il  communique  en  même  temps  tous  les 
lenseignemenis  nécessaires  pour  Tatleindre  sûrement.  '  * 

■  Car  reqûon  dont  il  s'agit  doit,  dit  Suarez,  préciser  le  ou 
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les  liuuars  a  i  .iziti  ,  miliLjiu'i  a  quelle  inidi  cl  frac liuiL ils  appar- 
tiennent, coîiibien  iJu  ilievaiix  de  guerre  ils  peuvent  mettre'  sur 
pied,  quels  autiïs  inor*  s  liusiiles  ils  ont  pour  voisins  ei  qui . 
pnittfnt  les  soutcaur  contre  les  £&pagool&  ;  enfin,  à  quelle  dis- 
taiifi»  4e  la  ptaoe  me  Icore  irapemenls.  Là-dessus,  le  Ite*^ 
TifMvr  oaneMe à  se  lormer  «ne opinloa;  aiis,  t^il  «st  pm- 
tat  el  atiié»  îIm  ae  Mira  paa  an  aaiapBgftB  aaM  avoir  Md 
sondé  respicm  Itti  méiae,  anrloat  si  In  liouan  éÉioarii  mmî 
loin  da  la  rllle  al  aot  «na  oenalaa  fom.  Data  ot,  il  ea- 
Toie  préalablement  en  reconnaissance,  avec  resfHon,  les  Âdalid 
{[}  chrétiens  et  leurs  hommes  les  Almogaiazes,  mores  réfugiés 
à  Oran.  Ce  délacheraent  d'expluraieurs  va  vérilier  sur  le  ter- 
rain le  rapport  de  Tindigèue  et  iHudier  avec  détail  la  route 
*  qui  mène  au  but  de  l'expédition  projetée,  ainsi  que  le  lieu  le 
pUia  eanvenable  pour  établir  Taiabttscade  de  dépôt  (2).  Il  s*aa> 
auTO,  iertoat,  a'ià  y  a  des.dMan  iwiarii  à  portée  da  aaila  routa  ; 
for  a»  e$t  etrM%  é'ùmnm  an  «foaori  ^asalriafit  la  aiaivéa 
iu  Sâpafnûiif  ei  ne  WMnfmrani  pê»  iTai  mmUr  Vewmmi; 
aaqual  cai  le  mieii  ait  do  liiira  dami-ioiir  et  ëe  Mtoar  m 
▼iUe  aa  pins  Tila.  G*e$t  donc  là  une  précaution  de  premier 
ordre,  et  plus  d'une  opéraiioii,  bien  conçue,  d  aillcura,  tt'a 
échoué  que  parce  qu'on  n'en  a  pas  tenu  rouiple. 

Ici,  Suaréz  fournit  la  preuve  de  ce  que  nous  avons  avancé 
plus  haut  sur  la  nature  réelle  de  la  soumission  des  àiorea 
pacifique»  :  sinple  question  do  dialance,  elle  ne  tenait,  on 
le  voit,  qu'à  nue  proximité  trop  grande  du  famanx  fer  de 
lance  bien  émoulu  et  de  la  pointe  de  Tépée  nue  t 

Au  reste«  la  ftvgîllié  de  pareilles  MNimisftions  ne  peut  étonner 
que  lea  permuet  qui  ont  la  naïveté  de  croire  qu'un  peuple 
dont  le  cou  est  sous  le  pied  de  l'étranger  Ironve  la  situation 


(t)  Ce  qii  on  11!  k  i  >  Adalid  d«'f1ntt  «nfTl^anmir-nt  lo  mot;  ajoulons 
que  ce  mot  paraiL  venir  Ue  l'arabe  eà-diUii  (le  guidei  ou  ad-deUi,  selon 
ik  pmiioiiclation  rspagnole  par  transposition  du  premier  d  qui  t'est 
snbstitiK'  au  /  (inni.  Ces  adeHd  sont iM  cftouff /'des  arabes,  les  exploratom 

dr?  fNnnains,  <[niit  l'rocnpe  a  dit  :    Clam  advertiu  hotM  V9  et>9^ 

•  sueterwU  ul  lUorum  facla  vesligala  (kimbus  munlienl. 

(?)  Nous  avons  dc^jà  dit  que  c'était  l'endroit  où  les  chefs  d'expéditions 
lalssaieiH  leurs  impedimenta  et  fonaaieut  Jours  colonties  légiferes  d^attiqiie. 
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agi-édbie  et  chéni  iiiéoie  celui  ijui  la  lui  iotlige.  Brèves  fictif 
qui  ont  luui-à-fail  oublié  ce  que  ^>t*iisail  et  faisait  leur  iinrôli^? 
Jacques  lioniiomme,  lorsque  sa  nu(iue. servit  momeniaiiHnent 
d'escabeatt  au  pi«d  pesant  de  iohn  Bail,  ei  oMame  il  &  esciiouF 
û'€Êi»t  el  de  latUe,  Je  brave  Gaulois,  en  compagnie  de  ieesM 
d'Arcel  tfe.flBs  OMUanalenny  jisqa'âi  ee  ^ull  e«t  (àil  rapnwr 
le^i^e>4Maia  à  oe  pied  IncMigni,  iMinrojfé  eli«  oom  â  une 
daft  JmM  aéiulei  de  le  Fmiee. 

Heit^  ék^H^;  Tettà  <nii  absent  en  principe  loatei  tee^ 
révolies  des  indigènes  de  l'Algérie  I  Nnllement  :  expliquer  un 
faUn  iitant  jm  la  même  chose  que  Kabsoudre,  I  ^matogie  dans 
les  faits  n'iiniiliijuaiit  ^MS  niVpçsairemenl  Tidentilé  du  droitdans 
deux  cas,  d  ailleurs  très-distincts.  Or,  les  motifs  qui  nous  ont 
amenés  en  Afrique  n'olii  encan  rapport  avec  ceux  qui  avaient 
déierminé  Tinvasion  anglaise  du  XV*  siècle.  €er  la  ceiH|iiéle 
de  imo  n*a  été  qae  TexéeaCieii  (iMégitlne  d*aiie  condamna* 
ti«*  pertéa  de  tempe  ianémeriel  par  le  triimnal  de  Toplnlen 
pnblltw  européenne  contre  la  Régence  d*Aiger  «fnl  efait* 
érigé  le  krigaiida0B  en  eyalème  gowrernemenlal,  proelamant 
effrontément  qu'elle  ne  pouvait  Yirre  qn*ani  dépens  des  chré- 
tiens. A  vrai  dire,  aux  Turcs  et  aux  réfugiés  andalous  apparie- 
riait  iout  1  odieux  de  cette  combinaisoii  dont  les  indigènes 
proprement  «Jils—  Kabiles  ou  Arabes  —  irauraieni  pti  Piiipêt  lipr 
la  mise  en  pratique,  quand  mémo  ils  l'auraient  voulu;  mais 
fallait^il  rester  inertes  devant  cette  impalamncc^  et  tolérer  le 
nul  à  perpèlniléf  De  tout  temps,  la  oenscience  dee  peuples 
cÎTÎIisés  a  conebi  pour  la  négative.  La  France  n'a  fait  qu'en 
tirer  Ja  conséiinenoe  les  armes  à  la  main. 

La  coaqnéle,  si  légitime  en  elle-même,  le  devint  bien  pins 
encore  por  le  œndnite  dn  tainqneur  qui,  fermant  roreille  à 
quelques  voix  ii  iineuses»  derniers  »»chos  des  époques  où  le  vx 
vicii.i  a  avait  pas  encore  été  (b'trrtné  par  la  charilé  chrétienne, 
limita  le  vaincu,  autant  que  possible,  en  citoyen  français.  Bien 
îphis,  avec  l'impassibilité  de  la  force  appuyée  sur  le  droit, 
aient  césisler  aux  défaillances  ou  aux  colères  que  les  bienfaits 
mfonMis  ««ellent  parfois  dans  les  cœurs  les  plus  bienveillants; 
«ICingi^^lîIttde,  çoimée  même  Jusqu'à  la  révolle,  ne  lui  arracha  • 


S6â 

jamate  une  vumn  tjék  ait  «itinpii»^  îles  limites  d'une  juste 

sévérité.  * 

Il  va  sans  dire  que  cette  longanimilc  n'enipt^che  pas  de  suivie 
le  judicieux  conseil  dp  Snarez  et  de  tenir  toujours  >a  l)oiine  lame 
hui^  du  fourreau  ei  bien  en  garde  pour  recevoir  miliLairemeiit 
les  enragés  qui  voudraient  absoliuneat  essayer  de  aa  trempe. 

Pour  nvflnlr  «nx  explonateon  cfHunii  sons  le  noia  d*«Mid, 
diflou  qne  la  quintessenee  de  lenis  iiislni€li<ws  BjféMm  m 
lédiiMt  à  caei  :  i  Glwroher  )«  noya»'  d'exécnter  la  mia 

•  Èuikmmt^  vno  pimptîiBde  et  môme  aana  omp  ftrtr,  ft*il 

•  était  poBsible,  le  but  essentiel  étant  de  faire  du  Imtitt»  de 
"  terrifier  l'ennemi,  plutôt  que  de  se  couvrir  de  gloire.  • 

On  aura  occasion  de  reconii;iUre  que  ce  programme,  peu 
héroïque,  ii  était  pab  dicle  par  la  crainte  ci  (jue  l.i  1  rave  garnison 
ti  Uran  aimait  assez  à  en  venir  aux  mains  ;  mais  le  devoir  des 
ctiefs  étant  de  ménager  la  vie  du  soldat,  ils  faisaient  naturel- 
leneiit  toua  leurs  eflorta  pou*  atteindre  le  bat  aana  efleaiMi 
deaang. 

«  Un  gouverneur  bien  avisé,  oonlinne  Snarea,  outre  les 
précautions  indiquées  déjà,  prend  encore  eelle<i  :  il  simule 
des  doutes  sur  la  sineérité  de  Tespion  et  lui  déclare  nettement 

que  Tunique  moyen  de  les  dissiper  c'est  d'engager  dam  sa 
querelle  cjueUju  uu  de  ses  parents  ou  alliés.  De  la  sorte,  au 
lieu  d'un  seul  individu  compromis  dans  la  tribu  qu'il  s'agit 
de  i.aier,  il  y  en  a  deux,  dont  le  second  n'est  au  fond  qu'un 
otage.  Une  fois  en  possession  de  cette  caution  supplémentaire, 
qu'il  tient  sûîgneuaemeut  renfermée  dans  une  des  salles  de  la 
Gasba,  le  gouverneur  lait  exécuter  par  «os  adaM,  et  sens  la 
conduite  de  Tespion  primitif,  la  reeonnalasanoe  dont  neui  yo-  • 
noua  de  parler.  H  est  certain  que  si  on  a  bien  soin  de  n'admettre 
ce  dernier  répondant  qu'après  vériAcation  de  sa  parenté,  avec 
le  premier,  une  trahison  de  la  part  de  celui-ei  n*esi  plus  guère 

à  craindre, 

•  Tout  gouverneur  qui,  par  iniiu  udence,  cupidité  ou  inex- 
périence, nésrlige  quelqu'une  de  ces  précautions  court  des  ns- 
que5  dont  le  moindre  est  de  fatiguer  ses  troupes  par  des  marchés 
infructueuses  ;  mais  il  })out  lui  arriver  bien  pis  que  cela.  Car 


Digiii^uù  L>y  Google 


respioii,  que  liulle  considérât loii  de  purcnfé  ne  relient,  s'il 
n'a  pas  fourni  ti*ol;«{T<*.  poul  très-l)ien  rire  aï^siiilli  de  remords 
itiligieiix  ou  ]>aliioliques,  quand  l'expédition  est  déjà  en  route; 
ou,  comme  cela  s  est  vu,  ce  peut  être  on  faux  espion  que  les 
ÎMoufliis  eux-mêmes  ont  cbargé  d'attirer  le$  ebrétiens  dans 
«B  pid8e«  par  TappÉt  d'une  proie  laoUe.  Ouit  oe  dernier  eas, 
la  calomie  «e  tnniva  lAOfiaèiDaiit  en  fue  d'au  raiaeinblemeiil 
eanaldânfale  de  Morea,  el  ii  arrîTe  que  1»  douan  qu'elle  oro|aH 
pouToir  aborder  de  plam-pîed  ont  6ié  entoorés  à  la  baie  de 
imée  «ouverts,  où  les  Ëspagitols  Tiendront  se  culbuter  les  uns 
sur  les  autres,  s'ils  tentent  i  assaut,  tandis  (jue  i  eiiiicini,  ca 
nombre,  attend  à  quelques  pas  de  là  ce  moment  d'incvitabie 
désordre  }K)ur  loniher  sur  eux  avec  avantage. 

»  La  première  partie  de  ce  programme  de  trahison  s'est 
ei^écntée  en  1549,  dans  la  plaine  de  Zeidour,  cbez  les  Medionna 
(de  rOuesi),  et  le  reste  aurait  suivi,  si  le  gouverneur,  don 
Martin»  ceioate  d'Atcaudeie,  n'avait  pas  éventé  la  macbinalion 
•en  temps  opportun,  et  repris,  au  plue  vite,  le  cbemln  d*Oran, 
Il  va  sans  dire  qu'il  fit  arquebusar  en  route  le  double  traître 
qui  Tavait  conduit  sar  ce  guêpier.  ■ 

En  1577,  Suarez  lut  témoin  oculaire  li  une  aventure  analogue 
dont  le  dénouaient  —  où  il  joua  son  rôle  —  n'eut  lieu  que 
deux  ans  plus  tard.  Un  espion,  à  qui  lo  gouverneur  dUian 
croyait  avoir  acheté  certains  douars,  avait,  en  réalité,  vendu 
les  Espagnole  à  ces  mêmes  douars  à  raison  d'une  dêbia 
(3  fr.?|  par  cavalier  et  d'une  demî-doiila  par  fantassin.  Le 
narobé  n'arriva  pas  à  eonclualott,  parce  que,  c«tte  foie  eneere, 
en  eut  le  benbenr  de  deviner  le  piégie  à  propos,  et  que  Ton 
.  put  rentrer  sans  encombre.  Quant  à  Teepion,  auteur  du  mé- 
compte, il  eut  Tart  de  faire  croire  à  son  innocence,  sur  le 
premier  moment;  mais  la  vérilé  finit  par  être  connue;  et, 
comme  il  eut  l'imprudence  de  reiiarailre  à  Oran,  il  fut  saisi, 
jugé  et  condaumé  à  mort.  Suarez,  tjui  faisait  parlie  du  peloton 
chargé  de  l'exéculiun,  raconte  qu'on  l'attacha  à  un  poteau  en 
face  de  la  vieille  ville,  prés  des  caleras  ou  foui's  à  chaux,  cl 
do  la  grosse  tour,  et  que  là,  il  fut  bien  et  dûment  arquebusé. 

•  Ces  dangers  de  trahison,  toujours  imminents ,  dil  noire 


auteur,  otiligtjht  les  gouverneurs  prudents  ^  ne  jamais  lAdiet 
1  tispiuji  (jHaprès  la  r(''ussilc  delà  razii^  piuposiio  ji;ir  lui,  ou, 
si  1  opération  a  inH]i<]ii«%  qu  aprèd  gu'il  est  bien  étabU  que  ce 
n'a  pas  été  sa  faule.  » 

Suarez  aborde  ensuite  une  deuxième  cati^gorie  d'espions  que 
Ton  recrutait  parmi  les  Almogatazéi^  ces  réfugiés  mores  ^  qui 
l'accès  de  leur  tribu  étail  interdit,  par  suite  de  quelque  vieille 
félonie  eemniae  par  «m  an  bénéfice  de»  cbrétiene  et  an  pt^ 
jndioe  de  leurs  compatriotee*  BoniBés  une  iweniièra  fels  é  un 
acte  de  trabison  par  une  soif  de  vengeance,  ces  transfuge»  en 
étaient  venus  à  pratiquer  babituellement  et  par  métier -ee  ipf  Ils 
avaient  fait  par  passion  dans  le  principe.  Dés  lors,  tout  autre 
si'jour  que  celui  d'Oran  leur  deveiuiii  i  m  possible.  Aussi,  les 
Espagnols  les  y  avaient  reçus,  organtséSt  casernés,  en  leur  ac- 
cordant la  paye  de  fantassin. 

•  Ces  individus,  voués  désormais  à  Tespionnage,  dit  Snaree^ 
sont  toujours  en  quéle  de  mores  boetiles  ;  ei  comme  leur  qun^ 
lilé  de  renégats  politiques  reconnus  rend  fort  périlleux  pour 
euft  toute  eMursioB  un  peu  lointaine  »  ils  aiment  beaucoup 
mieux  opérer  dans  la  xone  des  mores  pacifiques.  Spéculant  sur 
rimprudenca  et  Tincurie  de  ces  derniers,  qui*  tantôt*  Udisent 
une  tente  hostile  s*étabUr  momentanément  sur  leur  territoire» 
ou  négligent  d  aller  faire  renouveler  leurs  s.iiifs-conduits  aux 
époques  r«''prlempntaire8 ,  ils  transforment  ces  légers  délits  en 
antant  Je  graves  alieulats  contre  la  domination  espagnole.  » 

Faire  tomber  sur  l'innocent  un  châtiment  qui  ne  doit  at-^ 
teindre  que  le  coupable,  nous  semble  une  atroce  combinaison  ; 
mais  aux  yeux  des  Almogatms,  ce  n^étail  qu'une  peccadille. 
Ils  ne  doutaient  pas  d*ailleurs  de  Tassmitimenl  des  Eipagnols» 
car  ils  comptaient  sur  leur  ignorance  des  cltoees  du  paya  el 
sur  le  penchant  assez  naturel  qu'ils  avalent  pour  la  raiîa.  Eu 
effet,  habituellement  resserrés  entre  d*étroits  remparts,  ces  sol- 
dats, prescjue  tous  jeunes  cl  vigoureux,  saisissaient  avec  cm*' 
pressemenl  toute  occasion  de  sortir  de  leur  monotone  prison. 
Et  puis,  la  razia  n'oiïrait-clle  pas  un  alimf»nl  à  leur  humeur 
batailleuse,  en  même  temps  que  ses  produits  amélioraient  leur 
position  matérielle?  Ils  n'étaient  pas  seuls,  du  reste,  a  kire  ce 
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(JeriHfM-  vdkul  ;  (  (  les  riH'p!;t(fftn?  de  Siiarr/.  nous  uppreniient 
qa»  Jes  die(s,  qui  se  taillaient  nalureltement  la  part  du  lion 
dtnt  Ib  partefe,  rrrherchaient  avec  non  moins  d'anleor  qne 
lenn  sabordonnés  les  occasions  de  faire  du-  butin. 
"^peMbBt,  OB  doit  rendre  cëtte  Justice  anx  Almogatazes  qne 
itik  faiaieBt  piller  m  peu  légèrement  leurs  coreligionnaires, 
tis  inhisnieiit  trds^ rarement  les  Espagnols.  Il  est  vrai  que, 
mariés  presque  tous,  ils  avaient  à  Oran  une  famille  qui  répon- 
ilaii  |iuur  c\i\  ;  niissi,  leur  accordail-on  plus  de  confiance  qu*aai 
liébulanfs  (hins  ('espion nacre. 

D'après  M.  Fey  it/isf.  (FOran,  p.  lOili,  leur  quartier  à  Oran 
«'•tait  situé  au  pied  de  la  Calera,  ou  chaufourncrie,  dans  la  rue 
ilo  rArsenaU  et  eoosistalt  en  quatre  vastes  cours  fermées  por 
dci  Mrs,  aaxqnèto  des  govrbis  s'adossaient  inlérieoremenf. 
11  ne  voit  en  eux  qne  des  spèces  de  spahis  dont  les  gonver* 
B«nn  te  seraient  pour  faire  da  butin  sur  les  insoumis.  Les 
eipikalions  fournies  pot  Suarez  donnent  une  idée  plus  com- 
plète du  rdUe  de  ces  auxiliaires  musulmans,  dont  nos  guerres 
d'Afrique  nous  ont  appris  à  connatlre  et  k  apprécier  les  tristes 
équivalents. 

Nous  en  avons  fini,  Dieu  merci  !  avec  ces  rebutants  prélimi- 
naires où  l'espion  et  le  traître  usurpaient  forcément  te  premier 
rôle  ;  nous  voici  arrivé  à  la  partie  vraiment  militaire  du  sujet; 
les  transAiges  «^effacent  et  c'est  maiillenant  le  soldat  qui  entre 
et  seène*  Nais  laissons  la  parole  k  notre  Informateur  habi- 
tuel. 

•  Dès  qu'une  expf^dilion  a  élé  dêcidt^e  contre  les  Arabes,  nous 
dit-il,  le  gouverneur  d'Oran  ordonne  nii  sergent-major  (major 
de  place)  d'avertir  les  gens  de  guerre  d'avoir  à  faire  la  tnochila 
(i),  ou  approvisionnement  de  route,  en  vivres,  munitions,  etc., 
le  tout  pour  une  période  maximum  de  cinq  jours,  temps  le 
plus  long  qn*un  détachement  puisse  rester  dehors;  Il  indique 


|t)  Ce  mot,  qui  parait  d'origine  arahe,  &igniûe  besace,  dans  le  sens  pro 
fit,  d  tpproTiaifHineaicnl  en  ^mnint  le  osntenral  pour  le  cootenu. 
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aussi  1  lu'uiv  du  départ .  vcill»*  à  rt'  qu'on  procure»  les 
meilleures  mules  du  pays,  pour  porter  la  (idiuIit,  \v>  halles 
de  louCes  sorl(»î5  ainsi  que  les  mèches  d'arijuebu.M  t  (  ilc  nmn?- 
quet  (1/.  Ce  petit  convoi  marche  sous  la  garde  de  12  artilleurs 
choisis  parmi  \ts  plus  jeunes  et  les  plus  dispoe,  lesquels  sont 
ctaBiyte  en  onlre  de  distribuer  les  munitiofls  aux  soldats,  Ion- 
que  dans  le  oonrs  de  Texpédltiott  eenk-cl  se  tnwTent  «voir 
épntsé  rapptofisionnement  parlioalier  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut.  Les  bètes  de  somme  sont  conduites  par  des  muletiers 
qui  tons  connsi«8ent  le  maniement  des  armes  et  peufont,  an 
besoin,  grossir  Ir  nombre  des  comballanis. 

«  L*f>r(lre  du  jour  désigne  les  suMais  qui  font  partie  de  la 
colonne  et  ceux  qui  restent  à  la  garde  des  places  d'Oran  de 
Mers-el-Kebtr  sous  le  commandement  du  plus  ancien  capiUioc 
de  ces  garnisons.  Car  le  gouTcrnenr  acoompagnc  ordinairement 
la  trodpe  dans  les  rasias  et  sorties,  sa  présence  y  étant  nécessaire. 
£n  effet,  il  est  convenable  qu'il  soit  là  pour  voir  ce  qui  s*y  posée, 
mûrir  ses  plans  d*attaqu6  jasqn*an  moment  de  Texécntion,  les 
modifier  au  contact  des  ciroonstancea  imprévues  et  en  bie»  as- 
surer Texécution.  Cela  ne  se  ferait  pas  aussi  bien,  si  le  chef  n'en- 
gageait point,  par  sa  présence,  sa  vie  au^i  bien  que  celle  du  der* 
nier  des  soldats  C?). 

•  L'expf Million  sort  de  nuit  si  Ton  craint  trêlrc  érenté  auK 
environs  (i  Oran  qui  sont  une  contrée  plane  el  découverte  (3j  : 
rheure  du  dépari  se  régie  sur  la  distance  à  parcourir. 


(1)  Varquébuiu  succéda  immédiatement  à  Tare  des  anciens  et  est  la 

première  en  date  parmi  les  armes  à  fcn  portatives.  On  commença  à  l'emplo» 
yer  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  Le  mousquet  fat  inventé  un  peu 
après  par  les  Russes;  à  l'époque  où  servait  Suarez,  les  Espagnols  en 
liibriqi^eiit  qui  portaient  fort  loin  et  dont  las  ijaUes,  d'un  fort  calibre, 
faisaient  de  terriijies  blessures;  mats  ils  avaient  rinconvénient  d'ùtrc 
d'Tin  poîd*>  considérable  cl,  pnr  conséquent,  d'un  maniement  rliffîr-îîn.  f  r 
fusil  que  les  Français  invcnleitMit  en  1630  fit  disparaître  toutes  ers  ariiieH 
imparfaites  et  incommodes.  Le  mousquet  et  l'arquebuse  s  cnûaimuaieut 
an  moyen  d'one  mèche  que  le  soldat  appliquait  an  bassinet,  d'où  la  docble 
diflicullô  de  bien  viser  et  de  tirer  vite. 

(2)  Plusieurs  ^uvcrneurs  ont  été  tués  dans  ces  sortes  d'cxpdditions 
<l0Qt  le  danger  devenait  eitrémc.  pour  peu  qu'il  y  eut  trahison  do  la  part 
de  respkm. 

(S)  Les  nmtes  solfies  liabitneneniait  par  les  expéditions  espagnoles 
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«  Au  iiioiutMil  (lù  la  lrou|>e  tlrpjsse  ia  puile  de  Li  vilU',  im 
coiiipte  tous  les  hoiuiiU'S,  >uns  pvccjiliuii,  qui  est  farile,  vu  que 
l'on  sort,  gens  et  bagages,  sur  une  Uuiguc  lile  \  hilo),  romme  ies 
grues,  une  com|>agnie  derrière  i'autre,  le  capilaioe  en  téte,  suivi 
de  Mil  enseigne  portant  sur  l'épaule  et  enrouir  le  guidon  de  la 
compagnie  (1).  La  cavalerie  arrive  après  l'infanterie  et  elle  est 
nilvie  par  le  Iwgage.  La  coloaae  entière  défile  ainsi  devant  le 
Gonvemear  qui  se  tient  à  la  porte,  en  dedans»  éclairé  par  des 
forehes,  si  le  départ  a  lien  la  nait.  Il  sort  de  la  ville  le  dernier 
et  la  troupe  l'attend  an  dehors.  Puis,  lorsqa  il  est  bien  constaté 
que  chacun  est  ù  son  poste  et  que  tout  se  trouve  bien  en  ordre, 
U  Ofloauc  eutiu  s'éliraule  et  part. 

l'our  tradiietion  on  anaiffsc, 

(A  xmivre)  A.  BEeRAUGOEn. 


passaient,  on  effet,  par  la  plaine  d'Oran,  soit  ((ui  l  on  opérSf  à  l'Est,  an 
Sud  ou  à  1  Uueat.  Cette  plaine  était  alors  uihat»itée,  au  moins  dans  la  parUe 
1s  plQB  rapprocliée  de  la  place. 
i\)  Chaque  oospagnle  avait  alon  Mm  eeselene  on  geldeii. 


m  TOMBEAU  m  Là  CHRETILNNë. 
RÉim.tAtê  omws. 

Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons  annoncé  succincte^ 
meai  le  succès  qui  a  ooiuronné  les  recheiches  enlreprim  par 
ordre  de  TEmpereur  au  mauaolée  de  lancienne  dynastie  maa* 
rtlanienne.  Noua  complétona  Tceiivre,  aujoiurd*hui«  eo  doniiaiil 
la  description  de  rbypogée  qui  se  développe  dans  rinlérienr 
de  ee  monament  sur  nne  étendue  de  caU  iolxanit  dix  mè" 
irtt;  puis  celle  de  la  partie  extérieure  mise  à  découvert  pur 
le  travail  de  déblai. 

Avant  tout,  rappelons  le  programme  de  Tcntreprise  el  la 
Strie  des  tiavaux  qui  en  ont  amené  Tentière  réalisation. 

Ce  programme  se  résume  ainsi  : 

1»  Déblayer  une  partie  assex  considérable  de  cet  édifice  sy- 
métrique pour  que  le  tout  pût  être  complètement  connu; 

2*  Pénétrer  dans  la  partie  intérieure  du  monument^  soit  en 
découvrant  son  entrée  naturelle,  soit  en  s*y  ouvnni  nn  accès 
forcét  d*après  les  indications  de  la  .sonde  artésienne. 

Dans  cette  double  tâche»  les  explorateurs  s'imposaient  la 
loi,  qu'ils  ont  fidèlement  observée  (1),  de  ne  pas  déranger  une 
seule  des  pierres  restées  à  leur  place  primitive;  en  un  mot, 
de  n'ajouter,  de  leur  fait,  aucune  détériorai  i un  i\  celles  déjà 
trop  nomlireuscs  que  le  Tombeau  de  la  Cli retienne  a  subies 
de  la  part  des  hommes,  bien  plus  que  par  l'action  du  temps. 

Quant  à  la  série  des  travaux  qui  ont  enfin  conduit  à  un  but 
poursuivi  depuis  plusieurs  mois,  ils  se  résument  dans  les  dates 
suivantes  : 


il)  Le  lecteur  intellipeDt  ne  considérera  pis,  sans  doute,  comme  une 
Infnclion  à  cette  loi,  l'eoirée  ca  galerie  de  mine  dont  il  sera  bieotdt 
qoesthm;  car  ç&  a  été  un  en  de  force  maJeare  toot  i-feit  eieeptioimel, 
tofivel  il  était  ImptMilbte  de  te  Mnsfnlre. 
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5  mai.  —  A  2  lieures  un  iiuai  t  tU'  l  après-miJi.  le  î^inxla-j*» 
n<»  13  arrii«;p  l'existence  d  iinr  ravit^  située  ^  6«  75^  derrière 
la  fausse  porte  du  Sud  «1  pcesi^iie  a«  nîveaa  du  so).  En  éclai- 
rant le  trou  de  eoiide,  on  constate  que  celle  cavité,  haute  do 
plus  de  deux  niètrea,  en  bâtie.  On  est  done  dans  nn  caveau  ' 
OD  dans  nne  galerie.  Aprfts  avoir  dégagé  les  abords  de  Ten- 
droit  que  ces  mesures  indiquent  oemme  devant  être  le  point' 
d'attaque,  on  commence,  le  12  mai,  le  boyau  de  mine  qvt 
deît  conduire  à  la  cavité  dont  il  s'agit.  Deuf  »)peurs  du  gt^nii", 
aidés  de  quelques  hommes  du  p(înitcncier  uuliiaire  de  Bab- 
el-Oucd.  et  diricr^  pnr  nn  r<iporaI  de  leur  arme,  ♦x/cutent 
cette  i>e>ogiip  s[iéciale  avec  l'intelligence  et  la  circonspection 
commandées  par  une  circonstance  où  il  s'agissait  à  la  fois  de 
ménagé  les  travailleurs  et  Tédifice. 

1^  mai.  Dès  la  veille,  oq  avait  en  connaissance  de  Tex- 
tndoa  d*ane  voùCe.  On  peroe  celte  roète;  et  enfin,  à  4  benres 
dtt  soir,  M.  Beitroggei*,  direetenr  des  travaux,  put  descendre 
dans  rhypûgée,  accompagna';  par  son  collègue  M.  Mac  Carthy" 
et  par  M.  le  général  Faidberbe,  venu  pour  visiter  le  monu- 
ment, et  «lu  un  heureux  hasard  rendit  Ii*moin  de  la  ilécou- 
verte. 

18  mai.  —  On  avait  utoiimi,  au  moment  même  de  l'en- 
trée par  la  galerie  de  mine,  que  les  caveaux  mortuaires 
avaient  été  violés  et  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  contenaient 
dans  le  principe.  On  cherclia  hatnrellement  par  où  les  viola- 
lanrs  avaient  pénétré  dans  Tédlftce;  maisancnne  entrée  quel- 
conque, naturelle  ou  forcée,  ne  s*oirrlt  d*abord  aux  regards. 
Il  fiint  dire  que  l'état  d'encombrement  dn  premier  des  trois 
careamc,  mais,  surtout,  celui  de  la  galerie  principale  sur  une 
a^MZ  grande  étendue,  opposait  des  obsliicles  sérieux  aux  re- 
cherche^  et  aux  études.  Quant  à  la  galerie,  elle  était  obstruée 
parfois  jasqu  à  la  voûte  et  il  fallait  alore  ramper  pour  en 
continuer  le  parcours. 

On  4nt  donc  entasser  provisoiremeni  ces  matériaux  sur  un 
cèlé  de  la  muranie  pour  que  l'antre  demeurât  Ubra  à  la  di^ 
^âÉMiott;  cette  besogne  faite,  la  recherche  de  !*entrèe  primn 
tne  put  être  reprise  dans  de  meilleures  conditions  et  ne  4arda 
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pas,  en  effet,  à  aboutir.  Ca  qa*U  y  a  de  curieux  «  cest  que  la 
déeottterle  eiU  lieu  simuHanémenl  au  dedans  et  au  dehors; 
par  les  iomines  qui,  à  rinlérieur,  traTaiilaient  au  dégâgemeui 
d'une  galerie  obstruée  et  par  ceux  qui,  extérieurement,  ache- 
vaient le  déblai  de  la  fausse  pori*^  flo  l'Est. 

Un  dernier  coup  de  pioche  entama  le  léger  ridraii  de  lerrc 
placée  entre  les  deux  chantiers  qui»  déjà»  depuis  rjneîqnrs 
minutes,  s  entendaient  réciproquement  travailler  et  parier;  la 
lumière  du  jour  inonda  alors  rentrée  de  Tantique  hypogée  des 
rais  de  Mauritanie,  montrant  aux  hommes  du  dehors  <5e  sou- 
terrain  mystérieux  que  Ton  cherchait  depuis  si  longtemps  et 
à  ceux  du  dedans  lé  plateau  du  Tombean  éclairé  par  un  splen- 
dide  soleil. 

G^éCait  le  dernier  acte  de  Tentreprise,  et  la  tâche  de  Tex- 
yloration  éiâii  désormais  accomplie  selon  Un  termes  du  pro- 
gramme et  dans  ce  qu'elle  avait  d'essentiel.  Il  ne  restait  plus 
à  exécuter  que  certains  travaux  compiémentairas  dont  nous 
entretiendrons  le  lecteur  en  temps  opportun. 

Après  ce  préambule»  commence  la  partie  descriptive  de  ce 
4nvail  par  Thypogée,  en  le  prenant,  bien  entendn,  à  son  entrée 
naturelle,  celle  dont  on  Tient  de  lire  la  découverte. 

Avanl  corps* 

t.entrée  pnmttive  de  l'hypogée  se  iinuve  en  contrebas  du  î^.)1 
fottérieur»  sous  le  vanlail  de  drodo  <lp  la  fausse  porte  de  l'Est. 

Devant  cette  entrée,  et  séparé  d  elle  par  un  espace  de  3»" 
37«  seulement,  est  un  massif  en  pierre  de  taille,  auquel  manque 
lout-à-fait  rassise  supérieure,  outre  quelques  blocs  de  rassise 
qui  sabsîsie  eneore;  cette  espèce  d^eatrade,  on  reposoir,  i|qI  me^ 
enre  7»  75^  '4*Est  en  Ouest,  sar  une  laigenr  de  2"  7<^,  était 
probablement  destinée  à  recevoir  le  oorpe  da  royal  déftint,  pen- 
dant que  Von  foaillait  poor  metire  rentrée  k  déconvert  et  que 
t  on  accomplissait  la  dernière  cérémonie  extérieure,  la  crémation 
du  c^idavre.  Car  il  est  très-probable  et  iuipori;mt  à  noter,  dès 
à  présent,  que  Juba  le  jeune,  prince  complètement  romanisé» 
a  dû  «être  soumis  à  Tincinéralion  comme  ses  affranchis  dont 
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rb^togée»  décpuvert  il  y  a  onze  m,  «  enrichi  le  masée 
Ghercbel  (CoeMrM),  de  leurs  ossuaires,  qu'on  a  trouvés  encore 

remplis  d'os  calcinés. 

En  rétablissant,  par  la  pensée,  l  assiJ^e  siipéripure  qui  man- 
(\\ip  .lujoard'hui  —  ce  qui  cxliau«;scrait  ce  rt  pusoir  de  50^  - 
el  en  le  comparant  à  la  base  du  monument,  on  acquiert  la 
conviction  que,  dans  son  intégrité,  il  sélevait  de  beaucoup 
au-dessus  du  sol;  particuiarilô  dont  le  lecteur  est  prié 
prendre  note,  et  qui  se  retrouve  dans  le  Medracea,  monument 
analogue^  mieux  conservé,  mais  beaucoup  moins  considérable, 
de  la  province  do  Gonslaniine. 

Porte  primitive. 

Lorsque,  |M)ur  l  introduction  du  royal  défunt  dans  le  niuitu- 
menl,  la  fouille  était  achevée»  entre  celui-ci  et  l'avant^corps, 
sons  la  fausse  porte  de  l'Cst,  on  se  irouyait  en  face  de  trois 
pierres,  d'égales  dimensions,  posées  en  long  Tune  sur  l'autre 
et  Élisant  partie  du  parement  e&térienr  de  VéAifi»  dont  -eUfs 
se  distinguaient  toutefois  par  celle  particnUrilé  qu'elles  étaient 
appareillées  k  Joints  eorrtspùwUmttt  an  lieu  de  Télfie  i  jeimtt 
iwurariés,  comme  tout  le  reste  du  revêtement  Ce8l<-à-dire  que 
leurs  joints  se  répondaient  de  telle  sorte  que  les  trois  ne  for 
maient  à  l'œil  qu'une  môme  ligne  verticale. 

Cette  circonstance,  rapprochée  de  c^lle  du  reposoir  n  existant 
que  devant  la  porte  do  l'Est  et  émergeant,  par  une  forte  sail- 
lie, du  sol  où  il  était  encas.lré,  indique  assez  clairement  que 
les  afcbitecles  du  Tombeau  de  la  Chrétienne  n*ont  pae  eu  la 
pensée  d*en  dissimnler  Ventrée.  Sous  ce  rapport,  ils  ne  se  sont 
nullement  inspirés  des  traditions  archiiectnrales  égfplieuies 
qui  comportaient  une  recherebe  infinie  dans  le  nombre  et  la 
nature  des  précautions  propres  à  défendre  Taccés  de  la  fameuse 
salle  dorée  qui  recélait  la  momie.  Aussi,  en  présence  de  par- 
ticularités aussi  3[ipaienles  et  significatives  que  celles  qui  vien- 
nent d  étrc  indiquées,  le  chercheur  le  moins  attentif  devait 
avoir  l'esprit  en  éveil.  En  un  mol,  il  aurait  fallu  éire  aveu- 
gle pour  ne  pas  les  voir  et  t>ien  iniutcUigeat  pour  o  ea  pas 
saisir  la  déduction  naturelle. 


ApnV  avoir  enlevé  les  irais  pierres  dont  on  vient  de  parier, 
on  avait  devant  soi  une  dalle  formant  porte  et  qui  avait  été 

cngagcc,  au  moment  môme  de  la  construction,  dans  des  rai- 
nures ménagées  dans  les  ]>ieiTC5  environnantes.  La  rainure 
supérieure,  qui  n  avait  pas  moins  de  \  ^  50<^  en  hauteur,  recevait 
la  dalle  porte  lorsqu'on  faisait  remonter  celle-ci  avec  un  levier 
et  à  l'aide  de  cales  de  hauteurs  graduées.  L'emploi  de  ce  levier 
avait  laissé  une  trace  proronde  dans  la  rainure  inrérieare; 

On  recofnnalt  ici  an  mécanisme  analogue  à  celai  des  herses 
dans  les  places  fortes,  sartont  celles  do  moyen  âge. 

Premier  eauhir. 

Quand  la  dalle-porte  était  soulevée  à  la  hauteur  convenable, 
un  avait  accès  dans  un  couloir  haut  de  1«»25«,  large  de  83«^ 
sur  une  longueur  tie  B^Of)**,  couloir  dallé  en  lozange  et  à 
plafond  (le  pierres  d'un  Irès-forl  appareil. 

Avant  de  déboucher  dans  le  caveau  voisin,  on  rencontrait 
une  deuxième  dalle-porte,  semblable  à  ia  première,  comme 
dimensions  et  mécanisme. 

Aa  moment  de  la  découverte,  toates  deux  étaient  brisées  et 
il  n*en  restait  pas  la  plus  légère  trace.  Les  rainures  seules  en 
signalaient  Texistenee. 

# 

Caveau  dê$  liant, 

11  «ïsl  iunsi  appeh^,  à  cause  d'un  lion  et  d'une  Ik  iiiie  qu'on 
y  trouve  sculptas  assez  gn»ssT«''!efii«*nl  sni-  \v  linn^iu  de  la 
porte  du  deuxième  couloir,  celui  par  lequel  on  passe  dans  ia 
gi*ande  galerie. 

ficulpture  anlque  dans  Thypc^e,  eelle-el  semble  Tcnovre 
sponlanée  de  quelque  tailleur  de  pierres.  Poar  rhonneur  de 
Juha  II,  ce  grand  ami  des  ddences,  des  lettres  et  ée$  etrtt, 
tl  faut  admettre  qu'il  ne  Ta  pas  commandée  ni  peut-être  tùêsne 

vue.  Au  reste,  le  lion,  type  zoologique  tout  national  en  Afrique, 
.se  r<»n(*onlre  assez  fréquemment  sur  les  monnaies  anti(|ue8  de 
redie  contr(^e.  Ici,  en  mettant  une  lionne  en  retrard  du  lion, 
a-t'on  prétendu  faire  allusion  à  Cléopâtre  Sélénc  i  Cela  semble 
assez  probable. 
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Le  caveau  des  lioas,  oncaUi  de  TEsl  à  I  Ouest  comme  le  cou- 
loir d*eiitré6,  est,  dans  son  prolongement  ;  long  de  avec 
une  largeur  de  2^A9^,  il  a  sous  Yoùte  ane  hauteur  de  3«50'. 
Sa  voûte,  en  berceau  oa  pleiu-cintre,  s'appuie  sur  les  parois 
situées  an  nord  et  au  sud. 

Au  fond  de  ce  caveaii,  c^est^-dire  dans  le  mur  droit  occiden- 
tal, on  aperçoit  «ne  excaTation  faite  à  une  époque  probablement 
antique,  par  des  chercheurs  de  trésors,  sans  doute;  elle  plonge 
vers  le  centre  du  monument  sur  une  longueur  de  ^)"•<)5^  avee 
une  largeur  de  2a>40«  à  l'oriiice,  et  dans  une  direction  ouest 
10^  Nord. 

Les  matériaux  qu  on  en  avait  extraits  encombraieut  encore  le 
caveau  lors  de  la  découverte  de  Thypogée. 

Notre  sondage  n»  3  avait  donné  au  fond  do  cette  excavation  \ 
mais  comme  le  trépan  n*était  tombé  que  de  quelques  centimè- 
tres, une  chute,  si  peu  importante  d'ailleurs  et  qui  arrivait 
souvent,  à  cause  du  fréquent  emploi  de  la  caillasse  dans  la 
construction,  éveilla  si  peu  l'attention,  que  le  journal  de  son- 
dage ne  la  mentionne  môme  pas.  Au  fait,  rien  ne  pouvaif  faire 
pressentir  que  cette  cavité  insignifiante  était  en  communication 
avec  rhypogéc. 

Le  caveau  des  lions  comme  ceux  qui  restent  à  décrire  et 
comme  la  galerie  principale  elle-même,  est  dallé  en  lozange  et 
bdti  en  pierres  de  taille  dont  les  trois  assises  inférieures  ont 
chacune  une  hauteur  de  53«,  tandis  que  celles  d*en  haut,  les 
voussoirsi  n*ont  que  20e  et  semblent  au  premier  aspect  plutôt 
de  grandes  briques  posées  à  plat  que  des  pierres  proprement 
dites.  Mais  les  arrachements  de  notre  boyau  de  mine,  et  ceux 
de  la  grande  excavation  d  riî  on  va  parler  tout  à  Theure,  ont 
permis  de  constater  (juc,  ^;tll^  in  hauteur  d'assise,  ces  voussoirs 
ont  les  mêmes  dimensions  que  les  picires  des  pieds-droils. 

Nous  avons  dit  que  ce  caveau  est  dallé  en  lozange,  c'est-à-diru 
à  la  façon  des  voies  romaines;  ajoutons  que  l'hypogée  est  ainsi 
pavé  dans  tout  son  développement  et  qne  les  pierres  employées 
à  ce  pavage  sont  entaillées  à  un  de  leurs  angles  dé  manière  à 
rendre  les  emboîtements  plus  complets. 

Le  caveau  des  lions  est  percé  de  quchiucs  trous  des  deux 
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côlcs  de  U  naii><ana'  de,  ia  voûte  :  ces  lruii<,  imguliers  de  forme 
et  irrégulièrement  espacés,  semblent  avoir  été  faits  pour  iostatler 
une  soupente.  Des  dièveux  irouTés  dans  les  fissures  des  murait* 
1^  rappellent  un  usage  encore  subsistant  parmi  nos  Indigènes 
qni  cachent  ainsi  les  cheveux  qui  restent  après  le  peigne  bit 
qu'ils  coupent,  et  jusqu'aux  rognures  d'ongles,  de  peur  qu^un 
ennemi  ne  s'en  empare  pour  en  faire  la  base  d'opérations  magiques 
Lumre  Iturs  personnes.  Nous  reviendrons  sur  celte  circonstance. 

Deuxième  coulait. 

U  s'ouvre  daos  la  partie  de  droite  et  presqu'au  fond  du  ca- 
veau, qu'on  Tient  de  décrire,  sous  le  linteau  où  sont  sculptés 
le  lion  et  la  lionne. 

Ce  couloir,  de  même  hauteur  que  le  premier  et  long  de 
S«  07«,  était  jadis  fermé,  comme  lui,  par  une  dalle-porte  dont 
quelques  débris  restent  encore  engagés  dans  les  rainures  de 
gauche  et  inférieure. 

Galerie  frinHpate. 

En  débouchant  du  deuxième  couloir,  on  se  trouve  sur  k'  pa- 
lier de  la  grande  galerie  en  face  d'un  escalier  de  sept  marches 
dont  il  ne  subsistait  plus  que  des  amorces,  à  droite,  au  moment 
de  la  découverte.  Pour  faciliter  la  circulation  et  garantir  la 
sftreté  des  visiteurs,  le  Directeur  des  travaux  a  dû  le  faire 
rétablir,  mais,  d'après  son  plan  primitif,  et  sans  rien  changer 
aux  amorces  indiquées  ci-dessus  ;  de  sorte  que  la  restauration 
moderne  est  toujours  facile  à  distinguer  du  travail  antique. 

La  ililléreuce  de  niveau  entre  le  palier  et  la  galerie  principalG 
est  de  l  u  15'*.  Celle-ci ,  mesurée  dans  son  axe,  présente  un 
déveloiip»  lut  lit  de  l  iU"'  O?*- ;  sa  largeur  varie  dans  sa  i^artie 
casi-concealiique ,  entre  2«»  04^  et  1  »  98*  ;  mais  sa  partie 
rentrante  n*a  qu'un  m.  50<^.  Sa  hauteur  générale  sous  rief 
V  de  voûte  est  de  2»  42«.  Si  Ton  ajoute  au  chiffre  de  149"  Û2«, 
eelut  de  2I">,  longueur  des  trois  couloirs  et  des  trois  caveaux, 
on  arrive  à  un  total  de  170»  02«»  pour  le  développement  gé- 
néral de  l'hypogée  ;  notre  hypogée  est  donc,  proportion  gardée, 
plus  considérable  que  celui  de  l,i  grande  pyramide 
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En  mettant  le  pied  sur  la  septième  marctie  de  1  escalier  dont 
tious  parlions  tout-à-1  heure»  on  est  au  niveau  déQnilif  de  la 
gilerie  prineipale  dont  nous  allons  faire  8ai?re  le  pareoors 
an  leolear,  en  lui  signalant  snccessiTemeol  ce  qui  peut  métiler 
son  attention  snr  la  roule. 

Faisons-lui  remarquer,  d^abord,  de  petites  échancrures  pra- 
tiquées à  droite  et  à  gauche  dans  les  parois,  à  des  distances 
alternantes  d'environ  trois  mètres,  et  qui  ont  la  foi  me  d  un 
ijuari  de  splieie  creuse;  la  trace  de  fumée  qui  se  remarque 
au-dessus  d'un  assez  grand  nombre  d'enlre-elles  indique  leur 
deslinalion  (li.  Cela  rappelle  le  mur  d'enceinte  du  Bo-Malloa, 
temple  de  Ceyian,  «  mur  orné  d'ouvertures  triangulaires  pour 
y  placer  les  lampions  pendant  les  fêtes  et  cérémonies,  »  dit 
IL  Daniel  Bamée,  dans  son  histoire  de  rarchitecture  (1.107>. 

Les  échancrures  de  notre  galerie  principale  ont  en  éTidem^ 
menl  une  destination  analogue  ;  mais  il  faut  ajouter  qu'elles 
n'ont  pas  été  assez  souvent  employées  pour  que  la  fumée  qui 
se  remarque  au-dessus  de  quelques-unes  puisse  être  attribuée 
aux  illuminalians  funéraires  faiUjs  à  l'occasion  d'obsèques 

En  effet,  il  n'a  pu  y  avoir,  on  le  verra,  ()ue  deux  n'rémonies 
de  ce  genre,  une  pour  Gléopàtie  Séléné,  l'autre  i  nur  Juba; 
et  ce  n'était  pas  assez  pour  produire  l'épaisse  couche  fuligineuse 
que  BOUS  aignalons.  D*ailienrs,  si  c'était  là  la  cause,  toutes 
les  échancrures  auraient  ces  mêmes  traces  de  fumée ,  tandis 
que  le  plus  grand  nomhre  n*en  of^re  aucune  apparence. 

Mais  te  mausolée  de  Mauritauie  a  eu  d*autres  habitants  que 
les  Irôles  royaux  auMjuels  il  étdil  destiné,  habitants  très- 
vivants  qui,  s'ils  n'ont  pas  toujour?^  demeuré  lA.  y  nul  au 
moins  fait  quehjue  si^jour  et  pris  plus  d  un  repas,  comme  le 
témoignent  certains  objets  ou  débris  recueillis  en  ce  lieu  et 
dont  il  sera  parlé  plus  loin. 


(1)  Nous  parlons  <lc  l'élit  des  lieux  au  moment  de  la  découverte,  cur, 
dcpnis  celle-ci,  bien  des  tniccs  inod-^rries  de  fumée  se  reneonircnt  sut 
les  murs;  elles  ont  été  produites  par  l  éclairagc  qu'il  a  fallu  Olabtir  pour 
les  iravaui  inlérlcars  de  déliliii. 


« 


Digiii^uu  L/y  <^OgIe  j 


S46 


À  propos  d'hubUcUiU,  il  ne  faut  pas  oublier  les  seuls  qui 
se  soient  rencontrés  —  ei  en  as^^cz  grand  nombre  —  dans 
le  souterrain  rayai  au  motteat  de  sa  découverte  ;  (>'e6tnà-dire« 
raniignée  rousse,  amnea  BÊonumenti,  qui  lisse  des  cocons  d*iui(B 
remanittable  blancbeur  dont  les  murailles  étaient  tapiaaéa  entre 
PeacBlier  el  la  grande  aicaTalion,  sana  doute  parce  que  cet 
endroit  était  le  plut  hamide  de  Thypogée. 

A  quelques  pas  de  l'escalier,  on  troava  au  moment  de  la 
découverte  de  l'entrée,  un  mur  en  pierres  séehes  qni  barrait 
presqu'enlièremenl  h  ;i,alerie  principale.  Là,  comme  dans  le 
caveau  des  lions,  des  trous  avaient  été  praliijnés  grossièrement 
et  ;<veo  beaucoup  d'irrégularité  à  la  nai&.sance  de  la  voûte, 
sans  doute  pour  recevoir  des  poutrelles  et  établir  une  sou> 
pente.  Là  aussi  on  trouve  des  cheveux  cachés  dans  des  trous 
des  murailles.  Cette  circonstance  el  la  présence  de  nombreaK 
débris  de  poterie  berbère  font  sej^ioser  qit*ft  une  époque 
fort  ancienne  11)  quelque  famille  indigène  s*était  cantonnée 
dans  le  mausolée  royal  où  elle  avait  pris  juste  ce  qu*U  lui 
fallait  d^B6pace  pour  se  loger  commodément,  s*iaola&t  du  reste 
p^r  le  mur  en  pierres  sèches.  Comme  la  superstition  a  tou- 
joui-s  régné  en  Afrique  dès  les  temps  les  plus  reculés,  on 
peut  croire  que  la  crainte  des  génies  et  surtout  dos  revenanis 
a  été  la  c^iuse  principale  de  lïrection  de  ce  mur  en  pierres 
sèches.  Cependant,  la  précaution  a*l-elle  été  toujours  suflisan le 
et  les  braves  berbers  établis  en  ce  lieu  n'ont  ils  pas  eu  plus 
û*uno  fois  ie  sommeil  déranjgé  par  certains  bruits  étranges, 
ceux  de  quelque  tempête  qui  rugissait  au  debors,  par  exem- 
ple, et  que  le  remords  diangcait  dans  leur  imagination  troublée, 
m  prol^talions  ti -ombres  royales  contre  la  profanation  per* 
manente  de  leur  mausolée? 

Quoi  iju  il  en  soil,  ce  mur  eu  pierres  sèches  a  dû  dispa- 
railre  devaiil  ia  iitHessilé  de  ren<lre  la  ciii  nl  iiiun  libre  et 
de  restituer  an  souterrain  sa  physionomie  primitive. 

Non  loin  de  là,  ou  remarque  dans  la  voûte  un  trou  do 


(1/  On  vt-rrâ  phis  loin  !es  inotifs  qu'il  y  a  fJ«  penser  <|»ie  la  ronnaU- 
sance  de  rentrée  du  Tombeau  du  la  Ctiréneiinc  s  est  perdue  lors  de  l  iu- 
Tasiou  dci  arabes  vers  lu  lia  du  7*  siècle  de  noire  Ere. 
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fépaissetir  d^iln  voiiasoir,  débile  et  impuissai^  lenlalive  de 
quelque  pauvre  clierclirur  de  Irésors,  tentative  de  pyguiée,  si 
on  la  coiiip  ii  o  à  l'audacieuse  e^cavalioB  qui  se  rencontre  à 
quehjaes  pas  tJe  là. 

Quand  on  a  dépassé  de  trois  mètres  la  partie  de  la  galerie 
prinà^ldqnirépoad  intériettromeat  à  la  fauve  porte  de  l'Ouest, 
€B  trouve  sur  la  gauche  on  grand  éventrement  de  à^édiAoe» 
praUqoé  à  tane  époque  sans  doute  tr6s*aQcieniie  et  poussé 
sur  une.  longueur  de  15»  70«  ym  l*axe»  avec  une  âudnee  qui 
éfouvante  an  prenuer  abord. 

On  a  vu,  dans  des  articles  précédenis,  que  le  mode  de  cons- 
truction du  noyau  de  l'édilice  ne  nous  inspiiait  pas  grande 
conliance  :  eu  effet,  remploi  allernalir,  dans  les  assises,  de 
pierres  de  tailles  et  de  moellons  irréguliers,  ou  ra^nie  des 
éclats  de  pierre  vulpiireraent  appelés  caillasse  ;  rirrégularilé 
te  pierres  de  grand  appareil  comme  taille  et  hauteur  ;  Tabsence 
d*nn  mortier  qui  suppléât  à  leur  manque  ordinaire  de  juiLie- 
position  complète,  ou  du  moine  remploi  fort  lure  d*aitlenrs, 
d*un  Aimpte  mortier  de  terre  rouge,  n'étaient  pas  des  circon- 
stances propres  à  encourager  dans  la  pensée  de  pénétrer  le 
nonunmnt  par  une  galerie  horuBontale  d*utte  «ertaine  étendue. 
Hé  bien,  l'élude  attentive  de  la  grande  excavation  qui  nous 
occupe  en  ce  moment  prouve  qu'on  avait  eu  tort  de  ne  pas  se 
lier  au  inonuinent  :  la  preuve  en  est  dans  cet  évenîrement  où 
Too  a  dû  cheminer  sous  des  assises  en  suspension  à  une  assez 
grande  hauteur  ;  et,  ce  qui  est  pins  fort,  sous  des  masses  de 
caillame  plaquées  dans  la  terre  rouge,  qui  se  mainiiennent 
comme  un  plafond  très-lioriaontal,  sans  que  rexammi  miaaUeuk 
du  sol  qui  est  au-dessous  montre  qu'une  seule  pienre^  petite 
ou  grande  s'en  soit  délacliée  dans  Tespace  de  temps  écoulé 
entre  Tabandon  dn  souterrain  et  notre  déoouverlc,  e^ce 
qui  doit  se  compter  par  siècles. 

Ce]iendant,  comme  l'introducUuii  de  l  air  extérieur,  par  suite 
de  nos  travaux,  peut  altérer  cet  étal  de  choses,  il  sera  prikieut 
de  faire  en  cet  endroit  des  travaux  de  consolidation. 

Pour  accomplir  uuc  fouille  aussi  hardie,  les  chercheurs  de 
irésont  onl  dû  percer  la  paroi  de  la  galerie  principale,  pied- 
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ilruil  el  voùle,  sur  une  largeur  iJ  un  mHtv.  <!«fll»«  iruuéc  cl 
celle  que  nous  avons  dù  faire  de  uolre  rôlé  ])Our  l'enti'ée  par 
boyau  de  miae,- derrière  la  porte  dusad,.  ont  rérélé  des  pariH 
cuUrilés  inléressantes  à  constater  mt  le  mode  de  coustructioii* 

Oaas  cette  partie  de  Tédifice,  les  pierres  ont  M  liées,. non- 
seolement  par  des  cramposs,  comme  au  revétemoni  eilArieari 
iMis  aussi  avec  du  plâtre.  Gc  genre  do  mortier  appnatt  du 
reste  dans  les  joints  du  parement  extériear  de  la  galerie  en 
plusieurs  endroits  (1),  surloul  au  fond  de  la  galerie  principale, 
partie  la  moins  exposée  à  racuoii  de  l'air  extérieur  el  qui  par 
ce  molif  est  la  mieux  couservt'e  à  tous  égards. 

Ici  les  crampons  de  scellement  encastrés  dans  des  mortaises 
à  queues  d'aronde  sont  tout  en  plomb,  tandis  que  dAUs  ceux 
du  revêtement  extérieur  de  Vôdîûce,  iU  sont  généralement  en 
Iwis  enveloppé  d*oae  gangue  de  plomb.  Les  avis  sont  encore 
partagés  sur  la  nature  de  ce  bois  dont  rappréciation  n'est  pas 
facile  après  tant  de  siècles  ;  les  uns  y  voyant  de  rolivier  el 
d'autres  du  chêne,  da  thuya  ou  du  cèdre  Heureusement,  le» 
échantillons  ne  nian(iuenl  pas  pour  exécuter  les  analyses  propre* 
à  dissiper  ccHv  incertitude. 

Les  débris  fie  toute  nature  recueillis  au  fond  de  celte  exca- 
vation prouvent  qu'elle  a  été  habitée  à  une  éfK>que  inconnue 
mais  nécessairement  très-ancienne.  On  y  a  trouvé  enire  autres 
«'hoses  une  mâchoire  inférieure  humaine  qui  avait^été  soumise 
a  racUon  du  feu. 

Mais  reprenons  notre  promenade  dans  la  galerie  priacipale. 

A  une  trentaine  de  mèti«s  de  la  grande  excavation,  on  trouve 
à  droite  le  boyau  de  mine  par  lequel  on  a.  d'abord  pénétré  dane 
le  monument,  le  15  mai  dernier,  puis  en  face  de  ce  boyau  le 
trou  du  sondage  l,i  qui  a  Mgualé  l'existancc  et  remplace^ 
luenl  d  u  ne  cavité  balie  au  sein  de  l'edilice. 

A  quarante  mètres  environ  de  ce  boyau  et  de  ce  trou  de  sonde, 
la  galerie  principale  quo  nous  faisons  parcourir  au  lecteur 
cesse  d  être  quati  concentrique  (2)  et  se  replie  brusquement 

(I)  Le  plâtre  a  été  nii^^i  employé  ù  l'extérieur  du  tombeau^  dans,  le 

revélemctil,  siirlont  aux  fausses  fwrtcs. 
l  ')  Su  distance      revétcmciil  extérieur  varie  cidre  i-  (H^o  et  T", 
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à  gauche  pwjur  se  (.lingtM-  bientôt  Jruit  sur  l'axe  du  Tonil>e;uh 
Oir  né  tarde  pas  à  atteindre  1  entrée  d'un  couloir  long  de 
3*  et  large  de  l",  qui  fermait  au  moyen  d'une  dalle-poric 
seiAbhhte  aux  trois  ^ui  ùnt  été  dégà  décrites.  Geftle*ct  portait 
la  tnce  d*avoîr  étA  aonlevée  k  Taide  d'un  Imiet^  puis  eilée 
am  âne  piètre  ;  mais  il  senkble  <|iie  les  ilotatears  du  Tom- 
beau, fatigués  de  la  leotear  de  cette  manoettyre,  se  soleoi 
décidés  à  briser  la  datle  dont  (oute  la  partie  droite  ne  se 
ttîtrouve  plus,  le  reste  demeurant  encore  engagé  dans  les 
rainures. 

Ce  (juatrième  loiiloir,  al>ouiU  a  un  caveau  voûté  en  loer- 
eeau,  de  même  appareil  que  la  galerie,  et  dont  la  plus  grande 
dimension  est,  de  droite  à  gauche  entre  les  deftx  murs  de 
fond»  de  4»  et  de  1*  50«  dans  Tantre  sens.  La  partie  de 
droite  porte  la  trace  d'une  tentatife  de  fonîlle. 

(Test  dans  ce  premier  caveao  et  le  pins  petit  qu'ont  été 
trouvés  les  perles  et  le  bouton  à  biseau  de  cornaline  orien* 
taie  ainsi  que  des  fragments  de  bijoux  égyptiens. 

De  ru  caveau,  un  couloir  long  de  3«  40*  et  large  de  1»^ 
iiyani  lumme  les  précédents  une  hauteur  de  1™  ÎS**,  conduit 
au  caveau  principal,  lequel  a  son  centre  précisément  dans 
l'axe  du  monument.  Ici,  uue  digression  devient  nécessaire. 

■On  se  rapelie  que  le  premier  sondage  devait  précisément 
traverser  le  tombeau  de  haut  en  bas  par  le  centre.  11  est  aa" 
torel  dès-Ion  de  se  demander  pourquoi  11  n'a  pas  rencontré 
ce  caveau  principal,  qui  eU  précisément  dans  l'axe:  c'est  parce 
que,  abusé  par  un  renseignement  inexact  d'après  lequel  le 
«ignal  géodésique  de  TEtat-major  aurait  été  placé  sur  l'axe  même 
4lece  monument,  on  sonda  sur  c«  point  qui,  par  le  lail,  se  trouve 
à  1"  97«=  au  Nord-Ksf  de  Taxe.  Hàtons-iious  d'ajouter  que  ce 
<\ui  diminue  le  regirf  de  la  méprise,  c'est  que  les  sondages 
qui  ont  suivi  ce  premier  auraient  toujours  dû  être  exécutés 
posr  acquérir  la  certitude  que  le  massif  de  la  construction  ne 
contenait  pas  de  galeries  ou  caveaux  supplémentaires  sur  d'autres 
points. 

Mais  ravenons  â  notre  caveau  central  également  voàté  en 
berceau  el  qui  impure  4»  de  droite  à  gauche  sur  3*>  dans  Vautre 
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sens.  Les  paroîâ,  sauf  celle  où  débooclie  le  couloir,  offreDt  des 

niches  deslinétis  sans  doute  à  receroir  des  lampes  ou  des  vases 
funi^raires,  la  dalle-i>orle  qui  fermait  lo  couloir  élait  [»risée 
à  gauche  et  il  ne  restait  que  ia  i  .iriie  droilc  dan»  h-b  rainures. 

On  avait,  à  une  époque  antique,  inlruduit  dans  ce  caveau 
deux  dalles  arrachées  au  pavage  de  ia  grande  galerie.  C'était 
lirobableineiit  pour  servir  de  sîëge  au  individas  qui  trouvaient 
UA  leAige  el  mém  ane  iMbitUtoii  dattt  oe  eomeitain,  ainsi  i|ue 
le  témoignent  diyenei  traoes  doot  il  sera  yori^  |iltt«  amplemeût 
en  temps  opporlilft. 

(À  Muivrei  A.  Bnaacuea. 
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(Suit*.  —  Voir  ks  N**  as.  17-M,  19.  (S.  45,  S4  et  86.) 


CHAPITRE  XXXVI. 

Dans  chaque  ville  mahom^tane  il  y  a  un  temple  désigné  sous 
It  dénomination  de  Grande  Mosquée  et  qui  correspond,  jusqu'à 
un  certain  point,  à  une  catliédraie.  La  Grande  Mosquée  est  ii^ 
siège  da  Muphti  (chef  religieux;  docteur  ci  interprète  de  la  loi)^ 
qui  y  remplit  les  fonctions  d'imam  (oCHciant)  et  de  khelib  (pré- 
dicateur), le  vendredi  de  chaque  seoiaine  «t  à  l'oceasîon  de  Vaïd 
el  Kehir  (la  grande  féte),  et  de  Vatd  esserir  (la  prtite  Tète). 

La  Grande  Aio8(|iiée  actuelle  d'Alger  Taisait  évidemment  partie 
de  la  ville  berbère,  mais  la  date  de  sa  fondation,  contemporaine, 
sans  doate,  de  riostallation  des  Béni  Mezercnna  sur  les  ruines 
d'Icosinm,  ne  saurait  être  précisée,  puisque  les  matériaai  font 
défaot  pour  celte  période  de  rbistolre  de  l'Aigérie.  On  ne  peut 
même  rappeler  les  restaurationt  ou  les  midiflcations  que  cet 
édifice  a  dû  subir  dans  le  cours  de  plusieurs  siècles.  Deux  < 
indications  chronologiques  se  présentent  sentes  à  mes  recherches. 
Voici  la  première  de  ces  indications  qne  j'emprunte  à  l'excellent 
article  que  M.  l'abbé  Bargès,  professeur  d  hébreu  à  la  Sorbonne, 
a  paUlé  dans  la  livraison  d*avril  de  la  Hew9  dê  fOrimt, 
dê  l'Jigiriê  tt  du  cokmês  : 

«  Nous  crayons  faire  une  chose  agréable  au  lec- 

taor  en  lui  signalant  nne  antre  ioscriptlon  qui  se  lisait  ancien* 
nement  sar  le  minbar  ou  chaire  de  la  Grande  Mosquée  d'Alger, 
et  qol  peol  servir  à  déterminar  d'toe  manière  approihnative 
la  date  de  la  fondation  de  ce  temple.  Cette  Inscriptloa  se  trouve 
rapportée  daaa  la  dernier  falio  da  Phlsioira  des  Beat  AU  el 
Wad,  par  Tahia  Ibn  Khaldonn,  mannserit  da  notre  colleclion 

4va  paraît  avoir  été  copié  il  y  a  one  centaine  d'années  

»  Looaage  i  Diea  !  Au  nombre  des  choses  qoi  oat  été  trooréeé 

•  écrites  è  Alger  la  bien  gardée,  sur  le  minbar  de  la  Grande 
»  Mosqaée  en  caractères  eoaflqi»es  et  liés,  aa  lit  ce  qoi  suit  : 

•  Am  nom  de  Difn  elétutmt  et  fnisérimrdieuxf  C9  miafrer  a  été  mimé 


iii 

•  lêî"  MJtb  dè  Cûm  4«».  (htvwag»  dt  Mokammêà.  •  Il  fani  remar. 
qaer  qoe  Tmi  409  de  rbégîro  correspend  à  Tan  1018  de  noln» 
reitttraf^  de  It  Grande  Moaqaée  ft  cette  date  est  #mic 
cerlaine.  •  . 

1^  teeood  de  mes  docomeiil»  cat  we  îmcriplioii  infée  mt 
plaque  de  marbre  blanc  el  placée  snr  l'an  dea  mara  et  près 
de  t*eolrée  do  mteank  «tant  riAténeor  de  la  moaqnée.  Elle 
noua  apprend  qtte  le  minaret  aclnel  de  la  Grande  Meaqnée  a 
été  bnli  en  1914  par  Aboa  Teehân,  Mi  «te  Ttenuen.  Voici  le 
leite  de  celle  inacriptien  et  la  trndoetlon  que  j'en  ai  liiite, 
d'après  un  estampage  qai  m'a  été  communiqné  par  II-  Serpolet, 
architecte-voyer  de  la  ville  d*Alger  et  membre  de  la  Société 
Riitoriqne  Algérienne  (t). 

^LI^  ^-^j  tL^  ^n»  ^.^il-^  I^IA^'  c^ciW  je'  f^' 

'  J^?  é'^  J}^    i«j       ^        ^Yl  ^l>i 

j  u;-y  jii-  ;j  u>i,  ^.y  j;^  itp  j»j  V; 


(1"  U^.)  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux  !  Qœ 
Dieu  répande  aea  grâces  sor  notre  seignear  Mobammed  t  • 


'  (1)  La  Jlrv«e  da  torimf  a  polilié  dans  as  livraison  d^vrll  'lik7,  one 
traduction  de  cetle  inacriplion,  dus  à  M.  Tabbé  Bnrgè» 
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(f«  UgM.)  Lorsque  le  ^rHicv  iJcf  Mttsalniaiis  Ahùa  Tiiriiliiu 
^ne  IKen  le  fortifie  et  l*aa9isto  !  est  sehcvé  le  minaret. 

(3*  H'jne.)  D'Alger,  dana  vue  périoilt*  dont  le  commencement 
est  If!  dimanche  dis-septlèm»^  jour  de  donl  Kada 

(4*  ligne.)  De  l'année  aept-eent-vinit-dens  (t),  et  dont  la  fin 
et  la  elotiire 

(S*  Ugm.)  Est  U  noOTetle  Hue  de  reUjet»  de  l'année  aept-eent- 
\ingt-troh  (2).  Ijù  minaret 

[Or  ligtu.)  Snadit  semlila,  par  non  afpecl  actuel»  l'éo'ier:  Qui-I 
cal  le  minaret  dont  !&  heuité  est  comparable  à  la  mienne  ? 

(7*  iigne.)  Le  Prince  daa  Moaulmsna  a  éiigé  des  boules  (3). 
dont  U  m'a  coni|M>aé  une  parure  brillant<\  et  II  a  ironipiété 
ma  construction. 

(8*  Hrjne.)  La  liine  du  firmament  s'est  présoiilée  à  moi,  dans 
(ont  son  éclat,  et  m'a  dit  :  Sur  toi  mon  saiut  ;  ù  toi  la  se* 
ronde  lui)0  ! 

(9*  ligne.)  Aucune  vut\  en  effet,  ne  captive  les  Cdîurs,  conmio 
la  mienne.  Allons  I  venez  donc  contempler  uja  beauté  et  l'aspect 
réjouissant  de  mes  couronnes. 

(10*  ligne.)  Puisse  mon  Dieu  accroître  l'élévation  de  relui  qui 
m  a  achevé  comme  ce  dernier  i  a  fail  a  mon  égard  tt  comme 
il  a  exhaussé  mes  parois. 

(11*  ligne.)  Que  l'assistance  do  Hieu  ne  cesse  d  «'^Ire  autour 
do  son  étendard,  le  suivant  comme  un  compagnon  et  lui  ser- 
vant de  secojide  armée.  » 

Les  titres  de  propriété  et  autres  doiUfiuiits  authentiques  dan.s 
lesquels  j'opère,  d'ordmaire,  mes  fouilles  historiques,  ne  m'ont 
été  d'aucun  secours  pour  un  monument  aussi  ancien,  car 
plus  vieilles  de  ces  pièces  ne  sont  que  postérieures  à  rétablis- 
sement des  Ottomans  en  Algérie.  Je  constaterai  seulement  qu'ils 
appellent  cet  édifice  çioz,^\  ^lar^l  (el-Djaroa  el-A'dem),  tandis  que  le 

taniage  naael  emiiloie  raipraaaîoB  de  «jJot         l  (el-Djama.  oo 


(f)  Camma  le  17  Kada  711  ooTaeidaii  avec  un  samedi;  il  devient  eerlain 
ipe  le  Jour  iodiqaô  est  en  réalité  le  IS  doilli  mois,  eocmpendant  an 

t8  novembre  13Î2. 

(i)  Du  S  au  15  juillet  1323.  Ln  construction  du  minaret  a  donc  été 
■ehévée  en  arpt  mois  et  demi . 

iS|  n  s*agU  des  trois  boules  su|ferpe«é«i.  en  enivre  paint  en  verl*  qui 
^CAmposenl  la  flèche  du  minaret. 


filu»  babiUieUcniHit ,  DJama  iil-Kebir),  el  qu^ils  accompagntnt 
son? ent  f a  mention  de  la  formole  :  «  qoe  Bien  la  fasie  retentir  < 
de  les  louanges  !  • 

La  Grande  Mosquée  est  orienlée  du  N.->0.  an  S.^E.  Elle  Toraie  ^ 
un  parallélogramme  presque  régoUer»  d'une  superficie  d'environ 
9,000  mètres  earrés,  ayant  on  développement  de  48  mèireë,  en-* 
viron,  sur  lee  façades  N.^.et  5.-E.,  et  de  40  mètres,  environ, 
sur  les  deoi  façades  latérales  N.-E.  el  8  -O. 

Contre  la  façade  latérale  S.-O.  et  ayant  un  développement 
d'en\iron  18  mètres  sar  la  rue  de  la  Marine,  se  trou\e  une 
annexe  appelée  ei-Djenina^  le  petit  jardin ,  qui  comprend  une 
cour  et  divers  Icaiix  occupés  par  le  mupbti  et  les  agents  de 
la  mosquce.  Une  autre  dépendance,  jadis  adossée  à  la  face 
latcralc  N.-E  et  aujourd'hui  démolie,  comprenait  le  Mitolla  on 
oraloire  des  dernières  prières  prononcées  sur  les  restes  mortels 
des  fidèles,  des  chambres  à  I  usage  des  Moncdden  et  autres 
ageul»,  tles  latrines  avec  fontaines,  et  une  grande  cour  dans 
laquelle  était  établie  une  batterie  de  4  canons. 

En  descendant  ^crs  Ip  port,  on  ronipfe  cinq  portes  dans  la 
façade  N.-O.  ;  1°  la  porte  de  la  Djenina,  ou  petit  jardin  ;  2*  une 
porte  dite  Hab  el-Iîouakol  (el-bawakil,  des  bocaux^  pnrcr  qu'il 
s'y  trouvait,  à  l'usage  des  passants  altérés,  i  lusicuis  vase»  en 
terre  qu'un  homme  préposé  à  re  snm,  tt  iinil  I  jujours  remplis 
d'eau;  3'  une  fausse  porte  ct.jliln-  par  nous,  lors  des  travaux 
dont  je  parlerai  quelques  ligues  plus  loin  ;  4*  la  porte  du  jet 
d'eau  (Bab  tl-foinvara) ,  correspondant  au  milieu  de  la  roiir 
intérieure  et  par  conséquent,  à  la  travée  qui,  partageant  la  mosquée 
en  deux  portions  égales,  aboutit  au  Mihrab  ;  5*  et  Bab  F^Konma'a 
(la  porte  du  minaret),  ainsi  appelée  de  sa  proximité  dfi  minaret 
mais  ne  doriiuint  pas,  cependant,  dans  cette  partit'  dp  réfiifice, 
laquelle  n'a  une  ij^sue,  s'oiivrant  d.ms  l'intérieur  de  ia  mosquée. 
La  jjaleric  publique  a  arc*  aux  en  ogives  dentelées  qui  borde  actuel- 
lement la  rue  de  la  Manne  avec  une  certaine  élégance,  est  notre 
(Euvre.  Elle  a  été  appliquée  par  nous,  en  1837,  contre  l'ancienne 
façade  N.  O.,  aussi  pauvre  d'ornementation  que  le  reste  du  nopu- 
ment.  Les  belles  colonnes  en  marbre  qui  la  soutiennent,  provic»» 
nent  de  la  mosquée  es-Sida,  dont  remplacemeot  se  trouve  au- 
jourd  hui  compris  dans  la  place  des  orangers. 

Sur  la  façade  S.-E.  dominant  d'une  hauteur  d environ  12  m. 
une  portion  de  la  côte  Mse  jadis  en  debors  des  limites  du  part, 


s'ouvrent  deux  portes  correspondafinl  l'iiiio  à  bab  el-Buuakal 
4'autre  à  bab  Essoumaa^  et  doiioant  sur  un  chemin  de  rondo 
ciénelé  qui  faisait  partie  du  système  de  défense  de  la  ville.  Cette 
portion  de  Tédiflce  ét^ft  construite  sur  de  vastes  magasins  Toûtés, 
qQf  1«  BejUk  ottUsait  pour  les  besoins  de  la  marine,  et  aux- 
-qnels  on  parrenait  eo  suivant  une  bande  étroite  de  rochers. 
Ce  point  de  la  ville,  naguère  battu  par  les  flots  de  la  pleine 
mer,  est  aujourd'hui  courert  par  les  quais  du  oouveen  port  ft 
le  bonlevart. 

la  façade  latérale  N.-£.  avait  deni  portes  appelées  roue 
M  El'DjmtU  (des  fanérstlles),  parce  qii*eile  donnait  accès  dans 
le  HtoUaùu  oratoire  des  derDièrea-prières,  et  Vautre  bab  Et^Tàhtaha 
(de  Tesplanade),  parce  qu'elle  s'ourrait  daiia  la  grande  eonr 

était  ioslallée  une  batterie.  Eolln,  la  îêçbûb  latérale 
présente  deux  portes,  sans  nems  particuliers,  placées  eu  regard 
des  deux  précédentes. 

A  l'extérieur,  cette  mosquée  est  uo  édifice  bas,  percé  d'é- 
Itoiles  meurtrières,  dépourvu  de  toute  prétention  aithitecturalè, 
d*ua  aspect  peu  monumental  malgré  llmportance  de  la  tujicr- 
ilde  4u*il  couvre,  et  surmonté  de  ouïe  tolla  i  double  vc  rstnlt 
TBOouterts  en  tulles  rouges  et  dirigés  du  1V.*0.  au  9.-B.-  Le 
toit  du  milieu,  plus  large  que  les  autres,  est  coupé  «or  la 
fMÇèàe  S.*B.  par  une  très-petite  coupole  qui  recouvre  le  okihrab 
«t  qui  ne  daterait,  d'après  la  tradition,  qoe  d*nne  réparaffim 
qu*anraieBt  nécessitée  les  bombardements  opérés  par  les  Français, 
ytn  la  fin  do  XVII*  siècle.  A  Sangle  septentrional,  se  troove 
le  minsrvt,  lequel,  posé  i  faux  équerre,  forme  une  lour  carrée 
de  6  mètres  sur  6  mètres,  ayant  à  peine  une  élévation  de  17 
mètres,  ce  qoi  lui  donne  un  aspect  massU  et  lourd.  Malgré 
les  louanges  amp>olées  et  emphatiques  de  inscription  dn  XIV* 
siècle,  ce  minaret,  trapu  et  placé  de  travers,  n'a  aucune  élégance 
et  ne  racbète  ses  défanta  par  aucun  détail  d*archlteeture.  On 
comprendrait  difficilement  que  la  lune,  si  brillaote  dans  la  pure 
^atmosphère  d'Alger,  pût  s'inquiéter  d^une  pareille  rivalité,  let 
fûeooes  bleues  et  blanches,  et  autres  enjolivements  qu'on  re- 
marque aujourd'hui  sout  dûs  à  one  restauration  que  le  service 
des  bitiroeots  civils  a  effectuée,  il  y  a  quelques  années.  La 
plate  forme  du  minaret  est  bordée  par  2i  merlons,  dont  4  placés 
âux  angles  et  20  espacés  symétriquement  sur  les  quatre  faces  ; 
la  flèche  est  formée  de  trois  grosses  houles  vertes,  eu  cuivre, 
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—  les  fameuses  bouie»  do  1  iii^^rription,  —  Mi[ierp08ét>s  «•»  sur- 
moDlées  d'un  croissant.  Cetté  tour  o  «  d  autre  i»§ue  qu'une 
porte  donnant  dans  l'enceinte  du  temple 

L'intérieur  de  U  «rrande  Mosquée  mérite  une  description,  malgré 
sa  nudité,  car  il  diffère  essentiellement  <le  celui  dfis  autres  moi*- 
(]t]éts  d'Alger  Soixante-douze  piliers  en  simple  maçonnerie,  placés 
a  une  distance  de  3m.  40c  les  uns  des  autres,  et  supportant 
des  arceaux  en  ogive,  forment  onze  travées  qui  courent  du  N.-O 
an  9^  -K  et  qui  correspondent  .ui\  >n7e  toll';  couverts  en  toiles 
ro^^os.  L  all^'cdu  milieu  d'une  largeu r  ( \replionnelle  de  5ni  abou 
tit  au  Mihrab,  placé  dans  la  façade  S.-K.  Trois  de  ces  tr.iNcrs  nu 
N.-E.  et  trois  au  S.~0.  Iraversent  l'édidce  dans  lonic  sa  largeur  ; 
mais  les  cinq  travées  du  milieu  sanAtent  au  cinquième  pilier. 
Cette  disposition  crée  une  cour  intérieure  denviron  200  mètres 
carrés,  et  sans  fermetures,  dans  laquelle  se  trouvent  nn  jet 
d*eao,  un  noyer  et  un  oranger  sauvage.  La  partie  sise  entre 
cette  cour  *;t  la  façade  S.-£.  —  et  qu  ou  peut  jusqu'à  un  cer- 
MlW  PMft^  considérer  comme  constituant  la  mosquée  propreoMOt 
4tte^  —  est  coupée,  à  angle  droit,  par  trois  allées  indiquées  par 
des  arcades  à  ogive  ite^lelée.  Cette  ordonnance  est,  en  petit, 
oelljEî  de  ta  fameuse  mosquée  de  Cordoue,  commencée  par  Ab» 
detaoïe  i*%  en  786,  et  terminée  par  son  fils  Uacbem.  Mais, 
iei,  le  tout  manque  de  hauteur  et  d'ampleur  ;  et  cette  grandis 
quantité  de  piliers  rapproobéa  produit  des  nefs  trop  petites  et 
olK^e-uo  ensembln  peu  grandiose  et  dont  les  perpectives  sont 
trop  restreintes.  Il  faut  ajouter  que  la  partie  décorative  est 
.ikMI^  et  qae  cfC  iolérieiir  eat  anssi  nn  et  anssi  froid  que  Veaté- 
rieiif. 

II. 

La  Grande  ]|le6qo«'*c  d* Alger  appartenait  an  rite  malelci,  le  seul 
qal  repréaaolé  en  Algérie  anIMeureneol  à  la  fandaMon  4» 
h  Régence  d*Aiger  par  Afat^j  BarlMUonsM  et  son  frète  IJiefr- 
ëêélm,  au  commenecMcat  dn  XVI*  aiècle  détail  dans  cel  édiflre 
que  aiégtait  In  nudjelu  ou  Irtbnnal  anpérienr,  eompeaéde  :  I* 
la  nmpbtt  hanafl,  qai,  en  sa  qualité  de  repidaenlant  dea  ddoii-' 
natanra  du  pays,  aivaH  Inpréiéaiioe  sur  son  eellègue,  bien  que 
e«itti-€i  appartint  à  I»  secte  professde  par  llnniense  m^orité 
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des  babtUnts  (i)  ;  8*  le  nntplltî  maleki  ;  3*  le  cadi  Hanall , 
el  te  cadi  Maleki.  Do  bich-adel  et  m  ade!  (greffier»)  étolent 
attachés  à  ce  tribonal  an  séances  dnqael  assistait  on  ofOcier 
snpérleor  (Bach  Tayia  t>acbis),  ayant  la  double  mission  de  re- 
présenter Paatorité  sonveraine  auprès  do  medjelès  et  de  foire 
respecter  celui-ci  par  les  Turcs  qui  comparaissaient  devant  lui . 

Le  Qupbti  maleki  est  iostallé  dans  nn  local  dépendant  ûè 
la  Grande  mosquée,  et  c*est  là  qu'on  vient  le  consulter  et  qui) 
rend  ses  décisions  juridiques.  Il  avait,  naguère ,  la  gestion  db 
la  dotation  de  la  mosquée,  dont  les  revenus  formaient  sîes  sedts 
émoluments.  Comme  les  muphtis  jouissaient  d*une  certaine  fm^ 
portance  au  point  de  vue  religieux  il  m*a  para  que  leurs  noms 
appartenaient  initstolre.  Tal  donc  patiemment  relevé  dans  les 
miniers  de  pièces  qui  ont  passé  entre  mes  mains,  toutes  les  men* 
ttons  de  mopbti  qu'elles  renferment,  et  je  sois  parvenu  à  dresser 
une  liste  fort  Incomplète  qui  n*a  pas  la  prétention  d'être  une 
cbroiNilogie,  mais  qui  peut  cependant,  fournir  d'utiles  renseigne* 
menfs.  ïe  donne  pour  chaque  muphti  deux  dates  :  la  plus  a«> 
denne  et  la  dernière  dans  l'ordre  cbroablogique  de  eelles  qae 
fd  recueillies  dans  les  documents  où  il  intervient.  ' 

On  trouvera  ci'-après  cette  liste  en  ce  qnieoncemele  rfte  ma- 
leki ;  je  rai  complétée  au  moyén  d'extraits  empruntés  I  un 
mantiscrit  arabe  rédigé  vers  Fannée  fISS  (171^1741)  par  un  ài- 
gérien  coulougli,,  qui  ne  se  nomme  pas,  se  conttsntant  de  déefinér 
les  noms  et  qualités  de  sts  ascendants  jusqu'au  iroisième  degré. 
Gomme  fauteur  se  dit  llls  d'an  muphti,  il  m'a  semMé  que  seè 
renseignements  présentaient  quelques  garanties  de  véracité  et  je 
o'Si  pas  hésité  à  les  employer  par  exception  i  la  règle  que  |e 
me  suis  imposée  de  ne  puiser  que  dans  des  docameots  offieiels. 
€e  manuscrit  renférme  d'ailleurs,  des  détails  qui  ne  sauraient 
avoir  été  inventés  et  qui  sont  des  peintures  de  mœurs  d'autaut 
plus  utiles  a  nnrpgistror  que  les  matériaux  de  cette  nature  n'a- 
bondent pas.  Dans  une  Khaiba  (on  invoralion)  qui  siTt  d'introduc- 
tion a  son  œuvre,  cet  écrivain  nous  apprend  qu  étant  arrivé 
près  du  terme  de  sa  carrière  et  se  trouvant  seul  et  aifligé  dans 
ce  njundf,  [ar  la  perle  de  ses  enfants,  il  a  entrepris,  bien  qu  il 
ne  soit  pas  doué  d'une  science  émioente,  de  recueillir  les  faits 


(1)  Nous  avons  rendu  nu  inu;>hti  maleki  ane  préiéance  que  la!  assurait 
la  impériorité  nomérique  de  sa  secle. " 
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historiques  parvenu»  à  sa  connaisstmce  ;  ei  Cfla  9iiK  j''ritt^  r\ 
dans  le  but  de  remédier  dans  les  limites  dt?  ses  (ornes,  à  l  absencf 
d'ouvrages  de  celle  nature.  «  Mon  p^rp,  dit-il  ensuite  «  était, 
que  Dieu  lui  fasse  miséricorde,  le  cheikh  rimam.  le  vertneat^ 
raccompli,  le  savant,  le  théologien,  le  docteur  profond,  flossaïr» 
fil»  de  Reftjeh  chaouch,  ?iinsi  connu,  nis  de  Mohammed.  Il  na- 
quit a  Mezfirennet  et  iljrziir  (Alger),  y  vfcût  et  y  a  son  tombeau. 
Son  père  et  son  n  leul  naquirent  dans  une  bourgade  de  MaU 
man  appelée  Haza  Hi5sar  :  Malaman  est  uno  vf»«;lp  contrée  srsp 
«D  face  de  la  ville  de  Smyrne  ;  je  l'ai  visitoo  en  1128.  Mon 
père,  que  Dieu  lui  fa^^s^^  miséricorde,  a  rempli  les  fODCtloiis  de 
muphti  à  Alger  la  t>îen-gardee.  » 

Voici  la  liste  que  J*ai  dressée  en  combinant  mes  ilens  sources 
d'Informations.  J'ai  eu  soin  d'indiqaer  par  une  mention  spécial» 
les  indications  puisé«i  dans  le  mtiiiitfrft  da  Bis  du  oiuphti  H<Mi- 
lIlD  ben  Redjeb. 

I*  Sidi  Ahmed  ben  Mohammed  ben  Abmed  ben  Mansoor;  el 
9tdi  Abmed  ben  Sald  el  Bekourb  (Etaient  m  fonctions  à  une 
époque  non  déterminée,  mais  «ntérienre  A  la  dénomination  otto- 
mane ;  leur  eiistence  n'est  constatée  qne  par  le  mennacrit  iralie 
dont  un  extrait  va  être  donné). 

3*  Sidi  tboo  fiarakat  el  Btrooni,  mopbti  en  766  (  1364-68),  (son 
exibtence  n'est  étiblie  qne  par  le  mannacril  arabe  dont  an  eittalt 
eet  ei-deasoiis). 

—  SjcMi  d'an  manataH»  onAe  nUgé  vêt»  tf 63  (t7IO-l7ll)  par  le 
$t$  4m  aiapMî  kmwfi  tfosief»  ten  Mjafr. 

t  9aebes  que  dn  '  tenipt  des  Arabee,  les  nlémas  de  eette  vlHe 
étalent  malébis.  Lorsi|ne  les  Tores  ;  pénétrèrent,  on  vil  arriver 
dca  iairants  non  arabes  qoi  seeompagnaieni  les  Paebas;  d^anlres 
•vinrent  de  leur  gré.  La  selenre  hanéflte  commença  à  être  en^ 
aeignée  par  eux  et  par  les  eoulouglis;  et  ils  occupèrent  des  chargan 

«l'bnams,  de  prédicateurs  el  de  rouphtis   L'ancienâ^ 

villa  était  un  lien  de  science  et  de  vertu*  Les  savants  qni  7  réii> 
daiani  antrelbls  étalent  consultés  el  donnaient  des  consultations 
InrMiquaa  uns  éira  Investis  d'saeune  charge  spéciale.  Personne 
n^était  partienifèramant  appelé  ft  remplir  lea  Ibneltona  de  MnphU* 
Mus  lard»  ces  atlribntiona  semblent  avoir  été  eseveéea  spédalo* 
■Mnt  par  deux  pemoanea  dont  nous  avons  tu  et  constaté  les 
siguatures  dans  une  même  consnitstfon.  Mais  l'une  a  rédigé  In 
réponse,  tandis  que  l*anlre  n'a  fait  que  donner  son  ndhéaieu.  Il 
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véftuite  de  U,  que  1  une  euit  necessairemeut  pourvue  de  la  charge  et 
<|U«  l'aaire  n'avait  que  prêté  son  concours,  pour  donner  plut  de 
valeur.  L'un  des  signataireâ  esl  Sidi  Abmed,  ûls  de  Mohammed, 
nia  d'Ahmed  (ils  de  Maosour,  doot  te  tombeau,  hieo  coooo,  te 
trouve  dans  la  Zaouiet  Toub,  à  droite  en  entrant.  L'autre  eit 
Si4i  Abnied  ben  Said  el  Bekouch.  Le  premier  était  mupbii  *,  quaal 
M  ieoaud  il  y  a  ioccrtitude.  Les  aacendaDts  du  premier  apptr- 
tenaieot  à  la  acieoce  de  père  en  fils  :  Cela  est  établi  pour  Abmed, 
Mofaamed  et  Ahœed,  mais  je  o*ai  pas  de  certitude  pour  Ifansour  ; 
Sald  el  Bekcucb  nous  est  également  inconnu.  L'opinion  la  ploa 
«Dmaiane  est  que  Sidi  Abmed  était  imam  df  la  Mosquée  de  Ket- 
diawa  sise  eo  face  d'uoe  source  d'eau  qui  jaillii  de  terre  en  o«t 

androU,  etc   Voici  ce  qui  m'a  été  rapporté  par 

mon  profMiauf,  ftidi  MobtnuDed  ben  Ibrabim  beo  Abmed  b«o 
Moussa  el  Nigrou,  aiofi  conoil,  aodaloa  par  ses  ascendants,  né. 
élevé  et  iobomé  à  Alger  ;  il  le  tenait .  par  tradition ,  de  soq  père  et 
de  set  professeurs  :  Sidi  Abou  Barakat  el  Barouni,  qui  fut  imini 
de  la  mosquée  de  Settene  Meriem,  sise  près  de  la  porte  du  ruissela 
(Bath-el-Oaed)  et  connne  actuellement  sous  le  nom  de  Mesdjed  ben 
Nigroa,  remplissait  les  fonctions  de  mupbti  à  Alger,  à  l'époque 
du  grand  tremblement  de  terre  dont  j'ai  déjà  parlé  d'après  la  rela- 
tion de  voytge  û'Ei  Bortohêki.  Cette  circonstance  que  sidi  Abou 
.Barakat  el  Barooni  était  mupbti  à  la  date  du  tremblement  de 
terre,  est  rapportée  par  tîdl  Abderahman  ben  Mohammed  beo 
Mekbloof  EtU'lbi  dam  ton  ouvrage  intitulé  :  l^em'a  •<  Boumam, 
f  Àkhbar  ti  Oumam,  ouvre  eanaidérable  en  deui  volumes.  Sidi 
abou  Barakat  el  Barouoi  étattdone  mopbti  en  766  (soit  136i-1365}i 
aoo  tombeau  ett  bort  la  porte  du  mitteau  {Bab-el-oue4)»à  la  porte  de 
la  chambre  dans  laquelle  on  descend  par  trois  marches  et  qui  ren- 
ferme le  tombeau  dusaiot  et  vertueoi  sidi  Vobsmmed  Et-Telemsani^ 
ao'dessout  du  fort  de  fletta  Kelit,  du  cAté  de  la  mer,  à  gauche  du 
diemio  pour  ceux  qui  se  reudeot  il  la  plage  ;  à  edté  de  sidi  Abou 
Barakat  se  trouve  la  tombe  de  celui  qui  lui  avait  succédé  dans 
la  mosquée  Setleoa  Meriem  ;  ces  deux  tombeaux  oe  sont  pas 
célèbres.  En  résumé»  tout  cela  prouve  que  la  charge  de  mupbti 
Maléki  remonte  i  une  date  fort  reculée  dans  cette  ville.  Ce  sont 
là  tes  seuls  renseiguements  que  j'aie  pu  recoellir  au  sujet  des  prc- 
inlers  moplitis.  • 

3.  MBhammâd  bm  Belka*sêm  bm  lêmaël,  r-  I>sos  un  selo 
medjelèe  dressé  à  la  date  de  la  fin  de  Hidja  tOII  (toit  du  tî 
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«u  80  avril  1064J,  j  ai  releTé  la  sigoatare  d€  ce  miiphti  malaki. 

4/  S&à  Ammâr,  —  Un  acte  da  medjelès  portant  la  date  du 
eommencameot  dn  Hîdja  40ieS  (soit  dit  12  an  %i  janvier  1614), 
mentionne  Sidi  Aoimâr  comme  étant  mupbti  malc^i.  Cette  pièe» 
éiwnce  en  ontre  qne  le  théologien  et  aavant  profeasenr  Sidi 
Sald  Gneddonra  aasiatait  les  deas  muphtis. 

B.  St'dt  Sailli  hm  et  Bëdj  ibraMm  (Gueddoura).  ^  l'ai  tronrd 
ttoe  première  mention  de  ce  maphti  en  Go  djoamada  2*  i090 
(dn  13  au  21  mai  16*21)  et  uoe  deu&ième  mention  en  milien  Mèi 
S*  1060  (du  13  au  S2  avril  1650.)  Ce  rauphti  est  célèbre  pir  sea 
mérites,  ses  vertus  et  sa  science  ;  la  tradition  a  conservé  ao» 
souvenir.  Par  une  faveur  aussi  exceptionnelle  fiue  remarquable, 
il  obtenait  fréquemment  la  préséance  sur  le  mophti  Bantll  dans 
les  réunions  du  medjelès,  ainsi  que  j  eu  ai  trouvé  la  preuve 
dans  des  documents  ofOciels.  LorsquUl  est  cité  dans  uoe  pièce 
postérieure  à  son  décès,  son  nom  est  accompagné  de  la  formule 
réservée  pour  les  marabouts  ou  saints  personnages  :  qm  tHm- 
nous  soit  propice  par  ses  mérites  et  par  ceux  de  Mt  temht^Ut, 
.imen  1 

Albuat  DavoiiLX. 

(A  suivn) 
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CHRONIQUE. 


JvBA  II  OU  JvBk  m  ?  ^  Nous  recevons  ce  billet  au  Tdaibean 

de  la  Chrétienne  : 

•  M.  le  président.  Vous  donnez:  Ip  nom  de  Juba  II  au  roi 
africain  qui  trôna  a  ('asarea  (Chejcliel)  du  tenijts  d  Augusle, 
a  celui  que  l'on  suppose  avoir  édilit^  le  Tombeau  de  la  Chré- 
lieonep  au  fils  du  vaiacu  de  Thapsns,'  en  quoi  vous  êtes 
d'accord  avec  les  savants  d'Europe  les  plus  accrédités.  Ce- 
pendant, le  Moniieur  de  f  Algérie  a  publié  récemment  une 
notice  de  M.  le  D'  Faure,  dont  les  conctnsioiis  sont  qu*il  faut 
appeler  ce  prince  Jnba  III  et  non  Inba  H. 

»  Que  pensez  tous  de  celte  opinion  ? 
•  Agréez,  etc.. 

Un  lecteur  de  la  Revue  africaine.  • 

Bépmue  de  la  Rédûetion.  —  La  personne  qui  nous  fait  Tbon- 
neur  de  nous  consulter  n'a  pas  prévu  en  quel  lieu  sa  ques- 
lÉon  iious  paniendrait,  autrement,  elle  y  aurait  joint  le  nu- 
méro du  journal .  auquel  elle  fait  allusion  et  que  nous 
n'avons  pas  eu  à  notre  disposition.  Malgré  le  désavantage  qu'il 
y  a  de  répoadre  à  un  article  qu'on  ne  connaît  point  el; 
qu'on  n*6Bt  pas  en  mesure  de  se  procurer  en  temps  oppor- 
tu,  comme  la  question  qui  s*;  trouve  posée  est  nette,  pré- 
die  et  s^expUque  asseï  d'elle-même,  nous  allons  nous  eiorat 
de  1»  tnilerfloccînctement;  et  d'autant  plus  Toloatlers  qu'elle 
touche  i  un  point  d'histoire  et  de  géographie  comparée  d'un- 
assez  grani]  intérêt. 

Et,  d".ii)oi  (l  :  j>our  deiorminer  exactement  quel  rang  ordinal 
appartient  a  notre  Juba  parmi  les  anciens  roi^  africains  ses 
homonymes,  il  faut  établir  d'une  manière  certaine  quels  sont 
cmx  de  ces  derniers  qui  oui  miment  le  droit  de  porter  le. 
niaade  Juba,  comme  nom  propre^  bien  entendu.  0n  va  mkt  la- 
4*aa8e  de  cette  restriction. 

Gicéron  {ie  lege  agruriû.  H,  22)  donne  le  nom  de  Mm  ài 
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Hiempàai,  ptiic  de  l'aHié  des  Poiupcif^ns,  ùàim  la  camp«igjit' afri- 
caine de  Gésai'.  Ceci  seuibie  donner  raison  à  M .  le  Faure  ; 
puisque,  dans  cette  iiypoihèbe,  Hiempsal  éïanl  le  vrai  Juba  I", 
son  Ûts  (Jevieat  uécesaaiiiemeDt  Juba  11  et  sou  petit-&ls 
iuba  UL 

Mais  cette  autorité  unique  —  unaDimemeat  contredite  d^ftil- 
lev»  par  les  autres  —  ne  clôt  nullement  le  débat  ;  d*aulant 
moins  qu'un  antique  usage  local,  rappelé  par  M.  Muller  dans 
son  Ijel  ouvrage  des  MédaiU$s  ^Afrique  (T.  3<=,  p.  47),  en 
donnant  le  vrai  sens  des  paroles  de  Ciceron,  leur  enlève  tuuie 
la  valeur  favorable  qu'elles  semblaient  ;iVoir  ]'ar  rapport  à. 
la  thèse  de  M.  le  D'  Faure.  En  effet,  il  n'sulle  des  lecher- 
cbes  du  savant  numismate  que  le  mot  Juba  était  à  la  fois 
un  nom  propre  et  un  nom  commun  et  que,  dans  ce  dernier 
sens,  il  s'est  appliqué  à  tous  les  rois  de  Numic^ie  et  de  Mau- 
rtlanie,  comme  celui  de  César  â  tous  les  souverains  de  la 
Borne  impériale,  il  faut  donc  bien  distinguer  les  cas  et  les 
circonstances,  car  il  y  a  Jubâ  et  Juba. 

La.signlflGation  particulière  du  moi  Juba,  comme  titre  4e 
commandement  —  car  il  avait  ce  sens  el,  sous  ce  rapport, 
il  rappelait  le  Jubeo  des  Romains  —  cette  sif^niAcalion  avait 
une  telle  notori(^té  dans  le  pays  qu'après  la  niorl  de  Néron, 
un  cert  -iii  Lucceius  Albinus,  voulant  s'emparer  du  pouvoir 
en  Afrique,  prii  tout  d'abord  le  titre  de  Juba  afin  de  donner 
par  lâ  plus  de  force  à  sa  candidature  {Tacite,  Bùt.  58). 

Appuyé  sur  ces  notions  positives,  M.  Muller  a  très-bien  su 
dlMtBguer  le  titre  Jwkba  du  nom  propre  de  même  forme,  et 
c'est  en  vertu  de  raisons  très-solides  qu*il  appelle  J«é«  1/ 
le  prince  qui  régna  à  Gaesarea  (Ghercbel)  pendant  48  ane, 

sous  Auguste  et  Tibère.  Il  sentait  fort  bien,  d'ailleurs,  que 
si — de  même  que  Cicéron,  a  propos  de  Hiempsal  — on  con- 
fondait le  titre  royal  avec  le  nom  propre,  ef  si  ~  comme  la 
logique  l'exige  —  on  désignait  officiellement  par  ce  litre  Ions 
les  monarques  numides  ou  mauritanieiis  auxquels  il  i^vienl 
de  droit,  ce  n*est  plus  Juba  H,  ni  même  Juba  111  qu'il  faut 
dire  pour  le  nétre»  mais  luba  XVI;  car  la  Numîdie  et  la 
MamHaniB  ont  eu  dii-sept  rois  et  il  est  ratant  denier.  Ge 
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serait  aboutir  à  la  coiifusiou  des  pemnoes,  alors  que  le  bul 
Mt  être  en  biètoire  de  les  disUngOfr  wigneusement  les  unes 
des  antres.  Ce  résultat  senl  sufDt  pour  montrer  que  Tod  fMt 
fiiuse  roate  et  que  le  plus  sAr  et  le  plus  rationuel  est  de  r»»  # 
venir  à  l'opinion  commune  qui  appelle  seulement  J%iha  les 
dent  souverains  dont  ç*&  a  été  en  effet  le  nom  propre. 

Celte  difllcnlié  résoHie,  on  peut  se  demander  encore  si  notre 
Juba  jeune,  le  deiiTième  du  nom,  ayant  fondé  une  dynastie 
distincte  à  CMfsa'v;i  ne  doil  pas  être,  considéré  p;ir  c(  hi  môme, 
comme  étant  premier  de  cr  vom  dans  cette  nouvelle  dynastie 
et  recevoir  dès-lors  loguiucmoni  le  nom  de  Juba 

Pour  résoudre  cet  autre  problème,  on  doit,  avant  tout,  dis- 
siper une  concision  géographique  qui  obscurcit  passabtement 
la  question  :  c*est  Tusage  abusif  que  faisaient  les  Romains 
ent-mèmes  des  mois  Nnmidie  et  Mauritanie  pour  désigner 
une  même  circonscription  territoriale.  En  dépit  de  U  difislon 
officiHîe,  —  dont  Torigine  remonte  à  Claude  (42  de  J  -Ch.), 
—  de  rAfi'Kjue,  septentrionale  en  Tu  poli  lame,  Proconsulaire 
^Tun!sic),  Nuinidie  nxruttlle  'province  de  Consbntine),  Mauri- 
tanie Césarienne  (provinces  d'Alger  et  d'Oran),  Mauritanie  Tin- 
gitane  (Mai-oc),  plusieurs  écrivains  continuaient  à  employer 
rancienne  nomenclature.  Ainsi,  jusque  dans  le  milieu  du 
3*  siècle  de  notre  ère,  Uérodien  écrivait  que  la  Mmtriim^ 
soumise  auï  Romains  était  appelée,  par  eux,  llumUHe(L\h.  7.) 

Pomponins  Héla,  qui,  faisait  son  iirre,  De  tiiu  OrbUy  après 
la  mort  de  Juba  H  et  avant  l'assassinat  de  son  fils  Ptolémée, 
appelle  avec  raison  du  nom  de  Numidie  le  pays  qui  fut  plus 
lard  la  Mauritanie  Césarienne  fCliapilre  Vl|,  car  l  andenne 
noiuenciature  |/tn)graplii(iue  sulisistail  encore  et,  dans  celle  no- 
menclature la  Numidie  sétendait  entre  l'état  de  Carlhage  cl 
la  Tingilane,  comprenant  par  conséquent  toute  l'Algérie  ac- 
tuelle. Cependant,  à  cette  même  époque,  d'autres  l'appellent 
Mauritanie  parce  qu'elle  avait  été  en  dernier  lieu  (la  partie 
occidentale,  du  moins}  Tapanage  du  roi  mauritanien  Boodbos, 
mort  33  ans  mut  J-C. 

Cependant,  si  Ton  se  garde  de  la  confusion  signalée  dans 
la  matière  et  quon  s'en  tienne  aux  désignations  normales, 
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raliouiielU's,  ou  leœimailia  que  Juba  II,  duiil  U'  ruyamiu' était 
œmpris  entre  la  rivière  de  Bougie  el  rOcéaii  Allaiiliqiie,  pos- 
sédait par  le  fait,  la  partie  la  plus  considérable  el  U  plus 
imporlaiile  des  États  de  son  père,  celle  qui  correspond  au- 
jourd'hui aux  pravincfl»  d  Alger  et  d'Onn.  I>ès*iois,  ou  oe 
lieut  pas  dire  absolument  qu,'il  ionde  une  nouveUe  dynastie 
piiWija*U  ne  fait  au  fond  qufi  oontiniier  la  dynastie  palerneUe. 
Que  ce  fût  par  une  gcacieiiseté  d'Auguste  ou  par  héritage 
natnrel,  le  lût  n'en  sulisista  par  moins  avec  toutes  ses  con- 
séquences. Mats  arrîyoas  aux  preuves. 

Slrabon,  un  contemporain  de  Juba  II  ainsi  tiue  de  sou 
successeur  Plolémée,  —  par  const  iiaent  une  assez  t)onne  autori- 
té dans  la  matière  —  Strabun  du  iXVII,  4r>1)  que  Juba  II  suc- 
céda à  Bogud  et  à  Bocchus  dans  la  possession  de  la  Mauritanie, 
Auguste  ayant  ajouté  cette  province  à  son  royaume  patemeL 
Parmi  des  historiens  plus  modernes  qui  contredisent  cette  as- 
sertion, Dion  GassiuS)  entre  autres,  prétend  (lib.  53)  qu'en 
rmmplaement  iu  royaume  paienel^  Jqjto  II  reçut  la  Gélulie  et 
quelques  autres  parties  de  TACrique.  Mais,  entre  Slrabon,  qui 
parie  des  choses  de  sou  temps,  Strabon  d^une  érudition  si  re- 
marquable et  d'un  jugement  si  sûr  el  le  crédule  et  partial 
Dion  (-  issuis,  \('nu  detix  siècles  plus  tard,  le  choix  ne  conipurte 
gueie  (i  iiésilation.  Cependant,  il  y  a  quelque  chose  de  plun* 
concluant,  c'est  le  fait  clair,  palpable,  évident  qui  nous  montre 
Juba  II  si  bien  en  possession.de  la  partie  occidentale  des  états 
de  son  pére,  que  c'est  dans  cette  partie  même  qu'il  établit  sa  ca- 
pitale, Cattarea  ;  Auguste  ne  s'y  réservant  que  les  colonies  qn*il 
y  avait  fondées  apirés  la  mort  de  Bocchus  (33  ans  anrant  l-C) 
et  avant  Tavénement  de  Juba  U  (25  ans  avant  J-C). 

Ces  colonies  étaient  Gartenna,  ou  Gartennae  (en  phénicien, 
Cai  t  Tcnné,  la  ville  de  Tenné),  colonie  de  soldats  de  la  2*  légion  , 
viUo  que  nous  appelons  aujourd'hui  Tênès  et  que  les  Indigènes 
de  Tendroit  nomment  Tennes  ;  —  Gunugus  (Sidi  Brahim  el 
iVkouas,  un  peu  à  l'ouest  de  Gbercbel)  qui  fut  peuplé  par  une 
cohorte  prétorienne  ;  Zuccabar,  ou  colooia  Augusta  (Affi^ 
ville)  ;  —  Ausgunia  (cap  Maiifou)  ;  —  Rusants  (Zeffouu)  ;  — 
Salde  (Bougie). 
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Pour  revenir  a  ûoli'e  double  ihèse.  «lisons  que,  si  iinii>  .won» 
m  Qiettre  en  lumière  les  poiaL»  culininanU  de  la  ^ueslion, 
le  lecteur  n'éprouvera  aucune  difficulté  à  admettre  : 

1'  Que  le  mot  Ma  a  été  employé  enNomidie  et  en^tn- 
ritanie  comme  nom  pifopre  dliomme  et  comme  nn  nom  commua 
ayaDt  la  ngniflcatioii  de  chef,  personaage  qui  exerce  le  corn- 
numdeme&t  ;  et  qae  dan»  ce  deraitr  sens  il  a  pu  s'appliquer 
à  dlx-^^  soiiTeraliis  diflérenls  ; 

2o  Que  comme  nom  propre  il  n'a  été  porté  que  par  Juba 
l'ancien  et  par  son  lils  Juba  jeune  ; 

O'où  l'on  peut  conclure ,  en  toute  sécurité  de  conscience, 
qu'il  faut,  comme  par  le  passé,  continuer  à  dire,  avec  nos  sa- 
vants d'Europe  les  plus  compétents  dans  la  matière,  Juba  l**- 
et  Juba  II,  en  parlant  de  Jnba  Tanclen  et  de  son  file  Jute 
le  jeane. 

Remercions,  en  terminant,  notre  bonorable  collègue,  H.  le 
I>  Faore,  d*aYoir  souleré  une  question  très-intéressante  de  Tbie- 
toire  ancienne  d'Afrique  et  d'avoir  donné  ainsi  l'occasion  de 

produire  quelques  mairnaux  propres  à  l'élucider,  siuuu  à  la 
trancher  définitivenienl. 
Camp  de  lieauséiour  le  12  juillet  1^.      A.  Bebbrugger. 

ÉriGUAPuiE  M  MU)igiE.  —  On  nous  écrit  d'Alger,  5  juillet  1866. 

En  comparant  les  notes  qne  je  viens  de  prendre  dans  Ifts 
cercles  de  Souk-Alims  et  de  Inielma  avec  différents  articles 
insérés  dans  la  Revue  Africaine,  j'ai  trouvé  certaines  observa- 
tions intéressantes,  je  crois,  à  vous  soumettre;  ce  que  je  ferai 
sans  trop  de  développements. 

Ce  sont  surtout  des  copies  d'inscriptions,  ou  plus  complètes, 
oor  avec  quelques  variantes  : 

1*  Dédicace  du  Municip  Zat,  au  Kef  Bou  Zeîoun.  Revue 
Africaine  (1864,  page  230  copies  de  MM.  Boreiy  et  Letourneux). 

N"  1  . 
BEATISSIMISIAI 
PETVYSCVBAT 
La  deuxième  ligne  commence  par  une  feuille  de  lieire;  re- 
marquer le  2«  V  doul  les  diagonalet^  sont  crartéeti. 
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DD.NN.GONSTANTIETGON 

UCAE  MVNICIPII  ZAT 
Quelle  est  la  première  lettre  de  la  deuxième  ligne  (1)  *.^ 

.NTISMA 

»ORTICV 

Les  aoiui  ces  des  A. de  la  preoiière  ligne  et  du  P  a  la  deuxième, 
sont  nettes.  . 

SE9fPEIIAVG€M)PVSro 

ETKOSTRIS 
L  ûpus  fo  est  d'une  lecture  certaine. 

5. 

2>  H6me  endroit.  —  Inscription  tumulaire  de  Flariiis  loge- 

nuu8.  La  copie  de  M.  Letourneux  rend  le  milieu  impossible  à 
comprendre  ;  cependant  à  part  la  troisième  ligne  qui  m*écbappe» 
la  lecture  est  toute  simple. 

D  M  S   (V.  Rw.  Afr.,  8.  232} 

TFLAYIVS  IN 

GENVVS  MIL 

MFXlIGVIAIi 

BPBFIDELISP 

ROVINGim 

ITANNIEINFER 

lORISVIXITA 

NNOS  LXI 

IVLIAQVINTA 

PIA  VIX  ANNISLX 
Les  fautes  de  latin  fourmillent,  mais  cette  mention  de  la 
Erotagne-Ioférieure  est  intéressante. 

Les  dernières  lignes  diffèrent  d*ane  manière  sensible,  mais 
peu  importante  de  la  versiod  connue;  je  les  garantis. 

;t}  Uii  L,  d'après  le  sens  da  teste.  ^  N.  d$  ta  Md. 
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Ùt  centre  de  Zat,  dont  le  nom  n'est  poiu-éire  pas  termiiii^, 
lie  répoDd*it  pas  à  retbnique  Zattarensi»  de  la  liste  des  évé- 
qaes  de  Nnmidie? 

Let  antres  inscriptions  dont  je  renx  tous  parler  sont  fort 
anciennes,  car  tous  les  avex  publiées  diaprés  M.  Tabbé  Godard 
en  avril  1857.  Je  crois  cependant  qu'en  matière  épigraphique 
il  n'y  a  pas  prescription. 

No  6. 

N»  XIT  de  rabbé  Godard.  —  fKbamifisa). 
coMEGnom  : 
Partie  gauche. 
S*  ligne,  NORIGA  au  lieu  de  NOBAGA. 

7«    —    le  H  S  E  ne  forme  pa.<  une  ligne,  mais  une  simple 
.uJdiiinn  nprès  coup,  en  lous  petits  caractères. 

8»    —    G.  AHTOIUVS  ;  le  point  n\\rô<  le  G  est  fort  net  et  se 
présente  les  qiKitre  fois  dans  la  même  inscription. 

11*  —    FLP.PaulicudeH.P.P.  (1). 

Partie  droite. 

4*  Mm^  ANVS.F.F.P.P  au  lieu  de  NVSFE.PP. 

6*         une  feuille  après  VGI. 

7«    —         —       jprès  HANC. 

9-    —   POSVT  avec  un  i  lié  au  T.  au  lieu  de  POSVIT. 

Bas. 

1'^'' ligne,  ....Nuht.l  au  lieu  de  ....NORKl. 

N"  7. 

N«  XY.  -  Musnlams. 
2«  ligne,  PAPIR  avec  I,  R  liés,  au  lieu  de  PAPIR. 

^    . .  .GOHORT  ;  je  n'ai  pas  tu  le  point  ni  sartout  le 
I  qui  change  le  sens  de  rinscription. 

4«    —    ...MVSVLAMI  ;  j'ai  lu  ce  mot  plus  complet  que 

l'abbé  Godard. 
6«    —    PIVS  au  lieu  de  PLVS. 

Voici  maintonanï  quelques  inscriptions  de  Khamissa  que  je- 
n'ai  pas  encore  vues  publiées,  bien  qa'une  partie  en  ait  été 

(f)  f)ans  le  pas.sage  que  M.  i]c  Vigncral  mtmpmid  dr  rprtifler  ici,  ilî 
n  y  d  pa!»  H. P.P..  maUt  H.  S.  R.  —  .V.  de  Ui  Réft. 


m 


copiée  l'anoée  dernière,  par  ud  géonétrc  de  ik)]i6laniine,  je 

No  8  (N»  3053  de  M.  L.  Rénier)* 

D  M  S 

CRF-SrENS.SYCCESSl 
FILIYS.PIVS  VIXIT 
ANiMS.VirrlNTI.SEP 
TEM.COLOMAK  CAK 
THAGINI.SITVS  £ST 

9  (No  3052  de  M.  L.  Bénier). 


D  M  S 

DMS 

SVCES 
SVSPIV 

SVBA 
PV.A 

LXX 

'  SVIXIT 
AMNIS 
LXX 

No 

10. 

DMS  1 

.1 

POMPEiVS  i 

DONATA 

AVGVSTA 

SOUICÏO 

LIS.  SERVI 

NIS.SEVI 

I  IVS.SEVI 

BA.VNA 

BYM.VNA 

CVM.MA 

GVM.GON 

RITO.ME 

ITGE.MO 

HORIAM 

NIMEN 

CONIVKG 

TVM  W 

SIT 

STITVIT 

P.Y.ANN 

P.Y.ANN 

LXXXV 

PARENT 

!BVS  ME 

RENTIS 

OMNES 

FILI 

HOHVM 

POSV 

ERYNT 
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liiscriptioii  bien  gravée  et  conservée,  sur  un  gros  bloc  rec- 
taDgalaire  de  calcaire  gris.  Double  guirlande  au-desaua  de 
répitaphe. 

Remarquer  les  B  pour  Y  et  la  forme  mouîmentuin. 
Vâge  de  la  femme  n*a  jamais  été  gravé. 

No  11. 

FOHTVNiE  DVCI 

AVG  SACR 
C.VASIDÏVS.C.FIL.PAUT 
RELLiCVS  MILES. CD 
HOHT.X  .  VHMNAE. 
OPTIO.CEMVRIAE 
SIGNIFER.FISCI.GY 
RATOR.OPTIO.AB.ACTIS 
VRBI.VETERANVS  AVG 
DECVI^IO.AKDIL.PRAEF 
IIVIR.ID.OB  HONORE.M 
AEDILITATIS  INLATIS  .REI 
PHS.IIII.N.LEGITIMIS  AM 
PLITS  EX.HS.VN  POSYIT 
lOEM.Q.DEOICAVIT 

riéilit  ycc  iulmirHldcmcnl  conservée,  dt'-jà  vue,  sinon  ))iil»iiép, 
<lans  If'S  fouilles  faites  à  un  pelil  It mplo  coniîiU'leinent  rasé 
lit  (Inni  nnp  fraclion  ilemi-rircnluiro  était;!  jifine  marquée  par 
i\e&  airJons  de  pierres  tic  taille.  —  Au-Uessous  du  sol,  on 
retrouve  la  maçonnerie  qui  les  reliait  (1)« 


N«  12  (N»  3027  de  M.  L.  Réniei  ). 

I)   M  S 
M.PACCIVS  Vie 
TOR  FORTY 
NATV'S  M  PAG 
CI  VIGÏOlilS 
FIL  EOVES  RO 
MAiNVS  OM 
NIBYS  HONO 
RIBYS  IN  PA 


(1)  Lignes  13  et  14:  IIS,  traversé  horir^pntnlemenl  ef  au  milieu  pariinc 
barre,  abréviation  de  seslertùtm.  N  qui  arrive  ensuite  et  est  surmonté 
d'iroe  btrre,  repr^seufc  numum,  —  A^  de  kt  Béd. 


fliO 

TRIA  SVAFVNC 
TVS  PIVS  VI 
XIT  ANNIS 

XXXVI  DI 

EBVS  XXX 
il  S  E 

Êpilaphe  irés-bieD  conservée  [elle  était  enterrée)  ;  énonne  bloc 
reclangnlaire.  N*est-GO  pas  une  dérision  que  <laQ&  toutes  ces  iw- 
criptions  remplies  de  détails  divers  un  seul  manque  invariable- 
ment :  Le  nom  de  la  ville?  Voici  toujours  un  petit  à-compte  sur 
mon  travail  ;  j  espère  que  l'i'tuUe  de  ces  inscriptions  vous  in- 
li^ressi'ra.  Agréez»  eU.,  Ch.  de  Vigneral. 

Signes  d'appareillage.  —  Moire  collègue  M.  de  Rougemont, 
Ingénieur  des  Ponls-et^haussées,  nous  adresse  le  renseignement 
qui  suit,  à  propos  des  signes  d'appareillage  qui  se  remarquent 
sur  les  pierres  du  Tombeau  de  la  Chrétienne  : 

«  Les  appareilleurs  on  lailleurs  de  pierre  emploient  aujour- 
d'hui des  signes  d  appareillage  dont  l  usage  doit  remonter  à  une 
date  assez  reculée  : 

«  Pour  indiquer  te  fu  de  pose  de  la  pierre,  ils  tracent  sur  celle- 
ci  un  X  placé  sur  un  0«  de  telle  sorte  que  ses  branches  dé- 
passent ce  dernier  ; 

•  Le  /i7  ,/e  drssm^  marque  par  un  X  dont  chaque  branche 
est  double , 

m  Enfin  le  parement  vu,  ou  extérieur,  est  signalé  par  une  fi- 
gure semblable  à  une  paire  de  tenailles  posée  sur  le  c6té,  les 

nranrhes  à  gnnrhe.  » 

Nous  Tt  nvons  retrouvé  aiinia  de  res  signes  parmi  ceux  que 
nous  .ivotis  observés  au  Tombeau  de  la  (^brélienne. 

L'emploi  des  signes  d'appareillage  sur  ce  monument  ne  parait 
pas  résulter  d*un  système;  car  parmi  plusieurs  centaines  de  fam- 
f)Oitrs  de  colonnes,  par  exemple,  quelques-uns  en  sont  marqués, 
tandis  que  In  mnjeure  partie  n'en  offre  niicnn  veslijrp.  a  en 
juger  par  la  variété  des  signes,  des  ouvi  iees  de  diverses  nationa- 
lités ont  travaillé  à  ce  tombeau  :  les  aipiiabets  latin,  phénicien 
et  libyque  y  sont  représentés,  le  premier  surtout. 

Mais  c'est  une  question  qui  ne  peut  être  traitée  ici  d'une 
manière  incidente  :  elle  nnrn  sa  pinre  naturelle  dans  la  des- 
cription déjà  entamée  du  mausolée  royal  de  iHauritaate. 

Pour  Ions  1rs  ardclcs  non  sifrnés  : 

Le  Président ,  A.  Berbrugger, 


Alger.  —  Typ.  lUiTmR. 
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AVIS. 

Les  séances  ordinaires  de  la  Société  bislon'que  algérienne 
ont  lieu  le  premier  vendredi  de  chaque  mois,  à  8  heures  du 
soir,  dans  une  des  salles  de  la  Bibliothèque  d'Alger,  rue  de 
TÉlat-Major,  n°  12,  palais  de  Mousiafa-Pacha  FA\c<  sont 
annoccées  par  la  voie  de  la  presse  locale  el  par  caries  de 
oonvocaiion  spéciales 


ALGER.  ~  mraiMwu  ba&tim. 
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ir  AMée.  N*  SS.  JlilLLEÏ  1864». 


Utvut  africaine 


NOTICE 

SUR 

(CIltQtflklIB  SIÉGU  M  l.-C.  ) 

(25*  article.  Voir  les  n-  32,  ^1  de  34  à  57  > 


n  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  longtemps,  les  Romains 
ne  firent  usage  que  de  vaisseaux  marchands  (1),  et  que,  sui-? 
Yant  Polybe,  ta  première  fois  qu'ils  se  mirent  en  mer  ils 
n'euretit  que  cent  galènes  à  cinq  longs  de  ranjes  et  vingt 
A  trois  rangs  (2). 


'd)  Voir  trois  dissertations  ée  Lorof ,  sur  la  marine  des  anciens, 
t  mVUI  des  némotoes  de  rActdémte  dts  loseriptUms  et  Belles- 
lettres. 

(?)  Histoire  génèrak  de  la  République  Romaine^  livr«'  i",  chap.  IV.  On 
fer»  iMe»  de  lire  au  raoios  les  six  premiers  paragraphes  de  ce  cliapitre, 
^  fDDRilsieiit  de  earlsax  détails  snr  l'origiiie  de  la  marine  des  Ro- 
Mini,  se  rapportant  à  la  pvsodère  guerre  Puni<nie.  —  Ifous  saisissons 
eofte  occasion  powr  renvoyer  également  le  ant  (quatre  fragment* 

(V,  VI,  VU  et  VllI)  du  livre  VI.  dans  lesquels  Polybe  expose  le  ^ysiènv 
mUUaire  (Ut  Homadu,  Cette  lecture,  outre  qu'elle  servira  à  compléter 
es  las  mm  amos  dH  préoédsDssent  an  sojec  de  ToivanisatfiNi  des 
années  romaines,  à  réparer  de?  omission?,  à  redresser  des  erreurs,  etc., 
fera  connaîtro  des  chiffres  relatifs  a  l'effectif  de  chaque  corps,  chiftes 
qu'il  âera  uUIe  de  comparer  arec  ceux  que  nous  avous  donnés. 

Â€vue  Afr.f  10«  année,  n»  58.  14» 


nt 

Rliin  H  le  ndiu.hi',  que  dtnw  flolles  juin ûuidieiif  kém 
cesif.  lelles  étairnl  les  deux  sentinelles  ipii  gardaient  l'Em- 
pire d'Occident,  couverl  de  rares  de  fer,  fandi^  qne  b  mol- 
lesse des  peuples  suffisait  à  mainleiiir  les  provinces  de  l'Em- 
pire d'Orient. 

Saétoiie  nous  sfiprml  qB*4qguste  er^iviw  depx  flottes,  H 
qnll  plaça  l'une  A  Misèiie»  raatro  ft  Ravenne  :  •  Classem 
Miaeni  et  alteram  Bavennae  ad  tutelam  auperi  et  inferi  maris 
(Meditérranel)  coHocaTit  (Octavianas).  •  Ce  témoignage  est 
confirmé  par  Tacite,  qui  dit,  dans  ses  ^nnaks  :  •  Italiam 
utroque  mari  duae  classes,  Miacouia  apud  el  Ravcnnam,  pro- 
ximumque  Galliae  litus  roslratac  naves  "praesidelwnt,  quas 
Acliaca  Victoria  captas  Auguslus  in  oit[Mdum  Forojuliense 
{Frejusi  miserai  valido  cum  rémige.  »  Végèce,  encore  plus 
explicite,  fournit  des  reoseignemeDis  qui  serviront  4e^tnin*» 
sition  aax  détails  que  nous  avons  à  donner  sur  Torganisa- 
tiou  navale  des  Romains,  personnel  et  matériel  :  •  Apud 

Misennm          et  Bavennam  singulae  kgiones  cum  daasi- 

bus  stabant,  ne  longius  a  tutela  urbts  absoederent  et  corn 
ratio  postulassent,  sine  mora,  sine  circuit»  ad  omnes  mundi  par- 
tes navigio  pervenireni  :  nam  Misenatium  classis  Galliam,  His- 
panias,  Maurilaniam,  Africiuii.  Aegyplum..  Sardimam  rii  iueSici- 
liam  liabcbat  in  pioxinu),  cIjissis  autcni  Ravennatium  Epiron, 
Macedoniam,  Âcbaiam,  Proponlidem,  Ponlum,  Orientem,  Cre> 
.  lam,  Cypnim  petere  direcla  navigatione  consneverat,  ^ta  m  re> 
bus  Mlicië  cêlerUasampHuê  sotet  prode8s$  guam  «irlm.  Libnmis 
autem  quœ  in  Gampania  stabant,  praefectus  elassis  MisenaUnm 
praeent,  eae  vero  quee  lento  in  mari  laeataa  teeram,  ad  prae* 
rectum  daesis  Ravennatium  pertinebant,  snb  quibos  erant  deceni 
tribuni  pcr  cohortes  singulas  constituti.  Siuguiae  ^uiem  li- 
hiirnae  singnlos  nav^^rchos,  i.  c.  quasi  navictilarws  habebant, 
ipii  exccpli.s  CM'teris  nautoruni  (-Oii  iis,  jrnbematoribus  atque 
femigibus  et  militibus  exerccndis  quoiidianam  cui^m  etjn- 
|fëm  exhibcbant  industriam  •.  {Re  n^fiïaril. 
:  Pline  ViUicien  mm  apprenil  -que  Ravenne  avait  wi-  pèar^^ 
destiné  à  éélairer  les  navigtjtenrs  au  large  :  *  fliaram  etfam 
sîve 'lurrim,  cujua  usas  i^tumo  navium  cana  ignai  oèlnt^ 
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à^m  ad  pruenuDliaiiUa  vaUa  fioriusqne  iuUvUuui,  •  fuit,  Ra- 

Vlsène,  dont  it  est  À  souvent  fait  mention  dans  les  anciens 
auteurs,  sur  les  monuments,  etc.,  est  célèbre  par  son  c^p 
mi$eiii  pnmûnioriuHn),  par  les  maisons  de  campagne  qui 
9*élevateBt  aux  environs  (ÈFisenium  ftraeâium),  et  pnr  une 
(»spèfe  de  rharap-de-Moî-s  (IfHiseota,  i.  e.  Militum  Schola); 
-  ubi  niililes  iiuun<!;im  exPiTel)anlur.  - 

No!i5  TK'  ^aurions  micu\  faire  que  (l>nijirunter  encore  i* 
liockiiig  Itt^  renst'ignoinents  complémentaires  qui  vont  suivre, 
eoDceroant  le  rang  hiérarchique  qu'occupait  l'armée  n  ivalc(nfl- 
raif»  miiiiiae  dignitat)  dans  le  système  militaire  des  Romains. 
«  Ut  rmiget  o)hn  sive  remigivm  vel  «uw/ae,  atqoe  eloffif 
miHtet  sive  faài  na»ata  aut  propuffnatùreSt  quos  omnes  clas- 
siariomm  nomine  passim  comprehendebant,  tamen  ubi  ciac* 
tius  loquerenmr,  mler  se  distînguebantnr,  ut  legionls  ho- 
norificum  nomen  non  facile  classi  attriboetor»  ita  poslerio- 
ribus  elinm  temiioribus,  rum  n  Diocletiniii  .M.iximianique  inde 
imperio  usqiie  ;nl  teiupura  hujus  Notifine  in  enni  forinam  qua 
nuiic  utimnr,  redactae,  maxime  per  Conslaniiiium  Theodosiuni- 
que  toiius  imperii  status  ac  forma  multum  immutaretur,  simi- 
lesmilitiae  gradus  observati  sunt.  Universum  navalis  militiae 
genns  in  hac  ffôtUia  fere  inflmum  ubiqne  locum  habet  atque 


fH}  tl  soMble  firalile  de  rappeler  que  BsTenne,  doDt  Jornandês  dods  a 

laissé  une  pompeuse  description,  fut  la  patrie  du  réliHire  g<*ef2fraphe 
connu  sous  le  nom  de  l  Anonyme  de  havenne.  Ce  trop  modeste  (écrivain 
parle  de  sa  ville  natale  dans  le^  termes  suivants  :  «  Havenua  iiobilissiniii, 
In  qaa,  licet  idiolB,  ego  lii^os  oosmographiae  exposltor,  Cbrfslo  adjn- 
Tantc,  geuitus  sum.  Item  clTititem  Gaesaream,  Glassis,  Ariminum.  » 
Pharof  et  Pharus,  plKtro,  mot  conî?acré  dfpni';  !n  t  inr  célèbre  qn^^ 
bAtit  par  l'ordre  de  Ploléoiéc  Philadelphe  dans  l  lle  de  Pharos,  à  l'entrée 
du  part  d'Alexaudiic,  cl  qai  ^iat  comme  le  type  que  cherchèrent  à 
reprodoire  pteaqae  tous  les  autres  édifiées  desllfiés  au  même  usage. 
Use  médaille  de  IVniprrpTir  rninmodp  rrprr^f^rnfr'  nn  phare  qui  est  nnn 
tenir  ronde;  on  en  kmu ontro  ii\'iutres  le  forme  carrée.  Le  pharr  romain 
qui  s'élerait  snr  l'emplacement  du  cbàteaa  de  Dourres,  et  dont  on  Toit 
aaapni  des  dtfkrii  eonaldéraUes,  ési  de  figure  oetogone  ;  mais  feus  ee» 
ptniTi  ent  foar  caraotiro  eommnn  d'être  tous  des  tonrs  einrt^r^s.  à  pin- 
sienr?  etagrcs,  moins  lartr^^s  en  haut  qn'rn  hn^,  avor  s  r-'netre^  donnant 
Mir  la  mer,  où  ion  gardait  des  torches  alluniees  toute  la  nuit,  en  gime 
Ue  fanaux.  *  < 
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Aïïïm»t  li^jus  quoque  limilaneac  mîlitiae  siiigulM  specMs 
^uod  ad  digoilalem  condicionemque  faeinnt:  aliae  namqnc 
«  Mitfùfit  e  Uinori  aiiae  laiereulo  emictebantnr»  aliae,  nt 
Natictarîi  miliri»,  inter  Anxiliares,  dignitate  Legionibus  Pa- 

latinis  posteriorts,  priores  ceteris,  Comitatensibus  ac  Pseudo- 
comitatensibiis,  past  quos  derauTii  Lcgionps  Rîparipnsps  Cas- 
Iriciani  ceteraeque  Praeposihirae  collocabantur.  iNous  avons 
vu  précédemoient  qu'un  décret  (a.  400)  des  f^mpereurs  Arcadioii 
et  Uonorius  avait  d^nda,  non-seulement  de  dôclaseer,  ma» 
encore  de  déplacer  les  corps  de  tronjies,  y  compris  ceux 
qui  serraient  dans  la  marine. 

A  Taide  de  ces  renseignements,  et  de  ceux  fournis  par 
Yégéce,  pent-étre  panriendrons-noas  à  donner  quelque  idée 
dn  personne)  composant  les  flottes.  Mats  commençons  par  aons 
occuper  du  mal^^riel  naval. 
La  mai  ine  de  guerre  des  Romains  se  composait  de  : 

Binâmes  {ùi remis), 

Trirèmes  (trircmis], 

Quadrirémes  {quadriremn)^ 

Quinquérâmes  iguinquefmisu 

Septirèmes  (tejdiremi$\^ 
c*es;-Mire  de  galères  ou  vaisseaux  à  deux»  trois,  quatre,  doq 
ou  sept  rangs  de  rames.  La  proue  de  ces  navires  était  gamm 
d'un  éperon  {rottrum)  en  airain;  d*où  Tetpression,  communé- 
,  men!  employée,  de  Bostralne  (s.  eut.  naven,  vaisseaux  ii  éperon. 
L'invention  el  l'applicalioa  du  croc  ou  liarpon  {corvu&j  aux  bâ- 
Itmonls  de  guen'e,  remonle  ;ni\  [uenuers  temps  de  la  Répu- 
blique ou  à  lépoque  de  la  première  guerre  Punique  (Ij.  Giis 


(I)  Polyb6,  histoire  générale  de  la  République  Bomaine,  livra  1*% 
chap  IV  I/invcntion  dn  torb/'au,  attribuée  au  général  C  Duiniuîs,  c?l- 
Hle  l)ieji  de  lut  ?  Folybe  ne  semble  pas  le  dire.  —  Le  nom  de  coma  fut 
«looné  à  plusieurs  mMdiineB  employées  snr  les  vataMtox  et  dans  1&  guerre, 
H  dus  l'attiqne  oa  U  défense  des  places  fortifiées;  elles  étalant  «îBai  . 
appelées,  soit  à  rausc  de  la  ressemblance  'le  leur  forme  avec  le  bec 
d  iîii  corboftis .  soit  à  cansn  dp  îa  in.inièrc  dont  on  s  en  servait,  et  qui 
rappelait  le  corbeau  luudaul  d  eu  haut  et  emportant  sa  proie  :  par  ooa- 
séqnent,  on  peut  traduire  «e  not  pur  caax  de  grue,  grappin^  pince,  mi- 
tant  leA  paaiâges  ob  Q  se  reneootre.  Vfir  l'Appendice  (B)  pour  too* 
ies  antres  mots  se  rapportant  aai  parftVs  emn^mmifi  des  valsseai». 
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navires  mniihantii  j  la  rame  iremigio)  et  à  la  voile  (veh), 
ainsi  que  le  démontrent  ces  expressions  de  la  boûDe  latiailé  : 
vela  solvere  (Virgile) ,  déployer  les  voiles  ;  vela  légère  (Virgile, 
Gieéron),  cargaer  ou  plier  les  voiles;  pkmmmis  velis  navi- 
(Gioéron),  voguer  à  pleines  TOiles  ;  fugere  velù  rmisque 
dCkéton}  on  rmi^  vekque  (PUate),  au  figuré,  fair  en  tonte 
liit«,  à  touiés  jambe»,  â  Faide  de  tons  les  moyens  (proveiiie). 

Les  navalia,  bassins  de  carénage  on  chantiers  de  constmo 
tiÔDs  navales,  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  le  naotUê^ 
lieu  où  l'on  gardait  les  vaisseaux  à  sec,  et  qui  a  lui-même 
ipit'l  |iie  analogie  avec  les  nauiica  castra^  stations  navales  ou 
camps  retranchés  (1). 

Coiinne  les  modernes,  les  Romains  avaient  la  coutume  de 
donner  à  leurs  vaisseaux  des  noms  empruntés  aux  dieux,  aux 
liéros,  MJL  hommes,  aux  animaux,  aux  fleuves,  aux  villes,  etc.  : 
«  Yeteres,  ut  hodieque  soient»  singulis  sua  vocabula  navibus 
•lim  dedUse  constat,  a  deorum  deammve,  lierotira,  homl- 
nnm  anhnaiinmque,  a  fluminum,  urbinm,  regionum  nominibus 
desnmpla  ^  •  fi).  Une  trirème  (àisant  partie  de  la  flotte  de  Ml» 


(I)  Nwoakt  ctotler  oo  basais  ooovert,  o(i  les  nivlres  étalent  <ioii«tniUs 

OQ  lépaiés,  et  oti  00  les  mettait  à  l'abri,  quand  ils  étaient  dans  le  port, 

Tivpr  fmis  leurs  après  Ce  mot  signtflait  aussi,  simpli m.  nf  une  rade, 
un  hâvre  servant  à  abriter  les  vaisseaux.  —  L'aslena  était  la  place  où 
les  rames,  les  gouvernails  et  les  appareils  mobiles  d'un  vaisseau  étaient 
déposés,  iiuand  U  ii*éltit  |»as  en  èoamlMton;  ou,  d'après  une  antre  opt- 
ai on,  un  compartiment  particulier  dans  le  vaisseau  lui-int'^mp,  où  les  ra* 
meurs  se  retiraient  pour  se  reposer  quand  ils  étaient  relevés  de  leur  service. 

{2}  Oembmekts  des  vaisseaux.  —  Apluilre  et  Aplmlrum,  urncuieut  fait 
4e  planehes  4e  twis,  ressemblant  on  peu  aux  plumes  â*Qne  aile  d'olaean, 
qu'on  plaçait  sur  la  {K)upe  {puppis)  ou  [  arrière  d'un  navire.  Jpitttim 
ttaicnt  les  banderoles  qui  surmontaient  l'apUisfie.  —  Ch^niscus  ou  Che- 
niseos,  aolre  ornement  qui  ressemblait  à  lu  téteet  uu  cou  d  une  oie  id'un 
cygne),  et  qu'on  plaçait  quelquefois  à  1  arrière  des  vaisseaux,  mais  qui, 
pins  flriéqnennnent,  dans  les  monuments  anciens,  se  tronfe  4  ravant,  à 
î'extr<îmîfé  et  au  liant  de  la  proue  (prora).  —  Tuieia,  le  génie  lulélaire 
tl'an  navire,  ?ou«  !a  protection  duquel  on  Hupposait  quêtaient  place» 
Véquipage  et  le  bâtiment ,  comme  dans  plusieurs  pays  catholiques  on 
net  dkaqne  bittnunt  sons  la  protection  de  quelque  saint,  qui  lui  sert  de 
patron.  La  tulela,  ou  image  du  génie  protecteur,  était  placée  è  l'arrière 
/'puppt'sj,  tandis  qu^  ['insi^e  était  la  figure  qui  ornait  la  proue  {prora'  : 
c'était  quelquefois  une  petite  statue  placée  sur  le  pont,  li  ii  Upif  fo  •  v.n 
portrait  peint  ou  sculpte,  à  la  poupe,  sur  une  petite  pièce  caircc  I«iii»uut 
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séne,  porUit  le  nom  ti'Mupknite.  L»  déitomioalioa  de  tigrU 
ou  Tiyriditt  soil  qa>lle  proTieniie  du  Tigre,- fleart  d*Asia« 
soil  quelle  veuille  e&primer  Ia  béte  fauve,  a  donué  lieu  à  um 
foule  d'iuterprélaiions,  per  suite  de  soo  applicatioii  à  des  na* 

vires  en  général  ou  à  une  rspèce  de  navires  en  particulier  (1). 
Bockiiifcite  plusieurs  au  le  uib,  Uni  anciens  que  inotiernes,  qiit 
nous  ont  conservée!  transmis  dos  numfi  de  vaisseaux, entre aulMi 
«  eux  de  Fidei^  Galli  et  isidis  {2). 


saillie.  Les  sobstroclions  de  l'Ile  du  Tibre,  qui  lepiéseotaieal  te  narlre 

sur  lequel  fut  npporté  d'f'pidaure  à  Rome  le  serpent  d'EscuIapf,  oflDreDt 
un  spéfirncn  do  cette  disposition  ;  on  voit  sculpté  sur  la  maçonnerie  qui 
forme  1  arrière  du  nuvire  ua  l>usle  d'Esculape  servunl  de  luUla.  —  Dans 
la  marltie,  le  mot  dit^n<  avait  ua  seas  encore  pkis  spécUd  queedol  qoe 
nous  avons  dt^jà  indiqué  :  on  s'en  servait  pour  désigner  dans  le  vaisseau 
la  ligure  sculptée  on  peinio  à  lavant,  et  imifnnf  \a  personne  ou  l'objet 
qui  doonait  soa  nom  au  vaisseau,  par  oppositiou  a  iuUla^  f^re  placée 
a  l'arrière  et  représentant  la  divbillé  sous  la  protection  de  laquelle  oa 
supposait  que  voyait  le  navire.  Une  peinture  du  manuscrit  du  Virgile 
du  Vatiean,  dcstiaée  à  expliquer  un  passage  de  V Enéide  (V.  116),  retiré- 
sente  la  lèle  du  vaisseau  nommé  Pislris,  qui  porte  a  l'avant  l'iuiajîe  de 
cet  animal  fabuleux  [Pruiis  et  Pisliixi .  niuustrc  uiarin.  avec  ia  tcte 
d'en  seipeut,  le  eon  et  la  poitrine  d'an  qoadrapède,  des  nsgeoires  en 
place  de  pattes  de  devant,  et  le  corps  et  la  queue  d'un  poisson.  Tous  les 
autres  vaisseaux  dans  la  peinture  ont  des  fî^re8ft]a]]iême[^lace,  repré^ 
sentant  les  objets  qui  leur  donnent  leur  nom. 

(1)  «  Ti^es  slve  Tlgrldes  navtum  geuns  sfve  certe  Ubumamm  trire- 

minmve  quarumdam  nomen  fuisse  et  ex  Vlrgllii  «  secat  aeqnorm 

Tif^ri  «  {Acn.  X.  IfiO)  et  Mnprîmis  et  inscriptionilms  proliari  potcst,  e.  g 
ex  Marin.  Alti  II.  p.  410.  U.  M  I  L.  VALKRf  V\  |  rMIll.\NI  |  MIL .  CL 
/aisis)  FH  ia€iona€\  MIS  (enensis)  \  EX  III.  (i.  e.  irieridej  TIGIU  |  DE. 

IfATlOKtS  I ALSX.  Q  V.  Aj  XLV,  cfc  Utmm  vero  naves  TIgris  s. 

TlgrMIs  noinine  insignitae  a  rapido  flnvio,  an  a  rapida  beslia  Tlgri  appel- 
latae  essent,  dnbifari  potest;  at  prior  sentcntia ,  quac  magis  etiam  Bo- 
manae  jactanttae  convenu,  verae  similior  est        »  etc.,  etc. 

(2)  Les  noms  de  ces  trois  navires  semblent  pen  faciles  à  expliquer, 
t.  FUM,  de  fldes  ?  mats  /Mes  vent  dire  tant  de  choses  !  du  dieu  Fidim, 
fils  do  .Tupiter.  le  niônic  que  Sancus  et  Hercule,  le  dieu  de  la  hcme  foi  * 
fi(iês  ou  fidis,  mot  venant  évidemment  du  grec  sphidi',  corde  à  boyau, 
était  employé  comme  terme  général  pour  désigner  un  inslrumenl  a 
eorde,  comme  la  /yra  (lyre),  la  cMys  nne  des  variétés  de  la  fyra),  la 
eHhûra  (cithare,  espèce  de  puitare),  etc.  Dans  eelfe  dernière  hypothèse, 
le  nom  du  '  •(inent  !«erait  facile  à  d(îduirc.  2.  (ialli ,  de  gallus,  coq?  de 
GatkiSj  Gaulois  l  de  haili,  les  Galles,  prêtres  de  Cybéle?  de  Go^ui, fleuve 
de  Mirygie?  de  Gallus  (Cornélius),  poète  du  siècle  d'Auguste?  de  GalUu, 
empereur,  neveu  de  tîonstantin  ?  S.  Même  embarras  pour  Isidit  :  est-ce 
le  nnm  df  la  divimtt*  «égyptienne.  Isis  ?  rrlrii  d'un  fleuve  de  GolchIde. 
d'un  des  quartiers  de  Rome,  de  iXoile  de  \Y'nus  ? 
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on  uppMê  mthti  n$»lim  te»  équipages  des  ▼alMeam,  n- 
wê§(n  tes  fMMMv  (hsÉfljfliNff,  nHHSoravfe  ht  raine  (1),  et  e/o^ 
ifoni  ou  elastiei  milites ,  les  soldats  de  marine.  Classica  le(fio 
étaii  une  légion  formée  de  soldats  de  marine;  dastiarius  cen- 
turio,  QQ  cenlurion  df  la  (l  iltc  Les  nat-a^fA- .sor»ï  étaient  des 
mati'îotfî,  mariiîs  du  tittupes  de  marine  (recniles  pour  la  plu- 
part chez  les  alliés).  Gliaqad  bâtiment  a?ait  son  navarque  Omh 
•mAm),  Gapttaine,  oommafidànt  oa  patroo,  timonier  on  pi- 
kHiB  \§ub0rMi9f  on  «arUa),  son  dûiskm^  matelot  qat  sonnait 
#»  l«  tnittpello. 

ifldépMÂMttment  ées  stations  navales,  les  Romains  onlrste- 
naienf  Aferses  antres  espèces  de  navires.  Noas  signalerons,  d'a- 
bord, les  bâtiments  croiseurs  ou  croisières  {lusonne  navex)^  dont 
le  nom  seul  snffît  à  indiquer  l'emploi;  puis,  les  nunriatoriae 
(Quntiaionae)  naves,  mrte  de  courrifis,  def^fint'^s  sans  iloute  à 
porter  rapidement  les  messages,  dêpt^clies,  nouvelles,  etc.  ;  en- 
fin, les  speculatoriae  naves,  navires  d'observation,  bâtiments 
éciaircun,  cbansés  d'aller  à  la  déconrerle  :  on  donnait  le  nom 
générique  de  fia»f ^Hm  huorium  nunHatorinm  tpeetth- 
ivrHm,  à  ces  trais  modes  de  navigation.  Il  en  est  d*a«lre» 
dMt  nous  parlerons,  quand  nous  nons  oeccrpeffons  de  la  m* 
rloe  marchande. 

htB  Mm  speeulatotiae  paraissent  avoir  eu  une  grande  an^ 
logie  avec  les  naves  expforafôrine  autre  espère  de  bâli- 
ments  écbûrears,  pour  faire  des  recouoâisâauces»  aller  à  la  dé- 


<t)  On  donnait  encore,  ingénieusement,  aux  rameurs  lo  nom  dflfitfwi^f 
p<?</«»5,  le^  rames  «^fant  romme  le»  pieds  de»  vaissentix. 

(2)  Scapha  esphraloria  (VégèceJ,  barque  poor  aller  à  la  décoDverte. 
—  La  scapha  était  une  chaloupe  ou  eanot  que  l'on  portait  à  bord  de  plus 
gnmds  Mthnents  pour  le  mettre  à  la  mer  et  s'en  servir,  ^sad  l'oocasloii 
sVn  présentait.  Le  mot  shi/f  des  Anfrlais,  qui,  comme  notre  mol  esquif, 
[«.irait  remonter  directemeiU  à  scapha,  désigne  un  bnleau,  nrtv  embarca- 
tion de  corps  assez  large,  d'avant  assez  pointu,  tt  d'ai'rière  plat  et  bas  : 
«a  «idflli,  dent  les  fumet  et  lis  MMIs  iruuBilB  tonl  tiaeis^  mértit 
toola  aHeBlioa,  aiiada  qna  e'est  une  des  trt^s  rare»  coDstructloo»  da« 
raies  antique?  qne  l'on  pourrnif  oxécuter  aujourd'hui.  On  donnait  le 
même  nom  à  un  bateau  plus  petit  (sctrphula),  construit  sur  le  même  mo- 
d^e  que  le  prteédfiBt»  matA  manié  seulev^nt  avec  deux  avirons  {tdremiâ' 
awpM,  MtvaQt  dans  les  rivières  et  te  loof  des  cMw,  par  exemptef  .4 
pécher  (pitcatùiia  aeaphù). 
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eoQTtfM»  elc.  Cet  d^raiwi  fotl  «trvir  à  tum  aitlM  ter  là 
liMe  d*oiie  cluse  d^a^BBli  que  noiit  a*  MoaiMMs  pas  en- 
core. 

Le  Dac  de  la  première  Méaie  (Emptie  d*Ori«iit),  parmi  les 

soldats  légionnaires  (riparientes}  qu'il  avait  sons  ses  ordres, 
compidil  un  certain  nombre  de  milites  exploralores,  constitaés 
en  COailûaQdeinent  ipraçfectura  mdUum  explora(orum).  i  Explo- 
ralorum  usus  in  re  mililan  antiquissimus  est.  n  il  est  souvent 
question,  dans  les  décrets  impériaux,  de  ces  espions  de  guerre, 
dont  Pline  l'Ancien  détermine,  en  partie,  les  attributiaiia.  Le 
grammairien  Fealua  établit  la  sobtile  diatinclîMi  anîTante  entre 
le  ipeculaiùr  et  Vpœjpioraior  :  «  Sjneuiai&r  ab  eipioratm  boc 
dislat,  quod  tpeeiUator  hoetilia  sileotto  perspicit,  t^fpUrator  pa- 
cata  clamore  cognosdt.  »  Km  termes  mêmes  de  la  mto,  on 
voit  que  ces  agents,  qui  existaient  aussi  et  au  même  litre  ddiis 
FEmpire  d'Occident,  étaient  organisés  on  corps  de  troupes, 

ayant  chacun  leurs  préfet  (          numeri  Exploratorum  

legionuni  partes,  sub  propriis  praefeclis  conslitutae).  I!  y  eut» 
dès-lors»  des  estploraiores  navales,  remplissant  auprès  des  ar> 
mées  navales  les  mêmes  fonctions  que  lears  collègnes  dans  les 
armées  de  terre.  «  Etiam  de  navibns  exploratoriia  al  apeen» 
latoriis  passim  apiid  veteres  scriptores  sermo  esl.  »  Ajontom 
qu'il  est  également  parlé  d*enx  dans  les  monuments  épigra* 
pbiques:  EXPLO.  LE6.  TI.TIGTOR.  (Gniter). 

H  est  une  autre  classe  d  agents  dont  nous  n'avions  pu  nous 
occuper  jusqu'à  présent,  faute  de  savoir  où  la  placer,  et  qui 
mérite  d'autant  pins  de  fixer  Tattenlion,  no(;immenl  au  point 
de  vue  de  Tépigi  .Tplii'*.  qu'oHe  es?  {rénérnlcincnt  fort  peu 
nue.  Nous  voulons  parler  des  Directeurs  {Oireciores). 

Faisons  remarquer,  en  premier  lieu,  que  les  mots  director  et 
direeforium  (ce  dernier  serrant  à  désigner  le  titre  même  de 
remploi)  sont  de  latinité  pins  que  douteuse,  paisqu*on  ne 
les  tiouTe  dans  aucun  dietioiinairev  et»  n^êlaît  la  NMhe,  il 
est  A  croire  qu'on  les  chercherait  vainement  alllears. 

Il  est  dit,  dans  Vindex  de  la  Notice  de  l'Empire  d  Occident, 
que  le  Dur  de  Rretngnc  .  vdit  sous  sa  dépendance  un  Praefectu% 
Mumeri  Uuatonm.  ^u  élaicul-c^  donc  que  ces  Direrleurs? 


• 
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Nous  répondruas,  BxecSikkàng:  «  OiiftMBi IiKriat  iù DirMtotes, 
«nid  dicewiai,  bIUimm  lavem  avi  teroi^teUloMiiiacUMi 
Td  ipia  cwlella»  nemo  qoem  fciam  aiposaiL  t  Le  wnni 
eenmimiM»,  «fitemir  pané  en  imia  queliiQea  isterpiéti-' 
tiom,  entre  mlFeB  wlle  de  Faaeirole,  qui,  comme  loojours« 
est  sans  fondement,  repousse  l'idée  de  faire  dériver  le  mot 
direcioT  d'un  iium  de  ville;  il  ne  pense  pas,  non  plus,  qu'on 
doive  en  cherrifer  i'origine  dans  un  nom  ellmique,  corrompu 
à  (]c>scin  pour  en  faire  un  titre  comme  de  gloire  aux  agents 
de  l'espèce  ;  enfin,  rejetant  également  la  pensée  d'attribuer 
^  not«  déflguré,  à  «ne  foute  de  eoptele,  il  s'arrête,  suivant 
noQS^  au  jiarli  le  plus  sage»  celai  de  prendre  rétymologie  dana 
le  «eus  radical  lui-même  du  verbe  dirigtn*  Maia  laimona  à 
notre  dradit  le  soin  de  a^expllquer  sur  cet  important  sujet  : 
•  lam  vero  persoasl  mihi,  dit-il,  Directorom  nomen  a  mllitia 
in  narigiis  ouerariis  ant  speeulaloHis  nuntlatoriisque  dedoetum 
fuisse,  quibus  «  recta  navigalione  contempla  litora  dévia  sectari  •» 
(L.  33.  Th.  C.  de  navicul.  Xlll.  5.)  ;iu(  <■  mutatis  directoriis  w 
fL.  3.  Th.  C.  de  can.  frum.  urb.  Rom  XIIII.  15)  iler  facere 
non  licebat.  •  Voici  Tannotation  d'un  commentateur  sur  cette 
dernière  loi  :  «  IHndorium  est  iter  rectum,  recta  navigatio.**. 
sic  et  dèrigeuomenos,  quasi  dicas  direcior  viarum,  mansionum» 
qui  sciL.viam  dirigit,  praeparat,  apud  Suidam,  »  Boekiug  ter- 
mine, en  «joutant  à  propos  de  oette  annotation  :  «  Non  bene. 
ttt  mihi  quldem  tidetur  :  direcloria  illa  litleras  iter  faciendum 
praescribentes  (Reiti^Bimifn)  fuisse  oenseo.  »  Nous  trouvons, 
en  efTet,  sous  la  rubrique  du  Code  Théodosien,  Texpression 
direcioriae  litierae,  que  le  droit  a  consacrée  et  qu'on  est  convenu 
de  rendre  en  français  par  les  roots  :  lettre  de  voiture. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  acquis  ù  l'histoire  que,  comme  les 
sjepiaraioreSf  les  direclores  formaient  un  c>orps,  à  la  tête  duquel 
on  préfet  (commandant)  se  trouvait  placé,  et  que  ceux  qui 
luisaient  partie  de  ce  corps  étaient  particulièrement  employé» 
dans  le  service  naval  (I). 


I)  Tout  bâtiincnt  de  sucrrc  était  donr  mont»^  î"  par  les  naiHae  nd 
inatclçts  proprement  ditsi  2»  p«r  les  icmtyes  ou  rameurs;  3»  par  les 
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QaatH  ÛotlfiB  itaiiomMieiil  dans  les  |MfagM  de  IHalia  :  émix 
PiMft  de  eer  floltw,  oeliii  de  la  toMe  de  Bavenoe  et  eMt 
de  la  floife  deCdM,  joignaient  A  leur»  aitribslioiie  ordlBalres 
eelle  d'adadoislntevre  de  eiiamiae  4e  cee  deti  villea  :  «  


dattiarii  OU  classid,  soldats  de  marine  (spéciaux).  Reste  à  nous  occuper 
lîfs  afT^riors  ft  ;m(rf«  'J-f-ns  de  l'équipagr',  rpii  avaient  un  ^'rndp  on  qui 
reaijiltssaieiit  un  euiploi  particulier  su [•  le  navire:  c'est  ce  que  nous 
«tUuni»  faire.  —  PraefecLus  îiavis^  le  capiUiuc  duo  bâtiment  de  guerre^ 
probablement  le  même  que  Navarekus^  capitaine  de  navire,  celui  qui, 
dans  une  escadre,  commandait  un  seul  bfttiment.  (En  givc.  navardtus 
était  le»  titre  donné  à  l'amiral  on  chef,  chez  les  Spartiates)  Diaeta  était 
la  caiiiite  ou  tente,  éicTée  sur  le  pont,  à  1  arrière  du  vatsbeau,  qui  était 
destinée  à  celui  qui  commandait  en  chef,  ou  au  maître  da  iiaTfre  dans 
n  MtineDt  inVBiiaAd.  Parada,  mot  gnlota,  désIguU  mi  une  tofle  Iw- 
due  au-dessus  du  pont  d'un  navire,  ou.  ce  qui  est  plut  probable,  nue 
cabine  particulière,  richement  décorée,  où  l'on  plaçait  les  personnes  ri- 
ches, les  grands  personnages,  les  chefs  militaires,  etc.  —  Dans  ia  marine 
MillIalM,  le  mê^itUr  étUt  «  afOeier  4e«l  to  grade  et  Ita  feiioilOM  id* 
pondaient  à  celles  de  notre  maître  d'équipage;  ainsi,  c'était  lui  qui  dfari- 
gealt  la  Tinvip-ation  dn  vaisseau,  qui  donnait  i^o^  ordres  au  timonier,  aux 
marins,  aux  rameurs;  il  se  tenait  assis  dans  une  cabine  {thromis),  à 
rarrièn  de  bfltimenL-»  Le  gouTemail,  gubemaeuium^  des  ancieDS  n'avaU 
de  commun  que  le  nom  avec  les  nôtres  :  ce  n*était  prlmillTeDent  qu'on 
fort  rwrron  frrmuxfk  large  pelle  (palmal,  atlacÎK^  pariin  nfr-îtr!  de  ronJi 
/funesj,  exlériciircrarnt,  à  rarri^>re  du  navire,  ou  passant  par  nnr  on  ver 
turc  fcoitmbanwnj  daus  ics  bordages.  Dans  cette  dernière  forme,  qui 
est  un  perfectionnement  de  la  première,  il  y  a  une  pièce  de  bols  transver- 
sale serrant  de  barre  de  geaveraail.  IM  différentes  ptilfes  de  ce  gou- 
Temail étalent  digtingiiées  par  les  noms  suivants:  ansa.  In  pni-née, 
cîavus,  la  barre  du  gouvernail  :  pinna,  le  plat  de  l  aviron.  Le  mot  gubcr- 
madum  est  sonTent  employé  au  pluriel,  parce  que  les  navires  des 
iMtete  eiiiiBt  ordinajreaient  aanis  d*iia  double  gOQfenttU;  H  y  «a 
avait  un  sur  chaqnp  cMé  du  navire,  et  chaque  gouvernail  avait  sou 
timonier  dans  les  grands  vaisseaux;  mais  il  n'y  avait  qu'un  timonier 
posr  les  deux  dans  les  i>etitâ  navires.  Ce  thniMiier  ou  pUole  avait  nom 
gubemaior  :  Il  éfaK  aeali  à  la  poupe  pour  goutemer  le  mtoeetii  donnée 
des  ordres  aux  rameurs  et  diriger  le  maniement  des  voiles.  11  venait, 
dans  la  hiérarchie,  immédiatement  après  le  magister  et  an  df  ?;^tis  du 
yrtrtia.  —  LaProreta,  appelé  aussi  Ptoreus,  était  un  homme  (jm  ronime 
celnl  du  bossoir,  dans  notre  marine),  se  tenait  sur  un  navire,  à  iavaul, 
poar  iumUler  la  mer,  et  Indiquer  par  des  signes  an  timonier  sur  quel 
point  il  devait  gonvcrner.  11  commandait  en  second  sous  le  çiÊbênuiér, 
<  I  avait  sot!';  î^a  surveillance  immédiate  tout  ce  qui  tenait  au  précmcnt 
et  â  larmcmcnt  du  navire.  —  Le  Budnalor  on  Buccinalor  était  celui 
qui  sooaall  de  in  eome  appelée  ètiekM  ne  tueoina,  troupe  en  oerae, 
tordue  en  spinle,  comme  la  coquille  dn  poisson  dont  elle  fot  faite  dans 
t'mrigine.  On  se  serrait  de  rrtte  tmmpe  pour  frwrr  de?  signaux  à  bord 
d'vn  vaisseau.  Un  dessin,  pris  d  une  larai»e  en  terre  cuite  cl  qui  repré- 
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cMis  Clin  ttilMari  cUm»  «tainiilralioDe  jucla  Ml,  pfriler 
atfie  laMr  altàm  «Ugwlattt  itoeaUm  cum  prorincsae  pmiix- 
4M  rii^iMlieM  oMsnnelvis  ▼mUdum.  •  En  ellet,  la  i^lf» 

porte  :  a.  Pbaepectv»  Clasms  lUvEnNATiiJM ,  rum  Curis  ejusdem 
civilath  Uavcnnac  ;  b.  PiAEFËtiTlfl  CLAi»$is  LuM^rtSis,  cum  Curit 
ejusdcrn  civilatis  Como. 

L'expression  de  curis  a  dû  né  cessa  irrmenl  exercer  la  sagacilé 
des  commcatalemi,  et  iis  se  aooi  demandé  ce  qu  on  devait 
anlendre  par  eurator  civitatis  ou  turmiores  civitatum.  Il  [taratl 
«ertaiAt  d*abai4,  qa'M»  i'etpôee  Texpressioa  don!  il  sagil  D'avait 
rieD  d0  oonmiiii  aT«6  celle  par  laquelle  èa  déeigDail,  à  Bone 
et  à  GoASlamiBople,  diven  agents  irttralore»)  ebarf^és  du  acrviee 
inténenr  de  ebacone  de  ces  villea»  lels  que  cfÊir^tor  aquanm, 
inspectenr  des  eaux,  eurator  tUvH  Tiberis,  inspecteur  de  la 
navigation  du  Tibre,  eurator  operum  maximorum  ou  publico^ 
rum,  inspef teur  des  élablissemenls  (acdium,  les  palais,  le  cir- 
que, GiC)  ou  travaux  publics,  curalor  Ualuarum  horreoiumqut 


MBte  011  aaflre  entrant  m  port,  montre  les  matelots  pliant  les  voUei. 
pendant  foo  le  œaUre  signale  son  arriTéè  01  sonnant  de  la  buccina.  — 

Le  Pausarim  OM Uùrtatar  était  W\i\\r\vv  f]ui  entonnait  li-.  chant  \cdemina' 
et  battait  la  mesure,  au  moyeu  de  laquelle  les  rameurs  ramaient  eu  ca* 
é«iee.  11  eoMUimlioalt  atae  oeoi-ei  par  nn  passage  00  ewdofr,  agea , 
ae^lé  aussi  adilus  dans  m  laoeaga  moins  technique.  U  était  asain  à 
Tarru^rc  lu  Itâtimcnt,  avec  un  bâfon  {poriisctUus)  à  la  main,  dont  il  se 
servait  pour  Innnnr  If  signal  et  marfjuor  la  tncsure  pour  fuire  ma- 
uœuvi-er  iuu:>  ieâ  rameurs  en  eadence.  te  maître  d  équipage  ou  chef  des 
rauMNirB  dirigeait  leufs  nanosovres,  les  aidait  k  frapper  en  mesure,  et, 
CD  ipielquc  sorte,  les  animait  à  leur  tAche,  à  l'aide  du  chant  nautique 
\ceteusma  ou  eslettma),  auquel  était  approprié  ie  pied  j^rorMeiismnfHfne, 
de  quatre  brèves.  L'air  de  ce  chant  ou  cri  était  quiitiueiuii»  repns, 
dianté  en  drasor  par  les  nmeors,  et  quelquefois  joué  sur  des  Instra- 
Bonls  de  Buiai(|iia.  —  Urinatùr,  ploagear,  eaeasé  A  nager  aoaa  Teau 
pour  alicr  chercher  des  ol>jots  cnpfoutls  dans  un  naufrage;  on  ou  pre- 
nait quelquefois  à  bord  des  navires  de  guerre  pour  aider  à  di  liidier 
1  aucre  du  luuU,  ou  puur  percer,  dans  un  cauii>at,  la  quille  des  bâtiments 
«yiaernls  annlessoiis  de  U  ligne  de  ioitsfcw  —  Les  Orées  cnplofèrent 
spécialement  le  root  Chiiiarchus  au  &iiUiarchos,  commandant  de  mille 
hommes,  ponr  désigner  le  vizir  persaïi  :  les  Romains  l'applifprt  reut  au 
comiDAudant  des  sokiats  qui  montaient  une  Hotte.  —  Ou  sait  qu  un  nom- 
mait Duiimviri  deux  fonctionnaires  nommés  pour  agir  ensemble  en 
diférantcs  clrooaslances*  par  exemple,  IhntnwiH  navéUt,  dena  commis- 
saîrea  nommés  pour  sarrelUer  réqnipcmcnt  on  le  radonbamoat  d^uae 
flotte. 
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pubikonm,  iaspectear  dei  stttaM  et  gmien  tl'iboii« 
danoe.  etc.,  elc.,  (1).  La  ntee  «ipreHliMi,  appliquée  aux  deux 
Préfets,  des  flotlet  dont  est  qMstton,  nenanlalf  pn  dire,  non 
plus,  qu'ils  evsstmt  les  attribiitioBS  de  coolmiasalm  chargée 

de  rapprovisionneraent  en  blé  el  du  partage  des  terres.  Et 
cftpendanl,  dans  les  [(HiLiions  qu  ils  remplissaient,  il  y  avait 
un  peu  de  tout  cela  ;  —  ce  ijui  doit  éloigner  rid(^e  d'^sf^imiler 
ces  agents  supérieurs  à  nos  modernes  préfets  maritimes,  qui 
ne  s'occupent  exclusivemenl  que  de  la  marine,  dans  le  ressort 
(le  leur  arrondissement.  Panciroie  pease^oe*  par  Texpression 
d0  curUt  il  faut  entendre  les  courriers  qni  approvisionnaient 
la  flotte  de  Ravenne  des  choses  dont  elle  avait  besoin  :  «  .... 
veredarioe,  qnibos  ad  classem  neoesaaria  ei  dTlIite  iavennae 
celeriler  exiraliebantar  •  (2).  Ce  serait  évideninent  rédaire  à 
pea  de  chose  les  attributions  des  Préfets  de  ces  floltes  ;  snssi 
le  jurisconsulte  italien  se  liâte-l-il  d  ajould  :  «  Curas  enim 
cursum  publicum  vocat  Constanlinus  (Conslantms)  in  L.  1. 
C  de  oIT.  Mag.  oilît .  l.  31.  idem  A.  (Conslantius  A.  et  Juîianus 
C.)  in  h.  2.  C.  de  curios.  Xll..  23.  «  Ageutes  »  ait,  etc.  Hic 
igitor  cnrae  pro  cursu  publico  aoeipinntur,  hujus  enim  dassis 
praefectus  equis  et  rbedis  cursns  publici  civilatis  Bavennae 
ad  expedienda  classas  neoessarîa  ntebatiir,  onda  enriesi  TOCiolBr 
qui  praesant  curent  publico  in  tôt.  tit.  C.  de  cnrioels  XII.  73. 
Posset  eliam  curas  appellai^  curalores,  qui  eommeatnm  et 
necessaria  ad  classem  procurafaant,  yel  ipsas  classie nécessitâtes.» 

Bocking  lit^site,  quant  à  la  véritable  signification  à  donner, 
en  Tespèce,  aux  mois  de  eurù  civitatii.  Faut-il  entendre^  par 


(Il  Ohei  les  Romains,  gens  sysfématlqoes  et  hléisrcUqttes  s'Q  en  fut* 

If  nombre  ûrs.  rurntnre^  estait  iiidni  ;  on  en  jnjrera  y>ar  îa  Tiomcnr!a(iirc 
suivante,  que  nous  n  avons  pas  la  prétention  d'épuiser  ;  outre  le  curator 
wbù  (R.  et  GP.)  proprement  dit,  il  v  aTalt:  cxtralor  calcis  eoquendae, 
->  mmtmoÊ,  -»  mrttlê,  kartmvm  Domim,  ^  palaHorumt  m  fvù 
habUu  vetUo  uteretui\  —  fr*  guis  sepiitluris  civitas  riohreiur,  —  curator 
rerum  publicarum,  —  rerum  nitenlivvi,  —  Ir^jum  de  Siudiis  lilteraîibus, 
—  Cursuâ  PtMicit  —  Latermdit  —  Castronim  ac  Clawurûrvm,  —  viorum 
H  «kMMBnim,  «-  HImÊm  p«Hmmque,  etc.,  etc.,  etc. 

t?)  irmfiut  pas  perdre  de  vue  qu'on  donnait  également  le  nom  de 
rUusi4iHi  avx  |»iéloiift  i|ut  fainiont  le  serrice  d'Ostie  et  de  Ponluoles  « 
Rome. 
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là.  qup  If  Préfel  de  la  lloUt;  élail  (  liargé  de  la  garde  du  pof  I, 
du  lilloral  el  des  roules?  ou  bien  tpl<<  veut-il  dire  ffup.  rem- 
pliflsant  les  fonctioos  de  gouverneur  de  province,  il  était  chargé 
du  soin  de  l'administralion  intériMirey  de  veiller  à  la  sécurité 
deia  ville  «ttelMbiliiiii,  é^mtiamrU  serrioe  de  la  police,  etc.? 
Notre  cpianiitatear  peMsbe*  Totontiers  vers  celle  dernière 
opiaioB,  et  moto  iMrlageoos,  eoifeone  étant  la  phis  ralionelle. 
Quoi  qa^il  en  eofit.  Ici  fonetioBS  civiles  dont  if  était  revêtu, 
n*€iBpécbaient  point  le  Préfet  de  la  flotte  de  faire  son  métier. 
Un  savant  légiste  donne,  sur  la  partie  spéciale  du  servir? 
maritime  désigné  par  les  mois  litorum  et  poriuum  et  ifinerum  " 
cvslodia,  la  curteiifp  interprétation  (jue  voiri  :  «  Litorum  no- 
mioatiui  et  poriuum  el  e&cubtas  agebant  (gardes-côtes).  Litora 
i.  e.  portils»  alaliones  (t),  «inln  et  insulae.  Sed  et  loca  obser- 
vatioais  (postes  d^observationsl  excubiia  munienda,  itînera  et 
iiîMrîs  tnmites,  abscessns  pnviiidanim,  MïUk  loca,  vel  etiam 
cwlodes  ftbsolttle,  litomm  custodes.  Custodes,  ajoate-t^il,  per 
provineiaft,  quae  awl  ellirantur.  Geitifl  de  cansls,  dit-il  encore, 
puta  ut  ne  liiensuram  seu  modum  oneris  cursus  publici  quis- 
quam  egrederelur,  ut  fie  uicrces  illicitaead  barbaras  naiionps 
transferrentur  :  qua  de  causa  Nawcleri  seu  Merca tores  comme- 
antes  inerces  suas  proliteri  ^enebautur  ;  item  ne  personae  for- 
tasén-eerlae  ooBditioni  adstrictae,  veluti  IfelalIarU,  sese  subdu- 
eerent  fèl  wfagerent  ;  item  ne  ipiisqoam  commeantium  ii^n- 
ria  adfieeretnr*  Imo  et  aiîa  quandoque  extra  ofdinem  necessitate 
fineiiQe  Ktora  itineniqne  costodita  » 


(I)  Monlllagps,  TiAps  :  d  on  IVxpression  de  stationarii,  statlonnaires, 
f^i'II  ne  faut  pas  confondre  avec  les  maîtres  de  poste  (tax  cbevauz).  Il 
faut  se  garder  également  de  confondre  les  ttaiUm  tmùUtûtnt  0  eit  iet 
qMsni»,  avec  les  HaHoms  agrariae  des  avtot'pMles  mlUtaifei,  fMs 

en  obserrntloTi  par  les  srmécs  de  terre. 

(?)  9  Trrs  hujus  lit.  constitutiones  annis  408,  410,  4»'0,  emissae  omoes 
ad  Fractectos  praetorio  directAe  sunt.  De  curatoribuâ  autem  civitatium 
s.  mvm  publletnim,  qoos  tvm  imperstorai  dabmt,  ton  tanakSifÊim 
decnrionesve  eligebant,  magna  titnlomm  copia  exstat  ^  Aussi, 
Bocting  à«t-ll  eu  l'érodite  patience  de  relerer,  en  grande  partie  a  laide 
des  matériaux  dûs  à  l'épigcaphie ,  et  foaniit-U  une  nomcociatare  fort 
étendue  de  ces  fonctionnaires  (curoIflrMl*  dosomsut  d*an  baat  inléièt  «I 
iboa  A  «mmller.  11  fait  soim  ee  fnTiil  4e  la  Formula  Çuraimlt  eM- 
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Qoei  était  létal  nuiiiénqttd  des  forças  nsTalés  de  i  Ënpire 
Ronain,'à  Tépogne  où  boos  bouim  fkaoêêf  GomUeii  de 
seaux  dan»  chacon  des  deux  Enpifei,  ooflUriett  de  n»mem, 
(rmigu),  de  mMOliifnwix}  et  de  soldats  de  marine  (HimhHt) 
sur  chaque  faisseaat  Questions  plus  ftsUes  à  poser  (\\ï^  ré- 
soodre;  car  nous  n'aronR  pas  ici,  à  iHro  d'appréciaiiofi,  si 
vague  fnt-elle,  même  les  chiffres  njiproximatifs  qui  nons  ont 
pcnniïi  d  établir  IXTcrlif  de  rarméc*  de  lerre.  Faisons  remar- 
quer» eti  outre,  que  nous  n'avons  dû  parler  que  très- sommai- 
rement de  la  nsTigation  fluviale  ('navigia  ammea)  et  des 
liMiifieiits  de  charge  ou  -de  transport  (%aioi0kt'9mraria}.  Or, 
on  sait  que  la  navigation  sur  les  frands  cours  d*e«u»  le  Ounube, 
le  Rbin,  le  Nil,  le  Rbdne,  etc.,  jouait,  au  point  de  vue  mi- 
litaire, un  rôle  important  chez  les  Romains,  qui  n*lgAoraient 
point  qoe,  n>D  défrise  aux  exigences  de  la  politique,  les 
cours  d'eau,  comme  les  mon uigiits,  soûl  g(^ograp!iiquement  les 
limites  naturelles  des  nalions.  Aussi,  y  nvnit-l-ii  une  Prae- 
fertura  Nm^f'um  Âmnicarum  ;  et,  outre  la  miitiia  ripensù,  riparm- 
*u  ou  riparieMù,  spéciale^  chaque  localité  riveraine,  les  matelots 
qui  faisaîent  le  senrice  sur  les  fleuires  {muloê  diversonm  fm- 
minumj  en  recevaient-ils  le  nom,  tets  que  rnMU*  Mk&dtniei  — 
ÀrmriH  PariMâH  —  NtiûM  ou  JliHaeh  Quant  aux  bâtiumits 
de  transport,  partie  non  moins  emitielie  du  serrioe  de  la  bm- 
rine  militaire,  nous  altons  avoir  Toccanon  d*eB  parler  ù  propos 
de  la  marine  marchande. 

Il  serait,  dès-lors,  bien  di  ni  ci  le  de  déterminer,  même  de  la 
manière  la  plus  vaguement  approximative,  le  nombre  des  vais- 
scaiu  composant  chaque  flotte  et  le  nombre  d'hommes  que 
(onir  riait  chaque  hàliment.  Dion  Cassius  parle  quelque  part 
de  24^  <CGXL)«  même  de  250  (GGL)  navires  formant  la  Ootte 
(daskit  no»iuni}  stationnée  dans  le  port  de  Baveane  ;  ailleur». 
il  est  fait  mention  de  12&  fGXXYI  navires  (huwiim)  dans  les 
kmn  du  Danube;  mais  ces  chtflf)res,  outre  qu'ils  n*ont  rien  de. 


latis,  rnnsrrvér  par  Cassiodore,  f'î  Jp  Inix  cicoeUcnts  comnentaircs  (l'eO' 
est  de  l'ancirole)  qoon  fera  également  l>iea  de  ooBialter  (t.  il,  dk  XL, 
pp.  iÛOO  à  I009j. 
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précis,  ji'oDt  qu'une  sigBificalton  wMve,  pviaqu'ils  jMuvent 
u'élre  que  U  miïséqaemB  de  la  mcentiation  ]Mr  auik  d« 
ciraonsianoeft  poliUqnw,  dei  lorcai  navakt  nr  lel  oo  M  point 
de  FEmpire. 

L'unique  moyen,  «lîfMl  nous,  de  «e  ieiro  «se  idée  de  la 
HaiiiHqtm         marim  tmaim^t  qui  d  ailliurs  ne  paraît  pas 

avoir  été  l'objet  d'une  sollicitude  cgiile  à  celle  de  Tarmée  de 
tprre,  est  de  se  reporter  à  l'ensemble  des  forces  miliiaires. 
Nfius  nvnns  rlit  jiip  îVfTrrtif  dp  ces  forces  ne  dépassait  guère 
400,000  hommes.  Si  nou:.  prenons  pour  base,  en  moyenne, 
les  chiffres  fournis  par  Polybe  (1),  beaucoup  moins  élevée  que 
ceux  de  Végëce,  nous  trouTona  : 

(J)  «  Après  réfection  des  consnis,  on  choisit  des  (ribnns  militatrcF 
On  en  tire  14  des  citoyens  qni  ont  servi  5  ans,  et  10  de  cenx  qui  ont 
fait  10  campagnes;  car  il  u  y  a  pas  de  citoyens  qui,  jusqu'à  r%e  de 
10  aaa,  ne  iolt  «Mlgé  4e  porter  les  anies,  oo  10  ans  dans  ta  cafallerfe, 
on  16  dans  l'infanterie.  On  n'en  eweepte  que  ceug  dont  h  bien  n»  paise 
pas  400  drnrhrn'^^:  ceux-ci,  on  lee  réserve  pour  la  marine.  Cependant, 
quand  la  n<^ccsâiie  le  demande,  les  cltoyena  qui  serreot  dans  l'infan- 
rerie  sont  ratenns  sous  les  drapeaux  pendant  90  ans.  Personne  ne  peut 
éire  éteré  i  aucun  degré  de  magîstratnre,  qu'il  n'ait  été  10  ans  én  ser- 
Tice.  —  Quand  on  doit  faire  nnc  levée  de  soldats,  ce  qui  se  fait  tous  les 
an»,  les  consuls  avertissent  auparavant  le  peuple  du  jour,  où  doivent 
s'asscmijier  tous  les  Humains  eu  âge  de  porter  les  armes.  jour  venu 
ft  looa  ces  cUayens  se  tronvant  i  rassemblée  dans  le  Gapitole,  lea  plas 
jeoaes  des  tribons  militaires,  dans  l'ordre  qui  est  indiqué  à  cliaeon,  sott 
par  le  peuple,  soit  par  le  général,  les  partafrent  en  4  sections,  parce 

qne  l'armée,  ebea  les  Bomains,  cft  composée  de  k  légions....   Ce 

même  ordre  s'obserre  jusqu'à  la  iln;  d*ot  il  résolle  qoe  dnqne  légion 
est  composée  d'hommes  de  même  âge  et  de  même  force.  Quand  on  a 
Iev(*  }r  nombre  nécessaire,  et  qui  quelquefois  se  monte  à  4200,  et  quel- 
quetois.  quand  le  danger  est  plus  pressant,  à  5f)00,  on  lève  de  la  cava- 
lerie- Autrefois  on  ne  pensait  aux  cavaliers  qu'après  aToir  levé  1  infan- 
terie, et,  pour  4000  hommes  d'infanterie,  on  prenait  200  cavaliers  ;  mais, 
à  iHéaent,  on  commence  par  eux ,  et  le  Censeur  lea  choisit  selon  le  re* 

venu  qu'ils  ont  ;  à  chaque  légion  on  en  joint  300 —  —  Des  plus 

jeunes  et  des  moins  riches  on  fait  les  véliles  (veutis);  ceux  qui  les 
salirent  en  âge  font  les  hastaires  (hastarii)  ;  les  plus  forts  *et  les  plus 
flgoorenx  composant  les  prmaaa  (principes),  et  on  prend  les  plus  anciens 
poor  en  faire  les  triairr^  (trtarii).  Ainsi,  chez  les  Romains,  choqur 
légion  est  composée  de  4  sortes  de  soldats,  qui  ont  toutes  différent  nom, 
différent  âge,  et  différentes  armes.  Dans  chaque  légion  il  y  a  600  inatres, 
1200  pfinees,  1900  hoftete  ;  le  reste  est  tout  de  «Mt'let.  SI  ta  légion  eit 
de  plna  de  4000  hommea,  on  la  ditise  à  proportion,  en  sorte  néanmoins 
rpie  le  nombre  <\<^^  triaires  ne  change  jamais  »  {HiH.  gin,  de  la  Répu- 
kiiqu€  Rotname,  liv.  VI,  fragm.  t). 
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25  légions  uniqueneDl  composées  de  eî- 

toyeiis  rDmains,  k  4,300  homiBeft  Tone.. .  107«500 

25  légioi»  eoMifo^mm,  jMfwfoeoiNlalM- 

set,  même  nombre   107,500 

»  Antres  corps  :  palatini  —  âomeiHei  —  • 

cunei      equiles,  etc.  (En  chiffres  ronds) . .  85,000 

Total   300,000  bomme». 

Il  est  à  croire  que  les  100,000  hommes  restants  oonstiloaient 

le  personne!  de  la  marine  militaire  ;  d*où  il  suit  qoe  cette 
marine  ne  comptait  guèie  que  pour  uu  ^uari  dans  l'ensemble 
des  forces  de  TEinpire. 

H  y  avait  deux  genres  de  flotte?,  celies  qui  tenaient  la  mer 
et  celles  qui  naviguaient  sur  les  ileuves,  rivières,  etc.  Les 
|iremières  étaient  desservies  par  des  bâtiments  appelés  liburnes, 
svr  Torigioe  desquels  il  est  utile  de  donner  qofdqnes  détails  : 
on  Terra  bientôt  ponr  quel  motîfr 

£.  fiACHC. 


(À  iuitrej 


Digiii^uLi  L>y  Google 


257 


OU  ntVKBSITÉ  II* AVENTURES,   RBNnONTRES  RT  VOTA0F.S  EN  KtllOPI?/ 

ASIE  ET  AFRIQUE, 

flit'isée  en  ffttaire  pariîca  ; 
Par  le  sieur  du  cuastelet  des  boys. 

XXIV«  AEPtCONTRR. 

MaUTats  traitemcoLs  et  meiiacei^  des  Tiit  '  s  i  ^irr  saYoir  les  facnllcs  cl  pio» 

fessions;  bistoUre  des  nègres. 

Quand  il  fallut  désemparer  notre  maison  flolfanfc  «  et  s*imi 
aller,  tous  é^salement  infortunés,  an  hord  de  1*Annrale,  nofn* 
douleur  fut  si  extrême,  que  les  vents,  (lurlque  orafrcnx  qu'ils 
semblasscnl  dans  le  iiiilicii  du  chemin,  nous  rhiiciil  propiros, 
les  njufiiiL'es  siins  erainU:,  et  les  leiupûlos  sans  liùiif'ui.  Le 
palron  H  les  iiiMlelois  parurent  les  plus  dt^sespt^rés  dans  l'aban- 
donriement  d'un  domicile  doni  ils  avaieut  fait  élection  pour  le 
partir  et  le  retour.  L'inutilité  d<;  notre  résistance  produisit  en 
nos  esprits  je  ne  sais  quelle  sorte  d'impassibilité,  qui  à  la  longue 
se  changea  en  consolation  imparfaite. 

Les  premiers  aventuriers  de  TAmirale  et  Yice-Amirale,  après 
s*étre  gorgés  de  butin,  (avoir)  Tracassé  les  magasins,  cherché  dans 
les  coins  et  recoins, 'levé  le  sccl  et  fait  rinveutnirc  en  même 
temps,  rerurt'Dl  Tordre  d'y  rester  en  partie,  pour  .ii<rrs  icu.iinier 

nouveau  iiiandeineûl  au  l)oi  d  de  la  dite  amirale  commandée  par 
Beran,  frère  d'issouf  bassa  d'Alger  (1),  ainsi'  (jue  nous  apprîmes 
d'Aly  ben  Aly,  commandant  la  chaloupe,  lorsqu'il  ordonna 
qn*une  moitié  de  ses  gens  demeurât  dans  notre  misérable 
patache,  afin  de  la  dégraisser  de  ses  ancres,  voiles,  corda- 
ges, et  attendre  les  ordres  de  Fautre  moitié  restante.  Beran, 


(t)  Toifsnef,  pacha  éf  1634  n  1645,  sncenscfur  de  HosseM^KliddJa.  " 
B09ue  Afr,,  10«  année,  n«  58.  17 
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(levant  lequel  il  nous  introduisit,  étdit  déjà  pleinement  inlormé 
de  nos  facultés,  âges,  professions  et  passages. 

Le  nommé  Jacques  Denyan,  d'Olone,  notre  patron,  que  les 
marchands  avaient  trouvé  assez  resséant  pour  lui  confier  ta 
conduite  du  vaisseau  chargé  de  bleds,  lors  chers  en  Portugal, 
et  de  quelques  ballots  de  quinquaille,  fbt  conduit  devant  Beran,  « 
renversé  à  (erre,  et  en  état  d*étre  cruellement  bétonné  sur 
les  plantes  des  piés,  à  moins  de  ne  révéler  les  moindres  cir- 
con<?tances  du  fret  du  navire.  S'il  y  fut  surpris,  il  n'en  faut 
pas  (li  uler;  il  se  posséda  néanruuias  m<:soz  l>ien,  doclarani  n'y 
avoir  aulre  chose  dans  le  navire  que  du  froment  et  (Mre  prêt  do 
représenter  le  registre  ou  lettre  de  voiture.  On  la  cherche,  ou 
la  trouve,  elle  est  communiquée  à  deux  renégats  français,  l'un 
de  Marseille,  Vautre  de  Calais  qui  conjointement  assurent  que 
le  registre  ne  fait  mention  d*anlre  voilure  que  de  froment. 
Nonobstant  le  certtûcat,  il  est  encore  une  fois  terrassé .  Il  crie, 
il  se  lamente,  et  proteste  ne  savoir  rien  davantage.  Les  menaces 
se  continuent,  les  interrogations  se  redoublent  concernant  les 
facultés  et  professions  des  pai  ticuliers  de  son  équipage.  Sur 
quoi,  il  déclare  d'abondant,  et  en  peï*sislant,  qu'il  n'a  sur  son 
bord  que  des  matelots  cl  des  passafrers  dunl  il  ne  connaît  ni 
le  destin,  ni  la  profession,  ni  les  moyens,  n'ayant  rien  appris 
durant  la  roule  de  leur  part,  sinon  qu'ils  s'en  allaient  au  service 
du  nouveau  roi  de  Portugal,  ayant  en  cette  considération  été 
payé  des  passage  et  nourriture. 

La  confession  de  notre  patron  de  navire  fit  approcher  un 
rénégat  portugais,  soit  pour  examiner  la  «qualité  des  passagers 
et  pratiquer  profit  sur  leur  rançon,  ou  pour  savoir  quelques 
particularités  de  son  pays,  desquelles  on  est  ordinairement 
avide,  quelque  changement  d'exercice  et  de  pays  ifirnitervienne  ; 
et  principalement  celle  nation,  qui  de  nn^ine  que  la  Française, 
ne  peut  se  persuader  qu'un  état  puisse  être  bien  gouverné, 
sinon  par  un  roi  de  pareille  langue  et  nation  que  ses  su- 
jets  (I).  En  effet,  le  reste  de  ses  propos  fit  évidemment  voir 


(I)  Bst-il  «tOe  de  dire  qa*ll  s'agît  Icf  du  raifenenient,  en  Portugal,  de 
PbUippe  IV  d*bpagiie  en  1640,  par  Jean  IV,  clitt de  la  braaciie  de  Bnganoet 
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que  la  génie  antipftUitqoe  d*eiiCre  les  Portugais  et  Castillans 
ne  se  pût  oéler  sur  le  Tirage  d*un  homme  qui  pourtant  avait 

fait  faillite  à  sa  nation,  à  ses  parents  et  à  Dieu  même. 

La  constance  de  notre  patron  de  navire  le  s;iuva  de  mau- 
vais traitemcnf<î  (jue  son  cootre-niuître  s';.ttira  par  sa  timidité 
circonspecte,  qui,  tout  tremblant  aux  premiers  interrogatoires, 
et  sans  en  attendre  d'autres  plus  pressants  de  Béran  Raïs, 
confessa  qull  y  avait,  outre  le  contenu  dans  la  lettre  de  voi* 
titre:  quatre  petits  ballots  de  fine  quincaillerie,  cachés  dans 
le  fonds,  et  trois  sacs  de  mille  livres  cbaque,  une  pièce  de  liait, 
au  fond  de  la  pompe  ;  et  à  Tégard  des  passagers  A*en  avoir  autre 
connaissance,  sinon  ^en  montrant  des  yeux  et  de  la  main  le 
seigneur  Arthur  Pens)  avoir  vu  un  cavalier  habillé  lorsqu'il 
était  à  terre  do  toile  d'argent  et  d'écariaits  brodé. 

La  confessior»  pusillanime  du  contremaître  lit  naître  en  un 
seul  moment  mille  soupçons,  et  autant  d'espérances  d'un  riche 
butin  dans  In  Tantaisie  de  ces  pirates,  qui  tout  de  nouveau 
meoacent,  renversent  et  fouillent  plus  exactement  que  ci-rde- 
Yant  rinnocent  et  malheareun  Arthur  Pens,  ajoiîtani  à  la  pre- 
mièro  recherche  on  bout  de  corde  bien  godroné  en  guise  de 
verge  d*or,  dont  ils  se  servent  quand  ils  cherchent  des  trésors, 
noBs  la  plante  des  piésdu  nouveau  pris.  Ce  pauvre  aventurier, 
effrayé  d'un  apprêt  si  formidable,  confessa  entièrement  ce 
qu'exigea  Btiaii-Uaïs,  déclarant  tantôt  en  italien,  tantôt  en 
Éudesque  ses  desseins  concernant  son  départ  et  retour,  avec 
une  confession  na'ive  du  peu  d'arpent  qui  lui  restait  de  celui 
«ini  lui  avait  été  pris  par  l'un  des  soldats  montant  à  l  abordage, 
quHl  D6  pouvait  discerner.  En  même  temps  que  la  crainte  lui 
reaserre  le  ccrar,  elle  loi  développe  la  langue  et  lui  fait  inu- 
titemeot  avouer  qu*il  a  emprunté  quelque  argent  de  Tun  de 
ses  camarades  français.  Beran  presse  rinteirogatoire,  lui  de- 
mandant duquel  de  nous.  Il  le  déclare  enfin,  en  me  montrant 
du  buui  du  doigt.  Puis  ensuite,  se  tournant  de  tous  côtés  du 
cercle  Turc,  regarde  en  pitié,  se  plaint,  et  supplie  de  ne  le 
maltraiter  pas,  réitérant  à  plusieurs  fois  la  bonté  gënt-rcusc 
et  libéralité  du  prince  Edouard  son  maître,  et  ure  du  sein 
flon  portrait  en  miniature,  qu'il  expose  aux  yeux  de  1  assem- 
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biée;  fieraB,  paraissant  dans  un  moment  adouci,  retire  eettf 
précieuse  figure  des  mains  tremblantes  de  ce  jeune  cavalier, 
lui  promettant,  grftee  et  bon  traitement  en  la  eousidéralion 
du  prince  son  maître. 

Nous  plaignîmes  sccrètemenl  son  peu  de  résolution,  et  re- 
connûmes, sans  oser  nous  le  témoigner  aux  uns  et  aux  autres, 
que  s'étant  comporté  pUUôt  en  page,  qu'en  cornetie  de  c<'\- 
valerie  du  régiment  de  Braganco,  dont  la  réputation  scsl 
CMiaervée  dans  les  troupes  impériales,  il  nous  exposait  à  de 
Bonveaux  interrogatoires  et  réponses. 

La  petite  offieiosité  par  moi  rendue  audit  sieur  Arthur 
Pens  me  mit  hors  de  mesure,  craignant  que  Benii  me  pre- 
nant par  sa  déposition  timide  un  esclave  aisé,  ne  me  traitât 
avec  autant  de  rigueur  que  les  malheureux  aisés  le  furent 
en  France  sous  la  persécuiioii  des  Farlisans:  mais  soit  que 
Beran  ne  s'en  souvint  pas  ou  (jue  mes  habiis  ne  lui  permissent 
pas  d'avoir  une  telle  opinion  de  moi,  je  fus  oublié.  Je  laissai 
donc  couler,  comme  je  vous  ai  marqué  dans  la  rencontre 
pffficédente,  imperiseptihlement  et  à  la  dérobée  4o  tant  d*Argu8 
ou  Argonautes  affamés  de  toison  d  or,  mon  petit  pécule  sous 
certaines  grandes  pièces  de  bois  nécessaires  a  Tarmement 
du  navire  où  nous  étions  ;  mais  à  peine  ce  fardeau  ,  dont  la 
pesanteur  plus  elle  est  grande  et  moins  eiubaïasse-t-elle,  était 
A  couvert  de  la  vue  de  ces  basilics,  que  Beran  me  tit  appro- 
cher, et  me  considéra,  quoique  habillé  à  la  matelote,  les 
cheveux  rasés,  et  assez  défiguré,  commandant  que  je  fusse 
de  nouveau  questionné.  Je  persiste  et  réclame  la  bonne 
fSoi  d'un  chacun  de  notre  bord  *,  je  jure,  sans  paijure, 
que  je  suis  un  simple  occasionnaire  cherchant  emploi  dans 
les  nouvelles  guerres  du  Portugal,  et  que  le  peu  d'argent, 
que  la  fortune  m'avait  ri-devant  prêté,  me  lavait  ensuite 
fait  rendre  à  un  grand  soldat  non,  que  je  lui  désigne  des 
yeux.  C'était  le  colosse  animé  d'ébéne,  niarquelé  aux  yeux 
et  aux  dents  d'ivoire,  dont  je  vous  ai  fait  mention»  auquel 
je  donnai  montant  à  Tabordage  une  petite  bourse  remplie 
d*nn  peu  de  monnaie.  Beran  Baîs  n'ajoftiant  foi  entière  à 
ma  déposition,  et  se  persuadant  que  le  nègre  m*e6t  intimidé. 
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apMs  avoir  tiré  de  moi  qaelqaes  sommes  notables  de  doa- 
blons  d*E»pegne,  le  questionna  fort  rudement  sur  la  qnantilô 
et  espèces  d'argent  tirées  de  moi.  La  consCanee  de  sa  néga- 
tive le  lit  renverser  et  recevoir  quantité  de  bastonnades,  que 
la  coûtume  ol  non  l  insensibililé,  lui  Ut  souffrir  avec  grande 
pa  lien  ce,  et  sans  autre  confession. 

Les  nègres,  que  nous  appelons  improprement  Mores,  sont 
enfans  vendus  par  les  pères  aux  c6tes  d'Angola  ou  de  Guinée 
à  des  marchands  traflqnans  le  long  de  ces  o6tes  éloignées,  on 
liien  cottt  qui  habitent  dans  le  fond  de  TAfrique  sur  les  bords 
dtt  fienve  Niger,  et  qui  n*ont  eommuntcalton  avec  les  Hores  de- 
meurant dans  les  villes  on  bordes  de  Barbarie,  que  par  le  moyen 
des  invasions  et  de  la  guerre,  L'Espagne  se  fournit  principale- 
ment  des  premiers,  les  destinant  aux  fonctions  domestiques. 
La  nation  espagnole,  qu(>i(|iip  r.Ttlioli(|uc  par  excellence,  se  sert 
d'esclaves,  sans  s'anYlor  aux  maximes  évangéliques,  qui  mili- 
gent  la  durée  (t)  de  la  nature  par  la  douceur  de  la  grtoe,  bannis- 
sent Tesclavage  par  la  Iratemilé  et  introduisent  la  oommuoiou 
parmi  ses  sectateurs  par  le  moyen  de  la  charité,  dont  ib  font  pro- 
fession particulière.  L'Espagnol  n*e$t  pas  à  croire,  quand  il  dé- 
dame,  que  pour  appuyer  seulement  une  étymologie  bicarré,  et 
immortaliser  le  nom  lïam^ijis,  nous  avons  voulu  obstinément  (jue 
tous  tant  natmels  qu'étrangers,  dcmeurans  chez  nous,  fussent 
franco?  et  libre>  ;  l'esclavage  t'tant  assez  confonne  aux  lois  civiles 
de  la  société,  quand  il  est  adouci  par  le  Christianisme,  et  ayant 
été  longtemps  en  usage  et  pratique.  La  servitude  ne  laissait 
pas  de  produire  quelque  bien  politique;  parceqn'il  n*;  avait 
point  de  personne  si  malheureuse,  qui  ne  fût  vendiquée  par 
quelque  patron  qui  en  avait  soin,  et  semblait  être  le  seul  remède, 
quoique  apparemment  cruel,  que  pussent  avoir  ses  misérables 
et  désespérés.  Mais  soit  que  nous  soyons  plus  ou  moins  hu- 
mains ou  plus  clirt'tirns,  nous  n'avons  on  France  (jue  des 
ombres  de  servitudes,  qui  >un(  plùint  réelles  que  personnel io, 
et  qui  se  discernent  seulement  dans  la  possession  des  héritages 
chargés  de  rentes  et  de  devoirs. 

   -  ■  ■■  1 
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Les  autres  lamilies  de  n^gra  distant  de  la  cùte  de  Barban 
rie  de  qnau%  à  cinq  journées,  pullulées  dans  les  villes  par 
des  mariages  forods,  ne  sont  en  nulle  estime  chez  les  Tares 
qui  ne  les  estiment  point  yrais  in^enui  (1)  tenans  pour  de- 
dititU  (2)  les  anciens  nègres  venus  de  (îago  ou  de  Tombul.  Si 
qnelques-uns  petivenl  se  (juaiilier  chez  eux  Ubertini  (3)  à  Timi- 
laliou  de  rancien  esclavage  romain,  ce  sont  les  mulâtres,  is- 
sus de  blancs  et  de  nègres  du  premier  ordre. 

I^otre  infortuné  navire  déponillé  de  ses  voiles,  désaraé  de 
ses  ancres,  démonté  de  ses  canons,  et  destitué  de  toutes  choses 
dont  enrent  besoin  et  euTle  les  corsaires,  fut  puis  après  par  eax 
exposé  à  la  merci  des  vents.  Durant  la  diversité  de  tant  de  mal- 
beorenses  aventures,  j'étais  fort  attaché  et  collé  à  certains  vieux 
ais  de  l'amiraie,  sous  lesquels  j'avais  nus  en  dépOl  ma  pe- 
tite fortune  d'or,  que,  ne  songeant  qu'à  caracoler  et  la  ramas- 
ser serrètemenl  et  sans  être  aperça  je  me  vis  dans  un  mo- 
ment investi  de  Mores,  qui  me  saisirent  et  m'enlevèrent  hors 
du  bord,  me  nécessitant,  nondistant  ma  résistance,  de  descen- 
dre dans  la  barque,  pour  être  traduit  dans  on  autre  navire; 
le  conseil  de  guerre  ayant  trouvé  à  propos  de  foire  partage 
provlsional  des  esclaves.  Les  répugnances  et  protestations  de 
ne  pouvoir  vivre  «ans  mon  camarade,  montrant  le  sieur  de 
Molinville  qui  restait  dans  ce  grand  vaisseau,  ne  me  servirent 
*  de  rien  :  et  mon  destin  lut  si  perlîde,  qu  il  me  déroba  le  temps 
et  l'occasion  de  l'avertir  ou  de  parole  ou  de  signe  de  la  sépul- 
ture de  mon  trésor  sous  ces  vieux  ais,  d'auprès  desquels  on 
m*avait  si  opiniâtrement  arraché. 

XXV*  RBNDONTIUE. 

Des  niscâ  des  Corsaires  durant  la  roule.  Uc  leurs  cdrémonies  durant  la 
tempête,  et  de  leur  approche  de  la  rade  dMgcr. 

De  trento-deux  que  nous  étions  dans  noiro  patacbe  olonaise, 

il  ne  s*en  trouva  que  c\th\  envoyés  dans  la  vice-Amirale,  tous 


De  condition  libre, 
('ij  Qui  se  sout  iui&  sous  la  puissunce  d'autrul. 
(3)  Fils  d^afltrancbl.  —  Du  Cbastelet  est  décidément  kUrù. 
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malelols,  à  ma  réserve  ;  les  autres  fureiil  llispel^ts  laiil  sur  la 
caravelle  que  sur  les  vaisseaux  restants.  L'on  Uni  im'^me  roulo 
le  reste  du  jour,  le  long  de  h  nuit,  etc.,  grande  partie  du  len- 
demain. Le  soir  venn,  les  infidèles  se  séparent  les  uns  des 
antres,  chacnn  fit  des  «dieux  et  des  rœux  secrets  à  la  bonne 
fortone.  La  Yice-Aminte,  sur  laqnelle,  par  malheur  particu- 
lier, je  ftu  traduit,  croisa  la  mer  deux  jours  durant,  avec  la 
grand'voile  seule,  évitant  la  terre.  Le  troisième  jour  la  cara- 
velle se  fit  reconnaître,  nonobstant  ses  pavillons  espagnols  ; 
ce  déguisement  fut  pratiqué  sur  notre  bord,  tant  afin  de  sur- 
prendre quelques  navires  de  la  ilollc  des  Indes,  que  d'éviter 
plus  facilement  les  galères  et  Trégates  biscaines,  courant  iur 
ceanmment  à  la  sortie  et  entrée  du  détroit.  La  coûtome  est  gé- 
nérale parmi  les  pirates»  de  se  servir  de  toutes  sortes  de  ban*- 
niëres  étrangères.  Les  marchands,  quelque  rusés  qu'ils  soient, 
ne  laissent  pas  que  d'en  être  souvent  attrappés,  quand  ils  se 
Iraveslisscnt  un  Hamijouiquins,  Danzicains  et  autres  vaisseaux 
portant  pavillon  de  neutralité.  Ils  se  dt^guisent  aussi  quelque- 
fois en  navires  de  triierre  î»  m^mc  dessein,  et  pour  surpren- 
dre celui  dont  ils  ont  avis  de  la  rencontre  prochaine:  peu 
s'en  lisillut  que  par  cet  artifice  ils  ne  surprissent  les  jours  pré- 
cédents un  phlibot  anglais,  par  eux  rencontré  au-dessus  du 
veut  et  à  la  vue  des  côtes  d*£sp8gne,  à  la  volte  de  Salé,  ville 
de  la  Barbarie  au  ponant  ;  oà  peu  s*en  fallut  que  nous  ne 
fussions  menés  pour  y  être  vendus,  tant  à  cause  de  la  cherté 
(tes  esclaves,  que  les  marchands  du  Maure  y  viennent  enle- 
ver, que  pour  faire  de  l'argent  et  acheter  de  nouvelles  pro- 
visions. 

Les  plus  jeunes  d'entre  eux,  honteux  d'un  si  chétif  butin, 
qui  ne  valait  pas  la  peine  d'être  partagé  entre  sept  navires 
7  ayant  part,  furent  d*avis  que  cette  petite  flotte  prit  des 
rafhdcfaissements  à  la  côte,  et  continuât  la  course,  qui  serait 
peut-être  plus  heureuse  que  la  première.  Le  conseil  de  guerre 
s'assemble  :  les  vieux  veulent  le  retour,  les  jeunes  la  conîinaa- 
tion  de  la  course.  Ces  l)rouillcries  se  dispersèrent  la  nuit 
suivante;  sétant  élevé  un  omgc  qui,  nonobstant  le  redoublement 
de  leurs  prières,  l'inceudie  superstitieux  d'une  quantité  de 
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ri«ige8  inygi(|(icmL'iii  arrangés,  elTusiou  il  iiuilc  cL  siiciilko  de 
(|uatre  uiouloiii»  ciispei*sé$  eu  quaUe  quartiers  el  ulTerts  ù  la 
inf? ,  ne  laissa  pas  de  les  jeter  dans  la  Baie  de  Galis.  (1). 
Mallieureusemeot  pour  noua,  le  jour  eliassa  la  nuit  et  le  danger 
en  même  (empa;  le  pilote  ayant  fait  prestement  iournér  ù 
Tautre  bord,  et  serré  de  plus  près  les  c6tes  de  Barbarie,  afin 
d'entrer  dans  le  détroit  de  Gibraltar.  Les  jeunes  oceasionnaires 
«rentre  les  Turcs  désignent  de  la  main  el  des  yeux  les  villes 
de  Coûta,  Tciuaii,  ic  Pclmioii  de  los  Yelés,  le  cap  des  trois  l' orrais, 
celui  df  FiiliiiM  et  le  l'oniit  r2]. 

Ce  neluit'iii  peu  après  que  remeuicmuuts  à  Dieu  el  à  leurs 
prophètes  de  l'heureux  retour,  et  quaiilu lions  mutuelles  faittîs 
parles  uns  et  les  autres  depuis  le  sommet  de  la  t6te.iu^tt'flux 
talons  ;  les  zélés  en  cette  religion  se  mettant  nus,  en  conviant 
les  camarades  de  les  ondoyer  de  quantité  d*eau  salée,  qu'ils 
regardent  avec  autant  de  patience  que  de  satisfaction,  et  encore 
avec  plus  lie  créance  de  purilication  de  l  iiiiK!  ri  du  corps. 
Las  Renég.il^  Portugais,  Anglais,  Es}iiignuls  tt  Français  n'eu 
firent  i)as  moins,  autant  par  liypociisie  el  politique,  que  par 
attache  et  ferveur;  la  plupart  n'étant  pas  trop  assidus  aux 
cérémonies  ottomanes,  s'ils  ne  sont  observés  ou  si  dès  la 
tendre  jeunesse  ou  incapacité  de  discernement  ils  n  ont  laissé 
le  christianisme  que  les  Turcs  méprisent  davantage  qu'ils  ne 
haïssent;  Talcoran  n*élant  un  mélange  de  maximes  eonfoses 
du  Clit  isii.(ni>mo  cl  du  Judaïsme,  dans  lequel  ils  surauneut 
aussi  bien  que  nous  la  doctrine  de  Moïse,  ne  la  Taisant  passer 
•lans  chacun  des  Azoarcs  (3)  que  comme  un  coup  d'r.'v^iii,  une 
pure  cérémonie,  ou  coinnic  un  éhaucliemcnt  uiysiérieux,  et 
non  comme  un  achèvement  de  religion,  ou  réalité  de  créance, 
et  sincérité  de  profession  :  à  Tégard  de  la  nélre,  ils  la  révèrent 
bien  plus  dans  sa  naissance  que  dans  son  progrès,  se  persuadant 
qu*elle  &*est  altérée  el  ses  sectaires  corrompus. 

Je  itis  encore  bien  plus  surpris  de  la  violence  de  Tun  des 


{2)  Tous  ceti  noms  lêgèroiuent  ittlérvs  se  rvcoimaisscnt  lacUemcnt. 
(3)  Est-ce  Sourat9  qu'il  faut  lire  ? 
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aYeuUâri«rs  turcs,  moiiUat  à  Tabordage,  qui  m'dia  du  bras 
UD  cbapelet  duquel  il  se  senrii  ensuite,  en  prononçant  à 
basse  voix,  non  pourtant  inarticulée»  quelques  paroles,  et 
passant  les  grains  de  même  que  les  cbréliens,  quand  ils  s'en 
senralent  pour  réciter  des  prières  je  mMnformaî  des  Tieux  es- 
dâveSf  si  pai"  singerie  ou  ridiculil^'  Je  notre  rciligion,  ils  con- 
taient leurs  prières;  qui  m'instruisireut  cunconlaniment,  que 
les  uwtioinelans,  de  (liit'lijii  '  --ecte  diverse  qu'ils  suieul,  porleûl 
et  se  servent  avec  autant  de  ferveur  que  les  chrétiens,  des 
rosaires  et  cbapeiets  sur  lesquels  ils  content  et  prononcent 
une  certaine  oraieon  courte,  réputée  entre  eux  ferTenle  et 
Jaculatoire,  consistant  en  ces  mots  :  Alla  illa,  Alla  Habomet, 
alla  solha  :  c'est-à-dire,  Dieu  est  seul  et  Habomet  est  son 
prophète  (1).  11  est  vrai  que  le  nombre  des  perles  de  leurs 
chapelets,  faits  ordinairement  de  corail,  n'est  point  jirélixe  : 
point  de  tli/.aines,  de  ronronnes  et  de  rosaires.  La  remar- 
que est  mutuelle  de  leur  part,  quand  ils  ôteut,  comme  iU 
me  (irent,  les  cbapeiets  aux  esclaves,  qu'ils  gardent  soigneu- 
sement, après  en  avoir  arraché  la  croix  et  les  médailles 
dont  ils  sont  mortels  ennemis;  parcequ*iU  croient  obstinément, 
qu'à  leur  imitation  et  par  emprunt  nous  faisons  nos  prières 
de  cette  manière  ancienne  parmi  eux,  et  censée  par  eux  mo- 
derne entre  nous,  appuyant  leur  opinion  sur  le  premier  usage 
întroduii  parle  ]>ruphète  Mahomet,  dont  ils  marquent  la  mission 
dès  Fan  six  cens  vinirl-cinq,  S(»iis  Basile  empereur,  au  lieu 
que  Saint  Dominique  n"a  donné  le  cours  aux  couronnes  célestes 
que  peu  après  le  douzième  siècle,  du  temps  de  l'empire  d'Otton, 
et  du  pontificat  d'Innocent  III.  Je  sais  bien  que  Tan  de  grâce 
est  bien  plus  nombreux  que  celui  de  THégire  comme  le  surpas- 
sant en  cette  année  mit  six  cens  soixanle-cinii  de  quatre  cent 
Irait,  le  Turc  no  comptant  de  l'Hégire  que  de  mil  deux  cens 
fixante  et  un  {^j. 
Pendant  que  la  curiosité  timide  excitxî  le»  interrogatoires, 


(1)  La  ilah  ila  allali,  Molmiumcd  (a.ssoui  ullali. 
{2)  Dm  Chastelet  se  trompe  grossièrement  ;  TannOc  1(365  de  J.  C.  corrcû- 
poDd  à  raiméc  1076  de  l'Hégtro. 
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toit  près  des  esclavas,  matelots,  oa  des  renégats,  Alger  com- 
mence à  se  montrer  à  nos  yeux  :  ses  mosquées  se  découvrent, 
et  nons  approchons  en  dépit  de  nous  de  eette  ville  superbe, 

et  1  une  des  plus  élevées  d'assiette  sur  les  côtes  de  l'Afrique 
méditerranée.  Elle  paraît  tantôt  eu  forme  de  voile  de  navire, 
tantôt  de  setie,  et  plus  près  de  galère.  Les  châteaux  détachés, 
qui  fortifient  cette  retraite  de  gens  qui  ont  fait  banqueroute 
à  Dieu  et  faillite  k  la  patrie,  en  rendent  rapproche  dange- 
reuse et  mortelle  aux  inconnus  par  les  fondres  de  la  terre 
dont  les  bastions  sont  hérissés.  La  multitude  habillarde  de  mille 
sortes  de  gens  attendant  la  descente  me  donna  tant  de  dis- 
traction, que  je  ne  puis  à  présent  vous  particulariser,  que 
dans  les  rencontres  de  la  seconde  partie,  la  siluaiiuii  exacte  de 
celte  pouiropolis. 

Fin  de  la  première  partie. 


Suit  une  table  alphabétique  des  noms  d*bommes,  villes  et 
lieux  dont  il  est  parlé  dans  la  première  partie  de  TOdjssée. 

El  ensuite  : 

Mon  cher  lecteur,  ce  iiik  lo  i>eu  d'estime  et  d'amour  propre 
m'a  retenu  jn?ques  ici  d  insérer  au  rommenceniciii  de  la  pre- 
mière partie  de  mon  Odyssée,  la  crainte  de  désobliger  quel- 
ques-uns de  mes  amis  et  alliés  qui  m*cn  ont  fait  présent,  m'a 
nécessité  de  la  mettre  à  la  iln.  Je  te  Toffre,  et  te  convie  à 
la  lecture  de  la  seconde  partie.  Adieu. 


A  ^ONSlËUa  DU  GUASTëLËT 

son  SON  ODYSSÉE  : 

Que  le  récit  de  son  voyage 
Occupe  bien  notre  loisir; 
Et  que  Tâme  sera  sauvage 
Qui  n*y  prendra  pas  de  plaisir  I 
Par  une  roule  peu  commune 
On  voit  la  bizarre  fortune 
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En  aveugle  s*y  promeBer  ; 
Et,  malgré  les  tAdies  caprices, 

Lii  vtilii  qui  fait  tes  délices 
Fait  gloire  de  s'y  couroauÊr. 

Ta  revois  la  terre  natale, 

Où  ponr  charmer  les  beaux  esprits 

La  presse  aajoiird*hoi  nous  étale 

Les  richesses  de  tes  écrits. 
Là,  ton  style  si  raagiiiii  iiie 
Sans  péril  nous  fnit  voir  i  Alrique, 
Sans  naufrage  nous  met  ù  bord, 
Et  noQs  fait  passer  dans  la  terre» 
Où  versa  tant  île  sang  la  gnerre. 
Quand  y  Tqla  le  grand  Boanfort  (1). 

Mais  commeot  pourrons-nous  répondre 

A  celle  libéralité? 

£t  qui  ne  se  verra  confondre 

Par  tant  de  générosité  ? 

Quel  trésor  sera  comparable 

A  ce  volume  inestimable, 

Dont  rhonneor  a  fait  le  projet? 

Coutenle-toi  (jiie  la  incjnoiie 

T'en  rtT oiiiptnse  par  la  gloire, 

Puisque  la  gloire  est  ton  objet. 

Du  Van  Foussard  (2). 


(1)  11  est  question  de  l'expédition  désastreuse  de  Dji^Jelt,  en  1664,  e'est«' 
i-dire  longtemps  aprùs  la  captivité  de  Du  llliastclct. 

(2)  Il  est  fort  heureux  pour  Du  Chastclct  (luc  la  Ilevur  Africaine  ait 
l>ieii  Youlu  penser  à  lui;  (juoi  (^u'cii  ait  dit  Du  Vaa  Foussard! 


m  ODYSSEAM  BÛMINI  DU  GHASTELET. 

Ërrores  Danaûm  Divinus  scripsit  Homeras, 

Galloram  errores  el  tua  Masa  canet. 
nie  Odysseam  cantûs  de  nomine  dixU  : 

Ttt  poteria  luclus  dieere  Gigericos 
Tioja  (lecennali  nempè  obsidione,  triomphi 

Causa,  nigro  noclis  lempore  capta  fuit. 
GigehcuDi  amissum  est,  el  fuso  sanguine  caplum  j 

El  classis  medio  iiostra  fugala  die. 
Hoc  dicismcn  liabesTroJam  in  ter  Gigoricum  que 

Iliaa  iila  boni  est,  llias  ista  mali. 

M.  JaiuNi  Kcciesiasles. 
Diaprés  la  copte  de  U,  Louis  Pibsse. 


(il  tuivre) 
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M.  (ihaiirs  Tissol,  forisul  d»^  France  ii  Jassy  en  Koumanie, 
nous  écril  de  cette  ville  à  la  date  du  3  courant: 

•  Ma  dernière  lettre,  qui  date  de  bien  loin,  tous  disait  le 
vif  8on?entr  qne  m*a  laissé  notre  chère  Afrique.  Six  ans  se 
sont  passés,  et,  à  tTavers  tontes  les  missions  qni  m'ont  snc-> 
ceasivement  conduit  d'Andrinople  en  Herzégoyine,  dn  Monté- 
négro à  Rome,  de  Rome  à  Jassy,  de  Jassy  à  Constantinople, 
où  je  viens  de  passer  deux  au.^  et  d'où  les  événements  m  ont 
ramen*'  dans  les  Principautés,  je  n'ai  pas  cessé  de  suivre 
avec  le  plus  grand  intérêt  les  travaux  de  la  Sociéié  Histori- 
que Algérienne,  ni  de  continuer  moi-même,  aux  rares  ins- 
tants de  loisir  dont  je  pouvais  disposer,  les  études  de  géo- 
graphie comparée  que  yavais  commencées  à  Tanis. 

»  Permettez  moi  de  vous  adresser  anjourd'hai  un  fhtgment 
de  ce  travail,  fragment  qui,  à  défaut  d*antre  mérite,  réha* 
bilite  toute  la  partie  du  Stadiamus  Maris  Magni  relative  au 
golfe  de  Carthage. 

»  Tl  m'a  été  diUicile  d'éviter  le  grec  dans  une  discussion 
qui  portait  surtout  sur  deux  textes  grecs;  non  pas  qu'en 
m*excusant  je  songe  à  Taiiéme  «  Graecum  est,  non  legi-* 
tar  •  Mais  je  me  rappelle  qu'Alger  ne  possédait  pas,  il  y  a 
quelques  années  encore,  de  caractères  grecs,  et  je  voyais  d*ici 
votre  objection  :  Grscum  est  :  typis  non  mandatur  »  (1). 
Agréez,  etc. 

Ch.  Tissot. 

Les  plus  anciens  lecteurs  de  la  Reme  africaine  n'ont  pas 
oublié  les  articles  publiés  par  M  Ch.  Tissot  dans  ce  recueil, 
alors  qn'il  était  élève  consul  à  Tunis  ;  notamment  son  remar- 
quable travail  sur  les  Rouies  romaines  au  Sud  de  la  Byzacène. 


(1)  11  n'est  pas  à  notre  coooaissaace  qu'Alger  possède  encore  aiijour- 
dlml  de  ctnctères  typognviiiqaes  fracs.  —N^àêlaH. 
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Aussi,  est-ce  avec  empressement  que  nous  accueillons  le  petit 
mémoire  qu*on  va  lire;  et,  nous  igoutons,  avec  Tespoir  que 
son  auteur  voudra  bien  nous  en  adresser  d*autres  sur  la 
géographie  comparée  de  la  Tunisie  qui  a  été  longtemps  l'objet 

lie  SCS  études  directes  et  de  ses  inédilalions. 

Voici  inaintonanl  le  mémoire  dont  il  s'agit  et  -jin  trailc 
d'une  des  loralilos  les  plus  intéressantes  de  la  Tuuisie,  au 
poioi  de  vue  de  la  géographie  comparée. 

A.  Berbuinscbr. 

GÉOGRAPHIE  COMPARÉE 

DU  GOLFE  DE  CABTHAGE. 


Recherches  sar  remplaoemeut  de  Maxute,  <l*Ad  Aqsas,  de  Themt, 
«       de  Gtipl  et  de  Oalabns. 


Le  Dr  Barth  a  constaté  les  difficultés  que  présente  la  géo- 
graphie comparée  de  la  cdte  orientale  du  golfe  de  Carthage  (1). 
Ces  difficultés  sont  inextricables,  en  effet,  lorsqu'on  se  borne 
à  rapprocher  les  données  coniradictotres  de  Ptolémée,  du  Sta- 
dhismc  et  des  deux  routiers  impériaux;  elles  disparaissent 
devant  l'examen  critique  de  ces  textes  dont  la  valeur,  coiame 
on  If  sait,  est  fort  inégale!  Quand  on  se  dén-qg^»  des  indica- 
tions évidemment  erronées  du  géographe  d'Alexandrie,  on  trouve 
dans  le  Stadiasme  et  dans  les  deux  Itinéraires  tous  les  élé- 
ments nécessaires  à  la  solution  du  problème. 

I.  —  Maxula. 

Maxula,  la  Maxula  Colonia  de  Pline,  la  Maxula  Civitcu  de 
ntinéraire  d*Antonin,  est  une  des  stations  les  moins  discuta»  . 
bles  lorsqu^on  s*en  lient  aux  données  des  itinéraires  en  les 


(I)  Wanderunyjen,  p.  128  :  In  îîtnsicht  des  Idcntinciruntr  dcr  Nenoron 
mit  den  altcn  LtOcalitaten  an  dicsem  Kiistenstrich  bestelien  ilberliaûitt 
bedentende  SehiriertgkeiteD  
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oonlrAlaiit  par  Tétude  des  localités.  C'est  tin  des  points  les  plus 
difficiles  à  déterminer  lorsqu'on  cherche  à  ooncilier,  avec  ces 
mêmes  données,  les  notations  de  Ptolémée,  absolnment  fausses, 
et  les  chiffres  da  SUidiasme,  relatiToment  inexacts  (i). 

Maxiila,  comme  la  station  suivante,  Àd  Àquas,  était  située  sur 
l;«  LT.mfle  voie  qui  longeait  tout  Je  littoral  africain.  La  Table 
(le  l'oulinger  la  place  ù  VII  lîiilles  de  Thunis  et  XVII  de 
Cartilage,  l  ltinéraire  à  XYlil  milles  de  ce  dernier  point.  Celte 
différence  d'un  mille  pouvant  s'expliquer  par  le  trajet  de  Tunis, 
les  évaluations  des  deux  routiers  concordent.  La  différence  de 
X  milles  indiquée  par  la  Table  entre  Tunis  et  Garthage  étant 
d'ailleurs  exacte,  il  est  évident  que  la  Maxula  des  deux  Iti- 
néraires était  située  à  17  on  à  18  milles  de  Cartilage  et  7  de 
Tunis,  mv  la  route  qui  conduisait  do  la  prcmit;rc  de  ces 
deux  VI  i  les  A  Hadrumètc  en  passant  par  la  seconde. 

Malheureusement,  d'aulres  donruk's,  erronées  ou  mal  coiapri- 
ses,  sont  venues  compliquer  la  question,  si  simple  en  elle-même, 
de  la  synonymie  de  Maxula.  L'Itinéraire  d'Antonin,  dans 
Vlier  a  Cartia§iw  Clipeii,  indique  une  Maxuia  Fraies  à 
X  railles  de  Cartbage  et  XX  de  Casnla.  Le  Stadiasme  place 
une  Max  y  la  à  20  stades  de  Carpis,  50  de  Galahras  et  170  de 
Carlhage.  Ptoléraéc  indique  une  Maxoula  par  35»  de  longitude 
et  32"  iû'  de  latitude,  c'est-à-dire  sous  le  même  parallèle  que 
Carthage  et  le  même  méridien  que  Darpts,  à  20*  au  Sud  de 
cette  dernière  ville  et  10'  au  Nord  de  rembouchurc  du 
fleuve  Katada.  Autant  d'indications  difficiles,  ou  pour  mieux 
dire  impossibles,  à  concilier.  Il  n*en  fallait  pas  tant  pour 
que  quelques  géographes  modernes  se  décidassent  à  distin- 
guer, —  à  tort,  comme  fespére  le  démontrer  tout-è*rheure, 
—  une  Maxula  CMtat  et  une  Maxula  Prates,  sans  compter 
la  Maxula  Vcius  que  Plolémée  indique  au  Sud  de  reniliou- 
chure  du  Bagrada  et  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper 
ici. 

Cette  distinction  entre  une  Maxula  Givitas  et  une  Maxula 


(1)  Ibid.  :  ûiese  Uosicherlicit  trifTl  vos  aiten  Uio  wenigsteo  mi  Pltniag 
ï/tUt  ansehnllebe  Slaét  Maxula.... 


Prates  n'a  eu  '(l*aillêurs  pour  résolut  que  de  muUipUer  les 
liypolhèses.  Maxula  Prates  est  identifiée  par  Temple  et  M. 
Pellissier  à  Hammam  el-Enf  ;  Maxula  Cfvftas,  par  Shaw  et 
Temple,  à  Moraïsah,  ou  plus  exactomenf,  Mraïsa  (1)  ;  par 
M.  Pellissier,  à  El-Arbaïn,  sur  la  roule  de  Tunis  à  Soussa, 
au-delà  de  Tourki  ;  —  par  M.  Guérin ,  à  Hammam  el-Enf  ; 
—  Barth  et  M.  Ch.  Millier  supposent  qu'elle  deTait  se  trou- 
ver entre  Hammam  el-Enf  et  Radès;  Mannert  et  Lapie  la 
placent  à  Radés  même.  Cette  dernière  synonymie  me  paratt 
être  la  rraie. 

Lliypothèse  de  M.  'Pellissier  ne  repose  snr  aucune  donnée  : 

clic  était  di'jà  inadmissible  avant  la  découverte,  due  à  M.  Gué- 
rin, des  doux  épigraplu's  qui  pruuvent  que  les  ruines  voisines 
d'El-Arbnïn  «îont  celles  de  Vina. 

La  conjecture  de  Shaw,  qui  ne  s'appuie  que  sur  les  indi- 
cations de  Ptolémée,  est  en  opposition  avec  les  données  des 
deux  Itinéraires  :  Mraîsa,  en  effet,  est  à  32  milles  de  Tunis 
et  42  de  Carlhage. 

L'hypothèse  de  Temple  est  également  contredite  par  les  chif- 
fres des  deux  routiers.  H  y  a  13  miTles  entre  Hammam  el- 
Enf  et  Tunis,  tandis  que  la  Table  n'en  indique  que  7  entre 
Tunis  et  Maxula.  D'un  antre  côté  ]'îtin(^rnire,  dont  les  indi- 
rnfion^  numériques  sont  parfaitement  exactes  de  Carlhage  à 
Uadrumète,  évalue  k  28  milles  la  dislance  de  Maxula  à  Yina 
(Henchir-el-Meden,  près  d'El-Arbaïn)  ;  or,  Hcnchir-el-Meden, 
OH  Tina  n'est  qu'à  21  milles  d'Rammam-el-Enf. 

M.  Ch.  Mûller  a  essayé  de  concilier  les  données  des  Itinë^ 
raires  avec  celtes  de  Ptolémée  en  plaçant  Maxula  entre  Ra- 
4è&  et  Hammam^èl-Enf,  l*E8t  du  fleuve  Catadar  :  «  SI  tus  iir- 
bis  inler  Uhades  et  Haniuiani-el-Enf  quaerendus,  ita  tamen  ul 
ah  Oriente  sit  Melianx  fluvii,  siquidem  is  est  o  Katadtfs  po(a- 
mos  Plolemfifi.  «>  Pour  M.  Millier,  en  effet,  comme  piour  le 
Dr  Barth,  la  seule  difficulté  qui  s'oppose  à  la  synonymie  de 


(l'  Mraïsa  ne  flguro  fn?  '^nr  la  carte  du  dépôt  de  la  Guerre.  Elle  est 
située  sur  le  littoral,  au  pied  des  hauteurs  de  Sldi  er-Re!s,  sur  ta  côte 
fKCîdentale  de  la  presqu'île  do  cap  Bon  et  en  face  de  la  (lonlcttc. 
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Had»*s  l'I  «îc  .M;i\nla,  i  i'sl  iN-Hi'  iiidiralioit  il»'  l*loh*iii<'^t'  i|ilt 
l»lar<»  Maxiila  fi  /  <h»  reinliourhiin'  du  lleuvc  ('.alaila,  as„i- 
jnii*'  par  les  ilciiv  g(''Ographes  à  I  Ourd  Meliana. 

Ponr  lenii*  compfo  de  cette  indicalioii,  il  conviendrait  d'abord 
iVen  vôriHf^r  In  valeur  el  de  savoir  iiu  jastc  rc  que  Pto)éiu<^e 
a  entendu  désigner  ]>ar  celle  expression  :  Kalada  potainou 
ekliolaî.  On  n'y  arriverait  assurément  pas  si  Von  se  bornait 
à  appliquer  à  In  topographie  du  golfe  de  Carihage  les  rensei- 
;;ncn)enls  asliTunKiiiques  du  géop:raplic  alexandrin.  On  n'oblien- 
dniil  (]n'iiiic  taifc  étran^re  où  (lislanccs  et  jidsiiiuns  seraient 
égalt'iitciii  iiH'conniKs.  Alaxula  serait  juste  eji  fiire  de  ('.ai  tli:!?»», 
à  Henciiir-el-Mcdjena.  Le.  Catada  dt'boiirhr'iait  ;i  |{ir-el-Bey, 
â  égale  dislance  de  Cartbagc  et  do  Maxula.  Or  il  n'existe 
qa*Qn  puits  &  Bir-el-Bey.  Les  cours  d*eau  les  phts  voisins  de 
re  point  et  qu*on  pourrait,  à  la  rigueur,  assimiler  au  Calada 
sont  •  à  l'Est  el  à  5  milles,  la  rivière  de  Slinian  ;  à  TOuesl 
et  h  7  milles,  l  Oueil  Meliana.  L'Oued  Slimnn  est  un  p(»n  plus 
î;ippi(tt  hé  que  TOued  Meliana  du  puinl  où  Plok^nice  indique 
h«s  bouches  du  Cntnda  ;  l  Oued  Meliana,  plus  consid^^rable,  sé- 
rail moins  indigne  du  nom  de  pofamos.  Ni  l'un  ni  l'autre,  dans 
le  fait,  ne  méritent  d'(^frf  iliVerminésasironomiquement.  La  nio- 
d€Sle  embouchure  de  la  Meliana  ne  justifie  guère  Texpression 
ùiéibolai  :  elle  se  confond  a?ec  la  plage,  Irès^basse  dans  lont 
le  pourtonr  du  golfe,  de  Mraisa  à  Radôs,  él  ne  peut  servir  en 
aucune  façon  de  point  de  reconnaissance  ant  navigateurs.  C*esf 
cependant  a  l'Oued  Meliana  (ju'on  identilie  le  plus  souvent 
le  Calada.  F.es  prennrih  voy;i«i('iii-s  modernes  qui  oiit^exploré 
la  Régence,  se  rappelant  que  Floléinée  indique  un  fleuve  Ca- 
tada dans  le  fond  du  golfe  de  Cartbage  et  rencontrant  le  pre* 
mier  torrent  qui  traversait  leur  route  de  Tunis  à  Soussa,  ont 
supposé  que  ce  pouvait  éire  le  potawo»  du  géographe  grec. 
IVautres  Vont  répété  avec  plus  d  assurance,  —  ce  qui  était 
une  façon  de  se  Caiire  honneur  dé  Topinion  de  leurs  devan- 
ciers en  donnant  comme  une  certitude  ce  qne  ceux-ci  n'a- 
vaicnl  présente  que  comme  une  prol»abililé,  —  et  cette  sy- 
nonymie, hypothétique,  puisqu'elle  ne  satisfait  qu'appixixima- 
tivement  aux  données  de  Ptolémée,  qui  ne  sont  eUes-niémes 

Élevue  Afr.,  10«  année,  w»  58.  tS 
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«^ue      k  peu  près,  eeMe  synouyiole,  roiiuD»  ta»l  U'autm. 

vires  adquirens  eundo,  est  devenue  un  arficlo.  de  foi.  J'y  ai 

cru  Jiioi-iiH^rne  au  ûùhui  de  mes  éludas  afncame^.  J  eu  tluule 
aujourd'hui  et  j"abonderal^  plus  volontiers  dan<i  le  sens  de 
ManaeiH  i^ur  qui  U  QaUcU  («ptié^me  U  câoal  de  la  Cîou- 
il^lc  (1).  ' 

A  Vappai  44»  raifpas  qu«  fait  valoir  ManaerU  qui  rteii- 
mçpt  oçl^e»  iinbB  je  vieni  dlDdiquer»  on  pourrai  dloTt  je 
eroia,      passage  trop  peo  remarqué  de  Scylax.  Apiès  a^oir 

parlé  de  NeapoUs  {Nebel,  sur  la  cOle  orientale  de  la  prat* 

^qu'Ilc  du        iiuu),  i  MUleur  du  Périple,  .ijouli'  : 

Apo  de  Xcas  Polcôs  çstin  m  tsilonon  siadui  rp'pcxè  pros  tèn 
cteran  (haicissan  (èa^pms  Carohèdoiia.  Eati  d<c  acle  di  ès  tstJimos 
cMÛ  f^r^plous  apo  toM  potamou  enfeut/ien  eis  Carehéihaa  émim 

imrm.  • .  .veto     ion  lafAinoo  Carùk^àn  csU  

M.  Millier  tra^aU  : 

i  A  IteapoU  p»  ifiènmm  pedeali;i  itinero  ataciia;  mm  GLXXX 

Msguç  ad  aUcrum  TS)i^i  ù  quod  CerUiagliiem  alMlit  :  eal  enim  Utm 
ibi  ad  moium  penimulx  in  mare  porreetum  cura  islhmo.  Pra'- 
^prvcctio  a  flumnii;  ex  hoc  loco  ad  Carîliagiiieui,  etc.  « 

M.  Millier  suppose ,  comme  on  le  voit ,  que  l'isliimos  d« 
Scyla^  0^  la  p^iasiiJiQ  du  C^p  Bon,  et  traduit,  oa  owiséquê^oo» 
eU  isthmon  piff  mkmum,  tout  e»  Mooi  ronaeiiaor  ^e 
raxpresfioiii  eomNMe  mnit,  •  Mtmm»  faMec^  m  eena 
4Wi(M  ««Il  moAB  ei^  i^tkwm  :  >o  eroi^  que  rauleur  d«  Miple 
^oit  innocent  du  so)éc4^me  qu'il  nuirait  efTeolivemeu^  oonnris 
s\  œ  membre  de  phrase  devait  se  traduii<;  par  per  Uthimim  ; 
je  crois  que  la  préposilioa  cj.v,  corOUUvo  d'fl/>,  désigne  dnus 
ce  cas,  commr:  toujours,  le  point  d'arrivée  corélatif  du  point 
de  départ,  et  ^ioit  st^  iraduire  par  usquc  ad  ;  jo  crois  que  l'isthma 
dopA  il,  l  egH  i»'ea(.  pao  U  pMœul^  Cep  9os,  miiii  «»  M- 
prpçreippiU  dUi  que  c(|t  Iftlm^  enttA,  esili  eelui  q«*oii 
i^BV^eijm  1^  efermi  «Mum»  eUrqnl  empire  1»  tettdelMki 
du  golfe  de  C^Dihage.  L%  phrase  suivante  e«H  4f  ^lè  <M  ei 


(I  l  Gt'oTmpWé- de*  .ftoï5  barbarmqui^s,  pages  Sî6  et  664. 


Htàmés  tsH  ma  paraît  omiUnlier  r«tf<i  intéirprdrati»!!.  ftir  SQil« 

<lo  cctiti  idétî  piïV'oni.Uf'  *ju<"  Tisltinios  e^t  Ij  priiinsnli»,  îfl.  Char- 
les Miillfl!*  p,irjpliras<*  piului  qu'il  m*  ti-aduit  :  <•  Esl  onim  littis 
ibi  ad  imdum  pcnin^u/x  hi  mare  porrrrtum  rum  isfhmn  ».  Le 
âduft  le  pliiâ  uatarcl  me  parait  être  :  «  Il  y  a  U  une*  plagtf  à 
travers  laquelie  s-éiend  an  isthacr.  »  QaicHMiiire  a-  parcouru 
MKe  ii»rfl«da  UtiMvf  tniiisidn'  ae  peut  reoMéi^  jAUMétit. 

Les  «uM»  qui»  anif«nt,  puraph»  ap&  fou  pétmné»  énkmthm 
ei9  KaPt^kèdoM  Mvppôsenr,  eommo  lo  rëiMnfué  ferr  bî«ii  H.  BfCHi- 
ler,  ttne  jihrase  iii(erm<^diaire  qui'  a  disparu  et  où  il  devrait 
Atre  question  de  remboucfniro  et  peul-élre  du  nom  de  ce 
tUiuve.  Mais  ie  savant  coniinentgileur  des  Geographi  Graeci  unno- 
resy  loujoars  par  suite*  de  Tidentîté  supposée  de  Viii/i  m  os  ttiSe  h 
pMoaiile  (kl  Cap  ttoo^  tke  dès  eoûsèquences  diffi^ilèiiieftt 
eoueîM)!»  l»  fopofrapiiie  dhi  gellsf:  «  Iivtelfigr  iutttn 
GiliNfom  prope  IPnnettur  emannii'  een^'Giilfiis»  iwad^pi^- 
bilHer;  is  poUna  flumen  esse  débet  qui  ad  Ipsum  isffifnMttViii 
mappis-  notâftip';  iiom«ii  efiis  Heieio.  Le*  fimi^  accent  âr  la 
péninsofe  du  Cap  Bon  el  dont  M.  Mûller  icrnore  \e  nom-,  ne 
peHt  être  que  l'oued  Sliman  ou  l'oued  f^^^n  kfi  or  ni  l'un  ni 
Tautrii  ûii  ces  deux  coui-i^  d'eau,  piu^i  insiguitiauts  encore  que 
tft  Meliana,  n'a  dû  attirer  l'attention  du  Périple.  Le  poiât/tot 
île  Sf^fl»  W0  pettt  donc  étra  qu'on  dea  deux  éqvivatenftf  pro- 
fOB&pOtfr  le  Galada,  c"m4^¥p»  <m  rcnied  MtelMa  m  té  csnal 
4b»  la  teilftie.  J'ai  Ait  (mûOm  kfi  rkinum  qui>  me  lèa(  tt*^ 
jtm  la  itréMlèro  hypodièae  ;  Vè  t9Xt«  dfétee-  d^  S^sylifx  m 
parait  confirmer  la  seconde.  L'isilune  ûki  Périple  ne  peut  ôire, 
en  effet,  m  p  uiit  de  vue  nautique  comme  îhi  point  de  vue 
de  la  langue,  ijuc  Tistlime  de  la  Goulette,  la  Taenia  des  hhï- 
tisrieas  ées  guelfes  punique»,  l'a  LO/uia  de  Victor  dte  Vita  : 
^est  w«i«idfeiA  remaAHibâble  dan»  i»  ciodfigotalicM  du  Hltdfjtl, 

^in»  êÊtk»  la>  MfieMioii  dë*  eea^  pnn^;  tfhî  pifCb  déieelTe 
langue  de  sable,  «ttrfr  HsSll»^  et  Itf  GcHiVetle ,  que*  TAoufffeiit 

les  bâliiiii:iils  liiaiLiiands.  comme  ils  y  mouillaieui  loitefoii; 
!  ij/rès  les  indicalious  du  ,sU^llasîlle  :  ormos  estin  eo.^  (ùn 
atrtMôiidn  ugtUjèa.  i^tv  cef  isUlinc       .<élen(fe      tinsr  lon^^untr 
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tl'eoviron  sept  k  (mil  milles,  des  derniéros  pentes  île  la  cttlUoe 
de  Radès  aux  vestiges  de  IVnceinlo  méridionale  de  Carllia^o. 

ost  coupe  y  son  cenire  par  le  canal  iirofond  el  rapide  qui  ilê- 
vcrse  dans  le  golfe  le  liop  plein  du  lar  de  Tunis.  (Vos!  ce 
eanal,  navigable  jusqu'au  lac  el  dont  les  quiii^^  ou  iniirs  de 
revêtement  datent  trés-probabiemenl  de  Tt^poque  punique, 
qu^on  doit  considérer  comme  le  tleuve  liont  la  pli  rase  perdue 
du  texte  de  Scylax  donnait  sans  doute  le  nom,  dont  le  texte, 
tel  que  nous  le  possédons,  fait  mention  après  avoir  parlé  de 
ristlime  et  avant  de  parler  de  Garthage,  conttguë  ù  IMsthme  (t). 
C'est  ce  luèiuc  canal,  ou  du  moins  la  localité  qu'il  traversait 
que  le  Sladiasnie  désigne  sous  le  nom  de  dalahras.  Kf,  puisque 
le  Slitduisnie  et  le  P(^nitie  ne  sijrnnlenl  que  ce  seul  point  entre 
U  péninsule  du  Cap  Bon  et  (.arttiage,  n'esl-il  pas  probable 
que  le  Calada  indiqué  par  Ptolémée  dans  cotte  partie  du  golfe 
est  également  le  fleuve  anonyme  du  Périple  et  le  Galabras  do 
Stadiasme  ? 

Ptolémée  lui-mÔme  indique  le  Calada  à  TOuest  de  Ilaxula. 
Or,  abstraction  faite  de  cette  question  incidente  du  Catada,  la 

svnfinvmie  de  Maxula  et  de  Radès  oiïrant  tons  les  caracl^'res  de 
la  cerlitadc,  on  peut  renverser  les  leruies  de  la  prop.i^illon  <  i, 
au  lieu  de  conclure,  comme  on  l'a  fait  jusqu'iri,  de  Tidentité 
trè^coDtestable  du  Calada  avec  la  Mcliana  à  la  non-identité  de 
Maxula  et  de  Radës,  dire  avec  beaucoup  plus  de  raison  :  «  Tmii 
indiquant  que  Maxula  est  Véquivalent  de  Radès,  leGiiada,  placé 
par  Ptolémée  à  FOuest  de  Maxula,  est  le  canal  de  ta  Gouielle 
(Halk  el-Oued),  situé  à  VOuest  de  Radès.  « 

Quant  à  Tidentilé  de  Radès  et  de  Maxula,  elle  résulte  jusqu'à 
rêvidrrice,  à  mon  m  is  : 

I"  Du  lêinoign;<ge  (ie>  deux  routiers  impériajix  :  comme  je  fai 
déjà  constaté,  les  Vil  milles  indiqués  jiar  la  Table  entre  Tnnis 
et  Maxula.  les  XXYHI  milles  indiqués  d'autre  part  entre  Maxula 
et  Vioa  par  Tltinéraire»  ae  retrouTent  exactement  entre  Tunis 
et  Radés  et  entre  Radès  et  Henchir  el*Meden. 


f1)  Procopc  place  le  cRrial  à  ?n  fridr?  de  Cartilage  :  la  distanoc  est  à 
peu  prés  exacte  à  partir  de  fiyrbii  ou  du  Port  militaire. 
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:N  Le. tracé  de  la  voie  l'oinaioe  dont  quelques  vestiges  se  ro^ 
trouvant  entre  TaDis  et  Radès,  notamment  sur  les  bords  Un 
lac  ot  aux  cols  ft)cailkax  de  Sldi  Pathallali  cl  du  fondouk  de 

Choiirlia. 

3  lté  I;i  topographie  de  Radès  :  située  entre  le  lac  et  la  mer, 
sui  une  tolline  isolée  qui  se  relie,  au  Nonl,  par  une  pente; 
douce  ik  rislhnie  de  la  Goulelto,  Aadès  possède  les  mêmes  avan« 
fagcs  que  Tunis  et  a  toujours  dû  être  un  centre  important.  Au 
point  de  vue  stratégique,  c*est  la  clé  des  deux  roules  qui  con* 
dutsent  du  littoral  oriental  à  Carlhage  :  elle  ferme  ristlimc  par 
lequel  passe  la  rente  la  plus  courte  (Ker  a  Carthotjine  CUpehj. 
et  commande  la  plaine  que  traverse  la  plus  longue,  relie  que 
sui\riil  aiijourd  liui  les  caravane^  da  Saliel.  Pareontrc,  le  litto- 
ral qui  s  élenil,  a  I  Ksi  de  TOucU  Mcliana,  entre  Hadès  et  Ham- 
mam el-Enf,  et  où  MM.  Baril)  cl  Millier  placent  hypothétique- 
meni  Maxula,  n'offre  pas  un  seul  point  qui .  satisfasse  aux 
conditions  les  plus  essentielles  d'un  centre  de  population  :  le 
rivage  est  plat,  aride  ou  marécageux.  Il  est  difficile  d^admciirc 
qu^unc  colonie  romaine  se  soit  établie  sur  cette  plage  morte, 
siins  défen>e  el  sans  lessources,  alors  que  Radès  lui  offrait  h 
qiicitjues  pas  de  là  une  position  aussi  forte  (|uV.v.inlagr'use.  Le; 
hUoral,  d'ailleurs,  n'otïre  sur  ce  point  aucun  de  ces  vestiges, 
cîtemes  ou  subslructions,  qui  no  peuvent  s  clTacer  du  sol  comme 
le  âaxum  fU(i4ratum  dont  on  comprendrait  à  la  rigueur  la  com^ 
pléle  dispurilion,  tandis  que  le  bourg  arabe  de  Badès  a  évidem- 
ment succédé  à  une  localité  antique  :  on  y  retrouve,  au-dessus 
comme  au^desnoos  du  terrain  acloel,  toules  les  traces  d'un 
établissement  roin  uii  :  léservoirs,  liagineuls  snilplés,  etc.;  quel- 
ques fûts  de  t'<)l(jiiiie>  aiseiii  encore  sur  la  iilaro  jii  incipale  de 
tiâdès,  là  môme  où  elles  ornaient  le  tornni  de  Maxula. 

4»  Du  passage  bien  connu  de  Victor  de  Vita,  qui  oblige  ceux- 
là  mAmes  qui  n'oaenl  pas  assimiler  Maxnla  à  Radès  à  convenir 
qoe  Maxttla  devait  se  trouver  très-près  de  ristfame  de  la  Gon- 
letle,  cet  isthme  que  Victor  appelle  Maxultiamm  HHu»^  «  la 
plage  de  Maxula.  • 

Uuanl  d  rideniilé  de  Maxula  Civitas  et  de  Maxula  Prales,  elle 
me  parait  résulter  implicitemcnl  du  seul  document  qui  duuac 
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ce  «ecoiul  «uinoiuà  Maxula.  ViUr  m  Curlh^yine  i^iipeiê  iadî- 
que,  omM  on  Je  sait,  X  milles  entre  Cartfoage  ei  HnmU 
Pnates:  c'est  j^isteeat  la  diilérence  q«i  sépare  Caribage  ^ 
Radôs  en  passant  par  le  Mtucuiiianum  Httm,  et  la  voie  romaïBe. 
suivait  ^vîdeiBinefit  ce  inoé,  de  beauoaup  le  {)l4is  court  eoAre 
Carlhage,  r>urubi$  ci  Clypea. 

D'où  venait  ce  nom  ou  ce  wirnom  de  Prales'i  (!)  I'>i-ce,  fommr 
k  suppose  jtfanoc^t,  la  repiKMluction  incomplète  d'une  phrase 
grecque,  pera  tès  imnès  indtqqam  Ja  position  ide  Haxnia  par 
i^a^rt  à  Gartbs(99  n  aa-deti  du  lac?  j  Est-ce  «9e  glçse 
latine  d*un  commenlatenr  «n  'd*iio  eopistn,  rappelant  le  w»n 
de  la  «ilé  punique  dont  Matula  ipoavait  avoir  pris  la  place? 
PR.ATES  pour  REt.AIÏES,  prii^t  À4è$^  Si  C€  n'est  pas  une 
interpolation  grecque  au  Jaiine,  a  Maxula  s'est  réellemcfit 
.ipf)d<ie  Praies,  pcul-('!lre  faul-H  voir  dans  ce  suruom  un 
souvenir  de  celle  niéine  Ado«  punique,  souvenir  qui  se  relrou- 
verait  .encore  dans  le  noju  actuel  deMadès;  Prales  serait  alors 
la  reproduction  appnaimative  du  nom  tyAééi,  les  deux  pre* 
laiéres  lettres  rendant  k  peu  près  celle  guttorale  articvlaUOB 
de  Vain  hébraïque  «u  du  ^ ,  particulière  aux  tangues  sé«yciqu4« 
et  que  nous  Irndui&ons  parfois  nous-mêmes  par  la  Ititlre  U 
grasseyàî.  Ix*  nom  primiti!  iVA/lcs  ou  JVadès  aurait  reparu  à 
rc]KK|ue  ùii  l'êlémeoi  :sémiti<]ue  a  cnvalii  de  iiouvea'j  k  sol 
africain. 

Ji.  —  Ad  Agius^ 

U&  géographes  gui  ptaceot  Maitula  à  Haounai»  d-^ICnf  mt 
asses  embarrassés  de  retrouver  la  «tation  «ai  van  le,  Ad  Aqmtë. 

Les  uns  la  jiasseal  sous  silence  :  les  autres,  contre  toute  rraisem- 
hlance,  vont  la  chercher  à  ll  ifumam  Kouii^ès.  mu  \a  côte 
occidentale  de  la  piesquile  du  cap  lion,  conipleiemeul  en 
de^or)>  de  la  ligne  (|ue  suivait  la  grande  voie  romaine  de 
Caribage  à  Hadruuéte  «t  dans  d«s  rocberis  où  il  u'a  jamiis  existé 
qu'un  aantier  à  peine  praiijCajMf»  pour  des  cjbttvfHà  arabes  : 
j*ai  d6  7  mettre  pied  à  terre  plus  d*une  ibis. 

^  .■■.■■yi.,„i       ..       IIMIUI       1,1      ..p,       r  II    m  ■     I      M    «    I     M       I  II 

.{Ij  Le  nuiuuscril      i'i^s«urtal  umei  ce  aoia  tic  Prûtçs. 
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M  Aqms  âititieûiique  à  Hammam  el  Kuf.  U  ne  crois  pas 
qu'on  puisse  contester  st^ricusement  cette  synonymie ,  déjà 
proposée  par  Maanert.  Le  chim-o  de  XXi  ttilles  tndiilué  par 
fa  Tabld  de  PeQtltiger  entre  Itaxulà  et  Aquas  ési  ttiie  erreur 
prostrée,  eemaM  celles  qu*tecuMt  les  deux  chiffrés  sttlvàMts, 
par  la  synonymie  certaine  Vida  et  les  dtstaticës  èxactL^s 
de  ritiiu'raire  il  Aïklonîrt.  Il  n'y  a  en  réalité  nue  Yt  millfe» 
tnUe  Ha  [Il  ma  ui  el-lilnf  et  Kadés  (Maxuln). 

La  voie  romaiae  existe  encoi'6  sur  plusieurs  points  de  ce 
incé.  Aucun  voyageur,  que  je  sàc&et  n'a  signalé  ces  vestiges 
(fueje  n'ai  rmarquéa  moi-méiUe  i\m  Idrs  du  séjour  prolongé 
que  j*ai  fait  à  Hammatti  ei*Eaf  ed  1055.  La  ciiausséé  msiM 
réliouve  in  peu  de  dislance  de  la  Méliaita,  èAtrë  le  rivage  et 
la  route  (|ue  suivent  les  caravanes,  présente  presque  psiHdtit 
un  assez  lorL  relief  et  Iraverso  sur  plusieurs  ponts  à  demi- 
écroulés  les  lagunes  fonnét^s  par  les  cours  d'eau  qui  (Irsrt'iidenl 
vers  l'ourlet  sablonneux  du  littoral.  D'après  une  iradition  arabe, 
la  plaine  de  Mornakia,  que  longe  la  voie  romaine  entre  la 
IMiaiiÉ  #t  les  der^ierB  oouirefbrta  du  djebel  bou  Kouriieïfi, 
defratt  son  nooi  au  Monarehos  ou  Gouverneur  grec  de  Carthé|;e 
qui  a'y  aerail  relira  après  la  prise  de  la  villé,  livrée  pai*  loi. 
C'est  un  dea  dIaCrieta  les  plu»  fertile^  de  la  PtIkTà,  H  fa  îégendë 
ajouté)  que  ce  fut  le  prix,  dont  on  paya  sa  trahison. 

Lés  eaux  1  Hainriiam  el-EAf  joUisSént  d  une  réputation 
méritée.  L  établissemenl  thermal  est  une  consii  action  arabe 
dans  iaqaeUe  on  a  iitiltsé  non-seulement  les  iDâtériauX  mais 
aussi  quelques-unea  des  dispositions  des  Tbennes  antiques. 

Quant  à  la  station  mAme  d^Ad  A^têoSt  je  la  placerais  non 
pas  à  Hammam  el-fiof,  mais  à  un  dani-mtlle  plua  loin,  au 
Sud-Eat,  à  StèMaê  ei'^Bey,  Il  y  à  là,  au  pied  dlis  derflléî« 
escarpements  du  bou  Kournein,  de^  vesligtts  qui  couvront  ano 
étendue  assez  considérable. 

La  eôte  oaâdoalaio  do  1»  priB<{ii*tle  du  cap  Bon  É'eai  pt 
comprise  dans  le  réseau  routier  de  la  provHitlé  d'Afrlqû^f 
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L  lUncraire  s'anèleà  Clypea  (Klibia);  la  Table  tio  Peulinger,  'à 
liisua  (Sîdi  Daoud).  U  est  lacile  de  s  eupUquâr  celle  lacune  : 
adossées  à  des  montagnes  escarpées  et  du  plusdilOfilc  accès,  le.; 
l)ourgadcs  de  celle  partie  du  littoral  ti-ouTaieat  dans  le  golfe 
étroit  qui  les  rapprochait  plutôt  qaMI  ne  les  séparait  de  Car* 
Ihago,  la  voie  de  romninnioilion  la  plus  naUiiolle  cl  la  pluî> 
rapide.  C'est  prt'Mjue  loujoins  la  \i>n  de  mer  qu'on  prend  en- 
eore  aujourd'iiui  ponr  se  rendre  de  la  Guulellc  à  Sidi  Ihioud  ou 
Hammam  Kourbès.  Du  reste,  le  Sladiasmc  nous  fournit  sur 
loulc  celle  partie  du  golfe  de  Cartilage  des  indications  d'autant 
plus  précieuses  qu'elles  suppléent  au  silence  des  Itinéraires  ei 
confirment,  pour  le  reste,  les  synonymies  déjà  proposées. 

Le  Sladiasme  indique  60  stades  (7  milles  1/2)  entre  Misua  et 
Therma  ;  —  160  slades  (20  milles)  entre  Theruia  el  Car|>é(lr, 

VO  slades  (2  milles  1/2;  entre  Cai-pé  el  Maxula  ;  —  LU  slades 
i(i  milles  l/'i)  enlre  Maxula  el  Galabras;  —  120  slades  (J5  milles) 
culte  (îalabras  et  Cartbage. 

CescbifTres  sont  fort  embarrassauls  au  premier  aboni.  M.  Mûl- 
1er  les  déclare  faux  el,  chercliant  à  rétablir  une  synonymie, 
suppose: 

1«  Que  f\  TItcrma  pouvait  se  trouver  sur  la  côte  à  60  stades 

an  Sud-Ouesl  de  Misua  (Sidi  Daoïidi,  il  est  plus  probable,  néan- 
moins, (jue  Therma  ne  doil  pas  »^lf  e  dislinsrnée  de  Carp(^  ; 

Que  Carpe  est  Hammam  Kourbès,  et  que  son  port  doit  se 
retrouver  à  Mraisa  |3); 
M  Que  Maïuia  était  située  entre  Hammam  el-Enf  et*Radés; 


il!  Kai pr.  la  A'nr/ns  de  lM«»foni(^.\ 

(2)  ■  Hinc  usque  ;i<1  Tli^rmas  iitiinçruri  poteruHt  àladia  LX,  stquiUtin 
sequeos  loeas  Carpis  ex  plurUnoriim  sentenlia  compooen<ltM  est  cura 
bodterno  Gourboi  slve  Kowrbos. . .  At  de  Thcniii&  tn  lioc  loco  ponendls 

aliunde  uon  constat:  neque  Calid^e  aqtiîc  iiunc  ibi  rcperiuntur,  qiianlutu 
sciani —  Hirir  iu'itur  suspicio  orilur  Thormaâ  et  Carpiii  perperam  dis- 
tingui,  Jiostraque  e  diiobiis  fontibiis  maie  rs$e  conflata.  Fnniit  rjiiidem 
^  Themanmi  locus  la  alio  situs  a  (lortu  et  epimiô  distingui,  non  '\U  t«- 
men  at  noster  fecit.  • 

f^^  €  Locum  luinc  ad  hodicrniun  Kourhos  sivo  (îoiirbos  rcrerenduni  esse 
liuii  nomcn  siiadet,  liim  distanfi:»- itmoi  in  ii  maritimt.  PL'r[»îiuc.T  siipfrsunt 
roioxoppidi  if]  a\Ui.  portas  patill^v  iiifru  Konrbos  rput>renduâ  tu  hod. 
M$r>sah,  i.  r,  ^tarvui  jfiorftff...,  » 


u  kjui^L-u  Google 


)"  (Jut*  Gahil  i  .15  t'Ml  pfUl-tHre  la  Ma-Miia  Prules  iiuliijuée  par 
i  liiuèraire  a  10  milles  de  Garlhage.  et  qu  un  im  darrait  pats  cou- 
fundre  dês-iois  avec  Tautre  Haxula. 

Sbaw,  Temple  j  MaoMrt»  Bartii  el  toas  ceux  qoi  ae  août 
occupé»  après  eux  de  la  géographie  compaiée  de  cette  partie 
de  la  Bdgeace,  oonsidifent  également  Harnnuim  kourbés  eoiame 
réqoÎTalent  de  Carpé. 

Bien  que  celle  synonymif  ail  réuni  runaiumité  des  suffrages, 
il  m'est  impossible  de  l  adoplor,  et  IOîi  verra  loul-ià  l'heure  que 
le  savant  commentateuf  du  Stadiasnie  est,  en  ce  qui  ronrornc 
Carpé,  pUift  près  de  l'opinioa  que  je  regarde  comiDe  la  vraie 
que  de  celle  qui  a  prévalu  jusqu'ici. 

L*étude  des  localités  et  des  distances  ma  prouvé  que  les 
cliiffres  du  Sladiasme»  Aux  à  la  place  quMls  occupent,  sont 
eucts  lors^juon  en  intervertit  Tordre.  En  tes  transposant, 
comme  je  le  fais  dans  le  tableau  ci>dessous,  toutes  les  synony- 
mies se  rclronvcnl  d'elles-mêmes  sans  qu'il  soil  besoin  Ce  re- 
ruurir  à  de»  ii)itoiiièsas  contredites  par  Le  texte  et  par  les 
ciiiflres  du  Stadiasme  : 


1 

omis  ws  1.1. 

SIROMniES. 

l  UlfiVA  . 

StadM    1  llllli^. 

Sidi  Daoud. 
HaDJraam  kourbès. 
Mraîsa. 
R'adés. 
Uaik  cl-Oued. 
Garthage.  | 

'  60 

7  1/2 

160 

20 

'  100 

2U 

CO 

7  1/2 

î  ^ 

21/2 

120 

15 

'  î>0 

6  1/4 

20 

2  1/2 

1  120 

15 

âO 

6  1/4 

410 

51  1;4 

410 

51  1/4 

Je  reprends  ces  synonymies  une  à  une. 

1**  Thtrttm  —  «  Du  port  de  Misua  à  Therma  »,  dit  k  SU< 


diajiur  M  il  N  ;i       >.l«ides  :  v'es-i  HH  bourg  au  ilesbils  du  luel 
se  ifXjuvL'Qt  les  Tlieriues  «.  Les  soix^iile  siades,  comptés  à  par- 
tir de  Misua,  oonduiraient  à  Uenchir  el^aïrecho  où  Ton  re- 
mïïr^m  im  nsH^es  Alutt»  piffitft  rill«  ibU^Mi  mats  »û  il 
n'eiiita  pai  et  n*a  jamais  etisié  ilieatLK  tbenmilis.  La  plage  M 
ham  et  Ton  ne  reinmfe  pm  les  banteim  auxquellea  fttll  aile» 
sion  te  Stadiasme.  Les  t60  sladet  indiqués  «Aire  Theima  et 
Carpé,  et  que  je  rél^iblis  entre  Thernia  el  Misua,  sont  nu  con- 
traire l'évatiialion  exacte  de  la  distance  qui  sépare  ce  dernirr 
point  tStdi  Ji^ioud)  de  Haiumani  kutiibês,  les  a  bains  de  kour- 
bés  ».  L'aspect  des  localités  concorde  également  avec  tes  in*- 
dicattons  du  Stadiasme.  Uammam  Kourl»ès  ompe  le  fond  d'ono 
des  goiises  dn  nassif  montagnenx  qui  8*élead  de  Mnitee  au 
Gap  Zafran  et  dont  les  pentes  escarpées  plongent  dans  le  gùtfe. 
Quelques  délnla  dn  bonrg  antique  oristent  eneore  dans  ranse 
étroite  qui  lui  servait  de  port  ainsi  que  sur  les  deux  ver^nnl.s 
de  la  gorge.  Les  bains  sont  »ilu(^s  plus  haut,  sur  une  plaie- 
forme  naturelle  qui  domine  le  golle.  Les  Thermes  aiiliqueâ, 
canaux,  conduits  et  piscines,  sont  en  partie  rcconnats^ables. 
Les  eaux  de  Kourbès  ont  une  température  trës-élevée  et  pas- 
sent pour  beaucoup  plus  efficaces  que  celles  de  Hammam  el- 
Enf  (1). 

2*  Cttrpé.  —  Les  eaux  de  Kovrbès  sont  évidemment  hi  Thcr- 

ma  du  Stadiasrae.  Ce  sont  très-certainement  ausii  les  Aqux 
CafiJ^  que  Tite  Live  indique  en  face  de  Carthajrc  et  près  des- 
quelles se  perdit  une  partie  de  la  flotte  de  transport  de  Cn. 
Oclavius  <2i.  Mais  llammaai  Kourbès  n'est  pas  Carpé^  Carpiâ 
OU  Carpi ,  comme  on  Ta  affirmé  jusqu'ici.  Cest  une  de  ces 
synonymies  d'babitude,  basée  sur  quelques  indices  tirés  d*ttne 
partie  des  textes  anciens,  mais  qol  tombe  devant  Texamen  com* 
paré  de  tous  les  documents  antiques.  Carpi,  dans  ma  eonviction, 
ne  doit  être  cherché  qu'à  Mraïsa.  M.  Guérin,  dont  l'ouvrage 


(1)  Elh's  ont  ôi'  annlyM  f's  par  M.  le  Gnyon,  Médecin  Inspecteur 
cn  chef  de  l'armé  d'Afrique,  avec  lequel  j'ai  Sût,  en  1857,  le  voyage  de 

Kourbès. 

(2)  XXX,  24  :  Oneraria  pars  maxbDa  ad  ke^^nmnm,  alla  adterSis  ïïrtan 
ipsan  ad  CaMéas  Aqoas  éeMfa  sent. 
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est  !♦*  plus  récent  qui  ail  élé  publié  sur  la  géugraphie  cuiupait-c 
sur  la  KégtMice  de  Tunis,  a  repnMluil  et  développé  les  argu- 
ments qu  on  avait  fait  valoir  avaot  lui  ca  faveur  de  Tidentité 
(ieCarpietde  Kourbès.  •  L'Ilinér.iire  marilime  t  dit  II.  Gvérin, 
•  compte  150  siades  de  Garpt  à  Cartilage,  ce  qai  eal  préciié- 
oeat  la  distance  qui  aépare  Hammam  Kurbès  de  rancieo  pori 
de  Cartbage.  Il  B*y  a  doDc  pas  de  doule  à  concevoir  sur  Vi- 
denlilé  Je  Carpi  et  de  Korbès.  D'ailleurs  le  nom  antique  de 
cette  localité  ne  s'esl-il  pas  mainienu  dans  le  nom  moderne 
qui  ne  fait  que  traduire  sous  une  forme  arabe  U  déioomjjiaUûA 
grecque  el  latine  ?  » 

Le  premier  argument  peut  tout  aussi  bien  être  invoqué ea 
favear  de  Tidenlité  de  Carpi  cl  do  Mraïsa  qu'eu  faveur  de 
celle  de  Carpi  et  àe  Kourbéer-UralBa  est  également  siloéeà 
150  stades  de  Gartbage»  cette  dernière  ville  formant  le  sommet 
d*un  triangle  isocèle  dont  la  côte,  de  Korbès  à  Mraisa,  peut 
être  considérée  comme  la  base,  l^i  jniisque  l'occasion  s'en  pré- 
sente, je  signalerai  une  fois  poui  ioutès,  et  sans  qu'il  y  ait 
en  ceci  rien  de  personnel  pour  M.  Guériu,  dont  les  recherches 
soulau  contraire  fort  consciencieuses,  je  signalerai,  dis  je,  d'une 
iDanière  générale,  ce  genre  de  preuve  sommaire  dont  on  se 
contente  trop  souvent  dans  la  recherche  des  synonymies.  Étant 
deoné  un  point  A  dont  Ja  position  est  certaine»  un  point  X 
à  délermîner  et  une  distance  D  connue ,  le  premier  point  N 
qu'on  lenconlre  à  la  disiaiicc  D  est  considéré  comme  Téqui- 
valenf  de  X,  sans  qu'un  lionne  compte  de  N'.  N",  eli.,  (jiii,  se 
trouvant  dans  le  même  rayon,  satisfont  également  à  la  donnée 
D.  C'est  à  un  procédé  de  ce  geuit}  que  nous  devons  bon  nom- 
bre de  cas  fausses  synonymies  dont  nous  avons  tant  de  peine 
à  nous  débarrasser. 

Quant  au  second  argument,  il  est  ineonteslable  que  Mor^s 
est  la  forme  arabe  de  Carpis,  Mais  je  ferai  remarquer  que  1<| 
localité  que  j'ai  ideniiiicc  a  Tlicrma  el  qu'on  idenliûe  à  Car- 
pi. s'appelle  non  pas  h'orbe»,  mais  fiamifium  horbèsy  les  •  eaux 
de  tobès  »,  cl  que  cette  dénomination  n'implique  pas  nécessai- 
ren^t  que  leseauK  et  la  ville  qui  leur  avait  donné  son  nom 
fussent  une  seule  el  ménte  localité..  Qu'on  ne  voie  pas  nn^  pure 
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suUiUlé  dans  cette  litôUaclion  :  Agua:  Catiûw  ou  Aqua:  Carpi- 
tunm  poo?aient  être  d  six  ou  sept  mille  de  Carpis,  de  même 
que  les  Aquss  Thibilitanm  sont  situées  à  une  certaine  dislance 
de  Thibilif,  de  même  que  Hammam  Kaliés,  les  Aqux  Tacapitanm 
sont  à  XVI  milles  de  Kabès,  l'antique  Tacapé, 

u  Dans  la  Table  de  Pculinger,  »  cimuiiue  M.  niiêi-in,  •  celle 
ville  (Carpi)  est  disi^rit^e  sous  le  nom  d'^rf  Aquaa  el  marquée 
comme  étant  à  XXI  milles  de  Maxuia  ;  cest  efreclivement 
i'intenralle  qui  sétend  par  terre  entre  Hammam  Korbés  et 
Hammam  el-Lif  où  j'ai  placé  llaxula.  • 

i*ai  prouvé  ailleurs  que  Maxula  ne  pouvait  pas  être  à  Hammam 
el-Enf,  et  que  les  XXI  milles  de  la  Table  étaient  une  erreur 
démontrée  par  le  tracé  de  la  route,  par  les  rliilTrc*  de  ritinteîre 
et  par  la  pusilion  certaine  de  Vina.  Cela  me  dispenseiail  d'ajouk»!- 
qu'il  y  a  non  pas  XXI  milles,  mais  XXV  milles  bur  la  rarir 
et  XXYIIi  milles  en  réalité  cuire  Hammam  el-Euf  et  IJaiiiiuimi 
Korbès. 

le  me  fonde,  de  mon  cOté,  pour  identifier  Carpi  à  Mraîsa  : 
1«.  Sur  les  distances  :  en  intervertissant  les  cliiffres  dti 
Stadiasme,  les  GO  st<tdes  indiqués  entre  Therma  et  Tarpt  sont 
aussi  e!iacls  que  les  160  qui  séparent  Therma  de  Misun. 

Sur  les  conveuaiuvs  des  localités  el  sur  le  texte  du 
Stadiasme  qui,  distinguant  formellement  Therma  de  (iarpi,. 
appelle  la  première  un  <  bourg  •  {l.omv)  el  la  scconilc  une 
«  ville  {polis).  Or  liammnni  Kimrbès  ou  Tiicrma»  par  sa 
position  même,  n'a  jamais  pu  être  qu'un  bourg  :  la  nature 
des  lieux  ne  lui  permettait  pas  do  prendre  une  plus  grando 
importance  :  Therma  n*avait  pas  d'autres  raisons  d*étre  que 
ses  eaux.  Carpi,  au  contraire,  assise  au  pied  du  massif  monta- 
gneux de  Korbès,  sur  un  plaleau  tjui  domine  à  la  fois  les 
plaines  fertiles  de  Soliman  et  le  jiorl  naturel  qui  lui  a  valu 
son  nom  arabe,  réunissait  toutes  les  ronditions  iure<;saires  à 
l'existence  et  à  la  prospérité  d'un  centre  de  population.  En  fait, 
le  périmètre  considérable  de  ses  ruines»  juslitie  le  nom  de  pdis 
que  lui  accorde  le  Stadiasme.  J*djouterai  que  la  distinction 
établie  par  le  Stadiasme  entre  Therma  et  Carpi  est  confirmée 
par  deux  antres  textes  anciens  :  TAnonyme  deRavenne,  qui 
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cXio.  CarpI  aa  Sud  d*Âqu«  (1),  —  et  le  passage  précité  de  Tile 
Ltve  qui  désiprno  Hammam  Koarbés  par  le  nom  d'AqucT  Calidap 
ol  ne  parle  [lasfip  Car|ii,  nom  que  riiisloricn  ;mrail  copendanl 
rappelé  si  Ciii  pi  cl  Aqvx  Cali'ix  11  avaient  éL6  qu'une  seule 
el  niè"»e  lucalilé. 

Maxuia.  —  Le  lexle  et  les  dislances  du  Stadiasme  confir- 
ment la  synonymie  que  i*ai  d^  établie  entre  Maxula  et  Badés  : 
Apo  Karpèt  eis  Maxulan  siaâioi  120  <2)  ;  polis  ê$ti  kai  limena  eehet, 
Lfs  120  stades  restitués  entre  Garpi  et  Maxula  séparent  efTeclive- 
ment  MraTsa  de  Radës.  Les  mots  /imena  echei  prouvent  en  outre 
que  Maxula  ne  pouvait  être  ni  h  Hammnni  el  Fjii,  111  entre 
Radès  el  îliuikuiani  el-Enf  :  celle  dernière  localité  n'a  jamais 
eu  ni  ï-adc,  ni  port  naturel  ou  artificiel  :  c'est  un  des  points 
los  plus  exposés  de  la  côte.  Quant  au  Utloral  qui  s'étend  de 
Hammam  el-Enf  à  Radès,  il  n'offre  pas  plas  de  vestiges  de 
port  que  de  cité  antique. 

4<>.  Cuiabras,  —  «  De  Maxula  à  Galabras  •  dit  le  Stadiasme, 
«  20  stades  :  on  peut  mouiller  jusqu'à  la  langue  de  sable  ». 
Os  20  stades  (II  milles  et  demi)  conduisent  du  mouillage  de 
Undès  à  celai  de  la  liuuletle  (Halk  el-Oued»;  ce  sont  les  deux 
-eu  1rs  stations  maritimes  de  loule  la  cûle  qui  soient  anssî 
r.jpprochées  :  ce  cliilïre  insolite  suffirait  donc  pour  déterminer 
Maxula  et  Oalabras  alors  même  que  Tidentité  de  ce  dernier 
point  ne  résulterait  pas  de  la  mention  si  caracléristiqne  de 
«  la  langue  de  Sable  &). 

Ca.  Tissot. 


(1}  V.  5  :  llMsua,  Semiaioa,  Aquas^  Carpat,  Oomii,  Maxala,  Xhanos, 

Cartbaginc. 

(2'  Chiffre  rélabli. 

(3)  «  lotellige  tractum  arenosum  qoi  laeul  Tonensi  pnetendlfur,  »  dit 

fort  hion  M.  Ch.  Millier,  dont  la  carte  rectifie  le  commentaire  en  identl* 
llaor,  comme  je  l'ai  fait,  (Uirpi  à  Mralsa  et  Galabraa  à  Halk  cl  Oucd. 


m 


{Stiftt.  —  Voir  les  hfar»,  3:-3S.  i».       4!^,  54r.  56  et  97.) 
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lê*  wmi  préeèiUtd. 

«  l'ti  VU  l'écrftore  de  Sitf i  Bfobammed  ben  Reikasspm  bm  l^tël 
ef-ilittmtti,  qui  était  mapfatt  «vaiit  sM?  SaxU  hen  Ibrabtm  Ga€<f- 
donra.  Gaeddoura  est  une  beuFgadv  prèa  ik*  Djerba.  non  profe»- 
aeur,  SIdi  Mustapha  el-Annabt  m'a  dit  que  0idi  SaM  est  né  4  Gued- 
dovrir  etqoe  son  p6ne  l'amm  à  Alger  ;  son  père,  Ibrabim  beii 
Abderrabmen,  d'origine  ttmisfetine,  oxefçait  la  profession  de  four- 
nier  près,  de  lai  saouéat  de  Sidi  el-Akehal»  d«  c6te  de  la  porte  d'Az- 
zoira  (Beb^Aioon).  Sidr  Mobanme4  btn  Belkassem  bùu  Isroall  ek- 
llAlmaU  fut  le  professeur  de  Sidi  Saïd,.  d'après  ce  qiue  rapporlc* 
EUa1bj«  savant  célèbre,  etc.  Il  ne  fut  pas  son  prédéeestenr  iiii* 
médiat,  car  H  y  a  entre  eut  un  antre  muphti,  qui  est  Sidi  Ahified 
£zzerrouk  ben  Ammâr.  On  trouve  ie  tombeau  dnd!t  Sidi  Kasseni 
et'HaftnatI  au  sud'dto  saint  ei  vertueux  97di  Ahmed  ben  Abdbtlah, 
auteur  de  le  Djmirifai,  On  doit  ranger  au  nombre  des  moffhtîs  cé- 
lèbres Sidi  Ammér  ben  Mohammed  ben  Daood  ben  Mohammed 
l'Algérien;  telle  est  sa  filialM>M  d'aprt's  ce  qu'il  a  dit  liii-mt^nie 
dans,  etc..  Sidi  Ahmed  Zerronk  allernoit  avec  Sidi  Saïd  dans  la 
rharçe  de  muphti,  par  de  fréciucrites  nominations  et  l•(■'^o(^l lions, 
(1  après  ce  que  m'a  raconté  notre  professeur  Sidi  Moliainmed  hen 
Ihrahim  ben  Ahmed  hen  Moussa,  dit  el-Niyr<Hi,  d'origine  anda- 
lousi'.  Lvlà  se  passa  ainsi  jusqu'à  ce  (jue  mourut  Sidi  Alimed  Zer- 
roule  ben  Ammâr,  que  Dieu  lui  fasse  misénciu de  !  Son  tombeau 
n'est  connu  que  de  quelques  personnes  ;  je  sais  d  une  manière  cor- 
laine  qu'il  se  trouve  près  de  la  tombe  du  saint  et  vertueux  Sidî 
Ahmed  hea  Abdallah  l'Algérien,  au  milieu  des  marches,  proche  de 
Sidi  AU  Echatbi  et  auprès  de  hi  tombe  du  saint  elr  vertueux  fils  de 
2>id>  ANerrabmaii  Eltaibi,  que  Dieu  nous  soit  propice  par  fours 


u  kjui^cu  L/y  Google 
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oérilM  !  I^a  wmbfft  ëii  Divan  tt  le*  dtadiM  pennift 

à  Sldi  âhmêé  beo  ZevtMJk  ben  Sidi  Aniokàr  pMit  te»iiMlioM  de 
Mtui^U  lorsqu'il  y  avaii  quelques  cépanlioBS  à  «ttattier  i  ta 

Grande  Mosquée,  dans  l'espérance  qu  il  les  eséeuletail,  «omnia  U  - 
avait  restauré  de  ses  deniers  la  partie  du  rentfMit  donnant  sur  la 

me*,  du  c6ié  de  blatk  tddit^êk  (l'ardoise  élroile  .?),car  il 

(que  Dieu  lui  fasse  miséricorde!]  élait  foit  uthe  et  Irèîr-génrrt  u.\. 
Quand  les  réfi  iralM  ijb  cl  in  ut  accomplies,  on  le  révoquait  et  on  tai- 
sait reveiur  Si  ii  Sanl  btiii  Ibrahim  (j Ufddoura.  d  origine  tunisienne, 
ne  et  clabli  a  Alger;  car  les  gens  de  la  ville  raileclioniiaieiii,  et  iU 
agissaient  saus  cesse,  par  leurs  inlrig^le^,  sur  les  non-arabes  dé- 
l>osiiaires  derautorile,  qu'ils  parvett  iient  à  abnî>er  par  leors  sug- 
gestions, comme  le  songe  abuse  rbomme  ;  ceux-ci  elaie»t  alfltgesi 
d'une  grande  intitlTerence  après  comme  avant  l  eiamen  (des  af- 
faires}; les  autres,  au  contraire,  étaieni  les  pius  babiies  gens  du 
inonde  pour  argunieotar*  Que  Dieu  nous  préserve  des  égarements 
de  la  langue  et  des  fiMii-paadea  pieds  !r  Sidi  Sald  ben  Ibralirm  fat 
promu  muphti  après  son  retour  d*  Fei,  où  lï  était  allé  étudier. 
Qiiaot  il  revint  de  cette  ville,  il  occupa  les  foneimns  d  iinam  de  U 
mosquée  el-UUà^  puis  celles  da  khHib  (prédiealear)  de  la  mosqaée 
Si^i-ftaindaiit.  «ntiiita^  il  fint  oonuBé  mapbt^apfèf  Ift  aéTocalioii  de 
^<U  Abnied  Zmook  ben  AmMdr,  en»  M»  (tait  «61»-I6t»)  et  ae 
Uouva  iecoUégottde'lloi  l^ffaMa^  mofltll  banafi-;  il  avaça  cette 
dbarge  i^odanlt  ploaiaws.  aooécs.  La  Jttor  ét  aoD  tosMlatloD,  oo 
(|r«saai  l«  qooipt»  4ai  lèads  d«  U  Gtaaft»  Maaifiiéar  émk  il  allait 
4eYe»it  eomptabia»  aioai  q«1V  dtaifc  drwat»d»  le  bira  k  l'égard- de 
imiconqne  était  proiBO  mi^bli  ;  an  r«caBiMit;qWi>  «uataift  m  nenobra 
cQoiidérable  da  lUr^  ai  m  «asHM-da-  doMc*»  mittai  i^af.  htudjim, 
lua?  anaiit  de  Teacédant  das  leaaltaa  a«r  ka  dépanaaa  éa  la  .Mas^aée 
eâ  anasaée  par  ses  prédécesseurs.  Au  bout  de  boit  aonéer,  il»  AH 
iKvité  à  une  redditioa  de  ooraptes  par  les  gnuvemattts  et  par 
Uabilants  de  la  ville  ;  teux-ci  étaient  les  instigateurs  de  cette  me- 
sure, il  éluda  d  abord  leur  demande,  et  l'alTaire  liaina  m  longueur. 
Ensuite  il  (que  Dieu  lui  fasse  miséricorde  et  nous  suit  propice  par 
ses  mérites  l)  leur  dit  :  vous  faut-il  absolument  une  reddition  de 
comptes?  Ils  répondirent  affirmativement.  Alors  il  leur  exhiba  la 
pièce  relative  au  prcmior  comple,  et  lU  reconnurent  qu'il  avait 
gro^i  la  somme  primrtive  ;  il  leur  donna  conoaissani  e  des  achats 
délivres  qu'il  avait  faits  pour  la  Mosquée  et  parmi  lesquels  se  trou- 
Yait  Tacquisition  d'un  T€(m  ^i4»«u  (CoiomeotairadsCoffao.);  eaUn, 


i\  leur  coinniujin)n,i  l,i  iioU*  d«î.s  dépenses  effectuées,  réparations  et 
restriur.itions  d  immeubles  iiumi.k  ant  itjifie  ;  toutes  ces  •i'  [i<'rises 
élaietiL  coiislatées  par  des  pièc-es  luMicntitiups.  Ainsi  furent  mis  à 
'  néant  leurs  intrigues  el  leiirs  mauvais  di  sscitis  (1).  Il  avnit  quatre 
viraircs  le  rempl  iraient  à  t.^ur  rolf^,  pn  cas  d  (Miipéf.hcnicfit, 
dans  ses  lonclions  rte  klielil»  et  dans  celii  s  il  iinniii  de  la  (àrande  Mos- 
quée pour  les  prières  à^'-l-dolinr  et  iVel-a.tr.  dont  il  était  chargé  d'après 
les  anciens  usages  acceptes  par  ses  prédécesseurs.  C'étaient  :  le  sa- 
vant, le  théologien  Hen  Uas  el  Atn,  disciple  de  Sidi  Ali  el-Ansari  ;  Si- 
di  Mezian  ;  Sidi  Mohammed  ben  Guerouach  ;  et  un  autre  dont  je 
me  rappelle  plus  le  nom.  Il  les  payait  de  ses  propres  deniers  et  noii 
Kur  les  fonds  de  U  Mosquée.  11  était  riche  el  ne  demandait  rien  ponr 
ses  dépenses  personnelles,  soi  revenus  de  la  Mosquée.  Il  possédait 
line  terre  de  culture  ;  les  gen*  de  la  ville  le  faisaient  participer  aox 
associations  dites  chorket  nokbel;  ils  le  comptaient  au  nombre  des 
associés  et  le  faissient  entrer  dans  la  répartition.  A  cette  époque,  les 
marchandises  et  te  numéraire  abondaient  à  cause  dn  grand  nombre 
«les  prises  faites  en  mer  et  vendues  dans  le  badestan.  On  rapporte 
que  quelques  personnes  ont  raconté»  comme  y  ayant  assisté,  ce  qui 
sait  :  une  troupe  de  pens  se  présents  devsnt  loi  et  déposa  entre  ses 
mains  onze  cents  boudjons,  en  disant  :  nous  t*avoDS  considéré  comme 
notre  associé  ;  chscon  de  nons  reçoit  pour  sa  part  un  lot  égal  A  ce-  ' 
tui^iri  ;  mais  fais-nous  Vabandon  de  ta  portion,  ctc  ....  .  Lorsque 
la  considération  de  Sidi  Ssld  eut  grandi  dans  la  ville,  comme  il  se 
trouvait  dans  l'Impossibilité  de  continuer  ses  fbDctIons.  il  se  fit  sup- 
pléer par  son  fils  Sidi  Mohammed,  ssvant,  théologien  dn  plus  grand 
mérite,  commentateor  (du  Coran),  et  gsrdien  des  récits  traditionnels, 
que  j'ai  connu  dans  ma  jeunesse.  Bien  qu'il  fût  jeune,  il  le  chargea 
de  le  remplacer  comme  muphti,  comme  prédicateur  et  comme  pro- 
fesseur, à  cause  de  son  mérite.  Précédemment,  Sidi  Sald  avait  chargé, 
|>endant  quatre  mois,  Si  li  ,\fnliainmed  l)en  fiuerouarU  de  le  suppléer 
dans  SCS  fonctions  de  prédiciitenr  et  de  nuiplili  ;  m^iis  h  population 
delà  ville  n'accepta  pi'i  s  mi  ;(!jstonti()M  et  la  lui  reprnrlii.  Alors,  ils 
se  mirent  d'accord  par  la  c^é^ignation  de  son  iils  Aloham.Tied  comme 


(11  l!  ri^ultf  do  rr  pii<;*>ap(»  du  inaiinsn  it  que  je  cite,  qu'à  cette  époque, 
lo  muphli  n'avait  pas  la  libre  (iispO!>iiion  des  tonds  de  \n  Grande  Mosquée. 
Kn  dernier  lien,  il  ii*vn  était  plus  ainsi,  et  le  muphti  employait  pour  aoe 
limage  personnel  et  sans  aucun  contréle,  la  totalité  des  rcvcnos,  après  pré* 
ISTerocnf ,  bien  enIcndM,  des  dApeases  n^eessatrcs. 


u  kjui^L-u  Google 


989 

-suppléant.  Après  cela,  Sidi  Saïd  vécul  encore  quelque  temps  el  mou- 
rut en  lOGO  (1055),  que  Dieu  fuf  fasse  niisri  i  "orde  el  nous  soif  pro- 
piee  par  ses  mérites!  Il  lui  mîiumé  dans  la  chaiielle  du  saint  el  ver- 
tueux Sidi  Ahmed  ben  Abd-Allab  el-Dj<  /iri.  aui  pieds  de  son  pro  - 
fesseur Sidi  Mohammed  hen  Belliassem  bcri  ismaïl  el-Matmaii,  que 
Oiea  soit  snti?rait  d'eux,  amen!  » 

6.  Mohammed  ben  Sidi  Saïd  hen  el-Hadj  Ibrahim  (fils  du  pré- 
ocdeot).  Première  mention,  en  milieu  moharrem  4066  [du  10  au  19 
noTombre  1655)  ;  dêinière  mentioD  eo  fin  ramdan  1107  (du  S3  avril 
an  3  mai  1696). 

Hxtrmt  du  manuscrit  atabe  (Ujà  ctté. 

c  Pendant  la  durée  du  bombardemenk,  on  enleva  les  Hvrea  de  la 
Grande  Hoaqnée  et  on  les  transporta  au  fort  de  Mouldl  Hassan  Pa- 
cha (fort  de  l'Empereur),  situé  hors  de  la  Porte-Neuve, «o-dessus 
de  ia  viUe.  Ce  transport  dura  trois  jours  et  fut  effeetaé  ao^oyeu 
de  ebameaux,  dont  le  nombre  ne  m^est  pas  connu,  mais  qui  était 
de  plus  de  deui.  Cmi  ce  que  m'a  rapporté  notre  professeur  Sidi 
Mustapha  el-Aonabi.  Lorsque,  sous  le  règne  de  Abtcbi  Mustapha, 
Sidi  Atimed  bco  Sidi  Saïd,  frère  de  Sidi  Mohammed  susdit,  fut  révo- 
qué de  hus  fonctions  de  mupbli  et  de  khctib,  son  successeur,  dont 
^  nous  parlerons  plus  bas,  lui  denianda  la  remise  des  livres;  il  les  lui 
représenta  à  la  Grande  Musquée,  en  présence  de  notre  professeur 
susdit  Sidi  Mustapha  el-Aonabi,  d  El-Hadj  el-Mehdi  ben  Salah, 
dont  nous  parlerons  plus  loin  a  propos  des  cadis  inalékis  et  aussi 
a  proftos  des  muphlis,  et  en  présence  de  p![i--]i ms  autie».  Il  exis- 
tait alors  douze  r  trdra  (grands  sacs  pour  (  haair.iux)  renij)lis  de 
hvres  ;  c'esl  ce  qu'il  leur  exhiba.  Plus  lard,  uioj,  riiuiubir  (au- 
teur) j'ai  vu,  du  temps  de  Sidi  Ammar,  plus  de  cent  volumes. 
El-Haiij  Said   qui  était  d'une  excessive  négligcjice  avait  permis, 
pendant  qu'il  exerrait  Its  fonctions  de  muphti,  que  beaucoup 
d'ouxrages  fussent  emportés  par  diverses  personnes.  Lorsque  Sidi 
Mohammed  ben  Mimoun,  oukil  de  Sidi  Djami,  et  ami  de  ce 
mnphti,  décéda,  Sidi  Ammar  trouva  chez  lui,  en  ma  préseoce 
et  m  présence  de  mon  professeur  Sidi  Mohammed  ben  Nigrou, 
plus  de  quarante  volumes.  Sidi  Ettahar  ei-Marouni  avait  égale- 
ment pris  plusieurs  de  ces  livres;  après  sa  mort,  son  flls  les 
emporta  à  Tunis  et  s'en  appropria  le  prix*  Ibn  el-Mortada,  son  fils 
et  Sidi  Abdelkader  ben  Ecboulhet,  leur  parent  et  fils.de  la  fille  de 
âidi  Saïd,  ont  aussi  détourné  une  grande  quantité  de  ces  oaTrsgés. 
Aêpue  Âfr,^  10*  année,  n»  58.  19 


SidI  Mobaramed  heu  llobar^  eo  a  beaucoup  recueilli  pesdani 
qu'il  était  mupbU.  Aiijoord'bQt,  les  ouvrages  de  laGraude  Uoaquée 
fonueat  un  total  d'eaviroa  trois  oeols  volumes.  Une  âfuJoe  d'aa- 
nées  avaDi  1090,  Sidi  Mohauuned  ben  Sidt  Sald  l^t  révof  ué,  maie 
puur  OD  moment  et  sans  être  remplacé.  Cette  destitotiou  était  due 
à  une  lettre  qui  avait  été  adressée  au  Frinoe  alors  au  pouvoir,  et 
dans  laquelle  on  TaceusAit  d^actioas  bonteosea  et  de  maoque  de  di- 
gnité. Bien  loin  de  là,  il  était  vertueux  et  noble.  Cette  accusation 
n'était  que  mensonges  et  inventions,  dictés  par  la  méchanceté.  Il 
fut  réintégré  dans  ses  fonctions  avant  le  vendredi  suivant.  J  aj 
trouvé  la  mention  de  ce  fait  dans  un  1 1 m  en  prose  et  en  vers,  ré- 
digé par  ses  amis  plusieurs  années  après  l'événement,  et  qui  est  en- 
core en  ma  possession.  Mon  père,  ainsi  que  mes  prolesseurs  Sidi 
Mustapha  el-Aonabi  et  Sidi  Mohaninted  ben  Xigruu,  m'oiiL  Idit  de 
nombreux  récils,  mais  ils  ne  m'ont  jamais  parlé  du  fait  que  je  viens 
de  citer.  Il  en  est  de  même  de  mes  frères  et  bons  amis  ci-après 
nommés,  qui  avaient  une  connaissance  approfondu  des  hotnincs  du 
passé  et  avec  lesquels  je  me  suis  souvent  entretenu  de  malit  res  du 
cette  nature,  savoir  Sidi  Mohammed  ben  Mohammed  Ettseriri,  sa- 
vant Dis  de  savant;  Sidi  Mohammed,  adel  du  Belt-el-Mal;  Hcn  8idi 
Mohammed  el-Cadi  ben  el-Manguelati;  Sidi  Mohammed  ben  Ali  ben 
Sidi  el'Mebdi  ben  Sidi  Ramdan  ben  Youssef  el-Oldj  ;  Sidi  Ahmed 
ben  el-Itim,  adel  (gretfler)  du  tribunal  hanéfi  ;  Sidi  Mustapba  ben 
ËUalcb  l'Andalou,  l'un  des  notables  de  Blidab  ;  Sidi  Moliammed  ben 
Kauit,  cheikh  de  la  badera  des  SouQa,  etc.  Tous  ignoraient  cette 
destitution.  Ils  avaient  été  tous  contemporains  de  mon  père,  qui 
exerça  les  fonctions  de  mupbti  pendant  buit  ans. Sidi  Mohammed 
ben  Sidi  Sald  resta  en  exercice  pendant  plus  de  quarante  années  et 
niouiuteoll07  (1690-1696).  • 

7.  Sidi  Ahmed  ben  Sidi  Sald  ben  el-Badj  Ibrahim  (autre  Ois  du 
mupbti  porté  sous  le  numéro  5]«  Première  mention  en  fin  Ramdan 
1107  (du  S)  avril  au  3  mai  1696).  l>ernière  mention  au  commence- 
ment de  redjeb  1118  (du  9  au  10  octobre  1706). 

EœtraU  du  manuserit  arabê  déjà  cité. 

«  Il  (Sidi  Mohammed  Ikmj  Sidi  Saïd)  fut  n-raplacc  par  son  frèr** 
Sidi  Ahmed.  Ensuite,  sous  l<  ^nuverncmenl  de  Ahtrhi  Muslafdia. 
ceiui-ci  fut  destitué  à  cause  d  une  (juestion  de  droit  pour  laqut  llt^  il 
différait  d'opinion  avec  le  ntuphti  hanafi.  Il  s'agissait  d'une  ftniiiif 
qui  avait  à  se  plaindre  de  son  mari,  et  /;n  Ni$ar  (mophti  iianali}. 
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avait  ordonné  (]ur  les  conjoints  ir;iit»rit  l»abit**r  ni  nmit'ii  do  gens 
de  bien.  Mais  s  ils  habilaient  dt'jù  on  compagnie  de  gons  v«»rUieux 
(alhit-il  If  s  iii  iintoîiir  d;in«;  cette  demeore  ou  tes  obliger  à  un  chan- 
getnt  iit  (i  '  (l'iiiiinle?  Les  deux  mupbtis  otniont  divisés  sur  celte 
»4u*'sti(>n;  cette  <liverj?enpf*  d'opinions  ameni  une  dl«çnsîîion  vio- 
lente et  ils  en  vinrent  jusqu'à  s  adresser  mutuellement  des  injures. 
Cela  se  passait  dans  une  réunion  qui  avait  lieu  dans  la  (irande  ,^îos- 
quée.  Us  convinrent  alors  de  se  présenter,  dans  l'après-midi,  devant 
leDoolateli  (le  Dey),  et  de  se  faire  accompagner  par  tous  les  ulémas 
delà  ville.  Cela  se  fit  ainsi.  Mais  les  ulémas  se  partagèrent  en  deux 
eanps.  Sidi  Mustapha  el-Annabi,  son  frère  Hossain,  El-IIadj  el- 
llebdi  ben  ^alah  et  Si  Mohammed  Guonderoun  soutenaient  le 
muphti  banafl  Eoniyar  ,  Sidi  Mahammed  hen  Ali,  Sidi  Cttabar» 
Sidi  Ammar  et  Sidi  Mobammed  ben  AU  ben  Sidi  el^llehdi 
étaient  do  parti  de  Sldt  Ahmed,  lequel  comptait  aussi  au  nombre 
de  ses  partisans  Sidi  Mohammed  ben  Ntgroa  et  son  père  Ibrahim 
ben  Rigrou,  qui  prirent  également  part  i  cette  démarclie.  Lcf  parti 
da  mnpbti  banafl  remporta  la  victoire .  Le  Prince,  après  les  avoir 
aocnetllis,  les  interrogea.  Sidi  Vastapba  et  son  frère,  se  chargeant 
de  !a  réponse,  prirent  la  parole  et  dirent  que  te  mupbti  hanafl 
Eonfyar  avait  raison.  «Et  moi,  dit  le  prince  Ahtchi  Mustapha,  Je 
révoque  Sidi  Ahmed,  et  je  nomme  pour  le  remplacer  un  bommi* 
de  ses  parents,  de  petite  taille,  auquel  je  vois  remplir  les  fonctions 
d'imam  à  la  grande  mosquée.  •  On  lui  répondit.  «  Ouf  ;  il  se 
nomme  Sidi  Abderrahman  el-Mortada.  »  On  appela  ce  dernier 
en  toute  hâte  et  on  t'amena.  Alors,  le  HadJ  el-Mehdi  tien  Salah, 
—  qnl  avait  été  destitué  des  fonctions  de  cadi  Maléki  et  rem- 
placé par  Sidi  Mohammed  fils  du  savant  Mohammed  el-Kou- 
tchili,  —  prenant  la  parole,  s'adressa  au  Sid  Abderrahman  el- 
Mortada  et  lui  dit  ;  t  Le  Prince  daigne  l'accorder  les  fonctions 
de  niupbti  ;  accepte,  et  on  l'adressera  des  félicitations,  s'il  plait 
à  Diea.  »  Puis  se  tournant  vers  l««  Sid  Ahmed  ;  c  Lève-toi,  et 
vat-t'en,  lui  dit-  il.  tu  es  révoque  '  celui-ci 'se  leva  et  sortit, 
penfiant  que  ledit  el-Murt.uia  s'asseyait  à  sa  plarr.  Ensui!e,li' 
mérne  rl-IIadj  el-  Mohdi,  s'adressatit  au  cadi  Mal  ki  I  li  dit  :  lève- 
toi,  loi  aussi,  sois  destitué  et  partage  le  sort  «le  ton  couipaguon 
Sidi  Ahmed.  "  Il  lui  mit  la  main  dessus  et  le  tira  ;  alors  Sidi 
Mohammed,  lout  trouldé  de  cette  hrninlité.  se  leva  et  borlit 
sur  les  trares  de  Sidi  Ahmed  ben  Sidi  Said.  Sidi  el-Hadj  el- 
Mehdi  ben  Salab  s'assit  à  sa  place,  comme  s'il  était  cadi  Va- 


léfci.  Il  s'empara  de  ces  fonelioas  grâce  i  cette  inliinidation,  à 
ce  nnenionge  atroce,  à  cette  anarchie.  Personne  ne  s'y  opposa. 
Le  Prince  croyait  que  cette  deslitation  était  conforme  à  la  lé- 
galité et  se  biiait  avec  le  consentement  des  ulémas,  il  n*en 
était  rien.  Sîdl  Ahmed  était  bien  révoqué  par  la  parole  dn  Prince , 
quant  au  cadi  Maléki,  it  s'empara  traitreosement  de  son  em- 
ploi par  le  vif  désir  qu'il  en  avait.  Il  trouva  une  heure  pro- 
pice, créée  par  le  soulèvement  des  passions  ,  et  réussit  grâce 
au  silence  de  son  parti  ;  ce  fut  une  réunion  do  gens  silencieux. 
EI-Hadj  el-Mehdi  exerça  les  fonctions  de  cadi  pondant  vingi 
mois  ;  ensuite,  son  élève,  le  tloulateli  (Dey)  Hossain  Khodja  chérif, 
le  destitua  et  l'exila  dans  le  pays  des  non-arabes,  après  Ini 
avoir  infligé  une  grande  bumiliation  :  il  ordonna  à  tous  ceux 
qui  lui  avaient  lail  des  cadeaux  pour  se  le  rendre  favorable, 
de  les  lui  récUmn  r.  Cela  se  fit  aiosi.  Une  foule  nombreuse 
Tassaillit  dans  k  iKivire  où  il  avait  été  embarqué,  et  il  fut 
obligé  de  rendre  la  plus  t,r3nde  partie  de  ce  qu'il  avait  reçu. 
Quant  à  SidI  Abmeil.  il  resta  révoqué  le  resie  de  la  journéo 
de  jeudi,  le  vendredi  rl  le  samedi.  Dans  la  matinée  du  dimanche, 
le  Prince  Ahtchi  Mustapha  le  Doulateli,  le  fit  venir  et  lui  demanda 
de  pardontier  et  d'Hre  satisfait.  Il  le  réintégra  dans  ses  fonctions 
de  mupbti  et  mit  à  l'écart  el-Mortada.  —  Sidi  Abmed  resta  en 
eiercice  ju^^qt^au  commencement  du  règne  de  Sidi  Mohammed  Bak- 
tacbc  Rbodja.  A  celte  époque,  des  intrigants  le  dénoncèrent  à 
Baktacbe  età  son  beau- frère Ouxoan  Hoasain  Tcbaouch  qui  n<;ststait 
Haktache  dans  l'exercice  du  commandement  et  de  l'administration . 
Voici  à  quel  propos  eut  lieu  oetle  délation  ;  lorsque  Hossain  Kbodja 
chérif  devint  doulateli  (Dey)  il  confia  à  Mohammed  KhodjaBak tache 
les  fonctions  de  taftardar  de  l'armée  victorieuse  et  celle  d'Ara  du 
Beit-eMIal  iOuiouo  Buisan  diaouchet  â  un  nommé  el  Hadj  Mah- 
moud. Au  bout  de  quelque  tempa  Hossain  Khodja  (le  Dey)  regut 
des  rapports  secrets  sur  cet  trois  personnages  el  conçut  des  craintes 
sur  leurs  intentions.  Il  les  Ht  jeter  en  prison  et  leur  fit  administrer 
mille  coups  de  bâtoo  à  chacun,  eicepté  Baktache.  Puis  il  les  hannil, 
et  ils  arrivèrent  à  Tripoli.  Li,  ils  résolurent  de  mourir  ou  de  par- 
venir au  pouvoir.  Ils  revinrent  donc  â  Alger  et.  dans  la  matinée 
dn  vendredi,  ils  pénétrèrent  dans  le  palais  et  s'y  maintinrent. 
Us  convoquèrent  les  membres  do  divan  et  installèrent  Baktacbe 
comme  Doulateli.  Hossain  Khodja  fut  pris  dans  la  chapelle  de  Sidi 
Ouall  Dada.  Il  se  trouvait  dans  sa  maison  et  n'avait  pu  se  ren- 
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dre  «u  palais,  empêché  qu'il  en  élail  par  nue  mmear  porntenli^ 
entre  les  deux  épaulas.  Il  fiit  mis  dans  nue  barque  de  pêcheur 
el  euTOTé  à  Bougie  sous  la  surveillance  de  gardiens  turcs.  La 
mer  doveDant  trop  forte,  ils  allèrent  se  mettre  à  l'abri  «ur  uu 
point  de  la  côte,  ait  près  de  Dellys.  Les  Kabyles  habitant  près 
de  Zouawa,  apprenant  la  présence  de  Hqsfiain  Kbodja»  firent 
descendre  une  troupe  de  gens  qui  le  tirèrent  des  mains  des  turcs 
et  le  menèrent  i  Zouawa  le  portant  sur  les  épaules,  en  mar- 
que de  considération  et  de  respect.  Il  vécut  encore  quatre  mois  et 
mourut  de  cette  tumear.  Lear  affection  pour  lui  provenait  de 
ce  qu*il  n*était  pas  sanguinaire  et  qu'il  respectait  la  loi.  Outoun 
Hossain  devint  Kilthia (Second)  de  son  parent  par  alliance,  Bak- 
tacbc  KboiJja.  Il  commandait  les  colonnes,  bien  qu'elles  eussent 
un  chef,  lorsque  cela  était  nécessaire;  comme  lorsqu'il  imrclia 
à  la  cooquêt»*  d  Oran  el  prit  cette  ville,  malgré  la  présence  du 
bey  Musthapba  begi  biouk  (eii  nTubi*  ;  bon  chelaram,  qui  a 
de  grandes  moustacbcs)  ;  et,  conune  lori>qu'il  poursni^^^it  Ali 
ben  Mahmoud  bey  de  la  province  de  l'Est,  qui  s'était  enfui  au 
désert,  enlevant  le  produit  de  l'impôt  ;  et  cela  malgré  la  présence 
de  Ouali  bey  (}m  avait  remplacé  Ali  beo  Mahmoud.  Il  n'était 
jamais  d(  savoue  par  son  parent  par  alliance.  Quant  à  el  lladj 
Mahmoud,  il  fut  réintof^ré  dans  «es  fonctions  d'ara  du  Beit-el- 
MaJ.  Oo  pré  tondit  que  Sidi  Ahmed  ben  Sidi  Saïd  n'avait  pas 
été  étranger  a  ce  qui  était  arrivé  à  ces  trois  personnages  et 
à  leur  baDni.«Femenl,  et  cela  était  vraisemblable  par  la  grande  affec- 
tion qae  (le  Dey)  Hossain  Kobdja  avait  eue  pour  lui.  D'après  l'opi- 
nion de  quelques  personnes,  ces  délateurs  furent  la  cause  de  ce 
qui  arriva.  Quant  à  moi,  je  sais  qu'il  existait  de  l'hostilité  entre  eux 
{et&îdi  Ahmed).  Parmi  ces  gens  (hostiles)  se  trouvaient  mon  pro* 
fcsseur  llustapha  el-Annabi  et  son  frère  Sidi  Hossain  ;  mon  pro- 
fesseur s'occupait  beaucoup  de  lui  et  se  préoccupait  de  ses  affaires  ; 
il  arait  pour  babitude  de  s'enquérir  minutieusement  des  faits 
qoi  pondaient  parler  atteinte  à aa  considération»  et  quand  quelqu'un 
lui  en  confiait  no  sous  la  sceau  do  secret,  il  le  divulguait.  — 
UEtaehe  Kkodja  flt  arrMer  Sidi  Ahmsà  et  son  nereu,  le  Ois  de 
sa  sttur,  Sîdi  Allai;  les  laissa  en  prisoa  depuis  le  matin  jusqu'après 
lu  eoueber  du  soleil»  el  les  flt  ensuite  étrangler  dans  un  lieu 
plein  d'ordures^  à  la  porte  de  la  prison  du  ebef  de  la  poliee,  qui 
est  le  meiouar.  Le  même  Jour»  on  les  fit  sortir  de  la  prison 
do  Pnehê,  kquelle,  sise  dans  le  palais»  estdeslinée  aoi  déMnqusnta 


raabes,  ot  un  l(>s  lit  monter  à  raloiii  (  local  ;  petit<*  iiinison)  du 
rae/ouar,  la  p<irtt'  s'élant  trouvée  trop  étroite  fMiur  rcxr<'*;si\o  eor- 
poletice  de  Sidi  AhiiieU,  ils  furefil  exécutés  tous  «ii  ux  dans  la  rue, 
à  la  porte  de  Taloui  (que  Dieu  leur  fasse  iniM-ncorde  !),  daos 
le  mois  de  Hidyà  1118.  Sidi  Ahmed  beii  Sidi  Said  était  distin- 
gué, avait  l'esprit  cultivé  par  l'étude,  était  versé  dans  la  science 
grammaticale  et  dans  la  théologie  dogmatique,  et  possédait  une 
grande  facilité  pour  répoudre  promptement  et^  QoaveDahlemeiil 
à  toutes  les  questions. 

8.  Abderrahman  ben  Ahmed  el-Mortada.  1'*  meotion  ;  ûo  bidlja 
1118  (du  26  mars  au  3  avril  1707).  Dernière  mention  au  coin- 
meoceiDeol  de  Moharrem  1122  (da  %  au  11  mars  17t0). 

£xtrait  du  Manutcrit  arabe  déjà  cUé. 

»  Sidi  Ahmed  Ail  remplacé  por  soo  neven,  le  M  Abderrah- 
maa  eUBf  orlada,  qu  fat  appelé^  pour  la  aecoode  fois,  aux  fooctions 
de  mnpIiU  et  de  prédicateur  (Kbetib)  de  la  grande  omninée  et 
les  cooser? a  pendant  toute  la  durée  dn  i^ne  de  Baktacbe  Rbodja . 
Sous  le  dottlateli  Dali-Ibrahim,  il  fot  desUtué.  El-Mortada  était 
habite  dans  Tari  da  parler  et  dans  ta  sdenee  des  récits  tradi- 
tiooneis.  Anlérieurement  à  sa  nomination,  il  avait  rempli  pendant 
fort  longtemps  l'emploi  de  chef  des  Chérifs,  que  son  père  oocopaii 
avant  lui;  lors  de  sa  première  nomination  à  la  charge  de  muphti, 
il  lui  rrniplace  dans  ses  fonctions  de  chef  (des  Chérifs)  par  le 
Sid  ^lohiiitinied  descendant  du  Saint  Sidi  Mohammed  cbérif,  dont 
Il  !'  rnbeau,  sis  dans  les  hauts  quartiers  de  la  ville  d'Alger,  est 
fort  colt^hro . 

9.  Ei-lladj  5»aiii  btn  Ahmed  ben  Said.  1*  eommeueement  de 
Rebi  1"  1122  (du  30  avril  ao  9  mai  1710).  2*  commencement 
redjeb  1124  (do  4  au  13  août  1712J. 

Extrait  du  Aîahuscrtt  arabe  déjà  cilé. 

Il  (Ahderrabman  cl-Mortada)  fat  remplacé  par  le  fils  de  sa 
tante  maternelle  el-IIadj  Sald,  mari  d'Aziza  bent  Sidi  Mohammed 
ben  Sidi  Said,  qui  avait  été  Tépouse  da  mnphti  hanafi  Hossaln 
efflandl.  Ce  HadJ  Sald  était  la  plus  ignorante  des  créatms  du 
Dieu  très-haut.  Il  ne  savait  pss  dlstinfaer  le  chant  du  eeq  du 
bêlement  dn  mooton.  Il  était  mécbabt.  Il  airlva  à  ce  poste  par 
contrainte  et  avec  répugnance.  Sa  nomination  fat  due  à  ce  que  les 
habitants  de  la  ville  avaient  en  grande  ennsidéntion  la  ArniHIc 
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ses  pères  fît  de  ses  lycQX  et  eorisidéraient  cette  famille 
comme  lui  portant  bonbcar.  Ils  croyaient  et  tenaient  même  poar 
«ertiio  i|oe  la  béDédictioo  arattachait  jQaqs'aas  enfants  en  bas 
Ige.  Beaacoap  tie  nos  eontroYetsea  avec  emc  avaient  p<mr  objet 
Cette  opinion  que  lorsque  Al^^r  n*aarait  pas  pour  mnpbti  nne 
personne  appartenant  à  la  itescendanoe  des  enfhnts  de  Sidi  Sald, 
cette  ville  sertit  issaHlift  psr  nne  ptnie  do  malheurs  teto  qae 
réiévation  des  pris,  les  tremblemeois  de  terre,  la  fondre  et 
antres  choses.  —  Bi-faadj  Sald  resta  en  ezerdee  pendant  plos 
de  sept  années.  • 

10.  Abderrabman  ben  Abmed  ei«llortada  (Voir  h*  9).  Mention 
nniqne,  relevée  dans  nn  acte  portant  la  date  du  mHien  de  i«djeb 
llii  (da  14  an  août  1712).  (L  aulenr  do  manoscrit  dont  je 
donne  des  extraits  ne  mentionne  pas  cette  nouvelle  apparition 
d*Abdemhnian  el-llortada). 

11.  El-badjSald  b«n  Abmed  ben  Sald  (Voirn*  9).  1»  mention 
coMneneement  de  lebi  S»  1181  (dn  87  avril  an  6  mai  1713). 
Dernfère  mention  :  mlieu  4e  rebi  1*'  41S6  (du  S7  nuM  au  (S  avril 

17a). 

12.  El-Mehdi  beii  Salah.  Mention  unique,  relevée  d.ins  un  acte 
poriaitl  la  date  du  niiiieu  de  ramdan  1127  {du  lU  au  VJ  sepienn 

ExtraU  du  manmarit  arabe  déjà  cité. 

*  Il  (Eî-Fîndj  Saj(l)  fut  remplacé  par  le  savant,  l'éminent  théo- 
logieOf  le  rhetoncien  Sid  el-HadJ  el-Medht  ben  el-iladj  Saiah.  qui 
fnt  radi,  ainsi  que  je  l'ai  rapporté  ailleurs  11  resta  en  exercice 
cioq  mois,  pendant  lesqoels  il  attira  la  foule  dans  la  mosquée,  eo 
eoseigoant  les  récits  traditionnels,  science  dans  laquelle  il  excellait. 
Un  certain  joor,  la  foudre  tomba  sur  le  minaret.  Celte  circonstance 
fot  exploitée  par  un  individu  de  la  plus  basse  condition  que  je  con- 
nais aTcc  ceriitnde  pour  nn  bomme  peu  dévot,  négligeant  les  prières 
et  faisant  Vasora  ;  il  «  des  esclaves  mécréants  anxqnela  il  fiiit 
vendre  dn  vin  dans  des  chambres  et  il  partage  avec  eoi  ;  il  si- 
msgine  qne  cette  action  est  ttelle  :  je  le  loi  ai  entendu  dire  à  Ini- 
néme.  Il  alla  trouver  le  doolateli  Onzoon  Ali  pacha,  et  Ini  dit  : 
•  La  population  de-  la  ville  te  dit  que  la  cité  ne  peut  être  fortunée 
avec  un  mopllU  qni  ne  fait  pas  partie  dea  enfants  de  Sidî  Ssid  ». 
^r  suite  de  cette  démarche  eUBadj  el-Medhi  ben  el-nadj  Saiah 
(nt révoqué  nt  remplacé  par  te  Sidi  Abderrabman  oMfortada,  appelé 
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l>otir  la  troisièine  foit  tm  fboetioiii  i»  Mn^tl.  L'intriguit  4|ui  fut 
la  cause  de  cette  dettitation  est  le  ▼!!  Tomtef  benel-Rarliiou,  que 

Dieu  ne  lui  accorde  pas  le  pardon  de  son  action  !  Il  occasionna  la 
révocation  d  un  savant  éminent  (^ui  possédait  à  food  quatre  sciences, 
dont  l'une  suftlrait,  savoir.  la  grammaire,  la  théologie,  U  rbéto* 
rique  et  la  science  des  récits  traditionnels.  i> 

13.  AbderralHiiiMi  ben  Aliimd  el-Mortada,  (Voir  n"'  8  et  10). 
1'*  mention  .  tin  djouaiada  1'  1128  i^du  13  au  22  mai  1716)  ;  dernière 
mention:  coramencemont  hidjallSI  idu  12au2f  sppt^'mbre  172î). 

14.  Amar  ben  Abderrahman  ;  mention  unique  relevée,  dans  un 
acte  du  m I lieu  de  djonmana  \"  1135  (du  19  au  28  mars  17-23). 

15.  AbticTraliman  bvn  Alnncd  el-Morlada  (Voir  n"  8,  10  et  13)  ; 
mention  unique  relevée  daos  ao  acte  du  milieu  de  Cbabao  il3&  {du 
il  au  26  mai  1723). 

Extrait  du  manuscrit  arabe  déjà  ctté . 

c  Sidi  Abderrahmaii  el-Mortada  était  loin  de  poisMer  de  rjntal- 
ligeooe  ;  U  était  tel  qae  je  Tai  déjà  dépeiot  et  avait  vue  bèUe  écri- 
ture. U  o*aTait  aacao  droit  à  cet  emploi  émînent,  i  eea  Ibnetlooa 
éterées,  U  resta  en  exercice  peodaiit  einq  aaa  et  plus,  et  déoéda  ; 
que  bien  loi  faise  aiâiérlGorde,  dani  la  nuit  dn  vendredi,. dii  Joon 
restaot  encore  à  a'éeoider  du  mois  de  ehonal  1185  (23  juillet  tTW)  • 

16.  Amar  beo  Abderrahmao .  (Voir  n*  14).  1**  mention  :  flo  Blcya 
1135  (du  i2  au  30  septembre  1733)  ;  dernière  mention  :  fin  SaDir 
1111  (do  25  août  au  2  septembre  1731). 

Albert  DiTOvu. 


(il  tmwêf. 
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CHHOiNlQLË. 

AïN-KHeNCHELA  (Mascula),  —  On  noua  écrit  de  Gonstantine , 
6  août  1866: 

«  J'ai  rhonneur  de  vous  communiquer  une  épigraphe  copiée 
par  moi  à  Â!n-Khenchela.  Elle  donne  le  nom  de  Maseula^  station 
située  au  pied  septentrional  de  TAurès,  entre  Thevesie  (Tebessa) 
et  Lambèse,  et  dont  remplacement  n'était  pas  encore  connn.  Ce 

document  esi  L^iavé  sur  une  pierre  rectangiilairo  dont  les  arûtes 
ont  disparu  et  (}ui  mesure  On»75«  de  hauteur  sur  une  larj::eur 
de  1™50''.  Les  lettres,  d'une  exécution  très-vnlgaire,  oui  O^'Oi'- 
aux  deux  premières  lignes;  pu/s  elles  vont  diminuant  de  gran- 
diur  jusqu'à  la  fin  de  Tinacription.  Les  lacunes  que  l'on  remar- 
que dans  ce  document,  surtout  à  droite»  ne  proviiennent  pas 
d*uD  martelage;  elles  sont  dues  à  Taction  combinée  de  Tair  et 
de  Teau,  qui  ont  rongé  la  pierre  aux  endroits  conrespondant 
à  ces  lacunes. 
<  Voici  celle  cpigraplic  : 

PROSPLENDOREFELiCIVMSAECYLOft. . . . 

. .  .ËNTINI. . .  ETYALËNTISSEMP  

 ATiE. . .  .YE. . .  .MNIHASGUL  A 

.  .VNDAlIENnSG(»«STRYXrr  

....  CE. .  NIVSCAECINAALBINVS  

SEXFASCALIS  PROYINCLE 

«  Celle  inscriplion  csl  aujourd*i)ui  encastrée  dans  le  mur  du 
bordj  de  Kheucbela.  Elle  a  élé  trouvée,  ainsi  que  d'autres  d'une 
importance  tout-à-fait  secondaire,  au  milieu  des  ruines  antiques 
qui  se  rencontrent  autour  d'Aîn  Khenchela  même. 

<r  Agrées,  e(c. 

•  L.  FÉRAUU.  » 

,\ole  de  la  Rédaction.  —  La  synonymie  de  iMa^mln  el  (VAin 


KAenekela  n^esl  pas  iocoDnue  comme  le  pense  notre  bonoEable 
correspondant.  En  effet,  elle  6gure  sar  U  carte  de  la  domination 

romaÎDc  en  Afrique  publiée  en  1864  par  M.  le  capiLune  d'ëlat- 
major  de  Champlouis  :  et,  à  la  page  27  de  la  Notice  qui  accom- 
pagne cette  carte,  on  lit  : 

«  Masgula.  (capitaine  Payen.  luscript.)  MhencÂeia,  dans  la 
subdivision  de  Batna.  i 

Seulement,  comme  cette  mention  ne  renvoie  à  aucun  ouvrage 
déterminé,  il  est  permis  de  supposer  que  Tinscription  aura  été 
communiquée  manuscrite  i)ar  le  trouyeur  à  M.  de  Champlouis; 
de  sorte  qu'eu  supposant  que  ce  soit  précisémenl  celle  que 
M.  L.  Féraud  nous  adresse,  elle  pourrait  l)ien  être  encore 
inédite.  Or,  c<)mme  ce  n*est  pas  ici  le  cas  de  s'abstenir  en  pré- 
sence d'un  doute,  nous  aimons  mieux  publier  une  deuxième 
fois  que  de  risquer  de  conserver  inédit  un  document  utile  à 
faire  connaître. 

L'inscription  qu*on  vient  de  liire  se  rétablit  presqu'entiére- 
ment  malgré  ses  lacunes.  Mais,  par  malheur,  le  seul  passage 
qui  ait  résisté  à  nos  tentatives  de  restitution  (la  3»^  ligne)  est 

précisément  celai  t^ui  contient  le  mol  essentiel,  c'esi-à-dire  \r 
nom  du  monument  que  Publilius  Ceionius  liaeciua  Aibinus  a 
construit  à  3fascula. 
Nous  lisons  ceci,  en  somme  : 

i^*  ligne.  Pro  splendore  felicium  saecuiorum  dominemm  nos* 
trorara 

2«  —    Yalentiniani  et  Talentis  semper  auguslorum 
3«         ....atae....ve  mni. . .Mascula...a 

4«  —    fandamenlis  construxit. . . . . 

5e   —     Publilius  Ceionius  Caecina  Albiuus.... 

6e  —    sex  fascalis  provinciae. 

Donc,  «  pour  augmenter  l'éclat  de  Theureux  siècle  des 
empenears  Valentiiiieo  et  Taleas,  le  gouverneur  oonsulaire  à 
six  licteurs  de  la  Numidie,  Publilius  Ceiottius  Caedos  ÀU>ia«s, 
a  construit  à  Mascula.  » 

Atn  Khcncheta,  où  cette  épigrapbc  a  été  trouvée,  est  une 
lonl  iino  située  sur  le  territoire  de  la  tribu  de  ce  nom,  dans  la 
&ub(iivisiun  et  le  (^rcle  de  Batna,  province  de  Couslauliue. 


t 
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Silin-  ;ui  pietl  scptenirional  dft  rAiirès,  cuire  Tebessa  el  Uiiu- 
\)è>i),  Klieiichcla  pttssi.'do  un  iiiarrhr'  (du  v('nflredi)  et  une  tnni- 
son  de  commandement.  Un  peu  à  l'est,  couie  un  oued,  lo  Uou- 
Ikmr^al,  qui  descend  de  la  montagne  ven  le  nord;  c'est  nn 
point  d^intersection  où  te  rencontrent  diverses  routes  allant 
de  rE^  à  rOoest  on  du  Notd  an  Snd,  et  qui  présente  nn  gise- 
ment assez  considérable  de  mines  romaines  nn  peu  annlessous 
de  la  fontaine. 

Le  Pablilins  Ceionius  Ciiecina  All)inus  de  notre  inscription 
ligure  dans  les  no*  120,  1520,  1853  et  'il 46  du  recueil  de 
M.  L<^on  Renier.  D'après  cet  épigrapiiiste,  c'est  un  membre  de 
cette  grande  famille  des  Ceionius  qui  joua  un  rôle  si  considé- 
rable à  la  fin  dn  4«  siècle.  Son  titre  de  sese  fascaiU  indique 
qu*il  avait  le  droit  de  se  faire  précéder  de  six  licteurs  lorsquil 
sortait  {sex,  six  ;  faseaUs^  licteur). 

Diaprés  M.  Henzen  fBulietine  dêlF  instiiuto  di  cofHspùnd. 
arc/icoL,  18()0,  p.  lOCj,  on  ne  connaît  que  trois  inscriptions  où 
Siî  trouve  ce  iiire. 

M.  Clierbonneau  (Annales  archéol.  de  Cnnstanliney  1862, 
p.  148)  en  cite  un  4«  exemple  que  M.  Roger  lui  a  adressé  de 
Rusicade  (PhilippeTiile). 

Grâce  à  M.  Féraud,  nous  pouvons  en  produire  un  5«  (1). 

Notre  épigraphe  est  surtout  importante  en  ce  qu^ellc  donne 
randen  nom  de  la  localité,  Mascula.  Nous  avons  déjà  constaté 
que  la  carte  de  rAfi-ique  sous  la  domination  romaine,  j>ar 
M.  de  C!i.!:ii[douis,  indiquait  celle  syiiouymie  dès  1861i-,  ajou- 
tons que  i  élude  cx>mpar<''e  des  distances  el  des  gisements  de 
ruines  suggérait  ualurcUemcut  cette  ideolilicatiou. 

Mannert  ne  mentionne  Mascula  que  pour  dire  que  ce  fut  un 
évéché  (p.  396);  son  commentateur,  plus  explicite,  dit  à  la  page 
6B9  que  Mascula  parait  correspondre  d  la  ville  arabe  appelée 
Jf«Mbe.  Nous  ne  pouvons  contrôler  cette  dernière  assertion 
par  des  comparaisons  de  distances,  ne  trouvant  ce  nom  sur 

<11  Ceci  en  supposant,  liien  entendu,  que  1  iiiscripiion  du  coniinutidaiit 
Payen,  qui  a  serri  à  U.  le  capitaine  de  Giiamplouis,  pour  fixer  la  sy- 
nonymie de  Maseuia  et  û'Afn-Khêndteta,  ne  soit  pas  précisément  la  nô- 
tre. 
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aucune  carie.  Gepeiid«Di,  comioe  Ëbu  Kitaldoun  U  cite,  o»  o* 
peut  révoquer  son  existence  en  doute* 

JL'acqiitBition  de  ce  nouveau  point  à  la  géogmpliie  comparée 
de  TAftique  et  rin^wrlanee  de  la  ligne  qu'il  jalonne  non» 
engagent  à  résumer  dans  le  tableau  suivant  les  localitte  anti- 
ques situées  sur  le  tronçon  de  voie  luuiaine  compris  enlie 
Tlieveste  (Tebessa)  et  Lambocsis  (Lamàèteh 

TiiEVESTE,  aujourd'hui  Tebessa. 
<1)  Tymphadi   22  milles  (32^  582"') 


Le  numéro  1520  de  M.  Léon  Rénier  est  une  inscriptioD 
trouvée  à  TImgad  (Thamugas)  ;  analogue  à  la  nôtre,  elle  aide 

à  la  faire  comprendre.  M.  Henzen  la  donne  aussi  dans  sou 
supplément  à  l'ouvrage  épigraphique  d'Orelli  avec  quelques 
variantes  d'interprétation.  Nous  allons  la  reproduire  telle  que 
ces  deux  éminents  archéologues  Tout  complétée  et  dévelop- 
pée. 

«  Pro  magnificentla  dominorum  nostroram  Valentinianî  et 
Yalentis  semper  augustomm  perpcluorum  (3)  porticus  Gapitolli, 
seriae  (4)  velusiatis  absumptas  et  usquc  ad  ima  fundamenta 

l'onlapsas  (5j,  novo  opère  perfeclas  exornatasque  dcdicavlt  Pu- 
blilius  Ceionuis  Capcina  Âlbinus  |G),  vir  clarissimus,  consula- 
ris;  cunuitibus  Aelio  Juliano,  itnrum  Reipublicac  curatore, 
Flavio  Âquilino,  flamiue  perpetuo,  Antonio  (7)  Petroniano, 


(1)  Timphadi,  Timfadi.  Ce  nom  est  à  l  ablatif;  le  nominatif  est  Tjfmphtu. 

(2)  Au  nominaUf,  Thamugas,  d'après  les  lnscri[)tiODs. 

(31  An  llea  de  perpetuonmt  H.  Henaen  voit  gmtwtr  dans  le  fragment 

<lc  mot  TVOR. 

(4)  Serif,  d'après  M.  H. 

(5)  Cnruplas  au  lieu  de  conlapsa^^  selon  M.  H. 

(6)  JiUtanu6,  au  lieu  d  Aibinus^  selon  M.  H. 
<7)  AnimiHo,  au  lieu  d'MoniP,  sdon  M.  H. 


Vegesala   20 

Mascula   18 

OlaudtouClattdi.  22 


(29  620  ) 

(26  658  )  ÀîthKAmiekela. 
f32  582  )HenchirKhamsam. 
(21  582  )Tmigad. 

(20  734  )Lambèse. 


Tamugadi   22 

Lamboesi   14 
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llauiiiie  pcipeUio.  Antonio  J.îmiiariano  {\},  ihinme  \)ei\>viiu). 

On  retrouve  ici  les  mômes  empereurs  que  sur  Tautre  épi- 
grapiie,  le  même  gouverneur  de  Numidic,  et  le  même  objet» 
an  travail  public.  Seolcineiit,  dans  répigraphe  recueillie  par 
M.  L,  Férand,  il  ^agit  d'une  construction,  tandis  que  dans 
l'autre  il  y  a  eu  seulement  reconstruction. 

Toutefois,  les  deux  inseriptions  ne  sont  pas  tout-à-faii  con- 
temporaines; car  entre  le  numéro  15^0  de  M.  Léon  Rénier 
et  noire  épigraphe,  Publilius  Ceidnius  Caecina  Albiiius  est 
devenu  sex  fascalis^  avancement  qui  indique  que  celte  der- 
nière est  plus  récente  que  l'autre;  en  supposant,  bien  enten- 
du, que  la  rdgle  habituelle  du  groupement  des  titres  dans  le 
eunus  iononm  ait  été  ici  fidèlement  obsenrée. 


inieripiiûn  arabe  de  la  BiMiotkè^  d*Àiçer,  —  Le  local  ac- 
tuel de  la  Bibliothèque  est,  on  le  sait,  Tancien  palais  de  Mous- 
tafa  Pacha,  le  dernier  dey  de  ce  nom,  dont  le  règne  est 

fAïUipris  entre  les  années  IT'.i.s  oi  1805.  Dans  ravaat-veslibule 
lie  reîfe  belle  construction  mauresque,  au-dessus  de  la  parle 
de  la  grande  sldfa,  ou  vestibule  proprement  dit,  est  une  pla- 
quette de  marbre  bfônc  haute  de  80  centimètres,  et  large  de 
57  centimètres,  laquelle  se  divise  en  cinq  compartiments  qui 
contiennent  les  cinq  lignes  de  l'épigraphe.  Le  dernier,  haut  do 
8  centimètres  seulement,  renferme  la  date  en  rhilTres;  les 
quatre  autres  ont  une  hauteur  de  17  centimètres.  Voici  reltr 
inscription  : 


A.  B. 


^^i^  f^j^^  >S^^  !;^^ 

U-Jlj  L-^b  .^î.aVf j  Jj'j  ^jg^^ 

[kS\j  ly  Ij  wJ>j  Jju-b  Aiiju  Lf^l 


{I)  JanvhrUmQ,  ta  lieu  de  /oittrfdriantf,  selon  M.  U. 


m 

Ce  que  11.  Brasnîer  traduit  ainsi  : 

«  Qnel  ogrôaiile  et  gracioux  palais  élevé  par  le  paclia  d'AU 

jrer  Moustafa  ! 

«  C'est  l'asile  de  la  félicité,  de  lâ  gloire,  de  \ê  puissanc4». 
de  l'iniolligenco»  de  la  splendeur,  réunies  au  calme  et  a  b 
placidité. 

«  L*esprit  émerveillé  s'éxrie  en  le  voyant  :  Il  a  été  achevé  au 
moment  du  plus  favorable  augure,  de  rindice  le  plus  assuré 
de  la  prospérité  et  de  Tabondance,  Tan  quatorze  après  deux, 
cent  et  mille  de  Thégire  du  Prophète. 

«  Dans  Tan  1214.  • 

L'année  1214  de  l'hégire  a  commencé  le  4  juin  179U  tM>ui 
Unir  le  23  miu  iiSuO. 

TipASA.  —  On  nous  écrit  de  Tipasa  : 

•  Je  viens  de  trouver  prés  du  rempart  oriental  romain,  à 
environ  30  mètres  de  Tangle  S.  E.  de  la  fortification,  une 
pierre  dore,  de  Tipasa,  haute  de  30  centimètres.,  large  de  1  mè- 
tre 52  centimètres  et  épaisse  de  0  mètre  52  centimètres  :  et 
sur  laquelle  on  lit  ceci  sans  difficulté  : 

CL  FIT 

«  Cette  inscription  est  déjà  déposée  dans  mon  jardin  où  vous 
•    pourrez  la  voir  à  votre  prochain  voysgc.  En  attendant,  la  copie 
ci-dessus  peut  vous  en  donner  une  idée. 
Un  de  nos  douaniers  a  trouvé  un  fragment  d'inscription.  Il 

m  a  iiidi4|uc  sa  position  et  j(;  ler^i  sous  peu  des  recherchai,  dans 
les  ruines  voisines. 

«  agréez,  etc. 

J.  B.  TRÉMAUX  > 

Soie  de  la  rédaction.  —  Notre  honorable  correspondant  n'in- 
dique pas  la  hauteur  des  lettres,  mais  son  croquis  fait  penser 
qu'elles  sont  de  très-grande  dimension.  D'après  ce  même  croquis, 
on  est  porté  à  croire  qu'on  est  ici  en  présence  des  initiales 
d'un  prénom  et  d'un  nom  qui  seraient,  par  exemple,  Clmutius 
Pitholaus,  Pituanius,  etc. 

Mais  roiislatons  d'abord  quehpies  partii  ulanti'sgiaphiqueïi  qui 
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iloi vent  être  ouniiues  ^  aiosi  i'appemlice  inlri  it m  Ja  s*»  prolon- 
ge verticalemcnl,  à  la  foU,  cl  d'une  ('gale  longueiir,  par  une  mê- 
me ligne  droite,  au-dessus  et  au-dessous  de  la  letlro,  ce  (jui  le 
fait  ressembler  à  la  fois  au  G  de  notre  alphabet  majuscule  typo- 
gnphiqoe  actuel,  et  au  G  de  i'^graphie  dea  basses  époques, 
où  Tappendice  inférieur  dont  il  s^agit  descend  au-dessous  de 
la  letln  au  lien  de  remonter  dedans.  Cela  Jette  de  Tincertitude 
sur  la  valeur  alphabétique  réelle  de  ce  caractère. 

Quant  aux  lettres  frustes  I  T,  ellts  sont  liées,  ce  qui  les  fait 
ressemliU'i  au  pi  des  Grecs,  el  cependant  il  ne  peut  s'agir  ici 
d  line  inscription  grecque,  puisque  L  s  y  trouve  au  lieu  du 

lambda. 

Autre  dilTiculté  :  le  grand  espace  vide  qui  se  rencontre,  dans 
le  croquis  de  M.  Trémaux,  avant  et  après  son  épigraphe,  ne 
permet  pas  de  supposer  que  ce  soit  un  fragment  que  d'autres 
pierres  devaient  compléter. 

En  présence  de  ces  incertitudes,  il  y  aurait  de  la  témérité 
à  entn-jirenilrtî  nue  interpi'élalion  en  rè^lc.  Tenons- nous-cn 
donc  là  jus<|u  à  plus  ample  informé. 

A.  B. 

Djoia  Sauaridi  (Jiida  municipium).  —  M.  le  conseiller  im- 
périal Letourncux  nous  adresse  les  dcu\  épitaphes  antiques  que 
voici,  trouvées  toutes  deux  au  cœur  de  la  grande  Kabilie  : 

N»  1  AYRELIA  HO 

NORATA 

B  M  1»VA\\X 

ET  Hi  M  SKX 

*V  2  OMS 

MAVR.  VIN 
OEX  BMV 
EX  PREF.  YIX. 
ANN  XXXXÎIÎI 

•«  La  première  inscription,  dit  M.  le  conseiller  inipéiial  Le- 
lourneux,  a  été  découverte  dans  la  maison  même  d'un  Kabiie, 
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à  tîroile  de  la  fontaine.  La  seconde  a  élé  Irouvée  dans  le  verger 
du  môme  Kahilc,  tlon  ière  celle  maison.  Elle  est  gravée  snr 
la  partie  supérieure  de  Tanglc  d'une  rornirlic  dont  la  dimen- 
sion dénote  <]U*elle  a  dû  Taire  partie  d  un  grand  édifice.  Dans 
les  déblais,  on  a  recueilli  des  briqQesromahies  portant  (eu  Uitres 
Uéei)  la  marque  de  fabrique  suiTanté  Aub  ou  Abd.  t 

Note  de  ia  Rédaction,  —  La  eommonication  de  H.  Letour- 
nenx  fournit  dMutéressants  matériaux  à  l*ambéologie  de  Djemâ 
Saharidj  (Le  marché  du  t?<?»rfrerft  du  Bassin u  l'humble  bour- 
gade kabilo  (pii  existe  sur  remplacement  d»  Bida  municipiiim, 
position  stralégiquc  centrale  des  Romains  dans  h  grande  ka- 
bilie,  comme  l'est  aujourd'hui  notre  Fort-Napoléon. 

Les  deux  épigraphes  ci-dessus  ne  présentent  aucune  difficulté 
de  lecture  ni  d'interprétation  et  peuvent  se  développer  et  se 
traduire  ainsi  : 

1«  Aurélia  Honorata,  bene  merens  (ou  mérita),  pie  viiit  an* 

nis  triginta  et  tribus,  mensibus  sex. 

«  Aurciia  Honorala,  bien  méritante,  a  vécu  pieusement  33  ans 
cl  six  mois.  •» 

2*  Diis  raanibus  sacrum.  Marcus  Aurelius  Vindex  bene  merens 
(ou  meritus) ,  ex praefecius.  Yîxit  annis  quadraginta  quatuor. 

«  Monument  consacré  aux  dieux  mânes.  Marcus  Aurelius  Vin- 
dex, ancien  préfet,  a  vécu  bien  méritant.  Il  est  mort  à  44 
ans. 

La  première  ép'U^phe  ne  donne  lien  k  aucune  observation, 

si  ce  n'osi  ipie  le  cliitlre  de  l'àgc  de  la  dêfunle  est  indiqué 
XXX  ET  III,  au  lieu  de  XXXIII  qui  est  la  formule  la  plus 
ordinaire. 

La  deuxième  nous  montre  un  certain  >!arcus  Anrnliiis  Vin- 
dex qui  aurait  exercé  les  fonctions  de  préfet.  PRA£FËCTUS  est 
une  de  ces  expressions  dont  le  sens  a  singulièrement  varié 
cbez  les  Romains,  selon  les  lieux  et  les  époques.  Cependant, 
d'après  les  indications  antérieures  del'épigraphie  africaine,  ç*aa- 
rait  été  le  litre  d'un  chef  militaire  commandant  un  corps  dé- 
taché d'auxiliaires,  troupes  étrangères  ou  indigènes.  E.  Bâ- 
che a  dit,  dans  celte  Hevue  (T.  9,  p.  9i  ),  d'après  Pancirole, 
que  les  praeposiii,  ces  chefs  de  cantonnements  militaires  ^ta- 
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Wis  sur  fronlwres,  éiannl  mlksi  jppeir-s  njsli'oi-inn  pmf  ftrfi^ 
praepoâili.  Nous  renv.oyons  le  lecteur  à  ce  passage  uitéressanL 

pHiLippEviLU'  (Rusicâda;.  Nous  recevons  la  communication 
suivante  de  notre  coUègucide  Philippeville,  M.  Joseph  Roger, 
qoi  dévoue  avec  tant  de  zèle  à  renrichissement  et  à  la  bonne 
c>«s8iûeatioA  du  Maaée  confié  à  ses  soins. 

•  Je  TOUS  enToie  deux  estampeget  :  le  plus  petit  (n»  1)  rapio* 
éttit  un  fragment  en  mari>re  blanc  de  0«03o  d^épaissenr,  bant  de 
0*20<'  et  large  de  0»13«.  Il  a  été  trouré  dans  les  fouilles  faites 
devant  It^  théâtre  moderne,  rue  Impériale.  L autre  (n^  2)  est 
de  même  pioveuaiice  el  a  été  exhumé  à  environ  3"  de  pro-* 
fondeur,  en  contrebas  du  sol  actuel,  au  milieu  de  pierres  de 
(aille  de  très-fort  appareil. 

Maintenant,  Toici  les  textes  : 

N«>  1. 

 lAE 

 ARIAE 

 SLXXV 

1^  lettres,  très-régulièrement  gravées,  ont  deux  centimètres 
et  demi  de  haut  ;  les  quatre  chiflfres  de  Tâge  de  la  dôfnnte 
sont  liés. 

Cette  épitapbe  ne  parait  pas  avoir  en  pins  de  trois  lignes; 
on  peut  se  hasarder  à  la  restituer  ainsi  l  Memoriae  Jannariae 
1?)  Tixit  annis  septnaginla  quinqne. 

N*  2. 

 S.  VIS 


Ceci  est  gmé  snr  nn  grés  silieeux  dans  nn  tableau  terminé 
latéralement  en  queue  d'aronde,  sous  cette  première  ligne  ;  le 
reste  de  Tépigraphe  est  brisé. 

Ce  fragment  de  pierre  est  haut  de  0'n,lls  large  de  0«',40<^, 
el  épais  do  0'n,57'-.  Les  lettres  ont  U^^OS^  1;2. 

On  serait  tenté  de  lire  ici  le  mot  SVIS,  si  le  point  non 
douteux  qui  se  trouve  entre  le  S  initial  et  le  V  ne  s*op« 
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*  posait  'à  (^tte  lecture.  Il  e&l  vrai  qu'il  existe  des  exemples 
dti  k'itres  d  un  lULiue  mot  .séparées  par  des  points,  mais  c'est 
mie  très-iar»'  oxrpptioii  qu'il  faut  bien  garder  de  prendre 
pour  base  dune  interprétation. 

Noos  nous  bornoas  donc  à  enregistrer  ce  fragment  épi^ 
gnij^que  aam  efttreprendre  de  Texpliquer. 
Nous  teminerons  cet  artiele  mieux  que  par  an  eommea- 

•  taire  en  anonçant  k  nos  leclenis  qae  H.  de  TonstaiD,  préfet 
de  Gonstattttne  a  bieo  vonlu  accorder  au  conservateur  àm  Miisé^ 
de  Philippe  vil  le  un  encouragement  pécuniaire  qui  n'est,  par 
le  fait,  qu  une  indemnité  ;  car  nous  savons  que  M.  Joseph  Roger 
n'épargne  pas  ses  finances  particulières  quand  il  y  a  de* 
dôpoases  atUos  à  faire  pour  rôtoblissemeAt  qa*U  dirige. 

HiSTOuis  DB  l'ÂLOÉuiB.  ^  M.  Camille  Bouaset,  anteor  de  la 
Tie  de  LoQvoiSt  ouvrage  très^ttmét  a^occape  en  ce  moment 
d*ôcrire  rjfiifotre  de  rAlgérie^  depuis  ta  conquête  française. 
Les  archives  du  Ministre  de  la  Guerre,  si  riches  en  docu- 
ments de  cette  époque,  lui  sont  ouvertes  :  avec  ces  matériaux 
authentiques  et  nombreux  et  son  talent  éprouvé,  il  ne  peut 
manquer  d'écrire  un  très-bon  livre. 

Manuscrits  de  M.  Frédéric  Lacroix.  —  M.  Frédéric  iacroix 
avait  entrepris  un  travail  oonsidôrabie  sur  l'Afrique  ancienne, 
travail  dont  les  matériaux  étaient  rassemblés  et  il  en  avait 
même  rédigé  plusieurs  parties  dont  nous  avons  donné  un 
échantillon  dans  cette  Fetme,  Nous  apprenons  que  ses  livre» 
ont  été  achetés  par  la  Bibliothèque  du  dépôt  de  la  guerre  et 
que  ses  manuscrits  et  i»apiers  ont  été  confiés  à  M.  le  Colonel 
du  Génie  Carelie,  dont  les  ouvrages  sur  l'Algérie  sont  bien 
connus  et  justement  estimés.  La  succession  scientifique  de 
M.  Lacroix  est  entre  bonnes  mains. 

Castclluii  de  KaoB  kl-Halod.  —  Derrière  une  petite  mai* 
^n  isolée  appartenant  à  M.  Etournean,  conceesiennaire  de 
VHaottche  Sidi  Aachid,  sur  remplacement  du  futur  villag* 
de  Beauséjour,  au  bord  même  de  la  mer  et  sur  le  côté  erien^ 
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lal  de  Chabet  Ksob  el-Halou  (Ravin  du  loseau  suivre,  ou  de 
la  canne  à  sacre),  on  ti-ouve  un  chdleau  fort,  antique,  assez 
appare&t  encore»  bien  <iu*it  ait  été  fortement  mis  à  contribu- 
tion pour  fournir  les  matériaux  de  la  maison  dont  on  vient 
de  parler  et  d'une  autre  habitation  qui  se  rencontre  un  peu 
en  deçà,  à  TEsi.  Pendant  que  Tentrepreneur  de  ces  deux  con- 
structions raodemes  démolissait  la  pauvre  forteresse  romaine, 
les  ponis-et-chaussées  faisaient,  de  leur  côté,  disparaître  un 
ancien  ha^sin  n|ue  nous  avions  vu  très-bien  conservé  naguères) 
pour  ouvrir  une  route  entre  la  mer  et  la  piaine.  Ce  bassin^ 
situé  k  150*  environ  au-delà  du  fort,  vers  le  Sud,  emma- 
gasinait, pour  Tusage  de  sa  petite  garnison.  Peau  d*Aîn  el- 
Hallouf  qui  y  descendait  du  venant  Nord  du  Sahel  par  une 
conduite  dont  on  retrouve  encore  quelques  vestiges  ;  mais 
comme  cette  fontaine  se  tarit  au  cœur  de  Tété  quand  l'hi- 
ver n'a  pas  été  suffisamment  pluvieux,  on  avait  ménagé  sous 
la  couf  du  Casidlum  une  très-belle  citerne  qui  existe  encore, 
et  d  autres,  peut-^tre  aussi,  sous  les  logements  et  les  maga- 
sine qui  entouraient  cette  cour,  et  que  des  amas  de  décom- 
bres ne  permettent  pas  d*apercevoir  aujourd'hui.  Cette  pré- 
caution^ qui  était  bien  dans  les  habitudes  romaines,  devait 
assurer  une  bonne  réserve  pour  les  temps  de  sécheresse. 

Malgré  les  dégradations  que  le  temps  et  les  hommes  lui 
ont  infligées,  le  plan  de  cette  baLisse,  et  mûmc  son  élévation 
sur  quelques  points,  peuvent  encore  se  deviner.  Ce  plan 
traçait  un  carré,  long  de  54»  au  Nord  et  au  Sud,  et  large 
de  25'°  à  rOuest  et  ù  l  Ëst.  Quatre  tourelles  rondes»  en  saillie 
de  3*0ôo,  couvraient  les  angles  et  quatrie  tours  carrées  flan- 
quaient, par  deux». chaque  lougue  Iko  du  carré.  Les  célés 
Sud  et  Est,  les  seuls  qui  ne  pmmX  pas  escarpés,  étaient  pro- 
tégés par  un  fossé  qui  se  distingue  parfaitement.  Des  petits 
iiioellons  irréguliers  en  ire  des  chaîaes  de  pierres  de  taille 
avaient  été  employés  dans  la  cr»nstincfion  des  courtines;  le 
reste  était  en  pierres  taillées  dr  appareil. 

A  quelques  pas  de  ce  Gastellum,  vers  l'Ëst,  sav  la  berge, 
gisaient  trois  xxtlonnes  luilUaii^  «t  deux  autres  se  tconvaîeiM 
auHlesfious,  au  milieu  des  roches  que  Taction  des  vagues  avait 


Tait  ébouler.  Tooles  paraissaient  «voir  port^  des  inscriptioos, 

uiiiis  sur  deux  seulement  l'écriture  n'était  pas  toniplrtemeiU 
fruste,  quuiqu  on  n'y  put  guère  lire  (^uc  ceci  avec  certitude  : 
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La  formule  U.D.N.N.,  soit  !)o)ninls  nosfris,  iwllàvUc 
épigraphes  à  Tépoque  du  Bas-Empire.  La  mention  d  un  pro- 
ntrator  Augvstorum^  par  les  soins  duquel  ces  colonnes  mil- 
liaires  ont  dû  être  érigées,  rappelle  que  âj»ns  cette  période 
ces  administratears  des  domaines  impériaux  dans  les  provin- 
ces y  remplissaient  souvent  et  simultanément  les  fonctions 
de  gouverneurs  (Praesidet), 

Enfin,  rindication  itinéraire  M.  P.  Ylî,  milita  passuum  septem, 
ne  peut  se  rapporter  qu'à  Tipasa.  his  ruines  do  TaKuuiail  t  laui 
beaucoup  trop  raitprochées  (5  kiiom.j  et  celle  do  Bon  Tsmaïl 
se  trouvant  trop  loin  pour  convenir  sous  le  rapport  des  dis- 
tances. D^ailleurs,  Tipasa,  fi  qui,  dans  cette  région,  on  ne 
peut  comparer  que  Gaesarea  (Gherchel)  pour  Tétendue  et  Tim- 
porlance,  Tipasa  doit  seul  avoir  été  pris  ici  comme  point  de 
départ,  les  autres  centres  étant  trop  petits  et  insignifiants 
pour  avoir  jamais  eu  cet  honneur. 

Nous  avons  appris  par  M.  Persohn,  adjoint  de  Tagouraït,  qu'au 
momenloù  l'on  exploitait  les  ruines  de  notre  Castellum  à  la 
façon  d'une  carrière,  il  y  trouva  la  clé  de  voûte  d'un  arceau 
où  ces  deux  seules  majuscules  ou  chifltes  étaient  gravées  : 

GC 

Noos  résisterons  à  la  tentation  d*expllquer  ces  deux  carac- 
tères par  le  nom  de  Gasae  Calventi,  station  qui  figure  dans 
rUinéraire  d'Antonin,  entre  Icosium  (Alger)  et  Tipasa,  car  les 
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chiffres  des  distances,  qui  ne  concordent  nullement,  ét  artent 
celte  iiypolhése,  ainsi  que  tableau  comparatif  ct-dessous  va  le 
démontrer  clairement. 

Di&taDccs  de  ritioéraire.  Distances  réelles. 


Dioofiiam  à  D'Alger  à 
Casae  Calventi,  XXXII  millei»  ott  47^392»    Beauséjour.  62^ 
  XV        ou 22^215»  Tipasa.. 


69^607-  7:*^ 
En  présence  de  cetcicédant  de  15  kil.,  il  faut  renoncer  à 
ideotifier  K»ob  el-Hafou  à  Casae  Calventi,  et  l*on  doit  reporter 
ce  dernier  plus  à  l'fclsl,  à  Tagourail,  par  exemple,  par  les  motifs 
que  voici  : 

En  acceptant  les  données  de  1  iiinéiaire  comme  exactes,  el 
on  y  est  assez  disposé  en  voyant  que  le  diiffre  qu  il  indique 
entre  Icosium  et  Tipasa  concorde  sufDsammcnt  avec  la  distance 
réelle  (Ij,  Casae  Galvenli  doit  être  chercbé  à  47<'392"  d'Alger  et 
à  ?2k215»  de  Tipasa. 

Dans  le  premier  cas,  on  arrive  à  Tagouralt,  en  déduisant  le 
détour  que  fait  la  route  moderne  pour  passer  par  Coléa,  détour 
que  la  voie  romaine  évitait  en  saivanl  constamment  le  littoral; 
dans  le  deuxième,  on  dép.isse  Tnj^ouraït  de  si\  kilaiiit  Ues,  »luîé- 
rpnrp  roiisidérHhk'  sur  une  faible  distance  de  quinze  niillei^,  et 
i  on  arrive  à  4  Jkilom.  à  TOuest  de  Bou  Ismaïl,  <1  un  endroit  où 
il  n'y  a  aucun  gisement  de  ruines.  Sur  deux  chiffres,  il  y  en  a 
donc  nu  favorable  pour  Tagouraît  et  un  deuxième  qui  lui  est 
contraire,  sans  favoriser  Bou  Ismall,  le  seul  endroit  qui  puisse 
pourtant  lui  disputer  la  synonymie  que  nous  cherchons  à  établir. 

Dans  cet  embarras  du  choix,  qu'il  soit  permis  de  faire  remar- 
quer —  sans  attacher  trop  d'importance  aux  étymologies  —  que 
Tagourail  rappelle  assez  bien  iurjuria,  qui  signiliail  en  latin 
la  même  cliose  que  Casae f  c'est-à-dire  buttes,  chaumières: 
•  super  Numidiam  Gaetulos  accepimus  partim  in  lugurin^  alios 


(t)  La  différence  en  moins  de  trois  Icilonièlres  environ  que  présente 
VénlMlion  romaine,  s'expliqae  parce  que  la  voie  antique  suivait  le  lillo- 
ni,  Itndis  qae  la  route  moderne  fait  un  détour  par  Coléa. 
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iiK  ultiores  vagos  ui/iLaie.  . . . .  »  a  UU  Sallusle;  el  ce  quf?  l'or» 
peut  répéter  de  nos  jours  où  les  gens  du  gourbi  et  ie&  uornaUeb- 
cootiniiint  de  subsister  daos  ce  pays. 

Pendant  que  nous  discutons  cette  synonymie,  n'oublions  pas 
de  faire  remarquer  que  Ptolémée  indique  sur  le  troofon  de  voie 
antique  qui  est  l*objet  de  notre  étude,  un  certain  Oina,  qu*it 
place  à  40*  Est  de  Caesares,  à  10'  Eet  de  Tipasa elli  SO'  Ouest 
dMcosium,  c'ést-Mire  moitié  pins  loin  dlcosium  qne  de  Tipasa, 
t  e  qui  est  précisément  la  position  assignée  à  Casae  Caiventi^  par 
rapporta  C€S  deux  villes. 

S'il  était  permis  de  se  fier  aux  mesures  de  Ptolémée,  on  n  hé- 
siterait pas,  en  présence  de  ce  résultat,  à  déclarer  que  Ouia  et 
€iUvenH  sont  une  seule  et  même  localité  sous  deun  noms  diffé- 
rent» Tun  indigène,  Fautre  romain;  quelque  chose  comme 
Orléansrille  et  EUItuam^  Aumale  et  Saur  Rozkm, 

Cela  n'aurait  rien  que  de  trts-naturel,  puisque  le  géographe 
d'Alexandrie  prenait  ses  renseignements  auprès  de  numides  el 
de  mauritaniens  que  le  commerce  attirait  en  Égypte,  et  qui,  par 
habitude  autant  que  par  esprit  national,  deyaient  donner  aux 
localités  de  leur  patrie  les  noms  qu*elles  portaient  parmi  eux 
de  temps  immémorial,  plutôt  que  ceux  qu'il  avait  plu  aux  Ro- 
mains  de  leur  imposer.  Si  Ton  tient  à  être  édifié  cet  égard  ^  on 
n*a  qu'à  demander  à  un  indigène  de  l'Est  comment  il  appelle 
le  port  de  Gonstantine,  la  ville,  pourtant  tonte  française,  que 
nous  avons  fondée  sur  les  ruines  de  Rusicada.  il  répondra  cer- 
tainement Skikfia  et  non  Philippeville. 

En  somme,  nous  inclinons  à  plnrer  Casae  Caivenit  a  Tagou- 
raït,  qui,  outre  une  concordance  partielle  sous  le  rapport  dies 
distances,  olfrait  un  gisement  de  ruines  assez  considérable  pour 
représenter  un  centre  romain,  avant  que  nos  colons  en  eussent 
employé  les  matériaux  à  leurs  conslructions  modernes. 

Mais  revenons  à  notre  Çastelium  de  Ksob  el-Ralou ,  dont  cette 
digression  nous  a  peut-être  un  peu  Irop  éloigné. 

Nous  lerminerons  ce  que  nous  en  voulions  dii^e  par  l'cxpu^é^ 
des  dérouverles  épiîirapliiqups  el  numi^^matiqu»'^  qu'on  y  a  faites 

et  par  un  roup>d'oeil  rapide  sur  les  raines  romaioes  qui  1  envi- 
ronnent. 
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Au  pted  dé  Tesoirpement  de  ia  courtine  occidenf;ilp  de  cf  • 
f0rt,  diDs  le  sable  du  mage,  nous  avoas  trouvé  ies  débrif 
«t'QQ  petit  écMon  en  terre  eaite,  orné  de  quelqoea  dessins 
fTOfiaièreiBeBt  tracés  et  où  nom  avons  pu  déchiffrer  ceci  : 

PR. .  .M  )B. . . 

ROM..... 
ALQLPROT 

ART 

La  brique  sur  laquelle  ceci  a  été  tracé  à  h  pointe,  avant 
euiason,  a  la  forme  d^iin  écu  d'annoines  dont  ta  partie  au* 
périenre  dessinerait  on  arc  surbaissé  et  dont  les  cdtés,  dimi- 
nuant de  largieur  en  s'abaîasant,  se  termineraient  en  une  ex- 
trémité  arrondie. 

Le  champ  de  l'écusson  est  quadrillé  (liagnnalement  par  rap- 
puri  a  l'axe  On  y  reinarque,  en  bas,  à  gauclie,  une  lance  et  une 
(^alme  à  droite. 

PR .  .NOB. . qui  semble  devoir  <^tro  pro  nohis,  ;ii)i)elle,  pour 
4iasi-dire,  avant  lut  le  complément  ORA  ;  et  cependant,  il  n'y 
a  nulle  trace  de  caradéres  avant  cette  première  ligne.  De  même» 
PROT  ART  sont  comme  des  amorces  qui  sollicitent  à  restituer 
nbOWMABUrR,  sans  que  toatefois  ancnn  vestige  de  lettres  an- 
torise  celte  restitution. 

OiTririift  la  piUe  grossière  de  cet  écnsson  acnise  l'œuvre  de 
qu<'iiîiK' ;irtisfe  hfTb^r  dr  r;in[n[nité,  on  pnil  bien  soupçonner 
qu'il  a  pu  estropier  la  langue  latine.  Mais  dans  cette  hypo- 
thèse, quel  est  le  saint  nmrtyr  dont  il  a  youIu  invoquer  la 
métfftfieaif  Noos  ne  voions  qne  Rmvius  qui  paisse  conve- 
nir en  cette  eiroonsiance,  Romains,  saint  martyr  mauritanien, 
aor  qol  noos  trourons  ces  renseignements. 

1»  •  In  Mauritania,  .sanctorum  Romuli  et  Secnndoli  fratrum 
martymm.  d  (le  14  mars,  dans  le  4«  siècle.  V.  Martyrologium 
parisîfnse,  p.  881. 

2»  «  Sanctorum  horum  athletarum  m  Âfrica  pro  Christ i  âde 

cofonatorum ,  Dut  ef  antesign,inii-^  memoralur  ttomulus  

lY.  les  Bollandiates,  T.  IR,  p.  685,  le  27  mars). 

Malgré  la  légère  difléreiice  dans  les  dates  qa'on  a  pu  remar- 
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qucr  iilu  U  im  27  inai's;  ei^l-a*  bieià  le  méiiw  ^ainl  dans  it^ 
deux  âtaiiotts;  el  ce  suiiit  mauritanien  (^t-il  bien  celui  «|iti 
figure,  avec  variaole  de  /oniia  sur  uotro  écussoa  ?  Nous  pesons 
ces  qaesUo&ft  sans  nous  hasarder  k  tes  ténumtae. 

Après  avoir  conslaté  que  Ton  a  IroiiTé  qoelquas  médailie» 
de  petit  modale,  tontes  de  Tépoqne  du  fia»-Empire,  an  Castellnm 
de  Ksob  el-Halou,  terminons  par  a  ne  eitatien  empruntée  à  un 
il*'  nos  rapports  sur  l'exploration  du  Tombeau  de  la  Chrûtiunne, 
et  qui  s  Gp])liiiue  précisoiucul  «i  Tarchéologid  de  celte  pdrue 
du  littoral  algérien. 

«  Du  sommet  du  Tombeau  de  la  Gbrétienae,  —  c'esi^-dir» 
à  300  mètres  environ  au-dessas  du  niveaa  de  la  mer  s'offre 
aux  regards  le  maipiiflque  speciacle  d'une  nature  impoaeote^ 
qui  fait  rêver  Tesprit  et  remue  Tâme  jusque  dans  ses  plus 
intimes  profondeurs. 

"  Au  nord,  c'est  la  mei  agrandit  luujours  le  paysage  et 
l'altère  aussi  (}UPlques  fois  ;  comme  ici,  par  exemple,  où  elle 
ronge  et  deluruie  sans  rcldche  les  côtes  sauvages  et  solitaires 
du  goUe  do  la  Mauvaise  femme  (1),  que  Umilent,  d'Ouest  eu  Est» 
le  Ras  el-Amouche  el  ht  Ras  Kenateur,  pointes  septentrionales 
du  Chenona  et  du  Bouzarea  ;  golfe  sans  autres  abris  que  des 
criques  étroites,  accessibles  seulement  aux  bâtiments  du  plus 
faible  tonnage  et  dont  il  fout  s'éloigner  sans  retard,  au  moindre 
indice  de  tempête.  Car,  bordées  pour  ha  plupart  de  rochrs 
bizarrement  entassées  selon  les  liasani^  de  leur  chute,  deux 
ou  ir  i>  I  peine  de  ces  faibles  échancrures  offrent  une  petite 
plage  où  1  ou  puisse  au  besoin  hâter  de  simples  embarcalious. 

a  Le  long  de  ce  golfe,  dans  une  vaste  lande  de  broussaiUps 
épaisbes,  resserrée  entre  le  Sahel  et  le  rivage  de  la  Méditerranée, 
lande  a  peine  entamée,  entre  Tipasa  et  Tagooràit,  par  des  délM- 
chemeols  européens  ou  kabiles  (2),  uue  grande  quantité  de  ruines 


(1)  Ne  trouvant  aucuu  aom  pour  ce  gulfu  dans  les  documcots  bydro-  . 
graphiques  modernes,  nous  lui  appliquoiM  celui  qu'on  rencontre  dous  les 

portulans  espagnols  du  moyen  âge  où  il  est  appelé  Bahia  de  la  MalaMu- 
ger,  à  caii^'^  iVuu*^  tratltliou  que  rio!i?'  rxpltffuprons  plus  loin- 

(2)  I>a  continuauou  de  lu  ruulu  du  ItUoral  ju.s<|u'd  Tipasa,  ordonnée  par 
M. le  Itoréclialduc  dcMagcnla  et  qui  s'exécute  en  ce  moment^août  1866^ 

flideTCf  à  ce  cantnn  *"  -*  -i-^-^r-it*  t»T»»«"»  «■•timn^ 
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ruDuaioe^,  assez  couluses  pour  la  ptupart,  rumpent  par  leurs 
siHMueites  grisâtres,  la  monotonie  de  h\  sombre  rerdnre  des 
nnqsis.  Nombrauseï»  surfont  m  bord  de  la  mer,  îl  s'en  ren- 
contre aussi  quelques-unes  sur  les  contreforts  de  la  chaîne 
littorale  et  jusque  sur  le  pfateau  qu*ils  supportent.  Peu  impor- 
tantes, —  sauf  de  rares  exceptions,  —  ce  sont  fes  restes  d*babi- 
l&llons  isolées  el  surtout  dcscilerncs;  ronsh  uction*?  hydrauliques 
(lonl  la  inulliplii'il»^  témoigne  que,  dnns  rnnlifiuilê  coiiime  de 
nos  jours,  l'eau  courante  était  bien  rare  sur  celte  partie  de  la 
côle.  Ajoutons  qu'elle  témoigne  encore  que  les  anciens,  plus 
prévoyants  que  nous,  avaient  su  combattre  victorieusement  la 
sécheresse  native  du  sol  en  s'assurant  les  moyens  d'emmagasiner 
annuellement  les  eaui  de  pluie,  toujours  si  abondantes  dans 
ce  pays. 

"  11  va  sans  diic  que  là,  comme  ailleurs,  l'enseignement  des 
anciens  est  (•onipli'iemenl  stérile  pour  les  nouveaux  venus. 

>  En  somme,  sur  la  partie  iimin*  nue  de  ce  golfe,  les  ruines 
romaines  ne  rappelaient  de  véritables  centres  de  population 
qu'à  Tagourail  et  à  Bou-lsmaïl,  où  l'existence  exceptionnelle 
de  très-abondantes  fontaines  a  attiré,  à  bien  des  siècles  de  dis-* 
tance,  les  colons  romains  el  les  nôtres.  » 

A.  BiaumiuGEn. 

Ammi-Moussa.  Ou  lit  dans  le  journal  V Intermédiaire^  du 
25  juillet  dernier,  n«  0?  : 

•  J'envoie  à  V Intermt^diairc  la  primeur  d  u  nu  inscription 
récemmenl  découverte  en  taisant  des  fouilles  pour  le  poste 
d'Ammi-Moma,  province  d'Oran,  subdivision  de  Mostaganem  : 

iiN  HiS  PUiË  DUS  M.  AVHËLl 
VAS.  EPANIS  VP.  CASTRAlfSe 

^V.  Cvll  VSQUK  CoMM.  INM.  l.ABORiBVS 
SVIS  FILIS  NEPOTIBVSQVE  SVIS 
AfilTvRIS  P£KP£ClTCo£PIANONAS 

•  Je  recommande  particulièrement  la  seconde  ligue  à  la  sa- 
gacité des  pptgraphistes. 
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«  Je  cl<Ns  celte  uiscrip4ioa  à  Tebligeaiioe  du  colonel  Lecomle» 

du  Prytanée  impérial  militaire  de  la  Flèche. 

•  E.-T.  Blaisois.  » 

Noie  de  ta  Rédaction,  —  Nous  ferons  remarquer  »  d'abord' 
que  V intermédiaire  n'aura  pas  eu  la  primeur  de  cette  inscrip- 
tion; car  nous  l'avons  publiée  il  y  a  déjà  trois  ans  dans  celle 
Bévue,  d'après  une  copie  adressée  par  M.  Maccl,  coniiiiandant 
supérieur  du  cercle  d'Animi-Moussa,  qui  annonçait  qu'on  ve- 
Yail  de  la  trouver  en  faisant  des  fouilles  pour  la  reoon&lrucLion 
du  fort  d*Ammi-Moussa. 

Toici*  cette  copie  telle  qu'elle  a  paru  dans  le  numéro  de 
juillet  1863  de  la  Remte  Africaine^  p.  311  du  7*  volume: 

IN  HIS  PRAE  Dits  M.  AVRELl 
VAS.  E.  FÀMS.  VP  CASTRAM  SE 
NEC.  IIVSOYK  CoMMDVM  LaBoRIBVS 

SVIS  FILB  NEPOTIBVSQVE  SVIS 
ABIE.  RIS  PËRPËCiT  GoEPTAN.  NAS 

On  voit  que  notre  copie  de  18G3  difïï  i  e  sur  quelques  points 
de  celle  de  M.  Blaisois.  Malheureusemrnt ,  nous  n  nviuis  jamais 
reçu  l  estampage  qu'on  nous  avait  proposé  de  cette  épicrraplie  et 
qui  eût  été  un  précieux,  moyen  de  contrôle;  11  nous  est  donc 
impossible,  arec  les  deux  transcriptions  divergentes  que  nous 
avons  sous  les  yeux ,  et  qui  toutes  deux  peraisaeiit  inexactes, 
d'établir  un  texte  satisfaisant. 

Awsi,  nous  ne  pouvons  que  répéter  ce  que  nous  diskms  il 
y  a  trois  ans  :  savoir,  que  c/est  une  épigraphe  relative  à  un 
camp  lumain  édifié  sur  le  domaine  d'un  certains  Marcus  Aure- 
lius        Pour  nous,  the  resf  is  silence  /  conniiP  (lit  Hamlet. 

Ammi-Moussa,  où  l'épigraphe  qui  nous  occupe  a  été  décou- 
verte, s'appelle  aussi  te  i[kamis  (marché  du  jeudi)  des  Béni 
Ourar*.  Ce  centre  oommença,  en  1^40,  par  être  an  petit  fort,  un 
des  postes-magasins  de  te  ligne  parallèle  au  littoral,  établie  au 
temps  de  la  guerre  pour  rendre  nos  colonnes  actives  aussi  mo- 
biles que  possible.  La  paix  Ta  transformé,  comme  la  plupart  de 
ses  analogues:  c'est,  aujourd'hui,  le  chef-lieu  d'un  cercle,  et 
des  colons  sont  venus  s'installer  dans  les  anciens  et  beaux  jar- 
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(lias  i|ue  l  ou  (luit  a  )n  première  garjiibuu;  ou  y  trouve,  uuire 
son  mardié  arabe  du  Jeudis  des  aabe^ges  et  même  des  bàïm 
maures. 

A.  B. 

Des  cnaAncrrés  ■ABocAmES.  —  M.  Tabbé  Léon  Godard,  de 
bien  regrettable  mémoire,  qui  a  traité  le  sujet  indiqué  par 

le  titre  ci-dessus,  dans  une  série  d\irtîcles  publiés  par  la  Revue 

Africaine  (Les  évêques  du  Maroc,  tomes  2*  et  3«,),  il  y  a  déjà 
plusieurs  aûuées,  commeugail  aiusi  son  deuxième  article  4(11, 
p.  242)  : 

•  A  partir  du  13«  siècle,  le  Mogreb  reçoit  des  missionnaires 
et  des  évéques  direetemenl  envoyés  de  Mome.  Mises  ainsi  en 
relation  avec  le  Saint  SMge,  les  cbrétientés  africaines  de  cette 
région  sortent  de  robscurité  profonde  à  laquelle  un  isolement 
forcé  les  condamnait. 

•  Dès  la  fin  du  12«  siècle,  Jean  l'Anglais  ni  Guillaume 
l'Écossais,  disciples  de  Saint  Jean  de  Malha,  étaient  allés  au 
Maroc  où  ils  avaient  présenté  à  Mohammed  en-Nacer  une  lettre 
d'Jnnoceot  Jll.  Ce  jeune  almobade  accueillit  très-bien  les  en- 
voyés du  pape  et  favorisa  leur  mission  pour  la  rédemplion 
des  caplil^.  • 

La  citation  qu'on  vient  de  lire  ne  fait  pas  remonter  plus 
bant  qu'au  pontificat  d'Innocent  III  les  tentatives  du  Saint 

Siège  pour  se  mettre  en  rapfiorf  avec  les  chrétientés  barba- 
resqups;  nous  allons  jinMluircun  document  tjiii  semble  établir 
que  tentatives  remontent,  au  moins  comme  pensée,  au 
pontificat  de  Célestin  lU  qui  fut  pape  entre  les  années  1191 
et  1193»  tandis  qu'Innocent  III,  son  successeur,  Ta  été  de 
1193  A  1217. 

Ce  document  fait  partie  d'un  in-folio  appartenant  à  la  bi- 
bliotbé(|ue  du  Secrétariat  Général  duGonvemement  fn»  16S6|  et 

qui  est  rempli  de  pièces  diverses  relatives  à  l'histoire  d'Espagne, 
dans  ses  rappurb  ^vec  les  musulman^  de  la  péninsule  ou  de 
l'Afrique.  En  voici  le  texte  reproduit  exactement,  et  même 
avec  ses  négligences  orthographiques  : 
«  Gelestinus,  Episcopus,  senrus  servorum  Dei ,  venerabilt 
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fratri,  Tolelano  archiepiscopo  (ï),  salulem  et  aposJuiicaiû  be- 
nedictîonem.  Inler  cetera,  que  libi  exdebito  pontiOcalis  ollcii 
promorenda  sollerter  iocumbjnt,  esL  precipuiim  locum  dinos- 
cuDtar  habere  qae  ad  arUcalos  fidei  pertinent  et  tant  ad  dé- 
cos qaam  ad  decorem  ecclesie  caihoUce  spectare  miniin&  du- 
liitantur.  Cum  itaqae  petitio  nobis  ex  parte  christîanorum 
qui  ia  quibusdaiii  civilalibiis  sarracenorum  H  spanie  babitanf 
valde  lionesia  et  posiljilis  sil  porrecla,  fralernitnti  tue,  presen- 
tium  auluntale,  inandamns,  quafimis  aliquem  presbiteruiu, 
laKua  et  arabica  lingua  iasliucium,  bone  opinioois  et  liitera- 
tare  virain  in?enias,  cui,  dum  modo  securè  ire  valeal  et 
redire  aoctoritale  noetra  et  tna  in  mandatis  diligenter  injungas. 
ut  Harrochio,  Hispalin  et  alias  sarracenornm  civitates  in  qui- 
btts  christiani  degunt,  in  nomine  Christi  flducialiter  adeat  el 
obi  eos  in  fide  nostra  el  sacramentis  Ecclesie  fortes  ac  firmos 
invenerit  fraterna  bcnignitatc  contorlare  cl  continiiare  lahoret. 
Veruoilamen  in  quibuseos  minus  su licien les  vel  aluiua  supers- 
lilioiic  deceplos  invenerit  sludiose  instruat  et  infoniiet  con- 
suetudines  pravas  et  fldei  catbolice  inimicas  e  niedio  remorens 
et  bonas  atque  sancte  Ecclesie  constitutis  arnicas  cam  omni 
vigilanlia  et  soHicitndine  introducens  neqae  enim  illi  qai 
ad  mixlum  habent  populum  tenebrarum  evaderc  al iqua tenus 
possunl.  Qiiin  seciindam  verbum  inler  gentes  commîxti  opé- 
ra eoruiii  .iddiscanl  et  eis  forte  in  srandalum  converlalur. 

»  Datum  Rome  apud  ISanciaiii  Pctrum  nouas  Junii,  pontiQ- 
catas  nostrî,  an  no  secundo  (2].  ■» 

On  aura  remarqué  que  la  pétition  dont  parle  le  Saint  Père, 
et  qui  motive  son  intenrention,  est  Tceuvre  des  chrétiens  qui 


(1)  Don  Mariia  Lopcz  do  i'isucrga. 

i2)  Au-dessous  de  ia  lettre  pootiflcale,  on  Ut  cette  note  en  espagnol  : 
«  parebemin  loogr  d*iine  guaria  moins  un  doigt,  large  de  boit  doigts. 

Du  cAté  gauche  et  attaché  par  un  cordon  de  chanvre  pend  un  sceau  ea 
plomis  p'"*  '111  cMù  dufiucl  sont  1rs  visaq^rs  de  Saint  Paul  et  do  Saint 
Pierre,  avec  une  croix  et  leurs  noms  (uinsi  abrégés)  :  S.  PA..,  S  PB. 
De  fautre  odié  on  lU  : 

GBL8 
STMIVS 

vv  m 


u  kjui^L-u  Google 


317 

ftabiteril  ct'rlaines  villes  sarrasines  (I^Espagne  (  ex  parte 

dirislianonim  qui  in  quibusdani  civiiaiilais  sarracenorum  His- 

panie  habitant  )  et  qu'il  n'est  Dullenient  question  du  Maroc 

ni  d'aucune  autre  contrée  barbarcsquc,  dans  cet  exposé  des 
mfttifs.  Cependant,  un  peu  plus  loii^,  Célestin  III  dit  h  l'ar- 
cbevéqae  d'envoyer  an  prêtre  latiniste,  arabisant,  à  Maroc,  à 
Hîspalin  et  antres  villes  sarrasines  où  il  y  a  des  chrétientés 
|..Harrochio,  Hispalin  et  alios  sarracenorum  eivitalesin'quibus 
cbrisliani  degont...) 

Nons  ne  trouvons  dans  la  péninsule  ibérique  aucune  ville 
•iu  iiniri  de  Mnrrochium^  et  il  nous  semble  évident  que  c'est 
Ne»  de  Maroc  ou  du  Maroc  que  Célesliii  lil  a  entendu  parltT 
ici.  En  tous  cas,  nous  avons  voulu  seulement  signaler  le  fait, 
laissant  le  soin  de  l'expliquer  aux  personnes  qui  s'appliquent 
spik'ialement  à  l'étude  de  Thisloire  ecclésiastique. 

Â.  Bbribmgbb. 

AIn  Boo  Mbbzoug.  —  Dans  un  article  sur  la  question  des 
«aox  à  Conslanline,  le  journal  Y ïrulépendanl ,  de  cette  ville, 
rappelle  que  la  riche  source  d'Aïn  \km  Merzoug,  autrefois 
aménagée  par  les  Romains  et  amenée  par  eux  jusqu'à  Gons- 
tanline,  au  moyen  des  belles  constructions  hydrauliques  dont 
il  reste  encore  des  vestiges  importants,  a  un  débit  moyon  de 
neuf  cents  litres  à  la  seconde,  débit  qui  dans  les  années  ezcepr 
tionnellement  sèches  ne  descend  pas  au-dessous  de  quatre 
cent  cinquante  litres.  Cette  feuille  ajoute  que  par  sa  tempéra- 
ture de  23  degrés  et  demi,  elle  est  légèrement  thermale  et  que 
l'analyse  de  ses  eaux  ne  les  classe  point  parmi  relies  que  Ton 
considère  comme  très-propres  à  une  bonne  alimentation. 

Nous  refirettons  de  ne  pas  c  irinnUre  cette  analyse  qui  nous 
aurait  fait  savoir  si  les  matières  qui  altèrent  la  qualité  de  ces 
eani»  au  point  de  vue  dont  il  s'agit,  sont  de  nature  à  se.déposer 
dans  mi  parcours  d'une  certaine  étendue;  car  alors  nous  aurtons 
bit  remarquer  que  le  système  de  conduite  d*eau  adopté  par 
les  Romains,  dans  les  branches  extrêmes  de  distribution,  ùito- 
risait  beaucoup  le  dépdt  des  substances  hétérogènes. 

C'était,  en  effet,  une  série  de  pots  à  goulots,  ouverts  par 
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Us  il(Hi\  buuls,  s't'iiibuiidjil  les  uns  Uaiis  les  aulrr.->;  d'où  il  résul- 
laii  cju»'  la  ligne  d'écoulenient,  plus  élevt'e  que  dans  les  tuyaux 
continus»  se  confondait  avec  l'axe  de  ces  vases.  On  conçoit 
qa*alors,  il  se  faisait  une  série  de  dépôts  d*un  vase  à  l'autre , 
la  ligne  de  fond  élaot  notablement  au'-dessousde  celle  d'éoonle- 
ment. 

Palais  des  Césars.  —  On  sait  que  TEmperear  des  Français 

a  fait  l'acquisition  des  Jardiin  l  ai  nèse,  créés  jadis  par  le  pape 
Paul  IH,  et  sous  lesquels  sont  les  nstrs  du  palais  des  Césars, 
dans  le  but  de  les  rendre,  par  des  [ouilles  intelligentes,  it 
l'admiration  des  hommes  et  à  la  critique  de  Thistoire.  S.  M.  dé- 
signa poar  Texécution  du  programme  des  travaux  qu^elle  avatt 
oonça,  le  chefalier  Pietro  Rosa,  modeste  et  savant  archéologue 

Les  fouilles,  commencées  vers  la  fin  de  1861,  avaient  ce 

but,  que  le  directeur  des  travaux  a  indiqué  lui-même  dans 
une  notice  n'^emmcnt  puldiee. 

«  Découvrir  et  niolire  en  lumière  pour  l'avantage  de  la 
science,  tout  ce  qui  reste  en  cet  endroit,  soit  de  la  plus 
aodeane  époque  de  la  ville  étemelle,  qui  considéra  toujours 
le  Filatin  comme  son  berceau,  soit  des  temps  plus  récents  de 
la  République  et  de  FEmpire,  qui  en  couvrit  la  snrfoce  presque 
toute  entière  de  ses  magnifiques  édifices.  • 

Les  découvertes  faites  par  M.  le  chevalier  Pietro  Rpsa  dans 
rexécution  de  ce  programme,  se  rapportent  à  trois  objets 
distincts,  savoir:  configuration  primitive  du  sol  palatin;  cons- 
tructions publiques  ou  privées  afférentes  à  l'époque  des  Césars, 
et  les  monuments  d'une  époque  plus  ancienne  qui  en  formaient 
les  substructions  et  qu'elles  avaient  respectés. 

Nous  empruntons  ces  défaits  à  un  article  que  K.  J.  Amigues 
vient  de  publier  dans  le  Monifevr  universel  août)«  article 
qui  sera  complété  par  d'autres  que  nous  analyserons  égalemeiit 
pour  tenir  nos  lecteurs  au  courant  des  résultats  des  fouilles 
de  M.  le  chevalier  Pietro  Hosa. 

i\  S,  Le  numéro  du  ^5  août  du  ManUeur  universel,  que  noas 
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recevons  à  rinslanl,  cooii«nt  la  suite  du  travail  lU^  M.  Amigtie:;, 
avec  le  piao  du  palais  des  Césars. 


NECROLOGIE. 

MORT  DU  BARON  DE  DECKEN. 

Descorrespondancea  delà  Réanion  nous  apportent  la  nonvelle 

de  la  mort  du  baron  de  Decken,  assassiné  à  Berdera  au  mo- 
ment ûù  il  entreprenait  rexpéduiua  scientilique  qu'ii  avait 
riotention  de  faire  dans  rinlérieur  de  l'Afrique. 

Nous  publions,  sous  toutes  réserves,  les  détails  qui  nous  aofit 
iraBsm»  à  ce  anjet. 

Parti  de  Zanzibar  le  15  juin  1^5,  à  bord  de  son  ^aeht,  le 
Welf,  le  baron  de  Decken  arrira,  le  10  aeptembre,  à  Serderat 
ai^rè»  avoir  perdu  sa  chaloupe  &  vapeur  à  rembonchure  du 
Djub,  tionl  rentrée  est  très-difficile  à  celte  époque  de  l'année. 

Le  soUaa  de  celle  ville  alla  au-devant  de  lui,  ôta  son  turban 
et  le  jeta  à  ses  pieds,  ce  qui  est  la  plus  grande  marque  de 
d^tinction  que  les  SoumaiU  puissent  donner»  et  raccoetilit 
parfaitement. 

Mats  bientôt,  sur  le  bruit  qu'un  autre  vapeur  remontait  le 
Djub»  ces  bonnes  dispositions  se  cbangèrent  en  déûanoe  et  en 
sourde  hostilité. 

M.  de  Decken,  supposant  que  le  navire  signalé  portait  l'ex-  ' 
pédition  de  M.  Livingston,  célèbre  voyageur  anglais,  et  poussé 
par  une  noble  émulation,  donna  l'ordre  du  départ,  malgré  les 
avertissements  du  sultan,  qui  disait  le  Djub  fermé  par  des  ca- 
taractes, à  quelques  milles  au-dessus  de  la  ville.  Mectivement, 
arrivé  à  une  certaine  distance»  le  navire  échoua  sur  des  rochers. 
On  débarqua  immédiatement  les  hommes  et  les  TivreSt  et  Ton 
élabUt  un  campement  sur  la  rive  du  fleuve. 

Le  baron  partit  en  embarcation  pour  aller  diercher  des  se- 
cours avec  le  médecin  de  l'expédition  et  Tinterprète  Soumali. 


Le  lendemain,  on  vil  rôder  autour  du  camp  de  nombreux 
indigènes.  On  les  prit  pour  des  curieux  inoflénsifs,  mais  on 

fut  vite  détrompé.  Tout-a-coup,  ils  se  ruèrent  sur  le  camp. 
Les  serviteurs  noirs  prirent  la  fuite  et  gagnèrent  le  pays  de 
Gal.is.  Ils  revinrent  ensuite  isolément  ou  par  petites  bandes  à 
Zanzibar,  point  de  départ  de  leur  expédition. 

Les  Européens  s'étaient  réfugiés  dans  une  embarcation,  mais 
voyant  qu'ils  manquaient  de  vivres  pour  effectuer  leur  retour 
ils  attaquèrent  les  Soumalis»  s^emparèrent  d'un  baril  de  biscuit 
et  réussirent  à  s*embarquer.  Descendant  le  Djub  à  force  de  ra- 
mes, ils  arrivèrent  le  troisième  jour  à  l'embouchure  du  fleuve, 
où  ils  trouvèrent  un  coutre  qui  les  ramena  à  Zanzibar. 

Tandis  que  ces  événements  se  passaient,  le  baron  était  à 
Berdera.  Instruit  de  l'attaque  de  son  camp,  il  voulut  partir, 
Tuais,  à  ce  moment,  il  s'aperçut  qu'on  lui  avait  volé  son  em- 
barcation ;  il  ne  pouvait  non  plus  se  rendre  au  camp  par 
terre,  étant  convalescent  d*une  attaque  de  choléra  et  de  fièvre. 

La  case  qu'il  habitait  et  d  ou  ses  armes  avaient  été  enlevées 
en  son  absence,  fut  envahie  par  la  population  ;  on  le  conduisit 
garrotté  au  bas  de  la  rivière,  et  on  le  tua  à  coups  de  couteau. 

Le  docteur  Linck,  (}ui  revenait  du  (aiapement,  a  été  .^isi 
et  assasstué,  âàsure-l-on,  le  lendemain  de  la  mort  de  M.  de 
Decken. 

Quant  an  cadavre  du  baron,  il  n'a  pu  être  retrouvé. 
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Ueme  africaine 


NOTICE 

SUR 

(cniQDllaM  SlàCLB  I»B  J.-C.  ) 

(26^  <irrt>le.  Vbtr         32,  «I  tf«  34  â  53) 


LES  FLOTTES  {suite). 

Parmi  les  agents  (militaires)  placés  sous  les  ordres  du  Due 
de  la  première  Pannonie  et  de  la  Norique,  se  trouTaient  cinq 

Préfets  légionnaires  Militum  Ubumariorum, . . ,  D'où  il 

faut,  d*abord,  inférer  que  Texpression  LihwmarH  ne  s'appli- 
quait pas  seijlemont  aii\  laatclots  des  liburnes,  mais  aiis«ii  aii\ 
soldats  qui  faisaient  le  service  sur  ces  navires.  «  Ipsa  (legio), 
dit  Pancirole,  quod  esset  ex  Lii)iirniH  contracta,  Lilmrnaria, 
civitate  Italiae,  ubi  primum  Liburnas  inventas  et  a  toco  no- 
skinatas  fuisse  Zosimus  schbit  (1)  ;  vel  forte  quod  in  liburnis 


(1)  «  l-avritus  prenait  aussi  soin  de  sa  flotte,  ayant  plusieurs  vais- 
acasa.  qu'on  appelle  liboumes^  du  nom  du  pays  où  l'on  a  commencé  à  ea 
IMqiier  de  eette  aorte.  Ils  m  sont  pa»  notiia  légei»  qoe  lea  batimenli 
qui  ont  50  ramrs,  bien  «qu'ils  le  soient  beaucoup  moins  que  ceux  qui  ont 
Irois  rangs  de  rameurs;  on  n'en  fait  plus  de  cette  fabrique.  Polybe  n'a 
pas  laissé  de  décrire  la  mesure  des  bâtiments  à  six  rangs  de  rameurs, 
dent  les  BooMlat  et  les  CaitliagliMils  se  serrsieot  lorsqu'ils  élaiéiit  en 
fiiem  kl  uns  contre  los  antres.  >  (ffiitoin  Momaim  de  Zotimei  iir.  V) 

ilatwe  Àfr.^  lO*  année»  n«  59.  21 


irireoiibtts  pugnare  consncvissent.  Cumenim  Augatlus  ItkNir* 
naram  praecipae  aoxilio  M.  Antonium  saperasseV  ad  enrnm 
8îmilitu<Iiii«iii  piures  trirèmes  làbricaTît.  Libunias  I>.  Hiero- 

nymus  et  Vegetios  nates  longas  Tocani  Yégèce  dit,  ee 

effet  :  «  Llbufnia  Dalmatfae  pars  est,  ladertinac  subjacens  ci- 
vitati,  cujus  evemplu  iiunc  naves  bcllicae  fabricantor  et  appel- 
lanlur  Liburnae.  »  Do  son  r(*il«^,  îsiilorc  de  StHillc  (lit,  dans 
ses  Ety7nologies  :  «  Liburnae  dictae  a  Libyrnis  aul  Liburnis, 
naves  enim  negotiatorum  sunt.  »  Le  savant  évôque  commet 
ici  une  errear  :  les  bâtiments  dont  il  8*agit  furent  ioojoiiTs 
affectés  an  service  de  la  marine  mîlîtaire«  et  non  point  à  celni 
de  la  marine  de  commerce.  Bocklng  nous  en  fonmit  la  prenvf  : 
•  Libumas  ad  solam  militarem  nsnm  sub  imperatoribns  desti- 
nalas  fuisse  contra  Isidorum  putaverim  ;  unde  ncc  mirum  est, 
per  lotos  Th.  C.  de  Navicnlariis  cl  de  Praedils Naviculario- 
rum  ac  seqq.  titulos  vocabula  LUmma  et  Liburnarii  non 
occurrere.  » 

Bien  qae  les  liburnes  (1)  fussent  des  bâtiments  de  constnic* 
tion  légère,  les  navires  dont  se  servait  la  marine  militaire 
pour  la  navigation  fluviale  étalent  eoeora  d*un  pins  faible  tirant 
d*eau.  On  appelait  ces  derniers  ImM  ou  lmbe$t  et  iembaHi 

les  matelots  qui  les  monlaicni,  ainsi  que  les  soldats  qui  ser- 
vaient ii  biid.  •  Longae  tiaves  sunt,  ilil  Isidore  [Origines)^ 
quas  dromones  (2)  vocamus,  dictae  co  quod  longiores  sunt 


(1)  iidumc  00  Ubwnka  (s.  eut.  fMvt«;«  narire  de  gilefre,  oOBSflrait 

sur  un  modèle  inventé  par  les  plratrs  d'Illyric,  et  adopté  dans  la  marine 
romaine  après  la  bataille  d'ActIum.  H  (îtait  tn*'s-allongô  et  Se  terminaît 
en  une  pointe  mince  à  l'avant  comme  à  l'urriin-;  il  avait  ,  suivant  ses 
dimensions,  un  ou  piosicura  bancs  de  rameurs,  une  ou  piuiucurs  voiles, 
te  mit  su  milleii  eu  bStlment  et  U  toile  kvahline»  an  Ileo  de  la  toile 
earrée  ou  voile  latine  que  portaient  tous  les  autres  navires.  Les  plus 
pcttfr?  liburnae  étaient  omplcyf^es  comme  t>;ititncnts  de  service,  mais  les 
plus  grandes  étaient  misas  en  ligne  pour  le  combat.  La  construction  de 
ces  vaisseaux  n'est  pas  connue  d'une  manière  précise,  et  on  n'en  a 
#«rtffe  lepféeeolaMon  aatheotiqae  q«e  «allé  <pM  Si  «Meoaire  Wt  ém 
Médailles  de  Claude  et  de  Domitien. 

(2)  Lembus^  petit  navire  remarqfuafiJc  par  sa  l(dVef(^.  et  pîtîs  pftrttcth- 
lièrement  emplofé  par  les  pirates  d'IUfiie.  Tout  co  qu  on  sait  actut'lle- 
ment  des  treits  distinetlfs  de  œtte  obisse  de  naeires,  c'est  que  les  kmH 
•talent  en  géiMl  pelita,  ie  maiMVnkNit  avec  M  nmes  4pA  «épaasMleÉt 
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oelerk,  cmi  eMlnurias  i»t  muteuhu  (1),  curtum  navigiom.  • 
QjÊMVà  aa&  uMàm  m  croiseurs  ce»  Uitimenls 

«taieiit  ipécial«infiiit  posr  mtosion  de  ▼•iUer.siir  les  firaotîères 
naritiiiies. 

Nous  ferons  gricc  ici  au  lecteur  de  réniinuTrlion  (1rs  aiilrcs 
nppareil.^  nautiques,  chaloupes,  Ciin->l<,  nacelles,  Ikh  ijucs,  cou- 
doies, etc.,  qui,  sous  les  noras  de  barcae,  Fcap/uic,  cijmhulae^ 
navieellae,  etc.,  garnissaient  les  arseoaux  maritimes  {ftrmamm^ 
Utrià^  et  desaenraieBi  h»  gios  Taisseaux  sar  rade  et  an  mouiW 
lage.  Les  matelola  employés  à  ce  aenrice  étaient  appelée  6ar* 
CÊgrU.  Ces  embercattons,  cependant,  formaient  parfois,  notam* 
mmi  sar  les  fletTea  (IhinUères),  des  flottitles  de  quelque  im- 
portance, puisque  nous  avons  vu  que,  parmi  les  Préfets  des 
Uottes  des  (iaules,  il  y  avait  un  Praefrctux  Classis  BarcariO' 
runi.  Ceis  tloliiUes  vV^uml  çv.\\i'v.\\cv\\v\ï[  eiiipioyt'es  dans  les 
praesidia  nautica  ou  souaàa,  confurremment  a¥ec  les  Ivsorinc. 

Avant  Que  tes  Romains  fussent  maîtres  du  monde,  ei  même 
apièe,  le  rftie .  des  nmuUÊrU  (contraction  de  nartaUarius}  ou 
mmUei  milHet  n*était  pas  tonjoars  de  combattre.  Les  grands  ar« 
«tenenlfl  ravitimes,  néeessKës  par  les  opérations  mililaires  et 
la  conquête,  ûrenl  place  à  un  système  moins  dispendieux. 
Au  lieu  de  procéder,  pour  leur  compte,  à  Téquipement  (ar- 
majMiila)  de  vaisseaux  de  charge  el  de  transport,  ce  qui,  eût 


quelquefuià  le  uoxubrc  «le  seize;  les  plus  grands  UmUi  étaient  eiDfàoyés 
à  la  gierre;  1»  plus  petHi,  ooman  baCeaax  de  pèche,  conme  bttoaiiz 
traînés  à  \a  remorque  pai  de  grands  vaisseaux,  serrant  aux  embar- 
quements et  aux  débarquements  des  passagers,  comme  bateaux  de  ri- 
Ttère,  Gic.,  etc.  L<es  diminutifs  de  leinbus  sont  Umlntlus,  kmimn/lu^, 
Imuntuba^  etc.  ->  Droma  ob  Dnmmi,  espèce  particulière  du  navire, 
jMgV  Mpr  «1  lOHniMMe  pew  sa  npidilé:  m  a^en  tait  rien  de  plus, 
sinon  rru'oa  appelait  étammaiim  le  lanear  qui  mimenvraît  4  bord  (au 
pluriel,  dromonarii). 

ri)  Le  inusrvîus  était  un  navire  à  voile,  de  ires-petite  dimension  entre 
la  poupe  et  la  proue  :  César  en  a  laissé  une  description  curieuse  et  dé- 
SriHée*  a  laquelle  moi  wveyiùi  le  ledeer  flh  BtU.  dv,  il,  iO}.  La 
fome  caractéristique  de  Mi  MtIneDia  et  leur  nom  même  se  sont  cott* 
serres  chez  les  Vénitiens,  qw  se  servent  encore  du  mot  topo  (souris)  ponr 
distinguer  de  petites  embarcations  d'une  espèce  parUculiiTc,  parmi  les 
bèliments  de  toute  sorte  et  sans  nombre  qui  viennent  trafiquer  dans  leurs 


délouraé  tes  équipages  de  leur  affectation  primitive,  et  «41 
exigé  raagmenlation.  du  personnel,  les  Rmnaina  oeèreai  du 
même  moyen  qn^emploient  anjoord*hal  les  moderaes  :  Jla 
filèrent  les  bâtiments  de  oommercp,  circonstance  qui  nêeao* 

tribua  pas  peu  aux  développements  de  la  marine  marchande. 
Le  mêt\cT  d  armaîeur  {vavicuîaria]  prit  bientôt  une  extension 
telle,  que  le  commerce  maritime,  dans  les  opt^rations  duquel 
de  grands  capitaux  {nauHca  pecunia}  étaient  engagés,  donna 
lieu  à  une  législation  spéciale,  an  moins  aussi  compliquée 
que  celle  qui  régissait  la  marine  de  guerre,  et  qui  a  laiiaé 
de  nombreuses  traces  dans  le  Gode  Théodosien,  les  Nof«ttes 
de  Justin len,  etc.  {de  NavieuhrHs^  de  PraediU  «avfeitloFforMi, 
de  Commerças,  de  fianfragiis,  etc.,  etc.). 

On  appelait  naviculatorW)  on  n nri ml ar iu $  nn  annaienr,  le  pro- 
priétairo  d  un  bâtiment  (le  roiniiiPtro.  On  donnait  le  nom  de 
nauclerius  ou  nauclerus  (lés  nauclarii  de  la  Notice),  au  patron 
de  bâtiment,  ou  au  maître  d'un  bateau  de  petit  tonnage,  de 
cabotage,  etc..  te  nanita  (quelques  fois,  pilote^  était  le  comnMBiw 
çant  maritime,  le  négociant,  trafiquant,  etc. . 

Les  navigateurs  {navigatcret  ou  naviffonttf)  du  commerce 
s*occupèrent  donc,  pour  le  compte  de  TÉtat,  de  la  nayigatioa 


(1)  Nauclerris,  armateur  prec,  qui  prat^nait  sa  vie  à  opérer  Je  transport 
des  marchandises  et  des  passagers,  et  se  faisait  généralement  ie  sui>ré- 
èar^B  ou  te  capitaine  de  son  propre  nariie.  »  On  appdilt  unAim  le 
prit  du  port  des  marchandisês,  on  de  la  tim^renSe  des  voyageais  :  d'oà 
nos  mots  naidage,  nolis,  nnlhsement,  qui  ont  exactement  le  môme  sens. 

—  Nnnpegtis,  constructeur  de  navires.  —  Navict^ator  ou  navicuUirita, 
armateur  romain  qui  se  faisait  un  revenu  en  opérant  des  transports  de 
nvdundtses  et  de  passagers  snr  nu  vafssean  dont  H  était  la  proprié> 
taire  et  la  capitaine  :  ce  mot  a  donc  la  même  signiflcatioa  que  tumUtut. 

—  Rmp('rr^,  r  <ot  pTOf,  indiquant,  par  ccnséqnenî,  rte?  rnntnmos  prccqnes; 
Il  est  crpcndaiit  employé  avoc  une  forme  latine  par  i'iaule  f  t  par  Ausone. 
Il  désigne  un  homme  qui  CMait  à  la  fois  marchand  et  marin  :  U  recevait 
d'an  amatcnr  on  d'vn  eapitalfale  un  naître  qu'il  dirigeait  doua  an  Tuya^e 
de  commerça,  dont  les  bénéfices  appartenstent  è  eeini  ^1  remplorait. 

—  Dans  V.\  inarioe  marchande,  le  mn^sler  était  ce  que  nous  appelons  le 
ciifitaific  au  navire,  le  patron,  celui  à  qui  le  bâtiment  et  l'équipage 
étaient  coQlii^s  par  les  armateurs,  qui  lui  doimaiant  des  instructions  aux> 
qnenes  11  devait  ae  conformer  ;  mais  «es  dialiaelions  piéalaes  ne  sont 
pas  lonjonra  oliservëea. 
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dite  onerarium  naciyiujn ,  soil  dcs  Iraiispoils  \m' {^d^w  [IransveC' 
Uohcs  naiaiesj.  Les  chargemcnls  tic  navires,  surveillés  par 
les  Vraepo&iii  ^oj^o^ofiim,  que  nous  connaissons,  et  par  d'autres 
ifBOts  (1)  qui  semblent  avoir  eu  quelque  analogie  arec  no» 
oomnimira  oa  éciivaios  de  marine,  élaient  escortés  les 
mmikê  midiei^  «  quitus  civile  miiniis  rel  oaTicularis,  •  ce 
qui  senbimt  mdiqoer  un  service  spécial  pour  ces  soldats  (2). 

Ces  convois  marilimes,  qui  méritent  d*étFe  étudiés,  pouvaient 
élre  de  dilïérentes  sortes,  à  raison  des  lieux  de  provenance, 
ou  suivant  qu'ils  étaient  chargés  des  importations  ou  des  ex- 
porta'* lions.  Les  convois  ctiargésde  blé  (3)  {[vummlariac  naves) 
n'étaient  pas  les  moins  importants,  et  c'est  ici  que  TAfrique, 
que  depuis  si  longtemps  nous  semblons  avoir  perdue  de  vue, 
tflfrend  le  rOie  qui  lui  est  propre.  Les  chargements  de  grains, 
à  destinatiott  de  Borne,  se  faisaient  par  les  soins  du  Préfet 
éb  VÂnMm  d*Alïrique,  comme  aussi  par  ceux  du  Proconsul 
d'Afrique,  résidant  à  Carthage,  d'où  l'expression  de  Atnei 
frumcnti  CarlhaginiensiSj  dont  se  sert  le  Code  Théodo^^ien. 
Alais  ces  navires  de  charge  étaient  encore  affectés  à  d'aulres 
es[)éces  de  transports,  appelés  iranvecdones  specierum  (4).  Le 
mot  i^pedes  ne  veut  pas  dire  seulement  objets  ou  articles  de 


f\)  Armamentaritis  ^rriba^  sorrélairc  ou  roinmis  de  l'areefial.  Ce  litre, 
fort  curieux,  ne  se  rcucuntru  que  sur  les  iuscriptioiiâ. 

H)  Voir  fiaeklBf,  1. 1",  cbap.  36,  pp.  445-46.  «  Navdarii  mUiitt 

Inler  inxiliares,  LUrarnarit  contra  iatcr  Lugiones,  ut  videtur  Biparlenses, 

Tnemorantur  atque  dirersis  narinm  «pecicbus  utrique  utcbanlur  H 

milites  divcrsi  fuerunt  ab  iis  homiiiiLtus,  quitus  rd  Teliicularis  muQUS, 
item  civile  ac  patrifflonii,  ïDjuactum  i'uit.  > 

(Si  tarai  G66  MUmenta  de  transport  11  en  est  on  qnl  mérite  que  nous 
ea  fosstons,  tout  de  suite,  une  menUou  spéciale  :  c'est  la  corbUa^  navire 
Toarcliand;  plus  exactement  vaisseau  employé  seulement  au  transport  des 
grains,  et  appelé  aiusi  parce  qu'il  portait  au  haut  du  grand  niàt  une 
corbù,  panier  ou  corbeille.  C'étaient  des  navires  larges  et  pesants,  à  deux 
nâis^  eoiBiDe  le  preuve  un  spécimen  pris  d'une  médaiUe  de  Commode, 
frappée  pour  rappeler  qu'il  avait  aflTrété  un  certain  nombre  de  vaisseaux  . 
4]ui  devaient  amener  à  Home  des  blés  d'Afrique  et  d'Egypte,  ainsi  que 
iampride  le  raconte  dans  la  vie  de  cet  empereur.  On  voit,  sur  cette  mé* 
dame,  la  eofNk  aa.  liaat  du  grand  mit  dn  navire  et  on  peut  remarquer 
que  c'est  de  oe  mol  que  vient  le  nom  moderne  de  connue  (de  cliarge). 

(4)  PuUicarwn  xpecierun  transvrctiOf  cbargement  ^d'un  navire)  pour  le 
compte  de  l'Etat  {Codex  Juilinianeusj . 
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commerce,  marchandises,  effets  mobiliers  el  autres  ;  il  signi- 
fiait, en  l'espèce,  tout  ce  qui  était  giéoéraleDeni  à  rasade  ile 
l'État  :  «  annona,  Testes»  eqni,  ses,  pecooia,  arna,  sareioaet 
Testes  Princîpîs  et  ejos  argeatum,  sapellex,  eeterae^e  sire 
aooonariae  fflililaresqae  siTe  largitloniales  speefes,  afre  In 
flscuni  inferenOae  sire  ex  eo  cmissae.  •  Aa  surplas,  la 
Notice  nous  fournil  le  moyen  de  faire  mieux  comprendre  en- 
core, en  môme  tempjî  que  1  importauce  de  ce  serrice,  quoi 
il  consistait  principalement. 

1-e  Duc  de  fa  Rliêtie  avait  sous  ses  ordres,  entre  antres  agents, 
deux  Préfets  qui  portaient,  chacan,  te  titra  de  Praefekm  U§l9^ 
ni$  TertUtê  lialiea^  TnmtveeHmU  spmenm  defmMm$,  •  Haee 
legio,  dit  Pancirole»  comitator  annonarias  altasqne  speelea,  t. 
e.  fmmenttim,  yinom,  Testem,  laridnm  acettnnqne  et  similia 
quae  pro  alendis  militibus  IransvehebaïUia  in  castra  :  hae 
enim  specics  vocabantur  »  (On  voit,  qu'il  s'agit  ici  d'une  espèce 
de  ravilailloTnenl).  Ce  service  est  également  appelé  «  onus  fru- 
mentarii  commeatus,  >  ou  bien  •  oaus  publicum,  »  ou  bien 
encore  «  Bastaga.  »  BockingtuouteqQe  i  continebantor  In  hi$ 
et  sericom.  purpura,  gemmae  et  alia  prindpum  omamenta.  • 
Un  décret  impérial  (<fe  irtmptmiUme  i^pademm),  rendu  en  412 
et  édictant  de  sévères  dispositions,  n*est  pas  le  seul  document 
qui  lémoigne  de  la  baute  sollicitude  du  gouvcriicincnl  romain 
i  l'endroit  du  service  des  (ransporls  par  mer.  Outre  les  deux 
légions  qui,  dans  cette  partie  de  l'Empire  d'Occident,  (Paient 
envoyées  {Ugione$  deputaiae)  (1)  pour  accompagner  les  convois 

(I)  En  expliquant  l'expression  deputaiae,  appliquée  à  ces  lé|?ion!?,  nons 
compléterons  ce  que  i\m9.  avons  dît  précédemment  des  âqnttati.  — 
»  Depulati  autem,  quae  \o\  in  re  militari  prupria  fuit,  seu  lucali  posi» 
tique  milites  erant,  Tel  ad  prorlsloaem  et  cortm,  «piae  m  ot  ipm  pro- 
pria {»t,  tnittoncmquc  et  munUionan  Unritls  et  fossatf,  ad  tinoris  suspi* 

cioMcm  nmolieufiam ,  nt  Gontiles   In  limitibus  iroperii,  rpluti  in 

Kiicticu  limite,  unde  Lmiitacei  milites  ot  Umitaoea  militia.  Staiioués<iue 
•  cerluc  horum  militum  crant  seu  per  Stations  loeati  mUites,  in  locis  qui- 
liQsdam  pmeteodebant.  Allia  flamlMm  nMBinatim  nmitaneomii  euatadla 
commiâsa  erat,  velutl  Rhent,  in  ripa  per  Cuneos  et  Auxilia  constitutif  . 
undcrt  Riparienscs  s»"".i  Impenses  dicti.  — -  «  Prneffrturn  Naviitm  Amnica* 
rwnel  MUttum  ibidem  Hcpuiatorum.  »  —  Votr  dans  ii^lciag,  t.  ii,  ciiap. 
34,  p.  777,  uoe  cnrleuse  ioacriptUm  felative  aai  transwciimes  spede- 
rumt  et  qui  contient,  eotie  autres  mots  i  étudier,  celui  de  SCARBARM . 
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mrilives,  oo  o  mvimit  laiis  deate  da  Comte  tfn  commercé 

d'£^ie,  dont  nous  avons  parlé  presque  au  début  de  ce  travail. 
U  u  )  civyiL  pas  moins,  duns  l'Lmpire  d'Orient,  de  trois  Com(e$ 
du  commerce,  placés  >uas  les  «>nlres  du  Cornes  Snerarum  Lar- 
ffiiiomm  et  que  la  Ao^M»  l'ûparUt  de  k  xoanière  suivante  : 

GoHKres  CQUMBiicmDii 
(i^  Fer  Ormiam  «t  Ae§nrptaiD,  ' 
m  P«r  Ibmm»  ScjUiiam  H  Pomum, 
(c)  Per  myrieiun. 

Il  est  souvent  question  de  ces  fonciionuaires  dans  les  cons« 
tiluiious  des  Empereurs,  et  surtout  de  leurs  attributions  (quae 
res  vejnre  uoa  possunt,  qiKie  les  exportaii  nua  debeant,  etc.). 
Caââiodore  nous  (ait  cgnnailre«  eu  outie,  dans  la  formula  du 
GoiqUi^  de»  MOiées  iargewe»,  ea  quoi  coasisiait  remploi  de  Cmt$ 
dut  fomm^cé  s  «  ùm»  qooqiie  littoram  adYentida  lueri  pro*- 
yitîoiie  CDHimittîA,  dii  la  formule»  ^  s'adrassant  à  ce  ministre. 
^egotiatora,  quûs  liumanae  viûe  constat  necessarios,  huic  po- 
tesiati  (Gomitis  ss.  largg,  )  manifestnm  est  esse  subjectos  :  nam 
quicquid  in  veslibus,  quiiquid  la  ;iere,  quicquid  in  aigeuto, 
quicquid  in  genimis  ambitio  humana  polest  habere  pretiosum, 
tais  ordinationibus  obsecundat,  et  ad  judicium  tuum  œntln»- 
BAt  qui  de  eKtremis  mundi  partibus  advenere.  Salis  qnoqae 
ommiensiiiBi,  inier  Testes  sericas  at  pretiosissimam  margaritam, 
non  inapte  tilri  d^nlavit  antiqaltas.  0 

On  Toît  qaHnd4)endammeat  des  ntnUki  mUiiês,  qui  senralanC 
d'escorte  aux  eonvois  maritimes,  d*Etat,  on  ptotot  le  fisc,  ne 
laissait  pas  de  prendre  loules  ses  précautions,  non  pour  en- 
traver les  opérations  commerciales,  mais  pour  assurer  ses  pro*- 
prt's  trnn?ports,  veillf^r  aux  importations  et  exporlalioiis  em- 
péctàer  la  contrebande,  en  un  mot,  pour  que  le  commerce 
par  ean  sa  fit  i^ulièrement,  en  too  des  iniérôts  de  tous  at 
de  dmcnn* 

Nuqs  Tara»  4il»  d*aprés  Taiflartion  mdma  des  andans  aui- 
tenrs  latins,  las  Bomalns  sa  tarent  jamais  de  grands  marina^ 

a  Vnri  naval  n'atteignit  jamais,  chez  eux,  les  proportions 

qu'il  avait  eues  chez  les  Carthadnois.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
commerce  JOisintime  {%uae  hommcn  navigant^  dit  Saliust<i)  (iut 
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acquérir  de  l'imporianee,  par  cela  même  qœ,  maltrette  da 
moode  alors  connu,  Rome  fut  obligée  d*6tablir  dai  relalioim 
de  toute  nature  et  continuelk»  entres  les  difenes  ^fertûs  de 

son  vaste  empire. 

11  n'entre  pas  dans  le  cadre  du  présent  travail  de  traiter, 
d'une  façon  plus  étendue  ni  au  dément  que  nous  l'avons  fait, 
dè  la  iiijirine  marchande.  Nous  renvo>'ons  aux  ouvrages  spé- 
ciaux, qui  sont  nombreux  sur  la  matière,  et  particulièrement 
à  celui  du  savant  Hceren.  11  nous  a  suffi,  pour  nous  renfermer 
dans  les  limites  de  la  JVd/tce,  de  Caire  oonntttre  la  part  de 
cette  marine  dans  les  transports  de  l*Etat  QoanI  à  on  wêt. 
tériel  naval,  il  serait  trop  long  et  hors  de  propos  de  s^eft 
occuper  ici;  au  surplus,  les  vaisseaux  marchands  {negoiiti^ 
toriae  naves),  clxv.  les  Romains,  où,  pour  le  répéter,  Tart  de 
la  nrivi^atifin  ne  lit  jamais  des  progrès  bien  sensibles,  les  vais- 
se,'ju\  marcliands  ne  difTOraient  puère  de  ceux  de  la  ni;iriiie 
militaire.  Nous  ferons  cependaut  une  deruiëre  remarque  en 
faveur  du  commerce  maritime  :  il  [allait  qu'il  fût,  malgré  son 
imperfection,  organisé  sur  des  bases  solides,  puisque  les  né- 
gociants formaient  entre  eux  des  associations  11 1,  ou  plftlM 
des  corporations  :  «  alil  fuemnt  negotiaotitim  collegia  in  Ak* 
minibus  lacobusve  naves  exercentium.  t  Les  ntfçoiiatorei  en 
ncgotxanies,  ainsi  réunis,  ne  couslituaient-ils  pas,  dès  lors, 
des  espèces  de  compagnies  pour  l'exploitation,  soit  en  commun, 
soit  par  ronrnrrence,  des  transports  à  effectuer  tant  sur  la 
mer  que  sur  les  différents  cours  d'eau  ? 

La  Nùtie$  menlionne  nominalement  trois  flottes,  faisant  le 
service  dn  Nord  de  TAftlque,  savoir  : 

1.  Glassis  Aegyptiaca. 

2.  Classk  Africiua, 

3.  Classis  Alexandrin  a. 

L'histoire  et  les  monuments  épipraphiqnes  nous  ont  conservé 
et  transmis  les  noms  de  (|uelques-ujis  des  Frélets  de  deux  de 
ces  flottes,  la  première  et  la  troisième.  Quant  à  la  flolic  d'A- 
ffiquê  proprement  dite,  outre  que  nous  ne  connaissons  le  nom 


ft)  CuRepa  mtrtntnr^m  (Tacite),  SMOciaUons  de  mircliand». 
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d  aucun  de  ceax  qui  la  eommaiidaieat ,  la  ?io(ice  ne  fournit 
d'autre  indication  que  celle  que  nous  avons  dt'jà  tioiint  p,  en 
parlant  du  Préfet  de  VAnnone  d'Afrique.  Or,  ce  Préfet  comman- 
dalWl  ia  ilotte?  N'y  a-t-il  pas  plutôt  Heu  de  supposer  qu1l 
mit  poar  mission  de  réanir  rapprovisioniiemeiit  fourni  par 
rAJHqve  (1),  et  de  prooider,  sar  place,  à  la  dtetribution  de 
rMtre  partie  enire  les  diUéreiils  corps  de  rarmée  d^oceapation  ? 
Les  fMictioBs  de  Préfet  de  VAnnone  impliquaient-elles  néœs* 
sairement  robligation  de  connaissances  nautiques  sudlsanles 
pour  conduire  une  llolle?  Et,  en  admettant  même  rjup  ces 
connaissances  fussent  acquises,  la  charge  de  Préfet  de  VAnncne 
d^Afriqne  deTaitrelle,  poavait-elle  consister  à  accompagner  des 
oonnpois  maritimes,  au  risqne  de  livrer,  pendant  Tabsence  du 
tHnliire  spécial,  cette  ricbe  contrées  aux  éTentualités  des  ré- 
voltes locales,  de  la  déprédation,  des  chances  diverses  résultant 
do  la  varialRlité  du  climat  en  vue  des  récolles,  etc.,  etc.  ? 
Tout  cela  est  moins  que  probable  ;  et  d'ailleurs  la  Notice  ne 
dit  nulle  part  (ce  qu'elle  n'eût  pas  manqua  de  faire,  dans  le 
cas  contraire)  (ine  le  Pn^fet  de  VAnnone  d'Afiiiiue  dîkl  être,  à 
ia  fois,  pourvoyeur  et  marin,  en  supposant  que  ce  fonction- 
naire réunit,  an  même  degré,  les  capacités  néceasaires  pour 
remplir  ce  double  emploi. 

Après  4a  desiniction  de-Carthage,  une  fois  le  monde  soumis 
et  padflé,  que  pouvaient  redouter  les  Romains  sur  le  grand 


(t)  c  Pendant  sa  longue  domination  en  Afrique.  Home  consenra  tou- 
jours diDs  les  dmx  Mtnritsiiies  m  eandère  parement  militaire,  tandis 
qu'elle  portait  tout  son  nrdre  civil  dans  la  Namldle.  Cette  dératé  prio> 

vinrr  était  la  seule  qni  renfermât  plusieurs  lieox  désignés  sous  le  nom 
de  liorn  ii  (frreniers  à  bl(^);  le?  fontrécs  à  l'Ouest  n'en  avalent  aucun  (a); 
mais,  en  rcvanciie,  on  y  trouTuit  un  grand  nombre  de  Praesidia  »  /^Le 
tmnmtm  ti  ta  newigaHm  de  VAIgéHe  amuU  la  conquête  française,  par 
M.  P.  fille  de  La  Primaudaic,  tome  m.  pages  340'41,  de  la  Bévue  Aigé- 
riemte  ei  (JMomaie,  numéro  d'août  1860). 

(•}  C'e«t  onc  «rreur,  car  rn  connatl,  dans  k  partie  orientale  4e  la  Meurilanle  résc- 
riease  (ceUe  qui  prit  le  nom  de  Uauriianie  titifleoiie  vers  la  lia  du  troisième  tiède), 
n  JftfiTMr,  nr  la  rwite  e»  fMA  \  Bougie  et  aa  antre  le  long  do  lllioral,  Musiobto 
Horr*U^  CBtr«  BmcI*  M  GigtUl.  ht*  raines  de  ce  dernier  te  voient  à  l'eodroit  appeli 
jindrifirhf  p^i  itn*i«ct  Btissl  de  dire  tl'(inf  manfère  absolue  que  le  réRimc  ndniiiii*- 
trattl  4e«  licox  Uanniauiee  (âl  paremrot  inilitairt,  car  la  CéaarieoDe  rot  soo  frar$f$^ 
liraBUmiit  w  Dtat,  «ai  iliH  !•  ebtf  taimura.  sotrrMi,  H  Ml  tmt,  imIi  «m  t—» 
inn,  U»  dm  iMMftoM  Hti«ai  otrcég»  par  It  tatiu  MlvMit.  *  ffoi*  et  tm  Me* 


lac  médilciTiiiieen,  donl  j1<  occupaient  tons  les  parages,  toufes 
les  mue$^  €t  sur  k%uei  ne  iioUait  plus  d'aulre  pavillon  que 
le  leur  ou  cetai  des  peuples  Tafnooft?  Ce  fut  alors  TAXii- 
qoet  devense  YéntablénieAi  le  çrmiêr  de  itûm,  eut  fa  fleUe 
yarUcalièm,  tkmh  Àfrimna^  qu'il  aenil  peuMIre  i^ue  eiact 
d'appeler  Hmit  fftmmkarîa.  Citons  e&eore  à  ce  sujet,  diven 
passages  de  FouTrage  de  M.  Ad.  Berbrugger  (les  Epoques  «t- 
litaires  de  Ut  Grande  habilie,  cliap.  IV  pp.  236  et  suiv.),  qui 
Tiennent  à  Tappui  de  notre  asst^riion  :  ces  passages  sont 
extraits  du  récit  de  la  révolu  de  Gildon  <298  J.-C.),  suf 
laqiMlle  on  ne  simnit  trop  reTentr,  à  titre  d'études  elknogri* 
phiqiMe. 

«  Rome,  c'est-à-dire  le  aHwde  «lers  conna»  «'«IfaiMisait 
sons  son  propre  peida.  La  eéparatioa  en  empire  d'Orient  et«ii 
empira  d'Occident,  sons  Arcadins  et  Honorins,  Tint  donner  nne 

consécration  oflicielle  a  un  fait  qui  était  déjà,  ikpuis  ijnelque 
temps,  du  domaine  de  la  réalité.  Dans  ce  grand  partage,  les 
deux  greniers  de  l'Empire  —  l'Égypte  cl  la  Libye  (1)  —  échô- 
rent,  ia  première  à  Conslantinople  et  Tautre  d  Milan.  Car 
Borne,  qni  avait  cessé  d*ôtre  la  capitale  dn  monde,  n'était  même 
pins  U  métropole  de  rOcddent.  La  posesaMon  de  cas  proTinees 
nourridëres  était  ane  question  vitale  an  moral  comme  dn 
physique  »  pour  le  peuple  dn  pafte*  eitemutÊ*  C'était 
VAfrique  qui  fournissait  le  blé,  qui  donnait  le  pain  etlesliêtes 

féroces  qui  alimentaient  les  jeux  du  Cirqiio  

«  Lorsque  Gildon  se  dégagea  du  patronage  de  1  Empn-e  d'Oc- 


(1)  «  Le  mol  Libye  chez  les  Romains  —  et  surtout  chez  les  Grecs  — 
répond  à  ce  que  les  Arabes  appellent  Mogreb  (couchant),  à  ce  que  nous 
nonnioos  Nord  do  VA/Hçuê,  Apriqm  SopkntriemoU,  et  plus  MWknm- 
ment  Barbarie.  Cette  dernière  désignation,  légèrement  et  rationnellement 
modifitV,  deviendra  Berbérie  (pays  des  Bcrber?),  qui  est  l'expression 
propre  et  a  l'avantage  d'éviter  des  équivoques  et  des  périphrases.  —  Le 
mot  Bttrbirie  (en  espagnol  Btt^ma^  si  commode  et  si  juste,  et  qu'on 
chercbe  aujourd'hui  à  faire  prévaloir,  avec  beaucoup  de  raison,  sur  ceux 
de  Barbarie  et  A' Afrique  scplrntnonah,  J^tlc  de  plus  de  trois  siï'cîes  • 
(noies  de  M.  Lcrhnigger),  puisqu'un  des  ollicicrs  de  la  garnison  espa- 
gnole du  Pégnon  (tour  (ûi  Pliar«)  d  Alger  se  servait  de  ce  mot  daiis  luta 
lettre  écrite,  d«  aette  vfUe,  le  35  aoAt  1516  (époque  de  l'oocapaliie 
taniue). 
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àieai,  pour  p«Mr  soin  eeliû  4«  Oonttastinopto  ^  peanat 
fOi'ea  fut  d«  milra,      ineillMii  «mt  les  plus  él^igate, 
lonqoe,  surtosl,  il  empêcha  TexpotKliûii     Uâsâfncaio»  en 
Mie,  le  peuple  romain»  qui  se  vit  aur  le  point  d*étre  affamé, 

perdît  sabitement  rindifférence  polititiue  qui  avait  accueiUi  ies 
précédentes  usurpations  du  prince  Berber. 

«  Le  puùlc  Claudicn  résume  les  sentiuienls  de  l  époque  sur 
m  graves  événemeala,  dans  un  passage  {é^  poème  de  Imllo 
6ttf<wtfaeo)  qve,  pour  ce  motif,  nous  aUona  n^^iiire.  Il  aiel 
taiA  6B  aoène  et  lii  pr6(e  oa  difooan  : 

«  Apièa  taot  ée  aemoea»  J'«bttM  la  Libye  et 

■  r^gyple  :  chaque  été,  de  ces  ûm\  rivages,  le  blé  arrivait 

■  en  abondance  dans  le  grenier  du  Peuple-Roi  et  du  Sénat, 

•  arbitre  de  ia  guerre.  Ma  subsistance  était  assurée:  si,  par 
«  hasard,  Mempliis  ne  pouvail  fournir  son  Inbut,  les  luois- 

•  sons  de  ia  fertile  ûétulie  (  1 J  compensaient  la  stérililô 

•  accidentelle  de  l  Égypte.  Les  navires  chargés  de  céréales  ae 
«  m*arrivaien(  pat  moine  ;  et»  souvent,  j*ai  vu  la  voile  punique 

•  rivaliser  avec  celle  du  Nil,  pour  aasurer  mon  approviaion- 

•  nemeDl. 

1  Mafe  «ne  autre  Borne  (Gonstantinople)  s'élève  à  mes  cOtét 

•  el  se  pose  mon  égale.  L  Orient,  séparé  de  moi,  revêt  aussi 

•  la  pourpre  impériale,  et  les  champs  de  l  Égypte  deviennent 

•  son  partage. 

«  Un  unique  espoir  —  la  Libye  —  me  restait  :  le  seul  veni 

•  qu'elle  aonffleeur  r£arope,  lene/i»  ^ventdu  Sud),  amenait 

•  k  peine  de  quoi  solfire  k  mes  besoins.  Toujours  inquiète  de 
«  Faveair,  toujours  indigente,  j'invoquais,  sans  cesse  une  heu* 
p  lense  année  aMcaine  et  des  vents  favorables. 

•  Celte  dernière  ressource,  Gildon  vient  de  me  la  ravir, 

•  lorsque  l  auloiiiiic  déjà  touchait  à  sa  lin.  Aujourd'liui,  mes 

•  regards,  agités  d'une  espérance  craintive,  se  promènent  sur 
«  les  flots  azur&,  cherciiaut  à  y  distinguer  un  navire,  faible 


(1)  Celle  asBerUm  est  une  véritable  hcence  poétique,  car  la  Gdtulie  — 

qui  correspond  aux  Zibân,  ainsi  qu'aux  Ksour  (viîîa^cs)  du  centre  et  de 
h)Qest,  qui  prolongent  les  Zibâi»  du  côté  de  ru«  ci(ieiit,  —  la  GétuHc  n*a 
imaU  dû  produire  beaucoup  de  céréales  (note  de  U.  Bcrbruggeri. 
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•  seeottis  que,  par  reste  de  podenr,  le  tyran  de  TAfriqnê  aora 

•  laM  partir  poar  mes  rivaget,  on  qui  aura  échappé  à  la 
«  vigilance  de  oet  usorpatenr. 

«  La  nourriUire  de  Rome  est  à  la  merci  dn  Berber  :  il  né 

•  nous  l'envoie  plus  comme  un  tribut  dù  au  souverain  ;  il 
«  l'accorde  comme  un  bit  nfciit.  Il  [raite  le  Peuple-Roi  ciirniiio 
«  un  esclave  â  qui  l'on  donne,  chaque  matin,  sa  pâture.  GUdon, 

•  au  miliea  de  la  saral)ondancc,  agite  s'il  nous  fera  mourir 
«  de  Mm  on  seulement  sonlhrir  de  la  disette.  Les  larmes  dé 

•  mon  people  flattent  son  orgueil,  qni.jouit  de  tenir  soHpendiié 
t  snr  nos  télés  la  menace  d'an  grande  catastrophe.  Gildon 
«  nous  Tend  nos  propres  moissons  ;  car  c'est  lui  qui  possède 
«  les  champs  que  mon  peuple  avait  acquis  au  prix  de  scâ 
«  blessures   » 

«  Ce  discours  lamentable,  jijoiite  M.  Berbrujzger,  esl  d'une 
saiftîssanle  vérité.  Depuis  que  l'Italie,  jadis  cultivée  par  de 
nombreux  citoyens  libres,  était  devenue  Tapanage  d*an  très- 
petit  nombre  d'opnlentes  ftimitles,  qni  Texploifalent  par  le 
travail  des  esclaves,  Tagiéable  avait  remplacé  Inutile  :  on  avait 
des  parcs  immenses  et  peu  de  champs  nourriciers  Laii  fkmit 
ItaUam  perdidere,  la  frrande  propriété  avait  tué  Tllalie. 

«  C'est  alors  que  Rome  commença  à  tirer  en  grande  partie 
sa  nourriture  de  l'Égypte  ou  de  la  Libye,  contrées  qui  acquirent, 
par  cela  même,  une  haulc  iraporiancc  politique.  Aussi,  les 
prétendants  à  l'Empire,  qui  surgissaient  si  fréquemment  à 
l'époque  de  la  décadence,  chercliérent  toujours  à  prendre  les 
clefs  des  greniers  de  riialie,  à  saisir  cette  piéciettse  Aftiqne, 
{ÀfHea  prime^ibui  opjMrlima),  (roavant  plus  sûr  d'attaquer  le 
peuple  par  Testomae  qne  de  chercher  à  conqnérir  son  mwt 

«  Ceci  explique  pourquoi  la  défense  d'exporter  les  blés 
afiicains  déchaîna  toutes  les  colères  romaines  contre  l'usur- 
pa leur  l)erl>er.  » 

Redisons  avec  Ciaudien,  avec  Lampride  et  autres,  que  la 
flotte  particulière  d'Afrique,  clnsxis  A /ricana,  fat  instituée»  par 
Commode,  k  l'instar  de  celle  d*Alezandrie,  par  Augoste,  en 
prévision  du  manque  d*approvisionnement  du  côté  de  TÉgypte  : 
«  Classe»  iA-icanam  («1  AUanndrifum  Oetmrimim)  instUnit 
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(CoflimcMlus),  quac  sulisi  lui  essel,  si  luiie  Alcxandi  Éiia  irumcnta 
cessassent.  »  De  même  qu  il  y  eut  âeAUk  flottes  {cUisses  frumeu' 
Uariae)  en  Ëgypt«t  il  sesuble  y  en  aToir  eu  dcax  de  Tespèce 
ei  Afriqae»  puisque,  outre  c«Ue  dont  le  préfet  de  ÏAnnone 
irait  pour  miSBÎon  epéciale  de  surreiiler  les  eharigements,  le 
pyocoasul  d'Afrique  dersit,  de  son  edfté,  envoyer  eu  Italie  des 
céréales  prorenant  da  produit  de  certaines  rétributions:  «  Aerni 
frutnenti  Carthaginiemis  de  quo  Tli.  C.  XIV.  Ib.  agilur,  i.  f. 
pensitalionis  certorum  fundorum  (corporum)  nominf  ipsi  Car- 
thagini  debiiae  cura  non  3d  hune  pracfcctuni  i.Anmnac),  sed 
ad  pnMXNUttlem  Afrieae  apectabat.  •  Toutefois,  comme  le  préfet 
de  VAnnonê  et  le  proconsul  d'Afrique  avaient  tous  deux  pour 
rtsidence  la  même  ville,  GartbagiB,  peut-être  les  divers  oharge- 
menis  de  grains,  à  destination  de  ritalie,  s*effeotaaient^ils 
SBsflmble  et  sur  la  même  flotte.  Mais  id  se  présente  une  grave 
question,  pour  la  solution  de  laquelle  la  Notice^  pas  plus  d'ail- 
leurs que  le  cornnicni  iire,  ne  fournit  aucun  renseignement  : 
où  stationnait  la  Uotte  d'Afrique  t  Si  complètement  pacifié  que 
fût  le  pays,  au  moins  le  littoral,  il  n'est  pas  à  croire  que  les 
Baouiina  se  eontentassent  d'envoyer»  une  ou  deux  fois  Tan, 
leurs  flottes  pour  ramasser  les  grains  et  les  tfansporter  en 
Occident.  L*Afrique,  cette  terre  des  prodiges,  le  plus  ancien 
eottlinent,  le  berceau  de  la  civtlisatiott,  le  foyer  des  antiques 
lumières»  laboratoire  mystérieux  où  la  nature  s'essaie  à  produire, 
transforme  incessamment  et  les  hommes  et  les  choses;  l'Afrique, 
dont  les  orgueilleux  mallre-:?  de  l'univers  ne  dédaignairnl  pas  de 
dire:  Quid  fMvi  fert  Africa?  devait  nécessairement  avoir  de 
fréquentes  relatM>ns  avec  la  ville  étemelle  et  les  autres  provinces 
de  l'Empire.  Le  commerce  maritime,  seul,  était  évidemment  im- 
poteaatè  satisCure  à  foutes  ces  exigences  de  communications,  et 
neprtentaît,  du  reste,  aucun  caractère  ofliclel,  sans  parlordes 
lenteurs  occasionnées  par  la  nature  même  de  ses  opérations.  Il 
devait  donc  y  avoir,  pour  nous  senir  d'une  cxprcî^sion  Tiioderne, 
un  service  régulier  de  navigation  entre  l'Afrique  et  1  Italie. 
Un  pareil  service  implique  l'idée  d'iinp  organis^^tion,  et  cett« 
nrL;inisation  conduit  à  se  demander  sur  quel  point  précis  du 
littonl  africain  les  romains  avaient  établi  leur  matériel  nautique. 
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tant  pour  les  ârrifages  que  poar  le»  «léparu.  Les  porte»  sait 
«tre  excelleoU  (11,  fost  nombreux  sur  la  efti»  upiuBttkmaSt 
û' Afrique.  Qael  élait  celui  dans  lequel  s'abritait  commnnteait 


(1)  Marê  taecutn,  impcrHÊùntm,  «  dtl  Sallnate^  tai  m  aaeèi  de  ama- 
vtise  humeur,  cii  parlant  des  psragea  arricains  que  btfgne  U  Uédi* 

tcrranée.  Les  po.Mes  latins  et  ^rrrs  ont  chjnté  l.s  rivrizcs  du  ïrnnd  îac 
médîterraiiëeii,  et  V:r;:lîo.  «la  >s  V Kiiéïde ,  moTitrG  Ja  connaissance  étendue 
qu'il  avait  das  régions  du  uoi  d  du  1  Afrique.  —  Ce  serait  manquer  à  notre 
snjet  de  oe  pas  dire,  ici,  quelques  mots  cooceniaiit  deux  des  prineijiaus 
établisseinents  maritimes  des  Romsiiis  :  le  portus  et  Vemportun,  —  Le 
mot  portus  si^Dîflait.  en  même  temps,  un  port  on  hdvre  serrant  à  rece- 
voir et  a  abriter  des  vaisseaux  ;  un  lieu  de  refuge  contre  ie  mauvais 
temps  ou  contre  une  escadre  ennemie;  un  I>assiQ  destiné  au  chargement 
et  an  décHargettent  des  narebsBdlsei.  Ge  néne  bboI  dMenait,  eneore  et 
lent  à  la  fois,  un  harn  ménagé  par  la  BStuie  dans  une  baie  ou  à  Tem- 
boochurc  d'un  flrine,  et  un  bassin  cr^n^é  de  ninin  (riiomme.  Sur  la 
première  de  ees  deui  espèces  de  poris,  »1  lïj  p  s  1m  -^on  d'explicatinns; 
mais  la  secoude  est  asâex  impoirtante,  assez  curieuse,  pour  que  nou.s 
donniODS  qaelipies  détails  quant  à  la  maDlère  dont  les  anciens  la  compre- 
naient et  quant  aux  résoUats  qoUs  obtenaient,  d'autant  plus  que  oe  genre 
d'ouvrage  occupe,  red!<ton«i-]c,  une  grande  pl  ice  dans  leurs  travaux  pm- 
biics.  Les  Grecs  et  les  ttomains  paraissent  avoir  construit  leurs  port  sur 
le  mémo  pl«iu,  sans  presque  aucune  différence  dans  les  détails,  comme 
l'attestent  les  traces  et  les  débris  qui  en  sabsistent  encore  en  beaneovp 
d'cndioilade  la  Orèce  et  de  Tilalie»  Ha  se  composaient  d'un  bassin  exté- 
rieur ou  avant-port  (limenj^  avec  un  ou  plusieurs  bassins  plus  int(^ricTirs 
{porlusj  et  se  rattachant  par  un  chenal  a  l'avant-port:  ces  ports  sorit 
presque  toujours  situés  près  de  1  embouchure  d'une  rivière  ou  dans  une 
diQBe  teaiée  par  la  a^r;  Us  «nt  donc  une  rade.  L'entrée  da  part  eat 
protégée  par  une  digue,  un  brise-lames,  en  téte  de  la  jetée  sur  laquelle 
«'(^letaient  un  phare  et  des  tours  fortifiées,  et  an  besoin  on  tendait  en 
travers  de  cette  entrée,  pour  la  fermer  à  uue  (lotie  ennemie,  des  chaînes 
ou  des  barres  de  fer.  La  jetée  était  construite  sur  arcades,  pour  com- 
battre la  tendance  naturelle  des  ports  artUldels  àsa  remplir  de  galets  et 
à  s'ensabler;  assez  de  calme  étant  établi  dans  l'Intérlear  du  port  an 
moyen  d'écluses  adaptées  aux  piliers  de  ces  arcades.  A  l'intérieur  du 
port,  tout  autour  du  bassin,  régnait  une  large  route,,  ou  quai,  soutenue 
par  an  arar  fm  aMçaanarie  et  bardé  de  angaates  oo  entrepôts  ftmporia), 
4*an  anrobé,  de  la'  malion  du  capitaine  du  port  et  d'un  temple,  prsa^paa 
toujours  dédié  à  Vénus,  par  allusion  à  sa  nni??nnce  Tnirnculcusc  du  srfn 
de?  Hnîs.  Des  degrés  conduisaient  du  (|iiai  a  l  eai].  des  ciilonncs  éfaii^nt 
placées  à  égaie  distance  les  unes  des  autres  tout  autour  du  port,  et  scr- 
faiam  i  attacher  les  amarres,  on,  qawd  aUes  SMaqnaleni ,  de  larges 
anneaux  étaient  scellés  dam  le  mur  du  quai  et  rendaleat  les  mêmei  aer> 
vire?,  De  fins,  rcnsemblcdu  port  et  des  bâtiments  auneis's  éfaît  entouré 
<]  un  m\M-  (i  enceinte  et  de  fortiflcations  qui  ne  kissaieut  pénétrer,  du 
cûtc  de  la  terre,  que  par  uuc  porte  fortment  défendue.  —  Emporium^ 
mavGlié  eu  ealrqidt,  e*eBt*i-dfra,  édifice  coasMétable  coaleaaiiC  lâ^anlfe 
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la  flotte  romaine?  En  Tabsence  de  docaments,  on  ne  peut 

former  k  ce  sujet  que  les  plus  vagues  conjectures.  Il  est  à  croire 
qu*à  raison  du  presuge  de  son  nom  cl  du  souvinir  de  ^où 
ancienne  splendeur,  Carlhnge  lut  la  principale  slalinn  navale. 
Cette  ville,  devenue  ia  résidence  du  proconsul  d'Â[ri(iU(\  du 
préfet  de  ÏAnnont,  da  comte  (militaire)  d'Afrique  ;  du  Cornes 
TUithtw  targitianoHum^  était  comme  le  point  de  centre  de 
roecopation  romaine,  autour  duquel  Tenaient  se  grouper  les 
diflërents  senrices  administratifs.  Il  est  donc  probable  que,  bien 
que  la  petite  Syrte  fût  féconde  en  naufrages  (  I),  la  ckansAfricana 
prenait  ordinairement  son  mouillage  dans  les  e;iu\  du  golfe  qui 
se  creuse  entre  le  cap  Bon  et  le  cap  ijlauc,  vujsin  de  Bizcrte. 

On  peut  conclure,  de  ce  qui  précède,  que  le  service  de  la 
marine  occupait,  dans  le  système  militaire  des  romains,  une 
place  moindre,  ai  non  inférieure,  que  celui  de  Tarmée  de  terre  : 
les  pririléges  4^olu8  aux  lÀjfUmmttret  n'étaient  accordés  que 
comme  foveur  aux  ekusktrii  nUlitei,  La  Noiite  qui  prend  soin 
d'enregistrer  scrupuleusement  toutes  les  attributions  militaires. 


«le  magasins,  dans  lesquels  étaient  déposées  les  uiarchaiidises  de  1  etran- 
ger  aiMoées  par  aer,  jiitqa'à  ce  qû'eUes  fosaeiit  débitées  aux  mar^ 
dmida  tn  détail.  La  ])Iacc  était  tonjoars  enfermée  do  baiites  murailles 
et  souvent  solidf'ment  forlifiéc,  si  la  villt»  qui  contenait  Vemporium  étaU 
située  dans  une  partie  de  pays  exposée  ù  des  attatiucs.  —  Le  poriilor 
était  uu  douanier,  employé  des  pubUeani^  qui  preoaient  à  ferme  le  por^ 
êmium,  ou  droit  ter  les  Importattons,  les  exportatloiu  et  les  fmifports; 
Il  flattait  les  effets  et  les  marchandises  des  négociants  et  des  Toyageara. 
Comme  fonctions  de  poriilor  araient  f[nr!qi!c  chose  de  tracassier,  et 
quelle»  étaient  souvent  exercées  avec  dureté  et  grossièreté,  ces  agents 
étatent  extrêmement  impopulaires.  Ou  se  souvient  que  le  publicain  ro- 
■bIb  (piMkmtwh  qai  apparleoait  d*ordlo8iro  A  Tordre  équestre,  levait, 
par  ses  hommes  et  pour  son  compte,  les  impôts  de  la  taxe  des  terres, 
qui  portait  sur  les  pâtnrafreç  la  rllmc  du  blé,  sur  les  terres  labourées,  et 
les  droits  de  douane,  payant  a  1  Etat  une  certaine  somme  pour  le  pro- 
dnlt  de  ces  impositions.  Les  pubUodos  étalent  des  personnages  eu  ^rand 
erédtt  et  fort  tnioants. 

(1)  «  La  navip:atlon  difficile  dos  parages  de  la  Barbarie  leur  a  acquis 
une  triste  célébriff^  :  ros  côtes  monotones  et  stérile?  sont  fertiles  en  nau- 
frages; la  mer  y  cache  dans  son  sein  des  l>aDcs  de  sable  et  des  récite 
qu'une  longue  expéiienee  apprend  seule  i  éviter;  aussi,  les  annales  des 
aaullragOB  pailnt^lles  souvaDt  du  |!0ifè  de  la  Sidre  et  de  celai  de  OaWs, 
la  Grande  et  b  Petite  Syrte  des  nncicns.  »  fGéograpkU  tmÊoerullêdÊ 
MtUC'Bntnt  refondue  par  H.  Cortambert.) 
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ne  mentionne  que  pour  ne  pas  les  oublier  celles  de  la  manne. 
Et,  fn  ce  (|ui  concerne  l'Afrique,  contrée  nourricière  de  l'Empire, 
il  n'est  question,  à  partie  préfet  de  VAruionc,  d'nilleurs  séden- 
taire, d  aucun  des  agenU  qui  affrontaient  jpour  elle  les  périls 
de  la  Méditerranée. 


E.  Bâche. 


{La  fin  au  prochain  numéro) 
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A  U  RâfOLTB  DE  BE!f  SAVUDH. 

M.  L.  Féraud  a  publié  au  57  de  cette  Hevn$  (Tome  X, 
p.  179),  on  intéressant  travail  intitulé  Époque  de  Vétabiisse- 
ment  des  Tura  à  C<mstantine^  d*oà  se  détache  comme  fait 

saillant,  el,  pour  nous,  d'un  inténi  umi  spécial,  la  révolte 
d'un  grand  clicf  siiliarien,  le  ChnLh  cl-Aïaù  Ahmed  ben  Sakheri, 
des  Aiil  lien  Ali.  Car  le  fait,  eu  même  temps  (pi'il  signale  une 
importante  solution  de  continuité  dans  la  domination  ottomane 
à  ïesi  de  l'Algérie,  réTéle  des  liens  înaltendait  créés  par  nn 
long  commerce,  entre  les  indigènes  de  la  proTince  orientale 
et  nos  compatrioces  du  Bastion  de  France  (1)*  ËTidemment, 
rinsurrectlon  contre  Tantorité  turque,  née  dans  le  Sahara, 
s*ét9it  propagée  dans  tout  le  Tel,  puis<iuc  les  insurgés,  pour 
ne  pas  payer  la  Iczma,  excipent  de  la  destruction  du  Iia.>iiun 
di3  France  qui  a  fait  cesser  leur  commerce  avec  les  cliiélierjs. 
Or,  ces  relations  de  négoce  n'existaient  guère  que  sur  la  cOle, 
ou  dans  un  rayon  très- rapproché  du  littoral. 

L'érénement  nous  intéresse- donc  k  un  double  titre;  et  nous 
croyons  utile  de  publier  certains  renseignements  supplémentaires 
qui  s*y  rattachent  d'une  manière  plus  ou  moins  directe,  et  que 
BOUS  extrayons  de  nos  Note»  huiùriquts  (inédites)  sur  VAhjérie, 


(I)  En  1560,  deuï  n(^?rociants  dn  Marseille,  TlioTii;r?  i.ynclics  et  flarUii 
Didier,  bâtirpnt  un  fort  appelé  lUi'^tion  de  France,  entre  PAnc  et  I  h  Callf, 
pour  servir  de  magasin  et  do  relraite  aux  pécheurs  de  coruiL  La,  se 
filiMit  aussi  te  oommeroe  des  gralos,  de  la  cire  et  des  chevanx  daos  de 
meilleures  eondlilons  qu'à  Vtte  de  Tkbaniue,  où  les  Turcs  9e  montraient 
d'ailieurs  plus  tncOTninades  jfour  nos  négociants.  I/insaliibritrl  de  l'enflroit 
obligea  d'aller  bntir  un  antre  Bastion  à  trois  milles  plus  loin,  (lelui-ci 
arsiUdeux  cours,  l'une  au  rsord,  avec  maga&ius  de  blé  elde  iiiarciiaudises 
Cl  plitieiiis  dumbret  oft  demeuraleot  4seiix  qai  arateot  l'intciDdance  du 
Torl  ;  l'autre,  beaucoup  plus  spacieuse,  était  située  près  d'une  pluge  où 
abordaient  les  barques  corailincs  ;  pn-s  <!c  cette  cour,  iMaiont  une  chapelle 
et  un  cimetière  a  côté.  Entre  la  chapelle  et  le  jarUia  se  trouvait  un 
b6pitaL  Entre  deux  couis^  vers  le  midi,  il  y  avait  un  gr^  bâtiment  qu'on 
appelait  propraneat  le  Rêtiim  (V.  RMUm  univenfUe  de  fi/H^n»,  par. 
de  La  Grots,  t.  2>,  p.  i23). 

Retue  Àfr.^  !0«  année,  n»  59.  22 
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pendant  la  période  turque  (Registre  IV,  pages  à  45,  de  l'anni^e 
16J7  à  IGAOï.  Ici,  quelques  luuls  d'introduction  >oiii  nécessaires 
poi|r  que  ces  noies  pn/liient  davantage  au  h  t  li  ur. 

Les  Algéiieas,  comme  ies  autres  barbaiesques,  n'observaient 
guère  les  Uaiiés  avec  les  nations  chrétiennes  ;  et  l^encre  de 
ces  sortes  4l*acte$  n*élait  pas  encore  séchée  lout-è-fait,  qn1is 
avaient  déjà  trouvé  moyen  d*en  violer  queli|ue  stipulation.  Ainsi, 
dans  le  courant  de  Tannée  1637,  ies  Turcs  d'Alger  et  de  Tunis, 
en  dépit  de  traités  récents,  capturaient  nos  bâtiments  de  com- 
merce sous  les  plus  frivoles  prétextes,  ou  même  sans  se  donner 
la  peine  de  mettre  en  avant  un  prétexte  tjiu'lcdnqnp  Ainsi, 
il  ressort  de  l'inspection  de  nos  côtes  de  la  Méditerranée,  faite 
en  1633  par  Henri  de  Seguran,  seigneur  de  Bouc,  que  les 
places  fortes  du  littoral  étaient  sans  garnisons  et  que,  pretgwe 
eàa^  jovr,  les  barbaresques  débarquaient  en  Provence,  oà 
ils  enlevaient  hommes,  femmes  el  navires.  La  population, 
livrée  sans  défense  à  ces  corsaires,  avait  dft  chercher  un  refbge 
dans  l'intérieur  des  terres  1  Ces  inces.-<anles  piijùres  de  mous- 
tiques sur  la  peau  du  lion  faisaient  plus  souffrir  la  France 
par  l  iiumiliation  que  par  la  douleur.  On  sen  aperçoit  dans 
la  correspondance  politique  et  administrative  de  l'époque.  Aussi, 
le  cardinal  de  Richelieu,  poussé  à  bout  par  Tinsolenee  des 
pirates,  écrit  en  ces  termes,  le  28  mai  1637,  a  Monseigneur  de 
Eordeaux  (1)  : 

«  Si,  en  revenant  {de  la  croisière  contre  les  Salétins,  elc.), 

•  vous  pouvez  faire  quelque  chose  pour  ravoir  nos  e^laves 
«  de  Tunis  el  d  Alger,  vous  le  pouvez  faire;  el  j'csimie,  ainsi 

•  que  vous  l'avez  écrit  plusieurs  fois,  que  le  meilleur  moyen 
«  pour  cela,  est  d  essaler  de  leur  foire  peur  et  de  prendre 

(\)  Henri  d'I'^Toiiblcaii  de  Sourdts,  archevêque  de  Bordenux,  chof  des 
conseils  du  tioi  en  l'arnu^e  naTa!«.  (depuis  le  12  avril  1030),  commandeur 
du  SaiDt  Esprit,  primat  d'Aquitaine,  etc. 

On  ne  peut  pas  s^étooner  de  trouver  on  arche? èque  4  la  tête  des  opé- 
rations maritimes,  quand  un  cardinal,  fnisant  office  de  gt^nt^ral.  dirigeait 
et  terminait  le  sl^çre  de  La  Horhoilf^  Ay?îTiî,  outre  la  présldon^e  des 
conseils  en  l'armée  navale,  l'administration  immédiate  et  supé  rieure  du 
matériel  marilime,  M*'  de  Bordeaux  dominait,  da  liant  d<>  cette  position 
eieesilfe  et  ioatUte,  la  gésénlisiiBe  des  armées  de  terre  et  de  iser,  te 
l^^nénl  dsa  galiàres  et  néme  le  gouvemear  de  la  pravinc»  naritiim* 
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«  aiibnl  de  leurs  raisscaux  qu  ufi  punira;  après  quoi,  un 
•  viendra  à  restitution  de  part  et  d'antre  •  (Ûocum.  iuéd.  sur 
«  rhtst.  de  France.  Gotresp.  Soiirdis,  1.394). 

Gonformémeiit  à  œ  programme,  M.  de  Chastellux,  commandant 
le  Talaseaii  le  Coç^  s*empare  de  deux  corsaires  d*AIger,  qui 
avaient  eu  la  man?ai9e  chance  de  se  rencontrer  sur  sa  ronte  (l  ), 
et  le  hasard  voulut  que,  dans  celte  môme  année,  on  pacha 
venant  de  Constantinople  à  Alger  pour  remplacer  Youssef, 
qui  était  en  exercice  depuis  163'i,  fût  étralemeiit  pris  sur  mer 
par  des  croiseurs  français.  Furieux,  de  ce  qu'il  appelle  un  double 
outrage,  le  Divan  d*Algcr  expédie  dans  r£st  Tamiral  Ali  Bit^ 
chenîn,  pour  détruire  le  Bastion  de  France,  mission  dont  ce 
tmeuiL  corsaire  ne  s*acqQitta  que  trop  bien  ;  car  il  amena 
à  Alger,  outre  tout  le  matériel  de  rétablissement,  317  Arançais 
dont  une  partie  fut  vendue  et  le  reste  réparti  sur  les  galères 
pour  mmer  à  la  chiourme.  Outre  ce  personnel  du  Bastion,  il 
j  avait  ici  encore  un  millier  d'esclaves  français,  pris  dans 
d'autres  circonstances.  Et,  cependant,  on  était  toujours  sous  le 
régime  du  traité  de  1628,  conclu  au  nom  du  roi  de  France 
par  Sanson  Napolon  t 

Quant  an  pacha  capturé  par  on  croiseur,  injure  dont  les  turcs 
fiôsaient  plus  de  bruit  qu*ils  n*en  éprouvaient  de  ressentiment 
an  fond  ;  —  on  verra  plus  loin  ce  qui  pafalt  en  être  advenu. 

M.  Pion,  noire  vice-consul,  a  Alger,  raconle  en  ces  termes 
l'affaire  du  Raslion,  à  M.  Vian,  son  consul  en  chef  : 

•  ...  Après  un  gros  conflit,  ils  (les  nuiiibres  du  Divan)  me 
demandèrent  si,  quand  ils  avaient  donné  le  Bastion  aux  français, 
c'était  pour  sortir  le  blé  ou  le  corail.  Je  me  défendis  là-dessus, 
que  je  n'étais  ici  pour  le  Bastion  et  qu*il  y  avait  un  homme 
particalier  pour  cela  (M.  Massey,  dit  Saut),  qui,  jusqu*à  présent, 
lenr  avait  payé  la  taxe  et  qui  donnerait  raison  de  cela. 
l'ayant  fait  venir,  lui  firent  la  même  proposition  ;  mais  ne 
sacliant  que  répondre,  la  rumeur  fut  grande  et  courûmes  fortune, 
lui  et  inoii  d'être  brûles,  car  cette  maudite  parole  passa  plusieurs 


(1)  Une  tartane  et  nniiavire,  tous  deux  d'AI^r,  lesquels  étaipiit  chargéi 
de  Mé  et  de  Mlles  de  mardiaodfses,  vilant  12,000  écos. 


m 

lois  parmi  1,000  ou  1,200  ku  bares  pour  lois  yssoiulilis  d;in»  le 
divaû.  Enfin,  par  la  giàce  Ue  Dieu  et  Tassislauœ  de  mes  buil^, 
amis,  nous  évitâmes  le  péril  ;  et,  après  nous  avoir  envoyés  eu 
prisoB,  où  nous  avons  deiuauro  deux  Jotti:»,  ils  ont  passé  leur 
^lère  sur  le  Bastion  (1)  ;  car,  à  même  temps,  ils  eDvo]fôreat 
guérir  le  sieur  Gheleby  (2),  général  de  leurs  galères  et  hii  com- 
mandèrent d*armer  et  obligèrent  six  galères  y  aller  là<be&  pour 
laser  ledit  Bastion,  ruiner  tout  ce  qui  se  trouTait  dedans  et 
emmener  les  personnes  ici  esclaves.  Et  ont,  de  plus,  ani'iù 
entre  eux,  (juc  jamais  ledit  IJasIion  ne  se  rctl resservit,  ni  par 
prière  uu  lîoi  de  Franco,  ni  par  commandement  du  Grand 
Seigneur  i  que  le  premier  qui  en  parlerait  perdrait  la  vie. 

«  Lea  galères  soni  parties  depuis  hier  pour  aller  Taire  celle 
belle  expédition  et  veiU  en  quoi  sont  ai^ourd^bui  les  affaires 
en  ce  pays  ;  qoa  s*il  n*y  avait  que  le  Bastion  qui  en  pAtisise, 
ce  serait  peu  de  chose  ;  car  leur  agent»  qui  est  ici  (M.  Massey), 
a  fait  tout  ce  qn*il  a  pu  pour  em])écher  que  M.  Sanaon,  an 
nom  du  Roi,  ne  fit  point  de  paix  hmc  celle  milice.  Il  a  cru 
de  bien  faire,  mais  tout  le  mal  leur  tombe  dessus  ;  bien  que 
nous  autres  qui  sommes  ici,  nous  ne  pouvons  manquer  d'être 
de  la  féU:...  ■»  (Corresp.  de  Sourdis,.  IL  408-409). 
*  Toutefois,  le  Divan^  en  agissant  ainsi,  ab  irato,  n  avait  pas 
songé  qu'il  privait  une  grande  partie  des  indigènes  de  TEsi 
des  bénéfices  commerciaux  queceux-ci  faisaient  avec  les  français 
du  Bastion.  Or,  ces  indigènes,  frustrés  d*un  négoce  lucratif, 
déclarèrent  qu'ils  ne  pouvaient  plus  rien  payer  aux  Turcs  ; 
et  en  effet,  ils  refusèrent  nettement  d'acquitter  la  Uzuia,  ou 
impôt  annuel. 

On  a  vu,  par  le  travail  de  M.  L.  Feraud,  comment  le  désir 


(I)  C*ett  sorloit  en  tw  ds     p£clit  ds  eml  que  rétablCnedieiit  dm 

Bastion  de  France  avait  été  autorisé,  le  commerce  des  autres  denrées 
n'y  étant  lolf'-rr  ffifrîTi  point  de  vuc  de  l'approvisionnement  Mai-,  pnr  la 
forot  des  cliose.s,  ces  limites  furent  tmi  jour  s  dt'prî^sées  ;  elles  extractions 
debléi  nulammeat,  furent  parfois  assez  coosidei  aiiies  pour  exciter  les  mttr* 
mans  de  la  population,  qui  eralgoait  la  disette. 

(S)  11  8*agit  ici  de  l'amint  AU  Bitchenin,  an  des  baais  peraonoages,  i 
qni  l'on  accofdalt  le  titre  tare  de  éMn,  au  mieux,  de  tcMebi,  mattre, 
seigueor. 
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de  Tengef  le  meorlre  4e  son  frère  wlHcitait  naturellement 
Abmed  ben  Sakheri  à  exploiter  ces  éléments  ûe  révolte. 

Telle  élail  donc  la  silualion  en  1638  :  à  Texlérieur,  hos- 
tiliit  Tivic  les  Français ,  sinon  puernî  i]<'  I;in''e  ;  à  l'inU^ricur, 
formidable  insurrection  imniiiiente  et  qui,  née  de  deux  can^îes 
différentes  dans  le  Sahara  et  dans  le  Tel,  devait  8*éteDdrd 
depois  les  régions  da  Stid  josqa^an  littoral. 

Les  principani  personnages  appelés  à  joner  un  rôle  dans  le 
drame  qui  coaTait  encore,  étaient  le  pacha  d*Alger,  le  bey  de 
Gonstantîne,  Monrad,  et  le  cheikh  et  arah  Ahmed  ben  Sakheri. 

D'assez  nombreux  documents  historiques  donnent  le  nom 
de  loM.wf/' au  pacha  d'Alger,  contoniîM  lam  de  la  révolte; 
d'autres,  également  dignes  de  foi,  uuiicjuenl  un  Ali  à  sa 
place,  t  est  un  point  qui  vaut  la  peine  d'être  éclairci  ;  mais, 
afin  de  ne  pas  retarder  par  nne  trop  longae  parenthèse  Tex- 
position  da  snjet  principal,  nons  renroyons  la  discussion  de 
œ  problème  ft  la  fin  de  notre  article. 

Après  ces  préliminaires,  qne  le  sujet  exigeait  impérieuse- 
ment, nous  pouvons  entrer  en  matière. 

Le  récit  !e  plus  complet  de  la  révolte  de  Ben  Sakheri 
est  celui  du  père  Dan,  aussi,  a-t-il  été  aiiopié  i>ar  Imus  ceux 
q)ii  ont  écrit  sur  Thisfoire  de  l'Algérie,  bien  qne  la  plupart 
n'aient  pas  indiqué  la  source  où  ils  le  puisaient.  Et  cest 
fâciieiix,  car  cela  les  aurait  peut-être  engagés  à  démontrer 
A  leurs  lecteurs  que  le  père  Dan  est  nne  autorité  lrès*pr^ 
deose  en  cette  occasion. 

En  effet,  ministre  et  supérieur  dn  couvent  de  la  Sainte 
THnité  et  Rédemption  de  captifs  fondé  au  château  de  Fontal- 
ncideau,  il  appartenait  à  un  ordre  qui  avait  pour  mission 
le  rachat  des  captifs,  ce  qui  obligeait  ses  membres  à  voyager 
chez  les  Barbaresques.  Mais  laissons-le  expliquer  lui-même 
sa  compétence  dans  la  matière  : 

«  Quant  aux  mémoires  des  choies  de  notre  siècle  (dtWl 
dans  sa  préface),  je  les  ai  apprises  en  Barbarie  des  consuls 
français  et  de  ceux  de  quelques  autres  nations  qui  y  résident, 
comme  aussi  de  plusieurs  chrétiens  esclaves  et  même  de  quel- 
ques turcs  et  renégats  ;  de  quoi  j'ai  toujours  Uché  de  m'm- 
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fuinier  parliculièieuieut,  y  ajoulaul  ce  que  j'ai  vu  moi-même 
sur  les  lieux.  « 

Le  porc  Dan  oublie  de  ciler  l  agcnl  de  la  Compagnie  du 
B«»iion     France  qa*il  vil  à  Alger  (ii  logeait  chez  ittl)el  qui* 
pouvait,  iDÎeui  qae  penonne»  lai  donner  de  précieux  renaei- 
gnements  «tr  la  province  orientale  de  TAlgérie. 

Ainsi,  le  père  D^,  venu  ici  en  1634,  publie  la  première  édl«" 
tien  de  son  Histoire  de  Barbarie  (un  volume  in-4")  en  1637 
cl  la  deuxième  (in-folio)  en  1649.  C'est  iiaturellemenl  cette 
dernière  qui  (lfMt<Hre  préférée,  parce  qu  elle  renferme  de  nom- 
breuses et  importâmes  additions  dont  l'auteur  avait  ti-ouvé  les 
élémenla  dans  sa  correspondance  particulière  et  celle  de  vm 
orùre  avec  la  Barbarie  et  notamment  avec  la  Régence  d*Alger, 

La  première  édition,  publiée  en  1637,  ne  contient  nftesaat- 
rement  rien  sur  le  sujet  qui  nous  occupe,  et  c*est  Ja  seconde 
que  nous  suivons  dans  l'analyse  qn*on  va  lire  du  réfit  de  la 
révolîe  de  Ben  Saklicri  (V.,  audit  m-iolio,  les  pages  132  el 
suivantes)  : 

—  Au  mois  de  septembre  1638,  les  Maures  (l)  du  côl^  de  la 
ville  de  Constanline,  refus^int  de  piiyer  la  lisme  {lezmaU  ou 
impdt  annuel,  le  pacha  d'Alger,  Youssef,  leur  envoie  un  camp 
un  peu  plus  fort  qu'a  Tordinaire  aQn  de  les  y  contraindre.  In- 
formés de  cela,  les  Maur$$  6*arment  du  mieux  qu'ils  peu* 
vent  et  décident  de  bien  se  défendre;  entre  autres,  deux  cbeîfcs, 
qui  sont  comme  chefs  et  capitaines  de  certains  cantons  el 
villages  aiiibulaloires  de  ces  arabes  {2),  l'un  de  ceux-ci  nom- 
mé Calel  (  ikhaled '0  el  i  autre  Benaly  (fien  Ali)  (3j. 


(1)  DaoB  la  bouche  dn  père  Dan  et  de  quelques  autres  auteurs  de  son 

époque,  maure  est  l'équivalent  de  habile  Ainsi,  quelques  ligru'S  pins  haut 
que  le  récit  ici  analysé,  un  lit  :  «•  La  coutume  est  à  Alger  d'euvoycr  tou<; 

les  ans  trois  camps  pour  recueillir  la  lisme  (lesma)         paruii  les 

maurm  et  les  arobet  qat  babltent  tes  Cimpagnes.  > 

(2)  Il  faut  arrêter  l'attention  du  lecteur  sur  ce  passage:  d'abord,  des 
mOUies,  ou  kabllcs,  gens  dn  TcU,  c'oiiini»'nrfiit  la  rélp»'llin?i  en  refusant 
fhnpôt,  parce  que  la  destruction  du  Baâtiou  a  tari  ia  source  de  leurs 
refeuue;  maintenant,  des  oro^es,  aux  villages  ambuUstovu^  c*eit«A'dlra 
des  nomades,  entrent  en  scène. 

(3)  Nolea  que  Ben  cs-i^atheri  est  des  Ahl  Ben  Ali,  subdivision  des  ^jV//i. 
Les  ioformatciu»  du  père  Dan  auront  désigné  ce  chef  par  le  nom  de&«  tribu. 
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Mtwad»  lie;  de  GoiMCaiiliie«  ^iii  mit  ordre  de  peree- 
voir  eetle  lerau,  voyanl  la  vigCMireaae  rMatton  des  Masres, 
leur  gmid  nombre  et,  qa'en  lonime,  ils  élaient  plus  forts  que 

hri,  fit  deoiander  dn  secours  k  Alger.  On  Ini  envoya  denx 

cenJs  tentes,  cliacune  de  vingt  hojjiines,  contingent  que  l'on 
composa  au  moyen  des  garnirons  et  des  gens  de  guerre  soldés 
qui  soDl  habiluellemeot  dans  cette  ville  ou  dans  les  forte- 
lesses  des  environs  ;  le  tout  formait  quatre  mille  combattants 
dont  le  kaïd  Yasof  reçut  le  commaBdenent.  Cette  armée  se- 
fiait  taïQcoDp  sar  sa  force  et  sar  ce  que,  d*erdinalre«  m 
poignée  de  soldat»  régalicrs  eamme  eux  el  bien  dressée  an 
nsalenent  des  armes  mettait  facilement  en  déronte  de  gran<- 
des  troupes  de  ces  maures  el  arabes  des  campagnes,  inexpé- 
rîmenlt's  dans  l'usaiie  des  armes  et  qui  n'en  ont  habitnelle- 
Tïienl  pas  d'aulres  que  «les  javelines (  i ignorant  celles  à  feu. 
U^Qà  celle  contiancc,  ils  décidèrent  d'attaqaer  vivement  ces 
manres  qui  comptaient  pins  de  ùix  mille  hommes»  tant  de 
pied  que  de  cbeval. 

Mourad  Bey  ayant  rallié  Tannée  d'Alger  ayee  son  contin- 
gent provincial  —  quatre  ou  dnq  eenlB  hommes,  thittrt  ordi- 
naire d'un  camp  de  perception  —  escarmonehait  chaque  jour 
avec  les  insurfifés  qui  se  défendaient  bien.  Voyant  cria  et 
coinprenani  i]\ie  le  refus  de  ces  maures  de  paver  l'impAt  n'était 
qu'un  prétexte  et  qu'au  fond  ils  voulaient  se  venger  de  Mourad 
Bey  qui  avait  fait  mourir  le  frère  de  Bea  Ali,  on  de  leurs 
cbeilcs  <2)«  le  kàià  Yusuf  en  conclut  qu*o»  powait  avoir  ces- 
rebelles  par  la  douceur  et  il  traita  secrètement  avec  eux.  Il 
promettait  de  leur  livrer  le  Bey  de  Gonstaotine,  ce-  qui  en* 
levait  tout  prélexle  à  la  révolte  et  ce  qui,  d*aillenrs,  foisait 
plaisir  au  Divan  d'Alger,  parce  que  Mourad  était  extrômomeot 
riche  et  que,  par  sa  mort,  le  Divan  hériterait  de  lui. 

Cependant,  celle  négociation  fut  connue  du  Bey  de  Gonstan- 


(I)  Le  PèfB  Dan  désigne  cette  arme  par  le  mot  aga^oiê,  le  même,  sans 

(\oitte.  qnc  zaQaie,  qui  a  passé  dans  notre  lan^e  et  que  Vvfa  applique  an 
javelot  des  sauvai^es  et  des  peuples  primitifs. 

CeUc  pariitularilé  achève  dt;  prouver  que  la  réToUe  racontée  par 
le  Pêffo  Dth  est  bien  eelte  de  Ben  Mheri. 
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Hue,  liât  feignit  de  ii*efi  rien  mofir*  Aussi,  invité  par  le  Uld 
Ytisttf  ù  allaquer  renncmi  d'un  o6!é  pendant  qoe  le  coiltiiigent 
algérien  l'assaillirait  de  Tantre,  il  obéit  et  s  y  porta  veîllan- 

ment  d'abord  ;  mais  remarquant  que  Yusuf  a  le  dessous  et  qu'il 
se  ppllro  uu  peu  en  désordre,  Blourad  ne  ni;uique  pas  de  se 
dégager  avec  son  monde,  retraite  qui  redoubla  l'ardeur  dc5 
Maures  contre  les  Turcs  d'Alger  et  augmenta  le  carnage  qu'ils 
en  laisaient,  ixintraignant  enfin  à  une  ftiite  honteose  le  peUt 
nombre  de  eeux  qui  restèrent. 

U  dessein  do  kaïd  YiisnT  &*mit  pas  été  d*«bûrd  d*tttaqner 
sérieosement:  il  avait  tonln  sealement  engager  Monrad  et  le 
faire  prendre  par  les  relies;  mais,  de  part  et  diantre,  on 
sï'lalt  échaufff»  au  combat  et  il  avait  été  surpris  de  la  sorte; 
d'autant  plus  tiuc  le  Bey  de  Constanlinc,  pour  so  venger  de 
la  iraliisuu  tramée  contre  lui  et  bien  aise  de  la  défaite  du 
cbef  algérien,  (]Uoiqu'il  ne  le  témoignât  pas  onvertement,  s'était 
bien  gardé  de  le  secourir. 

A  Alger,  le  kaîd  Yusuf  rejeta  toute  la  honle  et  les  malliearft 
de  sa  défaite  sar  le  Bey  de  Gonstantine  qui  ra?ait,  disatt-il, 
abandonné  au  plus  fort  de  raction.  Mais  Mourad  oomptaîl  de 
puissants  amis  parmi  les  membres  du  divan,  et  il  réussit  à  se 
tirer  d  aiïaire,  non  toutefois  sans  qu'il  lui  eu  coulât  beaucoup 
d'argenl. 

On  explique  encore  la  défaite  des  Algériens  dans  celte  cîr- 
conslance  par  le  stratagème  suivant,  qui  fut  employé  contre 
eu  :  les  révottés  réunirent  un  grand  nombre  de  chameant, 
attachant  des  sacs  de  sable  à  leurs  flancs,  les  lièrent  tous  en- 
semble en  rang  de  bataille  ;  puis,  les  piquant  vivement,  ils 
\m  lancèrent  coetre  l'ennemi  i\n\  fut  ainsi  mis  quelque  peu  eu 
désordi-e.  Les  Maures,  arrivant  pai-  derrière  et  abrités  par  rf»s 
animaux,  esquivaient  la  décharge  de  mnus(iuelerie  ;  et  quand 
ils  virent  les  Turcs  dégarnis  de  leurs  feux,  ils  se  jetèrent  sur 
eoi  et  en  firent  un  grand  carnage  à  coups  de  lances  et  de 
yatagans. 

L'année  diaprés  (1639),  on  envoya  d*Atger  une  antre  armée 
pour  venger  cet  édiec  ;  mais  on  trouva  ces  Kabiles  en  beau- 
coup plus  grand  nombre  que  la  première  fois  ;  et  les  Turcs, 
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iafctCîs  éè  toute  part,  w  T«3fBieni  couper  tes  vims  oC  menacée 
de  Moorir  de  faim  et  de  eoif,  si  on  marabout  en  crramM' 
odeur  de  sainleté  ne  leur  eùl  fait  accorder  la  vie  sauve  nu\ 
coniiilions  suivantes  : 

i  ^  Les  Turcs  u'ioquiéleronl  plus  les  révoltés  au  sujet  de  la 
lezma  ; 

2o  lis  s'en  retourneront  droit  à  Alger,  saiia  se  ddloarner  ni 
à  droite  ni  à  gucbe  de  la  roule,  sous  peine  d*ètre  tous  taillés 
eu  pièces  ; 

3*  Us  teliâltront  le  fiasiioA  de  France  ainsi  que  ses  dépen- 
dances ;  attendu  que  c'est  là  qu'eux,  révoltés,  allaient  échanprcr 
leurs  denrées  contre  de  bon  argent  avec  lequel  ils  payaient 
la  icznia  ;  de  s^orte  que  la  ruine  dudit  B^ion  les  avait  em- 
pêchés de  plus  rien  payer  ; 

4»  Us  rappelleront  tous  les  coololiglis  à  Âl§^r  et  les  ré» 
iatliront  dans  leurs  lionnears  et  charges  dont  on  les  arait 
fhistrés  injustement. 

Ces  conventions  faites  et  arrAtèes,  le  marabout  se  mil  en 
téle  du  camp  d'Alger,  proclamant  que  quiconque  t*attaqnera 
sera  ennemi  de  i>ien  et  de  Maliomel  :  el  il  le  cundui^^il  ainsi 
jusqu'à  Alger. 

Mais  là,  son  intervention  fut  très-mal  récompensée  :  les  ja- 
nissaires, pour  couvrir  la  honte  de  leur  défaite,  prétendirent 
ne  pas  lui  afoîr  d'obligation,  affirmant  au  contraire  qu'ils  ifé- 
taient  Taillamment  défendus  et  que  s'ils  ont  eu  quelque  petit 
désavantage,  lui  seul  en  est  la  cause,  ses  obarmes  ayant  em  • 
pédié  leurs  mousquets  de  partir!  D^allleurs,  aJontèrenMIs, 
Ahmed  Khodja  (Ainct  Ogy),  te  secrétaire  du  divan,  les  avait 
trahis.  Ce  personnage,  l'un  des  plus  riches  et  des  plus  puissants 
d'Alger,  était  aussi  un  des  chefs  ûu  r;inip.  En  route,  les  ja- 
nissaires le  chargent  de  cbatnes,  1  envoient  à  Alger  comme  étant 
la  «suse  de  la  perte  du  camp,  pour  que  le  Divan  en  dispose. 
Celtti^cl  ordonoe  de  le  faire  mourir  en  chemin,  de  peur  quu 
s*il  venait  jusque  Alger  ses  nombreux  amis  et  son  grand  crédit 
iCy  mscitassent  une  sédition.  Ahmed  est  donc  étranglé  et  le 
camp  en  rentrant  en  ville,  se  saisit  de  ses  biens  et  de  ses  esclaves 
qui  furent  vendus  pour  la  paie  de  la  niiluc. 
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Telle  est  raoalyso  exacte  de  la  relation  du  père  0an.  M.  da 
Rotalier,  qoi  en  fait  aussi  usage,  dans  son  Hialoire  d*Alg0r 
<2.  3171,  igonte  :  nous  ne  savons  d*aprt»  qnélle  Miorité,  q«e 
le  marabont  liMnleur  périt  dans  les  supplices,  les  janiisaint 
ayïint  demandé  sa  non  à  grands  cris* 

Ce  récit  du  ypère  Dan,  adopté  par  MM.  d«  Bolalier,  La  M- 
maudaie,  etc.,  dans  leui's  ouvrages  sur  l'Algéne,  peut  se  com- 
pléter par  les  aotes  suivantes  que  nous  empruntons  à  diverses 
sources. 

D*abord,  constatons  que  Tassertion  du  révérend  tri  ni  taira 
a  besoin  d^étrc  expliquée  et  complétée,  lorsqu'il  dit  (p.  56) 
qne  le  7  jnillet  1640  Int  conclu  nn  traité  négocié  piir  le  sieur 
de  OMpiiel,  vepréeentant  le  roi  Loais  XIII;  et  d*après  lequel, 
le  Bastion  de  France  dereit  être  rétabli  par  les  Algériens  qmi,  tm 
même  temps,  remettraient  en  Ub^lé  les  Français  non  Tendue 
proTenant  dadit  endroit  et  qui  se  trouvaient  h  Alger.  Dans  notre 
m.nnH  18  d'enlcndrfi  les  relnfîons  inlernaliuiiales,  cela  semble 
exprimer  (jue  la  paix  étai!  faite  entre  la  France  et  la  Régence; 
et  pourtant,  cela  signiiiait  qu'elle  l'était  seulement  entre  la 
compagnie  Française  du  liastion  et  le  gouvernement  local.  En 
allant  au  fond  des  ctioses  et  sans  s^arréter  aux  formes  cela  ne 
vent  donc  pas  dire  autre  chose  que  ceci  ;  Les  Tuics  d^Alger, 
ponr  rélabifr  la  tnnqnillité  dans  la  province  de  Gonstantine, 
ont  en  intérêt  à  permettre  le  rétablissement  du  Baetion  do 
France  et  ils  Font  permis. 

En  effet,  selon  la  correspondance  Sourd is,  source  éminem- 
ment oificielle,  au  commencement  de  l'année  1640,  le  Lrand 
amiral.  Monseigneur  de  [^n  leaux,  reçoit  l'ordre  d  ouvrir  de 
nouvelles  négociations  avec  les  Algériens  par  i  entremise  d'un 
sieur  Jean-Baptiste  de  Goqaiel,  genlilliomme  ordinaire  de  la 
cbembre  du  Roi,  aidé  d'an  sienr  Tbomes  Picqnet;  mais  ce  qui 
est  trte-certain  c*est  qn*au  commencement  de  1641 ,  la  paix 
n*étaît  pas  encore  conclue,  et  qoe,  pour  ce  qni  est  dn  tndté 
fait  par  Jean-Baptisie  de  Goqniel  le  7  jnillet  1640,  le  cardi- 
nal de  Ricbelieo  le  reponsse  énergiquoment  an  commencement 
de  I6il,  dans  la  pièce  intitulée  Ordre  du  rardinal  de  iiiche^ 
y<Vtt  sur  le  traité  d'Aitjcr  (Correspondance  de  Sourdis,  n,  432). 
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v«  .«.11  est  certain  —  dit  son  Êminence  —  que  du  Coqiiiel 
pas  suivi  ses  ordres  et  qu'il  y  a  àk  redire  i  «sa  traité. . 
«  . .  <D«  Csqaiel  «  fait  uo  tmilé  qui  o*flst  pas  tel  qu*il  défait 
être.  » 

Enfin,  d'après  aris  prison  préseoce  de  iBOiiieigiieiir  le  car* 
dinai  de  Lyon,  «  H  a  Mé  résolu  teat  d*mie  roix  que  le  Bei 

ne  pouvait  avec  savciv  ni  honneur  ratifier  le  {r:\i\è  fait  par 
le  sieur  Coquiel,  pnisqu'u  e^l  conti'aire  aux  ra[iiiiil.'i(iniis  que 
le  Roi  a  avec  le  tirand  Seigneur,  et  qu'il  met  ies  sujets  de. Sa 
Mj^iesté  en  état  d'élrc  pris  et  pillés,  etc.,  (Itud.  434). 

Cependant,  il  paraît  que  le  traibé  de  Coquiel,  quoique  non 
ratifié  par  le  Roi,  était  en  vigueur  au  Bastion  de  France,  puis- 
que le  J9  aoAt  1641  le  père  Arcbange  de  Tble,  angustin^ 
déchaussé»  y  trouvait  le  personnel  Français  rétablt»  au  moins 
partietlement  (Dan,  51 1. 

Ce  fait  d'un  traité  non  ratiAé  et  pourtant  en  vigueur,  dé- 
roule nos  idées  de  diiiN  ni  iUe  européenne;  mais,  ici,. il  y  en 
a  eu  de  fréquents  exemples,  qui  sexpliquenl  par  Tinfluence 
toute  personnelle  de  certains  individus  auprès  des  autorités 
du  pays  et  aussi  par  un  intérêt  spécial  que  celles-ci  pouvaient 
avoir  k  ce  qn*un  traité  eût  son  «ffet.  ici  te  lecteur  doit  le 
oanprendre,  le  personnnage  à  influence  personnelle  est  Tbo- 
mas  Pioquet,  niâgociant  connu  à  Alger,  qui  assiste  4e  Coquiel 
dans  sa  négociation;  et  Hntérét  spécial  est  d'écarter,  par  ce. 
rétablissement  du  Bastion,  le  princi^l  motif  de  la  révolte  de 

lEsl. 

Mais  revenons  à  cette  révolte  dont  une  di^ncssion,  qui  Q*é* 
tait  pourtant  pa>  inutile,  nous  a  un  peu  éloigné. 

Les  chroniques  musulmanes,  avec  leur  laconisme  halHtueli 
■eus  en  entretiennent  en  ces  termes  : 

•  1641,  etc..  Les  campe  sortent,  Youssef  pacha  avec  son  camp 
parlicnlier  va  par  mer  dans  TEst;  il  revient  de  son  espédn 
tlon  r«Bnée  suivante  0642)  et  on  remprisonne.  Il  sort  ée 
prison  eo  1653  (1643-1644).  • 

On  n*est  guère  avancé  avec  de  pareilles  mentions;  heureu- 
sement, la  relation  d  un  esclave  cluctien,  Emmanuel  de  Aranda, 
qui  était  captif  id  à  celle  époque,  va  nous  donner  le  mol 
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de  rénigme,  c'est-ù-dire  la  cause  cl  les  résulUU  de  ces  moure- 
ments  de  troupes:  laissons-lui  la  parole. 

«  164t  Un  roi  bariiare  appeté  Ben  Àli,  tributaire  du 

royaume  d*Alger,  se  rebella  et  cette  guerre  cmle  causa  que 
ce  Baasa,  pour  défoiidre  le  pays,  avait  même  affaire  des  galères; 
de  sorte  qu'ils  ne  pouvaient  de  cet  été  aller  en  course  à  la 
fôtu  d'Espagne,  comme  de  couiuine  (Relalioii,  p.  54). 

«  1642.  On  public  fà  Alprer)  une  ordonnance  que  ions  les 
e^clnves  chrétiens  (jiii  iilhiient  par  les  rues  devaient  avoir  les 
fers  aux  pieds,  au  lieu  de  la  menotte  ordinaire;  et  cela  à 
cause  que  le  roi  de  Gocques  (Kouko),  Ben  Ali,  s'était  avec  son 
armée  mis  eu  campagne  ;  au  devant  duquel  était  allé  le  Bassa 
me  sa  mlUca  d'Alger  {tm,  2«  édît.  265-^66».  • 

*•  L*an  1642  un  roi  tributaire  d*Alger  reftisa  de  payer  le 
tribut,  se  mettant  en  campagne  avec  une  armée.  Le  Baasa  Tsonr 
n'avait  guère  envie  de  loi  feîre  léte,  g*excusant  sur  son  in- 
disposition ;  mais  son  excuse  no  fut  point  rct^ue  et  il  fallut  y 
aller  s'il  voulait  conserver  sa  vie  r\  sa  charge.  Les  soldats 
hii  firent  ni^aninoins  la  p:rrice  de  faire  le  voya.crc  avec  la  com- 
modité d'une  galère  autant  qu'il  se  pouvait.  Mais  comme  ils 
avaient  la  pensée  que  le  Bassa  les  abandonnerait  par  sa  fuite,  ils 
raccompagnèrent  d^une  antre  galère  mieux  équipée  de  voguers 
et  de  soldats,  avec  ordre  de  contraindre  le  Bassa  è  reprendre 
terre  au  lien  assigné,  ce  qu*il  At  sans  réplique  {ibid.  2»  édit. 
p.  V2H}.  » 

Aranda,  ayant  été  racheté  en  mars  16'i"2,  n'a  pu  connaître 
la  suite  de  (die  révolte.  Mais  on  en  devine  le  dénouement 
sinistre  pour  les  Turcs  d'Alger  par  ce  passage  d'une  chroni- 
que indigène  : 

-  1G43.  Déroute  de  trois  corps  d'armée  Algériens  dans  l'Es!; 
celui  du  kaid  Youssef,  celui  du  kald  Mourad,  -celui  du  kaid 
Ghâban«  » 

11  n*est  plus  autrement  quesUon  de  cette  affaire  par  la  suite, 
oe  qui  fait  supposer  qu'elle  s'arrangea,  comme  d*ordinalre,  par 

l'entremise  de  quelque  marabout,  les  Kabiles  sacrifiant  un  t>eu 

do  lour  argent  et  le  gouvernement  d'Alger  beaucoup  tle  sa 
dignité  jwlilique. 
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En  n  ti  utivaul  Je  iiuia  de  lien  Ali  donné  au  chof  de  la  iV*- 
volLe  en  IG'iS  comme  en  ÎG38,  on  se  demande  si  ce  son l  les 
mêmes  populaliong  qui  se  soulevèreal  pour  le  même  objet  » 
sons  la  conduite  du  même  chef.  Noos  ne  le  penaone  pas,  mais 
nous  anriOQs  très-bien  pu  nous  y  tromper»  si  le  captif  Aranda 
n^avait  eu  la  bonne  idée  de  noas  apprendre  qne  le  Ben  AU 
dont  il  parle  était  t  roi  de  Gocqnes  c*e8t-à-dire  de  Kouko, 
dans  ta  Grande  KabHie. 

Il  n'est  donc  plus  qucslion,  celte  fois,  du  Ben  Ali  à  (jui  le 
père  Dan  ne  donne  ce  nom  que  parce  t^ue  sa  Idbu  était  AIU 
Ben  AU  (h s  cens  de  Uen  AU}. 

Cependant,  lout  en  ne  commettant  pas  de  confusion  à  cet 
égard,  nous  avons  donné  noe  notes  sur  cette  deuxième  révolte, 
parce  qu'elle  est  preaqiie  contemporaine  de  Tautre  et  que  môme 
elle  a  pn  a*y  rattacher  par  quelque  lien  que  les  chroniques 
locales  auront  négligé  de  rappeler.  Nous  les  avons  données, 
surtout,  pour  éviter  à  d*antres  travailleurs  Toccaslon  d*une 
méprise  fadle  à  commettre,  relativement  à  deux  rebellions  qui 
ont  eu  lieu  toutes  deux  dans  la  province  orientale,  à  peu  prAs 
à  la  môme  époque  et  dont  diacune  eut  pour  chef  un  individu 
désigné  âous  le  nom  de  Uen  Ali. 

Nous  avons  signalé,  au  commencement  de  cet  article  la 
coexistence  insolite  des  deux  pachas  à  Âlger,  Youssef  et  Ali  ;  et 
nous  avons  renvoyé  la  discussion  de  ce  fait  curieux  à  la  fin  de 
notre  travaiL  Acquitlona-nous,  maintenant,  de  cette  promesse. 

Des  documente  «nophreux  et  dignes  de  foi  établissent  que 
Youssef  fut,  ici,  pacba  du  17  juillet  1634,  jour  de  son  débarque* 
ment  à  Al^er,  jusqu'en  1646. 

Ceperiduiu,  k  fragment  de  chronique  indigène  donné  par 
M.  L.  Féraud  dil,  qu'à  la  date  du  mois  de  SafarlOiT  —  c'esl- 
à-dirc  entre  le  21  juin  et  le  ?0  juillet  1637  —  Mourad,  bey 
de  Constantine,  envoya  demander  au  pacha  Ali^  alors  souverain 
d* Alger,  ei  au  Divan  la  permission  de  mettre  à  mort  Le  cheikh 
fil^Arab  Mohammed  ben  Sal^heri. 

D'un  autre  côté,  plusieurs  chroniques  indigènes  placent  au 
1»  Safar  1047  (27  juin  1637)  Tarrivée  k  Alger  d'un  pacha 
nommé  ÀH, 
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Ktotln,  une  pièce  authentique  établit  qu'eu  auût  1637,  Ij  ca- 
serne de  jaaissaires  appelée  ùar  YênkcAerla  Djtdida  (Médée  su- 
pôrieure),  fut  bâtie  par  AIxmi  Hossaln  ÂH  pacha. 

Il  est  très-oenain  que  la  durée  normale  du  gouvernement 
des  pachas  envo^  Ici  de  Gonstantinople  élait  de  (rois  ans  ; 
(lès-lorSf  Vuussef  élant  arrivé  en  1G34  devait  être  remplacé  eu 
1G37. 

Or  Ali,  dont  les  documents  cilô«î  [urt t'dcminenl  nous  Indi- 
quent la  présence  à  Alger  comme  paciia,  était-il  le  remplaçant 
du  pacha  que  nos  croiseurs  avaient  capturé  sur  mer  en  1637, 
ou  n'élait-ii  pas  ce  pacha  lui-même  qu*on  aurait  rendu,  par 
suite  de  né^Kiations  dont  nous  nVons  toutefois  rencontré 
aucune  trace? 

Dans  Tune  comme  dans  Vautre  hypothèse,  on  ne  compren- 
drait pas  (^ue  Youssef,  après  l'expiration  de  son  pouvoir  triennal, 
et  ayant  son  succ^^sseur  légal  ici»  eût  continué  d  administrer  la 
Régence,  sans  autres  intermittences  que  son  excursion  maritime 
de  1642,  lors  de  la  révolte  du  roi  de  Kouko,  et  quelques  ascen- 
sions à  la  geôle  de  la  Gasba,  quand  il  ne  pourait  point  payer 
la  milice  Intégralement  à  Téchéance  légale,  ou  bien  qu'un  de 
ses  camps  Avait  été  battu  par  les  indigèàes. 

Car,  il  est  certain  que  ce  pacha  subit  plusieurs  de  ces  em- 
prisonnements passagers  et  qu'il  aurait  eu  le  droit  d'enncliir 
son  autobiographie  d'un  cliapitrc  intitulé  miei  prîgionî. 

îl  était  sans  doute  en  prison  en  1637,  lorsque  le  nom  d'Ali 
pacha  apparaît  momentanément  à  la  place  du  sien. 

En  1640,  autre  éclipse  de  même  genre,  mais  celle-ci  attestée 
par  des  documents  de  Tépoque.  Toutefois,  il  ne  passa  que 
quarante  joms  à  ta  Casba,  période  pendant  laquelle  son  intérim 
fut  fait  par  son  homonyme  Kortandji  on  Kordandji  Twmf 
Scr'houche  (Sertouche  ou  Sermonchc). 

En  1641,  nouvelle  inrarcération,  mais  cette  fois  à  Bordj  Moula 
Hassan  (le  fort  TEnipereur),  pour  une  ancienne  dette  relative 
à  la  paie  de  la  milice.  Il  eut  pour  remplaçant  temporaire  ua 
certain  Mohammed  ben  Ovouz. 

Une  chronique  dit  qu'on  Télargit  en  1643,  mais  que  ce  Ait 
pour  renvoyer  presqu*aussitdt  au  fort  d*Alger,  parce  qu*ll  aTait 
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clé  batlu  par  l(*s  rebelles.  Son  remplavanl  fui,  s^'\un  les  uns 
Mohammed  bouncha,  et  selon  lci>aulrés  Aluiit'd  ZuruiuJji  Iî.k  hi. 

Nous  nvons  vu,  préi'édemmcnl,  qu"en  au  retour  d  une 
expédition  oialheurcuse  ooolre  les  gens  de  la  Gmnde  Kabilie, 
Yoosoef  pocha  avait  subi  une  incaroéiatioa  goi  eat  la  qualrième. 
Au  reste,  aes  iaforlonM  «d  ce  genre  mnl  si  nomlKieiius^  qve 
les  chronîqneafs.dft  crû  s*y  embrooilleat  eDx«mAmes;  mais 
es  qne  Vnn  a  omis  de  noter  se  retrouve  chez  un  autre. 

En  considérant  qn*on  donne  un  intérimaire  k  Yoossef  pacha 
ciiaque  fois  qu'on  juge  à  propos  de  le  mellre  sous  les  verrous, 
nous  inclinerions  à  penser  iiue  VaH  parlui  de  1037,  n  est  autre 
qu'un  de  ces  remplaçants,  si  la  mentiou  expresse  faite  par 
plusieurs  chroniques  indigènes  de  l'arrivée  à  Alger  d'un  Ali 
focha,  le  22  juin  1637,  ne  nous  empêchait  de  hasarder  cette 
conjecture. 

Malgré  ses  onprisonnements  multipliés,  il  fallait  qu'an  fond, 
Youasef  fùl  aawa  popalatre  pour  qu  on  ne  sértt  pas  plus  vi- 
goureusement contre  lui,  dans  les  cas,  si  graves  aux  yeux  des 

janissaires,  d'une  paye  arriérée  ou  d'une  défaite.  D'autres  pachas 
ou  deys  ont  payé  de  leur  ttîtc  une  seule  mésaventure  do  ce  genre. 

Avant  de  linir  cet  article,  nous  i .[[ij  ellt  roiis  (inp,  d'après 
M.  Féraud,  M.  Linibéiy  a  compilé  les  matériaux  de  ses  annales 
constantiniennes  (inédiles),  à  la  Bihliothèque  de  Djama  ex- 
Zitouna  (la  mofquée  de  )*olivier),  à  Tunis,  où  il  existe,  se- 
lon lui,  beaucoup  de  manuscrits  historiques  sur  le  Nord  de 
TAfrique. 

Nous  avons  précisément  sous  les  yeux  le  catalogue  de  cette 
bibliothèque,  en  arabe,  que  nous  devons  à  M.  le  Consul  Al- 
phonse Rousseau.  Mais  on  sait  qu'en  général  les  titres  des 
ouvrages  indigènes  ne  donnent  guère  l'idée  des  matières  qui 
y  sont  traitées.  Ici,  la  diCQcuUé  se  complique  de  ce  qu'au  ca- 
talogue dont  il  s'agit,  on  a  compris  sous  la  m^me  rubrique 
les  livres  d'histoire  et  ceux  de  littérature,  et  que,  de  plu^»,  les 
noms  d'auteurs  sont  rarement  exprimés. 

On  est  bien  avancé  quand  on  sait  qu'il  y  a  là-bas  un  livre 
intitulé  la  Pféhm  des  feurs  odoranUs  ou  bien  ia  Crème  des 
exeellmiuekmjty  ou,  eaoore,  1$  CoUUr  de  pierres  préeime$,  elc. 
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tt,  pourtant,  à  cela,  où  à  quelque  chose  d'analogue,  se  bor- 
nent les  renseigncjnfioUi  Ijibliogra^hi^ues  du  caialogue  eu  ques- 
tion. 

Aussi,  n*y  avons^nous  point  trouvé  le  nom  de  Si  Harkat  bcn 
Cbétil  indiqué  par  M.  Féraud«  Mais  nous  y  avons  vu  la  men- 
ikoa  des  mélangea  historiqnea  de  Zerkidui  et  d'Ëbn-Aiaar.  Ce 
dernier  est  sans  doute  celai  qne  M.  limbéry  appelle  aossi 
Abou  Dinar. 

Le  catalogue  de  la  bibliothèqae  de  Tunis  annonce  une  his- 
toire d'Aroudj  et  de  Kheir  ed-Din,  mais  sans  riier  le  nom  de 
Tauleur,  qui  est  peut-être  le  Si  Barkai  i)en  Cherif  nieuUoiaié 
tout-M'heure  et  ({ui  a  été  un  des  biographes  des  frères  Bar- 
berousse;  sinon,  tout  simplement  un  des  traducteurs  de 
roQvrage  turc  intitulé  Pazaomt  Kheir  ed-Din,  précieuse  au- 
lobiographie  dictée  par  Kheir  ed-Din,  lui-même,  à  Siaao 
Chaouche  (1). 

Nous  remarquerons,  en  terminant,  qu'après  Tarticle  de  M.  Fé- 
raud  sur  Tépoque  de  l'établissement  des  Turcs  à  Constantinc, 

la  date  de  Tinstilulion  des  beys  ollomans  dans  la  province 
de  l'Est  n'est  plus  doulcu^e,  et  qno  la  polémique  (lont-«'lle  a 
été  To^jet  dans  le  n»  56  de  cette  ficvuc  (iOf  vol.  page  t50j, 
se  trouve  maintenant  close. 

A.  BnBBDGCBB. 


(4)  V,  Époqtiês  inilHaires  de  la  OtêmU  MëàUie,  rage  52*  note  1. 
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TAMRAMtVSA  f»MVmA  (1). 

Lea  raiiies.de  ce  camp  romain  «e  Toient  eotre  le  pifilde 
TAtlas  et  rancienne  ixmte  d^Âlger  à  Miiiana,  à  Tendreil  appelé 
EhHadjeb,  à  environ  SOO  mètrea  au  Sad-Est  du  yillage  de 

Mou/ l  ia  ville,  ninsi  (jue  nous  l'éubliroos  régulièremenl  dans 
le  iours  de  rel  article. 

Eû  donnant  à  ces  restes  antiques  le  nom  û'El-Hajdeby  qui, 
pf^rml  plusieun  significations,  a  en  arabe  celle  de  portier,  les 
iadigènee  ont  assez  iHon  déaigné  le  poste  romain  qai  comman- 
dait, en  effèt,  une  dea  partes  dn  Snd,  le  débouché  par  le  col  de 
Mottzaia»  pasaage  ie  plus  court  et  le  plus  facile  pour  descendre 
de  Médéa  dans  la  Mttidja,  avant  que  des  travanx  immenses 
eussent  rendu  praticable  la  vallée  de  la  flaute-GhifTa. 

Au  mois  d'octobre  18^.">,  a\aiil  bivouatiae  près  de  ces  ruines, 
un  bourrelet  form»^  par  les  écroulements  du  rempart  et  une 
couleur  plus  sombre  de  la  végétation  spoulanée  les  désignèrent 
aua&itOi  à  notre  attention,  et  nous  y  reconnfimes  un  poste  ro* 
main  qui  dessinait  sur  ie  sol  un  carré  long  de  450»  sur  environ 
300». 

L*ancten  nom  de  cette  localité  se  produit  ^us  trois  formes 
dane  lea  docamenla  antiqnes  :  Teimfmmua     avec  la  variante 

Teratmmusay  et  Temtmusa  qui  se  déduit  ilc  l'ethnique  Terna- 
musensis,  lequel  figure  sur  la  liste  des  êvêques  d'Alrifjue. 
M.  Léon  Renier  fait  remarquer  (Archives  des  missions,  1853, 
p.  316  et  317),  dans  une  lettre  du  17  décembre  1852,  que  la 
leçon  exacte  doit  être  Tanaramusa,  qui  résulte  de  l'ethnique 
Tanaramuionut  appliqué  à  un  certain  Titus  Aelius  Zabidus  sur 
une  inscription  de  Berrouagula,  inscription  aqjourd'hui  détruitet 
ayant  été  employée,  ainsi  que  celles  qui  avaient  été  trouvées  en 


(1)  Voir,  sur  Tanaramusa.  cette  ncvae  au  t.  1*%  p.  SU  et  S06;  an  t.  5*, 
p.  474;  au  t.  d*.  p.  71,  et  au  1.  D%  p.  3t8. 

(2)  Shaw,  daus  ses  Extraits,  l  avail  déjà  doiujc  sous  cette  forme,  en 
reproduisant  lapsiUe  dantfnéraire  d'Anionin  qui  est  rclatire  A  l'Aft-iqQC. 

Reme  Afr,,  tO«  année,  n»  59.  *23 
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méïui'  lemps  et  au  mt^me  endroif,  à  faire  les  pieUs-droite  de  ia 
porte  principale  de  la  Zmala  de  Berrouaguïa  I 

Maintenant  que  nous  avons  le  nom  vrai  de  ce  camp  antique, 
il  semble  qa*il  n'y  ait  plus  qu'à  l'appliquer  au  terrain  ;  mais  il 
faut  mieux  n*alN>nler  la  discussion  de  ce  point  de  géograpliie 
comparée  qu*armé  de  tous  les  documents  qui  peuvent  y  porter 
quelque  lumière.  Nous  allons  donc  donner  d^abord  le  petit 
nombre  d'épigraphes  qoe  nous  avons  vues  dans  les  ruines  que 
nous  appelons  Ta nar amusa  Castra,  à  priori  et  sauf  (îf^monstra- 
finn  nlîtTieiire,  pI  nous  y  ajoulerons  rénuméralion  des  décou- 
vertes d  un  autre  genre  qui  y  ont  été  taites. 

No  I. 


MVLTIS  EXILIfS 

PROBATVS  ET  FIDKÎ 
CATHOLICAE  ADSER 
TOR  DIGNVS  INVENTVS 
INPLEVIT  IN  EPÏSCOPATV 
AN.  XVIIl  M.  Il  D.  XII  ET  OCCi 
SVS  EST  IN  BELLO  MAVR* 
RVM  ET  SEPVLTVS  EST  DIE 

VI  m.  MAIAS  P,  Gcxiavi 

Grave  sur  une  tablelle  de  inarbi  r  blanc  haute  df  0»7G%  large 
de  0"»rtl'-  et  épaisse  de  0">03<^.  Les^  lettres  ont  0"»Û5*.  Par  suite 
d'une  brisure,  la  partie  supérieure  de  la  tablette  mam|ue  el 
avee  elle,  au  moins  une  ligne,  celle  préosémeat  oA  se  liouvait 
le  nom  de  Févéque  ici  mentioané;  k  la  r^^uenr,  on  ne  lit  plus 
que  ceci  à  la  2*  ligne  : 

 ISEXI  

Cependant,  les  amorces  des  autres  caractères  et  le  sens  même 
de  l'épigraphe  appellent  les  mots  que  nous  avons  cm  pouvoir 
compléter. 

Cette  intéressante  inscription,  découverte  par  le  colon  Arnaud, 
Jean-Pierre,  a  été  remise,  en  août  1856,  par  M.  Ausone  de  Ghan- 
cel,  sous-préfet  de  Blida,  au  Musée  d*Alger,  où  elle  figure  sous 
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le  ti«  19i.  Rien  «lu  elle  ail  ôté  publiée  el  commenléo  dans  le 

tome  I  de  celte  Revue,  p.  52,  il  est  nécessaire  de  rappeler  ici, 
snccinrtomoul,  ce  que  nous  enavoii-  dAjà  dit;  voici,  d'abord,  la 
iraductioû  que  nous  en  avons  proposa  e  : 

•  Donatus  éprouvé  par  plusieurs  exils  et  re- 
connu pour  un  digne  défenseur  de  la  foi  catholique,  a  rempli 
les  foncCiona  épisoopales  pendant  dix-huit  ans,  deux  mois  et 
doue  jonn.  U  a  été  toé  dans  la  gnem  des  Hanns  et  inhumé 
le  6  des  ides  de  mai  de  Tannée  proTindale  456.  • 

Nous  appliquons  le  nom  de  Donatas  an  déftint  de  cette  épi-^ 
taphe,  parce  que  l'évêquc  de  Tanaramusa,  cité  par  la  Notice  des 
évéques  parmi  ceux  qu  llunéric,  roi  des  Vandaks,  exila  cn484 — 
c"esl-à-dire  s  >tis  ■<*n\  ('piscoj)al,  —  est  a[)pelè  DoiuUus  et  tjue  ccHe 
rirconstance  de  son  exil^  rapprocliée  du  «  Mullis  ci  Uiis  prolia- 
lus  »  de  notre  épigraphe,  engageait  à  produire  cette  conjecture. 

Le  6  des  ides  de  mai  de  Tannée  provinciale  i56  ici  mentionné 
répond  an  10  mai  496  de  notre  ère,  c'est-à-dire  à  l'époqne  où 
le  roi  randale  Gontamund,  qui,  s*étall  monliié  assez  favorable 
aux  calboliqnes,  allait  laisser  la  couronne  à  son  frère  Trasa- 
mund,  lequel  fut  loin  d*imiter  sa  tolérance  envers  le  culte 
orthodoxe. 

Nous  trouvons  dans  l  épilaphe  de  Donalus  la  conFirmalion 
d'un  fait  historique  assez  intéressant  pour  Tapprécialion  de 
l'étendue  et  de  l'intensité  de  la  doFiim.iliun  Vandale  en  Ali  ifiue. 
G  est  la  mention  de  ta  guerre  des  Maures  à  la  lin  du  5<:  siècle  : 
OB  sail,  en  elîel,  par  Procope  (livro  1",  chap.  8)  que  tout  le 
règue  de  Guntamund  (de  484  à  496)  fut  troublé  par  les  révoltes 
des  Indigènes,  qui  s'emparèrent  d*une  partie  de  la  Numidie 
(province  de  Gonstantine),  de  la  Byzacéne  (Tunisie  méridionale) 
et  de  la  Mauritanie  occidentale»  depuis  Gaenrea  (Cherche!  )  jus- 
qu'au détroit  de  Gibraltar.  Cette  guerre  parait  avoir  été  moins 
fatale  aux  catholiques  cju'aux  ariens  vandales;  et  les  Intligcnes 
révoltés  puu&sèrent  im  inc  la  bienveillance  ju'^tiu  à  rendre  aux 
premiers  de>  monaslercii  que  les  hérétiques  avaient  usurpés  sur 
eux.  Cependant,  c'est  dans  un  des  épisodes  de  cette  lutte  que 
révéque  de  Tanaramusa  périt,  sans  que  rien  indiques*!}  a  été 
tué  par  les  Vandales  ou  par  les  Maures. 
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Ed  tous  cas»  révôque  Donatus  a  dû  succomber  dan^s  son  dio- 
cèse ou  an  moins  y  être  inhumé,  car  si  c'eût  été  ailleurs  on 

n'aurait  pas  manqué  d'en  faire  la  mention  expresse  sur  son 

épitaphe.  Ce  fail  est  trcs-import  ini  à  noter;  mais  il  n'est  pas 
Ticrr^saiie  d'y  insister  tjeaucoup  \is-.Vvis  de  ceux  qui  sont  fami- 
liarisés avec  i'épigrapbie  romaine  en  Afrique. 

No  e. 

D.  M.  S. 
LVRIË  RËPEN 
TINE....  FELIX 
MAUITVS  

«  A  Luria  Bcpeniina,  M>a  Mari  l*'elix. . .  » 

La  pierre  où  ces  quatre  lignes  sont  gravées  simule  un 
eoffire  arrondi  à  sa  partie  supérieure;  mesurée  dans  sa  positioa 
natuivUe,  elle  est  haute  de  S2  cent,  large  de  50  cent,  et 
épaisse  (ou  longue)  de  \  métré.  Un  de  ses  petits  côtés  présente 
deux  cadres  :  dans  le  supérieur,  qui  est  cintré,  on  toH  une 
femme  couchée  sur  un  lit,  le  bras  gancbe  appuyé  sur  une 
espèce  de  coussin  et  tenant  un  objet  indélenaiaé  dans  sa  iiiain 
droite,  étendue  le  long  du  corps  ;  le  cadre  inférieur  renferme 
l'épitaplie  de  Luria. 

Cette  inscription  a  été  trouvée  à  l'endroit  des  ruines  qu'on 
appelle  l'Êgiise  ;  au  même  lieu,  il  y  avait  un  dinpiteau  et  un 
grand  mortier  en  pierre.  Le»  colons  ont  laiUé  et  employé 
beaucoup  d*aulres  pierres  où  il  y  avait  aussi  des  épigraphes  : 
vandalisme  trop  commun  dans  ce  pays  pour  qa*on  s*y  appesan- 
tisse, SI  ce  n*est  qaand  les  eonpaUes  occupent  une  posittoii 
sociale  el  ont  reçu  une  éducation  qui  leur  enlèvent  le  béné-> 
fice  des  circonstances  atténuantes  ;  el  il  s  en  trouve  de  cette 
catégorie  ! 

3. 

, . . .  ODI 
SCIT 
ÏACilS  KPS 
 0.\ 
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Ceci  est  gravé  sur  une  lablftle  d«  marbre  brisée  en  quatre 
mor(*eaiî\,  peinai  lesquels  manquent  ceux  qui  fai^icnt  !es 
angles  supérieur  cl  inférieur  de  gauche;  d'où  il  rt^ulte  que  les 
fommen céments  de  la  première  et  de  la  dernière  ligne  font  dé- 
faut. Tout  ce  que  Ton  peut  lire  avec  certitude,  c'est  EPS  (avec 
Hoe  barre  au-dessus),  abréviation  du  mot  EpiseopWt  é?ôqae. 

Au-dessus  de  la  première  ligne,  se  voit  le  profil,  dessiné 
grossiôremettt,  d^un  oiseau  tourné  vers  la  gauche. 

Cette  épitaplie  épiscopale  a  été  trouvée  dans  une  chapelle 
située  à  250  mètres,  environ,  à  l'Est  de  l'angle  N.-E.  des  ruines 
de  Tanauiau-Nj.  Laulre  épilaphe,  également  épiscopale,  avait 
été  exhumée  au  même  endroit,  et  mérite,  à  ce  titre,  la  courte 
description  que  voici  : 

L'édirice  trace  un  carré  long  de  20  mètres  sur  10  mètres, 
environ.  Il  comprend  un  vestibule,  puis  ane  nef  avec  deiut 
iias-côlés  formés  par  une  double  colonnade,  et  an  fond,  une 
ahside  inscrite,  à  Test,  dans  Vintérleur  du  carré,  et  élevée  au- 
dessus  du  sol  de  la  chapelle.  Là,  au  milieu,  se  trouvait  le 
tombeau  de  Tévéque  tué  dans  la  guerre  des  Maures  {V.  n<»  1)  : 
quelques  ossements  y  ont  été  recueillis  par  M.  le  curé  de 
Mouzaïavllle.  On  y  a  trouvé  aussi  les  agrafes  d'un  coffre  et 
un  fer  de  lance,  l'arme  qui,  peut-être,  avait  mis  le  saint  évêque 
à  mort.  Malheureusement,  M.  Lemoinc,  ancien  maire  de  Blida, 
qui  avait  emporté  ces  oii^elfi  ^  t'intentioa  du  Musée  d'Âiger, 
tes  a  perdos  sur  la  ronle. 

Oeox  autres  tombeaux  ont  été  déeouvM  à  TOuest  de  Tabside. 
Notre  inscription  n»  3  —  qui  est  actuellement  chez  M.  le  curé 
de  Mouzalaville  —  appartient  à  Tun  d'eux. 

Disens,  potir  en  ftnir  avec  cette  chapelle,  doni  la  forme  est 
lout-à-fait  celle  d'une  basilique,  qu'elle  était  Jbàtie  avec  des  cail- 
iouK  i  Dulés,  liés  par  un  mortier  assez  mauvai?,  mais  Irès-blanc. 

Les  bornes  milliaires  dont  nous  allons  donner  les  inscriptions, 
malheureusement  trop  mutilées,  ont  été  trouvées  dans  cette 
chapelle,  où  elles  figuraient  sans  doute  comme  simples  fntode 
colonne;  ce  qui  semble  indiquer  une  de  ces  reconstructions 
grossières,  comme  il  s'en  est  tant  fait  ici  sous  les  Vandales  et 
surtout  à  Tépoque  hjzantine. 


Digitized  by 


M.  Ausone  de  Ghaooel  a  émis  une  autn}  opinion  à  ce  sojel  : 
selon  lut,  celte  bâtisse  en  cailloniL  roulés,  et  d'autres  du  même 
endroit  où  il  a  mnarqné  l'emploi  du  pisé,  sont  rœu?re  des 
Andaloux  (1  ).  Il  rappelle,  à  Tappui  de  son  assertion,  que  ce 
canton ,  qui  comprend  une  vingtaine  de  fermes,  est  désigné 
sous  le  nom  collectif  de  mta  cl-habbous  (œ  qui  appartient  aux. 
habiious),  et  qu'on  y  remarque  de  belles  cl  nombreuses  plan- 
tations régulières  d'oliviers  et  même  la  culture  eu  gradins 
appliquée  à  1  e\plaiUtiou  des.  terrains  fort  eu  pente,  indices 
en  effet  d'un  système  agricole  supérieur  à  celui  des  indigènes 
proprement  dits. 

Cette  hypothèse  est  ingépieuse,  mais  elle  est  en  contradiction 
formelle  ayec  la  présence  de  cette  multitude  d*objets  marqués 
au  coin  de  Tart  byzantin  que  Ton  a  trou?és  et  que  Ton  rencontre 
journellement  dans  ces  ruines,  sans  mélange  d'aucun  produit 
de  l'art  ou  de  rindustrie  aral>c.  Il  faut  donc  revenir  à  uutre 
explicatiûQ. 

N"  4. 

 VESA  

 OSERC  

.  .  KRTINACl  AR. . 
.  .Al>iAB  PART. . 
 TRIB  


Les  lettres  qui  sulnistent  sont  bien  conservées. 

Cette  épigraphe  et  lesn<»  5,  6,  qui  la  suivent  se  trouvent  ches 
M.  le  curé  de  Mouzalaville. 

Les  quelques  mots  qu'on  y  peut  tire  enooie  semblent  attribuer 
cette  inscription  à  Septime  Sévère  ou  à  ses  fite. 


(!)  L'émigration  Aodalouse,  d'Espagne  en  Afrique,  a  commencé  areo 
le  XVI*  sîùclc  et  a  pris  snrtoiit  unn  prand*^  Px!rn»jion  <!fins  les  premiers 
tOOHINi  de  l'établissement  turc  à  Alger;  plusieurs  puciias  de  cette  époque 
ont  oxga&isé  des  expéditloks  ipéàaies  pour  aller  chefcber  ces  oore- 
llçfioimaim  que  l'on  commençait  &  perséeater  dan«  la  péninsule.  Mai» 
(••'  fut  snrtmit  lors  de  {"expulsion  m  maj^sc  des  Maures  d'Eppagne,  al 
uoiumeoceraenl  du  XYU*  «iède,  que  1  cmi^iiiUon  fut  uonsidérablc 
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VS   V   1 

LYS   ET  GALE 
VS  VAÎ.ERIVS 

MAXiMlANVS 
NOBILISS 
GAESS 
MP 
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Celle  insi  i  tpuon,  moins  mulijée  que  les  aulres,  porte  dis- 
linctement  les  noms  de  Galerius  Ya!erin«  Max  uni  a  nus,  gen- 
dre de  TEmpereur  Diociêlien  et  déclaré  César  par  lui  eu  292 
de  i.'Ch.,  puis  Auguste,  en  305.  L'aaire  César  —  snggéré 
par  rabréviation  GAESS,  qui  esl  là  pour  Cwaru  ^  doit 
être,  dte-lon»  FlaTim  Yalerins  Constanlios  Chlonu,  que  FEm- 
pemr  Mailmien  Hercule,  collègne  de  Dioclétien,  déclan  Cé- 
sar, de  MU  eété,  en  292  et  Auguste  en  305.  Ged  place  notre 
épigraphe  n»  6  à  une  époque  comprise  entre  les  années  282 
et  305. 

Nous  la  pla(  enous  volontiers  vers  1  année  294,  c'est-à-dire 
à  I^époque  même  où  les  deux  personnages  qui  y  sont  nom- 
més lurent  déclarée  Césars,  ce  qui  était  une  occasion  assez 
«aturelle  de  leur  adresser  cet  hommage  lapidaire;  car  il 
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faut  remanjLR'f  ici  que  les  noms  tUant  au  iiuiiiioalf,  nous 
ne  sommes  pas  en  présence  de  la  formule  babituellé.  «  (Reg- 
nantibus)  Uominis  uustns,  etc.  • 

N<»  7. 
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Cette  colonne  millUire  servait  de  chasse-roues  devant  Tau- 
berge  de  M.  Chavignon,  à  MomaUTille,  et  répigraphe aTait 
subi  des  dégradations  qui  Tont  rendue  presque  illisible.  Il 
n'en  resterait  plus  rien  aujourd'hui ,  si  M.  Mac-Garthy, 
passant  de  ce  côté,  ne  Tavait  fait  mettre  en  lien  sûr,  chez 
M,  le  curé  de  Mouzaïavillc.  Sa  forme  est,  comme  d'habi- 
tude, celle  d'un  fut  de  colonne  à  diminution  irès-iuarquée, 
reposant  sur  un  socle  carré,  le  tout  composant  numonoiiliie 
de  près  de  deux  mètres  de  hauteur. 

No  8. 

Sur  le  ventre  d'un  dolium  que  nous  avons  trouvé  chez 
un  coion  du  village,  on  lisait,  d*un  o6té  : 

V  S 

Et  de  l'autre  : 

Ql  iixx 
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GompK%m6  rioTOiitaire  des  richeases  arcbéologiqnes  de 

Tanaramusa  par  une  mention  succincte  des  oljjels  du  Mu- 
sée d'Alger  qui  proviennent  de  ses  ruines ,  en  renvoyant, 
pour  <1e  |ilns  amples  dt^tails,  aux  pn?c^  79  à  82  du  livret  de 
cet  élablix^ement,  donl  nous  reproduisons  ici  les  u«». 

bu.  Statue  en  marbre  blanc  do  Bacchus  (  très  -  médiocre 
i^xécutioii  ).  trouvé  le  28  avril  1855  par  iùlouard  Nicolel^  co- 
lon de  Moazaïaville  i 

!8?.  Duliuiu,  vase  romain  d'une  Irb-givuidc  capai  ilé, 
trouvé  par  M.  Salicis  (Tran^uilliQ)  ^ 

161 .  Gdté  d'an  pliant  nnuio,  en  fer  ; 

Soc  de  chan'uc , 
(Couvercle  en  bronze  ; 
Poids  en  fer  : 

Quatre  vases  en  U;rre  avec  leurs  couvercles  ; 
Fer  de  Umce  (1)  ; 

Huit  grands  oloos  troatés  dans  un  bktcage  romain  ; 

64.  Belle  amphore  romaine,  haute  de  1  m.  25  c.  sur  0  m.  GO  c.» 
donnée  par  M.  Lemoine,  maire  dcBlida»  le  2  juillet  1865  \ 

245.  Bague  en  or  à  chaton,  avec  tme  pierre  gravée  représen- 
tant un  cerf.  Elle  est  pa*î<^(^e  dans  un  petit  anneau  t  galoiut  at  on 
or.  comme  si  on  eût  voulu  s'en  servir  en  manière  dépendant 
d'oreilles  |Y.  la  Revue,  T.  l«s  p.  140)  ; 

246.  Style  en  ivoire,  {H)inlu  par  un  bout  et  rond  par  i  uuirc  ; 

247.  Ceps  en  fer  pour  entraver  des  esclaves; 

Depuis  l'impression  de  son  livret  (1860),  liî  Mus^'e  d'Alger  s'est 
enrichi  de  plu>ieurs  autres  objets  antiques  provenant  de  Mou- 
zaïaville.  Ce  sont  : 

La  belle  lampe  turibule  en  bronze,  trouvée  par  M.  Nicoiel  et 


(1)  Serait-ce  celui  que  M.  le  maire  Lemoine  a  perdu  .sur  la  roule  de 
MooxilkvUle  à  filida,  lequel  aurait  été  ramassé  par  un  des  colons  qui 
ont  vendu  ces  objets  an  Musée  eentrel  ? 
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décrik'  au  l.  5«  de  cetto  Heeue^  p.  474  j  li  en  est  encore  question 
au  1.  ()S  p.  71-72  ; 

Un  pliant  en  1er  complet,  donné  par  M.  le  capitaine  d'ariille- 
rie  Glonxard  ; 

Oes  maases  d'armea  en  toonae  avec  potatea  ; 

Des  lampes  fonéraires  et  des  vases  de  ménage  ayant  Ions  œs 
fourmes  élégantes  que  les  anciens  savaient  donner  au  clioses  de 
Tosage  le  pins  vulgaire. 

Les  (rouvailles  numisma tiques  sont  fréquentes  dans  les  ruines 
de  Taiiarauiusa  ;  mais,  pour  peu  que  les  médailles  soient  en 
or  ou  en  argent,  les  colons  s'en  délunl  ciandeslinemenl  et  elles 
'  n'arrivent  Jamais  jusqu  à  nous.  Celles  que  nous  avons  recueillies, 
au  nombre  d'environ  200,  sont  presque  toutes  en  bronze,  et  d'une 
époque  comprise  entre  Constantin  l«r  el  Honorine.  11  ne  s*en 
trouve  par  conséquent  aucune  d'africaine. 

Si  le  sol  de  Tknaramnsa  avait  été  fouillé  avec  intelligence  et 
attention,  les  découvertes  eussent  été  plus  nombreoses,  plus 
importantes  et  surtout  plus  profitables  à  la  science.  Ce  n*est  pas 
la  faute  du  sous-préfct  de  iiiida  s'il  n'en  a  pas  été  ainsi  ;  car 
dès  l'année  1853,  il  a  appelé  l'attention  sur  ce  sujet  et  il  y  est 
revenu  à  divei-ses  reprises,  demandant  une  allocation  spéciale 
pour  faire  faire  des  recherches  régulières  dirigées  par  une  per- 
sonne compétente.  Le  manque  de  crédits  n'n  pas  permis,  à  ce 
qu'il  parait,  de  donner  snite  à  ses  demandes  réitérées. 

G*est  regrettable  à  tous  égards  et  principalement  parce  qu'on  a 
penin  roocasion  de  constater  la  forme  exacte  d*ttn  camp  romain 
permanent  :  ce  qui  eût  pu  se  faire  avec  une  dépense  insignifiante 
et  même  nulle,  sinon  avec  bénéfice,  attendu  que  la  valeur 
des  pierres  taillées  qu'on  eût  exlraiteî»  de  ces  fouilles  aurait 
payé  amplement  les  frais. 

A  défaut  de  fouilles  régulières,  il  a  fallu  se  contenter  de  re- 
cueillir le  peu  de  données  que  fournissaient  celles  des  colons  ; 
quant  eni  renseignements  obtenus  de  ces  derniers,  il  n'y  avait 
presque  ancnn  profit  it  en  tirer,  car  ils  avaient  mal  observé  et 
onblié  promptement  des  felts  qui,  an  fond,  ne  les  intéressaient 
ipiéres. 

Cependant,  un  heurenx  hasard  nous  ayant  amené  sur  le  ter- 
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rain  de  ces  ruines  aa  moment  où  l'on  adievait  de  démolir  la 
porte  monumentale  du  camp  de  Tanaramnaa,  nous  arons  pu 
encore  constater  ce  qui  mût  : 

Cette  porte,  placée  rers  l'angle  N.-E.  des  ruines,  était  dntrée, 
toute  en  pierres  de  taille  cl  avait  i  m.  50  c.  de  large  dans  œuvre; 
elle  était  encadrée  entre  deux  colonnes  engagées  de  53  c.  de 
diamètre.  Un  tambour  de  ces  colonnes  était  encore  en  place 
lors  de  notre  passage.  Une  corniche  composée  de  deoi.  cymaises 
superposées  régnait  au^essns  de  cette  porte. 

Celle-ci  se  trouvait  au  centre  d'un  enfoncement  lormé  par 
deux  retours  d'équerre  successifs  ;  comme  la  porte  da  camp  lo- 
main,  encore  en  place  à  Bon  Iliellalen,  entre  Tipasa  et  Cherchel, 
à  la  pointe  méridionale  du  Ghenoua. 

Les  tombeaux  sont  nombreux  autour  des  ruines  de  Tana- 
ramusa.  La  plupart,  simples  sarcophages  en  pierres,  ont  ces 
dimensions:  liauteur,  71  oniiiuetres ;  largeur,  50  r^nlimè- 
tres-,  épaisseur  (ou  longucar),  ?  mètres.  Un  des  petits 
cOtés  est  creusé  en  hémicycle  au  dedans;  le  chevet  y  est 
indiqué  par  un  petit  relief  de  la  pierre. 

Gomme  exemple  de  constructions  sépulcrales  plus  compli- 
quées, nous  prendrons  celle  qui  se  trouve  dans  la  conces- 
sion Ronin,  sons  les  ruines*  principales  et  au  sud.  k  en 
juger  par  le  nombre  des  pierres  de  taille  dont  le  sol  est 
semé  auprès  des  deux  sarcophages  qu*on  remarque  en  cet 
endroit,  on  peut  conjecturer  que  ceu.\-ci  étaient  renfermés 
dans  un  hypogée  dont  ces  pierres  sont  les  matériaux,  au- 
jouni  iini  dispersés. 

Quant  aux  deux  sarcophages,  d'après  les  renseignements 
de  M.  Ronin,  ils  avaient  un  seul  et  mémo  couvercle  sur  le- 
quel était  sculptée  une  grande  croix  dont  ce  colon  a  fait  un 
jambage  de  porte  t 

Oatns  le  sarcophage  le  plus  au  sud»  le  squelette  a  été 
trouvé  entier,  ayant  les  ^leds  à  Test  et  la  téte  à  Vonest  ; 
sur  celui  des  petits  côtés  qui  correspond  au  chevet,  le 
r//m-2»(7  ou  monogramiiie  du  Christ,  est  sculpté;  l'autre  petit 
roté  et  les  deux  grands  sont  nus. 

Le  sarcophage  placé  au  ooitlf  daus  ce  groupe  sépulcral,  et 
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qui  était  vide,  a  les  mêmes  dimensions  que  le  précédent.  Sur  on 
âe  ses  grands  célés,  un  carlouche  terminé  latéralement  en 

qneue  d'aronde  remplit  (oui  le  champ.  Sur  Fantre  grand 
côlé,  caiioutlie  semM  ihic,  mais  de  dimensions  moitié  moin- 
dres, et  que  flanquent  deux  carrés  divisés  chacun  en  quatre 
carrés  plus  petits.  Au  rentre  tfe  reu\-ci,  croix  en  Tonne 
de  X  dont  les  extrémités  des  tHranches  vont  se  perdre  dans 
les  angles  des  petits  carrés. 

Pour  passer  du  sacré  au  profane,  parlons  d'un  b«s>relief 
sculpté  sur  une  pierre  de  très^grande  dimension  et  qui  con* 
siste  en  un  oiseau  placé  de  la  façon  la  plus  obscène  entt« 
deux  phallus.  €'est  Toccasion  de  rappeler  que  Ton  roncontre 
là  plusieurs  pliallus  isolés,  taillés  sur  des  pierres  de  grand 
îippareil.  On  ne  peut  admellrc  que  tous  fussent  des  ensei- 
gnes de  mauvais  lieux.  Ils  servaient  plutôt  d  amulettes, 
comme  on  voit  sur  des  monuments  antiques,  par  exemple 
à  l'aqueduc  de  Toudja,  à  Touest  de  Bougie. 

Nous  pouvons  maintenant  jepTBndre  avec  fruit  la  discus- 
sion de  la  synonymie  de  Tanaramuta,  11  suffira,  pour  rétablir 
avec  évidence,  de  prendre  sur  la  grande  v(jle  intérieure  oft 
Agure  ce  camp  (celle  de  la  frontière  Tingltane  à  Rusuccuiv 
rum  (Dellis),  les  sept  dernières  localités  qui  la  terminent  k 
Test  et  qui  sont  situées  entre  Miliana  et  Del  lis,  savoir  : 


MALLIANA 

Sufazar  19  milles  (ou  29),  soit  28  kilomètres. 

Veiisci   15  {ou  16j,       22  1/2. 

Tanaramusa  Castra         10  23 

Tamaricetum  16  {ou  15),  23 

Castra  Rapida   16  23 

ItusnocmutUM  12  17  1/2. 


94  137  kilomèires. 

La  distance  réelle  entre  Miliana  et  DelHs  étant  de  225 
kilomètres,  il  \  a  une  dillereiice  en  moins  de  90  kilomètres 
dans  révaluation  du  routier  romain,  eiTeur  qui  peut  prove- 
nir d  une  altération  dans  le  chilTre  des  distances  d'une  étape 
à  Tautre  ou  de  Tomission  d'un  certain  nombre  d'étapes.  La 
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Irandier  la  question. 

Ce  qu'il  nous  importe  maintenant  de  savoir,  cest  si  l'er- 
reur porte  sur  la  partie  de  ce  tronçon  où  sp  trouve  Tana- 
ramusa  ;  or,  un  moyen  aasez  sdlislai«ant  d'y  arriver  se  présente 
tout  d'aiwrd. 

Les  roiDcs  de  Tantnanosa,  on  Ta  tq,  nous  ont  oiîen  les 
restes  d'une  chapelle  où  Ton  a  rencontré,  en  place,  les  tom* 
jbcaux  i?ec  épitaphes  de  deux  évèqnes.  Il  est  permis  d*en 
iodiiire  que  c'étaient  sans  doute  des  évéqnes  de  Tendroit. 
Or,  des  localités  nommées  dans  Vllinéraire  d'Anlonin  entre 
Miliana  et  Dellis,  il  n'y  a  que  Sufazar  et  Tanarumusa  i\\x\ 
soient  dos  (^vt^ehés.  Sufazar  est  identifié  (U'iuiis  longtemps, 
avec  juste  niison,  à  Ainoura,  dont  les  vestiges  couvrent  le 
delta  lormé  par  la  rencontre  de  Toued  Harbil  et  du  Chelif. 
Reste  donc  révécbé  de  Twaramusa  qui  —  si  Ton  se  maintient 
dlans  la  dtreotioa  naturelle  de  la  voierantique  —  vient  se  pla- 
cer de  soi-même  sur  les  mines  de  MonzaïaTîle  d*où  Ton  a 
exhuné  les  deux  tombes  épiteopalet. 

En  effet,  si  la  route  de  Rosnccornim  (Dellis),  comme  celle  de 
Carthage,  arail  oonlinui^  de  suivre  le  plateau  de  TAtlas  à  TEst  de 
Sufazar  (Amon!  .!),  iiiisi  14 ue  le  supposent  nécessairement  ceux  ijui 
placent  7Vi«aru///^/.^rî  à  HeiTouguïn,  elles  auraient  eu  une  partie 
(•(HiiiMiine  dans  leur  parcours;  et,  dès  lors,  on  devrait  trouver, 
sur  l'une  comme  snr  I  auli'e,  pour  étapes  communes,  au  «joins 
Tirinadi  et  Rapidum  (1),  ce  qui  n*a  pas  lieu.  Mais  dans  celte 
question,  l'étude  du  terrain  est  bien  autrement  instructive  que 
cette  des  textes:  ici,  elle  indique  qtt*ayant  à  gagner  une  localité 
située  sur  le  littoral,  il  fallait,  à  un  moment  donné,  abandonner 
le  plateau  pour  se  rapprocher  de  la  côte;  et  que,  dans  le  cas 
dont  il  s'agit,  on  y  était  d'autant  plus  sollicité  que  l'on  quittait 
un  pays  de  montagnes  diflTiciles  et  souvent  arides  pour  par- 


(tj  H  ne  faut  point  ronfon<lrc  rc  rtapldum  de  la  roule  do  (!.irtliag:o  à 
i!f^sar(^e,  doni  on  voit  Itjs  vastes  niuics  à  Sour  UJouai».  entre  lierrojiafriiTa 
t'i  Auinule,  avec  W  Jlapiila  Caslj  a  de  lu  roule  de  la  frontière  Tiiigltauc 
À  RuBuccurnim  (UcllisI,  que  ricinénlrc  plitcc  &  douze  niillos  seolemcjil 
de  cette  dernière  ville. 
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courir  une  plaine  fertile  (la  Milidja)  |ieadaia  ^lus  de  cenl  kilu- 
mètres.  Il  n'y  avait  pas  ii  hésiter. 

Or,  du  moment  que  la  roule  devait  quitter  le  plateau  peu 
après  Sufazar  pour  descendre  dans  la  Mitidja,  le  passage  est 
indiqué  par  le  col  de  Mouzaia,  un  peu  au  sud  duquel  se  re^ 
trouTB  préciBément  un  gisement  de  raines  répondant  à  Velitci^ 
l*étape  întennMIaire;  puis,  la  descente  du  col  a  lieu  pat  une 
ligne  obligée  qui  aboutit  aux  ruines  de  Mouzalaville  où  se 
place  de  soi-niéB>e  Tautre  étape,  celle  de  Tanaramusa  Ùastra. 

Si  nos  inscriptions  de  colonnes  milliaires  n'étaient  pas  aussi 
mutilées,  elles  auraiont  pu  nous  fournil  tjiiplqnc  lumière 
sur  celle  question  esseulielle.  Mais  la  seule  qui  ait  coiisoi*vé 
un  chiffre  de  distance  porte  uniquement  M.  P.  XTIÏI  (à  18 
milles),  sans  aucun  nom  de  localité  qui  précise  le  point  de 
départ  de  cette  évaluation  itinéraire.  Ceci  nous  rappelle  les 
colonnes  milliaires  de  Beausé|onr  qui  portent  le  chiif^  YII 
sans  autre  mention  ;  et  comme  c'est  précisément  la  distance  de 
cet  endroit  à  Tipasa,  nous  avons  dû  en  conclure  que  cette  cité 
i-omaine  y  était  prise  pour  point  de  départ  (V.  le  dernier  nu- 
méro de  la  Revue j  t.  10',  p.  308). 

Tipasa  sei-ait-il  aussi  le  point  de  départ  du  chiffre  XVÏII 
inscrit  sur  un  des  milliaires  de  Tanaramusa  ?  Toutefois,  ces 
18  milles  (un  peu  plus  de  26  kilomètres)  sembleront  trop 
courts,  liais  nos  colonnes  milliaires  n'ont  pas  été  trouvi^os  en 
place  et  il  est  possible  qu'elles  proviennent  d'un  endroit  situé 
à  rOuesl  et  à  quelque  distance  de  Mouzaîaville»  celui,  par 
exemple,  où  H.  de  Ghancel  a  su  un  reste  de  borne  itinéraire 
antique.  Dôs-lors,  notre  hypothèse  prendrait  de  la  vralsem* 
blance. 

On  dcuiandera,  sans  doute,  pourquoi  le  point  de  départ  de 
ces  voies  n'est  pas  la  capitale,  Caesarea,  sur  les  colonnes  mil- 
liaires de  Beauséjour  et  sur  relie  de  Mouzaïaville,  et  pourquoi 
il  y  serait  pris  de  Tipasa.  On  pourrait  peut-être  répondre  ceci  : 
qu*à  la  suite  de  quelque  révolte,  ^  celle  de  297,  par  exemple, 
<->  Gésarée  aura  été  détruite  et  abandonnée  ou  au  moins  très* 
amoindrie;  mais  nous  aimons  mieux  supposer  que  chez  les 
anciens  comme  chez  nous,  il  y  avait  diverses  si^ries  de  bor- 
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naines  répondant  ii  diverse  calégurit's  de  clwuiins,  t.'l  iju<?  le 
point  de  dépari  de  la  capiuiti  n'existait  que  pour  ceux  de  pre^ 
mière  classe. 

Tipasadont  le  rempart  autique,  tiès-visible  encore  sur  tout 
80B  parcours,  préseate  un  développement  d'environ  4,000  mè« 
très,  c*est-à-dire  aulaot  qoe  ceàui  de  la  capiUle,  CAuntée^  élût, 
oertM,  ams  important  pour  être  an  moins  le  chef-lien  d^nne 
sorte  d'arronâisaemeDt.  Â  ce  tinre,  il  ponvait  dtre  le  centre  d*nn 
résean  de  chemins  vicinapi  qui  le  prenaient  ponr  point  de 
départ  de  leurs  éralnations  itinéraires. 

La  question  de  synonymie  est  ici  d  une  assez  ^^rande  impor- 
tance pour  que  nous  la  iraitious  Avec  d(^fai!;  d*rnut;i[ii  [  lu-  que 
l  opniion  que  nous  e^isayons  ilr  f  ui  e  luV  valoir  a  de  ((»inba(t»ie 
par  une  autorité  d'un  très-grand  poids  dans  la  matière.  Repre- 
nons donc  notre  discussion. 

La  synonymie  de  Jialiiana  et  de  MUiana  ne  saurait  être  dis- 
putée, car  elle  a  pour  elle,  outre  la  presque  identité  de  nom, 
raccord  des  antres  circonstances  requises. 

tes  dix-neuf  milles  indiqnés  par  le  Routier  romain  enire 
Malliana  et  Sufazar,  et  qui  équivalent  à  ?8  kilomiMros,  nous 
conduisent  pr^cisénicnt,  ou  l  a  vu,  aux  graudcs  nùms  d  Amon- 
ra,  au  cunlluont  de  TOued  Harltil  o[  du  Chelif,  où  se  trouvant 
les  restes  d'une  ville  romaine  assez  cxinsidérable ,  qu'une 
inscription  du  temps  des  Sévères  désigne  comme  ayant  été  une 
colonie.  L'étude  sur  place  ne  permet  pas  de  douter  que  ce  soit 
U  Sufaxar^  te  point  de  rencontre  des  deux  grandes  mes  inté- 
rieures, qui  allaient,  Tune  de  Garthage  à  Gésaiée  (Gherchel^ 
Tautre  de  la  frontière  Tingitane  â  Rusuccurmm  (Dellis). 

De  Sofaaar  (Amoural  à  VelUH,  ou  Velesci,  il  y  avait  15  milles 
ou  même  16  milles,  ce  qui  ajoute  aux  incertitudes  de  la  for- 
mule P.  M.  plus  minus,  que  le  Routier  impérial  accole  lrot> 
souvent  â  ses  cliilïres  itinéraires.  En  adoptant  le  maximum 
nous  avons  près  de  ?4  kilomètres.  Or,  la  distance  réelle  est  de 
25  kilomètres  entre  Amoura  et  le  plus  prochain  gisemenl  de 
ruines  sur  lequel  a  été  bâti  le  village  do  Mouaaîa-les-Hines, 
qui  lui  a  emprunté  une  grande  partie  de  ses  matériaux.  Il  y  a 
accord  approximatif,  j^lw  mîmx. 
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Le  village  de  Mouzaïa-les-Hines,  bAU  dans  le  bois  d'oUyier» 
séculaires  que  les  indigènes  appellent  Zenbvu^  $1  Assara,  ou 
•  les  oliviers  sauvages  des  palfreniers,  •  occupe  évidemment 

la  place  d'un  «établissement  Romain  :  cela  résulte  de  la  pré- 
sence de  nombreuses  substructlons  aiiUqiius  que  iiuua  y  avons 
observées  et  do  toutes  les  yuiiquiics  mises  au  jour  par  les 
fouilles  de  coiisIi  ik  lion  et  qui  consistent  en  armes,  médailles, 
membres  darchiteclure,  plus  une  trés-belle  UHc  de  marbre 
que  les  archéologues  du  lieu  ont  ailrilmée  à  Neptune.  Non 
loin  de  là,  tout  près  des  galeries  d'exploitation,  on  vojtaît  une 
caverne  que  nos  soldats  ont  appelée  la  grotte  du  chrétien,  dès 
1^0,  sur  les  parois  de  laquelle  était  gravée  une  grande  croii. 
Mats  la  roche  était  de  suirate  de  chaux  ;  et  Thumble  oratoire» 
devenu  bientôt  une  carrière  à  plâtre,  n'a  pas  conservé  ce  signe 
vénérable.  Des  chrétiens  ont  délruil  ce  que  b^s  infidèles  avaient 
resperlr.  Toutefois,  on  ne  peut  pas  faire  reiaouliM-  avec  cer- 
titude i  exislence  de  cette  croix  aux  premiers  temps  du  chris- 
tianisme, non  plus  que  les  vestiges  de  ce  cùlé  d'anciens  tra- 
vaux métallurgiques  que  nos  mineurs  oui  remarqués,  car  pen- 
dant la  domination  turque  et  notamment  sous  Kheir  ed-IKn 
pacha,  les  richesses  de  ce  genre  ont  été  utilisées  sur  quelques 
prunts  de  l'Algérie,  au  moyen  du  travail  des  esclaves  européens; 
d'ailleurs,  la  question  se  trouve  tranchée  par  les  traces  évidentes 
de  l'emploi  île  la  i)oudre  à  c^non  et  par  la  naturo-méme 
du  svslème  d'exitloilaliuii  qui  parait  avuir  cli-icliii  des  espagnols. 

De  Vclisri  (Moiizaïa-les  Mines  )  à  Tanaramum  Castra  (Mou- 
zaïavillc)  l'Itinéraire  couiplc  10  milles  romains,  soit  23  kilo- 
mètres 696  mètres.  Cela  dépasse  notablement  les  dix-huit  ki- 
lomètres qu*il  y  a  en  etlet  d'un  gisement  de  ruines  à  Tautre  ; 
et  cependant  il  est  certain  qu*il  ne  faut  pas  aller  cliercher  U 
position  5  kilomètres  et  demi  plus  loin,  comme  rexigevait 
'  rindication  du  Routier  impérial.  D'abord,  parce  qu'à  cette 
distance,  il  n'y  a  nulle  trace  d'établissement  antique  ni  rien 
qui  motive  la  construction  d'un  camp^  taudis  qu'a  l'A  lladjei), 
tout  cnnlrc  Mouzaïaville,  (rois  conditions  essentielles  .'c  rcn- 
corilrenl  :  gisement  de  iiuiie,s  lomaiiies  ;  irnes  de  Icxistence 
il'uu  ê\éclié  local  ;  bonne  position  militaire. 
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#  <}uand  on  fini  <ir  h  ijéofrraphi»'  comparée  avec  Oes  docu- 
ments  antiques  allérês  par  plusieurs  générations  de  copistes 
e4  où  les  cbiiïres  itinéraires  ne  sont  la  plupart  du  temps 
qii*appraiiiiutifo,  des  phu  minut,  comme  dit  le  Roatier  im^ 
pénal,  il  faut,  si  r<m  a  le  bonheur  de  pouvoir  étudier  les 
quesUoDs  sur  le  terrain,  contrôler  les  donnéesiles  livres,  eorrup* 
tiblM  de  leurnature,  par  celles  dti  sol  qui  ne  changent  guère. 
On  doit  donc  prendre  pour  guide,  avant  tout,  la  direciiun  na- 
turelle et  souvent  obligée  des  voies  romaines  dont  on  recher- 
che le  tracé,  y  constater  récheloiincment  relatif  des  pisements 
Ue  ruines  qui  les  jalonnent,  et  surtout  tenir  compte  de  certaines 
particularftés  caractérî&Uqnes  et  permanentes  «  comme  celles 
que  rappellent,  par  exemple,  les  noms  locaux  à'àa  aquas^  de 
Ftmmen  imbum,  de  Laau  reçhu^  etc. 

L'échelonnement  des  gtsementa  de  mines  conserve  toute  sa 
valeor  dans  ce  pays  du  gourbi  et  de  la  tente,  oft  Ton  n*avait 
pas  besoin  des  matériaux  antiques  pour  se  construire  des  de* 
meuirs;  car,  en  général,  les  établissements  romains  n'y  ont 
sulii  que  les  outrages  du  temps,  t^ui  renverse  les  édilires  mais 
n'en  disperse  pas  les  matériaux  (1).  C'est  à  l'homme  que  re- 
vient le  rôle  de  faire  périr  les  ruines,  et  surtout  â  Thomme 
civilisé.  Aussi,  a-t^n  fait  beaucoup  ici  dans  ce  sens,  depuis 
1830  ;  mais  il  s^est  trauvé,  par  bonheur,  des  gens  qui,  faute 
de  mieux,  ont  pris  bonne  note  de  tout  ce  que  le  vandalisme 
faisait  dispaïultre;  et,  grâce  k  eux,  tout  n'est  pas  perdu  pour 
la  science. 

Noii^  rafipellerons,  on  terminant  ce  travail,  qu'une  opinion 
contr ciii  e  à  la  nôtre,  relativement  à  la  synonymie  de  Tanaramusa, 
a  été  émise  par  un  savant  qui  la  formule  ainsi,  dans  un  rapport 


(t»  OsBi  qoeiqBM  ^'Hiss  da  llttoni  et  é$m  aa  ttèsiietlt  aoaibre  de  rin- 

tcrieQr,  les  Turcs  aTaient  utilisé  les  matériaax  antiques  qui  se  trouvaient 
à  !ciir  port(*p,  pour  construire  des  remparts,  des  forts,  et  les  inf!îp:^ne8, 
ATaient  dégradé  quelques  OKmaments  romains  dans  l'espoir  d'y  rencontrer 
ém  trésors.  Mais  rabsease  d^n  boa  ontiUage  et  leur  inenrable  apathie 
Dt  laur  oat  Jamais  peimis  d*aller  bien  loia  dans  eetta  vale  péaible.  Li 
preuve,  c*cst  que  presque  partout  iri,  1rs  centres  dépopulations  antiques 
se  sont  prt^sentés  aux  premiers  visiteurs  avec  leurs  remparts  très-visibles 
«t  le  tracé  de  leurs  rues  très-apparent.  On  en  pouvait  (aire  la  plan. 

Revue  Afr.^  10*  année,  n»  59.  24 
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adressé  à  M.  le  Ministre  il»-  rin-^lruclion  publiqn*' ,  ù  la  «lal^ 
du  17  décembre  1852  et  imprimé  dans  le  6«  cahier  des  Archives 
é$s  Mistitmt  ÊtéMUiiipm  êt  UHémtr^  cwiée  1863,  (pigM  31ë 
«t  31T): 

•  L*nae  d*èllts  (une  des  iawriptions  découferl»  \  Bemma- 

t  gnla,  ea  185?|,  ia*a  donné  le  nom  antique  de  cette  localité  

«  Tanaftmoaa  est  mentiomiée  sous  cette  forme,  Tanaumma^ 
»  dans  riUnéraire  d'Antenin  ;  e*eBt  «lie  des  statioQs  de  la  yoie 

»  qui  conduisdil  de  Calama  de.  Maurilanie  à  Rusuccurrum  ;  on 

•  1  avait  jusqu'à  présent  cherchée  dans  la  Métidja.  Ma  décou- 

•  verte  a  donc,  au  point  de  vue  de  la  î^ûographie,  aussi,  una 

•  certaine  importance,  puisque,  outre  qu'eUe  restitue  à  cette 

•  ville  son  véritable  nom,  elle  prouve  qu'elle  est  située  au  snd 

•  de  TAtlas  et  donne  la  directton  de  la  grande  voie  milMfe  difiit 

•  elle  était  on  dee  pointe  intermédiaires.  • 

Notons  qae  ceci  est  une  lettre  écrite  en  TOf âge,  c^esMi^dtre  k 
la  hâte,  et  non  une  étade  faite  avec  matnrité  dans  le  silenee  du 
cabinet.  Il  est  donc  permis  de  supposer  que  l'auteur  n'a  point 
persisté  dans  un  système  que  ses  conséquences  mêmes  con- 
damnent. Ainsi,  pour  fourair  un  exemple  saisissant,  parr/;  qu'on 
trouve  à  Gherchel,  sur  des  inscriptions  romaines,  Fausta  Saidt- 
leMy  Severiniiê  leotétanw^  Julia  Gumgitana,  il  faudrait  donc 
^  «snelnreqtts  est  endrait  fiut  la  fois  SMê^  imsmm  et  éîiK 
m»gm  f 

De  cet  etiintqae,  Ttma»mMtmimi^  reneontré  sur  une  inseriplion 

de  Berronaguïa,  il  nous  semble  que  Ton  doit  condare,  an 
€ontraire,  que  Tanaramnsa  n*était  pas  à  cet  endroit. 

On  conçoit  qu'un  individu  de  Pam,  transplanlé  dansune  autre 
ville  y  reçoive  le  sobriquet  de  parisien  ;  mais  il  est  bien  certain 
que  ce  n'e-st  pas  dans  son  propre  pays ,  <t  Paris,  qu'on  aurait 
jamais  eu  l'idée  de  le  lui  appliquer. 

A.  liERBRUfifiSB. 
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ËMB  ÉmêViÊ^KM  UUMSVX.  M  l«'AMlMi  AIMtt 

(SqU^.  —  Voir  lef  N«*35.  >;->§.  19,  It,  (5,  S4,  S6  ST  et  M.) 


CHAPITBE  XXXVI. 

Extfûii  du  manutcrk  arabe  cité. 

1  Après  sidi  Abrlerraman  el-MorUda,  fui  nommé  notre  pro- 
feasear  8idi  Ammar,  TIemeéoien  d'origiiie  el  de  naissaoce,  élevé 
«t  marié  à  AUer,  jorisconsuUe,  rhétoricien,  Uiéoiogieii,  très- 
émrtj  krèt-imé  dana  la  grainmairr,  l'élo^ueooe  et  le  calcul  : 
vertaenz,  ignoimiit  les  choses  d'ici-bas  et  s'en  lenaot  éloigné; 
que  Diea  oMt  aoit  prtfki  par  ses  méril^  !  Mohammed  Pacha 
el  Akdj  Ml  éié  combl  *a  des  grâces  dîTinex  par  ses  vertus,  et  ils 
•Yaient  ses  qualités  en  grandt  eonsi'K^ ration.  I!  avait  réellement 
uo  grand  mérite,  mais  il  éprouvait  de  grandes  difQcuttés  pour 
faire  la  kbotba  (prône)  ;  il  n'avait  pas  la  voix  nécessaire  et  la 
timidité  s'emparail  de  loi  à  tel  point  qu'il  était  tout  en  soeor. 
Cependant,  dans  soo  coieignemeiit  il  avait  de  rassurance,  sa 
veti  élitt  léme  el  îl  prononçai!  clairement.  C'était  no  homme 
4*un  grand  emelèi»  el  d'nn  âme  élevée»  Que  Dieu  soit  satiaM 
4e  litf  1  U  pessa  aee  toops  d'exerciee  dans  le  sosci  et  les  tracss 
è  cente  4$  sft  imiiie;  eût  se  lifiail  à  le  4é9iiise  et  feietit  iaoes- 
saoHBeBt  te  ipppili  è  se  home.  Jl  étsit  penm  et  endetté. 
L'eyent  teneoitié,  an  Jour»  il  nw  fit  pert  de  ses  griefs  oentre  elle 
et  eentre  sea  hkn  (le  frète  de  se  tame),  sidi  Mohammed  beo 
sîdi  Hevide,  qoi  élaît  ficaire  (kbelifii)  de  la  mos^iée.  M  le  dété- 
floait  d'noe  menière  psnnaeeote  penr  la  khotba  (pr6ae);  de  plus, 
ce  kbelili  jeniiaail  4e  plosleors  emploîs.qai  lui  rapportaient  près 
4e  eio^iMnle  rial  drahaai  par  mois  ;  ees  memis  ne  sufllaaienl 
]MS  pour  eoufrir  ses  dépenses  persorasHes  et  sobTenk  à  son 
]iabitii4a  4e  neeteir  ches  lui  ;  U  Inl  arrivait,  eerlainea  naits,  4e 
4é|>enssr  Jonio'à  trente  on  iinaiante  ilal  pour  traiter  ses  inrités^ 
MsB  as»  nesQMises  fnsisot  modlqncs.  Noos  avons  po,  tea 
fùiê^  ennitstsr  nona  mrfine,  la  tailélé  des  nets  préeleox  qn'U* 
oflMI.  M  B'inpeeeii  4sm  4ss  défsnsss  bien  nn-doMs  4e  aee 
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moyens  et  il  arriva  ainsi  à  avoir  quatre  mille  rial  draham  dp 
nettes,  dont  la  njajeure  pariie  n  éfait  pas  parée  au  moment  de 
ba  mort,  qae  Dieu  lui  fa^se  miséricdrée  !  Aussi,  en  outre  de  ses 
revenus  el  des  êmprunt<i  qu'il  contraetaik.  il  entamait  encore  le§ 
ressources  du  muphti  sidi  Ammtr.  Cetui-ci,  Ibrsqo'il  me  coofla 
ses  plaintes,  me  du  «  Par  Dieu  !  je  ne  possède  que  la  cbemiBe 
qui  est  sur  moi,  et  mes  deui  enfjnls  sont  nus  et  sans  souliers. 
Je  voudrais  1rs  faire  rlrconcire.  mais  je  n'ai  pas  de  quoi  leur 
donner  des  vôtnntDlg  afin  qu'ih  pin<»sent  changer  d'habillement 
!<•  jour  de  la  firconcision  !  >  II  eut  un  fioint  de  rôté  et  mourut 
(quo  Dieu  lui  fasse  miséricorde  et  n  lus  soit  propice  par  ses  m(^~ 
rites!)  le  lundi  ^5  safar  1U4  (lundi,  20  f.oût  4731).  Il  fut  inhumé 
auprès  de  mt\  tieau-père,  le  père  de  sa  femme,  sidi  Honda,  sn* 
dessus  de  la  colline  de  Boulcaodoura  et  de  la  chapelle  du  saint 
et  vertueux  sidi  Mobafnmed  Bsaailt  £iiQiM.wi;  qpe  Dmo  nmtê 
soit  propice  par  ses  mérites  '. 

17.  Mohammed  ben  ei-Mobarek  i'*  menlioB  :  nîlieade  rebi  f* 
i\Al  (du  10  au  19  septembre  \7ii).  Dernièra  imoUm:  oûHeii 
4<»  kada  1160  (du  1*'  au  iO  avril  173»). 


Etirait  du  matmetit  oro&e  déjà  eHé, 

«  Troia  jours  après  sa  motî,  le  Jeudi,  18  aalitf  ÎIU,  aldî 
Amnar  fnï  remplacé  par  aidi  llohanuned  ben  Ahmed  beo  8Mi 
Mebarek,  IbéologleD,  versé  dans  la  grammaire»  éliNpiiiitt  ialar* 
prétatenr,  éminant;  digne  de  cel  emplai  par  sas  nombisiaee 
quittés»  U  décora  la  oiesqviée»  remWUM  et  ta  lépira  pai*  aaa 
habilolé  el  la  bonlé  de  sas  psooédéa.  Voie!  a»  M  remarqvaUe: 
Le  mnr  de  la  mosi|iiée  q«l  donne  sur  la  roe  par  lactoeNe  od 
arrive  an  port  roeoa^it  ruine.  Il  ftit  rebéli  en  peu*  do  Jom 
par  rasaislance  que  le  mopliti  reçut  do  la  population  do  lairlllo; 
les  personnes  de  distinction  Howairent  dta  fonds»  les  gens  das 
métiers  et  des  professions  donoèrent  no  eoneonn  .persomiolv 
chsque  Jour,  une  profession  était  do  eofsée,  les  grandff  eomnm- 
les  petlis;  et  oala  de  leor  pldn  gié.  t*oiemple  fkit  donné  par 
les  tanneurs,  enHinta  des  arabes  qui  sont  dans  rintérienr  do  In 
Tillo.  Voyant  cela,  une  aotro  profeoaion  les  imltn  ol  se  mil  M 
travail  avoe  ardeur.  Et  ainsi  de  soito.  jusqu'à  eo  qne  tout  Ml' 
tiimloé,  etc.  Le  cheikb  sidi  Mohammnl  bon  sidi  el'^Mobsfok , 
Mont  êhê  ndiim  dea  IravailleDrs.  appelait  iir  eu  les  bdsÉ* 
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dictions.  11  amena  ^insi  iea  créatures»  a  ttccornplir  un  acte  de  dé- 
vouement et  de  pit-ië.  Il  avait  beaucoup  d'adr^se  et  d'affabilité. 
Cepondanl,  il  était  susieptibte  H  rancunier;  il  s'oxn^éraît  le  plus 
petit  torl,  bien  qu'en  apparence  il  fût  bumble,  modeste  et  exempt 
de  lout  vice.  Jl  fut  atteint  d'bydropisie.  fttant  entré  chf»z  lui , 
un  jour,  pour  lut  faire  visite,  je  k-  trouvai,  que  Dien  lui  fasse 
miséricorde  1  fort  tracassé  par  uue  opffressinn  qui  avait  atteint  sa 
p<Htrin«.  ci  l«8  joues  empourprées.  Malgré  cela,  il  me  reçut  avec 
affabilité,  etc.  Précédemment,  nous  avions  eu  une  brouille  et 
j'étais  resté  quelque  tefU|>s  sans  lui  parler.  Pendant  qu'il  était  en 
fonctions,  nous  avions  eu  une  seconde  discussion,  et  il  était  resté 
4»  la  flroideiir  eolie  nous.  Le  jour  de  sa  mort  nom  nous  par- 
donnâmes réciproquement  tout.  Il  mourut  apr^s  l'nppel  à  la  prière 
du  dehour  (une  heure  de  raprès-midi)  dn  Innii.  Il  fol  inhumé  le 
lendemain  dans  le  tomtetn  de  son  père,  à  llab*ilEoun,  près  d'el- 
Mndaibia,  au-dessus  (du  quartier)  des  tanneurs,  eniinta  4e9  non* 
ntabes,  le     hêâ^^Èm  (Inadi,  17  mari  1788). 

IS;  MolMmmed  bon  Ibrahim.  1*  Commencement  de  rebi'  V 
liSl  (do  19  au  S8  juillet  17M).  MMieo  dn  ramdao  tm  <dit  li 
an  il  décMiibfn  113»). 

Eœirait  du  mamunH  arabe  drjà  cité» 

«  Après  loi  (Mohammed  hen  el*lfabarek),  ton  proflMieor  et  h* 
ndton,  In'MfMt,  tojmriaeooiiilfe,  le  grammairleiii  le  théologien. 
In  ikémriotenj  Iféloquent,  Pnrateor,  etc..  SIdi  li<>bammnd  ben 
iidi  IMblm  hen  iKmaan  «(-Nigrou,  andatoii  par  son  origine,  né, 
divrt  ni  ioliané  I  Alger,  fot  Intlnllé  dans  lès  InncHofis  de  mupti, 
ipoii  Joers  après  le  déeèt  dn  son  prédécesseur,  c'eat-à-difo  le 
mnforcdl  17  do  mnll'  de  kadà  I15è  (mercredi,  19  mars  1788)  ; 
son  temps  d^eierolee  tot  rendo  pénible  par  son  (Ils  ainé,  qui  ne 
nesMil  de  hti  daomndnr  des  oomptes  et  qui  te  '  bmufltalt  dvee 
sa  liamme,  laquelle  n^tt  pM  la  mère  de  ses  enfhnts  nlonvhrsnls; 
M  smssl  par  de  vhes  dlsënssIoM  avec  SIdl  Mohammed  ben  sidl- 
Hnoda,  khelIlB,  (vicaire)  de  h  Mosquée,  que  Dieu  loi  fksse  mi-' 
sérienrde  !  GeloM  élall  délégoé  depuis  longtemps  pour  IMre  le 
prène  (kbotba).  Il  avait  commencé  à  l'être  do  temps  de  son 
beiU'frère  (le  mari  de  sa  sœur),  Sidi  Ammar,  qui  s'abstenirft  à 
ea use  de  la  difficalté  qu'il  éprouvait  et  de  son  grand  âge  ainsi 
que.  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Il  en  avait  été  de  même  sous 
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Sidi  Mohaniïiied  ben  sidi  Mobarrk  qnt  l'ainiait  et  avait  Jt's  ogard» 
pour  lui  3  r.inse  rîe  son  pèro,  etc..  Il  pensa  que  cela  se  passe- 
rait ainsi  avec  notre  professeur  SidiMobammort  ben  Migrou.  Mat» 
«Tant  sa  nomination,  ci  lui  et  ^'adonnait  avec  assiduité  à  in  khot» 
ba  et  suppléait  plusieurs  prédicateurs.  D'abord,  il  remplaçait, 
en  cas  d'empêchement  justifié,  Sidi  âbderrahman  ben  sidi 
Mefadi  ben  Mohammed,  prédicateur  de  djama  et-Kecbach  ;  il 
était  le  suppléant  d'el-Hadj  Saïd  ;  plusieurs  fois  il  avait  rem- 
placé el-Uortada  à  la  Grande  Mosquée.  Quand  il  (Vit  devenu 
titulaire  d'une  khotba,  il  renonça  à  exercer  les  délégations  qui 
lui  avaient  été  préeddemment  aecordéet  à  eause  de  sa  capacité 
et  de  son  ardeur  |Mmr  cette  occnpilioB,  ti  résolut  de  ftdre 
le  prône  lui-mdme  cnofoniiéinent  aux  usages  établis  par  let 
premiers  aeignanit  tels  qm  Aidi  8a1d  et  son  fîls  Mohammed, 
n  déiégaa  comme  ses  suppléants  m  4en  fils  aân  de  les  voir 
(dans  eatte  fooction)  et  de  se  donner  cette  satisfaction.  Ces  diapo* 
sitions  mécontentèrent  et  affligèrentAidi  Mohammed  ben  sidi  Honda» 
Mes  ^'il  eontinuât  i  jouir  de  ses  emploéi  et  à  «  iMMbar  le» 
émttluments.  11  s'en  plaignit  à  i9m  des  membres  du  fmiver* 
Mment,  Ibraliin  &bodja,  neveu  du  paeba  al  Uiezaacyi.  M  tal 
astisté  par  les  marchands,  lesquels  firent  un  affront  à  notre 
professeur,  eo  loi  disant  qu'ils  voulaient  entendre  les  prônes 
Sidi  Mohammed  ben  sidi  Honda,  prélendsot  ^n'il était  nn  (véri- 
table) prédieatavr,  11  le  laissa  donc  eonlianer  psn4ni>  pins  d'un 
■ois.  Puis,  ildéiégn*  ion  pins  jenne  flliu  Maisrsnikin  l^t  dsnmifintt 
eonirsfié  et  tpnnvs  des  insiliaires  dins  le  mnpbtf  bsniH  el 
dsns  Sidi  Mohtninied  ben  Mimonn,  esdl  én  9eit  sMItf >  Il  f  avnit 
entre  le  dieifch  Han  Kigron  et  ce  «841  «ot  nnioMiita'dônl 
velci  le  matii;  Ce  esdl  tancbatt  eertaios  sppoinlenisnta  penr  tanir 
nn  esttloi  de  nroiMinnrà  la  Gcsoée  Msinués:  nréeédnmmsnt 
ii  las  pemTail  sans  jamais  liMre  esta  de  présenœ*  Msls  lers^ 
netas  prsfeisenr  Ait  nonuné  niupht^  il  Hû  entann»  de  sn  pié* 
ssntor,  jnsis  rsntrs  rsfnsa«  sealinl  fseeteir  ta  aétaibnttan  asni 
•eoooplir  sa  tasbe.  Alors,  le  suiphti  leAisn  4e  ta  ps|w«  Un 
m  fémiieniebes  Sidi  XohsnuMd  ben  Ali,  ta  ninpbli»  et.afNH 
tait  appeler  notre  profeiasnr,  ita  Ini  dennéèrsnt  4e  rmonaar 
pecsonaettaniMt  à  ta  fcbelba  et  4e]^'nveir  4'nnta«  4élé|iié  «ne 
8i4i  IMamiBed  ben  Bonds.  Il  tsponsas  oelle  4enisnée^t  M 
trls^ilé  de  Inar  instatanss  snr-ee  sojet.  11  sertit  naarreneè 
contre  eni  et  dcsIitHa  Ben  Honda  de  ses  M^im,^  wksire 
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(Uielifa)  ei  tÂ«  tous  ses  antres  emptoit  Le  mopliU  banal!  lui 
(iû  voulut  et  chercha  plusieurs  fots  à  se  vr>nger,  mah  saos  en 
avoir  ic  pouvoir  ;  il  oe  put  lui  nuire  f^uc  par  la  langue.  Lei 
proployés  de  la  Grande  Mosquée  Airent  aussi  contre  lui  à  cette 
occasion,  parce  que  le  flls  de  Sidi  Houda  les  avait  souvent  traités 
chez  lui.  Te  mii[)[ili  ;îyant  élé  iitt.  mt  d  uii  |>oint  dr*  côté,  resta  peu 
4e purs  au  iil  et  dt  céda  (que  Dieu  lui  fasse  mia^icofde  !)«  le  iandi, 
16  hidja  115«  (lundi,   14  mars  17iO).  etc. 

19.  El-Hadj  Ahmed  Ezzerrouk  hvu  Malii  Eddin  hen  Ahdellatif, 
1*  couimeucvuieut  de  rebi  2*  lt53  (du  2b  jUin  au  5  juillet  4740], 
T  comnieiicefliieat  4«  kidja  septembre  tu  9  o«lo- 

UtTtiier  extriiii  du  uiatiwiciii  arabe  déjà  cité. 

«  Après  lui  (M obsmmed  ben  Ibrabîm)  fut  n«roné  niMplilî  elMtdj' 
lemak  btn  lliÉii-Eddi»be«  AbMiaUr,  fiU  de  li  sœur  do  savairt 
SMIMJbÉ^  M  MtWi  hem  «1  lUdJ  Msb,  do»t  j'ai  ééjè  p«ié  ptas 
Mft  *  pM^  ét»  Mpbtts  MiMMt.  U  Ztrmb  «fël  M  MB 
coMlMptoJMK  wf<rttpew  i«  flMi  IMMb*  «1  AaoâW,  an  m- 
féwaccB^elMIJniMrMà  ealtet  dt«dl  MMnatd  tatt  Higm. 
Il  «  nomné  fflspbll  trois  jMi  api* I»  aatrldemi  Ifahaas- 
Md  ta  NigM.  CM  lui  ^  est  «^oOfiTiMi  ao  faiallai*  » 

tt.  AM*al*l*éar  Ma  Moha— aaiai  •raalî,  «waliaa  iNii^«  dti^ 
awaaiuaaimaal  te  aaiir  Hfti  fi»  6  au  iS  BOfembra  IM). 
-  il .  MoaM  bav  AlMsad  al  Ibiaai.  t*  CaMiaiMaoïaal  de  aallr 
|d«  »  aeMm  a*  4  Mfanbae  im),  r  ftii  de  djeoiMdar  tm 
(da  «Sa«  17 déeaddiae  «M). 

ii.  Bttaèar  ban  Mahaantd  i*  ■»  de  dfDiiBBda  V  im  (dtt  17  an 
«Jeeviar  IM),  9*  Rade  rebi    tm  (dn.    en  19  ooMm  1711). 

•tt/  AbdanabiM  bae  Abned  al  Matlada.  mattttaii  ODi^ne,  au 
lOUdiaBeanDi  de  radieb-  im(da  Mas  U  jaMdar  411^. 

M.  lleslalk  hm  Ahiqed  el  Maiaal  fvolr  ■> M),  i*  mW»  de  cboeal 
f#1i  (de  t&  awA  au  A  okHT69>,  tr  canawwaweet  de  d|eiada 
tm  (de  1«  as»  OBlebae  IW). 

fi.  âfeBMdbevAbnad,  iriDdeehabe»im  (de  tauMUftier 
Mi|y  S»4le  daUda  im  (do  10  ee  tè  aaal  ma). 

H.  fil  HaiQ  AbvMd  bae  Aeiar,  eieetioB  nelqoe,  ee  eaMMeae* 
ABBlde  lebi»  tP  IMO  (d» n  ae S6  aodl IM). 

AbdianeheMW  bee-  Abeied  al  Maalada»  Mittoe  «etqne,  an. 
iiain  iieiiiil  de  ^aeiada  «•  1  tM  (de  A  ee  11  eevanbie  fmv 
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98.  Ei  Hadj  Abmed  ben  Si  Amar,  I*  commencemenl  Kuda 
(du  31  m^Tê  au  9  avril  1767),  S*  cbabtfi  1184  (du  2U  ëu  ^  no- 
vembre 1770).  * 

29.  El  Uadj  Mohammed  beo  Ahmed  hen  Djudoun,  t*  eommen^ 
cernent  ramdani  1185  (du  8  au  17  décembre  1771),  T  tto  redjelh' 
4197  (du  '2-2  jnin  au  1"  juillet  1783).  ' 

30.  Mohammed  ben  Ëchabed,  1'  milieu  rebi  1*'  1198  (du  3  a\r 
12  février  1784),  '■2*  commencement  djoilllMda  i-  1206  (du  27  dé- 
cembre 1791  a^l  5  janvier  1792'. 

31.  El  Hadj  Ail  ben  Abd-el-Kader  ben  el  Am'w,  mention  nnî- 
(|iie,  du  milieu  de  djoomada  2*  1206  (du  5  au  U  janvier  1792). 

32.  Mohamned  ben  Ecbabed  fvoir  n*  30),  1*  milieu  redjed  1201^ 
(du  2»  féfrier  aa  A  mars  1792),  fr  oammenoemeat  rebi  %•  tsrr 
(du  16  RU  Si  Qovimbre  1792). 

3i.  ItobiaBed  beir Mohammed  beo  el  Khodja,  meotion  unique, 
du  commenefiment  de  rebi  2*  4207  (du  i6  au  25  novembre  17ti). 

31.  MlAlMiiiBed ben  Bchabed  (voir  n**  30  et  32)«  mention  noiqne,  du 
commencement  de  djonroada  1"  1207  (du  15  au  24  décembre  1791). 

85.  £1  Hadj  Ali  ben  Abd-«1-Kader  beo  el  Amin  (voir  n*  3i).  !• 
liUlMl  f«^b  iMl7  (io  91  lé? rier  «a  2  MO  «TD^.  »  wiKoii  aaDir 
1806  .4a  18  an  9g  ao^ombre  ITM). 

36.  UébÊomté  htm  Molnmaiea  b6«  AU.  MoiilioD  aoiiiiie,  ^ 
Ibi  rièi  «*  «iOi,  {éû  m  mnmàkn  m.  4  déiomfcr»  1788); 

87.  Bl-WJ  AU  beo  Abd  eUUer  MM  «1-Amln.  (Voir  o«ai 
et  86).  I*  CommeiiMmooldliiMiiMda.t*'  110$,  (do  8  ao  U  déeomlirt 
inm.  8*  liiUea  lamdoo  lilO,  («o  88  an  88  nato  1986). 

88.  El-Hady  Moteaugnod  bo»  Abmod  boo-  IMok.  1*  Fia  nhoad 
1818,  (da  aOanil  a»7  anl  IH8). »  Oaimoaowof  iQoharrwn . 
1818,  (dB  16  aa  84  Jain  t788>. 

38.  Bl-Badi  Aii  heo  Abd  él-Kodor  boa  d-Amla  (Voir  n-  81, 
35  et  37).  l*GoBiaMDceaieat  oaAir  1818,  (do  18  aa  8t  JalM  1988). 
2*  Fia  djouaiada  1"  1886,  (da  18  oo  «8  Juia  1811). 

l'eaipraale  aa  recaeil  do  notes  oCDeiollet,  qoe  j'ai  pablié  itn 
1888,  loaa  te  litre  de  toùMfÊt,  rostrait  ci-oprèa,  qal  donao  qaelqaeo 
délailf  aar  Jo  aouvolte  lévocalion  da  aiaiM  U-Bêê^  AII  ihtn 
Abd  el-Kader  bea  ol-Aaiot  il  Ml  ooaaaitia  la  dote  firOeioo  do 
eette  daeiitatieB. 

«  DoBB  le  nioio  de  «halian  de  la  yréaialo  oaoOo,  aa  joadi.  Il 
7  .eut  aoe  8raado  diMBOiioa  driao  te  medjeMa*  ol  tao  HMmoa 
échoosiroal  dea  poiolis  ifritaalco.  U  teadeouia,  veadndi,  daao 
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I  après  midi,  après  la  prière  et  confornu^mcnt  aux  rcg'es  tr.icé<»< 
pour  les  réceptions,  Hadj  Ismaél  ben  Slindja.  cadi  hanafl  et  membre 
du  m''(1ji^lè<,  se  fît  ac^mettre  chez  le  Pacha  et  lui  rendit  compte 
d«  ce  qui  t'était  passé  l.e  Pacha  prononça  sur  le  champ  h 
d«t(iliition  du  mupliti  baoafl,  sidi  Aiohainmed  ben  el-.4onahi  et 
(lu  mnphtî  matékt,  ie  cheikh  sidi  Ali  ben  et-Amin  et  les  remplaça, 
le  premier,  par  sidi  Ahmed  et  le  second,  par  sidi  Mohammed 
beo  el'fiaffaf.  Poisse  faire  Dien,  dont  les  œbTres  sont  magnifiques, 
que  leur  nomioation  soit  fortunée,  amen!  Écrit  le  vaodredi, 
premiers  jours  de  chaban  fSIft,  (23  août  * 

ilè*  Mohammed  ben  Mohammed  hen  Ah,  (voir  n*  36).  1*  Fin 
ramdan  1226,  (du  9  ao  18  octobre  mi).  9r.  HittM  dMMl  ISao 
(du  16  au  35  septembre  1H15). 

if.  Ël-Hadj  Ali  ben  Abd  ei-Kader  ben  el-Amio,  (voir  n*'  31, 
35,37  et»).  l*FiBebo«il  119»,  (to  96 atpteMbfe M  5  octobre 
lat»).  S*      tafar  133t,  (H  M  oa  18  f/nthr  IM7). 

àhmtà  beo  Ali  ben  I]||«Aoiib.  MtHeii  bldji  mt»  {én 
91  «I  il  «fllobre  fM7>.  9»  fia  lebt  f«  If»,  («n  M  Jinrfer  an 
7  léfrifr  i8M). 

*a.  ENMj  AN  bon  Abd  el4CtAer  ben  el-AmiB,  (Toir  M 
as,  a?»  a»  et  ll).  l*  Win  rebi  l*'  f»,  (ia  t»  fiofier  ta  7  ftviier 
iai8).     Milieu  kt<i  im,  (do  S0  an  f»  août  1810). 

14.  Mobamand  bon  el-HM}  Ibrabim  ben  Moussa.  1*  Mtliev 
aifiir  IM  (d«  1t  av  97  iiovHi»bre  1888).  8*  CommeiMemenC 
kada  M»,  (da  98  Jain  ad  7  |iiUlel  1814). 

46  et  dendar.  Al(  ban  Mobaraned  ci-MMifaelali  (ustielleinent 
balftialatt^.  Première  mention  en  in  bidja  1239,  (do  17  au  98 
aaét  «mi  Ce  naplili  diali  en  teneflona  lora  de  ia  priai*  d'Alger 
par  lea  Français,  le  6  juillet  1838. 


Hl 

J'ai  analysé  dans  le  présent  paragraphe ,  diverses  fondations 
pieuses  roncernant  h  Grande  Mosquée  et  qui  m  ont  paru  utiles 
à  publier  comme  renlennant  des  détails  caractérisques  sur  les 
idées  et  les  ;)rntiqu(  s  religieuses  des  Musulmans. 

i.  Le  rais  Mustapha  DanguezH  ben  Ibrahim,  le  turc,  immobi* 
lise  uu  immeuble  au  profit  de  quatre  bezzabiu  qui  liront,  matin 
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et  soir,  des  hizeh  (1)  du  Coran  pour  sa  détunte  femme  Falna 
bent  Mourad  Itey,  dans  la  Graude-Moflqoée  d'Alger  (acte  de  li^, 
soit  1622-1623). 

II.  Donation  itnmotrîHère  faite  a  la  Grande  Mosquée  à  la  con- 
dition que  SCS  revenus  seront  alloués  à  deui  hommes  dont  I  un 
lira  tous  les  jours  un  hizeb  {du  Coran),  après  la  prière  d'el- 
Deliour  a  1  heure  de  l'après-midi),  et  dont  l'aulre  lira,  chaque 
jour,  le  ciiâpitre  de  la  délivrance  (dans  le  Coran),  à  I  beurt.'  voulfie. 
Ce  dernier  recevra  un  rial  de  plus  pour  prendre  soifi  du  Tom- 
beau du  fondateur,  sis  hors  de  la  porte  du  ruisseau  (Bab-ei  Oued), 
près  de  la  Umittà  de  sidi  eUYakoul  (Acte  de  108tt,  soit  1677- 
1678). 

in.  Ël-badj  Abderrahman  beo  Lzze^rouk,  l'Andalou,  étoblit 
une  foiHlation  au  profil  de  six  lellrés  qui  liront  chaque  jour, 
à  la  Grande  Aiosquee,  2  hizeb  du  Corao,  à  l'heure  du  zoual  et 
2  liizeb  ;i(;rès  la  prière  d't-l-Asser  (Vers  3  heures  du  soir)  ;  dn  '.i 
lettrés  qui  liront  la  Siturafi.'  de  la  délivrance  iOO  lois  vX  après 
elle  la  prière  pour  le  prophète,  200  foi^  aur^si,  à  l'heure  du  zoual, 
chaque  jour  ,  de  deux  lettrés  qui  liront  le  tanbih  el-Anam , 
chaque  vendredi,  depuis  le  premier  appel  jusqu'à  œ  %ae  l'imaio 
monte  en  chaire  (Acte  de  1102,  soit  1690-1691). 

IV.  lil-hadj  Ahmed  ben  et-Fekbas,  constitue  eo  habous  une 
boutique  au  profit  de  celui  qui  lira  le  hizeb  d'el-Do^ovr,  la  Sou- 
rate de  la  délivrance  et  la  prière  poM>  le  prophète  (fiie  Dm 
répande  ses  grâces  sur  lui  et  toi  aeeorde  le  Salot  !  ) ,  diot  le 
Grande  Mosquée  d'Alger,  chaque  jour,  aioû  que  c'est  l'usage. 
Les  méritea  de  ceUf  lecture  et  les  récompenses  céleetes  qa'cUa 
obtiendra  seroat  icquis:  pendant  deos  mo»  do  chaque  anoéo, 
à  la  famille  du  prophète  (que  Dmq  répande  aee  grâces  sur  tat 
et  lui  accorde  le  Salut  1)  et  à  ses  proches  ;  pendant  deux  au- 
tre» mois  an  foodateor  du  babous,  et  à  sa  femme;  pendael 
deux  autres  mois  an  père  et  à  la  mère  dtt  fondateur  et  à 
enUûU  ;  pendant  deox  aulree  mois  à  ses  parents,  à  sea  frèfce, 
à  ses  parents  par  alliance  et  à  eee  imis  ;  pendaol  deui .  aalM> 
mois  à  ceux  qu  il  a  offensés^  à  tom  les  aateqrs  deCoodatiaBa 
pteoaes  et  à  ruoiTefaatilé  des  HasnUnaas;  ei  peoèiat  éew  aii> 
Ires  moi»  à  nos  docteora  da  la  loi  et  à  ton»  lee  niats^peno»* 


(t)  Le  Coran  se  divisant  en  r>0  sections  appelées  hizeè,  on  donne  Ir 
nom  de  limaih  (pl.  heneUa)  aox  tectaurs  4u  Corai). 
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ii3g('*^.  I.a  gestion  et  l'exécolion  de  ce  lial»ons  seront  confies  A 
'  Timain  de  la  Grande  Mosqoôei  leqoel  est  le  mopiiii  maléki  (Acte 
de  1132,  soit  1719  1720)  . 

V.  Une  donntion  immobilière  est  fnitn  h  la  Granfle-Mosquér 
d'Alger,  sous  ia  condition  que  sur  les  revenus  de  ret(e  fonda- 
tion seront  prélevés  tous  les  mois,  deux  rial  drabnin  Serar,  qui 
reeevroot  la  destioation  suivante.  Un  rial  et  1|4,  seront  remis 
mensuellement,  à  un  lettré  qui  lira  le  tœnbih  el-Anam,  h  la  porte 
des  funérailles  (Bab  el-Djenaïz)  de  la  dite  Mosquée,  avant  la 
prière  du  coucher  du  soleil.  Le  restant,  soit  3/4  de  rial  sera 
donié,  chaque  mois,  à  un  lettré  qui  lira  un  bizeh,  à  l'heure 
d'ed*Mioiir,  dans  leMibnb  de  la  dite  Mosquée,  avec  iMiotres 
lecteurs  placés  là,  en  ■orle  que  la  lecture  de  l'ouvragp  soit 
eotièremeot  ttrminée  en  deoi  iBoit  (Acte  de  Itlf,  soli  1797- 
17ÎK). 

VI.  £l-badj  AbOMd  ben  el-Hadj  Mobenned  ben  AbMlbif, 
fonde  un  baboas  au  proût  de  36  nommes,  qui  liront  un  bizeh 
do  Coran  Sublime  à  l'heore  d'ftf^cMhour,  auprès  du  Mibrab  de 
la  Grande  Uce^oée,  p6ar  qve  ckacun  d*eui  touche  50  dirhem 
(0  fr.  25  c.)  en  iM  de  eoo  ntoire  onliniire  (Aele  de  1189,  soit 
1746-1747). 

Vil.  Mehumned,  kbe^^  da  palais,  emlHQe  en  teboot  me 
oielM»,  feeetvaiit  r«Mfreit  m  vie  dnrant,  pour  après  ia 
iHart,  eel  imoieiible  paaser  à  tes  entente,  pnia  à  leur  descen* 
oeodaace  el  en  dernier  lion  à  la  Grande  Mosqaée  d'Alger,  fl 
alipQle  comme  oeedMion  fondamenlale  de  sa  fondation,  qui 
partir  de  ce  Jenr,  il  sera  prétefé  sur  les  revenus  de  Timmeu- 
bb  une  somme  de  quatre  riai  drakam  tenir  par  mois»  qat  sera 
r^^tie  par  égales  portions  à  qnstre  hommes  choisis  psrmi  ceux 
qui  savent  le  Coran  snblime  par  cœnr,  lesquels  liront  des  Msefr 
dans  la  Grande  Mosqnée,  de  la  manière  snivante  :  deus  hommes 
iiiMilehaqae  jeaff  qnatra  èésaè,  savoir,  devi  hizehaprda  ia  prière 
dn  matin  et  ils  j  jouteront  l^oudifa  (oraison)  do  Sfdl  AbBMd 
Zaïaoflk  (fne  Dien  nooa  sott  propice  paraea  mérUssl),  et  deoK 
Aiiil  apite  la  pvUie  dV^-aifsr,  ainsi  q*s  e*oit  l'nsage  dans 
In  dits  Mooiioée;  celte  Iceliiro  sera  Ikite  à  ion  intemiiMi  et  pour 
hn  MèHttr  las  lésompensas  célssiet  torsqn'il  son  dana  son  lom- 
bas».  Les  doai  amies  hommes  liront  chaque  jov  dons  kûtb 
d'Ml*dMo«r,  à  la  grande  réunion,  et  les  mérites  do  cette  lectate 
seront  acquis  à  sa  flile  délhote  Fatmai  qne  Diev  lui  fasse  mi- 
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•érifor4«aliiti  qa'i  toutes  musulmans!  Ceui  d entre  les  letlns 
qni  m  gligeroDtde  lire  les  hizàb  stipulés  auront  à  eo  rendre  «^«mpte 
«  Dieu  (Aete  4e  tm  soil  17e8>i769). 
VIII «  Uo  immeuble  est  donné  à  la  Grande  Mosquée,  sous  la 

eoadiUoB  que  sur  ses  revenus  seront  prélevés,  meosuellement, 
trois  HêI  druAtm  serar^  qui  recevront  la  destination  suivante  : 
4m%  rial  et  l^â  seront  alloués,  (  haque  mois,  à  un  bomme  placé 
à  la  porte  de  la  mosquée  et  chargé  de  Tournir  de  Peau  pour 
boire.  LetjSHal  restant  sera  nmis,  mensuellement,  au  môme 
afin  qu'il  en  achète  des  bocaux  (acte  de  1188,  soit  4774-1775). 

IX  Une  fpnime  fait  une  donation  immobilière  à  ta  Grande 
Mosquée,  en  stipulanl  qne  les  revenus  recevront  la  destinatioa 
suivante  :  nn  salaire  sera  alloué  à  celui  qui,  tous  les  jours, 
lira  [tour  elle,  un  hizeb  de  la  parole  de  Dieu,  dans  1  intérieur 
de  la  dite  mosquée.  Le  surplus  des  revenus  sera  employé  à 
acheter  de  l'huile  avec  laquelle  on  nlkimera,  pendant  le  moi?* 
de  ramdan,  le  lustre  placé  dans  l'angle  oriental  de  la  susdite 
mosquée  (acte  de  1204,  hoit  1789-1790). 

X.  Fondation  faite  au  profil  d'un  savant  qui  professera  la 
Science  Illustre,  auprès  de  la  porte  du  minaret  de  la  Grande 
Mosquée  (acte  dp  1205,  soit  1790-1791). 

XI.  I.e  noîiime  Mobararaed,  etc.,  constitue  en  iiabous  imo 
boutique,  pour  (jue  chaque  année,  pendant  les  quatre  mois  de  l  été, 
un  dinar  sultani  soit  alloué  mensuellement  à  celui  qui  puisera 
de  l'eau  an  café  sis  au  quartier  d'El-Biar,  hors  de  la  porte  neuve. 
Il  conlie  la  surveillance  de  cette  fondation  au  muphti  de«  ma» 
lekis,  siégeant  dans  la  Grande  Mosquée  de  U  vUle  d'Alger 
(acte  de  1206,  soit  17»l-1795.} 

IV. 

Le  personnel  de  il  Oramle  Mosquée  étsil  des  ptos  impor- 
Uots.  Il  se  compossit  de: 

)  fonams  poor  les  eireoosUiiots  ordiDiiies  ;  le  mopbli  msleki 
remplisMît  les  roDetioiis^d'iiiisin  et  de  prédicatcar,  pour  l«  prière 
de  Vhem  de  l'sprès-midj,  disque  Teodredi  et  à  reecasioii  ds 
TAld  eUSebir  (Is  grande  fête,  qui  s  lien  tu  eosunensemut  -ds 
Pâimée)  et  de  VM  êâânlr  (Is  peUte  ISie,  qui  soit  le  jeta» 
pratiqué  pendint  te  mois  de  ranidsii)  ; 
1  Porte  crosse  da  mfiphti , 
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!  Huissier  du  niupbti, 
19  Professeurs, 
18  Itfoaedden, 

8  Hezzabin,  ou  leettfort  du  Coran^ 

3  Qukils  ou  adminislrateniv,  iavoir:  1  ookii  chirgé  d%  U 
iBitioo  4e  U  dQtaUoo  de  la  moaqoée  proprement  dite,  teos  lee 
ordres  iinnédiats  du  nraphti,  lyij  élell  le  vériteble  adnlBiitm- 
tenr  dé  celte  dotation  dont  les  revenns  formaieot  ses  éroolo- 
OMnts,  après  prélèvement  des  diverses  dépenses  ;  I  oiikil  ehar- 
gé  de  ta  gestion  de  la  dotation  des  moodden,  laquelle  était  en- 
ifèrement  distincte  de  celle  de  la  mosquée  ;  1  oyUI  chargé  de  la 
dotation  des  bezsabin,  égslemeot  distincte  des  deux  antres. 

8  Balaieais  oo  hommes  de  peine,  chargés  du  oeHoiemoot  de 
la  mosqoée  ; 

S  Allnmenrs. 

Bes  savants  chargés  de  VaccompUasement  de  cettaines  Ibnda- 
lioits,  etc. 

La  dotatioo  de  la  mosquée  était  ooniidévaUe  et  asenraît  on 
J^néflee  élevé  an  mnphti  malelû,  malgré  le  pvélèvemeoi  de 
dépenses  aases  importantes,  consistant  en  fkais  d'entretleo  de 
la  mosqaée  et  des  immenbles  loi  apparleiiaBt»  achat  de  nattes, 
d^hnile  et  antres  frais  dn  culte,  salaire  da  persMinel  et  dis» 
tribntioo  d*aam6oes. 

pepais  1830,  la  Grande  Mosqvée  n'a  jamais  cessé  d'être  a0lBetée 
au  culte  et  nous  nous  sommes  efforcés  de  l'entretenir  en  bon  étet 
et  de  rembellir  par  des  restonratlons  extérienres  et  intérienres. 

Cet  édilice  a  porté  jusqu  ea  1881,  les  n"^  88,  88  et  M  de  la  me  de 
in  Maiineetn^a  reçu  aocnn  nnméro  lors  de  la  révision  efflbctnée  à 
cette  époque. 

Bien  ne  fat  changé  au  régime  intérieur  de  la  Grande  Mosquée 
pendant  treize  années.  Au  mois  de  mai  1843,  le  inupbtl  Ifaleki, 
Mustapha  ben  el-Kebabti,  s*étant  rendu  coupable  de  résistance 
«Niverte  aoi  ordres  du  Gouvernement,  fot  arrêté  et  déporté  en 
France.  L^administration  saisit  cette  occasion  de  soumettre  aux 
règles  communes,  la  dotation  et  le  personnel  de  cet  édiÛce  reli- 
gieux, èl  ua  arrêté  du  Gouverneur  Général,  en  date  <}u  4  juin 
iSêZf  prononça  rette  réforme. 

Albkst  Dsvolli. 

(A  fuivre) 
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FA.liTAldlK  SUR  tJWE  F1.IJT£  »OtiBI.E» 
INSTRUMENT  ARASB. 


PKKMIEHK  PAHÏIË. 


I. 

IN  MODO  Dl  BECaTATIVO. 

Je  croyais  en  avoir  ûoi  avec  la  masique  arabe  comparée  à 
ia  musique  grecque. 

Yoilù  qu'on  m'apporte  an  instrument  bizarre»  une  espèce 
<le  flûte  double,  usitée,  dit-on,  parmi  les  Maroquins. 

Un  moment,  j*ai  cnt  qae  ce  pouvait  être  an  tnmfon  de 
biniou  ou  de  cornemuse;  mais  non,  il  y  a  une  embonehim. 
C'est  bien  une  Mte  ou  tout  au  moins  ane  espèce  de  Sftfe 
faite  d'un  seul  morceaa  et  sans  altération  visible. 

Est-ce  un  instrument  purement  indigène  f 

Il  e^t  certain  que  si  les  les  Arabes  s'en  servent,  ce  n'est 
que  iiien  rarement. 

On  sait  que  la  Mie  indigène,  grande  ou  petite,  çvetàa 
ou  djwak,  est  fait avec  un  roseau  percé  de  trous,  (ir,  c^le-ci 
est  eu  bols  ;  elle  est  formée  de  deus  tubes,  isolés  dans  tonte 
leur  Icmgueur,  bien  que  percés  dans  le  même  morGeau  de  bois, 
ei  réunit  seulement  près  de  rorifloe  supérieur.  Les  deux  euH 
bonchnres»  correspondant  à  chaque  tube,  sont  semblÉblse  i 
celles  de  notre  flûte  à  bec.  Le  tube  de  gauche  a  troi§  trous; 
celui  de  droite  en  a  quatre.  Serait-ce  une  imitation  de  la 
flûte  double  dont  les  anciens  auteurs  font  mention? 

Les  anciens  avaient  des  fltltes  de  diverses  espèces  ;  ils  ont 
employé  une  flClte  double.  On  voit  encore  sur  des  bas-reliefs 
antiques  le  joueur  de  flûte  soufflant  dans  deux  tubes  qu'il  tient 
un  dans  chaque  main.  Quelle  importance  liiut^îl  accorder  mx 
statues  et  aux  bas<*ieliefs  antiques,  quant  à  la  reproductioii 
fidèle  des  instruments  de  musique  usités  ohes  les  Grecs  et 
chez  les  Romains? 
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SOU)  —  ALLËGHETÏO. 

Si  Ton  en  juge  par  œ  qui  se  faii  de  nos  jours,  il  ne  fasl 
avoir  qa'vm  médiocre  confiance  dans  les  renseignements  que 
la  statuaire  pourrait  noos  donner  ;  peintres  et  sculpteurs  ont  en 
pareille  matière  à  se  reprocher  plus  d*une  inexactitude  (1). 

Il  n'est  pas  jusqu'au  soleil  qu'on  oblige  à  se  rendre  complice 
de  mensonges.  Ainsi,  on  vend  à  Alger  une  photogr^plae  re- 
{lrL^^entant  un  indigène  tjiiî  joue  de  la  flûte  en  tenant  son 
instrument  à  droite  comme  on  le  fait  pour  la  flûte  euro- 
péeoDe.  Or,  jamais  la  flûte  arabe,  guesba  ou  djùuak  ne  se  tient 
autiement  que  dans  la  position  verticale,  comme  notre  cla- 
«  rinette  ou  notre  haut-teis,  puisque  c^est  roriûoe  même  do 
fmen  qui  sert  d*embonchure. 

Gomment  oser  dire  pourtant  d*une  photographie  qu*eUe  est 
Uieiacte? 

Evidemment,  celle  dont  je  parle  ne  reproduit  que  son  mo- 
dèle, mais  son  modèle  est  taux.  Un  jour,  pourtant,  on  pourra 
se  baser  sur  une  épreuve  de  ce  «jenre  pour  dire  qu'à  notre 
époque  les  Arabes  se  servaient  de  notre  flûte.  Et  voil.'t  comment, 
soit  sottise,  soit  ignorance,  parce  qu'il  a  plu  à  un  photographe 
é£  faire  peser  un  indigène  d'une  façon  absurde,  on  arriyera 
peuirétre  k  croire  que  la  flûte  Soëhm  était  connue  des  Arabes 
bîe«  avant  la  conquête.  Qui  sait  si  on  n*affimiera  pas  que  Boëhm 
n'a  fait  que  porter  en  Europe  un  instrument  arabe  auquel  il 
a  donné  son  nom  ! 

Bien  que  ce  fait  ne  doive  être  considéré  ici  que  comiiie  une 
exception,  heureusement  fort  rare,  je  crois  plus  prudent  de 
obereher  me»  rendeignemeaU  ailkurs  que  dans  la  sculpture. 

111 

AAMSIO  imiBttVO. 

■  IKfliPSBts  auteurs  ont  parlé  du  système  musical  et  des  ins» 


fl)  V.  fiich.  Dictionnaire  des  antiquités,  arUcle  Tibia  n-  7,  et  article 
Tibiàm.  —  A',  de  la  Bédaciion, 
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tniiuf'iits  usUes  aulieioi.s  par  les  luusicit  iis  Avoiis-uuus  tiuuiit^ 
à  iôurs  écrits  ie  sens  qu'ils  y  attachaient  et  ne  pourrait-on  pas 
nous  accuser  dVoir  agi  eoAdie  le  pbolognphe  de  tout-^h 
j'beare  ? 

Supposons  pour  an  moment  qne  nons  érons  été  les  Romains, 
et  considérons  Kîreher,  Lulli,  tfonteverde,  TsiUnl,  Gloefc,  etc.., 

comme  ayant  été  des  auteurs  Grecs.  Dans  cet  ordre  d*idées, 
Rossini  sera  romain  et  nous  as^gncrons  au\  auteurs  contempo- 
rains des  places  équivalentes  à  celles  qu'ont  occupé,  dans  la  mar- 
che des  idées  musicales,  les  anciens  musiciens,  ttiéori(  iens  ou 
e&écotants,  depuis  Pyttiagore,  qui  régla  le  système  des  tétra- 
cordes,  jusqu'à  Torpus,  le  célèbre  jonéur  de  flâte,  qui  eut  11h»- 
nenr  de  compter  Néron  ao  nombre  de  ses  élères. 

Viennent  des  invasions  barbares;  et  la  musique  de  Gluck 
comme  celle  de  Bossini  tombe,  pendant  plusieurs  siècles,  dans 
Toubli  le  plus  coniplet.  Un  beau  jour,  on  retrouve  et  on 
réunit  des  documents  épars,  au  nombre  desquels  figurent,  par 
exemple  : 

|o  l}n  dictionnaire  de  musique  de  Rousseau; 
2»  Des  dialogues  sur  la  musique  par  le  même; 
3«  I>e8  appréciations  musicales  par  Diderot; 

4<»  L'analyse  d'une  IragOdie  chaulée,  intitulée  Don  Juan  et 
une  de  ces  histoireit  appelées  alors  Roman,  intitulée  Le  chevalier 
SaHi,  par  Scudo; 

âi*  Un  traité^  dit  $oifè§ê  cfa  mutifiÊe,  par  Rodaiphe; . 

6»  La  méthode  de  Galîn; 

7«  Enfin,  wê»  collectioB  de  Mltalona  de  musique  d-iiirde 
nos  critiques  du  grand  ou  du  petit  format. 

Avec  ces  documents  et  d'autres  du  inùme  genre  qu  il  plaira 
d'y  ajouter,  que'Ie  idée  nos  successeurs  pourraient-iii,  se  laire 
de  notre  système  musical  ? 

En  poursubant  cette  RypotMaê^  il  fandia  Meept«r  Mmil^fM» 

la  suite  d*un  temps  d*arrét  aumm  tpita  lasimilaas, 
muaioil  wm  snlvf  OBe  Aouvaltoiiirtition;  on  w%imr«ÉMi» 
pie  —  eed  est  todloufs  une  snpposMoH— iteaiHHiéi^  è-pMi 
tous  ces  instpiments  qui,  sous  prétexte  d'imiter  la  voipÉamnhie 
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-H^'arnveiU  a  pitiUture  iMMis  qui  n  oot  neu  d'iiumaiu,  |)our 
Wb  garder  de  U  moMqae  qo»  ee  qui  la  fait  vraiment  reooii^ 
mtIm'oottiBe  Wskga»  ODiTeneHe.  la  taix»  le  ciiaiiL 

fOOT  en  anîTer  là,  les  âècles  ont  succédé  au  sièdea,  maiâ, 
eaOli,  rharamie  humaine  8*est  répanàne  partent;  et  veiU 
qu'après  ce  ternies  pendant  iequd  on  a  marehé,  au  point  de  Tne 
de  la  musiqae,  dans  un  ordre  d'idées  si  di/Térent  de  celui  que 
nous  connaissons,  on  retrouve  nos  successeurs,  ceux  qui  ont 
Jieriié  (le  nos  cnrin  îissances,  juste  au  point  où  nous  m  éUous  — 
tliéoriquement  pariant  ^  au  moment  des  inrasians. 

Qu'en  jn^  de  Télonnement  si  l'on  découvre  chez  eux  uta 
piano.  Pauvres  gens,  dirait-on,  ils  en  sont  réduits  à  frapper 
rivolre  pour  prodntre  an  son.  Ils  ne  savent  donc  pas  que  ta 
mtmqae,  la  vraie  langue,  c*est  la  V0ix«  le  cbant.  Cependant, 
leor  piano  est  on  Ërard  on  nn  Pleyel  ;  leûr  orchestre  est  com- 
plet; ils  ont  toute  la  série  des  Slradivarins  et  des  Amatl,  des 
Sax  et  des  Gaullirot,  des  Boëhui  et  des  Buffet;  mais  qu'est-ce 
que  cela  auprès  des  ch  i  ui-s  merveilleux  de  Thumanilé  !  11^^ 
prétendent  m^me  chanter,  car  ils  ont  ce  qu'ils  appellent  des 
orphéons  et  des  Sociétés  philharmoniques  ;  mais  tout  ce  qu'ils 
font  entendre  est  monotone,  une  étemelle  rapsodie  qni  ne  vaut 
pas  la  peine  qa*on  s>  arrête. 

n  arrive  ponriant  qn*ttn  savant  oonsolte  les  antenn  qne  je 
citais  toal«A*llieare  et  établit  nn  sjrtéme  conte  de  Ions  et  de 
modes,  d'accidents  et  de  cle6,  d'hannonie  et  de  tafare,  de 
cbœar  et  d*orcheslre,  de  symphonie  et  de  concerto.  Aussitôt, 
d'autres  savants  entament  avec  le  premier  des  discussions  inler- 
min.ihlps  pour  lesquelles  chacun  cite,  à  l'appui  de  son  opinion, 
une  phrasf»  ou  un  mot  d'un  de  ses  auteurs  préférés. 

7b»,  avait  dit  le  premier,  était  la  distance  d'un  son  à  un 
autre  qui  en  était  le  pins  nppvMbé. 

Ce  à  quoi  on  antie  répondra  qne  mn^MKjOioûyme  de  mode 
p^Ms^M  modnlsr  c*eit  dunger  de  Ion.  it  il  citera  à  Tappui 
.IM  flÉOMNlte  et  silIPgss  de 

'/-  lia  fymphûnie,  dira  nn  autre,  c'était  un  mofcean  dans  lequel 

'  les  instruments  accompagAaieat  les  voix  -  nm^hmé  :  cela  ve- 
nait du  Grec. 
iievue  Afr,^  I0«  année,  n«  5tt.  25 
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tl  les  sYm^honies  tU'  BueUioyen  el  île  Hfljdii,  venaient-elle* 
du  (iiec  ? 

Concerto,  reprendra  le  premier,  vient  du  lalin,  cum  certarr. 
C'était UA  morceau  dans  lequel  tous  les  instrumenls  rivalisaient 
ûê  paissance  et  d  ôciat  pour  produire  m  grand  effet.  Ëien- 
pie,  répondra*!^  encore^  les  coDcertos  pour  uo  inslmmeiit 
principal  arec  acoompagoemeot  d'orchestre. 

Que  conclore  de  ce  chaos  d^asseriions  conlradtcloires  ? 

yieimé  un  musicien  qui»  tout  en  tenant  compte  4e  ce  jqu'oiit 
dit  les  sarants,  étudie  cette  musique  sur  le  piano;  il  y  a  bien 
(les  chances  pour  qu'il  retrouve  une  phrase  d'un  lueauti  tit 
Mozart  ou  d'une  sonate  de  Clemenli.  11  auia  j  ar  là  un  puiwi 
d'appui  certaiii  pour  continuer  ses  expioralions.  Mais,  dira-i 
on,  il  y  a  eu  peut-être  décadence  dans  le  sentiment  et  Vîm- 
terprétation  artistique  ;  de  plus  il  y  a  hien  des  manières 
jouer  du  piano.  Sans  doute,  tout  cela  est  vrai*  Aussi,  mon  mu- 
sicien aara-t'il  besoin  de  comparer  le  piano  arec  d*a«tres  im- 
tfuments  pour  établir  sinon  Télendue  complète  du  aystéme  i«n- 
fenné  dans  les  sons  du  piano,  an  moins  les  principes  sur  les- 
quels repose  ce  système. 

Qu'il  soit  favorisé  du  sorl.  qu'il  trouve  une  clannelle  m 
une  flûte,  el  il  reconstruira  reiiamcaicnt  la  gamme  modèle  et 
peut-tHi  e  aussi  l&s  deux  modes  sur  lesquels  repone  notre  système 
liacmonique.  La  ciarineUc  en  la^  comparée  k  In  flûte,  lui  fora 
trouver  la  loi  de  la  tonalité.  IéOS  touches  du  davier  diraot  : 
sons  simultanés  et  harmonie.  Un  piston  te  mettra  sur  la  voie 
des  faafiures.  Ainsi  de  suite  pour  l^eniemble. 

Quand  il  aura  classé  ses  observations  bésées  sur  la  pratique 
même  de  ces  instruments,  quMl  revoie  alors  ce  qu'ont  dit  de 
^tte  musique  les  liousseau,  les  Scudo,  les  Rodolphe  et  niui 
quanti,  et  il  pourra  donner  sous  leur  vrai  jouf  le.  sôiH>  de 
leurs  Uicoiies  et  de  leurs  crili(|ues. 

Telle  est  au  moins  la  marciie  que  j*ai  cru  devoir  6Uivm,  BM>i 
qui  ne  suis  que  musicien,  lorsque  j'f^j'ai  de  me  rendre  compte 
de  ce  qa'était  la  musi^ine  fk&  Arabes  compaiièe  à  ^le  .des  Ûrecs 
et  au  cbant  firégorien  ;  et  c*«st  d*aprés  lam^me  <infre  d'idéas 
que  Je  vais  procéder  avec  Tinslrument  qui  fait  Toljetide  «etle 
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IV. 

Tl  TTI  MU  PRBiTO. 

Si  mon  ai'gQmeulaiion  est  JtoDiie  et  raisonnable,  niu  flûte 
«si  une  trouyaille  précieuse  ;  car,  en  admettant  qu'elle  ne  soit 
^  la  reproduction  eiacte  de  la  flûle  double  de  Tantiquilé, 
•on  peut,  à  priori^  eu  égard  à  sa  conformation  toute  spéciale, 
la  tenir  comme  procédant  de  cette  flftte  double,  les  anciens  étant 
les  seuls  qui  eu  aient  fait  mention. 

En  second  lieu,  les  son^  qu'elle  (ioiiin^  rliint  fixes,  je  Viiis 
pouvoir  les  étudier  <laii>  (unie  l  Otendue  de  i'insu  uiueiit  et  re- 
i'onnaiire  à  quelle  série  de  létrarordes  ils  appartiennent.  J'aurai 
soin  pour  cela  de  les  examiner  non-fieulem<*nt  selon  leur  rapport 
4iTec  les  sons  de  aotre  diapazon,  mais  encore  eo  tenant  compte 
4e  la  distance  à  laquelle  ils  se  trouvent  les  uns  des  autres  dans 
Tordre  ascendant. 

Enfin,  j'exposerai  ce  qu*en  ont  dit  les  anciens,  je  résumerai 
4eurs  observations,  puis  je  les  ap^  ii'juerai  de  trois  manières  : 

1«>  A  clu'iclier  ce  que  leur  théorie  a  de  conciliable  ave^:  la 
«alure  de  1  ii»>îinment  <|ii<'  j'étudie; 

•>  A  ^  ériti('r  ei  au  bes(jiii  à  contester,  eu  lu'appuyaut  sur  la 
pratique  Qiémc,  les  appréiicitions  de  ceui  qui  se  sont  bornés  à 
«en  parler  d'après  les  fragments  théoriques  ou  descriptifs  re- 
trouvés  dans  les  ouvrages  des  anciens,  chez  qui  TeKistence  de 
la  llftte  double  a  été  si  souvent  signalée; 

>  Enfin,  à  établir  d'une  façon  précise  les  sons  qn^elle  produit 
«t  les  modes  qui  la  caractérisent,  ce  qui  devra  avoir  pour  résultat 
linal  de  faire  cesser  les  doutes,  au  moins  à  Tégard  de  ces  modes. 

En  dernier  lieu,  si  tous  les  renseignements  que  j  obtiendrai 
ne  siitïisent  pas,  j'aurai  recours  aux  joueurs  de  flûte  arabes,  «4 
je  crois  pouvoir  dire  à  l'avance,  que  là  je  puiserai  des  éclaircis- 
sements d'autant  plus  précieux  qu'ils  reposeront  sur  la  pratique 
même  de  rinstrument. 


.1 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

THÈME  £ï  VARIATIONS. 


Qa*éUit  la  llùte  chez  1rs  anciens?  Un  roseau  d'abord;  puîâ 
une  réanion  de  roseaux  de  différentes  longueurs  soudés  les  uns 
aux  autres  avec  de  la  cire  et  formant  ce  qu'on  a  appelé  la  Phiie 
de  Pou.  Il  fallait  déjà  un  commencement  de  cmlisation,  une 
étude  spéciale  pour  arriver  à  la  flûte  formée  d*an  sent  tube 
de  plusieurs  trous,  la  FHUb  tTApolhn  et  de  Mercure. 

La  légende  de  Mydas  nous  retrace  dès  Tabord  Je  progrès 
accompli.  Pan  ose  lutter  avec  Apollon,  dieu  de  la  musique  ef 
de  la  poésie  ;  el  Mydas,  pour  avoir  ûonm^  le  prix  au  vieux 
satyre,  reçoit  du  Dieu  la  flétrissure  attachée  à  l'ignorance,  les 
oreilles  d'âne.  L'humanité  toute  entière  subirait  peut-être  la 
peine  de  cette  ignorance,  si  Mercure  ne  venait  à  son  aide  ;  il 
dérobe  A  Apollon  sa  flûte  qQ*il  apporte  aux  hommes  en  même 
lemps  qu*il  leur  enseigne  les  mesures  qui  la  caractérisent. 

Au  son  de  cette  flûte,  les  premiers  agriculteurs  chantent  les 
louanges  de  Cérès  dans  les  fêtes  du  printemps  fAnlhesféries), 
et  l'on  attribue  à  Bacchus  l'invention  d'une  autre  lliite  qui 
servait  accompagner  les  chants  des  fêles  de  rautoinne  (IIm>- 
llîophones). 

En  quoi  ces  chants  différaient- ils ,  c'est  ce  que  j'essayerai 
de  démontrer  ailleurs.  Constatons  seulement  pour  à  présent 
ce  point  important,  à  savoir  :  que  les  chants  des  anthestéries  . 
étant  différents  des  chants  des  thesmophories  et  nécessitant 
remploi  ce  deux  flûtes  spéciales,  il  est  trés-prohable  que,  lors 
de  la  transformation  de  ces  fêtes  primitives  en  représentations 
théâtrales  on  eut  Vidée  de  rénnir  les  flûtes  qui  accompagnaient 
ces  chants  hms  une  seule  main  comme  on  l'avait  fait  auté- 
rieureioeiit  pour  les  lulies  de  la  flûte  de  Pan. 

La  tragédie  antique  était  composée,  au  dire  d  Athénée,  de 
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dialogue,  de  olianl  pour  une  seule  voix  ;jppelc  monodte,  el  tlo 
cbCBur  ou  chorodie.  Le  chaut  et  le  chœur  étaient  accompagoés 
par  des  flûtes  et  les  exécataate  inlerpréiaient  la  musique  com- 
posée pir  les  proéles  eax-niéiiies  lar  les  modes  Dorien,  Phrygien- 
et  Lydien.* 

•  Le  mode  lydien  -  dît  Atbénée  —  le  pins  aigu  des  trois, 

•  était  joué  par  les  flûtes  de  gauche;  et  le  Dorien,  )e  plus 
»  grave,  par  les  flûtes  de  droite.  Le  Phrygien,  intermédiaire 
"  entre  les  deux,  était  joué  par  deux  fltUe^,  une  de  chaque 
•»  espèces.  Les  llùles  de  droite  —  c'est  tuujuurs  Ailienée  ù  qui 
»  on  le  fait  dire  —  étaient  à  la  droite  de  rinstrumentislc  et 
a  se  jouaient  de  la  main  droite.  Les  flûtes  de  gauche,  à  Topposé, 

•  se  joofiient  arec  Tautre  main.  > 

ravone  que  j*aurai  été  bien  étonné  si  les  flûtes  de  droite 
avaient,  été  i  gauche,  et  à  rin?eise;  mais  passons  sur  ce 
délail. 

«  Le  chœnr,  —  sjoute  le  même  auteur  —  était  tonjoui-s 

•  précédé  et  dirigé  par  un  ou  plusieurs  joueurs  de  flûte.  * 

De  tout  cela,  il  résulte  clairement  que,  pour  l'exécution  du 
lirauio  antique,  on  se  servait  de  deux  flûtes  différentes  qui 
se  jouaient  Tune  avec  la  main  droitç  et  Tautre  avec  la  maiu 
gauche. 

Quoi  d'étonnant  que  ces  flûtes,  d'abord  isolées,  aient  été 
ensuite  réunies,  puis  percées  dans  le  même  morceau  de  bois 
loTaqn*on  abandonna  remploi  du  roseau.  Mais  là  n'est  pas 
le  point  le  plus  ^portant  Ce  qu'il  importait  de  constater, 
c'était  la  présence  d*une  flûte  double  jouant  i  droite  dans  un 
mode  plus  élevé  et  à  gauche  dans  un  mode  plus  grave. 

Examinons  maintenant  les  sons  de  rinstrument  et  voyons  si 
uous  constaterons  un  rapport  avec  ces  premières  indications. 

11. 

l'«  VARUTION 

In  modo  <ii  duetio. 

En  soufflant  all^natîTement  dans  les  deux  tubes  sans  me 
servir  des  doigts,  j*obtins  deux  sons  dilTérents  équivalant  à  un 


Digitized  by  Google 


390 

loir  de  noire  système.  Le  son  prodoîl  par  le  tube  de  (puidte^ 
est  le  pins  grave. 

A  l'aide  du  di^pazon  normal,  je  constate  que,  en  laissanf 
toujours  tous  les  trous  ouverts,  le  tube  do  jiauche  lUmuo  uu 
sï,  et  le  tube  de  droite  un  do  dièze.  Me  vnil'<  dès  le  début 
en  contradiction  tlagrante  avec  Athénée  (]ui  attribue  a  la  Ûûte 
de  gauche  les  sons  les  plus  aigus.  Mais  Âlhénée  a-t-il  dit  vrai- 
menl  cela?  £t,  l'eûl-il  dit  —  ce  qu'il  m'est  impossible  de 
fonstater  ici  —  n^cst-il  pas  permis  de  croire  qu'il  a  pu  au 
moins  commettre  ane  erreur  à  ce  sojet?  En  vérité,  si  tous  ceux 
qui,  de  nos  jours*  écriTent  sur  ki  musi(|ue,  ne  commettaient 
pas  d>rrenr  plus  grande,  nous  nous  sentirions  tout  disposé  à 
les  ab  uihire  a  rinstanl.  Demaiulez  plutôt  à  tous  nos  crilique.<^ 
du  m.iidi. 

Donc,  pardfuinons  an  r<>iipable  quel  qn'il  soit.  Alhénée  ou 
2>e$  comuieutateurs,  atiu  qu'il  nous  soit  pardonne  à  npus-roénie.<^ 
si  nous  commettons  une  erreur  de  ce  genre,  et  continuons  notre- 
examen. 

111. 

TUTTI. 

Le  fnlie  dp  gauche  esi  percé  de  trois  frous celui  de  droite» 
en  a  quatre,  lin  bouchant  les  tiois  trous  du  tube  de  pnurhe, 
j'obtiens  un  son  qui  est  le  h  de  notre  diapazon  ;  en  bou- 
diant  les  quatre  trous  du  tulie  de  droite,  j'^^»tiens  exactement 
le  même  son,  le  st 

Le  point  de  jonction  entre  les  deux  doit  être  le  son  sem- 
blable produit  par  les  deux  tubes  lorsque  tous  les  trous  sont 
bouchés.  Dans  chaque  tube,  le  son  irarie  selon  la  Torce  d'in- 
sufflation de  manière  à  produire  l'octave  et  la  douzième  du 
son  fondamental,  soit  pour  le.>  deux  tubes  doniuint  le  inénn" 
K»n  lorsque  les  trous  sont  bouchés: 

SI  —  î^on  fdiuianiental  ; 

si  —  oclave  du  premier; 

fa  tMfize  »         douzième  du  premier  iormaut  qui  nie 

majeure  avec  le  second. 
£xamiuoni^  maintenant  chaque  tube  sépairémtlit. 
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MOmtm  VAMATWM; 


Bari0iaye. 

Le  tiil»e  de  gauche  donne,  UH|j«urs  d'aprds  le  diapazon  : 

]•  Xm»  )£a  tri^iu  boQfihto.   M; 

2»  En  ouvrant  le  trou  le  plus  éloigné  de  l'emboiMlinie.  dù  ; 
3»  En  ouvrant  les  deux  trous  les  plus  éloignés  de 

reiiibuucUure  dudicjke; 

4«  En  oavianl  les  Iroi*^  trous.-..   ré. 

:!ik>it,  L^ualie  sous  liidUab  eulrc-eux  d'uu  demi-ton. 
Les  deux  90ns  exUéiues  donnent  une  tierce  mineure  si-nt. 
Suivant  le  degré  d'iosuQlation,  on  aura  les  sons  indignés 
ém  le  tableau  ci-eprés: 


1  SOiN'  FONDAMENTAL. 

OCTAVE. 

DOUZIÈME. 

f 

1 

> 

i 

1 

î 

1 

Soit  trois  demi  -  tous  conjoints  répétés  à  Toctave  et  à  la 
douzième. 
Le  tabe  de  droite  donné  :  - 

le  Tous  les  trous  boochés  $i: 

2o  £d  ouvrant  le  troa  le  plus  éloigné  do; 

>  En  ouvrant  les  deux  Irons  les.plus  éloignés. .  .db  dUsse^ 
4«  En  ouvrant  les  trois  trous  les  plus  éloignés  ré; 

5^  En  ouvrant  les  quatre  trous  mi; 
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Soit  cinq  ^ns  distauL>  entre  eux,  les  quaUe  preiiiiei's  d  un 
demi-ton,  les  deax  derniers  d'un  ton.  Les  deux  sons  extrêmes 
donnent  une  quarte  niineun*  ^i-mi.  Evidemment  îp  tube  de 
gauche  procédait  par  demi-tons,  mais  il  n'en  est  pas  de  saAmé 
da  tube  de  droite  qui  donne  à.  son  eitrémité  supénenre  un 


iôn. 


Sohint  le  dfgié  d'iimiffliliofi,  on  tort  le»  sms  iiidii|«fe  «a 

itbleoti  cÎHipfiès  : 


SON  FONDAMENTAL. 


1« 

40 


*•  st 
..  do  .. 

do  diëze 


«n  ion 


m 


OCTAVE. 


DOUZilaiE. 


81 

..  do 

do  dièze 
«.  lé 


un  ton 

 mi 


fiditeo 

Ml 

sol  dièze 
..  la 


union 


Soit  trois  demi-tons  conjoints  surmontés  d'un  ton. 

Salvador  Daniel. 


(La  /in  au  prochain  numéro) 
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CHRONIQUE 


ViMaémjmm.  m  oomaL  eéÊÈku»  —  Le»  qMstioiis  arobéo- 
logiques  ont  occapé  plus  â*aiie  fois  rattantkM  de  MM.  les 

Conseillers  généraux  d'Alger  pendant  la  session  de  18ti6,  dans 
des  circousUnct's  que  nous  allons  indiquer  successivement. 

Citons  d  abord  ce  passage  de  l'Expoâé  général  de  U  sitaatioo 
do  département,  par  M.  le  Fréfet  : 

•  Tcm^au  de  la  Càrétitnmê,  avec  plaisir»  Messieurs, 
ipie  je  meniionne  les  travaux  remarquaMes  d^explontiou  aeieu- 
liAque  qui,  diaprés  les  ordres  de  r£mpereur  et  sur  les  fonds 
de  sa  cassette  partienlière,  ont  élé  dirigés,  arec  une  savante 
connaiseance  de  Thisloire,  par  MM.  Berbrugger  et  Mac  Garthy. 
Le  Tombeau  de  la  Chrétienne,  ce  Mausolée  de  la  dernière  dy- 
nastie Nuniido-Maurilanienne»  a  été  ouvert. 

«  Ce  monument  est  d'un  grand  intérêt  historique  et  archéo- 
logique. Notre  province  est  fièrc  de  le  posséder. 

-  I.es  journaux  ont  raconté  avec  des  détails  véridiques  l(*s 
difficultés  et  les  péripéties  des  déblais  et  des  fouilles  pratiqués 
pour  dégager  Vensemble  0)  de  Fédiflce,  les  sondages  exécutés 
pour  en  trouver  Tentràe  et  enfin  Thenreuse  issue  de  ces  ten- 
tatives qui  ont  ajouté  une  page  de  plus  à  la  scienee  de 
rhistoire.  Les  services  du  Génie  et  des  Mines  ont  fourni  leurs 
moyens  d'action. 

»  Aujourd'hui,  les  secrets  séculaires  de  celle  ffiorantesqup 
construction  ont  élé  pt^nétrés.  mis  à  jour  et  rendus  accessibles 
à  la  curiosité  comme  à  Fétude^ 


(1)  Le  programne  des  travaux  ne  portait  ffue  le  dégagement  d'un  quart 
du  Tombeau  (soit  64-),  ce  qui  suffi  sait  pour  faire  connaître  le  tout,  le 
monument  étant  symétrique  Or,  le  déblai  effectué,  y  compris  celui  des 
fausses  portes,  a  mis  à  découvert  80"  de  U  circonférence.  On  a  doiic 
leou  beaucoup  pins  qu'on  u'avatt  pnnnis. 
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«  11  s*tgti  d«tt  wmxm  la  oouftervatioD  et  de  les  prâaerYer 
contre  les  maine  dévaetatriees  dee  cherohettn  de  titen,  loa  ptus. 

dangereux  des  Vandales. 

•  M.  Berbrugger,  jigissiint  CDiiiine  Inspecteur  trf'fiéral  da* 
momiments  liistoriques,  a  saisi  Tauluiiie  supérieure  de  cetifr 
question  ;  et  voici  dans  quel  sens  M.  le  Gouverneur  général 
l'a  résolue,  par  dépêche  du  4  de  ce  mois  (septembre). 

avoir  déclaré  que  Ton  n*a  pas  riolairtion  de  créer 
un  emploi  spécial  de  gardien  du  Tombeau  de  la  Chrétienne» 
M.  le  Marécbal  ajoute  : 
«  Toutefois,  comme  \\  peut  être  utile  aux  Intérêts  de  la 

•  science  de  faciliter  aux  touristes  l'accès  du  Tombeau  de  la 

•  Chrétienne,  j  ai  pensé  que  ce  but  serait  siirTisamment  aiteinl, 
I»  si  Ton  chargeait  un  colon,  ou  m^rne  nu  besoin  un  indi- 
»  pêne  de  la  localité,  sachant  comprendre  et  parler  le  français, 
»  du  soin  d'introduire  et  de  guider  les  visiteurB  dans  Tîn- 
»  lérieur  du  monument. 

»  On  lui  accorderait,  comme  indemnité,  le  droit  d'établir 

•  sur  place  une  oantiae  et,  si  remplacement  s*y  prêtait,  la 

•  faculté  de  cultiver  un  jardin  autour  de  sou  habitation  (1).  On 
>  pourrait  même  lui  allouer  une  légère  indemnité  mensuelle 
»  de  15  à  20  francs.  » 

«  ^on  Exceilt'nceM.  le  Maréchal  eslinie  que  ces  divers  avan- 
fages  suffiraient  sans  doute  pour  déicruiinor  un  liabilaut  du 
pays  à  se  lixer  près  du  monument  et  à  se  charger  du  service 
en  question,  et  elle  a  recommandé  d'en  faire  l'objet  d'une 
proposilion  q[ni  «erait  soumise  au  Conseil  Général  dans  le 
cours  de  la  présente  session. 

•  Le  Conseil  trouvera  parmi  les  documents  à  consulter  une 
notice  trts^étaillée  de  li«  Berbrugger  et  la  dépêche  précitée 
de  M.  le  Gouverneur  Général.  » 


il)  £a  concédant  le  Uaouche  sidi  Racbid,  où  .«e  trouve  situé  le  Tom- 
Iwau  de  la  Gbrélieuoe,  TEtat  s'est  réservé  un  es|>ace  esrré  de  douse  taee- 

tarps  autour  du  monument.  CVst  coite  r^scrvi.'  qtil  pourrait  (*trc  utilisée 
dans  le  sens  indiqué  par  M.  le  préfe  t.  Quant  a  l  liabilalion,  elle  consiste, 
dans  1  état  actuel,  eu  une  chambre  et  un  hangar  attcuaut,  bâtis  tous  deux 
en  pierres  de  taille  et  recouverts  en  dis.  an  moment  de  rexpIoFatioo  et 
pour  ses  besoins. 
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î.p  Conseil  Uciiéral,  ^  HSstH  idJil  .twr  ('m[>re!>&eiu('iil  ii  la  pensé»? 
«lo  1  autorité  supérieure,  a,  sur  la  proposition  de  M.  le  préfet, 
voté  une  somme  de  180  francs  par  poar  rindmnitè  nten- 
saelle  àoat  ou  vieiil  de  pirler. 

De  soQ  cMé,  rinspectear  0é&éral  det'moonnealii  hittori- 
qse»,  H.  fierbngger,  a  caafié  proviaolreaieiit  ies  cleii  du  Tom- 
beau de  la  Chrétienne  à  MM  Oorvaux  et  Meyer,  fermiers  de 
M.  Etourneau,  à  Beauséjmir,  à  fctlomèlres  au  N.-E.  dn  monu- 
inenl,  sui  l-i  roule  d'Aigu  Tipasa,  par  Coica  on  Nolre-Oanie  ûa 
i  niika:  c*esi-,i  (lire  dans  la  (Jirection  suivie  j>iir  la  iiirijeure  parfi*^ 
(les  visiteurs.  Toutefois,  dans  i  miéièl  de  reu\  (jin  viendraieul 
par  la  plaine,  il  a  été  convenu  que  le  dimanche  et  iu  jeudi»  il 
y  aurait  tOBjoars,  au  Tombeau,  avec  la  clef,  M.  Dorvaux  ou 
M.  Heyer  ou  quelqu'un  de  leurs  familles,  afin  d'éviter  aux 
personnes  arrivant  de  ce  côté  la  peine  de  descendre  à  la  feime 
et  de  remonter  sur  le  plateau. 

Le  liltnial  de  l'Algérie  som  les  /iomuins  ei  de  nos  jours.  ■-- 
Celle  quf  ^tlon  de  colonisalion  comparée  a  surgi  dans  K-  con- 
seil gênerai  à  propos  d  un  classeiet mt  i  (Jiite.  Le  rap}h>rleur 
de  la  2*  commission,  en  appuyant  au  nom  de  ses  roMègue^s 
une  demande  faite  par  la  commune  de  Cliercliel,  relative  su 
classement  comme  chemin  vicinal  de  çrande  ccmmunitafion  du 
chemin  aujourd'hui  simplement  vicinal  de  celte  commune  à 
IMs^a  été  amené  à  poser  cette  autre  question  devanlle  conseil  : 

«  La  voie  du  littoral,  d'une  utilité  générale  si  inconleslablet 
«  ne  devrait'^llc  pas  ôtre  eotrelenue  par  IIÈtat  ?  t 

Cependant,  comme  ceci  dépassait  les  liaiites  de  l  alTaire  doni 
il  s  agissait,  le  r;ii>[!  i  ifiir,  M.  Berbrugger,  s'est  résrrvt''  de  re- 
j  iniiaire  son  inlerrofr.dion  dans  tin  vœu  spécial  dout  le  con- 
^il  a  été  en  eifet  saisi  par  lui  et  quMl  a  adopté. 

Ptnaiettrs  des  considérants  de  ce  vœu  étant  empruntés  à  Vhï»' 
loire  ancienne  de  œ  paya,  nous  allons  en  donner  la  subMance 
comme  rentnni  tout-^^fait  dans  notre  spécialité. 

«  An  point  de  Tue  militaire,  a  dit  M*  Berbmgger,  cette  tonte- 
dn  tttioni,  longeant  les  massifs  montagneux  du  riva^,  est 
une  ligne  d'opérations  Irés-importanle,  non-seulement  rontn* 


Digitized  by  C^Ogle , 


les  populations  indigènes,  au  besoin,  iii.n>  aussi  dans  l  li^pullrese 
d'attaques  européennes  ayant  pour  but  des  débarquements  do- 
troupes,  d'armes  ou  de  munitions. 

•  Celte  importance  de  la  grande  voie  du  littoral,  appréciable, 
à  toutes  les  époqaes,  est  sans  doute  ce  qai  lui  a  lait  dooDer  le 
pranier  nagdans  le  Roatier  impénal  cddou  sons  le  nom  d'k- 
tinératre  d*AntoDin. 

«  Pour  montrer,  d^aillears,  ce  qu'elle  a  été  et  ce  qu'elle  n'est 
plus,  prenons  un  exemple,  pour  ainsi  dire  à  nos  portes,  l'espace 
coiripris  entre  Alger  et  Bougie,  et  plaçons  en  regard  de  la  ma- 
nière suivante  les  centres  romains  et  les  nôtres  : 


2.  Rusgunia,  colonie.   -  .  . 

3.  Busobkicari. .   ... 

4.  Modnnga  

5.  Gisi,  municipe   ... 

6.  Addmné   ... 

7.  Rnsuccurum ,  colonie   2.  Dellis. 

8.  lomniiiîii,  municipe   ... 

9.  Rottsoubiser,  municipe   .... 

10.  Rusazus,  mimicipe   .... 

11.  Vabar  ... 

12.  SaUe,  colonie  ^  .     3-  B9Ugie. 

i  Bésuliat,  trois  centras  fhoifiaia  contre  douce  romains»  doatt 
huit  colonies  on  municipes,  c*eM-dlre,  luùt  Tilles  oo^jndéialiles» 
comme  Vattestent,  du  reste,  les  raines  de  celles  dont  aucm  éta- 
blissement moderne  n*est  tenu  absorber  les  matériaux. 

«  Si  l'on  examine  cette  question  de  la  route  du  littoral  par 
son  côUi  maritime,  il  y  a  encore  des  remarques  utiles  à  faire. 

"  En  dépit  du  classique  marc  satvum  imporiuosumde  Salluste, 
le  litioral  de  TAigérie  n'est  nullement  inaccessible.  Les  grands 
abris  y  sont  rares,  en  effet,  et  Ton  n'en  peut  guère  citer  après. 
Hers-^-Kebir  et  fiougie;  mais,  en  rerandiei  il  s'y  renccotm 
bon  nombre  de  reliages  de  plus  foibles  proportions,  il  saffit, 
ponr  8*en  oonTaIncn,  de  parcourir  le  travail  de  M.  d^Horbin- 
ghen,  sur  le  littoral  de  TAIgérie. 


Jadis  : 
1 .  IcosiuttL^  colonie 


Aujourd'hui  : 
1.  Alger, 
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>  tJôs  )ors,  une  route  qui  amèneraU  la  population  européenne 
^•r  indigi^ne  sur  un  littoral  où  elle  est  encore  si  rare»  en  dehors 
des  quelques  Yîlles  de  la  edte,  a  une  utilité  inconfeatable;  on 
^ttt  espérer  que  !a  péehe  et  le  petit  cabotage  y  formeront  des 
gens  de  mer  et  qne  Ton  verra  cesser  celte  étrange  anomalie 
tVun  rivage  sans  uurins,  sur  un  développement  de  plus  de  onze 
■t-ents  kilomètres  ? 

»•  Sous  le  rapport  commercial,  rette  roule  du  littoral  facilitera 
la  surveillance  des  côtes  contre  la  contrebande,  tandis  qu'au 
point  de  vue  industriel,  elle  liyrera  des  pays  jusqu'ici  presque 
déserts,  faute  de  communications  couTenables,  à  la  culture  et 
aux  autres  modes  d'ntîUsalion  du  sol  :  forêts,  mines,  carrières, 
plâtrières,  etc.,  si  abondantes  dans  cette  zone  maritime»  derien- 
dront,  enfin,  accessibles  à  TactlTité  européenne.  C'est  lA,  sans 
cloute,  qu'il  faut  rediereber  ces  martyres  précieux  que  TAfrique 
louruissait  à  Uome,  et  dont  la  plupart  des  gisements  nous 
sont  encore  inconnus.  » 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  Conseil  général  a 
adopté  ce  v<£u. 

La  suBviNTm  w  la  SociM  msfOUQVB.  ^  Uétat  fàcbeiiK  des 
finances  provinciales  ayant  obligé  M.  le  Préfet  à  lure  divecsei 
réductions  sur  les  eneouragemenis  à  donner  aux  sdenoes,  aux 
lettres  et  aux  arts,  la  subvention  de  800  flranca  que  le  Conseil 
général  faisait  à  notre  Société  depuis  plusieurs  années  a?aH  été 
r<kluitL'  a  500  francs  sur  le  projet  de  budgci  pour  1867.  Une 
discussion  s'étanl  engagée  à  ce  sujet  d;]ns  une  des  dernières 
séances  de  la  session,  discnssion  qui  ne  pouvait  qu'être  stérile, 
puisque  tout  le  budget  était  alors  voté  sans  qu'on  eût  pu  y 
réaliser  aucune  économie  qui  permit  de  rétablir  la  subvention 
k  son  ancien  chiffine,  M.  fierbrugger,  comme  président  de  la 
Sodété,  a  demandé  en  son  ncnn,  et  par  un  sentiment  facile  à 
comprendre,  qu^on  n'insistât  pas  davantage  sur  les  300  francs 
en  litige.  Après  cette  déclaration,  la  proposition  de  M.  le  Préfet 
relative  à  cet  article  a  été  mise  aux  voix  et  adoptée. 

La  manière  bienveillante  et  flatteuse  dont  M.  le  Préfet  a  ca- 
ractérisé nos  travaux  et  nos  efforts  dans  cette  occasion,  et  les 
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s>ni|iathit;s  «jun  nous  avoî;s  l!t»uvé(»s  ilans  ]»•  Conseil,  oui  »•(< 
une  ample  compensation  à  lii  récJucliou  c[u  amène  éàUA  no 
ressources  U  dimiftulion  <te  oeilda  da  dé|Mir(eQieni. 

On  a  eonstafé,  à  ce  mjet,  dans  U  iiii6iiie  séance,  que  c'était  an 
dymptOme  tréd-regretuble  que  de  voir  ainsi  réduire  la  somme 
déjà  8l  faible  accordée  par  la  province  aux  sciences,  aux  lettres 
oi  nux  arts,  ces  manifestations  supérîeares  de  la  civilisation  que 
la  Knncc  a  mission  «l  implanter  ici. 

Uk  î.\  ponctuation  LAHUAiRE.  ~  L'observatioil  Ijile  par  Se- 
iwqat  i],ui>  son  épitre  40:  •  Nos  eliam,  cuiii  scribimus,  inter- 
punyere  contiuevimus,  •  n'est  pas  applicable  à  1  écriture  lapidaire 
des  Anciens;  cair  beaucoup  de  leurs  inscriptions  sont  dépouivues 
de  ponctuation  proprement  dite,  ou  de  signes  séparatifs  quel'- 
conques.  Sur  plusieurs,  même,  on  n'a  ménagé  aucun  Intervalle 
entre  les  mots,  de  sorte  que  le  texte  forme  un  tout  indivisible 
é  rosîl  et  que  Tîntelligenre  a  souvent  fort  k  faire  pour  isoler 
successivement  chaque  groupe  graphique  des  vocables  voisios 
avec  lps(jiiels  il     Uuuvc  confondu. 

M.  l'abbé'  Prompsnult,  dans  sa  trés-savante  grammaire  latine, 
a  consacré  une  section  spéciale  à  ce  sujet,  sous  le  titre  de  : 
4»  Ëtat  de  la  ponctuation  latine  éepaée  Bon  origine  jusqu'en 
15*  eiécle.  •  Noos  y  renvoTons  cenx  qui  vnudraieni  ap|»ttflMdlr 
te  matière. 

Dans  le  cadre  restreînt  où  nous  voulons  nous  renfermer, 

disons  d'abord  que  la  ponctuation,  dans  le  sens  propr<^  de  Tex- 
prpssion,  ne  se  n-nconlre  pas  en  épigrapbie  antique.  An  niom^. 
lions  ne  l'ayons  pa*  apercuf  dans  la  crrande  (|uaniiî6  d'épigra- 
phes qui  nous  ont  jusqu  ici  pas.sé  sous  les  jeux.  Voici,  en  r^ 
sumé,  ce  qu*il  nous  a  élé  donné  d*observer  et  de  reoonnattre 
sur  cette  question. 

Dans  le  principe  ^  les  plus  anciennes  iuscriptions  en  fbnt 
foi  —  les  mots  étaient  mêlés,  ainsi  que  cela  s'observe  encore  en 
;*rabe  et  autres  langues  sémitiques,  etc.  En  voici  un  exemple: 

|o  niSMANIBVSSACRVM 
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!*our  latiiiît'i-  la  IfcliUf,  i»a  eul  riibuilc  i  itiéf  de  swpiiivr  I**» 

2»  Dis  MANIBVS  SAGRVH 

Mais  coiiinif,  ijaiiuis,  le  champ  d  écnlurc  e^^t  fort  limité,  par 
rapport  aa  texte  qui  doit  y  trouver  place,  on  imagina  d  obtenir 
l'is^ilement  des  mots  au  moyen  du  point,  quiesiia  plus  petite 
partie  de  l'étendue.  Il  en  résulta  ceci  : 

3*  DIS-MANIBYS  SAGRYM 

Nous  ne  parlons  que  poiir  mémoire  de  la  variante  rinlessoiis 
ipÊi  Offre  nn  éctiantillon  de  séparation  syllahirpie  : 

io  DIS  MA  NI  BYS  SA  CRYM 

fol^ce  dans  le  but  de  scander  les  mots  ou  est-ce  Feffet  d'un 
pat  caprice?  Noma  la  nom  arrêterons  pas  à  la  recherche  de  ce 
problème,  n'ayant  pas  Tintention  de  traiter  ici  le  sujet  à  fond. 

L'homme  est  comme  la  nature,  il  $e  plaît  en  dÎTersité;  aussi , 

le  but  restant  le  même,  les  moyens  ont  beaucoup  varié:  au 
point,  on  a  snbstitiiê  parfois  des  ttMcs  de  clous,  des  pointes  de 
flèches,  des  fenill^^s,  des  l'amuscules,  etc.  La  feuille  de  iiene  est 
surtout  fréquemment  emplojée;  on  la  prend  volontiers  pour  un 
cœur«  à  cause  du  rapport  de  la  forme.  Qui  sait  si  dans  bien 
4ê$  6ti  il  n'y  »  pas  «v  deMCin  ervété  d'établir  cette  confusion  ? 
A«M«  Ifisoni-jums  «ci  sans  surpria»  <à  la  page  67  du  Ptmpti  4t 
Us  Pompéiens^  de  H.  Marc  Honnîer  :  «  Sur  un  mnr  de  la  nM 
«  de  Mercure,  une  feuille  de  lierre,  formant  un  cœur,  enfer- 
«  mait  le  doux  nom  de  Psyché.  > 

Cependant,  la  publication  de  l'épigraphe  1891  de  M.  Léon 
Renier  lève  toute  espèce  de  doute  sur  la  m;ilière.  II  y  est 
question  de...  lillerae  numéro  quadraginta  auro  iuluminalae, 
Aederae  distinguentes  iucoctiles  numéro  decem  ...  Ce  sont 
donc  bien  des  feuilles  de  lierre  séparatives  et  non  des  cœurs 
que  nous  voyons  en  si  grand  nombre  sur  les  documents  épigra- 
phiques. 

Dans  son  épigiapbie  (1.298),  le  savant  Borghesi  précise  la 
question  en  ces  termes  :  ...  la  foglia  dl  edera  e  II  ramoscello, 
ambedae  i  quali  dopo  i  piu  bei  tempi  del  Impero  furono  adope- 
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rati  eoiiie  puulo  lioale  ad  ancUc  corne  puuto  intt'imedio  ...  La 
feuille  de  lierre  et  le  ramascule  furent  adoptés  tous  deux, 
après  les  plus  beaux  temps  de  l'Empire,  comme  point  final 
et  mdme  comme  point  intermédiaire. 

Une  gbavi  uBcdi  gbronoumiqiib.    Noiis  slgnatons  d-dessons 

une  erreur  bhronologique  grarée  sur  marbre,  en  lettres  d*or, 

au  front  du  plus  beau  muiiniuenl  d'Alger,  œlui  qui  s'offre  tout 
d  aiioid  à  Tattention  des  étrangers  qui  viennent  visiler  notre 
Mélropole  algérienne. 

11  s'agit  de  Tinscription  relative  à  la  pose  de  la  première 
pierre  du  Bouierard  de  rimpératrice  et  qui  est  ainsi  conçue  : 

MU» 

L*E1IF£IIEI]R  NAPOLËm  III 
ET 

L  WÊRÂTEIGË  £UGËNi£ 
ONT  FOSÉ,  SOUS  CE  PIUEB, 
LA  PAiuMiÈHE  l^iMME  DU  BOULEVARD, 
LE  17  SEPTEMBBE  1860. 

Or,  il  eal  wHoiie,  et  prouvé  par  pièoee  antbeatiqoei,  qve 
la  poH  dont  11  s*agit,  a  «i  lieu  le  Hx-Mt  septembre  et  non 
le  dlz-^a^t. 

Pour  tous  les  articlefi  non  signés  : 

Le  PréHdeiU^  k,  BDunoGcn* 


Alger.  —  Typ.  Dastiiik. 
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AVIS. 

Les  séances  ordinaires  de  la  Sociélé  historique  algérienne 
ont  lieu  le  premier  vendredi  de  chaque  iDois,  à  8  heures  du 

soir,  dans  une  des  salles  de  la  Bibliothèque  d'Alger,  rue  de 
l'Étai-Major»  n*  12  palais  de  Mouslafa-Pacha.  Elles  sont 
annoncées  par  îa  voie  de  ia  presse  locale  et  par  caries  d« 
convocoiiou  spéciales 
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LES  FLOTTES  (i). 
APPENDICE  (B) 

AU  {  CONCEBNAMT  LES  FlotUS, 

• 

T>c  mdt  navigmm  était  un  terme  générique  pour  toute  espèce 
de  bâtiment,  qu'il  fût  à  rame  ou  à  voile.  On  se  servait  parfois, 
cependant,  du  root  (tiré  du  grec)  epicopus^  pour  désigner  un 
bateau  à  .rames  et  le  distinguer  d'an  navire  à  voiles.  —  Nnvis^ 
naTire,  est  on  terme  générique  aussi  «  qui  comprend  tonte 
espèce  de  bdtiments»,^  la  voile  et  à  la  rame,  mais  qui  s'applique 
sortont  aux  navires  des  plus  grandes  dimensions»  avec  une  épi- 


(1)  L'appendice  B  gui  suit  et  qui  IcriDiue  a  Ja  fois  îr^  chapitre  des 
FloUes  et  le  travail  géuéral  de  M.  fiacbe  âiu  la  Notice  des  dignités  ro- 
miaiimtt  m  AM§u$,  eit  cdnl  que  ranleiir  muuinoe  du»  it  noie  I,  ta 
liM  de  U  page  162  de  «e  dtadène  voleme  de  k  lham  iwr  57,  mi  lastl. 

—  N.  de  la  Mû- 

ii0vu9  Afr,,  1(K  année,  iv>  60. 
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thèh*  ilisliiiK'uc  la  classe  pailiculièri*  de  navires  donl  oi\  a 
Tinlention  de  parler;  ainsi:  I.  Navis  oncraria,  hàliiiinit  de 
charge,  employé  comme  transport  pour  arnaupagner  une  lioiu\ 
ou  comme  navire  marchand  pour  Iransporler  des  denrées,  des 
marchandises,  toute  espèce  de  frét.  G'élail  un  navire  iourdemenl 
coUstmU,  à  qaiUe  (earina)  ronde,  et  eB  génér9\  pos^ié  d'un  bout 
à  Tautre,  sans  pointe  année  de  fer  (ro.«rrtt»i,  éperon)  d  Tavant, 
et  toajoars  disposé  poar  ne  marclier  qa*A  la  voile,  sans  rames  ni 
avirons.  II.  Nûve$  aeiuaria9^  on  simplement  actuariae^  bâtiments 
déconverts,  manœavrés avec  des  axlrons  aussi  bien  qu*à  la  voile, 
par  opposition  aux  navires  marchands  ou  vaisseaux  à  voilf  lonr- 
rariae  naves).  A  proprement  parler,  ce  n'étaient  pas  des  \  i^oaux 
de  guerre  de  première  classe  ou  vaisseaux  de  ligne;  on  ne  h'> 
destinait  pas  à  être  mis  en  ligne  le  jour  du  combat,  mais  on  tes 
employait  daji^.  qne  |)ptte  pouc:  tout  ça  qui.  devait  être  fai^avec 
promptitude,  pour  croiser,  exécuter  une  reconnaissance,  rester 
en  obderration,  comme  paquebots,  comme  transports,  etc.,  pour 
porter  un  mevaga,  eta  C'étaieni  les  vaitseam  des  pirates,  et  ils 
n*étaieot  jamais  munis  de  moins  de  dix-buit  rames,  neuf  de 
chaque  côté.  VAetuartus  qui.  d'après  une  miniature  du  Virgile 
du  Vatican,  transporta  Enée  cl  ses  compa^iiutis  eu  Italie,  av.iU 
vingt  avirons,  dix  de  chaque  côté.  Le  bateau  Actuariolum  (di- 
minutif di' Actttnnus) ,  qm  transporta  Ciréron  (Ep.  ad  Aflk. 
XVI,  3),  en  avait  également  dix.  On  ajoutait  quelquefois  une 
voile  à  V Actuariolum,  quand  le  vent  était  favorable.  111.  ^Qvis 
ianga,  Ipng, vaisseau^  qiiille  ix^ince^et  «igul^  galère:  elle  était 
mise  eo  mouvenien$.^r  w.seji^MtaAc  derajneor$,  etJoimaitnii^ 
classe  intermédiaire  entre  la  nmfi9  açtftaria  et  les  bdtimenta  qui 
*  avaient  pins  d*an  rang  de  rames,  la  birëme,  la  trirème,  etc.  Ces 
navires  avaient  jusqu'à  cinquante  rames,  vaigt-cinq  de  chaque 
côl(\  juste  le  nombre  des  rames  des  galères  de  la  Méditerranée  au 
moyen-A?e  il  kl,  Archéologie  navale).  On  emploie  aussi  ce  mot 
comme  nom  générique  pour  désigner  tout  bâtiment  de  guerre, 
ceux  de  plusieurs  rangs  de  rames  comme  c-eux  à  un  seul,  parce 
qu'en  réalité  tou9  étaient  construits  vof  \^  n^^me  plajQ,  une 
q^'ilf  e  ajlgi0  9|iiPm^U#4Mis,esp««e  entre  la  poupe  et^la  pme 
Ml  U6ii  deoci9qnea0»urteireimiHlasiiéési  dfee  «lurHes  arrondf»t. 
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qui  Avaient  été  adoptées  pour  la  mari  ne  ittarcliaDde  el  qaelqùes 
bâtiments  de  corsaires.  tV.  Nûvia  ieete^  straia  ou  €Ofuirata, 
vaisseiaii  ponté,  par  opposition  à  celui  qui  ne  Vest  pas  ou  qui  ne 
i*est  qu*à  moitié.  Les  etttaphraetes  étaient  des  vaisseaux  de 

guerre  (manne  mil i taire);  les  autres  se  nommaient  aphracirs 
nuiirine  mai  <  liaiult!).  V .  Snvis  apcrfa^  navire  découvert,  Snias 
pont,  ou  poule  seiilemont  en  partie  à  l'avant  et  à  l'arrière,  sans 
pont  au  centre  (apliracte),  ou,  comme  nous  disons,  demi  ponlù. 
On  comprendra,  dès  lors,  facilement  la  ditîérence  entre  ces  doux 
dernières  espèces  de  bâtiments  :  cataphraetui  ou  catapàraclvm^ 
apkraeifu  on  aphraetum,  Noos  avons  dit  (appendice  A)  que  1q 
ttsme  eafephrada  est  employé  par  Tégèce  pour  désigner,  en 
général,  toute  espèce  de  cuirasse  portée  par  rinfanterie  romaine 
depuis  les  premiers  temps  jusqu'au  règne  de  Fempereur  Gralien 
\cnfn])hrnrf(ifim  a  le  même  sens  que  cataphraclus).  Ce  terme, 
appliqué  aux  vaisseaux  de  la  marine  militaire,  ne  se  comprend 
pas  moins  facilement.  VI.  Nuvis  turrifn,  b^linieiil  de  guerre  sur 
le  pont  duquel  était  élevée  une  tour  {iurris}  servant  aux.  coui- 
tMttantsÀ  lancer  leurs  traits;  ils  étaient  là  à  l'abri  comine.  der- 
rière les  murs  d*ttne  forteresse.  On  dit  que  ce  fut  Agrippa  qui. 
le  premier,  en  introduisît  Tusage  (  1  ). 

Emus,  aviron:  les  petites  rames  ou  godilles  que  maniait  un 
sent  homme  ne  différaient  en  rien  de  celles  qu^emploient 
modernes,  mais  les  plus  grands  avirons,  qui  avaient  quelquefois 
jusqu'.'i  Î6  m.  46  0.  de  long,  et  qui,  par  conséquent,  voulaient 
être  maniés  chacun  par  plusieurs  hommes,  devaient  avoir  un 
bras  tropt'pais  pour  que  la  main  pût  le  saisir;  on  peut  en  con- 
clure qu*ils  étaient  comme  ceux  dont  on  se  servait  aux  XVs.XVIf 
et  XYII*  siècles,  à  bord  des  galères  de  la  Médilernanée;  .çhacua 
était  long  de  13  à  15  mètres,  et  il  y  avait  six  rameur^  pour  cha- 
que rame',  qu*ils  maniaient  an  moyen  d^une  fausse  poiguéc  ou 
grille,  attachée  au  bras  de  Tàviron,  partie  comprise  dans  Tinlé- 
ricur  du  navire.  Une  placjue,  sans  doute  en  métal,  n'apparie- 


-(t)''Mr  point,  coimnc  eir  beaneonp  d'autres,  tes  progrès  modernes 
finidiiéiiti'dtiS précédés  antiques  mats  peffcciionnés.  Ainsi  la  tour  de  la' 
marine  romaine  reparaît  dans  la  nèirc.  —  N.  de  la'Rëd. 
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iiiinl  pa$  (1  aiUL*ur^  a  l'aviron  lui-même,  t'iuit  ajusi»^»'  en  i]p>^ni^ 
de  cette  poîgntH',  et  yéiaii  fixée,  romrne  défenf^e,  pour  l'emptV-htr 
de  s'user  {ar  le  frollemcDl  contre  le  flanc  du  navire;  quand  * 
•Ile  éitil  eile-jnéme  usée,  il  était  alors  facile  d*en  meure  une  de 
rechange.  La  rame  était  attacliée  à  an  toUt,  forte  oherîlie  en 
bois  {icaimmU  aa  moyen  d*iitte  coarroie  {ttmpputit  àm  Vin- 
férienr  ûa  bâtiment,  poor  qu'elle  ae  maintint  tonjenrs  en  idace 
pendant  qu'on  la  maniait.  On  appelait  foliicuiare  le  iMia  d'une 
rame  au  point  où  il  avançait  hors  de  l'ouverture  \eo1umbarfum\\ 
il  était  entouré  d'un  chspeau  de  cu'w  ifoilicula.s)^  pour  dimi- 
nuer le  froitemeni  et  la  détérioraiion  de  l'aviron,  el  emp<îcher 
Teau,  dans  les  mers  agitées,  de  pénétrer  dans  le  vaisseau  par 
Touverture.  Ces  ouvertures  pour  les  rames,  appelées  columbariâ, 
i  cause  de  leur  ressemblance  a?ec  les  niches  d'un  pigeonnier, 
sont  représentées  extérieurement,  sur  le  flanc  d'un  Taiaseau  par 
Tespace  {MeneaimiumU  également  distancé,  d'une  rame  à  une 
antre.  Bemigium  était  Vensemble  des  rames  d  un  vaisseau;  se 
disait  aussi,  comme  en  grec,  pour  remiqes,  un  équipage  de 
rameurs.  Remex,  rameur  sur  un  bateau,  une  galère  ou  un  navire. 
Sur  les  bâtimt  nis  (le  guerre,  les  rameurs  {remige$)  fuimaient 
une  classe  iislincte  des  marins  (wan^af),  qui  s  occupaient  des 
voiles  et  de  la  direction  du  navire,  ainsi  que  des  soldats  de  ma- 
rine (cias$iariiu  chargés  de  la  défense  du  vaisseau  \  1  équipage  du 
vaisseau  se  composait  de  ces  trois  classes  d'hommes  réunies. 
Dans  les  bateaux  et  les  petites  embarcations,  les  anciens  ae  ser- 
vaient de  leur»  rames  de  presque  tontes  les  manières  enoora  en 
usage  :  qadqucfois,  un  seul  rameur  maniait  une  couple  d'avlrona  ; 
quand  le  bateau  était  très-large,  on  dans  de  plus  grandea  embar- 
cations, chaque  rameur  ne  maniait  qu'une  rame,  soit  assis  et 
tirant  la  rame  a  lui,  comme  nous  le  faisons,  soit  debout  et  l'écar- 
tant de  son  corps,  comme  cela  se  pr.Unjue  encore  de  nos  jour.'^ 
le  pins  ordinairement  sur  la  Méditerranée  (1).  Dans  de  grands 
navires  allant  sur  mer  et  n'ajfant  qu'un  rang  de  rames,  tels  que 


'D  Cette  maalèfe  de  lUie  marcher  une  embarcation  s*appelle  godiUtr, 

jrler  à  la  ffOftiUf.  an  moins  sur  h  Scioe .  la  godille,  tenue  à  deux  main?: 
V  >r  rhomme  debout  et  tourmint  le  dos  à  la  dircctiOQ,  fait  i  la  fois  office 
U.-  rame  et  de  gouvernail 
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II»  miees  iongtte,  fibitmicar,  et  d'autres  apparleoaal  à  la  clas.<4{ 
«les  monerejs,  qui  étalent  minis  d'avirons  très-pesaots  el  Irte- 
laog^',  il  esl  presque  certain  qae  ptasienrs  hommes  liraient  sur 
on  même  aviron,  étant  assis  sor  vn  même  banc,  comme  cela  se 
foisalt  snr  les  galères  des  Yénillens,  des  Génois  et  des  Français 
Jê  Maraellle,  pendant  les  XV*,  XTI<  et  XYIN  sièeles/  méthode 
ainsi  d(''crilu  dans  les  Mémoires  de  Jean  iMarleihle,  protcslant 
français,  condamné  aux  galères  en  170t  :  «  Les  rameurs  sont 
assis  sur  des  bancs  (le.-  transtra  des  Uoniains  i,  six  hoîTiines  à 
liiaque  ariron;  un  de  leurs  pieds  porte  sur  un  tabouret  bas  ou 
iftirchepied,  l'anlre  est  levé  et  appuyé  contre  le  banc  qui  est 
devant  eox  ;  Ils  penchent  le  corps  en  avant  (le  tmis  inenvÊhuni 
de  Vtrgilel,  et  atancent  lesbrsspardesswIedosdeceQX  qui 
âoni  devant  eni,  et  dont  raltlinde  est  alors  la  mémo.  Ayant 
ainsi  porté  Tavifon  en  avant,  ils  se  sonlèvent  avec  reitrémlléde 
la  rame  qoMIs  tiennent  dans  leurs  mains  {remit  pariter  Iimut- 
gt/'if,  dit  encore  Virgile ),  et  en  plongent  l'auhe  dans  la  mer; 
ctlri  fait,  ils  se  rejettent  sur  leurs  bancs  qui  plient  sous  le  poids.  > 
Dans  des  bâtiments  munis  dr*  plus  d  un  rang  de  rames 
\orfio),  comme  ta  Biremis,  la  TriremUy  etc.,  la  méthode  de  ra- 
mer était  dilîérente  :  les  rameurs  y  étaient  assis  sur  des  sièges 
séparés  {uàil»a)^  et  non  sur  des  bancs  placés  en  travers  {krtmUf^i 
et  chaque  aviron  était  manié  par  un  seol  homme,  celui  dont  le 
point  d'appui  était  pins  élevé  au-dessus  de  Tean  se  tmvaat 
nécessairemetil  te  pins  long,  et  le  travail  de  Thomme  qui  te 
manoeuvrait  le  plus  pénible.  Mais  quand  on  construisait  des 
navires  de  très-grandes  dimensions,  tels,  par  exemple,  que 
1 7/^xeM>,  YHfipteris,  la  Oirrmrpi/iis,  etc.,  quuii}u'ils  ne  pussent 
p.ts  avoir,  Lunuae  nous  allons  1  expliquer  loul-d-1  lieure  au  mol 
ordo,  plus  de  cinq  rames  échelonnées  l'une  au-dessus  de  l'autre, 
de  la  ligne  de  flottaison  au  plat-bord,  il  est  clair  cependant  qu  il 
devait  y  avoir  une  certaine  proportion  entre  la  longueur  el  la 
largeur  du  vaisseau,  d*nne  part,  et,  de  Tanlre,  la  longueur  et  le 
poids  de  la  rame;  et,  dans  de  tels  cas,  il  n'est  pas  raisonnable 
d*lnférer  que  les  deux  manières  de  ramer,  ci-dessus  indiquées, 
étalent  employées  concurremment,  les  avirons  les  plus  courts 
étant  maniés  chacun  par  un  homme  5cul,  les  avirons  supérieur-', 
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piMs  longs  ei  pîu»  louiiJs,  par  autant  de  rameors  que  leur  di- 

roensbn  pouvait  l'exiger.  Ainsi ,  quand  les  auteurs  anciens 
discut  que  l'équipage  des  rames  est  incoiuplel,  cela  ii  iiuplique 
pas  qu'aucun  des  avirons  reste  sans  rameur  (  ce  qui  serait  diffî- 
cilc  à  comprendre J,  mais  que  quelques-uns  n'avaient  pas  le 
nombre  <jie  mskim  ei  la  Quaalilô  4e  force  f  lu  leur  mmM  6té 

Outre  les  iiavirea  %nê  noua  avoAa  éaïunéréa  â/èj^  et  qui»  à 
proiinuaeDt  parler,  neliMateat  i»a6  partie  âe  la  marine  utilitaire» 
les  Aornains  avalent  des  vaisseaiiit  de  guerre  qui  soul  gfinériU^ 
meut  classés  de  la  manière  suivante,  savoir  : 

1"  jMoneris,  galère  a  un  seul  r.iiig  de  raui£», 

2»  Biremis,  g^iôre  à  2  rau^i  de  ramest 

3«»  Triremis,  —  à  3 

4«  Qwtdriieniie,  —  jl  4  ^ 

I»  Quin^iiecemii^  —  à  5  — 

6»Jiefeës,  —  46  - 

7«  H^teria*  ^  ^  7 

8<»  Decemremis,  —  à  fO  — 

Dans  un  sens  gr'nêri*!,  le  mot  ordo  >i;jnifi3it  une  rançjée,  une 
série  d'objets  placés  l'un  ^  côté  de  1  auirc  daus  un  ordre  de 
sooesiSiOA  relier;  ainsi  nue  rangée  d'arbres,  une  file,  uii 
rangr  dè  soldais,  «le,  finis  la  marine  des  «ideM,  te  même  mol 
nootafl  dire  «ne  flte,  «e^eommeon  traduit  le  pins  oniinaire^ 
ment,  un  rang  de  rames  <1).  Le  nombre  des  ivngs  de  rames  tb- 
riait  «nivanl  les  ^ImensloDs  do  Miment  et  la  classe  de  natires 
à  laquelle  il  appartenait,  de  un  à  einquanle.  mamière  dont  on 
disposait  et  dont  on  crnuptait  ces  bancs  ou  ordineu  est  encore, 
sous  Uaiicoup  de  rapports,  une  question  controversée,  qui  res- 
tera proliablement  longtemps  aussi  «ans  î^olulion  satisfaisanle,  à 
moins  que  la  découverte  de  quelque  ouvre  d  art  ne  permette 
aux  antiquaires  ftiturs  Cappnyer  leurs  théories  sur  qnHque 


{1}  Les  mots  file  et  rang  ne  sont  pas  synonymes,  au  moins  diin*  Je 
Tocabidaire  militaire,  uù  (ile  exprime  une  iij^tie  de  solilals  places  les  uns 
derrière  les  autre:)  et  rang  une  ligne  de  soldais  plaoîs  lc$  uns  à  côté  de* 
autres.     %  delà  llëd. 
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;iuluiii«';  plUà  solide  i^u».'  de  simples  eonjct'lures;  r;)r,  parmi 
beaucoup  de  syslèmes  t^ni  ont  été  mis  en  avant,  il  n'y  en  a  pas 
un  absolument  à  Tabri  dô  toute  objection.  Ceux  mômes  qui 
paraisséot  raisonnables  sur  le  papier,  et  qui  peurent  en  appà'- 
rence  i»*apptt3rer  sur  quelque  autorité  classique,  quakid  on  Veut 
passer  à  Ta  ptatiqne,  on  découvre  qnite  supposent  des  eftets,  des 
actlcUs,  ÛA  combinaisbn^  tnècaniquement  impossibles;  et  pour 
ceox  dont  on  prouve,  par  des  ^tpéHenees  poMtivM,  qo^ils  sont 
réellement  exécutables,  on  ne  peut  cependaiit  les  accepter  qu'avec 
h^ifatiori,  parce  (pi'ils  manquent  de  témoignages  de  l'.intiquîfé 
qui  les  autorisent  et  les  appuient.  Jfisqu'â  cinq  rangs  Je  rames, 
nous  avons,  directeiueni  ou  indirectement,  de  bonnes  raisons  de 
penser  que  l'on  com[\^ail  les  rangs  de  rames  en  hauteur  et  non 
on  longueur,  c^est- à-dire  que  le  nombre  total  des  rlunte,  quel 
que  fût  ce  nombre*  qiii  se  trouvaient  sur  un  même  alignèlneiil 
de  la  poupe  à  la  proue,  formait  un  ardo  ou  rafag  de  famés.  C'est 
ainsi  que  Tacite  désigne  (Nint,  V,  23)  unemon^ri:*,  ou  navire 
à  un  seul  rang  de  rames,  par  celle  expressioîi  :  quaf  simplia 
ordinc  ayehanfur .  Dans  la  birôme,  ou  vaisseau  a  deux  rangs  de 
rauies,  il  est  également  clair,  d'après  d'autres  mois  du  même 
passage  de  Tacite,  tjue  le  second  rang  de  rames  était  placé  au- 
Uessous  du  premier,  et  qu  on  comptait  ies  baucs  à  partir  des 
rebords  du  pont  jusqu'à  la  ligne  de  flottaison ,  les  trous  qui 
laissaient  passer  les  rames,  et  par  suite  les  sièges  des  rameurs 
étaient  placés  en  ligne  oblique  les  uns  au-dessous  des  autres, 
do  manière  que  rintervalle  entre  un  rang  de  rameurs  ët  le 
suivant  fftt  aussi  petit  que  possible.  La  construction  d*ane  tri* 
réme,  ou  vaisseau  à  trois  rangs  de  rames,  était  fondée  sur  le 
même  principe:  on  y  comptait  d'une  manière  analogue  les 
rangs  des  rames  depuis  i  Uiis-bords  jusqu'à  la  ligne  de  floltai- 
aon;  c'est  ce  qu  atteste  cette  expression  de  Virgile  (  Aen.  V.  120): 
terno  eotuHrguni  ordine  terni.  Une  construction  navale  sembla- 
t)ie  pour  quatre  rangs  de  rames  est  indiquée  par  les  monuments 
(monnaies  et  médailles),  où,  malgré  rexiguitô  du  dessin^  les 
rames  sont  visiblement  sur  quatre  rangs  de  hauteur  à  partir  do 
Tean  ;  n*a-l-on  pas  le  droit  d'en  conclure  qu*on  disposait  et  qu'on 
roinptait  de  la  m^wà  manirrc  un  HnquiAmo  rang  de  rames  ? 
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On  assuré  par  eiipérieace  qu'une  lério  de  cinq  avirons» 
s^éleTanl  obliqnitment,d!e  la  ligne  de  flottaison  an  plat  bord^ 
pouvait  tenir  dans  un  espace  de  neuf  pieds  de  haut,  le  point  le 

plus  élevé  au-ilessus  île  Teau  où  le  levier  qui  furnic  la  raïue 
puisse  èlre  coupé  par  le  lolet  [sralmus)  sans  perdre  loul  effet.  Au- 
delà  de  ec  nombre,  commence  la  difiicullé  de  compter  les  rangs» 
et  on  ne  peut  plus»  eu  l'absence  de  tout  témoignage  positif,  que 
formuler  des  conjectures  ;  on  n'a  plus  pour  se  guider  ni  des- 
criptions ni  images.  Si  plus  de  cinq  rangs  de  rames  parallèles 
étaient  placés  i*un  au-dessus  de  l'autre,  il  serait  matériellement 
impossible  de  manier  Taviron  du  sixième  rang,  le  point  flie  du 
levier  se  trouvant  alors  placé  si  haut  au-dessus  de  Teau,  qu'il 
devrait  élever  le  brof  de  la  rame  bien  au-dessus  de  l'atteinte  du 
rameur ,  ou  empêcher  la  pale  { palma  )  de  tbucher  Veau,  à  moins 
que  l'aviron  ne  fût  d'une  longueur  si  démesurée,  que  la  partie 
de  la  rame  qui  était  conlennc  d  ias  le  vaisseau  allât  d'un  plat- 
bord  à  l'autre  et  dépassai  même  celui  qui  lui  était  opposé. 
Comment  donc  comprendre  un  vaisseau  à  quarante  rangs  de 
rames,  comme  relui  que  construisit  Ptolémée?  La  solution  la 
plus  plausible  à  cette  question,  est  de  croire  que,  dans  tous  les 
bAtimenits  de  première  classe,  tes  avirons  étaient  disposés  sur 
cinq  lignes  parallèles,  comme  dans  une  quinquérème,  mais 
que  les  rangs  ou  ordinet,  an -dessus  du  nombre  de  cinq,  étaient 
comptés  en  longueur  et  non  en  hauteur  ;  on  aurait  appelé  orffo 
chaque  rangée  ascendante  de  cinq  rames  à  partir  de  la  ligne  de 
lloiiaison,  et  l'on  aurait  compté  le  nombre  des  ordines  ou  rangs 
de  la  poupe  à  la  proue,  et  non  pins  de  l'eau  an  pîat-bord.  Ainsi 
un  navire  à  di^  rangs  de  rames  aurait  eu,  en  comptant  de  la 
poupe  à  la  proue,  dix  rangs  de  rames,  chacun  de  cinq  rames  sur 
une  ligne  oblique  et  ascendante,  comme  le  montre  le  plan  ci- 
après,  Agure  dont  la  disposition,  en  plus  ou  en  moins,  devra 
servir  pour  tous  les  autres  cas  de  Tespèce. 

î  ?  '  /  .*  .*  .*.*.*.      I  £  ? 
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Un  vais-seau  d  ^lundiite  riings  de  iame>  picbi-nieiail  la  mémo 
disposition,  cinq  rangs  de  raines  parallèles  courant  de  rarriôre 
à  l'avanl^  mais  chacune  de  ces  lignes  aurait  contenu,  entre 
ces  deux  points  eulrâmes,  quarante  sabords  pour  laisser  XKissër 
le»  aTirons,  et  non  dix  :  on  n'obtient  ainsi  qu'une  longueur 
trés^raiwniiable  ;  car  la  mmurU  même,  petit  Mtiment,  a  vîngt- 
qoatre,  vingt-doq  aTîrons  à  la  flle,  de  chaque  côté. 

I»  Moneris,  galère  à  un  seul  rang  de  rames  fquae  Hmplivi 
ordine  tuftbantur),  par  opposition  aux  navires  qui  en  avaient 
deux  ou  un  plus  gi.uid  nombre.  Les  ni^iics  de  cette  espèce 
étaient  quelquefois  de  dtmensi(»ii  considérable  et  rangés  parmi 
les  yiunfn  fonf/ar;  plusieurs  rameurs  y  faisaient  mouvoir  la 
même  rame,  comme  nous  l  avons  expliqué  ci-dessus,  et  comme 
cela  se  pratiquait  à  bord  des  galères  de  la  Mikliterranèe,  aux 
XV«  XVI'  et  XVU«  siècles. 

3»  Biremù  (dicrotus),  navire  muni  de  deux  rangs  de  rames  . 
fordines)  :  c*est  là  Tapplication  la  plus  commune  de  ce  mot  ; 
il  désigne  une  birème  on  vaisseau  de  guerre  qui  a  deux  rangs 
de  rames  de  cha(iue  côté,  placés  en  diagonale  l'un  au-dessus 
de  l  anlre  ;  chai|iie  rame  étaif  ni  iim  livrée  par  un  seul  rameur, 
h  est  évident  que  telle  eiaii  la  disposition  adoptée  dans  la  con- 
struction d'une  birème,  d'api  es  les  sculptures  de  la  colonne 
Trajane  et  d'autres  monuments,  et  d'après  un  passage  de  Taciit; 
(HUL  V.  23),  qui  distingue  un  vaisseaa  qui  avait  ses  rames 
placées  sur  un  seul  rang  (monertM)  de  la  birème,  où  elles  étaient 
par  conséquent  disposées  sur  deux  feompiet  quod  BmEmm, 
quaequ0  9m?ïJia9KDWEaffehan(ur),  Littéralement,  (îrmù  voulait 
dire  muni  d'une  paire  de  rames  ou  d'avirons  ;  de  là  l'emploi  de 
ce  mol,  soit  adjectivement  avec  srapha,  soil  substantiveineni, 
pour  désigner  un  petit  bateau  (pana  rath  ou  alfius),  une 
embarcation  gouveruée  par  un  seul  bomaie  qui  manie  une 
paire  d'avirons. 

3»  Triremiê,  trirème  ou.  galère  munie  de  trois  rangs  de  rames 
(ordimet)  de  chaque  côté,  disposés  obliquement  l'un  au-dessus 
de  l'autre.  Une  disposition  semblable  des  trois  rangs  de  rames 
est  indiquée  dans  quelques-unes  des  sculptures  de  la  colonne 
Trajane,  surdos  frcs<|ues,  elr.  Dans  uno  lrin»nio,  rliaqiie  rameur 
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iimniail  à  iut  st'ui  un  avimii,  et  éli^il  assis  >ui  un  .->ufg<*  séjwuVî 
[fedilp],  \M  fonlrf  les  flancs  du  navire  dans  los  directions  indi- 
quées par  les  trcms  où  passaient  les  rames,  et  non  sur  un  ioog^ 
baoc  ifranUrum^t  coiiiiie  cela  Bé  iiisaiit  quand  plusieim  lM>inme8 
timlMest  «Q  inOne  avim.  lies  ramears  du  rang  ftapérienr 
avalent  lœ  avf  roua  le»  plus  loi^s»»  le  plus  de  peine,  et  pat  ooasé- 
quent  la  paie  la  plus  forte  ;  oeat  4a  rang  lafériear  avaient 
les  avltxHia  les  plus  conrt$«  le  «Mine  d'onvraiife,  et  la  pale  la 
plus  basse,  ceux  enfin  qui  étaient  attachés  au  rang  du  milieu 
avaient  des  avirans  d'une  movrmie  longueur  et  une  paie  réglée 
en  pioporîion  I^s  Grecs  donnaient  un  nom  particulier  aux 
rameurs  de  chacun  de  ces  trois  rangs,  aux  avirons  dont  se 
servaient  les  rameurs  du  rang  supérieur,  et  au  ioiet  sur  lequel 
portaient  ces  avirons. 

40  Quadriremit,  galère  de  la  marine  militaire  mise  en  mouve- 
ment par  quatre  rangs  i^réfann)  de  rames  de  chaque  c<Hé.  Une 
figure,  copiée  sur  une  médaille  de  Tempereur  Ckirdien,  quoique 
trop  petite  et  trop  imparfaite  pour  être  prise  comme  une  repré- 
sentation comjiléte  de  la  quadrirème^  jette  cependant  une  utile 
lumière  sur  les  points  qui  distinguaient  surtout  la  tlassr  à 
Inqtielle  l'Ile  appartenait,  sur  la  dismtsitioii  des  avinms  p\  la 
manière  dont  on  les  comptait.  On  voit,  d'après  cette  médaille» 
que  quatre  rangs  de  rames  superposée  les  uns  ^niL  autres  y  sont 
distinctement  indiqués  par  quatre  lignes  horisontalea  tracéea 
entre  la  mer  et  le  plat-twrd  du  na?ire,  et  la  posHioii  diagonale 
de  chaque  rang  de  rames  par  rapport  à  celui  qui  le  précède 
pt  A  celui  qui  le  suit,  par  un  angle  rentrant  et  une  pointe  qui 
termine,  îi  gauche,  chaque  rangée.  On  reconnaît  ainsi  avec 
certitude  <iue  le  principe  d'après  lequel  étaient  disposés  et 
coni[iles  les  avirons  d'une  (/uadhrrmis,  (Mait  le  nn^me  que  celui 
sur  lequel  étaient  fondés  les  rangs  de  rames  de  la  biremû  ci 
de  la  triremis. 

ô»  QukifuermUtf  galère  de  guerre  ayant  de  chaque  côté  cinq 
rangs  de  rames  iordines);  espèce  de  navires  qbl  fat  trèa-employée 
pendant  la  seconde  guerre  punique.  L^ahaenee  de  (euie  repré- 
sentation connue  d'une  ancienne  qmnqtiêrèn^y  rend  ImpossOilc 
de  niunfrrr  la  disposition  des  avîronii»  dans  cette  m^.  do 
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haaiutnits,  iMi  renv«vaut  à  un  siK'Caueu  (jui  i.!s.so  awioiUt  : 
mai-  uii  n  ilo  bonnes  raisons  de  tonjerlurer  qu<*  les  rangs  y 
(-UiL'Ul  p4«céc>  les  uns  au-di^sus  des  autres  et  comptés  vn 
JMUlear»  ies  trous  par  lesqiieli  i>asâaient  les  avirons  des  à»q 
rang»  jf  formant,  daw  ht  Teriical,  autast  de  lignes  oblique» 
4|tt'îl  y  «v^t  d*«Tiroiiff  dans  cfaaqae  fito  horiioiktale,  emmt 
lo  monftse  la  êg/m  n-apitès  (qui  n*ait  que  1»  reprodvcllMi, 
«a  partie  et  ma  one  autre  ferme,  de  oeUe  que  noua  aroD» 
déjà  doaaée)  : 


3    '         *       *       «        *       •         ^  c 
^  \  *  ) 

£»  effet,  des  MoBuaieato  encere  loliiûtaBls  pnmvent  q«e 
ta  biimmf  la  ifUfmitiê  et  4a  puuirinmiM  étaient  oomlrultes  ot 
que  les  iMgs  de  rames  y  élaieut  eomplé»  d'après  ce  principe  ; 
et  des  e^Lpériences  positives  entûat  reconnatire  qii*«in  ciagmème 

rang  de  rames  superposé  de  la  uit^nie  îii;nuere  ;uix  quatre 
autres,  ne  serail  pas  liop  é]er6  an-iles'-!i>  lie  l'eau  pour  que 
fa  pale  de  l'aviron  y  tî-eiiipat,  >.)i)s  iju'il  fût  nfr»'>>;iire  dr^ 
donner  au  àras  de  la  rame  une  longueur  qui  ne  permettrait 
IMW  de  s'en  servir.  Mats,  au-dessus  de  ce  nombre,  oa  trouve 
^*iuie  pareille  disposition  derient  matériellement  impossible, 
piaroe  que  le  èfa$  de  la  rame  serait  élevé  au-dessus  de  la 
portée  du  ramsur  à  cause  de  la  grande  obliquité  donnée  à 
Tavinm  par  la  hauNiir  de  son  point  d'appui  ;  et  ai  d*aill«UTs  on 
allongeait  assez  l'aviron  pour  que  le  levier  pût  fonctionner, 
le  bras  eu  dcviefidrsil  é\  long,  qu  il  dépasserait  le  bord  oppose 
du  bâtiment. 

0"  Uexéris  ou  Hexircmis,  vaisseau  de  fruerre  qui  a  si\  rangs 
4o  raines  de  chaque  côté.  C'est  encore  une  question  pleine  de 
dtiBcttltés  et  de  doutes  que  de  eenjeetnrer  même  comment 
les  rames  étaient  disposées  dans  un  vaisseau  à  sii  rangs  {érdiai$\  : 
en  effil»  il  a  été  prouvé  par  des  expériences  qu'une  rame  maniée 
à  cette  hauteur  an-daMUs  de  la  aurface  de  Teau  que  néceMllnniit 
Ir  sinif'me  Ixinr  des  rameurs,  uit^mii  qnand  il  sotait  pl;i(*c  pu 
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illai^oîiiih!  au  Jl^ssus  des  cinq  aulrcs,  auiaU  à  s  incliiier  lellciijent 
poiii  tniichor  l'eau  de  sa  lame,  que  le  manche  ne  sortit  plus 
à  la  purlcc  du  rameur;  ou  bien,  si  la  rame  élait  (aile  U  untt 
longueur  sufTisante  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  étant  iUée 
de  toute  nécessité  sur  le  iouret  à  un  tiers  de  sa  longueur,  le 
partie  qui  serait  à  bord  serait  si  longue»  qu*elle  irait  jusqu'au 
côté  opposé  du  vaisseau  et  y  rendrait  tout  mouvement  impoesible. 
La  méthode  la  plus  praticable  semble  être  celte  que  nous  avons 
indiquée  :  quand  les  vais^eanx  avaient  pins  de  cinq  rangs  de 
rames,  les  rangs  n'élaient  pas  comptés  dans  une  direction 
ascendynle  de  la  surface  de  Tenu  aii  plat-bord,  «nais,  en  long, 
de  l'avant  à  l'arrière  ;  Us  éiaienl  plai:tî5>  alors  ?elon  une  diago- 
nale, comme  dans  une  trirème,  et  toujours  avec  cinq  rang:* 
de  profondeur  dans  la  ligne  ascendante  ;  mais  ils  étaient 
comptés,  non  point  par  ces  rangs,  mais  par  le  nombre  d'ouver- 
tures à  rames  entre  Tavant  et  Tarrlére.  Ainsi,  une  èeaerix 
aurait  cinq  lignes  parallèles  de  rames,  avec  six  ouTertures  à 
rames  dans  chaque  ligne,  placées  selon  une  diagonale  Tune 
an*dessos  de  Tantre  ;  une  heptêHf,  arec  sept  ouvertures  ;  une 
deeemrcmis,  avec  dix  et  ainsi  de  suite. 

Hepferis,  vaisseau  de  guerre  à  sept  rangs  de  rames.  Si 
l'on  admet  la  méliiode,  ci-dessus  expliquée,  île  disposer  ies 
rames  et  de  compter  les  rangs,  quand  ils  excédaient  un  certain 
nombre,  Taddition  d'une  ouverture  pour  ramer  à  chaque  rangée, 
entre  Tavant  et  Tarriére,  fera  le  compte  de  sept  rangs  au  lien 
de  six,  et  les  rangs  resteront  toujours  disposés  panlIèlemoAt 
comme  dans  les  autres  navires  des  précédents  modèles. 

80  Deeemremù,  vaisseau  qui  a  dix  rangs  de  rames  (ardUifif) 
d*ttn  côté.  La  manière  de  disposer  les  rames  et  de  compter 
les  rangs  dans  des  vaisseaux  si  considérables,  est  encore  en- 
veloppée de  bon u coup  d'obscurité.  Si  on  admet  îa  niéniod^ 
possible  exposée  ci-dessus,  il  suffira  d'ajouter  le  nombre  voulu 
d'ouvertures  à  rames  à  chaque  rangée,  entre  Tavant  et  l'amère, 
pour  avoir  une  deemrmii. 

Nous  avons  vu  en  quoi  consistaient  les  ornementa  des  vais- 
seaux ;  Il  nous  reste  k  dire  quelques  mois  des  parties  c(>mpo- 
^nntoK,  fin  grAfîm<*nt  ox  rlu  innbiltfr. 
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i^arim/,  la  quille,  cumprtnant  aussi  l;i  r.ius>('  (juillc  ou  contre- 
quUlti.  —  HetUina^  la  senline  ou  la  cale.  —  Alveus,  la  coque 
ndaie  du  navire.  —  Cavermt^  les  cabines  que  contient  la  cale. 
—  CaiMraium,  le  pont  :  on  se  servail  aussi,  dans  le  même 
sens,  des  mots  taMaium,  $tega,  Fori,  tablier  du  poni, 
passages  pour  circuler  iianotit,  bancs  des  rameurs,  etc. — /Voni, 
la  proue  ou  TaTant,  et  puppis,  la  poupe  ou  rarrière  :  c*està 
l  avant  que  se  trouvait  lïîpcron  (1),  ce  fameux  rostrvw,  qui 
juue  un  si  grani!  rôlo  dans  les  bâtiments  de  la  marine  militaire 
(les  Romains.  Pincé  d'abord  sur  la  même  ligne  que  la  quille, 
mais  à  hauteur  de  la  ligne  de  llottaison,  le  rostrum,  perfectionné 
et  plus  redoutable,  fut,  dès  le  temps  d'Auguste,  placé  au-dessous 
de  la  quille  et  caché  sous  Teau. 

Mahtt^  un  mât  de  vaisseau,  fait  le  plus  souvent  d*Qn  seul 
tronc  de  sapin  (Pline,  B,  iV.  XYl,  76)  :  le  trou,  ou  la  douille, 
dans  lequel  il  était  pfaioté,  s*appelaU  modiiw.  Les  navires  de 
dimension  ordinaire  ne  portaient  qu'un  mât,  soit  au  milieu, 
soit  un  peu  sur  Favanl  (prora^  ;  cen\  de  grande  dimension, 
surtout  les  navires  de  commerce  (allant  plutôt  à  la  voile  qu'à 
la  rame),  en  avaient  deux,  de  la  m^me  hauteur,  comme  la 
«:oTbiia  (corvette)  dont  nous  avons  parlé  ^  ou  deux,  dont  un 
beaucoup  plus  petit  que  Fautre  et  penché  (à  Tavant)  hors  du 
bâtiment,  comme  un  beaupré.  Des  pierres  gravées  paraissent 
offHr  des  modèles  d*un  irois-mflta, 

dxrehnhm  était  un  appareil  filé  au  mât,  au-dessus  de  la 
vergue,  et  dans  lequel  jouait  une  partie  du  palan.  Les  matelots 
y  moulaient  pour  observer,  pour  arranger  les  voiles  et  lancer 
des  traits,  etc.  Cet  npp.ir*'il,  tiiii  tirait  .son  nom  d'une  ressem- 
blance rêelh'  ou  supposée  avec  une  roupc  à  boire,  répondait, 
sous  certains  rapports,  à  ce  que  nos  matelots  appellent  la  hune. 
Le  même  appareil  {earché$ium  versatile)  était  construit  de 
manière  à  se  mouvoir  autour  du  mât,  et  è  faire  l'office  de  grue 
qvand  on  chargeait  et  déchargeait  les  vaisseaux  marchands. 


i\)  L'éperon  antique  a  aussi  reparti  dans  la  marioe  moderne,  mais  avec 
la  puissance  d'impulsion  et  la  sùrctc  de  direction  que  donne  1  emploi  de 
la  Tat»ear.  —  /If.  de  ta  Rid, 
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A  ctA  eéîttl,  (Ht  y  iûtroiluisait  ItoHflontaleiiMDt  une  barre  transi- 
vénale,  et  on  $*ea  servait  à  peu  près  comme  nos  matdols  se 
senrenl  du  ia^^t.  ÀnieniM,  la  Yêrgae  :  elle  élait  faite  d^nne 
aeale  pidce  de  sapin,  quand  le  ralsseau  étaîl'petit,  et  de  deux, 
liées  ensemble,  quand  il  élait  plus  grand  ;  aussi,  c»  mot  se 
rencontre -t- il  souvent  au  pluiiel,  pendant  qu'on  met  au 
siogulier  la  voile  tjui  y  est  attachée  :  anfennu  toiuw  .^ubundte 
lelum  'Ovule,  Mctam.  XI  'i8.?).  On  app^'lait  anquinn  le  collier 
(dans  la  laugue  tcclinique,  c'est  la  drosse)  par  lequel  la  vergue 
«Hait  attachée  au  mât;  ce  collier,  espèce  d'anneau  demi-circulaire, 
apparaît,  sur  les  monuments,  comme  un  lien  de  bois  ou  de 
métal;  mats,  d*habttade,41  était  fait  de  corde,  d*une  double 
épaisseur  pour  les  grands  vaisseaux,  afin  de  résister  au  fhitte* 
ment,  et  proportionné  à  ta  grandeur  de  la  vergue,  dont  chaque 
extrémité  portait  le  nom  6e  comu.  Hwlev$,  coiile,  s'employait 
pins  particulièrement  pour  dt^icrner  les  cordages  des  [i,îvii*es 
les  plus  légers,  par  opposition  aux  plus  lourds,  aux  gi»s  cables, 
aux  amarres  ;  se  disait,  jiar  e\eniple,  du  corda^re  qui  servait 
à  hisser  une  voile,  et  le  long  duquel  le  marin  glissait  de  la 
vergue  sur  le  pont,  des  rargvts,  des  éc&utejt^  ou  peut-être  des 
àn$  de  varguê,  ou  indifféivmment  de  ces  divers  cordages. 
CcrtwAf  étàent  les  cordes  qui  couraient  de  chaque  bras  de  la 
'  vergue  tu  sommet  du  mât,  et  qui  répondaient  â  ce  qu*on  appelle 
maintenant,  en  terme  de  marine,  les  bafatidfiêi,  filles  servaient 
d  tenir  la  vergue  dans  une  position  liorizonlale  sur  le  mât, 
position  (jii'elle  n'aurait  pu  garder  î^ans  un  support  de  celle 
sorte.  Les  plus  grands  vaisseaux,  dont  la  veigue  étrïit  longue 
et  pesante,  avaient  quatre  balancines.  Chalatorius  (funùij,  corde 
par  laquelle  la  vergue  était  élevée  ou  alnissée  sur  le  mât,  et 
qui  répond  à  oe  que,  en  terme  tétanique,  on  appelle  aujourd'hui 
la  thisiê.  Ce  mot  se  rapprtKhe  de  eelui  par  lequel  les  matelot!» 
grecs' désignaleiit  une  ^mttne^'Opffirae,  probablement  par 
corruption  pour  hyperae,  eofiles  attachées  eut  extréinil^  dè 
la  vergue  {antcnna)^  pour  pouvoir  la  tourner  dn  coté  du 
vent  ;  c'est  ce  que  nos  marins  aiipelleni  le  bras  de  la  vergue. 
Vfopes,  rextrémité  inférieure  de  lé<ouie  ipts),  attachée  au 
roîn  d'une  voile  OirrtH^  ou  le  bout  du  cordago  qui  élail 
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fixé  auv  plais- Ih)Ik1s  lIu  l<àtiuK'nt  niaiiiliiiii'  la  \o\U* 

oiiverlt»  au  vent  (sfiécimeii  sur  une  monnaie  de  Kcpidus). 
l*e»  veli^  corUe  aliachée  à  un  des  coins  inférieui*s  d'une 
ToUe  Ciurrêe,  atln  de  la  lourner  du  célé  (la  vent.  C'est  ce 
q^oa  appelle,  daA$  la  langue  de  noire  marine,  les  éeouit** 
Çbaqiift  voile  avait  deux  écoutes.  Tune  à  Ubonl,  Tautre  à 
triboni  ;  ce  qui  fera  bieo  oantprendre  les  expreasions  suî- 
vaotea:  œg^apêde  ou  pedibiÊt  acquis^  vi^nAa»  vent  arrière, 
parce  qu'alors  la  voile  était  placée  juste  en  travers  du  navire, 
i'i  quf  par  conséquent  les  deux  cx)rU;ige>  avaient  la  môme 
longueur;  oùliquarc  laevo  perle  cormta,  niaiclitT  avec  un  vent 
de  cùlù  ou  gagner  dans  le  vent,  parce  qnc  dans  ce  cas  on 
brassait  d'un  bord,  et  on  donnait  à  la  vergue  et  à  la  voile 
HD19  direction  oblique  au  sens  du  vaisseau»  afin  qu'il  prit 
le  vent  ;  proferre  pedem  a  ie  môme  sens,  paroe  qae  Tune 
des  écoutes  était  atlaeliée  k  Taivant,  pour  donner  à  ta  voile 
rol^liquité  nécessaire  ;  fteere  pedm,  allonger  les  écoules,  afin 
de  permettre  à  le  voile  de  s'ouvrir  et  de  se  creuser  su  vent  ; 
ce  qui  implique  aussi  qu'il  souille  d  uu  bon  c6U'\  En  gé- 
néral, on  ap{H>lait  vefnm  foule  voile  de  navire  ;  mais  parti- 
ruiiêrcment  la  laij^e  voile  carrée  grande  voile,  par  opposition 
à  la  misaine  [dolom^  au  hunier  {aupparwnU  cl  £iu&  autres 
voiles^  qui  devaient  à  leur  forme  ou  à  leur  place  sur  le 
nnrire  un  nom  spécial,  ^le  était  Uaée  en  baut  li  une  v«iv 
gue  {aHttMtiA  OU  formée  de  pièces  carrées  coasuee  ensemble. 
Dans^  les  mauwia  temps,  ou.  quand  on  arrivait  au  port,  on 
abaissait  la  vergue  à  la  moitié  de  la  hauteur  du  mât,  et  on 
c^irguait  la  voile  ou  on  prenait  des  ris,  opéralinns  qu'expri- 
maient les  loculioiis  (innifinre  antemas,  abaisser  la  vergue; 
veiititi  suhf/ucere,  ou  anleani»  suOncctere,  carguer  la  voile  ;  vWiM» 

/e^^e^  raccourcir  la  voile,  etc.  Au  c^^nlraire.  quand  le  bâti- 
ment metlaiti  en  mer  pw  un.  beau,  temps,  la  vergue  était  hissée 
ja9qn*au  haut  du  mdt,  les  gtnettm  lâchées  et  les  coins,  de  hi 
voile  abaissés  jusqu'à»:  pont  ;  eette<  opération  est  oftprtmée  par 
lea  loestioBS  sttivanlea:  ««M  /««iris,  faire  tontes  voiles  ;tv/ii 
pondère,  étendre  les  voilée  ;'V«la  tohfere  ei  Miàeere,  larguer, 
dC*rouler  la  voile  el  |a  laisser  louiber  de  \n  vergue. 
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fhjlon,  lyclile  Vitilc     misaine  sut*  un  Vaisseau  qui  avait  plus 
(l  un  mât;  elle  était  placée  à  l'avant  cl  attachée  au  mût  de  mi- 
saine. Si  le  vaisseau  avait  trois  mâts,  et  par  conséquent  trois 
▼oites,  le  dolon  était  la  plus  petile  des  troi^«  £pt'/hromus,  TOile 
du  mât  le  plus  proche  de  rarrière  dans  les  raisseaax  qui  avalent 
plus  d*un  mât.  PoUux  et  Isidore  différant  à  on  certain  point 
Ton  de  Taalre;  car  l'un  donne  ce  nom  â  la  voile,  et  Taotre 
.lu  niAt  ;  mnis  probablement  ce  mot  signifiai l  k  la  fois  et  le  mal 
et  la  voiln  qui  y  élait  attachée.  Supparum,  et  fn/pparus,  l'îtail 
u.ie  voile  qui  n'avait  qîruno  ('m  iiIi',  do  maiii<''rp  1(11*  lie  devait 
ressembler  à  la  voile  latine  mainteuanl  si  commune  dans  la 
Méditerranée,  ou  avoir  la  forme  d'un  triangle  renversé,  la 
base  en  haut  et  attachée  à  la  vergue.  On  employait  surtout 
cette  voile  quand  on  avait  besoin  d*aller  trés-vite,  ou  qu*ll  y 
avait  très  peu  de  vent  ;  dans  ce  cas,  c'était  la  partie  sapérleare, 
la  partie  large  de  la  voile  placée  en  haut,  qui  recevait  le  pea 
qu'il  y  avait  d*air  :  aussi,  hissait-on  te  suppanm  comme  bu* 
nu  i  au-dessus  (in  <  ((n77i  ou  grand  voile  ^^ummh  adnertite  sup^ 
para  vrlis^  Stace,  Sifr.  Hl,      ?7j.  Le  mot  avativm  ne  servait 
pas  seulement  à  désigner  une  espère  de  petit  navire,  mais  bon 
voilier,  appartenant  à  la  classe  des  vaisseaux  nommés  actuariae^ 
c*est-à-dire  qu*on  manœuvrait  aussi  bien  à  la  rame  qu'à  la 
voile  ;  on  remployait  encore  en  parlant  du  gréement  d*un  vais- 
seau ;  quelquefois,  il  désignait  une  voile,  quelquefois,  un  mât  ; 
mais  quelle  voile  ou  quel  mât,  on  ne  le  voit  nulle  part.  Xé- 
nophon  parle  des  aeaiià  comme  de  voiles,  mais  par  opposition 
aux  voiles  plus  larfres;  Hésychius  et  Isidore,  au  contraire,  pr^-- 
tendent  que  l'aciUtum  élait  la  plus  larpe  voile  du  vaisseau  et 
s'attachait  au  grand  mât  ;  tandis  que  Julius  Pollux  et  Hésy- 
chius, dans  un  autre  passage,  affirment  que  ce  n'était  point  du 
tout  une  voile,  mais  un  mât,  et  le  plus  gms  on  le  plus  grand 
mât.  Parmi  toutes  ces  opinions  contraires,  une  seule  chose  est 
certaine,  c*esl  que  faernium  était  spécialement  inventé  ponr 
naviguer  rapidement  avee  des  vents  doux. 

Artemon  était  une  des  voiles  d'un  vaisseau,  mais  quelle  voile, 
et  où  était-elle  placée  ?  on  hésite  sur  ces  points.  Isidore  prtV 
tend  qu'<m  s'en  servait  plutôt  pour  gouverner  un  vaififseau  (^v 
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polir  «'Il  .nTi'h'ivr  la  vitesse  {dtmjtDtUie  potiuf  navis  cau.ui  quam 
celeriiatis),  ce  qui  semblerait  indiquer  une  voile  attachée  à  un 
mU  inlénear,  s' inclinant  obliquement  sur  1  arrière,  comme  celle 
dont  m  se  «ert  fréquerainent  dans  nos  bateaux  de  pécbeurs  et 
«or  left  petites  emkircfltiohs  de  la  Méditerranée;  là  les  matelole 
rappelent  irineh^tto.  C'est  probeblemeot  rmterprdtaftioQ  ▼ért> 
table»  car  elle  distingue  la  voile  par  ub  usage  propre  et  une 
place  particulière  qui  ii*ont  rien  de  eommnu  ayee  les  antres 
voiles,  dont  on  connaît  sutïisanimeiil  la  position  et  la  nature. 
Haïi,  rppendanf  Dû  re  nav.  p.  121)  y  voit  la  grande  voih  que 
les  Italiens  île  son  temps  appelaient  arlcmone  \  f!  SrhefTer  [Mil. 
nav.  Y,  2.^  un  hunier  élevé  au-dessus  de  la  grande  voile.  En 
français,  on  appelle  mât  et  voile  é'ariimon  le  roâl  et  la  voile 
qui  sont  à  la  poupe  du  navire. 

iêncora,  ancre.  Les  ancres  des  anciens  n'avaient  quelquefois 
qu'nne  patte  ;  mais  les  plus  parfaites  en  avaientdeux,  faites  en 
fér»  et  qui  ressemblaient  exactement  à  celles  dont  on  se  sert  au- 
jourd'iiui.  Les  œuvres  de  l  ari  anîiqne  représentent  général ement 
(a  patte  {dens)  d'une  ancre  ronime  un  entrhet  simple,  sans 
donts:  mais  des  pattes  a  dents  idrnfrs  ]  de  cliariue  côté,  pareilles 
■à  celles  dont  on  use  maintenant,  lurent  aussi  adoptées  par  les 
anciens,  ainsi  que  le  prouvent  des  spécimens  empruntés  à  des 
monnaies  impériales  romaines.  On  portait  d*babitude  les  ancres 
sarTavant  du  navire;  mais  les  gros  vaisseaux  en  avaient  deux. 
et  quelquefois  davantage,  suivant  leur,  grandeur.  H  ne  faut  pas 
confondre  le  cAble  d'une  ancre,  ancorale.  jeté  de  l'avant,  avec  le 
reiinaculuw  ou  ïora,  amarre  lancée  de  l'ami^rc  et  servant  à 
attacher  an  rivapre  le  navire  dont  la  proue,  maintenue  par  Van- 
coraie,  était  tournée  vers  la  haute  mer.  Le  mot  amorale,  dési- 
gnait également  l'orm  ou  corde  de  la  bouér.  La  bouée  elle-même 
4^tait  faite  de  lîége  et  attachée  par  i  ancorale  h  un  anneau  an  bout 
de  la  vers^  de  l'ancre.  Pendant  que  la  bouée  indiquait  le  Heu  où 
éiail  Vancre,  la  corde  qui  la  tenait  servait  aussi  k  dégager  du  sol 
les  pattes  de  Tancre,  lorsqu'il  Allait  la  lever.  Le  remmlûum  ou 
remmleut  était  un  câble  servant  un  bâtiment  pour  en  remor* 
<iuer  un  autre,  par  opposition  au  rcdnaculum^  corde  à  hâler,  au 
iuoyen  M  laquelle  des  animaux  tiraient  du  rivage  un  navire. 

Ueeu/i  Afr.,  U)<  année,     (>0.  27 
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TormetUum  ol  mUra  sont,  en  fail  de  cordagi's,  des  cxpr€ssioii$  h 
peu  prèséqittivaleiUes.  lf«/ro  était  un  câble  qu*on  attidiait  à  ml" 
hauteur, autour  de  la  quille  d*un  vaisseau,  pour  on  atènuir  lea 

flancs  en  cas  de  tempête:  fanis,  guo  natUs  mt^ia  iffncitur,  dit 
Isidore.  Le  lormenluM  élail  un  fort  câble  sei  i  i',  do  la  ponpo  y  l.i 
proue,  autour  de  la  quilli'  du  vaisseau,  atin  d'en  iiiduiieiui  U 
charpente  dans  les  gros  temps.  On  en  gardaii  des  provisions 
dâos  les  arsenaux,  cl  cbaquc  bâlimeot,  avant  dr  mettre  en  mer, 
en  embarquait  pour  en  faire  usage  en  cas  de  besoin.  Catapiraleis 
était  le  p/ojM6  desonde,  suspendu  à  Tavant  du  bâtiment,  dont 
les  matelots  se  servaient  pour  sonder.  O  qxait  du  suif  k  Textré- 
mité  de  la  sonde,  de  la  même  façon  que  maintenant,  pour  s'assu- 
rer de  ta  nature  du  sol  et  voir  s'il  était  de  sable,  de  ror,  de 
tailloux  ou  de  coquilles,  el  s'il  offrait,  ou  non,  une  bonne  tenue 
pour  le  mouilln^e. 

Pour  fixer  un  diik'au  ;<u  rivage,  un  planl;iii  en  unie  un  pini 
ilonsi/ia)  aiguisi^  et  lerré  à  l  une  de  ses  extrémités.  Cnntus  iper- 
ohe,  cror,  gailei,  était  le  nom  d'une  pei'che  longue  ci  forte, 
chaussée  de  fer,  dont  on  se  servait  pour  pousser  un  bateau 
contre  le  courant,  au  lieu  de  rames;  elle  resaemUaiti  notre  croc. 
C'était  aussi  une  perche  de  même  nature,  employée  A  bord  d'un 
vaisseau  pour  différents  usages,  pour  tenir  le  navire  éloigné  de» 
rochei's  et  du  rivage,  pour  opérer  le  sondage  (pcreunefatio)  et 
dans  d'autres  manœuvres  analogues.  Le  mot  smUic  élaU  i  ujours 
employé  au  pluriel,  parc<î  que  Vccitr/lr  itn  rtail  nimpo- 
sée  d'un  certain  nombre  d'éfhelons  sépar»''s,  disposés  l'un  au- 
dessus  de  l'autre  entre  deux  montants,  comme  cela  se  fait  encore 
actuellement.  L'échelle  de  navire  était  construite  exactement  sur 
le  même  modèle;  on  la  portait  k  bord,  et  on  la  baissait  du  pont 
à  terre  quand  on  avait  à  débarquer  ou  à  embarquer  des  passa* 
gers.  Le  potu  ou  pont  qui  conduisait  du  bâtiment  k  terre,  ser- 
vant aux  passagers  et  à  Téquipage  à  monler  dans  le  navire  et 
»'n  descendre,  n  élait  qu'une  simple  et  large  plandu  qu'on 
jetait  ho!  i/iiiii;il<'ruent  des  plats-l>ords  à  la  surface  du  quai,  ou 
de  toute  ctuincat  e  du  rivage  dont  le  .*%omniel  pouvait  se  trou 
vcrau  niveau  du  pontdu  bAtimcat.  Nous  avons  dît  ce  qu'étaitle 
gouvernail  {guhnnacuium)^  ainsi  que  ses  parties  composanteH» 
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Aulu-tielle  énumèi-e  (  K,  25  )  h  peu  pr^s  tomes  les  différentes 
espèces  de  bateaux  el  de  navires  (il  fait  la  même  chose  pour  les 
dnnes,  îd.,  ibitl.)\  mais  il  n*y  a  pas.  dans  cette  liste,  un  seul 

mol  qui  indique  le  caraclère  propre  à  chacun  d'eux:  nous  allons 
tâctier  dp  remplir,  sommairement,  cette  lacune.  Disons,  d  aboid, 
que  Ui  plupiul  (le  ces  navires  ( surtout  les  premiers  que  nous 
citerobs)  étaient  employés  par  Ips  pirates  des  diverses  nations 
plus  pariiculièrement,  qu'ils  étaient  munis  on  annés  d'un  t)ec 
irostrum)  que  la  poupe  en  était  arrondie  et  courbée  en  dedans 
iinfifxa),  forme  très-commune  dans  la  mari .le  des  anciens.  Il  est, 
donc  tout^-fait  probable  que  les  différences  caractéristiques  de 
ces  Taisseaiix  consistaient  plus  dans  la  natnre  de  leur  gréemenl 
que  dans  la  fofme  de  la  roque  iahem). 

Celcs  el  telox  (celetcsel  rt-locfs),  bateau  OU  navire  d*tine  fonne 
pai  li<nlit"re,  dans  lequel  <  iKiqde  rameur  maniait  une  seule  rame 
par  opposition  ;i  ceux  où  chaque  homme  en  maniait  deux  el  à 
t-eux  011  plusieurs  manœuvraient  une  seule  rame.  Les  plus  con- 
sidérables de  ces  navires  avaient  beaucoup  de  rameurs  et  élaient 
quelquefois  pourvus  d'un  mât  et  d'une  voile,  mais  ils  n'avaient 
pas  de  pont  et  étaient  souvent  employés  par  les  pirates  à  caose 
de  leur  rapidité,  d*où  leur  nom.  Cereuru»,  vaisseau  inventé  par  les 
Cypriotes;  il  était  à  rames,  rapide  dans  ses  mouvements,  et  servait 
«'•paiement  pour  le  transport  des  marchandises  et  pour  la  guerre. 
On  ne  tjdiivc  nulle  part  une  description  pxacte  de  ce  çjeui'e  de  na- 
vires. On  pcasp  (jue  les  rames,  no  lien  d»*  i  nurii' luuf  le  hmg  de 
chaque  bord,  allaient  seulemeiii  de  la  proue  au  centre,  de  telle 
façon  que  i'aiTiëre  pouvait  seiTïr  à  renfermer  la  cargaison,  ife- 
miolia,  espèce  particulière  de  vaisseau,  employé  surtout  (comme 
Vaeatium)  par  les  pirates  grecs,  et  construit  de  telle  sorte  que 
la  moitié  des  cétés  fftt  laissée  libre  de  rameurs  pour  former  nu 
pont  sur  lequel  on  pût  combattre.  Ce  modèle  parait  avoir  appar- 
tenn  à  la  même  classe  que  \e€ereuru$^  avec  quelque  différence 
dans  la  disposition  des  rames. 

Les  piral,s  grecs  se  servaient  cnc(ue  d'un  petit  vaisseau, 
camara,  pouvait  contenir  de  ?">  à  'H)  hommes.  II  était 
anssi  d  une  lunstruction  toute  particulière;  il  avait  Tavant  el 
rarrière  tran:baiits  et  effilés,  mais  ii  était  rond,  large,  plein 
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au  ct'Ulre,  avec  des  bords  i\uï  sïlevaieiil  lior<  lîc  l'eau  ol 
convergeaient  l'un  vers  Tautre,  de  manière  à  foi  nier  une  sorle 
de  totl  au-dessus  du  navire:  particularité  d'où  lui  vint  son 
nom.  C'est  sans  doute  à  cette  même  particularité  qu'il  faut 
attribuer  le  nom  de  bij^rorw,  vaisseau  à  double  proue»  c*ebt* 
à-dire  ayant  un  avant  et  un  arrière  tranchants  et  effilés, 
comme  les  rapides  proas  des  mers  de  Ttnde,  de  façon  à  pou* 
voir  voguer  des  deu\  cutos  sans  virer  vent  devant  uu  virer 
de  bord.  Myoparo  {myoparonvsj,  petite  embai»  .jhua  de  pirate 
dont  se  -I  l  V, tient  les  rorstiires  saxons;  elle  était  faite  (rua 
treillage  en  osier  recouvert  de  peaux  crues,  el  remarquable 
par  la  rapidité  de  sa  course.  Cybaca^  sorte  de  vaisseau  pour 
les  transports,  ou  navire  marchand  de  grandeur  considérable  : 
on  en  ignore  le  caractère  distinctif.  Goulus,  espèce  particulière  ' 
de  vaisseau  de  forme  ronde,  avec  un  largo  bau  et  une  vaste 
cale.  U  était  employé  par  les  marchands  phéniciens  et  par 
les  pirates,  parce  qu*i1  était  propre  à  contenir  une  certaine 
qudalilé  de  Ijiilin.  Canpufus  ou  caupolus,  espèce  particulière 
de  bateau,  dont  on  ne  eonnalt  pas  la  furmc  réelle  ;  il  ajtpar- 
tenait  à  la  miînie  classe  que  le  lembus  et  la  njmbn.  Le  raraOm 
était  un  petit  bateau  en  osier,  comme  le  coracie  gallois,  et 
couvert  de  cuir  non  tanné.  —  tinter  (linires)^  diminulir  Un<- 
irieultu^  bateau  employé  surtout  dans  les  endroits  marécageux 
ou  dans  les  eaux  très-basses,  pour  transporter  les  denrées  sur 
les  rivières,  ou  pour  les  faire  traverser  au  bétail  et  a^x  soldats, 
pour  soutenir  un  pont  de  bateaux,  et  pour  d^autres  usages 
semblables.  On  le  dirigeait  avec  des  avirons,  et  il  n'était  pas 
ponté.  Coiiiinc  il  tirait  fort  peu  d'eau,  et  qu'en  même  temps 
ce  n'élail  pas  un  baleau  plal,  il  ilevail  être  singulièrement 
mobile  et  prompt  à  chavirer.  On  appelait  lintrarius  celui  qui 
le  conduisait.  Valveus  était  un  petit  bateau  ou  canot  employé 
snr  les  rivières  el  d*unc  construction  tout  à-fait  primitive  :  il 
était  creusé  dans  un  seul  tronc  d*arbre.  U  est.  souvent  repré- 
senté sur  les  médailles  qui  rappellent  la  fondation  de  Rome. 
Monoxylu»^  littéralement  fait  d*une  seule  pièce  de  bois.  Ce  mot 
s*app1i(|uc,  comme  épithètc,  à  un  tout  petit  bateau  creusé  dans 
un  Inuie,  comme  au  linlBi\  à  ValvêuSy  A  la  scapkuia  ;  enfin, 


Digitized  by  Google 


pris  comme  substantif,  il  désigne  un  bateau  à  large  fond,  dont 
les  soldais  romains  se  serraient  pour  Jeter  des  ponts  sur  les 
rivières  qn*il  n^étail  pas  possible  de  traverser  à  gué.  Un  cer- 
tain nombre  de  ces  bateaux  étaient  ordinairement  transportes 
à  la  suite  d'une  armée  sur  des  chariots,  el  on  les  voit  à 
plusieurs  reprises  représentés  sur  les  colonnes  irajane  el 
AnfOTiine. 

Fmto  ipotiiones),  grand  batenu  ù  fond  plat,  ou  àacs  hws 
chalands  ou  pontons)  employé  surtout  par  les  Gaulois,  et  ser- 
Tant  à  faire  passer  les  rivières  aux  voyageurs,  aux  soldats, 
au  bétail.  Le  même  mot  désigne  aussi  un  pont  volant,  formé  de 
àeax  ott  trois  bateaux  liés  ensemble,  et  recouverts  de  madriers, 
qui,  étant  attachés  par  une  longue  corde,  à  un  point  solide 
établi  au  milieu  du  fleuve,  passent  d'un  bord  à  Tautre  par 
la  seule  force  du  courant,  en  décrivant  une  portion  du  cercle 
dont  la  cordf  est  le  rayon.  On  en  voit  encore  de  ce  genrn 
sur  le  Pù,  le  Tibre  et  d'autres  gr.indes  rivière^.  Ratis,  nuire 
bateau  à  fond  plat,  (jue  l'on  fai.^til  inarclier,  non  avec  l  aviron, 
mais  avec  le  croc  (conlus\  C'est,  en  fait  de  contraction  na- 
vale, le  premier  pas  du  radeau  au  navire.  JiaOs  voulait  dire 
également  un  pont  de  bateaux  :  on  le  construisait  en  atta- 
chant entre  les  deux  rives  du  fleuve,  l'un  à  cdté  de  Tautre, 
autant  de  bateaux  quMl  en  fallait  pour  supporter  un  che- 
min de  planches  allant  d'un  bord  i\  l'autre'.  De  là,  Fex- 
pressiuii,  do  Tite-Live:  rate  jungere  Ihimcn  llaluria  (?).  Servius 
dit  seulement  que  r'élnil  un  petit  iKltiinenl  niarchaiil  i\  la  rame, 
navicuhi  rnm  r^tim.  Isidore  semble  indiquer  que  c'était  un 
bateau  grossièrement  construit,  à  fond  plat,  une  espèce  de  loue. 

On  appelait  hippagines,  hippaç/i,  hippagogi^  des  navires 
spécialement  afléctés  au  service  de  la  cavalerie,  pour  le  trans- 
port des  chevaux.  Prosumia  était  une  petite  embarcation  allant 
sur  mer,  servant  à  pousser  des  reconnaissances  et  à  surveiller 
les  mouvements  d^nne  flotte  ennemie  :  c'est  tout  ce  qn*on  en 
sait.  Le  catascopus  ou  catascopium  était  un  navire  employé 
comme  vaisseau  d'observation.  Cnudicarius  ou  codicaiius:  le.> 
nnves  caudicariae  étaient  de  larges  bateaux  dont  on  se  servait 
sur  le  Tibre  ;  ils  étaient  faits  de  planche.^  grossières  assem- 
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hh'cb  sans  art.  On  les  construisait  probal)l».'uitMit  de  la  sorte 
pour  remonter  plus  facilement  les  rivières  malgré  la  rapidité 
du  courant,  el  parce  qulls  pouvaient  être  déchirés  ou  mis 
en  pièces  sans  beaucoup  àe  perte,  lorsqu'on  atteignait  TemlKHi- 
chore  de  la  rivière  ou  le  lieu  de  destination,  comme  c'était 
l*nsage  sur  le  Rhône  avant  Vintroductlon  des  bateaux  à  Ta- 
peur. Ausone  nous  apprend  que  le  eaudieiv$  {iembus),  navire 
du  même  genre  que  le  précédent,  était  employé  sur  la  Moselle. 
Stlata,  espèce  particulière  de  navire,  brigantin,  i\  ban  il  uut 
longueur  extraonlinaire,  et  Iros-j'ou  (^lové  an-dt  ssus  de  l  eau  ; 
traits  carartéristiquis  (|ui  ne  se  trouvent  assez  accusés  dans  aucun 
monument  ancien,  pour  qu'il  soit  possible  de  citer  des  spé- 
cimens méritant  confiance. 

Phasefus,  légère  embarcation  inventée  par  les  Égyptiens; 
elle  tirait  son  nom,  à  ce  qtt*on  suppose,  de  sa  ressemblance  avec 
la  cosse  d'un  fasetus  ou  barlcot.  Elle  était  faite  en  papyrus,  en 
osier  et  quelquefois  même  en  terre  cuite  :  tous  ers  matériaux 
s'accordent  avec  la  fragilité  que  lui  altrilme  Horace  {Od.  III, 
2,  28.),  et  expliquent  la  grande  rapidih  (|iu  !a  dislinçrnaii  ('gaie- 
ment. Il  y  en  avait  de  dilTi^rontes  fjraniieur?  et  pour  des  nhiPi  - 
ditîérenls;  la  plus  petite  était  un  .simple  bateàu  à  rames;  de  la 
son  nom  de  bre.vis;  la  dernière  était  d'une  longueur  considé- 
rable, munie  de  voiles  et  employée  dans  la  guerre  ou  pour  des 
expéditions  lointaines  (Sallusle,  Cicéron  a  Atticns)  :  aussi  est-elle 
mentionnée  comme  formant  une  classe  inlennédiaire  entre  le 
navi»  ionga^  ou  vaisseau  de  guerre,  et  le  navis  aetwtria,  ou  ba- 
timenlde  transport  el  paquebot.  Barh,  bateau  à  fond  plat,  dont 
on  se  servait  sur  k;  Nil  pour  le  transj»oi  t  dr>  niarrhaiidises,  et 
plus  parlirulif'^renionl  pour  faire  passer  le  fleuve  a  un  mort 
(momie)  et  le  nifiier  au  lieu  de  sa  sépulture,  avec  un  cortège 
funèbre.  Quand  Properce  (III,  11  ro  npjilique  ce  nom  aux 
vaisseaux  de  guerre  d'Antoine  et  de  Cléopâtre,  on  doit  Ten- 
lendre  dans  on  sens  d*ironie  et  d*exlréme  mépris. 

Les  rois  d^Égypte  se  servaient,  pour  se  promener  sur  le  Nil 
d*un  yacht  ou  canot  Je  parade,  thalamgus,  qui  était  très-riche- 
ment orné,  contenait  tout  ce  qui  pouYait  être  nécessaire  dans 
une  partir  de  plaisir,  el  d»s  rabines  {ihahunij  pnur  uu«'  ï^uilc 
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nombreuse  :  d'où  le  nom  ci-dcseus,  ainsi  que  la  [)éh|)làrdse  la- 
tine navis  euàicuhia^ 

Si  nous  avons  mentionné  différentes  espèces  de  navires  qui 
ii««ont  pas  comprises  dans  rénaméralion  faite  par  Auln-Gelle; 
noos  n*en  avons  cependant  pas  fini  avec  la  lisie  des  autres  ba- 
teaux qu'il  ciCe  encore  ;  malheuieusement,  nous  ne  savons  rien 
concernant  ces  derniers,  et  nous  devrons  nous  borner  à  rappeler 
leurs  noms.  Oriae,  évidemment  pour  /loriae ,  puisque  Aulu- 
Gelle,  lui-même,  donne,  plus  bas,  le  dimiuulif  ^'ONo/ae  (il  inel, 
an  outre,  tous  ces  noms  au  pluriel),  llemintvîi  doit  ^tre  aussi 
une  faute  de  copiste,  pour  ienunetili,  un  des  dimiauUfs  de 
Itmtm»  Cestde  parones  qu*on  a  (ait  le  diminutif  myoparonei, 
dont  nous  avons  parié.  Quid  des  vaeiHiae  et  des  placidae  ?  Il  est 
à  remarquer  qu*Aultt-Gelle  dit  :  •  lés  noms  de  navires  qu*on 
trouve  dans  les  écrits  anciens,  dan«  les  vieilles  histoires,  a  vo- 
fabula  navium  quae  scripta  in  velerum  libris  i  «-{lerionlur,  quac 
iu  historiis  veteribus  scripta  mnl.  Il  en  est  de  même  des  mot» 
t/CfCore(ac  al  cijilaruiiK  dont  il  nous  sernil  liniiossiMo  de  délCT- 
ininer  la  signiliration  précise,  car  il  ne  sullil  pas  de  dire  ce 
âont  des  baleaui.  On  se  souvient  qu'Aulu-Gelle,  antiquaire 
amoureux  du  passé,  parmi  les  nombreuses  citations  qu'il  em- 
prunte aux  auteurs  latins  de  tous  les  âges  précédents,  n'invoqué 
jamais  ceux  de  Vépoque  la  plus  récente.  1)  y  a  lieu  d*en  con- 
dure  que  quelques-uns  de  ces  noms  de  bateaux  étaient  telle- 
ment  tombés  en  désuétude,  même  du  temps  de  Tauteur,  qu*on 
ne  les  retrouve  plus. 

K.  Uachb. 
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INSTRUMEM  ARAUt. 

/Huiie  cl  fin.  Voir  k  w  b'^i 
V. 

DIVERTISSEMENT. 

Âbandoloons,  maintenant  la  tonalité  (iiéc  par  notre  diaf^azoït, 

et  ramenons  ce.*  S4?rics  de  sons  au  système  tonal  primitif , 
c' est- ?i-< lire  à  des  séries  do  sons  prises  dans  l'ordre  riaUin;!, 
sans  altération  par  dièze  (»u  par  bémol.  Le  tiilie  de  gauche» 
dont  les  sons  extrêmes  donnent  une  tierce  mineure,  d-rê , 
aura  des  équivalents,  lo  dans  rc-fa  qui  est  la  première  tierce 
da  mode  dorien  el  du  premier  ton  du  plaincliani^  2^  dans 
flts-M(,  qui  est  la  première  tierce  du  mode  lydien  et  du  troi- 
sième  Ion  du  plainchant* 
Diane  le  premier  cas,  les  quatre  sons  produits  sont  : 

rc  —  ré  dièze  —  mi  —  (a 

et  dans  le  second  : 

mi  —  fa  —  fa  dièze  ~  sol. 

ioi,  i' ail  air  de  me  contredire,  puisque,  bien  que  je  cherche 
à  rapporter  ces  sons  à  leur  ordre  naturel,  sans  altération  par 
diëxe  ni  par  bémol,  la  série  des  demi-tons  me  fon»  k  recon- 
naître dans  les  quatre  sons  de  la  première  série  un  ré  dièze^ 
et  dans  les  quatre  de  la  suivante  un  fa  dièze. 

Ceci  demande  un  éclaircissement,  et  c*e8t  dans  la  manière 
dont  les  Arabes  jouent  de  la  flûte  que  je  trouve  une  solution 
satisfaisante.  Examinez  nos  indigènes  joueurs  de  Unie,  Biskris 
ott  Kabiles,  Arabes  ou  Maures,  et  vous  remarquerez  que,  selon 
Tair  qu'ils  jouent,  un  de  leurs  doigts  reste  obstinément  Axé 
sur  le  premier  ou  sur  le  deuxième  trou.  Or,  si  je  tiens  compte 
de  cette  obserratlon  prise  dans  la  pratique,  je  constate  qne 
sur  le  tube  de  gauche  percé  de  trois  trous,  en  fermant  aller- 
nativemeni  le  premier  cl  le  deuxième,  j'obtiens  deux  i^éries 
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bien  distiDctes.  En  l'ermant  ie  premier,  c'esl  uu  ton  et  uo 
deaû-tOQ  correspondant  à  : 

ré  mi  —  fa 

En  iciujanl  le  deuxième,  c'est  l'inverse  ijui  est  produit  :  un 
demi-lou  et  un  ton,  soit  : 

mt  —  fa  —  iol 

Me  ?oilà  en  présence  d'une  nouvelle  contradiction  :  Onand 
j  appelle,  (bns  premier  ras,  le  premier  son  /' .  t  iinlis  que 
dans  le  >e('«)n(l  je  r;ij)pelle  mi.  je  fai«  ce  qu'on  nomme  en 
musique  une  transposition.  Les  anciens  connaisfiaîent-its  cette 
manière  de  procéder  f  ËBnyons  d'expliquer  cela  : 

C'est  une  tendance  naturelle  à  Thomme  de  juger  de  ce  qnf 
a  été  par  oe  qui  est.  En  raison  de  cette  tendance,  nous  corn- 
parons  volontiers  les  modes  de  la  musique  grecque  el  do 
plainchant  à  nos  Ions  ;  c'est  à  cela  que  nous  devons  beaucoup 
d'erreurs  communément  ycceplées  el  qu'il  importe  de  rerlilier. 
Moduliie  et  tonalité  sont  deux  choses  bien  disliiicles  el  qu  un 
ne  saurait  trop  sii'paiei .  l.n  l(>nHliit'  est  une  découverte  récente 
comparée  à  In  rnmlniiir,  cl  c'est  à  lori  que  nous  disons  les 
tom  du  plaincliaot.  Le  ctiant  grégorien  et  la  musique  grecque 
étaient  régis  par  la  modalité  ;  et  Ton  sait  que  les  modes  sont 
conformés  de  diverses  manières,  quant  aux  séries  de  tons  et 
de  demi'lons  [\).  Il  en  est  de  même  pour  nos  modes  tnajenr 
e4  mineur  qui,  appliqués  à  chacune  de  nos  i^ammes,  donnent 
une  modalité  différente,  quant  iiux  séries  de  tons  et  de  demi- 
tons. 

Au  conti-aire,  la  tonalité,  prise  d'après  le  nu  moins 

d'élération  du  son  qui  sert  de  base,  est  toujours  la  même,  quant 
anx  séries  de  tons  et  de  demi-tons  qui  la  composent.  Ainsi, 
par  exemple,  fé  majeur ^  pris  comme  tonalité,  a  ses  Ions  el  ses 
demi*tons  dans  le  même  ordre  que  mi  mujeur. 

De  même,  ré  wtttteur,  pris  comme  tonalité,  a  ses  tons  et  ses 
demi-tons  dans  le  même  ordre  que  mi  mineur.  Mais  entre 


(1)  J'ai  expliqué  cela  en  «létail  dans  mon  Ètnde  snr  la  musique  arabe, 
chap.  IVi  V.  cette  Ilrvuc,  a  la  pa^ix*  418  du  tome  6*). 
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ré  majeur  cl  ré  niumn  ,  «oiuiiie  enlrtî  tui  majeur  vi  nu  //ujiun, 
il  y  a,  dans  les  sérios  de  Ions  et  de  demi-Ions,  des  diiTérences 
qui  constituent  1.4  modalité  *  \/â  tonalité  est  la  même  pour 
ré  majeur  et  pour  rc  mineur,  La  modatilc  est  toute  autre.  La 
tonalité  est  fixée  par  le  dia])nzt)n,  et  le  dtapazon  D*a  rien  i 
faire  avec  la  modalité.  Il  est  la  conséquence  de  notre  aysième 
tonal  et  ne  pouvaient  exister  à  une  époque  où  ce  système 
n'existait  pas.  Le  plus  ou  moins  d'élévation  du  son  qui  serait 
de  point  de  départ  était  fixé  dans  le  principe  par  Tétendue 
de  b  VOIX  (  1  Il  n>^t  doiir  pas  «Hoiinanl  qu'on  ail  pris  le 
mùmc  son  comiuc  poiul  de  dépai  t  de  deux  modes  (lifTéreuts, 
puisque  ces  dilTérenc^s  étaient  déterminées  par  le  mode  lui- 
même,  c  cst-à-dire  par  la  série  des  Ions  et  demi-tons. 

En  d'autres  termes,  les  chanteurs  pouvaient  passer  du  mode 
dorien  ou  mode  lydien,  sans  changer  ce  que  nous  appelons  la 
tonalité,  absolument  comme  nous  faisons  en  passant  de  ré  m^feur 
à  fé  minewr» 

Quant  aux  signes  écrits  qui  servaient  à  exprimer  ces  chan- 
gements chez  les  Grecs,  ils  devaient  exprimer  la  propriété  de 
chaque  son,  considéré  d'après  le  rang  qu'il  occupait  et  non 
d'après  son  acuité  ou  sa  gravite.  Ces  signes  auraient  leui- équi- 
valent dans  les  mois  tonique,  donituanlCt  sentiùle,  el(.,  que 
nous  donnons  au  premier,  au  cinquième  et  au  septième  son  de 
notre  système  tonal,  quel  que  soit«  d'ailleurs,  le  son  plus  ou 
moins  élevé  qui  est  pris  comme  tonique  ou  base  de  la  tonalité. 

Peut-être  même  est-ce  lA  Torigine  du  sarcasme  que  les 
anciens  appliquaient  aux  mauvais  musiciens,  à  ceux  qui  pas- 
.saienl  sans  transition  du  modo  dorien  au  mode  phrygien  : 
a  dorio  ad  phnjfjium.  t.e  mode  plu  VLien  étant  formé  de  trois 
tons  eiàliers  ne  pou\.ni  fi*znrrr  Iflal  nonaul  ni  sur  le  tube  do 
gauche,  (|ui  n'a  qu'une  tierce  mineure  d'étendue,  ni  —  comme 
nous  le  verrons  plus  loin  —  sur  le  lul>e  de  droite  dont  noum 
savons  déjà  que  les  sons  n'excèdent  pas  une  quarte  mineure. 


{tl  Dans  ce  sens,  la  lyre  doit  être  considérée  comme  nu  mstruiuciit  h 
fiOBS  ixea  de  préférence  S  la  flfttc  (lui,  un  le  voit,  suivail  le^»  intuDation.*^ 
du  chanteur  et  n^glBif  set»  mw  sur  ceux  de  la  roîx  Inuiiainc. 
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Qsoi  qaMI  en  soit  do  oe  dernier  point,  an  voit,  dés  à  présent, 
qae  e'est  bien  la  modalité  qui  peat  nous  guider  et  non  la  tona- 
Ûlé;  dés  lors,  et  en  tenant  ccHopte  de  robservation  fyie  sur  la 

manière  de  jouer  des  Arabes,  nous  reconnaîtrons  comme  possible 
sur  le  tube  de  gauclio  de  celte  tlùle  tlmiMe  l'exécution  des 
trois  premiers  sons  du  mode  dorien  et  du  iaode  iydien.  Nous 
traduirons  les  sons  produits  par  ce  tube,  dans  le  premier  cas,  par: 

rrf,  —  41»,  —  fa, 

et  dans  le  second,  par  : 

«1,  —  /a, —  «oi, 
nrec  ToelSTe  et  la  dooaiéine  qui  correspondeni  à  cbaqoe  son  ; 
et  noos  n'attacherons  à  aoenn  de  ces  mots  an  caractère  de  tona- 
lité qii*iU  ne  sauraient  avoir. 

« 

Yl. 

CADENZA.  Âd  libitum, 

Ia\  douzième  des  sous  du  mode  dorien  donne  la-i^i-do,  soit 
un  demi-Ion  et  un  Ion.  Ce  devrait  être  le  contiiiii  <!.  Ce  résultai 
ubienu  par  le  renversement  des  sons  j)our  la  ronsU  uciion  des 
modes  secondaires,  n  est-il  pas  lacâuse  première  deia  modalité? 
Les  sons  la-si-do,  issus  du  dorien,  correspondent  aux  trois 
premiers  sons  du  lydien.  Pour  les  rendre  semblables  aux  sons 
fondamentaux  du  dorien,  doot>ils  procèdent,  il  faut  changer 
le  doigt  immobile  du  dorien  et  le  remplacer  par  celui  du  lydien. 
Puisque,  dans  le  mode  dorien,  la  modalité  change  selon  le  de- 
gré d'insufflation,  n'est  on  pas  autorisé  ù  croire  que  le  lydien  et 
peut-être  tous  les  autres  modes  ne  seraient  que  des  dérivés  du 
iiunen  ? 

JTexpose  le  fait  sans  prêteudrc  Texpliquer. 

VII 

3»e  Yarution  ti  Tutti. 

AUegrù  assai,  * 

Agissons  avec  le  tube  de  droite  comme  nous  venons  de  laire 
pour  le  lubc  de  gauche. 
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Le  luhe  (Je  difjil^*  e.sl  percé  de  ijualre  lious  qui,  d'apiiès  le 
dia()azon,  duiiiieiu  les  sons  sniv;iiits  : 

si  —  do  —  do  diézû  —  ré  —  mi 
soit  une  quarte  mineure  ayant  pour  sons  extrêmes  si  —  mi. 

J'ai  dit  déjà  que,  en  bouchant  tous  les  trous  pour  les  dent 
tubes,  le.  son  est  le  môme.  De  plus,  je  n  ai  pas  pu  prendre 
pour  le  tabe  de  gandie  les  trois  premiers  sons  da  troisième 
ou  du  quatrième  modes  équivalant  aux  cinquième  et  septième 
tons  du  plainchanl,  puisiiiio  ces  sons  se  trouvent  h  nne  lioire 
majeure  de  distance,  tandis  (jue  les  sons  extrômes  produite  par 
ce  IuIm-  ne  domiciil  (ju'une  licrci'  niineiire.  I.e  son  le  plus  grave 
prodiiii  pour  les  deux  tulies  élaiit  le  m^e,  je  suis  porté,  dés 
Tabord,  îi  le  considérer  comme  premier  son  du  mode  dorien 
représenté  par  ré,  ou  comme  pi^emier  son  du  mode  lydien  re- 
présenté parm^. 

Partant  de  là,  les  sons  du  tube  de  droite  qui,  d*après  le 
diapazon,  étaient 

ni  —  do  ^  do  dièze  —  ré  —  mi 
devront,  s'ils  appuriienuent  au  aiudc  dori«n,  être  représentés 
par 

ré       re  dièzc  —  mi  —  fa  —  .so/; 

au  contraire,  s'ils  appartieuiieni  au  mode  lydien,  ils  seront 
représentés  par 

mi  ^  fa  ^  fa  dièze  —  ni  —  la. 
Dans  les  deux  cas,  les  sons  extrêmes  seront  renfermés  dans 
une  quarte  mineure,  soit  pour  le  premier  : 

ré  —  sol 

el  pour  le  second  : 

mi  —  la 

ces  deux  quartes,  équivalant  à  la  première  : 

si  —  mi 

que  j*a?ais  reconnue  d'abord  à  Taide  du  diapazon  : 

Si,  pour  la  première  série  de  sons,  je  laisse  le  premier  trou 
bouché,  j'aurai  : 

ré  —  mi  —  /a  —  sol 
soit  le  premier  tétracorde  du  mode  dorien  formé  de  un  ton, 

un  demi-ton  et  un  ton. 
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Si,  pour  la  deuiiéme  série,  je  laisse  le  deuxième  irou  bouché, 

mi  —  fa  ^  sol  ^  la 
8oU  le  premier  télnicorde  du  mode  lydien  formé  tVun  d«mt- 
ton  9f  dmut  iom. 
En  rimtnA,  la  modalilé  sera  altematiTement  dorienne  on 

lydienne,  selon  que  je  fennerai  le  premier  ou  le  second  trou. 

l^t  luiié  de  droite  ;i.  dés  a  iinscnt,  une  <^U}téri<H  iU'  sur  le  lube 
de  gaufhe,  {luisqu  il  ronfcinic  le  tétracorde  coiapli'i,  ce  qui 
lui  permet,  en  variant  U  force  de  Tinsuittation,  de  reproduire 
une  gamme  compftète  el  môme  une  octave  et  demie. 

Dans  le  premier  cas,  ce  sera  pour  la  modalité  dorienne  : 
—  mi  +  /«  —  jol  —  fa  —  «'  +  rfo  — 
plw  la  pramière  (luarlo  ocUviée  {\)  ; 

Dans  le  second,  ce  sera  ponr  la  modalilé  lydienne  : 
ifi<  +  fa  ~-  toi la  —  si  +  do—ré  —  mi 
plus  la  première  (|iiarle  oclaviée. 

Ici,  vieni  se  j(l,i(  (>r  une  observalimi  qui  a  sa  valeur. 

Puisque  ce  tube  de  droite  a  le  même  point  do  départ  que 
celui  de  gauche  et  peut  donner  exactement  les  mêmes  sons, 
quelle  est  Tutililé  du  tube  de  gauciie  ? 

le  traiterai  cette  question  plus  loin  (voir  cbapilre  III). 

Continuons  maintenant  notre  analyse  du  tube  de  droite. 

Si  les  sons  du  télncorde  aigu,  réunis  à  oeox  du  premier, 
produisent,  comme  nous  venons  de  le  voir,  une  gamme  com- 
plète n  nferniêe  dans  une  octave,  un  inslr«inientislc  pourra,  en 
variant  la  lorco  de  l'insufflation,  prodau  c  aussi  les  deux  modes 
pArygien  et  èoUcn. 

Le  mode  phrygien  si  ia  formé  des  deux  sons  supèrieuii>  du 
premier  tétracorde  dorieu  et  des  deux  sons  inférieurs  du  même, 
âoit  : 

fa  -  sol    la  —  si 

du       t(^tracorde.         du  deuxième. 
Le  mode  coi  le n  sera  formé  d'un  seul  son  dn  premier  t^lrr» 


(1)  L.e  siftM  -r  indique  les  (Icmi-tons,  dont  la  pu»ition  varie  pour  chaque 
mode. 
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rorcJt'.  (lorien  soi  ei  ûf»  troi$  sons  in|érioui'it  du  deuxième,  sait  : 
fol   ta  —  si  —  dv 

du  1«>  léU'âcorde.       du  deuxième. 

Peu l-étre  est-ce  dans  ce  sens  qu*on  doit  interpréter  Athénée, 
quand  on  lai  fait  dire  qne  le  Phrygien  se  joue  sur  les  deux 
flùlPii.  Alors,  il  faudrait  onlendrc  non  les  deux  tubes»  mais 
ledejp-é  d'insunialion  donne  dans  lcm(^mc  tube,  produisant  deux 
létracordes  superposc^s. 

fl  y  a  une  autre  observation  à  fairr.  (Vosf  que  \c  modi* 
(Motion  pourra  être  produit  sans  modification  dans  le  degré  d*in- 
sniïlation  en  conservant  le  son  le  pins  grave  comme  base.  Poor 
'  cela*  il  faut  laisser  le  premier  trou  fermé  puis  ouvrir  les  autres 
en  commençant  par  le  second,  continuant  par  le  quatriène 
et  terminant  par  le  troisième.  De  sorte  que;  pour  le  troisième 
son,  il  y  aura  deux  trous  bouchés,  le  premier  et  le  troisième. 
Alors  les  quatre  sons  que  nous  appellerons  : 

m/  —  la  —  51  —  (lo 
seront  égaux  cornnio  sonorité  ;i  : 

ré  —  mi  —  fn  dièze  —  soi 

«t  à  : 

ré      fa  <Héz9  —  sol  d4èie  —  la 
ce  qui  revient  à  dire  qu*ils  sont  renfermés  dans  les  limites  des 
modalités  dorienne  et  lydienne,  dont  les  sons  oxlrémes  n*ex- 
cèdent  pas  une  quarte  mineure. 

Ce  n'est  donc  pas  le  son  pris  pour  point  de  départ  qui  chan- 
gera selon  les  jiKxlalités.  Ce  sera  Tordre  des  tons  et  des  demi- 
tons  qui  sera  modilié,  cl  il  sufTirail  pour  le  déiriontrer  d'ap- 
pliquer le  raisonnement  que  je  viens  de  faire  au  x  deux  premières 
modalités  dorienne,  lydienne  et  éolienne:  les  sons  extrêmes 
ne  changent  pas;  c'est  la  position  des  sons  intermédiaires  seu- 
lement qui  varie. 

On  peut  prévoir  déjà  les  combinaisons. différentes  que  le 
mélange  de  ces  sons  appartenant  à  différentes  modalités  devait 
fournir.  Je  signalais  tout-à-Theure  un  son  nouveau  obtenu 
en  fermant  le  premier  et  le  troisième  trou,  ce  qui  nous  donne, 
pour  la  division  de  la  quarte  produite  par  les  8on:t  extrêmes, 
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Huii  plus  truir«  <icini-tons  surmonU's  d  un  (on  mais  bion  cinq 
demi'tcm  conjoitUê,  qui  pourront  être  considérés  de  troi«  ma- 
nières^ savoir  : 
\o  Avec  )a  base  de  la  modalité  dorienne  : 

ré  —  ré  dièz9  —  mi  ^  fa      fa  diè%e  —  sol 
2»  Avec  la  baie  de  la  modalité  lydienne  : 

mi  —  fa  —  fa  dièze  —  sot  —  sùl  dièzf  —  la 
3"  Avec  la  base  d(»  la  mo(lalit<^  éolienno  : 

^(tl  —  sol  iffèze  --  in  —  la  (l*éze  —  si  -  do 
re  qui  penuettra  de  produire  une  divitiion  du  (étracorde  du 
genre,  cbromatique,  soit  : 

mi  —  fn  ~  Mol  diéxe  —  In 

c^est-à-dire  un  demi-ton,  un  Ion  et  demi,  et  un  autre  demi- 
ton  —  ce  que  les  Arabes  appellent  le  mode  asHin^  mode  dn 
diable. 

N'esl-ce  pas  Ih,  peut-i^lrc,  ce  qu'Athénéo désigne  parPhrygienî 
J'ai  eu  déjà  orrnsion  de  dire  que  l'on  a  donné  à  tort  au  mode 
Phrygien  le  ncMn  .le  mode  du  diablr  ;'i  <  ;iiisf^  du  hilon  ((ui  le 
forme.  Kl  si  l'on  veuf,  f|ii;md  m^mi',  s'en  rapporier  y  l'opinion 
irAtliénée,  je  rapi>ellerai  qu'il  ècrivail  en  Egyple  vers  le  troi- 
sième siècle  apr^s  J.-C,  c'est-à-dire  peu  de  temps  avant  la 
réforme  opérée  dans  le  système  musical  par  saint  Augustin  et 
saint  Ambroise.  Or,  à  cette  époque,  déjà,  les  genres  étaient  sinon 
perdus  au  moins  confondus,  de  telle  sorte  qu'on  a  très-bien 
pu  se  méprendre  sur  le  cararlére  d*an  mode  et  attribuer  ses 
finalités  à  un  antre. 

De  même  que  les  Arahes  de  l'Algérie  ronfondcnl  journelle- 
înenl  le  mofle  Andan  avec  le  mode  A!>U'ia,  de  même  aussi, 
dans  les  premier^  «siècles  df  l'ère  chrétienne,  on  a  très- bien 
pii  attribuer  au  mode  phrygien  les  qualili^  d'un  autre  mode 
oublié  du  genre  chromatique. 

Quoi  qo*il  en  soit,  la  citation  d* Athénée  aura  toujours  servi 
à  constater  remploi  sur  la  flûte  double  de  trois  modes  distincts. 

Les  deux  premiers  sont  sûrement  le  Dorien  et  le  Lydien  ; 
le  troisième  pourrail-étre  soit  TEolien,  soit  un  mode  oublié  dn 
genre  chromatique,  c^rrespoiulnnl  nu  mode  Aubein  des  Arabes  el 
coijiiKis*'  il'un  Ion  el  demi,  placé  iMiln»  deux  demi-tons. 
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FINAL. 
1. 

Adagio  dçclamaio. 

En  analysant  les  sons  produits  par  les  deux  lubes,  j'ai  re^ 

coniui  que  le  lulio  <le  droite  donne  tous  les  sons  du  tube  de 
gauc/ie,  plus  deuji  qui  lui  sont  propres. 

Si  le  tube  de  gauclie  n'est  qu'une  réduction  du  produit 
du  tube  de  droite  i!  do  vient  inutile.  Dôs-lors,  à  quoi  bon  une 
flûte  double  ?  Peut-être,  en  rcconnaitrons-nous  Tatilité  eh  re- 
cherchant dans  quel  as  on  remployait. 

Nous  savons  déjà  que  ce  ne  peut  être  pour  varier  les  modes, 
puisque  les  sons  du  Dorien  et  du  Lydien,  incomplets  sur  le 
tube  de  ^raucbe,  sont  développés  d'après  le  létracorde  particulier 
A  chacun  d'eux  sur  \v  IuIumIc  droite;  et  que,  do  \Aii^,  ce  lube 
jH'ul  (Inunor  encore  un  lélrncordc  du  mode  Eolien  et  un  autre 
du  genre  cliromalique.  Cherchons  donc  ailleurs.  Dans  le 
principe,  les  lîùies  servaient  à  accompagner  les  chants  des  sa- 
crifices en  l'honneur  de  flérès  et  de  Bacchus.  Ce  fut  The^^pis  qui, 
après  avoir  régularisé  le  chant,  introduisit  remploi  des  flûtes 
destinées  à  soutenir  la  voix  des  chanteurs. 

Si  Ton  en  croit  Horace,  ce  Thespis  fut  l'inventeur  de  la  tra- 
gédie concuremmcnt  avec  Escliyle,  comme  Tindiquent  les  vers 
suivants  : 

Ignotum  (ragiae  gsnut  invenisse  Camœn.r 
Ùieiiur,  H  plamlris  veadtse  pœtnaia  TAespis^ 
Quœ  eanerent,  agerenique  perundi  fœciàut  ora, 
Posi  kuKe  personsdf  palktpu  ftperiw  konestœ 
EschyUt. . .  (Art  poétique,  275»  vers  et  suivants). 

De  relie  époque,  d.itenl  les  troupes  de  comédiens  ainbiiiants, 
car  Thespis,  ayant  ajouté  le  geste  au  chant,  lit  ni(»nler  ses  chan- 
teurs sur  un  char  traîné  par  des  bœufe  el  construit  eo  forme 
de  maison;  ce  char  servaitde  scène,  lorsque  les  chanteurs  devaient 
représenter  une  tragédie. 

Le  hon  accueil  fait  à  ces  ancêtres,  des  personnages  du  Roman 
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^comique  amena,  dans  les  cités  impoilantes,  la  construction  des 
théâtres,  sur  lesquels  Turent  représentées  les  tragédies  de  Sopho- 
cle Bien  qu'il  eût  la  voix  faible  et  tremblante  (1),  on  dit  que 
Sopiiocle  chanlH  lui-même,  au  théâtre,  ses  premières  tragédies 
en  s  accompagnant  avec  la  cithare.  Toutefois,  les  poètes  cédaient 
généralement  la  place,  pour  rexécutton  de  lenn  œums,  aux 
chanteais  et  am  jonenr»  de  flûte  et  de  cithare. 
Selon  Diomède,  la  Inigédie  était  composée  de  trois  éléments: 

\^  Le  dialogue, 
2«  Le  chant, 
3*  Le  chttar. 

En  quoi  ces  trdis  éléments  différaient-ils,  si,  comme  on  le 
croit  géner.ilement,  le  chant  et  la  parole  étaient  même  ciiose? 
Pour  le  dialogue,  les  opinions  varient  de  telle  sorte  qu'il  no 
paratt  guère  possible  de  savoir  s'il  était  chanté  on  parlé.  Qn'on 
me  permette  à  ce  sujet  un  rapprochement  qni  n*est  pas  sans  im- 
portance. Dans  le  Keveu  de  Bamtau,  Diderot  pose  à  son  interlo- 
cuteur cette  question  : 

«  Quel  est  le  modèle  du  musicien  quand  11  fait  un  chant?  » 

A  quoi  Rameau  neveu  lépond: 

fl  C'est  la  déclamation,  si  le  modèle  est  vivant  et  puissant; 
»  e  e^t  !e  Imiit,  si  le  modèle  est  inanimé.  Il  faut  considérer  la 

•  déclamation  comme  une  ligne,  et  le  chant  comme  une  autre 
m  ligne  qui  serpenterait  sur  la  première.  Plus  cette  déclamation, 
>  type  du  chant,  sera  forte  et  vraie,  plus  le  chant  qui  s*y  con- 

•  forme  la  coupera  en  un  plus  grand  nomhre  de  points;  plus  le 
w  chant  sera  vrai  et  plus  il  sera  beau  

«  Quand  on  entend  Je  *ui$%n  pauvre  dMhJ  on  croit  reoon- 

•  naître  la  plainte  d'un  avare:  s*il  ne  chantait  pas,  c'est  sur  les 

•  mêmes  tons  qu'il  parlerait  à  la  terre,  quand  il  lui  confle 
'»  son  or  et  *iu"il  lui  dit  :  0  terre,  reçois  mon  trésor!  Et  cette 

petite  fille  qui  sent  piilpitcr  son  cœur,  qui  rougit,  qui  se 
•*  trouble  et  qui  supplie  monseigneur  de  ia  laisser  partir,  s'ex- 


(1)  Rare  ipse  docuit  sua  dramata,  quod  roce  tenu!  et  parum  Arma  es- 
set.  —  FAiBicn»,  MIMms  ^«00. 

Remit  Afr.,  10<  année,  n»  60  28 
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»  Iffimerait-eUe  autranenlt  U  y  a  dans  cos  ouvrages  toatea 
•>  sortes  de  caractère»,  une  Yariété  infinie  de  déelaniatioa;  cela 

»  est  sublime,  c'CvSi  moi  qui  vous  le  dis.  Allez,  allez  enlen- 
n  (lie  ie  morceau  où  le  jtuna  liomme  qui  se  spnt  muuiu'  ij'i^crîe  : 
»  Mon  cœur  s'rji  va  !  Écoulez  le  chant,  écoulez  la  sym{)hn- 

•  nie,  et  vous  me  direz  après  quelle  dilT^-rence  il  y  a  etiiic 
»  les  vraies  voix  d'un  moribond  et  !e  tour  de  ce  chanl; 
■  voua  verrez  si  la  ligne  de  la  mélodie  ne  coïncide  pas  tout 
»  entière  avec  la  ligne  de  la  déclamation.  Je  ne  vous  parle 

•  pas  de  la  mesure,  qui  est  encore  une  des  conditions  du 

•  chant;  je  m*en  tiens  à  l'expression;  et  il  n'y  a  rien  de 

•  plus  évident  que  le  passage  suivant,  que  j'ai  lu  quelque  part: 

•  MvsicEs  sF.MJNARiuM  ACCENTUS,  Taccent  est  la  pépinière  de  la 
»»  mélodie.  » 

J'ai  cité  ce  passage  tout  au  long,  et  voilà  qu'ai^Ks  l'avoir 
fait  je  me  demande  si  on  ne  me  renverra  pas  le  reproche 
que  J'adresse  aux  musiciens  et  à  ceux  qui  s'occupent  de 
musique,  de  Juger  ce  qui  a  été  d'après  ce  qui  est. 

Devoos-nous  apprécier  le  caractère  de  la  déclamation  an- 
tique en  la  comparant  à  notre  déclamation  actuelle,  et  le 
chant  des  anciens  en  le  comparant  à  notre  mélodie  ? 

Évidemment,  la  forme,  ou  mieux,  Taccent  de  la  déclama- 
tion a  dû  changer  à  mesure  que  les  langues  se  modifiaient, 
comme  la  forme  mélodique  a  clian£r«^  chez  les  différents  peuples. 
Ma^s  le  principe  du  chant,  comiiie  le  principe  de  la  décla- 
mation, est  immuable,  et  nos  compositeurs  de  musique  savent 
très-bien  distinguer  ce  qui  doit  être  déclamé  de  ce  qui  doit 
être  chanté. 

Les  formes  ont  beau  changer,  on  sera  toujours  fwoé  de 
tenir  compte  de  ces  diUére nces  ;  et,  quel»  que  soient  les  moyens 

qu'on  a  employés  ou  qu'on  emploiera,  il  7  aura  toujours, 

dans  le  driime  lyrique,  deux  formes  distinctes:  le  récitatif, 
et  le  ch.int  proprement  dit.  Que  doit  être  le  récitatif  de  nos 
opéras,  sinon  la  déclamation  accentuée  davantage  i{  l'aide  de 
la  musique  ?  Je  dis  <«  que  do-f  éfrr,  <  çnr  il  me  faut  bien 
reconnaître  que  tous  nos  compositeurs  n'abaissent  ffj^  aipsi, 
maia  de  ce  qu'ils  ne  le  font  pas^  ik  n'en  faudrait  pas  conclnre 
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ne  Mit  pas  te  Ciire.  tes  «auvras  des  mitres  mt  là 
pour  montrer  la  vaie. 

rini  plus  loin  :  le  couplet  4e  Tandetille  Im-mèaie  «  él6, 
«lans  le  principe,  nn  rèeltatif  et  noa  nn  ehant.  L'archestre 

jouait  l'ail-.  L'aodîiir  débitait  son  couplet  iliylhmé.  Mais  les 
luusicieiis  sont  arrivés;  ils  cherchaient  un  livret  d'opéra  depuàs 
plusieurs  années  ;  et,  à  son  défaut,  Us  se  sont  escriiii(^>  à  faire 
<les  mélodies  pour  le  vaudeville.  Le  couplet  dit  de  facture 
«Tait  seul  tena  tôle  à  cet  envahissement  de  musiciens.  Seul 
«ontre  tons,  U  a  inccombô  eafln  davant  les  attaques  réitérées 
4e  ropéreite.  A«Joard*hni,  te  vandevUle  n*eiiste  plus.  Les  cou- 
plets ont  été  remplacés  par  des  wua»  t  Obtienl-on  le  même  eOet? 
On  retenait  nn  couplet  bien  débité.  On  ouklie  le  mot  alors 
même  qn'H  porte. 

L  i  est  la  puiss.uiLV  de  la  musique  appliquée  à  la  déclama- 
îiou.  Elle  acantijp,  elle  dompte  la  mémoire  la  plus  reiielh- 
ei  la  force  à  retenir  -,  parce  que,  ainsi  que  le  dit  Diderot,  la 
ligne  de  la  mélodie  cùincidê  avec  la  ligne  de  la  déclaauUim, 

Dans  rantiqaitô  coniM  «Qonni'lMii,  la  déclamatioB  —  bien 
différente  dn  chant,  qui  est  sonmia  à  une  mesare  régnliéire 
ii*a  en  panr  règles  qne  Texpression  el  la  rbithme  ée  Tacoen- 
mation. 

Kt  8*ît  me  faut  justifier  une  affirmation  qui  peut  paraître 
tiazardée,  j'en  appellerai  encoro  a  la  musitiue  des  Arabes,  doiil 
les  chansons  sont  toujours  précédé(^  d'un  récitatif  non  mesuré. 
Écoute/,  le  cliauteur  iiral>e.  La  flûte  a  fait  entendre  une  pin  asc 
de  dcax  ou  trois  note»  répétées  plttsieurs  fois  pour  retomber 
«av  nft  son  proloagl^  Le  chantenv  oemmeneei  Snit^U  on  rbytb- 
me,  une  mesnre  ? 

Non,  il  récite;  tantôt  il  eapose  le  siget  de  sa  chanson,  et 
décrit  tes  lienx  oik  doit  se  passer  Taeiion,  tantôt  U  8*adreMe 
*  à  son  auditoire,  et  chacune  des  phrases  de  son  ekant  déeUmé 
est  interrompue  par  la  flûte  qui  reprend  ses  deu;^  ou  trois 
notes  pour  revenir  encore  au  même  son  prolongé. 

N>>t-(  e  pas  là  le  caractère  du  dialogue  de  la  tragédie  an- 
tique? Dialogue,  ai-je  dit;  et  il  n'y  a  qu'un  chanteur.  Mais 
Snphole  ebantait  Ivi-méme  set  tragédien. 
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Admeltons  d«i»  ce  cas,  ce  sera  un  récit;  mais  si  nous 
reTenons  i  la  cUanson  arabe,  Dooa  rappellerons  que  le  plus 
souvent  €*est  bien  un  dialoigoe  qu*on  exécute,  car  à  la  voix  du 
chantenr  une  aaire  yoix  ne  larde  pas  »  répondre. 

Interrogative  ott  affinmitive,  cette  seconde  voix  sa  soumet, 
comme  la  première,  à  la  règle  d'expression  ilonnée  par  les  sons 
(le  la  Uûœ;  et,  quoi  que  soi!  If  nombre  des  ciidiiieurs  (jui  un- 
irent en  lire,  les  voix,  soni  toujours  rtSglées  par  le  son  pro- 
lonpt^  de  la  flùto. 

Toui-à-l  heure,  quand  la  chanson  commencera,  la  mesure 
SGumeUra  à  sa  loi  la  mélodie  chantée  ;  les  t,unbours  frapperont 
le  rhylhme  en  cadence;  le  chant  deviendra  le  chœur.  Jusque- 
là,  il  n'est  que  déclamation  ou  récîlatîf,  et  la  flûte  a  pour  mis- 
sion de  maintenir  ce  chant  déclamé  dans  la  règle  d^expression 
qui  sera  formulée  par  remploi  de  tel  ou  tel  mode. 

Ce  récilatil.  qui  précède  la  chanson  arabe,  dit  par  une  seule 
voix  on  par  pliisicui:»  vuix  allernalivemenl,  et  tluaL  clm  fia* 
phr^ise  est  coupée  par  le  chant  des  flùles,  n'esl-il  pas,  sinon 
le  dialogue  même  de  la  tragédie  grecque,  au  moins  un  dérivé 
de  ce  dialogue  privé  d^action  ? 

le  ne  aaarais,  quant  k  moi,  me  figurer  d'une  aulre  manière 
Sophocle  déclamant  ses  tragédies  en  s'accompagnant  de  la  ci- 
thare. 

Si  cette  comparaison  de  Sophocle  avec  le  chanteur  arabe  pa- 

ratt  insoutenable,  surtout  eu  égard  au  petit  nombre  d'auditeurs 

qui  forment  le  public  rassemMt'  .ujionr  des  iimsiciens  indigènes, 
je  rappellerai  quU  y  ;i  lu  non  une  question  music-ale  mais  bien 
une  question  d'acoustique  concernant  la  sonorité  des  théâtres 
des  anciens.  Je  laisse  à  d'autres  le  soin  d'expliquer  1^  causes 
d'une  sonorité  que  nous  ne  pouvons  pas  obtenir  dans  les  cons- 
tructions modernes,  et  je  reviens  à  ma  flûte. 

II. 

Heprife  ila  premier  motif. 

J'ai  souligné  à  dessein  les  mots  deux  ou  trot*  notes  en  pariant 
du  rôle  de  ta  flûte  dans  le  récM<itu.      ^^^^j  la  coufifrmatiou 
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du  lube  gaacbe  de  ma  flûte  dooMe  temble  lui  assigner  cerOle. 
Est-ce  qae  le»  {Krtta  redovuiient  les  empièteiiieiits  én  mu- 
siciens;  et  piétendaient-lls  ainsi  les  rsafenner  dans  des  limiti» 
fixées  par  eni  ?  TTest^^ce  pas  plaUM  que  le  genre  m&m  de  la 
déclamation  ne  néoeisitatt  pas  tme  pli»  grande  extension  de 
suiis  ?  Les  deux  suppositions  peuvent  être  justitiées  ;  mais  lù 
ne  se  bornait  pas  le  rôle  du  tube  de  gauche. 

Dans  le  principe,  il  y  avait  trois  classes  de  llùte  ■  les  pro- 
iniéres,  nommées  par  Altiénée,  parfaites  et  plus  que  par  faites, 
étaient  destinées  à  acoompagner  les  chœurs  d'bommes;  les 
antres,  moins  pjrlàites  sans  doute  pnisqa'on  ne  les  qualifie  pas, 
étalent  réservées  anx  chesan  de  femmes  et  d'enfants. 

Athénée  fait  allnsion  îd  à  Tépoqie  où  les  choenn  étalent 
composés  de  cinqoante  on  soixante  chanlenrs  ;  ee  fnt  Sophocle 
qui,  le  premier,  forma  nn  chœur  de  femmes  pour  sa  tragédie 
du  Tyran.  Avant  lui,  les  chœurs  étaient  composés  de  vieillards, 
d'hommes  et  d  enfanls. 

Elschvle  avait  n'duit  !e  nombre  des  chanieiirsà  vingt-quatre; 
plus  tard,  une  loi  le  rédaisii  encore  à  quinze  pour  ta  tragédie 
et  donxe  ponr  la  comédie;  ces  chanteurs  étaient  précédés d*ua 
chef  nomtné  chortphée,  et  d'un  on  de  plusieurs  joueurs  de  flâie 
qni  réglaient  les  mouTemenls  et  donnaient  le  ton. 

Les  femmes  ne  firent  qu*apparattre  snr  le  théâtre;  d^aillenrs, 
le  timbre  de  la  voix  d^enfant,  étant  le  même  que  celui  de  la 
voix  de  femme,  devait  réduire  les  tlùlea  employées  à  deu^ 
seulement. 

On  pressent  déjà  que  c'est  parliLulieiTment  pour  les  chœurs  de 
femmes  ou  d'enfants  que  le  tube  de  gauche  était  emplové.  Avec 
eux,  la  voix  n'allait  pas  au  delà  d'une  tierce  mineure.  Leschants 
qu'ils  avaient  à  exprimer  ne  nécessitaient  pas  une  plus  grande 
étendue.  Et  quand  leurs  voix  devaient  se  joindre  à  celles  du 
chœur  des  hommes,  elles  étaient  accompagnées  par  les  flûtes 
et  les  cithares  réunies.  Cest  ce  genre  d'accompagnement,  dont 
l'invention  est  attribuée  Amphion,  qu'on  a  appelé  musique 
cîtharistique,  et  plus  tard  musique  lyrique. 

Donc,  et  pour  terminer  : 

Vax  premier  lieu  le  dialague,  ou  chant  déflamé,  était  accom- 
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pai/né  par  la  flûte  dt;  gauctie.  llùtc  alterriyil  avec  Fa  voix 
du  chaotour  à  la  manière  dont  en  useot  encore  aujourd'haî 
les  dkaateiir»  arabi»»  ée  iaçoB  à  oiaiatenir  la  modalité.  En 
aeeond  lien»  ie  ekmU  p»  wu  «Mit  wtkc  on  moMéie  était  ac- 
eompsgiié  par  VnoÊ  oa  Ymtte  iète  wtoo  gue  te  mjet  com- 
portait une  nteasioB  plus  oa  moéiia  gnnide  de  som*  le  chant 
seal  ayant,  d'aprôi  Bioiiiède  et  Fhitarque,  alCemafiTeneBt  le 
earaclère  de  chant  dialogué  ou  déclamé,  ou  bien  lie  monodie  ou 
chanl  proprement  dit. 

Enfin  le  chœur ^  doiiî  on  sait  rimpoiiaoce  dans  la  inicrtMlie 
antique,  était  accompagné  par  la  îlùte  de  droite  pour  les  hoinines, 
et  par  les  flûtes  et  les  cithares  rétiaies  qiMnd  les  voix  d  enfants 
se  mêlaient  aux  vois  d*bommes.  Pour  te  dtelogne,  te  modalité 
était  toivoan  dorieme  ou  lydienne  «  nais  arec  te  mélange 
pwsibte  des  denx,  de  foçon  k  préparer  une  modalité  éoMenne 
on  chromatiqne  (1).  Pour  te  cbam  par  tma  seule  vois,  Templos 
des  dans  tubes  avait  lien  seten  Timportance  el  texaracUre  ân 
sujet  traité. 

Enfin,  pour  le  ctmMir  ou  diorodie^  >e  tube  de  droit»-  pouvait 
fournir  non-seulement  les  lélracordes  des  rondes  Doiun  et 
Lydien,  ainsi  que  le  dit  Athénée,  mais  encore  celui  du  mode 
Ëolien  dont  remploi  était  très-fréquent,  et  un  autre  dn  genre 
ebromatique  oorrarpondant  ans.  modes  Asbem  ou  Zeidan  de» 
Arabes» 

m. 

m  PAism 

Ai-je  répondu  d*uiie  manière  soiSsante  ans  questions  qne 
j'avais  à  résoudre  ? 
rai  recherché  ce  que  te  fhéorte  de  te  musique  grecque 


<1)  J'ai  expUqué,  an  tnitnt  de  bi  tmishiiie  «i«be,  oonuDMtleaaBCleM 
avaleot  des  nhingfimaaftt  de  ando  oomparahles  à  oc  que,  dans  notre  to- 
ralité  moderne,  nous  appt^lons  des  modulations,  et  que  —  soil  dit  en 
passant  —  nous  devrions  appeler  des  changements  de  tons,  puisque  lu 
plupart  dn  temps,  c'est  bien  réelltmentle  tooqai  elitnge  eUMmlemode. 
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mùi  de  ooactlitUe  avec  ta  aiUué  4e  riaslnnieBt  <|oi  tt*a 
aerrt  de  Mme. 
Dte  Tabord,  J*tî  pu  reconnaître  dans  les  sons  exrrémes  les 

limites  ân  tétracorde.  J'aèexatniné  les  divisions  de  ce  télracorde, 
et  j'en  ni  ln  û  la  loi  de  la  modalité  constituée  d  apics  la  t  a- 
riété  des  stries  des  sons  et  sans  Unir  compte  de  leur  degré 
d'acuité  ou  de  gravité. 

£a  efTet  les  deux  sons  extrêmes  donnant  une  quarte  mineure, 
peuvent  être  considérés  de  trois  manières  : 
1».  comme  té 

comme  mi  —  la 
3».  comme  soi  ^  do, 
Kn  laissànt  le  premier  tf^on  IioqcIiS  ét  oovrsfni  ^uctéàsiTétnent 

les  aulres,  j'ai  la  série  des  sons  du  mode  Doricn.  En  laissant 
le  deuxième  Iroii  bouché  el  ouvrant  successivement  le  premiet", 
le  troisième  el  ie  quatrième,  j'ai  la  série  des  sons  du  mode 
^die».  En  laissant  le  premier  trou  bouché  et  ouvrant  suc- 
eessÎTement  le  premier,  puis  le  quatrième  et  en  dernier  lieu 
le  troisième,  j'ai  la  série  des  sons  do  mode  Eoiim,  Enfin,  en 
bouchant  le  second  tron  et  agissant  ponr  le  reste  comme  pré- 
eddemment,  j*ai  an  mode  da  genre  chromatique  correspondant 
attx  modes  Asbein  on  ZMm  des  Arabes. 

Est-ce  de  ce  dernier  ou  du  précédent  que  veut  parler  Athénée, 
quand  il  cite  le  Phrygien  ? 

C'est  là  un  point  que  j'ai  essayé  de  discuter  el  que  1  avenir 
éclaircira  peut-^lre. 

J'ai  satisfait,  dans  la  mesure  de  mes  forces,  ù  Tobligalion  que 
j'avais  contractée  de  vérifier  par  la  pratique  et  contester,  an  be- 
soin les  assertions  de  ceux  qni  m'ont  précédé  dans  ce  genre  de 
recherches. 

J*ai  pu,  snrtom,  grâce  à  cette  double  flûte,  élablû:  la  série 
des  sons  du  système  mnsical  des  Grecs  et  des  Arabes  de  ma- 
nière à  lever  les  doutes  non-seulement  pour  plusieurs  modes 
mais  encore  pour  l'emploi  des  tiers  et  des  quai  is  de  tons,  dont 
je  n'ai  trouvé  trace-  nulle  part  bien  que  j'aie  essayé  toutes  les 
combinaisons  possibles  pour  produire  dessous  différents. 

Ai-je  rempli  ma  tache  i  - 
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lY. 

CODA.  , 

J  ai  intitulé  ce  iraTail  fantaisie  pour  me  fiiUe, 
Fantaisie  1  

Je  ne  sais  comment  cela  s*est  fait«  mais  dès  que  j*ai  va  cet 
instniment  étrange,  le  mot  de  fantaisie  s*est  présenté  à  mon 
esprit,  de  sorte  que  les  parties  différentes  de  mon  travail  se 
sont  naturellement  groupées  dans  nn  ordre  qui,  musicalement 

parlant,  prêtait  à  ce  titre. 
Mais  qui  dit  fantaisie  dit  surtout  œuvre  légère,  agréable, 

amusante.   tn  cauda  venenum  mon  excuse  est  toute 

,  prèle.  Ma  fantaisie  est  pour  une  ûûte  —  je  n'ose  pas  dire  pour 
une  flûte  doul)le. 

Âlger,  Août  1865. 

F«».  Salvador  DanuIm 
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Désormais,  les  documents  européens,  devenus  plus  abondants 
et  plus  explicites  pennettroni  de  suivre  avec  moins  d*incerti- 
mde  l*liistorique  du  mausolée  mauritanien,  bien  que  ces  docu- 
ments n'aient  pas  toujours  la  clarté  et  la  certitude  i|UG  Ton 
pourrait  désirer. 

Le  docteur  auglais  Shaw  ouvre  celte  nouvelle  série  :  il  a  passé 
douze  années  à  Alger,  dans  le  premier  tiers  du  18»  siècle, 
roinme  chapelain  du  consulat  d'Angleterre,  et  il  a  fait  plusieurs 
voyages  en  Berbérie  et  dans  le  Levant.  Par  malbeur,  il  ne  dis- 
tingue pas  toujours  assez  nettement,  dans  sa  relation,  ses  excur- 
sions personnelles  de  celles  d'autres  explorateurs,  et  dont  il  a 
ea  connaissance  par  communications  de  manuscrits  ou  par  ren- 
seignements verbaux.  Cela  est  cause,  par  exemple,  qu*on  se 
demande  s'il  a  vu  le  Tombeau  de  la  Chrétienne,  quoiqull  Tait 
décrit  et  qu'il  en  produise  même  un  dessin.  Il  est  vrai  de  dire 
que  c'est  précisément  ce  qu  il  en  dit  et  ce  qu'il  en  donne  qui 
fait  naître  le  doute  à  cet  épard.  On  va  en  juprcr,  du  reste  il'). 

Ce  que  nous  av(Uis  dit  du  traducteur  de  Marund,  nous  l'appli- 
quons à  celui  de  Shaw  :  ils  ne  sont  pas  plus  lîUèies  1  un  que 

(1)  Cet  article  est  un  passafio  extrait  de  la  première  partie  d'un  Rapport 
général  sur  ia  part  que  M.  lierbrugger  a  prise  à  l'eiploratiou  du  lom- 
beau  de  la  Ghrétlenne.  Ce  Rapport  général  oootlent  les  trois  parlieB  soi- 
vantes:  1*  Histoire  du  monument;  2"  Historique  des  travaux;  3*  Inven- 
taire raisonné  des  objets  antiques  tronvés  autour  du  Tombeau  on  à 
l'intérieur . 

(2)  Shaw  a  donné,  en  I73ë,  à  Uiford,  sa  première  édition  des  Travels,  etc., 
fonnat  in-folio;  en  1743,  il  en  pamt,  i  la  Haye,  une  traduction  française 
anonyme,  avec  corrections  et  notes  fournies  par  l'auteur,  dit  la  préface. 

Shaw  publia,  en  outre,  on  IT4fi  et  1747,  deux  suppléments  a  son  œuvre. 
En  1757,  après  sa  mort,  parut  une  2*  édUion,  ceUe  ci  in-4%  de  ses  Ira- 
vdt,  qui  comprit  tout  ce  qn*ll  arall  publié  jusque-Ift.  Enfin,  en  1806,  il 
te  ét,  à  Edimbourg,  une  rtinpreBSion  ou  deux  volâmes  in-fl^  de  cette 

dnuxi^rae  édition  mais  sans  les  extraits,  les  notes,  les  planche?,  etc. 
Pour  se  servir  utikmcrit  de  1  nuvrase  de  Shaw,  il  faut  avoir  («diverses 
cditiuns  ut  ia  iraduclioii  de  i7i.>,  a  disposition. 
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raatre  !  Pour  gu  un  puisse*  appréci«T  i}ue  coci  n'est  pa>  mîm* 
accvsation  légère,  nous  alkms  donner  d  aiiord  le  texte  anglais 
de  cet  auteur,  et  nous  le  ferons  suivce  de  la  traduclioa  de  1743, 
en  regard  de  laquelle  noos  piacerons  la  ndtre,  que  nous  nous 
sommes  efforcé  de  rendre  exacte. 

On  pourra  reconnaître  ainsi  quelles  fautes  apiwrtiennenl  à 
Stiaw  et  quelles  autres  sont  du  fait  de  son  translateur  : 

The  Kubber  Ro-meah  (iL->»jij  ^)  B&man  iefnUehrej  or 
the  sepulchrf*  {^[^  it  will  likewise  signifv)  of  ific  Christian  Woman, 
is  situalod  upun  Ihe  mountainous  part  of  the  sea  coasl,  s('vt^n 
miles  lo  llie  K.  by  S.  Tefesmrl.  According  to  the  discovrrios 
hitherto  made,  it  is  a  solîd  and  compact  edilice;  buill,  in  the 
ibllowing  mânner,  with  the  finest  freestone.  The  height  I  com- 
puled  to  be  a  hundied  foot  and  the  diameter  of  tbe  batif  ninety. 

(Ici,  le  dessin) 

The  figure  of  this  structure,  and  the  received  opinion  of  it  *s 
being  erected  over  a  large  treasure,  might  indnce  (he  Turks  to 

cal!  it  MaKapasy  (llte  Ireasure  of  the  sugar  loaf).  The  point  is 
now  waïuiiig;  and,  by  tbe  fre  jutat  searches  aflcr  this  treasure, 
several  olher  paris  of  it  are  broken  down  and  defaced.  However, 
it  is  still  of  a  sulUcient  heigbt  to  be  a  convenieul  landmark  for 
mariners. 

Tlif  Kubber  Jtomeah  sliould  be  the  same  structure,  that  iior- 
mol  informetb  us  to  bave  been  built  over  the  dàughler  ol  count 
JuUan,  in  the  city  Tignident:  though  Tigniden»^  proyided  it  be 
tbe  Tigadempt  of  other  authors,  is  an  inland  city,  at  a  great 
distance  to  the  S.  W.  neitber  are  Ihere  at  this  place  the  least 
traces  to  be  met  ^ith  of  such  temples  and  olher  édifices,  as  are. 
al  Uie  same  lime,  laken  nulir»;  of  i)V  oiir  autbor.  \Vu  iiiav  lalhcr» 
in  considération  of  the  elegancy  of  Ibe  ^vork^^ansbill  and  the 
beauty  of  the  materials,  suppose  it  much  older  Iban  llie  maho- 
meian  conquests;  and  to  be  the  same  monument,  that  A/ela  pla- 
dng  betwixt  M  and  icosium,  appropriateth  (1)  to  the  royal 


(t)  L'orthographe  surannée  employée  dans  cette  première  édilicn  de 
Shaw  a  disparu  diuis  la  detixième;  au  inoins  si  nous  en  jugeons  |>nr  la 
réimpression  d'Kdimbourg  que  Ton  donno  coramc  en  étant  la  reproduction 
exacte,  à  part  certaines  lui^pressiviia. 
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iinily  of  liie  Numidian  kiags.  Sepulcbn»  of  tliti  kiad  aod  io 

tbe  like  HtiiatloQ  bave  beeii  lakea  BoliM  of  by  aadênt 

at  oUier  places  (Svaw.  rrmral*,  etc.,  p.  44  à  46  de  la  !>•  édition). 


TEADUCnON  OB  1866. 

Le  kobcr  Houmia,  séjtulrre 
romain  on  sépulcre  de  la 
femme  cliielieufie  (ainsi  que 
Texpressiou  peut  également 
i«  aigoifier),  est  sitoé  sur  la 
parti»  montagneuse  du  liUo- 
nl,  à  7  ailles  «a  Sad-fiat 
de  T^esiod  (i).  D*après  les 
découvertes  faites  jusqu'ici, 
e*e8t  un  soUde  et  compacte 
édifice,  hM\  de  ia  ni.irii»''re 
su !\ aille  civec  les  plus  Ijelles 
pierres  de  taille.  J'estime  sa 
hauteur  à  cent  pieds  et  le 
diamètre  de  sa  base  à  90  pieds. 

(Ici,  le  dessin) 

La  foniK;  de  celle  ertn:^lrur- 
tion  et  l'opinion  reçue  qu  elle 
s'élève  sur  un  trésor  consi- 
dérable, ont  pu  déterminer 
les  Turcs  ft  rappeler  Mttfta- 
ptttf,  ou  le  Trésor  du  pain 
de  sucre.  La  pointe  de  l'édi* 
flee  manifue;  et,  par  snite  de 
fréquentes  recherches  du  tré- 


TRADUCnON  DK  1743. 

Le  Kubbcr  Ro-meuh,  c'est- 
à-dire  le  sépulcre  romain  ou 
K  s'puiere  dt  la  femme  vhré^ 
tienne  (car  le  mot  arabe  peut 
signifier  Tun  etrautre),  est  si- 
blé  sur  la  partie  montagneose 
de  la  céte,  à  7  milles  au  Sud- 
Est  de  Tefmai;  suivant  les 
déooarerles  qu*on  t  filles  Jus- 
qu'ici, c'est  on  édifice  solide, 
hàti  dans  la  forme  suivante,  de 
In  pluïj  liclle  pierre  de  taille. 
Sa  hauteui  o.-i  dVjiviroa  20 
pieds  et  le  diamètre  de  la  base 
de  00  pieds. 

(Ici,  le  dessin) 

Ln  forme  de  ce  baliiiieiit  et 
ropinion  re(;ue  ijiril  aélé  hàti 
au-dessus  d'un  trésor,  est  peut- 
être  la  raison  pourquoi  les 
Tuf€9  l'ont  nommé  Jfa//ff|ia9y, 
le  Trésor  du  pain  âe  suere, 
La  pointe  y  manque  et  plu- 
sieurs autres  parties  sont  en- 
dommagées, parce  qu'on  a  sou- 


(l)  Tefessjsnif  —  on  mir'iix,  Tfas^'^ifi  —  est  le  mol  arabe  fasstd,  berb(^- 
Tis.â  par  addition  de  dnix  T,  1  uii  initiai  et  l'aulre  final.  11  sigiiilic  gdlti, 
rmne  ;  quand  oai  applique  a  un  établlsseoKmt  antique  ruiné,  il  équivaut 
ft  Tekedsmi  que  lés  KabUss  oot  formé  de  rarabe  KêMm  par  le  néne 
procédé,  et  qu'ils  emploient  daus  le  même  aras.  Le  centre  Trançala  qui  s'est 
établi  à  cet  endroit,  depuis  1854,  a  adopté  te  nom  de  la  cité  romaine  dont 
on  y  voit  les  ve^tigeÂ  et  s>  appelle  ftint^a. 


Digitized  by  Go<^le 


8or  en  que^^lion,  U'aulres  par- 
ties du  moniiment  sont  df- 
molies  et  défigurées.  Cepen- 
dant, il  est  encore  sufisâam- 
ment  haut  pour  servir  é*amer 
aux  mal  JUS. 

Le  Kobcr  lloum'ia  devrait 
être  !e  même  édifiée  (jne  Mar- 
mol  nous  dit  avoir  été  élevé 
sur  la  fille  du  comte  Julien, 
dans  Tignident*,  quoique  celte 
dernière  ville,  si  c'est  le 
Tekedeml  d'autres  écrivains, 
doive  être  une  cité  située 
dans  rintérieur  des  terres,  â 
une  grande  distance  au  S.-O., 
et  qu  il  ne  s'y  trouve  pas  la 
moindre  trace  des  temples  et 
autres  édifiées  signalés  en  mô- 
me temps  par  notre  auteur. 

En  considérant  Télégance 
du  (raTail  et  la  beauté  des 
malériaux,  nous  supposons 
qu*il  est  beaucoup  plus  an- 
cien que  les  conquêtes  mu- 
sulmanes et  que  c'eîitl  le 
méuie  moiiuiu»'iit  que  l'umpo- 
nius  Mcla  [dnce  entre  loi  et 
icosium  el  désigne  comme 
étant  destiné  à  la  (amilie  royale 
des  souverains  de  Numidie. 

Des  sépulcres  de  ce  genre» 
et  dans  la  même  situation, 
ont  été  indiqués  par  d'anciens 
auteurs,  en  d'autres  endroits. 

On  voit  que  le  traducteur 
Irailuiro  a  hundrcd  fecl  (cent 


veut  fouillé  autour  pour  y 
chercher  le  Trésor;  il  est 
cependant  encore  assez  haut 
pour  servir  de  direction  aux 
matelots. 

Le  Kubber  llo  inmh  devrait 
être  le  monument  que  Marmol 
dit  avoir  été  érigé  en  mé- 
moire de  la  fille  du  comte 
Julien  ;    quoique  Tiynident 

<8i,  du  moins,  c'est  ici  la 
ville  que  d'autres  auteurs 
nomment  Tigadempi)^  soit 
uneTlIle  situéedans  les  terres, 

assez  avant  au  Sud-Ouest,  et 
qu'on  ne  trouve  ici  aucun 
vestige  des  temples  cl  autres 
édifices  dont  notre  auteur 
parle  dans  le  môme  endroit. 

11  est  plus  naturel  de  croire, 
TU  la  beauté  de  l'ouvrage  et 
des  matériaux,  que  c'est  ici 
un  édifice  antérieur  aux  con- 
quêtes des  mahoméfans  et 
que  c'est  le  Monument  «jue 
Hela  place  entre  loi  et  /co- 
siium  et  qu'il  dit  avoir  servi 
de  sépulture  à  la  famille  dci» 
rois  de  Numidie. 

Plusieurs  auteurs  anciens 
parlent  de  tombeaux  de  cette 
espèce,  situés  k  peu  prés  dans 
ces  quartien-ci. 

de  1743,  ayant  commencé  par 
pieds)  par  vin</l  pkds^  termine 
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«ligHciiuMil  sa  UiliB  en  rendant  t  ///un»/»  »  jvar  l(» 

c^mlre-sens  «  à  peu  près  f/ons  cex  f/uaFti^rs-cL  *  Le  uiihtu  de 

versiiin  wii  dcluit  rt  a  la  lin,  ;iinsi  qu'il  rr-^xti  t  d'une 

sâuiple  <'oniparai>on  tlii  U'Xle  Iranrais  avor  lOi  iLnudl  ;iiig|yis. 
"   Nous  avons  dit  qu'une  deuxième  édition  do  Sfi.iw  avait  paru 
pn  17r)7  el  qu*elle  avait  élé  réimprimée  en         moins  les 
extraits,  les  notes,  les  planches,  etc. 

Nous  n*avons  pas  en  celte  deuxième  «Ulition  entre  les  mains, 
mais  si  nous  en  jugeons  par  sa  réimpression,  le  texte  primitif 
de  Shaw,  en  ce  qui  concerne  le  Tombeau  de  la  Chrétienne, 
<ivait  pris  cetic  dernière  forme  qui  difTèrc  sur  plusieurs  points 
tl<*  In  première. 

-  I  lip  h'ubber  Bonif^afi ,  i.  e.  fi^/  ^sf  .  the  sfipnlr!<re  of  the 
Cltrhtmn  Woman,  called  by  Ihe  Turiis,  from  liie  fashion  of  it, 
malfapoêy^  or  the  Treasure  of  the  sug^^r  Inaf,  is  situatad  upon 
Ihe  mountainons  part  of  the  sea  coast.  Vil  M.  to  the  eastward 
o(  Tefcflsad.  According  to  the  dlscoveries  hitberto  made,  il  is  a 
9olid  and  compact  édifice  bnilt  with  the  llnest  free  stone  ;  tiie 
height  wbereof,  I  computed  tobe  a  hundred  feetand  thedia- 
ineter  of  (he  hasis  ninety.  It  is  of  a  round  figure,  rising  witli 
stt'ps  tjtiiic  up  to  the  top,  like  Egypiian  psi  amids.  This  structure, 
tluTofoie,  in  corisideratiôn  of  the  elegancy  of  workmanship  ;ind 
fhe  beauty  of  the  materials  appears  to  havn  been  much  eldcr 
than  Ihe  mahometan  conquesls  and  may  betler  be  taken  por 
Ihe  same  monument  that  Mêla  (cap.  Y)  places  belvixt  loi  and 
Icosium  and  appropriâtes  to  the  royal  family  of  the  numidian 
Kls(ss  

Id,  quelles  parties  du  texte  primitif  ont  été  éliminées,  no- 
tamment la  tradition  relative  à  la  fille  du  comte  Julien  ;  en 

revanche,  il  y  a  une  addition,  «  mais  elle  est  peu  heureuse, 
«  il  faut  1  avouer,  celle  où  Shaw  dit  :  ~  si  on  ne  le  lui  fait  (Jire 
que  le  Tombeau  de  la  Chrétienne,  de  forme  ronde,  s  éh  vr' 
»  par  des  degrés,  jusque  tout-à-fait  au  sommet,  comme  les 
»  pyramides  d'Égypte.  <*  Si  l'expression  un  peu  vague,  rising 
wUk  ttepê  guUe  up  ta  ihe  top,  laissait  plauer  quelques  doutes 
sur  notre  interprétation,  la  iX>mparai8on  avec  les  pyramides 
ne  pear  manquer  de  les  dissiper.  Et,  cependant,  cette  forme 
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\]e  p\r.iUiiUe  vumio  à  dofifri'S,  donnée  ici  au  nom  de  Shaw,  est 
contredite  formelleuienl  par  le  dessin  même  que  cet  anteur 
produit  du  monument,  nii  moins  celui  de  l'édilion  de  1738  ! 

Ou  aura  remarqué,  encore,  dans  cette  deuxième  leçon,  que 
Sbaw  place  le  Tombeaa  à  Vesi  de  Tofessnd  fTipasa)  et  non  plus 
au  twé^tt  comme  dans  la  première  édition  ;  c'est  une  recti- 
fication qn*on  ne  peut  qn^appronver. 

La  ttonvelle  rédaction  est  moins  heureuse,  lorsqu*el1e  suppri- 
me la  tradition  de  la  fille  du  comte  iulten,  ainsi  que  la  phrase 
relative  à  Tignident,  et  laisse  pourtant  subsister  la  remarque 
subséquente  de  Shaw,  laquelle  est  précisément  motivée  par  ce 
qu on  élimine;  car,  dès-lors,  son  observation,  que  le  travail  et 
les  matériaux  du  mausolée  niaurilaiiien  iiuii(|uent  une  époiiiie 
beaucoup  plus  ancienne  que  la  conquête  musulmane  (1),  n'a 
plus  une  raison  d'être  sufiisamroent  caractérisée. 

Gomme  Shaw  était  mort  à  Tépoque  où  parut  cette  troisième 
édition,  on  ne  peut  pas  le  rendre  responsable  des  erreurs  et 
des  in^edéotions  qu'on  y  signale  ici  et  'qui  sont  probablement 
rcanm  de  quelque  arrangeur  peu  inetralt  dans  la  matière. 

Nous  aipons  parlé  tonl-à-rhenre  du  dessin  du  Tombeaa  de 
la  Ctin'lienne  donné  par  Shaw  :  le  traducteur  de  1743  ne  l'a 
pas  rendu  plus  tidèlement  que  le  texte.  Car  dan»  celai  qui 
figure  à  sa  page  57  (l**"  volume),  on  croit  distinjriier  à  gauche 
comme  un  pilastre  et,  à  droite,  deux  espèces  de  petites  colonnes- 
Cjiélea»  teêotttsans  chapiteaux  ni  bases;  de  sorte  (}ii'en définitive, 
on  n^est  pas  du  tmit  sùr  de  ce  que  Ton  voit  et  qu'on  ne  sait 
absolument  qn*en  conclure.  De  fait,  nous  croyons  que  ces  ligner 
verticales  du  dessin  de  Shaw  sont  Mt  simplement  dM  bidiafis, 
destinéi's  à  faire  comprendre  que  la  partie  moy«nne  de  fédffiee 
était  circulaire. 


(I)  La  deiiiième  édition  de  8liaw  —  si  l'on  8*en  rapports  à  la  nMmpres- 
sloD  de  1^  —  dit,  du  mèm&  que  la.  première,  Mahomeian  conque^U,  au 
Uea  de  Mahmeim  conquesl  que  le  wam  «lige.  Cette  rabititafioa  du 
plariel  aa  shigulier  fait  d'ooe  expression  rettreliile  daits  son  aens,  ap- 
propriée et  claire  dan»  ses  terme?,  une  énonciatlori  générale  assea  yagne 
otqui  ne  rend  pins  l'idée  de  Vaiilciir.  ceiui-ci  ayant  voalu  parler  éTidem- 
ment  ici  de  la  cotv^uéle  de  l  Afrique  par  les  musultnans  et  non  de  leurs 
tonquêlei  m  général.  Mais  ced  est  IS  fiiiitc  de  Slisw  Itri-méme. 
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Un  voit  ^J  Sliaw  ua  pas  ùlc  tiair  ni  co/uplpf,  ni 
même  toujours  exact,  tlnm  ce  qu'il  .1  dit  du  Toinhcau  de  la 
(Jiiélicnnc,  il  <'sl  au  uiuius  iuiiocnit  d  assez  u:i"Osses  erre  11  !  > 
qu'il  convient  de  restituer  au  vrai  coupable,  le  traducteur  de 
1743.  Mais  ce  dont  on  ne  peut  rabsoudiv,  c'est  d'avoir  atlri- 
birà  U  trtdilioii  de  la  CAVA  à  Marmol  qui  préciadment  Ta 
déclarée  fttbitkmu  (1);  car,  mftme  en  «uiTant,  conme  il 
fail,  k  maton  de  Perrot  d'Ablanooart»  qui  supprime  le  /«An- 
tmiamênU  si  easealiel  de  son  auteur,  il  demeure  toujours  ap*- 
parent  que  l'écrivain  es{>agnol  n'adopte  pas  ladite  tradition  el 
iw.  fail  (jUf  la  rapporter  d'après  les  Chrétiens  (sans  doute,  des 
esiiavps  d'Aller).  La  phras<'  même  de  la  traduction,  que  noa& 
produij>ons  ci-dessous,  ne  laisse  aucun  doule  ù  cet-é^ard  : 

«  ..-.Il  y  a  un  dôme  fort  haut  que  les  Maures  appellent 
•  Catotrumia,  ou  sépulture  de  romain,  et  les  Chrétiens,  par 
»  corruption,  Caàaramia^  où  iU  àU^  qu*est  enterrée  la  fille 
«  du  comte  Julien.  » 

Rien  n^autorisaic  dose  Sbaw  i  atlribu«r  Vabeuide  tradilio» 
k  Harmol.  Au  Teste,  le  basard,  appliquant  celle  fois  aaan  in- 
telligemment la  loi  du  talion.  Ta  puni  de  celte  faute  par  la 
main  de  son  pr-tî  re  traducteur  qui  lui  fait  donner  vingt  pieds 
de  haut  à  notre  Tombeau  de  la  Chétienne  quand  il  avait  dil 
cent!  Si  bien  que,  depuis  lors,  ceux  qui  ont  ûcril  sur  le  mo-* 
noment,  au  lieu  de  critiquer  le  docteur  anglais  pour  les  lauten 
qu'il  a  rMlemeni  commises,  n'ont  cessé  de  lui  leprocher  eello- 
à  dont  il  était  fort  Innocent;  et  sans  que  pas  un  seul  de  osa 
aitelarquee  ait  eu  ridée  si  simple  et  li  équitable  de  Tériller 
le  teite  de  Sbaw,  pour  s'amurer  si  la  faute  s'y  trouvait  réel- 
lement ! 

Si  les  variations  et  les  erreurs  réelles  de  Shaw  font  douter 
qu'il  ail  jamais  vu  au  moni>.  de  piè^  —  le  monument  qu'il 
décrit,  il  est  une  omission  esseniielle,  caractéristique,  qui  nous 
parait  trancber  la  question  contre  lui,  car  il  n'a  pas  vu,  lui 

m  iMiip..  Il   -i-..  .1  ,,.  ,  ,  Il 

'î  Mnrmni  dit  en  propres  termes  :  Loscristianos  mal  arabiffos  la  Hamiin 
Caba  Huoiia  y  dicen  faàuioêamenie  que  estâ  alli  enterrada  U  Gava,  hijit 
dd  coode  Joliao. 
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archéologiie  instruit,  passionné»  ce  que  remâniuatl  le  plus  tuI- 
gaîre  touriste,  môme  avant  qu*aucun  travail  d'exploration  eût 
été  entrepris  an  Tombeau  de  la  Chrétienne  ;  il  n'a  pas  tu  ces 

iioiiibrc'iix  liiiiiliuurs  <lt' colonnes  engagées,  répandus  aulour  ilc 
l'éditke;  il  n  a  pas  vu  davanlage  aucun  des  chapiteaux  d'onire 
ionique  ancien  qui  s'y  renconlraienf  ;  il  n'a  pas  môme  aperça 
celte  fausse  porte  du  Nord  dont  la  partie  supérieure  émer- 
geant de  plus  d'un  mèlre  du  milieu  des  pierres  écroulées,  at- 
tirait forcément  i'atUmtion,  cette  porte  devant  laquelle  aucun 
visiteur  n'a  jamais  manqué  de  8*arréter,  parce  qu*elle  était  de 
l*aliord  le  plus  facile  et  piquait  la  coiiosité  par  ce  fameui  croi- 
sillon de  panneau  que  certains  archéologues  ruraux  s^obstinent 
encore  à  appeler  une  croii. 

Évidemment,  si  Sliaw  avait  visité  le  monument,  il  aurait 
vu  n;;.  tijoscs  ou  au  moins  quelques-unes  d'entre  elles;  et  s'il 
les  avait  vues,  il  en  aurait  très-certainement  parlé.  Or,  cumuie 
il  n'en  dit  absolument  rien,  il  faut  en  conclure  qu'il  ne  déciît 
le  Tombeau  que  par  oui-dire  et  sur  renseignements. 

Si  nous  nous  sommes  autant  appesanti  sur  son  témoignaget 
c*est  que  Shaw  est  encore  une  grande  autorité  archéologique 
en  Algérie,  on  pourrait  presque  dire  une  autorité  unique  dans 
«n  pays  où  il  y  a  si  peu  de  livres  et  où  le  sien  remplace  toute 
une  bihliothèque  spéciale  (U.  D'ailleurs,  certains  écrivains 
d'Kurope,  dont  on  ne  peut  se  lli^penser  de  parler  ici.  l'ont  suivi 
et  trop  lidèlement,  car  1  un  verra  loul-à-l" heure  o.ù  il  les  a 
menés,  lui  ou  son  traducteur. 

N'y  a-t-il  pas,  en  outre,  un  ens(.iguemenl  précieux  à  tir^ 
pour  tout  le  monde  d'une  étude  de  ce  genre  ?  El  n'est-ce  non 
que  d'apprendre,  à  l'aspect  des  conséquences  fâcheuses  indiquées 
plus  luiut,  qu'il  ne  faut  pas  s*appuyer  sur  un  ouvrage  et  encore 
moins  critiquer  celui  qui  Ta  fait,  quand  on  ne  les  connaît  que 


(1)  Les  SwiniU  qne  &&aw  a  eu  reusellenle  idée  de  iilaoer  à  la  fin  do 
son  ouvrage  soatd'un  très-fcrsod  secours  pour  nos  archéologues  alférieoS 
les  utiles,  ceux  qui  expéditionnent  et  voyaient  el  sont  par  consé- 
quenl  les  mieux  placés  pour  faire  des  études  directes.  Avec  les  Extraits 
de  Shaw,  its  ont,  en  ce  qui  concerne  l'Afrique  septentrionale,  dis-huit 
oliTrsfreR  tnélem  qm*  ndunlsét  comiilcts,  -feraient  à  eax  sanls'rla  lïblrge 
d'oiM  hUto  dr  «n&aic«   
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critique?  injustes  n^auraient  jamais  ?o  le  jour,  si  leurs  aulenrs^ 
laissant  de  côté  la  race  inûdèle  des.  translateurs,  avaient  eu  la 
peoséë  si  simple  et  si  équitable  de  lire  Léon  l*afHcain  en  italien 
là  défaut  du  texte  arabe  qui  panitt  perdu*,  Mannol  en  espagnol 
et  Shaw  en  anglais. 

Après  Shaw,  Went  son  compatriote  Bruce  dans  Tordre  des 
temps,  Bruce  qui  crut  avoir  découvert  les  sources  du  Nil  que 
Ton  découvre  encore  de  nos  jours.  En  Iravaillanl  à  la  biographie 
de  cet  auteur,  (fn<^  nous  avons  publiée  dans  le  sixième  volume 
de  la  lirtni^-  africaine,  nous  avons  dû  relire  son  ouviape  et  nous 
n'y  avons  rien  trouvé  de  relatif  au  Tombeau  de  la  Chrétîenne- 
Gependant,  nous  avons  appris  que  M.  Dureau  de  La  Malle,  ayan^ 
en  communication  des  papiers  de  ce  célèbre  Toyageur,  disait  y 
avoir  trouvé  rinscription  suivante  que  Broce  aurait  lue  sur  le 
Vausolée  ro|a]  de  Mauritanie  : 

BAâlLlSSËS  lOEOPATBAS 

Si  une  pareille  épigraphe  eût  jamais  existé  sur  !c  Tom beau 
de  la  Chrétienne,  il  y  en  aurait  eu  au  moins  une  seconde  en 
riionneur  de  Juba  II,  le  souverain  du  pays  et  celui  qui  avait 
élevé  le  monument.  La  place  indiquée  pour  toutes  deux  était 
évidemment  quelqu'une  des  fausses  portes.  Or,  les  quatre 
fausses  portes  ont  été  oomplètement  déblayées  de  manière  à 
dégager  tout-è-fait  non-seulement  leurs  colonnes  particulières, 
mais  les  deux  eatre-colonnements  entre  lesquels  elles  figurent; 
chacune  des  pierres  qu'il  a  fallu  remuer  pour  opérer  ce  déblai 
a  été  vue  et  examinée  avec  soin,  puisque  nous  relevions  même 
de  simples  signes  d'appareill.^çres,  gravés  plus  ou  moins  gros- 
sièrement. Cependant,  l'inscriplion  de  Bruce  n'a  pas  é(é  retrou- 
vée :  nous  croyons,  quant  à  nous,  qu'elle  n'a  jamais  existé 
et  nous  nous  rallions  volontiers,  sur  ce  point  d'archéologie,  à 
ropioion  que  le  savant  M.  Léon  Renier  nous  eiprimait  en 
ces  termes,  dans  une  lettre  du  14  mai  dernier  : 

•  Tai  tout  lieu  de  craindre  que  M.  Dnnmi  de  la  Malle 
•  iiVdt  pris,  dans  les  papiers  de  Bruce,  la  léigeBde  d'une  des 
-  monnaies  frappées  au  nom  de  Cléopàtre  Séléné,  laquelle 

Ikvur  Afr,,  10*  année,  n»  60.  29 
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»  aTdIt  pu  en  effot  être  trouvé»  aoprôt  du  Tombeau,  pour 

»  une  inscription  vue  mr  une  des  pierres  de  ce  monument.  » 

De  Î7G8,  époque  ou  Ci  iue  (Ti  ivail,  jusqu'en  1835,  il  n'est  pas 
à  noire  lounaissance  qu'on  ait  rien  in]pi  imé  de  nouveau  sur  le 
Tombeau  de  la  Chrérienne.  >iais,  à  colle  diM  nièredate,  comnience 
la  série  des  visites  nombreuses  que  ce  monument  devait  re- 
cevoir 4es  touristes  européens,  comme  aussi  des  explorations 
^  ualnm  bioa  4iv«nea  dont  il  doviit  être  Vol^^i. . . . 

Bmjmwom. 
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d'un  MMKmBBh  DO  MABOC 

U*  k  aoèi  i578,  il  se  livrait,  entre  I  ouod  Miikliar^n  et  ToimA 
tl-Kout,  UB  peu  «a  lord  d'Akaiar  iËI«'MjMàr)  el-K«Mr,  uim 
«tnglaftUi  bataille  dani  laquelle  trob  roii  combaltiieDt  et 
•MOTaieBl  to«8  lei  ovift  dana  Ut  niAiiie  Joutnte. 

L'na  était  le  mulatra  Moola  MoiMiained,  dit  le  nègre,  qui  te- 
nait revendiquer  la  eoaronae  de  Narec  que  san  oncle  Abd  el- 
ilalek  iui  avail  enlevée; 

L'autre  éiait  Don  Sébastien  de  Portugal,  mii  allié; 

Le  troisième  était  Monta  Abd  el-Maleit,  le  souverain  régnant, 
À  qui  Ton  Tenait  demander  compte  de  son  uâuipation  et  qui 
arrivait  sur  le  champ  de  liÉtaille  aoua  le  poida  d'une  maladie 
mortelle. 

Aprèa  einq  beuiea  d^uae  lutte  aehtniée,  eea  troia  priiuea 
afaient  sucoombé  :  Moula  Mohammed,  eu  ftayant,  a'élait  noyé 
tels  Toued  Mekbaaen  ;  Dou  Sétiaatîen  avait  péri  en  soldat  ai- 
non  en  général  ;  et,  un  peu  avant  la  fin  de  l'atlaire,  Moula  Abd 
el-Malek  v  iirujueur  de  ses  ennemis,  mais  vaincu  par  la  maladie, 
avaii  c^yiwè  tn  meU;iiii  le  doigt  surit  bouctie  pour  faire  entendre 
à  son  entuuragc  qii  il  fallait  cacher  sa  mort  aux  soldata,  tant 
que  la  victoire  ne  serait  pas  complète. 

11  est  impoaaible,  dit  Voltaire  à  ce  atget,  de  liira  ttiia  auaai 
grande  elioaa  avec  autant  de  aim|rtlcité. 

M.  Tabbé  Léon  Godard,  Imerpréte  oe  geste  autrament  :  «  Noua 
•  avoua  TU,  dit-Il,  dea  uaulmana  peaer  aiuai  leur  doigt  au 
f  moment  d*expirer,  pour  Indiquer  à  Tâme  le  chemin  du  del 
f  (Maroc.  2.  473).  «  Il  se  trompe  dans  son  interpr^'lation,  ear 
daûâ  le  C3%  qu'il  indicju*'  un  (iolai  é\e\c  ainsi  au  moment 


(1)  Une  analyse  plus  ou  moins  éfendue  de  celte  lettre  est  donn(V  par 
divers  auteurs  ;  mais  aucun  ne  l'a  produite  in  e\(OD«o,  et  nous  en  avons 
«eMaMé  un  griuid  «nabre.  OopenèaM,  an  la  qeallfiant  d'inéaite ,  nous  le 
faisont  Mos  taules  f<serfia.  
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suprftma,  atteste  VunUé  de  Dieu,  ce  dogme  cardinal  de  l'Ida- 
misioe. 

Hais  quant  au  geste  d*Abd  el-llalek,  U  ii*esl  pas  doaleat 
dans  la  nirconstaoce  où  ît  fut  fait  :  il  reoommaiidait  bien  réelle- 

ment  le  silence. 

Le  plan  reslreint  de  cet  article  nous  interdit  de  irailer  en 
détail  f]e  la  sanglante  bataille  d'El-Kassar  el  Kebir,  où  le  vain- 
queur fut  presqu'aassi  maltraité  que  le  vaincu  :  il  faut  nous 
borner  à  accompagner  de  quelques  explications  indispensablee 
la  lettre  annoncée  par  notre  titre  et  que  nom  allons  donner 
tradoile  par  nous  diaprés  une  copie  espagnole  manuscrite,  d^lne 
écriture  contemporaine,  et  qui  est  au  nombre  des  documents 
contenus  dans  rin-foUo  coté  1686  de  la  bibliothèque  du  Gourer- 
nement.  Ce  volume  a  déjà  fourni  à  cette  Revue  des  pièces  inté- 
ressantes pour  I  hisloire  de  ce  pays,  outre  celles,  plus  nom- 
breuses encore,  que  nous  tenons  prêtes  pour  l'impression. 

Pour  faire  comprendre  toute  la  valeur  du  document  dont  il 
s'agit,  quelques  mots  d'introduction  sont  iudispensables. 

Quand  la  djrnastie  des  Gliérifs,  qui  régne  encore  au  Maroc» 
se  substitua  violemment  à  celle  des  Merînides,  son  règlement 
de  succession  disposa  que,  lors  du  décès  d*un  souverain,  son 
fils,  le  pins  âgé  parmi  ceux  qui  se  trouvaient  alors  vivants,  lui 
succt^derail,  à  Texclnsion  des  enfants  de  Taîné,  si  celui-ci  était 
mort  avant  son  père  ili.  Un  pareil  statut  avait  toute  raison  d'élre 
chez  un  peut-lc  IrcVremuant,  à  une  époque  des  plus  troublées, 
où  le  «"ceplre  devait  toujours  être  tenu  par  des  mains  essentiel- 
lement viriles. 

Un  roi  mineur  et  une  régence,  transitions  difficiles,  même 
en  pays  civilisé,  étaient  nécessairement,  des  périodes  d*anarthie, 
avec  des  populations  qui  ne  connaissent  guère  d*autre  droit 
que  ia  force. 

A  la  mort  du  sultan  Abd  AUab,  en  1574,  Moula  Mobammed, 

dit  le  Nègre ,  son  fils  aîné,  lui  succéda,  ce  qui  i^emble  tout- 


(1}  ...fes...  bnna  ley,  oa  concerto,  que  o  OIbo  mais  velho  de  caila 
iiQiD  que  se  acbisse  vivo  *  or»  da  morte  de  seu  ptf  ,  sueedMie  oo  Beyiio, 
cl  BM  es  nelos.  *  Mwmma.  Jormdtk  d»  AfricOf  p.  2. 
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è-fail  régulier  et  en  dehors  de  Texception  prévue  par  lé  Statut 
dont  on  vient  de  parler.  Héritant  de  la  férocité  de  aon  pére. 

liussi  bien  que  Ue  sa  oouronne,  le  nouveau  souverain  débute 
par  tuer  deux  de  sps  frères,  il  en  emprisonne  un  autre  et 
cherche  à  se  drh.irrasseï-  de  ses  oncles  ;  le  lout  pour  h\ve  VMa 
ra-e  des  prelenJnnis  au  trône  el  s'assurer  un  lègae  U.in- 
quiile.  La  polygamie  royale,  pratiquée  sur  une  vaste  échelle 
dans  le  Maroc,  le  peuplait  d'une  multitude  de  princes  que  leur 
eatourage  poussait  à  ta  révolte,  s'ils  n*y  étaient  disposés  par 
ambition  naturelle.  C'était  un  grave  inconvénient  politique 
auquel  le  nouveau  souverain  appliquait  d*ordinaire,  comme 
remède  préventif,  ie  système  d*extermination  méthodique  dont 
on  vient  de  parler.  C*est  ainsi  qu*ttne  institution  anti-sociale 
engendrait  une  coutume  barbare. 

Abri  el  Ma/rk,  un  des  oncles  que  Moula  Mohammed  io  Nègre 
songeait  à  supprimer  —  le  Moîouco  ou  Molouk  des  écrivains 
d'Europe  el  dont  le  vrai  nom  était  A/mei/.  si  Ton  s'en  rap- 
porte i  sa  propre  signature  —  Abd  el  Malek,  pour  échapper 
aui  mauvais  desseins  de  son  neveu,  se  réfugie  à  Alger,  où  it 
est  fort  bien  accueilli  par  le  pacha  Hassan  ben  Kbeir  ed-bin, 
fils  du  2«  Barberousse  (0,  qui  lui  promet  la  protection  du 
grand  turc  et  loi  donna  sa  fille  en  mariage.  Il  eut  de  celle-ci 
on  fils  que  Ton  songeait  à  mettre  sur  le  trône  à  sa  place 
après  sa  mort  a  la  balaille  d"Ll-Kas<ar  el-Kcbir,  s'il  n'eût  6tô 

trop'  jeune  encore         et  trop  loin,  étant  resté  à  Alger,  on 

ne  s'explique  guère  pourf|uoi. 

Ainsi  que  le  dit  ie  sultan  Ahmed  Abd  el-Malek,  sa  femme 
lui  avait  apponé  pour  dot  la  protection  du  Grand  Turc.  A(ln 
de  tirer  parti  de  cette  protection,  il  saisit  l'occasion  d'une 
ambassade  algérienne  qui  allait  demander  au  Grand  Seigneur 
de  remplacer  par  le  Caïd  Ramdan.  le  pacha  alors  en  exercice, 
Arab  Ahmed ,  qui  n'était  pas  populaire  auprès  de  la  milice 
turque,  sans  doute  parce  qu'il  était  arabe  de  nation.  Abd 
ei-Malck  eut  un  tel  succès  dans  ses  démarches  auprès  de  la 


il)  M.  Tabbé  Léon  Godard  donne  par  erreur  S  ce  paclnt  Je  U09  deBa»- 
s«ivBaba  Arondj.  V.  Maroc,  2.  468,  469,  rte. 
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Porte  0(tomaiit3  que  le  nouveau  pacha«  iiamUau,  reçut  Tordre 
formel  de  lui  prôtar  nu  coocoors  armé  contre  son  nereu  Moola 
Mohammed  le  Nègre,  on,  ponr  mieux  «lire,  lo  mulâtre. 

Ces  llBtits  sont  empruntés  k  la  lettre  nôme  d'Abd  el-Malek  et  k 
Fouvrage  de  Ilaedo  {Topogr,  et  HUi.  éAIgltr^  p.  8?). 

Cedernier  auteur  nous  apprend  en  outre  que  notre  héros  fail- 
lit Toîr  SCS  aventures  se  terminer  assez  tristement  au  retour  de 
Constantinople  :  Don  Ju;in  de  Cardoiia,  général  des  pîrîèrt^  de 
Siiiie,  api3r(;ulau  passage  la  plèrelurqueou  il  se  iioiivriit,  \\.\  p  our- 
suivit  avec  acliarnemenl.  Déjà,  à  rimilatinn  lies  aulres  passagers 
Abd  el  Malek  s'êlait  dépouillé  de  loul  véleuieiit  et  s  apprêtait 
a  se  jeter  à  la  n.er  afin  d'éviter  Tesclavage,  lorsqu'une  nue  de 
guerre  abusa  Tamiral  Espagnol,  qui  abandonna  la  chasse  et  vira 
de  boid. 

Hierohimo  de  Mendesa  est  en  contradiction  avec  lui-même, 
lorsqu'il  avance  {Jwmaitule  Afrita,  p,  3)  qu*Abd  el  Maieic  assista 

à  la  bataille  de  Lépante  (1571)  el  qu  il  lit  loiiglemps  le  mêlier 
de  solliciteur  â  Constanlinople  ;  puisqu'il  résulte  de  sou  propre 
rérif  que  cp  pvinro  ne  s'expatria  qu'à  l'avéneraent  de  son  neveu 
Mohammed  le  mulâtre,  qui  eut  lieu  en  1574. 

Haedo  commet  la  même  erreur,  mais  sans  se  contredire,  car 
il  fait  remonter  plus  haut  cette  expAtrtalion,  Taitribuant  au 
lirère  d*Âbd  el«Malek  et  non  à  son  noveu.  En  effét,  il  dit  (p.  8I> 
qu'Abd  el  Malek  était  depuis  ^Mwoaii^  é^cnnéu  exilé  à  Alger, 
par  crahute  de  aon  fMre  Moula  AM  Allah.  N'est-ce  pas  me 
eonfosion  et  n^attriboe-t-il  pas  à  Abd  el-Malek  ce  qui  est  anivé 
à  Abd  el  Moumen  qui,  lui  aussi,  mais  en  1559,  se  sauva  ù  Alger, 
où  il  épousa  également  une  fille  de  Hassan  ben  Khcir  ed  Din, 
qui  le  lit  gouverneur  d*^  Tiemcen.  Celle  presque  icientilé d'aven- 
tures —  si  elle  n'est  pas  elle  même  un  double  emploi  ren- 
dait le  quiproquo  très-facile. 

Bn  somme,  il  (ant  a'eu  tenir  pour  tranober  catln  questioii 
au  témoignage  peimnel  d*Alid  el-Malek  lui-même,  lequel  se 
fésume  4m»  le  passage  suivant  de  sa  lettre  à  Don  Séhiistien  : 

•  Ce  Royaume  (de  Maroc)  est  à  moi,  je  le  possède  comme 
»  mien  d  bon  droit  ;  et  je  sais  qu'i7  (le  chérif  Mohammed  le  mo- 
»  lâtre,  son  neveu)  l'a  possédé  sans  raison.  Alors,  roninie  mordu 
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t  d*tift  chieo,  je  me  rélogiat  à  Alg<*r,  où  je  aie  mariai,  ei  reçus 
»  pour  M  la  proteietion  d«  Grand  Tare,  Myauttattl  lafoelK 
>  je  m*em|)arai  de  ce  qal  m*apiNurtenaît.  • 

OoDc,  Abd  d-lfalek  ii*«Ua  à  Alger,  pals  A  Getuiantlnople, 
qn  après  raTènement  de  aoa  nerea,  c*e«t-ftH]ire,  eû  1574;  donc, 
Il  n^aaaiala  pas  ft  la  bataille  de  Lépante,  etc.,  etc. 

Avant  do  quitter  momentanément  le  terrain  de  la  discussion  des 
textes  pour  reprendre  la  narration  proprement  dite,  arrétons- 
noos  nn  instant  sur  les  divers  nums  par  lesquels  notre  héros  est 
désigné  dans  les  auteurs.  Ce  sont  Âbd  el-Malek,  Ahmed,  Melee^ 
Malek,  Moloaoo,  Moioac,  etc. 

Georges  Hosi,  dansaes  NmehrMUm  fim  Matok  unû  Fu  (mè> 
moires  sar  Maroc  et  FaiK  appalle  oe  sôaveraîa  Abd  el-llalefc 
ben  Mobammed  (p.  33); 

Abd  eMIalek,  dans  la  lellre  qa'il  adressa  à  Doa  Sébastleii 
en  1578  et  qae  nous  allons  reproduire,  signe  :  Ahmed. 

Dans  sa  Jornada  de  Africa,  Hieronimo  do  Mendoza,  qui  sait 
d'ailleurs  qu'il  s'appelle  Abd  el-Malek  (Avd  el  Melic,  selon  lui», 
lui  donne  mn^taîîiint nt  le  nom  de  Molouco,  qu'il  prétend  signi- 
tier  esclave  et  lui  avoir  été  donné  par  son  père,  parce  que,  dans 
son  enfonce,  il  aimait  beaucoup  la  aoetélé  des  captifs  ctiréiiens. 
fin  supposant  Tanecdole  autbentiqoe  et  l'explication  fondée, 
c*est  miminiiàt  qn^il  faudrait  dire. 

Noua  troviTons  plus  naturel  de  supposer  que  Mt^ltk  est  une 
abréfiation  d^Abd  el^lfolek  et  que  Melek,  Malook,  Molouk,  et 
autres  variantes  sont  des  altérations  plus  ou  moins  marquées 
de  celte  môme  abréviation. 

En  tous  cas,  rappelons-nous  il  si^tie  :  Ahmed,  ce  qui  n'ein- 
péche  pas  qu'il  ait  pu  s'appeler  aussi  Abd  el-Malelt. 

Mais,  reprenons  le  fil  de  notre  liistuire. 

Au  mois  de  décembre  1575,  Bamdan  paclia  partit  U'Algei- 
pour  Fes  afin  d'y  réintégrer  Abd  el-Malek;  il  emmenait  avec 
lui,  outre  des  gonms,  6^000  mousquetaires  turcs,  1,000  Kabiies 
des  Zouaoua  vassaux  du  roi  de  Kouko,  mousquclaires  égidlf  • 
ment  et  bons  soldats.  A  une  époque  où  les  Indigènes,  en  général^ 
•n'avaient  pas  encore  d'armes  k  feu,  cette  petite  armée,  qui  eii 
était  pourvu*!,  rachelail  ampltMnent  l  infériorité  du  nombre  par 
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la  supï'iiorilé  de  rarraement.  Haïudan  avaii,  eu  outre,  fiOQ 
spahis  d  cheval,  douze  jûéces  d'artillerie  et  des  muoitions  de 
guerre  en  abondance. 

UaadOt  à  qai  Boas  empranloos  ces  détails,  donne,  à  la  page 
82  irecto  et  verso)  de  sa  Topogrofia  e  AMorla  gênerai  de  Ar~ 
geU  le  n^it  de  cette  courte  campagne  terminée  à  TaTantag» 
d*Abd  el-Malek,  (|ai  devint  roi  de  Fez  et  de  Maroc,  obligeant 
son  neveu  Mohammed  le  mulâtre  k  aller  chercher  un  refuge 
chez  les  Portugais.  Celui-ci  n'y  demeura  pas  inaclif  :  après  avoir 
implora''  vainement  le  concours  de  Philippe  II,  qui  ir  iivait  que 
riispagne  sous  sou  père  ne  s'était  que  trop  occupée  l  Alrique, 
•  il  s'adressa  à  Don  Sébaslieu,  roi  de  Portugal,  souverain  que 
U  fougue  de  sou  caractère,  sa  piété,  ses  idées  chevaleresques  et 
H>u  besoin  de  lutte  faisaient  un  candidat  naturel  pour  iea 
grandes  aventures  barharesques.  Don  Sébastien,  malgré  les  con* 
seils  de  sa  propre  Jamille,  de  ses  alliés  les  plus  illustres,  de 
ses  hommes  d'état  les  plus  distingués  et  de  ses  plus  grands 
capitaines,  s*obstinaà  faire  cette  expédition,  o&  il  était  destiné 
à  périr  et  qui  devait  porter  un  G(tQp  fatal  à  son  royaume. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  de  ses  innis  iju' il  reçut  des  conseils 
à  ce  sujet  :  le  sultan  Abd  el-Malek,  qu'il  se  disposait  à  traiter 
en  ennemi,  puisiiu'il  voulait  le  cliasser  de  ses  étals  pour  y 
rétablir  son  compétiteur,  lui  ûl  parvenir  des  avis  analogues. 

Voici  comment  Hieronime  de  Mendoza,  qui  assistait  à  Tex- 
pédition  de  1578  et  en  a  écrit  la  relation,  apprécie  cette  démarche 
d*Abd  el*Malek,  dans  sa  Jùrnada  de  àfrica^  p.  30  : 

«  Dans  cette  conjoncture,  Moula  Molouco  (Abd  el-Malek)» 
técha,  au  moyen  d'intelligences  au  dehors,  de  détourner  Don 
Sébastien  de  son  entreprise;  ce  qu'il  avait  déjà  essayé  aupa- 
ravant par  l'enlremise  d'Ami  ré  Gaspar  Corco.  Par  ces  intermé- 
diaires oflicieux,  il  s'efïûi\ait  de  démontrer  ses  droits  et  de 
mettre  en  relief  l'inconstance  politique  de  son  ennemi,  Moula 
Mohammed  le  muUtre,  eu  ayant  soin  de  rappeler  les  dommage» 
que  les  Portugais  avaient  soufferts  jadis  par  ce  dernier. 

«  lif  roi  ne  répondit  pas,  silence  dont  Abd  el-Malek  se 
plaignit  fort,  à  ce  qu'on  sut  plus  tard,  k  Fez,  par  Bedouan, 
son  grand  favori. 
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i  Le  Roi  lie  poutait  ni  ne  devaiUui  répondre,  atten  lu  qu>n 
fui  de  droits,  Abd  eUMalek  o*en  aviit  aiicans,  même  dans 
le  système  du  Statut  de  (àmille  expliqué  plus  haut;  il  n*eAt 
pas  été  lo|al»  d*allleurs,  de  s'arranger  avec  Toncle  quand  on 
avait  pris  le  neveu  sous  sa  protection  à  des  conditions  arrêtées 
entre  les  deux  parties.  leronimo  Franqui  (écrivain  fénois 
hostile  a»  Portugnl/  n'est  donc  pas  fondé  à  dire  d'un  roi  aussi 
loyal  et  juste  queD(Ji)  S>l>aslirn  (jii'il  r«^ponUil  par  It»  demandes 
suivantes  aux  ouvertures  d'Ahd  cl-Mal*'k  : 

«  Attend^  que  le  roi  de  l'ortuf?al  a  fait  de  prandes  dt^penses 
et  pris  beaucoup  d'étrangers  à  sa  solde,  il  ne  pourra  se  désister 
de  1  entreprise  qu^aulanl  qu'on  lui  donnera  Télouan,  Laraclie 
et  te  cap  de  Guer.  » 

•  A  quoi  Abd  el-Malek  répliqua  quil  serait  toujours  asses  tôt 
d'euminer  ces  conditions  quand  Don  Sébastien  le  tiendrait 
assiégé  dans  Maroc,  ou  bien  quand  il  lui  livrerait  son  ennemi 
Moula  Mohammed.  • 

Toiei  maintenant  la  lettre  écrite  à  oc  sujet  au  roi  Don 
Sébastien  de  Portugal,  par  le  sultan  Abd  el-Malek,  d'après 
la  copie  espagnole  naanuscrite  et  contemporaine,  qui  figure 
parmi  les  documents  contenus  dans  le  volume  de  la 
bitiliothèque  du  Gouvemement-Génét^l  : 

•  Copie  'J'unc  Ictf rp  tlu  m/fan  lHlulcy  Mclm  ,  au  rr>*  Un))  Schat^tien 
de  Portugal ^  lors  de  l'expédition    Afrique  (vers  i  an  lô7iij; 

«  An  sérénissinte  et  très-puissant  seigneur  Don  Sébastien , 

roi  de  Puiiugjl,  mon  Seigiu.'ur. 
»  Un  Dieu  unique  soit  loué  en  tous  lieu\,  comme  il  se  doit  \ 

•  A  loi  le  Irès-tiaut  et  très-puissant  roi  de  renom  (I);  le 
reste  sera  pour  celui  qui  aura  la  piété,  ta  justice  et  la  raison  ! 

•  Je  oe  sais  ce  qui  t'a  excité,  Boi  Don  Sébastien,  à  vouloir 
me  faire  uue  guerre  aussi  injuste  ;  comme  les  injustices  déplaisent 
beaucoup  à  Dieu*  tu  devrais  moins  ambitionner  de  conquérir 
les  états  que  le  Dieu  unique  me  donnés  et  dont  l'aide  des 


!  Nous:  rendons  parle  mot  Nombre,  nom  oji  r^nm.  rribréTialioflN*. 
'iii  texte  original,  en  arouant  ^w.  ia  phrase  n  e;rl  pas  claire. 
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gens  (le  bii'U  ma  mis  on  possession,  après  que  ce  ciiicu 
de  Chérir  il)  m'en  a vjit  dépossédé  coDlrc  tout  éroU  etraisdii; 
La  faute  eût  été  moins  grave  de  vouloir  t'en  emparer  pour 
ton  propre  compte,  que  d'aventurer  ta  personne,  ton  lionnenr 
et  tes  vassaux,  pour  prêter  faveur  à  qui  n'a  de  son  oôté  ni 
justice  ni  raison,  et  venir  mMnquiéter  dans  ce  qui  est  mien 
et  que  je  possède  à  juste  litre.  Je  ne  sais  sur  quoi  tu  fes 
fondi',  n'ayaiil  caries  pas  pu  t'appuyer  sur  aucune  olîense 
que  moi  ou  mes  sujets  t'ayons  faite.  Car,  en  quelle  oirasion 
as-tu  voulu  te  servir  de  moi  et  que  lu  ne  m'aies  pas  trouvé  de  I>on 
vouloir  et  sincère? 

»  Tandis  qu'au  contraire,  ce  traître  t'a  causé  de  grandes 
pertes^:  si  lu  t'en  souviens,  au  siège  de  Matagon  (2),  il  t*t 
tué  R«  (Rodrigo?)  de  Solo  Carvailo,  que  tu  envojas  A  Tanger^ 
et  qui  te  servait  en  qualité  de  capitaine,  outre  d'antres  griefs 
dont  tu  devrais  te  souvenir  pour  ne  pas  te  fier  à  lui. 

Dieu  sait  quelle  affection  et  quelle  sincérité  me  dictent 
ces  paroles  I 

•  Tu  viens  pour  me  chasser  de  mes  étals,  afin  de  \v&  pouvoir 
donner  à  l'autre  more,  en  vue  de  cliétifs  avantages  qu'il 
t'a  promis,  te  mettant  dans  la  téte  ce  que  tu  ambitionnes 
maintenant,  il  ne  le  les  donnera  pas  tant  que  ma  vie  durera! 
car  je  le  rendrai  l'esclave  de  mes  esclaves;  tel  «st  le  cas 
que  je  fais  de  lui.  £t  toi  avec  tout  ce  que  lu  possèdes  et 
tout  ce  que  possèdent  tes  états,  tu  n'y  réussiras  pas. 

«  Pour  que  tu  saches  bien,  Roi  et  Seigneur,  combien  ma 
jusliiicaliun  est  dictée  par  mon  alleclion  pour  loi  —  ne  l'atiribues 
pas  à  couardise,  car  ce  serait  préparer  U  destruction  !  -  - 


(1)  Moula  Mohamtiieti.  Uit  k  nègre,  ucvou  du  sulUu  Abd  el-Malek,  que 
œlvt-ci  mit  détréné  pour  prendre  sa  place,  en  vertii  trun  dralt  qirit 
invoqur,  mais  qu'il  n'eipliquc  pas. 

(2)  MhZiifran,  sans  doiifr,  qui»  fut  assiégé  et  ruiné,  mais  non  prt<, 
en  par  le  chérif  Moula  Abd-AllaU.  La  place  fut  délccdue  par  Don 
Rodrigue  de  Sousa,  en  l'atiaence  du  gouveraeur,  Alvar  de  Ganralbo.  Y. 
LÉO»  OooAftD,  Maroc,  2.  p.;4G9  —  lùsie  he  «quelle  Xarife  do  cercode 
Maza^raoïi  lani  noniendo  du  uiundo.  Celui-ci  (Muhannned  le  nègrcj  est  le 
Chéri f  du  di?  Miuapan,  si  reiiojiiiiM^  dans  le  mwide.  ^  Msnooia, 
Joinndn,  p.  i3. 
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ée-^e  te  clâien  t'a  proinU  al  qu'il  ae  peul  le  donner,  c'est» 
^•dire  lespoftittOQS  iDarilimes-qoe  je  possède  avec  treiae  lieiiei 
de  terre  (Arme  pour  provisions  de  ces  trois  habilsnts  (1)» 

ce  qu'il  ne  peut  le  donner,  dis  je,  lant  que  je  serai  vivant, 
moi  je  te  veux  le  Uoinier  avec  plus  ci  alfeclion  et  de  siri- 
férité  (jue  n'en  peiil  avoir  ce  chien  payen,  déloyal  coiuuu? 
il  le  fut  envers  les  siens  propres  qu'il  a  livrés lous  aux  chéliens. 
Ooelie  sincérité  peut-il  avoir  envers  celui  qu'il  u'aiine  pat, 
•près  les  préjudices  qu'il  t'a  fait  éprouver  f 

•  Outre  cela,  je  serai  en  pain  'avec  loi  toute  ma  Tie. 

•  On  BU»  dit  Seigneur,  que  lu  a|)porles  des  bannières  d'Empe^ 
reur  de  Maroc,  ainsi  qu'une  couronne  pour  t'en  couronner  roi. 
le  ne  sais  qui  t'a  induit  en  erreur.  (Cependant,  je  préfère  tOA 
alTecliun  et  Ion  voisinage  à  celui  de  ce  chien  païen. 

•  Abouchons-nous,  lui  el  moi,  pei-sonneliemenl,  dans  le  lieu 
qui  te  paraîlia  le  plus  sûr,  et  reiiiels-moi  la  bannière;  et  je  le 
promets,  par  la  toi  religieuse  que  je  suis,  de  i'arboi*er  de  mes 
propres  mains  sur  les....  i2;  et  les  plus  hautes  murailles  et  tours 
de  mes  villes  du  Maroc,  Juaqu'i  ce  que  tu  en  sois  reconnu  Em- 
pereur ainsi  qu'on  prétend  que  tu  le  désires. 

■  Je  ferai  lout  cela  pour  éviter  ta  perte  que  je  regarde  comme 
trèe-certaine,  et  la  raison  qui  m'excite  à  le  faire  c'est  le  désir  de 
la....  (3)  et  de  lit  justice  et  Kavaulage  que  moi  et  les  miens  noue 
faisons  à  toi  et  a  ton  peuple. 

t  Accepte  ce  conseil,  Roi  etSeijrneur  et  ai  ihiil* -i  n  ivec  moi, 
afin  d'éviter  uue  aussi  graude perdition  que  celle  qui  s  appi*éle 
pour  toi. 

»  Je  veux  faire  davantage  encore.  Seigneur,  pour  l'amour  de 
toi:  Si  tu  désires  faveur  pour  ce  chien,  je  te  racrorderai  —  et 


(ï)  Le  texle  dit  :  l'ronietiote  aqucssc  porro  lo  que  note  pucde  dar,  que 
aon  lot  tagsTM  mritifnos que yo  posseo  y  treEcleguas  de  li lierre  firme, 
para  provision  deslos  très  monidorri. . . 

(2)  L'orlgina!  porte:  por  nii>  niaiios  por  las  poinas  y  n»as  altos  mnroa. 

(3)  Le  texte  porte  ensuite:  porqne  la  razon  que  por  este  pariicnlar 
lengo,  qutsieru  tcuer  am  toda  cast"  T  js* ,  y  la  veutaja  que  u  ti  y  a  tu 
jrenfe  lioxemos  yo  y  la  mta. 

1^  mot  ubrégît  paratt  être  Juttisia»  En  somme,  traduction  îoecr- 
iainc  d'un  icxlc  peu  certain. 
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tu  verras  en  cela  que  je  te  veai  servir  —  car,  eiceplé  la  rési- 
dence de  Maroc,  dioisis  dans  toat  le  resie  el  je  te  donnerai  ce 
que  tu  voudras.  Si  4u  veux  le  cap  deGoer,  je  t'aiderai  è  le  prendre. 

«  Tenez-vous  donc  en  repos,  toi  et  (es  états,  car  il  n'est  ni 
jnsie  ni  raisonnable  de  mettre  en  avant  ton  pouvoir  et  ta  per* 
sonne  pour  favoriser  un  More  contre  un  aiilre  More,  sans  que 
cela  Intéresse  en  rien  ni  loi  ni  tes  affaires.  Vois  bien  ce  que  lu 
fais  :  ne  te  mets  pas  dans  une  situation  d'où  enjointe  tu  ne 
pourras  pas  sortir  quand  lu  le  voudras.  Ce  royaume  est  à  moi,  car 
je  le  possède  comme  mien  avec  droit  ;  et  je  sais  qu'il  a  /t4  possédé 
injustement  par  mon  adversaire;  alors  que,  comme  mordu  d'un 
cliien,  je  me  réfugiai  è  Alger,  où  je  me  mariai  ;  la  dot  qu'on  m'y 
donna  fut  la  protection  du  Grand*Turc;  et,  grâce  à  elle,  je  me 
suis  pmparé  de  ce  qui  m'appartenait,  après  qu'il  eut  été  prononcé 
et  jugé  par  sa  cour  que  tout  m'appartenait. 

•  Pour  no  rien  omettre  de  re  que  je  pni>  taire  en  cette  cir- 
constance, j'ai  pensé  que,  puisqu'il  y  «  dans  ton  pays  un  tribunal 
de  conscience  où  l'on  n'enlève  rien  à  personne  de  ce  qui  est  sien, 
si  lu  l'as  pour  agréable,  je  serai  content  d'y  envoyer  ma  cause, 
acceptant  ce  qu'on  y  décidera  et  que  tu  y  sois  juge,  et  voulant  en 
passer  parce  qu'on  y  prononcera. 

•  Fais  attention,  Seigneur,  que  Dieu  est  la  vérité  et  que  je 
veux  suivre  la  vérité  vis*à-vls  de  toi  dans  ce  qu'elle  a  de 
meilleur  et  de  plus  sincère. 

«  En  tenant  compte  de  ce  qn*il  faut  de  soldats  pour  chasser  un 
homme  de  sa  maison,  et  le  grand  avantage,  qu'en  pareil  cas 
1  indigène  a  sur  l'élran^ierje  trouve  que  tu  n'as  pas  la  di\iénne 
partie  des  comballanls  que  j'ai  et  que  j'allends.  Tu  devrais 
prendre  cela  en  considération,  puisque  je  t'en  avertis  à  temps. 

«  Qu'entre  toi  et  moi,  Dieu  soit  témoin  eljuge:  il  sait  qui  il 
doit  protéger  ;  cl  ce  sera  certainement  relui  qui  est  dans  son  droit 
et  qui  agit  sincèrement.  Tu  viens  me  chercher  sans  raison  et  tu 
veux  me  faire  une  guerre  injuste  :  Dieu  n'aime  pas  cette  con- 
duite et  elle  n'obtient  pas  sa  protection.  Et  du  moment  qu'il  ne 
trouve  pas  cela  bien,  tu  peux  être  assuré  qu'il  en  coûtera  plus 
d'existences  d'hommes  qu  il  ne  peut  tenir  de  graines  de  moutarde 
dans  un  sac. 
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■  Tu  es  jeaoe  et  uns  expérience  et  lu  a»  (le&  geniilahonmed 

qui  t»îfon«einent  mal. 

-  Ji  liiiis  en  te  irpiHanl  qu  rntrc  Un  cl  ludi,  Dieu  soit  témoin, 
aia^i  que  j  en  proteste  ici  par  celte  présente  lettre. 

«  Mulet  Hahet.  » 

-  Ail  sérénissinie  et  très-puissaûl  Seigneur  Don  Sébastien, 
Roi  de  Portugal,  mon  Seignear.  • 

Le  document  qu'on  Tient  de  lire  a  dû  être  écrit  aTant  le  dé- 
part do  l'expédition  portugaise  pour  le  iMaroc,  puisque  Mendoza, 
a  propos  d'une  démarche  conciliatrice  Hule  par  le  suUan  Abd 
el-Ma!ek  auprès  de  Don  Sébastien,  lors  du  séjour  de  ia  floiit'  à 
Cadix,  rappelle  qu'il  en  avait  déjà  tenté  une  semblable  par 
Tentremiae  d'un  certain  André-Gaspar  Gorço,  et  ce  que  notre 
auteur  a  rapporté  de  la  teneur  de  cette  négociation  primitiTe 
semble  extrait  de  la  lettre  que  nous  Tenons  de  donner. 

Noos  aTons  déjà  fait  remarquer  que,  dans  cette  pièce ,  Abd 
ei-Malek  affirme  ses  droits  a  l*empire  du  Maroc,  mais  ne  les 
définit  pas.  Ajoutons  qu*tl  omet  de  faire  Taloir  les  meilleurs,  les 
plu5  clairs,  et  qui  sont  ralTcclion  et  restime  qu"il  avait  su  inspi- 
rer aux  populalious,  tandis  que  son  neveu  —  le  protégé  de  Don 
Sébastien  —  éliril  f.V'néralenient  haï  et  nipprist',  un  peu  à  cause 
de  son  origine  éthiopienne,  mais  surtout  parce  qu  il  était  féroce 
et  incapable.  L'éducation  si  diflTérente  que  l'oncle  et  le  neTeu 
araient  reçue  dans  le  barem  explique,  jusqu'à  un  certain  point, 
les  dÎTeigences  morales  qui  les  distinguaient.  Tous  deux ,  il  est 
Trai ,  selon  Tusage,  aTsient  été  abandonnés,  dans  leur  enfance, 
aux  influences  de  la  domesticité ,  mais  Abd  el-)lalek  les  STsit 
reçues  par  on  européen,  le  captif  espagnol  Carillo,  qui,  tout 
ualurellement,  lui  avait  infusé  quelque  peu  de  la  mansuétude 
et  des  lumières  du  christianisme,  de  sorte  que  le  jeune  prince 
était  doux  aux  pauvres  esclaves,  qu'il  dispensait  de  lui  parler  à 
genoux,  ne  dédaignait  pas  de  manger  des  mets  apprêtés  par  les 
chrétiens,  de  boire  du  vin  comme  eux,  et,  comme  eux,  de 
s'abstenir  des  aberrations  charnelles  que  Ton  reproche  à  b^- 
cuop  de  ses  coreligionnaires.  On  a  déjà  tu  que  certaines 
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timdflfires  aiitl-i!>t*miques  n*élaienl  pas  <lu  goûl  de  son  père, 

qui  chercha  en  Ton  (It^ounicr  en  piquant  son  amour-propre; 
si  bien  qu  ua  jour  il  lui  mit  par  dt'rision  à  l.i  jambe  un  anneau 
d'or  enrichi  de  pierreries,  en  l'appelant  mamiouk,  c'est-à-dire 
esc/ave^  par  allusion  à  l'usage  où  Ton  était  alors  de  laisser  tou- 
jours, en  signe  de  servitude,  aa  anneau ,  mais  de  fer,  k  la  che- 
lille  du  captif  chpftUcD,  même  qanà  oa  le  dispensait  de  la 
chaîne  réglementaire. 

Nous  dnrons  expliquer  pourquoi,  dans  ce  traTall.  nous  sulTons 
surtout  la  relation  de  Mendosa. 

Cet  anlear  né  à  Porto,  en  Portugal ,  a  fait  partie  de  Texpé- 
dilion  de  Don  Sébastien  vi  il  a  assi.stê  ù  la  bataille  d'EI-Ka^sar 
#»l-Kebir  ;  il  fut  un  des  iK  unlireux  prisonniers  que  ce  désastre  lit 
tomber  au  pouvoir  des  Marocains. 

11  dit,  en  parlant  de  lui-même,  dans  son  prologue  :  Je  ne  mé- 
rite certainement  pas  ^nde  considération  comme  écriYain , 
mais  j'y  ai  droit  comme  témoin  oculaire  de  ce  que  je  raconte  et 
y  ayant  Joué  un  rOlo. 

Et,  ailleiiTS  (p.  <t5),  il  parle  d'un  gentilhomme  blessé,  qui  lui 
tomba  presque  dans  las  bras,  les  phases  de  la  lutte  Tayant  amené 
auprès  de  lui. 

Puis,  quand  il  a  terminé  son  récit  lamentable,  il  dit  (p.  10}  : 
Tel  fut,  en  vérité,  l'ensemble  de  la  catastrophe  ét  ce  que  j'ai  pu 
en  recueillir  de  mes  propres  yeux  ou  en  apprendre  par  quelques 
compagnons  fidèles. 

Enfin,  il  résulte  d'autres  passages  (p.  121,  123, 151, 182, 191^ 
qtt*apTës  la  déroute  il  fut  conduit  à  fes  avec  la  majeure  partie 
des  captifs  portugais  et  que,  de  là,  on  le  mena  à  Maroc,  oi  it  se 
trouvait  encore  lorsque  vint  Don  Pedro  de  Vanegas,  ambessadesr 
espaprnol  envoyé  par  Philippe  II,  au  mois  d'octobre  1579  (l^ 

Meudoza  est  tellement  sobre  de  détails  personnels  que  nous 
n'avons  pas  pu  découvrir  dans  son  ouvrage  de  quelle  fticon  il  r-^t 
sorti  d'esclavage.  Mais  ce  qu'il  a  dit  en  ce  p  nie  sullil  pour  faire 
comprendre  que  son  témoignage  a  de  la  valeur. 

(1)  Le  Yoiunte  1586  de  la  BU>liotiiîqu4i  du  Gouvernement  générai  contieni 
nn  récit  de  ceUe  umbassadc,  que  nous  ttoni  Inulnit  de  l'espagnol  et  qui 
^ftim  prochainetSeaf  dans  la  nerne. 
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Sa  Jornada  de  Africa,  qu'il  publia  à  Lisbom-  en  lOOT,  fui 
réimprimée  Ipxtuellonienl  dans  î.i  int'me  ville,  «ti  1785,  par 
Benio  Jiize  (le  Suiiza  l'iirinlja,  prolV.«^eur  royal  de  pliilosophie  el 
laembre  de  l  académie  des  sciences  de  Lisbone.  C'est  celte  réim- 
prt  ssioQ  qae  noas  aTons  suivie,  n'ayant  pas  pu  nous  procurer 
I  édiiion  princeps. 

MendQia  expose  (p.  71)  les  motifs  qui  Tonl  AùcM  U  écrire  ce 
livre  et  triomphé  de  sa  répugnance  k  rappeler  des  cîrconstanoes 
douloureuses  et  bomiliantcs  pour  son  pays  :  ça  été  aAn  de  réAi- 
1er  des  erreur»  historiques  et  surtout  pour  relever  les  insultée 
adressées  a  sa  nalion,  a  propos  de  la  bataille  d'El-Kassar,  par  lo 
gf'iKus  Icronimo  Franqui,  lej]uel  a  été  suivi  parle  bt^iKkUctin 
Fray  Aiuoiuo  de  Nin  Roraao  Castelhano,  dan^  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Expédition  ft  mort  du  roi  Don  Sehaalirn. 

Si  Hendoza  ne  brille  point  par  le  mérite  de  la  composition 
littéraire  non  plus  que  par  le  style,  il  sait  dire  convenablement 
ce  qii*il  a  vu ,  en  suivant  avec  asses  d*exaclîtade  Tordre  dans 
lequel  les  faits  se  sont  prodnitseï  sans  en  omettre  aucun  d'essen- 
tiel. Il  ii*a  pas  rindlRéreiice  trop  générale  des  anciens  écrivaint 
à  Fendroit  des  circonstances  de  temps  et  de  lieux,  si  importantes 
dans  les  récits  de  guerre  ou  de  voyages,  indiiïérence  qui  après 
avoir  été  très-grande  jadis  n'a  ]m  cniiérement  dÉ.-.paru  de  nos 
jours.  Il  n'est  donc  pas  de  ces  aut* m  ^  qui  réussissent  à  racunier 
une  expédition  sans  dire  d'où  partent  les  corps  belligérants»  par 
où  ils  passent  et  où  ils  se  rencontrent  ;  tour  de  force  pour  lequel 
Ssllosteest  uu  vrai  modèle.  Aussi,  a-t-il  fait  école;  et»  parmi 
les  historiena  de  Vexpédition  de  Don  Sébastien,  en  avons  nous 
lencoDtTés  qui,  k  son  exemple,  dédaignent  d*ludiqner  la  date 
des  événements,  le  point  de  départ  des  armées,  leur  base  d'opé* 
rations,  leur  itinéraire  et  même  leur  objectif.  Aussi  est-il  knpos- 
sible  de  suivre  avec  les  récils  du  plus  grand  nombre,  les  évéue- 
ments  sur  ia  carte,  à  cause  des  omissions  et  des  erreurs  qui  les 
déQgarent.  Il  en  est  qui  vont  jup(ii]";i  se  méprendre  sur  ie  but 
même  de  la  marche  des  Portugais  entre  Arzilla  et  le  champ  de 
bataille  du  4  août,  et  qui  les  font  aller  à  fez  tandis  qu'ils  se  di- 
ri^Btieiit  sur  Ltrache.  Celte  sobstitation  erronée  d*opéralioDs 
dans  rintérieur  i  des  opérations  exécutées  réellement  sur  le 


liltoral,  C6[  faite  par  MM  Léon  Godaid  et  Pellissier  de  Rayuaud. 
Mais  on  en  trouve  l'origine  à  une  époque  î^ncienne,  dans  les 
lolires  du  .secn  laire  Séhnslien  Juyé,  agent  intnimaire  de  Tam- 
bassade  française  à  Constanlinople ,  lequel  écrivait  au  roi  de 
France,  à  la  date  dos  4  el  20  septembre  1578:  que  •  le  roi  de 

•  Portugal  était,  avec  grand  nombre  de  gens,  passé  en  A^riqtte 

•  et  qa*il  avait  pris  une  forteresse  et  allait  droit  à  Fez  »  (Séga^ 
eiatiotudam  le  Levant ,  Hl,  p.  7j6). 

Le  «  grand  nombre  de  gens  •  qae  Jayé  attribue  à  Don  Sébas- 
tien n'arrivait  pas  à  une  vingiaine  de  mille  hommes,  quoique 
l'éditeur  îles  Négociations  du  Levant  lui  en  donne  près  de 
80,000,  dans  une  notiCf»  (Ibid.  p.  7??); 

La  forteresse  qu'on  lui  fnil  prondn»  est  Arzilla  qui  était  déjà  en 
son  pouvoir  avant  le  (U'haniuemeul,  lui  ayaut  clé  remise  par 
Moula  Mohammed,  son  allié. 

Enfin,  répétons  qu'il  allait  à  Lar.K  lie  et  non  à  Fez  (1). 

Son  historien  et  un  de  ses  soldats,  Mendosa,  le  dit  formelle- 
ment et  la  marche  même  de  Tarmée  portugaise  le  prouve.  Si  an 
Ken  de  suivre  tOQt*à-faii  la  route  du  littoral  elle  avait  pris  celle 
d*EI  Kassar  el  Kebir  qui  est  un  peu  plus  à  Test  et  peu  éloignée  de 
celle  de  Fes,  c*est  parce  que  le  gué  inférieur  de  TOued  el-Kous, 
qu'il  fallait  traverser  pour  arriver  dirtn  lenienl  a  Lamche,  n'était 
pas  alors  praticable  pour  le  matériel  el  qu'il  y  avait  danger  d'y 
laisser  son  arlill^rie. 

Au  reste,  cet  itinéraire  équivoque  avait  l'avantage  de  laisser 
Fennemi  dans  Tindécision  sur  le  but  que  Ton  voulait  atteindre: 
et  il  produisit  cet  effet  sur  Abd  el-Malek  qui,  dans  le  doute, 
prit  position  à  El-Kassar  el-Kebir  d*où  il  pouvait  arriver  rapide- 
ment au  point  véritablement  menacé,  se  portant  sur  le  flanc 


(li  A  propoft  de  respééinoii  portugaise  qui  Ht  grande  sentttlM  à  tkw- 
stsDtiDopte  et  dont  rissne  matbeiireuse  j  causa  une  trt»grande  joie, 
Juyé  parle  d'un  certain  Gagy  Murât  (Hadji  Moiirad)  qu'il  dit  Ctre  bfow 

père  do  Wnh'Y  Maluc  (n«»treAbd  el  Malelc)  et  que  le  grand  Seignenr  en- 
voya aux"  nouvelles  à  Alger.  Ab*!  cIMaIck  se  serait-il  marié  â  Coii.sUnti- 
aopU;  cominti  il  s'était  marié  a  Alger?  Les  iiutabiiitcs  musulmanei 
aimaient  aasea  i  ipiiltfpUer  ces  soriea  de  mariages  qui  avaient  surtoat 
1111  but  politique. . 
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droil  des  Portugais  s  ils  jllaienl  à  Fez  et  sur  leur  liane  gauche  si 
Larache  était  leur  objeciif. 

Ea  somme,  le  plan  de  campagne  de  Don  Sébastien  eût  cer- 
tainement rénsei,  s*il  avait  été  mis  à  exécution  sitôt  après  le  dé- 
barquement à  Arzilla.  Mais  les  retards  gâtèrent  tout,  et  quand 
on  se  décida  à  se  mettre  en  route,  après  une  longue  inaclion  que 
rien  ne  justifiait,  on  n^avaii  plus  que  les  mauvaises  chances,  une 
luUc  d'un  contre  cinq,  un  combat  en  plaine  avec  des  fantassins» 
la  plupart  novices,  contre  d'excellents  cavaliers,  etc.,  etc. 

Mais  reprenons  notre  critique  des  textes. 

il  est  des  points  essentiels  sur  lesquels  s'accordent  les  âi?en 
auteurs  qui  racontent  Texpédition  de  1578;  c'est,  par  exemple» 
sa  durée  même  qui  fut  de  quaranle>deux  jours,  compris  entre 
le  24  juin  1578,  et  le  4  août  de  la  même  année.  Le  tableau  sui- 
vant résume  les  éléments  chronologiques  et  géographiques 
qu'elles  fournissent  à  cet  éganl  : 


24  juin  1578.  - 

—  L'expédition  part  de  Lisi)ooe  et  va  à  Lagos, 

à  ^00  kilomètres. 

25  juin  — 

Séjour  à  Lagos  jusqu'au  28  juin,  incla8iTem«ni. 

29  juin  — 

De  Lagos  à  Cadix,  250  kilomètres. 

30  juin  — . 

Séjour  À  Cadix  jusqu'au  7  juillet,  induaîTe- 

ment. 

8  juillet  — 

De  Cadix  à  Tang^,  110  kil.  La  flotte  continue 

sa  route,  te  Roi  reste. 

9  juillet  — 

De  Tanger  à  Arzilla,  50  kilomètres. 

10  juillet  — 

Arrivée  du  Roi  à  Arzilla.  Séjour  jusqu'au 

28  juillet,  inrlii*^iveraeni.  ■ 

29  juillet  — 

Dépat  t  de  l'armée  pour  LaracJie.  Los  Molinoa, 

1"  bivac. 

30  juillet  — 

Henara,  2«  biTac. 

31  juillet  — 

Jour  et  bivac  omis  par  les  bisloriens,  3«  bivac. 

t«r  août  — 

Gabeza  de  Ardana  (  Tleta  Rissanef)  4*  bivac^ 

2  août  — 

Barcain,  bivac. 

3  août  — 

Plaine  située  sur  la  rive  droite  de  Oued  el- 

Kous,  6e  bivac 

4  août  1578. 

—  Champ  de  kitaille  dit  d'El-Kassar  el-Kebir. 

Il  tvsuUp  de  ce  tableau  que,  sur.  les  quarante-deux  jours 
Hevue  Afr.j  10«  année,  n*»  60,  '  30 
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^jn*a  duré  celle  campagne,  on  a  séjourné  pendant  trente-un, 

marché  pendant  dix  et  combattu  pendant  un  jour.  Les  êlapes 
par  terre  élanf  r(''î?ii1it''rf'riit'nt  fixrcs  à  six.  ]!  reste  quai rc  jours 
et  quatre  nuits  pour  les  liavcisi  t  s  maritimes,  soit  une  moyenne 
de  cent  cinquante-deux  kilomètres  de  parcours  par  vingt  quatre 
heures. 

Maintenant,  développons  les  données  contenues  dans  le 
tableau  récapitulatif  qn*on  vient  de  lire. 

Les  traversées  de  Lisbone  à  Lagos,  puis  de  ce  port  à  Cadix 
et  de  là  à  Tanger,  ne  suggèrent  aucune  observation.  Mais  il 
/aut  remarquer,  à  propos  de  ce  dernier  point  de  relâctie,  que 
îe  Roî  seul  s'y  arrêta  le  8  juillet  avec  quatre  galères  e(  que  le 
r*^^it'  de  la  ll'iitL'  passa  outre  pour  aller  à  Arzilla.  Le  iendemnin, 
Don  Sebastien  suivit  par  mer  avec  la  même  destination.  C'est 
sans  doute  par  ce  motif  que  Léon  Godard  dit  {.Maroc,  2.  472;  : 
Au  débarquement,  sous  les  murs  d'Ârzilla  (li,  9  ou  le  iO 
jyilUt  1578,  etc.  La  descente  à  terre  8*esi  faite  effectivement 
en  deux  actes  :  le  gros  de  rexpédilton  le  9,  le  Roi  et  sa  suite^ 
le  lendemain,  10. 

L'armée  portugaise  resta  inactive  à  Arzilla  pendant  dix-huit 
jours,  relard  désastreux  qui  laissa  à  Abd  el-Ma^ek  le  temps 
de  venir  de  Maroc  avec  ses  troupes  régulières  el  ses  goums. 
Si  Ton  avait  poii^^sé  immédiatement  sur  Larache,  on  y  serait 
arrive  sans  coup  férir. 

Cette  pla  e  est  au  bord  de  la  mer,  à  Temboucbure  de  i*oued 
el-Kons  (le  Loucos,  Lucus,  etc.,  des  auteurs  européeasf,  sur 
la  rive  gauche  et  méridionale  de  ce  fleuve  assez  important 
par  le  volume  de  ses  eaux,  m^me  quand  la  marée  ne  vient 
pas  les  enfl.Tr  riodiquement.  Don  Sébastien  fit  reconnaître  le 
gué  inférieur  qui  fut  trouvé  impraticable  pour  le  matériel, 
prinrifialcment  pour  rarlillerie.  11  fallut  donc  aller  cherrher 
un  passage  en  amont,  re  qui  oldicfpaif  «'j  traverser  trois  iivu  rcs 
au  lieu  d  une  :  d'abord  deux  aiïliii  nis  où  la  man'e  ?e  faisait 
encore  sentir,  le  on(  1  Mf  kliazi  n  /Morasim,  Mucasen,  etc.,  des 
auteurs  européens)  et  le  o.ucd  Ouaourour,  puis  epûn  oued 

II)  Le  ml  no»  de  eetle  vffle  est  ÂjBila* 
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«1-KoDs.  Le$  4nc4»n?énleiits  et  les  daDgen  de  Uinétalti 
étaient  évidenb,  mais  il  y  en  STatt  anflsi  à  abordef  Lafacbe 

fMT  tfter,  comme  quelques  personnes  le  proposèrent  dans  le  * 

CôDseil  (Je  guerre  tenu  à  Aniila.  Cêpendanl,  Doti  Sëbastiên, 
qui  voulait  une  prrande  iKilaill/^  f*l  qui  ne  pouvait  Tcspéref 
dans  i  liy|K)i)i' '^e  d'unr,  iiiuquc  maniirno,  fut  tl  âvis  d'âilcr  • 
par  terre,  opinion  qui  l'emporta  rtaturellenicnl. 

Ifesdoza,  après  avoir  exposé  tes  deux  systèmes  agités  dans 
te  conseil,  conclut  en  ces  térmés  (p.  : 

•  Ainsi  fut  (ratl^  cette  atalte;  6t,  «tu^^W^ie  l^eauCdttp  de 
gentilshommes  n^approuvassènt  paS  ritinéralre  qui  {itfitâlUlY 
Topinion  du  Boi,  et  <qui  répondait  si  llion  à  ses  désîl^,  fût 
adoptée.  11  ordonna  donc  ([né  Véti  itkU  f^t  (erfè  che^hét" 
le  gué  (lo  Oued  el-Kous  pour  passer  sur  la  rive  oppos^'-e,  alin 
d'assirgcr  la  forteresse  qui  était  de  ce  cô(é.  Eil  coasidérânl 
feren  les  inconvénienls  de  Tâulre  syslélilC,  on  trouvera  que 
le  parti  auquel  on  s'arrêta  était  bon.  â  condition  toctefois, 
^ue  la  rapidité  des  actes  présiderait  â  son  exécution.  Car,  en 
ce  moment,  îi  n'y  avait  dans  la  contréé  aucune  force  entieâiié 
capable  de  résisterp  Moula  Ahmed  frère  d'Âbd  el-Malefc  et  h 
chef  de  ce  district,  ii*ayant  que  irès^peu  .de  mond^  â  mettre 
en  figne.  On  le  sentait  st  biên  dans  lé  pays,  qu'un  juif  d'£l- 
Kassar,  Gibrc,  vitrt  demander  au  roi  de  IV>Htfgal  un  sauf 
coiidiiK  pour  ïai  et  les  siens.  In  ville  étant  comaa-  une  placcf 
désanijwrt'.'  ei  sans  aucun  luoven  de  résistance....  D ailleurs» 
Abd  el-Malek  et  son  armée  étaient  cncoiT  h  Maroc,  à  plus  de 
<!ent  lieues  de  ià.  Le  Roi  pouvait  donc  franchir  l'oued  ei  Kous 
€l  prendre  Kf-Karssar  tout  i  son  aise,  y  laisser  son  (Hiotégé, 
fe  Chéri!  Jlohammed  avec  ses  indigènes  et  quelque  peù  de 
garnison  portnpise;  puis,  avec  le  reste  de  Tardiée,  descende 
lë  long*  de  Toued  Kons  jtMqu*i  Laractte,  qni  n*e8t  qn^ft  trois 
lieues  tportugaiscs)  de  lér  fti  kilomètres^  etc.,  efc.  » 

Mais  le  temps  perdu  à  Cadix,  à  Tanger  et  surtout  les  dix^ 
huit  jouts  passés  à  Arz'Mla  sans  motifs  sérieux,  tiicnt  évanouir 
luuies  c€«  ciiauccs  iavûraii^les,  el  ii  ne  re&ta  plus  ^ue  (es.  mau* 

^  juillet  \bn.  ^  Ce  jour     1  expédition  se  mil  ennn  éi 
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fuate  (I)  et  tit  uue  marche  de  deux  ou  trois  lieues  qui  la  cun* 
doisU  à  un  endroit  que  Léon  Godard  appelle  Ui  JUolinùê, 
«  nom  qai  parât!  être  la  tradnction  espagnole  du  Oued  TamUtin 
que  M,  Delaporte  père  donne  comme  équivalenl  de  la  «  ri?iéiie 
des  moulins  •  de  M.  Drommond  Hay  (Rsiou.  Maroc,  318). 
Ce  fax  là  le  premier  bivac. 

30  jailleC  —  Menara.  deuxième  bivac. 

31  juillet.  -  Léon  Godard  omet  celte  journée  dans  son 
Itinéraire.  Bïendoza  n'en  parle  pas,  non  plus  que  Ues  bivac* 
tniermédiairts  pntre  le  premier  et  le  cinquième. 

Donc,  pour  mémoire  :  troisième  bivac. 

l«r  août.  —  A  Cabeza  de  Ardanne,  qui  est  peul-étre  le  Telata 
Rissan  de  la  carte  Beaudouin.  Quatrième  birac. 

S  août.  —  A  Barcaln.  Cinquième  bivac. 

Ici  s'arrêtent  les  Indications  itinéraires  recaelllies  par  l'abbé 
Léon  Godard,  probablement  d'après  Centellas.  Mendoza,  au 
contraire,  reprend  les  siennes  et  justifie  ainsi  son  silence  sur 
les  î*f  3"  et  4e  caïui^tments  :  "  l.'afiiit'e  porlugyise  atteignit 
la  cinquième  étape  sans  avoir  rien  renconUé  dan^»  le  chemin 
qui  mérite  quon  en  fasse  mention.  » 

«  A  ce  bivac  (dit-il,  à  propos  du  cinquième),  on  se  logea  en 
nn  lien  élevé,  le  long  d'un  petit  marais.  De  là,  dans  la  soirée, 
on  aperçât  dans  la  plaine  d'El-Kassar  quelques  édairenrs 
d*Abd  el-Halek,  près  du  pont  de  la  rivière  Mocaslm  (oued  Hekba* 
zen),  ce  q'ii  indiqua  clairement  qne  Tennemi  était  proche. 
Abd  el-Malek  vit  alors  de  son  côté,  quelle  route  suivait  le  roi 
de  Portugal  et  marcha  en  conséquence  sur  El-Kassar,  et  de  là 
dans  la  plaine  qui  est  près  du  frué  de  la  rivière  Lucus  Oued 
ei-Kous).  gué  vers  lequel  les  Portugais  se  dirigeaient  eux-mêmes 
pour  nHer  prendre  sur  Tautre  rive  le  chemin  de  Laracbe.  • 

3  août.  —  6*  bivac.  —  •  L'armée  portugaise  —  continue  Men- 
dou  —  descendit  de  la  petite  montagne  où  elle  avait  campé, 
pour  gagner  la  vaste  plaine  d^EI^Kassar,  en  trois  corps  si  peu 


(1)  Pour  se  rendre  un  compte  exact  de  ntiDéraire  des  Portugais  et  de 
lenr  champ  de  bcitaille.  il  fdut  avoir  sou5  les  yeux  la  Carte  de  l'Iaphi 
du  Maroc,  par  M.  le  capitiine  d'Etat- Major  fietadooto. 
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fs|i.irt^s  eritr"eu\  qaiïs  s^'UiMaient  n'en  foimer  qu'un.  Elle- 
;ivança  ainsi  jusqu'à  la  pelile  rivière  Mucasin  (Oued  Mekhazen» 
qu'elle  traversa  en  aval  de  son  ponl  ;  la  mer  qui  comoiuniquo 
avec  elle,  par  le  Lucus  (Oued  el-Kous),  étant  basse  en  ce  moment. 

•  La  position  qu'on  occupait  alors  était  la  meilleure  que  l'on 
pût  imaginer,  puisqu'on  se  trouTait  entre  Oued  Mucasin  (Ouecf 
Mekhazen)  et  un  autre  cours  d*ean  {Oued  Onaourour),  suffisants 
pour  la  défense,  en  très-grande  partie.  « 

4  aoM  1573.     Champ  de  bataille. 

•  Le  Roi  —  continue  Mcndoza  —  donna  l'ordre  de  marcher 

CD  avant  

"  L'armée  chrétienne  tigurail  un  carri^  quand  on  commença  le 
combat.  Les  Mores,  rangés  tout  autour  d  eiie,  iormaienl  un  im- 
mense croissant  dont  les  pointes  se  rapprochaient  de  plus  en  plus 
poar  envelopper  entièrement  les  Portugais  et  renfermer  dans 
un  cercle  étendu  la  vaste  plaine  de  TOued  el-Kous;  aussi,  les 
nôtres,  ft  quelque  endroit  qu*ils  se  trouvassent,  étaient  toujours 
d*avant-garde. 

troublions  pas  de  rappeler  que  la  ville  d^EUKasssr  el- 

Kebir,  qui  a  donné  son  nom  à  cette  mémorable  bataille,  est  à 
environ  14  kilométras  du  len  am  où  la  lutte  eut  lieu  réellement. 
Bataille  de  TOued  Kous  cuuviondrdil  donc  beaucoup  rnieu.^, 
puisque  c'est  sur  les  bords  de  cette  rivière  que  l'on  a  combattu, 
les  uns  voulant  la  traverser  et  les  autres  en  empêcher  le  pas- 
sage. Mais  le  temps  ayant  consacré  Texpreasion  impropre,  il  faut 
l)ien  l'accepter. 

L*armée  portus^ise,  massée  en  colonne  serrée,  se  composait  de 
trois  divisions  si  rapprochées  Tune  de  l'autre  qu'elles  parais-^ 
salent  n'être  qu'un  seul  corps,  comme  nous  l'avons  dit. 

Dans  la  première  division,  le  corps  des  aventuiiers,  ou  volon- 
taires, formait  l'avant-garde;  la  majeure  partie  de  l'artillerie 
marchait  devant  lui  et  il  avait  les  Allemands  à  sa  droite  et  les 
Espagnols  à  sa  gauche. 

A  la  division  du  milieu,  étaient  les  troupes  du  colonel  Don 
Miguel  de  Noronha  et  Vasco  da  Silveira,  avec  ses  meilleurs 
soldats. 

A  la  division  d'arrièra-garde,  se  trouvaient  les  levées  dé  Diégo 
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Iope%  de  ^jquQir?  et  4e  Franua^o  de  TïTer)  avec  300  mousque^ 
t»ires. 

La  cavalerie,  forte  à  peine  de  deux  mille  bomincs,  maichait 
sur  les  ailof. 

Ce  qui  irappc  dans  la  compusiliua  de  cvilc  ai  iiiée,  c'esl  la  pré- 
sence d'élémenls  hétérogènes  assez  nombreux  (moilié,  cnvirodl, 
allemands,  e$(>agQoto  et  Italiens.  Quant  à  l  élément  portugais, 
Hendoza  constaie  avec  regret  que  les  meilleures  traoï^es  de  aoo 
pays  étaient  alors  aux  Indes  U  aurait  pa  «ajouter  :  et  les  génè- 
les  plus  Iial^les,  les  plus  exercé»'—  et  que,  pour  eomposer 
Te  contingent  national  dans  rexpéditioft  du  Maroc,  Il  avait  falltt 
prendre  de  force  dos  laboureurs,  lesquels  tout  récemmeul  arra- 
chés à  leurs  travaux,  champêtres,  n'avaieni  (»cis  eu  le  lemps  de 
ievenir  dç  vrais  soldats  De  fait,  la  i^obles^  ç^ule»  an^ex^ait  sur 
A  terrain  des  combattants  sérieux. 

Quant  aux  motifs  de  la  guerre,  les  voici,  selon  Mendoza  : 

\9  la  Meesaiié  4^  <xwpl)9ttre  des  iiifid^  sL  voisinf  du  Par* 
tugal  et  si  hostiles^ 

2»  L  ol^ligation  où  Top  se  cro^tt  de  secourir  le  chérîf  persé- 
futé,  qqoiq^MoQdèle,  al  qqi  demandait  du  secotm  avec  tant 
d'humilité; 

3"  L  in  genre  de  prévenir  le  voisinage  des  Turcs  qui  étaient 
venus  avec  Al^  el-M3leH,  qu'oie  crai^iMit  de  voir  suivre  par 
d>utres. 

i^o  premier  n^otif  ne  soutient  pas  l'eiamen  :  que  pouvait  gi^-r 
gner  la  chrétienté,  au  fond,  à  ce  qu'un  marocain  pur  sang;, 
Êmw  ^  ^nce  i^nUiire  patrqiin^  par  Qoq  ^l)wiien»  détrônât 
Wl  «l-Male^  qui  av^U  subi  teureuaeineiia  des  inanencça  cbr^ 
tiennes  dana  ^n  enfance  et  qui  miprteU  ni  ne  44ta!staU 
coreligionnaires!  Çous  Tun  eomme  sons  VauJbrei  les  infidèles 
restaient  voisins  du  Portugal  et  s'il  y  avait  chance  pour  qu  ils 
lui  fussent  un  pçu  moins  hostiles,  c'était  précisémeiU  sotj* 
le  gouvernement  du  souverain  que  Oqi\  Sé.ba^i^n  voukûl 

d4Uîônw- 

yt^militéaveclaquelle U, chéri fMwIa  j^lobamm^d  demândail 
dn  secaais  aux  Portugais  ne  faisait  rien  i  l'affaire.  D'ailleurs, 
nnf%  foin  an  luttait  rétabli  dans  se^  états>  cette.  tiunUiité  de 
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commande  et  de  circonstance  aurait  vite  été  remplacée  par 
ta  haine  et  l'insolence  si  naturelles  aa&  despotes  barbaresqaes 
▼is4-Tis  dm  chrétiens,  quand  ces  des^potes  sont  Inintelligents 

et  brulaux.  comme  l'étail  celui-là. 

Quant  au  voisinage  des  Turcs,  AIhJ  el-Malek,  qui  avoil  eu 
besoia  de  ces  auxiliaires  pour  semparer  du  pouvoir,  n  avail 
guère  lardé  à  se  trouver  embarrassé  d'eux  après  le  succès.  Il 
redoutait,  tout  autant  que  le  Portugal,  de  voir  s'établir  au 
Maroc  la  suprématie  Ottomane,  qui  de  Sultan  qu  il  était  l'eût 
réduit  k  l'état  de  simple  Pdcha.  Le  Toi:iinage  des  Turcs  n*était 
donc  qu'on  épou vantail  chimérique,  si  ce  n*était  un  prétexte. 

Au  fond,  il  n*y  avait  qu*un  motif  à  celte  expédition  :  Le 
roi  Don  Sébastien,  dévot  et  batailleur,  voulait  à  toute  force 
dégainer  contre  les  infidèles  ;  il  lui  ïéW^li  une  guerre  sainte. 

C'est  dans  ces  conditions  que  les  P()i'iijpr;ji$  et  \c9>  Marocains, 
se  renconlrèreiU  sur  le-  l)i»?(ls  de  TOued  el-K-jns,  le  4  août 
1578.  Les  premiers  au  nombre  de  17  à  18  mille  hommes 
ée  quatre  ^nations  diverses,  commandés  par  un  jeune  roi 
très-brave  mais  nuliement  général,  qui  s'aperçoit  qu'il  y  a 
une  file  creuse  à  la  garde  du  guidon  royal,  mais  qui  ne 
paraît  pas  s'occuper  des  mouvements  successifs  de  Te»  ne  mi 
pour  y  subordonner  les  siens,  et  s'emploie  seulement  à  combattre 
vaillamment  de  sa  personne.  Il  opérait  si  bien  pour  son  compte 
individuel,  que  personne  ne  l'a  vu  tomber  quand  il  reçut  le 
coup  mortel.  Ce  n'était  pas  un  roi.  ni  un  général,  c'était 
un  enfant  perdu.  Ame  noble,  pute  el  généreuse  du  reste,  • 
que  le  ciel  réclamait  et  que  la  providence,  comme  pour  l'y 
ramener  plus  vite,  n'avait  pas  doué  de  la  plus  vulgaire  prudence 
humaine. 

Mais  nous  avons  dit,  en  commençant  cet  article,  qae  nous  n'en- 
tendions pas  raconter  en  détail  Texpédilion  portugaise  de  1578, 
et  que  nous  voulions  seulement  donner  la  lettre  d*Abd  el-Malek 
avec  un  commentaire  suffisant  pour  la  faire  bien  comprendre 
dans  toutes  ses  parties.  Hornons-nous  donc,  pour  terminer  notre 
tâche,  à  rapporlei'  la  très-courte  allocution  adressée  par  le  sultan 
marocain  à  ses  troupes,  quand  il  eut  reconnu  le  petit  nombre 
des  portugais  (MAniANA^  HUt.  iVK$p„  p.  410;  : 
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•  La  victoire  est  à  nous,  compaguoiis  (s'écria-t-il  ),  car  nms» 

•  .sommes  beaucoup  contre  peu  ;  car,  conibattant  en  plaine,  nous 

•  sommes  dos  cavaliers  contn^  des  fanlussins.  Rougissons  à  la 
»  seule  pensée  de  laisser  échapper  un  aussi  beau  Irîomphe. 
»  Combattons  donc  à  l'eiemple  des  horamrs  forts  et  ne  reuU'OA^ 

•  dans  nos  tentes  qu'en  possession  de  I;<  palme  désirée.  » 
Chose  vraiment  mémorable,  des  trois  souverains  engagés  dans 

4iette  grande  journée,  aacun  n*élait  vivant  le  soir.  Avant  la  fin 
de  Taflaire,  le  vainqueur,  Abd  el-Halefc ,  avait  succombé  à  la 
lièvre  qoi  le  minait  depuis  longtemps  (1).  Desdeui  vaincus,  le 
chérît  s'était  noyé  dans  l'Oued  Mekhazen  en  fuyant  et  Oon  Sé- 
bastien avait  péri  héroïquement,  écrasé  par  le  nombre,  alors 
que  la  déroute  des  siens  n'était  pas  encore  complète. 

Au  reste,  tous  les  portugais  qui  avaient  pu  le  voir  mourir 
étant  morts  avec  lui.  personne  n'a  su  jamais  dire  avec  certitude 
comment  cette  catastrophe  royale  s'était  accomplie  et  on  ne  la 
reconnut  qu'en  retrouvant,  le  lendemain  de  la  bataille,  le  ca- 
davre da  roi  entouré  de  ceux  des  siens  qnt  Tavaient  suivi  jusque 
dans  la  mort. 

Une  fois  ces  personnages  principaux  disparus  de  la  scène,  il 
ne  s'y  trouva  plus  que  Monla  Ahmed.  cHui  qui  avait  joué  le 
r61e  le  plus  insignifiant  dans  cotte  grande  lutte.  Ce  frère  et 
«ucre-seur  d'Abd  el-Malek,  alors  que  les  Marocains  semblaient 
avoir  le  (dessous,  avait  cru  tout  perdu  et  s'était  enfui  à  El-Kassar. 
11  fallut  Ty  aller  chercher  pour  le  proclamer  sultan  ;  et  l'on  eut 
quelque  peine  âi  lui  persuader  qu'il  était  vainqueur  et  sou- 
verain. 

A.  bRPBRUGUER. 


(1)  Dans  les  Négociations  du  Levant  (Documents  inédits  sur  Y  Histoire: 
de  France)^  T.  iti,  p.  7i2,  M.  Charrièrc  dit  quAbd  ei-)iaiek  mourut  de  la 
)oie  que  loi  causs  te  vleloire.  Cette  usertioa  est  cootratre  au  témoignage 
ée  tooles  les  fources  eentemporelnes  et  dss  Idmoins  ocuteirw. 
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CBKOMQUË. 


Hammam  Rfr'a  {^fquae  Caiuiaej.  —  M.  Aiisone  de  Chancpî, 
i»ous-préfe(  de  Blida»  nous  communique  i  estampage  de  l  ins- 
criplion  suivante,  pris  par  lui  sor  l'origiiial ,  dans  les  raines 
à'à^uœ  Caifdae: 

D'  M-  C-  FV 
EX  '  P'  VIX- 
A-  L- 

Développement  dofi  sigle?  :  «  Diis  uiaiiibus.  Caïus  i'  uejt  piè 
vixil  annis  quinquauinia.  » 

Traduction  :  Aux  Dieux  mânes.  Caïus  Fue\  a  vécu  pieuse- 
ment cinquante  ans. 

C'est  nn  nouveau  document  épigraphiqueà  joindre  à  ceux  que 
nous  avons  publiés  dans  cette  Kevue,  p.  350  à  352  du  8«  vol. 

Àquae  Calûtae  n  a  rien  fourni  de  notable  en  ce  genre,  jns- 
qulci  ;  il  faudra ,  pour  faire  des  découvertes  importantes  à  ce 
point  de  vue,  des  fouilles  suivies,  dans  les  endroits  où  existent 
les  irnces  de  constructions  monumentales,  par  exemple,  à  celui 
que  nous  nvims  désigné  à  la  iiasff  350  du  volume  [tK'cilé. 

Une  lettre  de  M.  le  Coininandant  du  génie  de  Miliana,  transe 
mise  par  M.  de  CourviUe,  lieut.-colonel  directeur  des  fortilica- 
tionSf  contient  le  renseignement  que  voici  sur  Aguat  Calidae  : 

•  Un  sarcophage  romain  formé  d*nne  seule  pierre  a  été 

trouvé  (octobre  i866y  dans  la  nécropole  de  Hammam  Rigba.  Cette 
sépulture  avait  été  violée  et  ne  contenait  que  de  la  terre  et  des 
débris  de  pierres;  la  dalle  supérieure  formant  couvercle  avait 
été  enlevée  jadis  et  brisée,  sans  doute. 

«'  Ce  tombeau  est  remarquable  par  le  dessin  qui  existe  à  l'ex- 
térieur, du  côté  où  était  la  tête,  et  il  a  d\\  renfermer  un  person- 
nage de  quelque  importance.  Ses  dimensions  font  supposer  qu^il 
avait  été  taillé  pour  homme  d'une  taille  élevée  et  d'une  corpu- 
lence fort  remarquable  (t).  •* 


11)  V.  ce  que  cous  avons  rapporté  daas  notre  Notice  sur  Aquae  Calidûc 
fltev,  Afr.,  T.  S*,  p.  3iâ-3i9j  sur  les  sépaltores  gigantesques  de  cet  endroit. 
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Le  dessin  cnvo)c  avec  la  lettre  ri-dessus  offre,  en  effel,  sur 
an  des  petits  côtés  du  $aroo{4iage;  te  eàritmeovL  monogramme 
da  Chrrst ,  combinaison  formée  des  trois  premières  lettres  grec- 
ques dn  nom  du  Christ,  saroir:  X,  P,  I;  tandis  que  le  pins 
ordinairement  on  n*en  met  que  deux ,  cette  particnlarité  donne 
une  valeur  exceptionnelle  au  monument  dont  il  s*ag}l. 

Le  service  du  Urnic  ne  s  est  pas  borné  à  donner  couimunica- 
tion  de  celte  inléitssauie  dt'coiiverle:  il  a  bien  voulu  mrlho  le 
sarcophage  à  la  disposilioa  du  Musée  d'Alger  et  offrir  même  de 
Vy  Taire  parvenir  sans  frais 

C'est  une  double  gracieuseté  qui  lui  donne  de  nouveaux  titres 
i  la  reconnaissance  de  tous  ceux  qui  s^lntéressent  à  la  sclenca 
archéologique. 

Tombeau  de  la  Chrétifinne.  —  Le  modtîle  en  plitre  de  ce  mo- 
nument, exL'ciilé  à  IVrhcllp  de  2^  par  mètre,  vient  d'être  ter- 
mirii'  \\:\v  M.  Latour  fils,  jirlisio  sriilptciir,  et  doit  t*(io  envoyé 
prochainement  à  Paris,  pour  figurer  à  l'Exposition  de  1867.  En 
attendant  qu'il  reçoive  cette  destination,  il  est  déposé  au  Musée 
d'Alger,  où  on  peut  le  voir  les  jours  et  aux  heures  d'ouverture 
de  cet  établissement- 

Ce  modèle  représente  le  mausolée  mauritanien  restauré  et  tet 
qu*il  a  dû  être  dans  le  principe,  y  compris  son  remarquable 
liypogée,  ou  partie  soulerraine,  qui  s'y  trouve  reproduit  dans  ses 
plus  pelites  divisions  avec  une  lidêlilé  scrupuleuse.  Grâce  à  ce 
travail  si  consciencieux  iIp  M  Lalour,  fils,  il  suffît  de  l'examen  le 
plus  rapide  pour  se  faire  une  idée  très-eXacte  du  Tombeau  de  1* 
Chrétienne,  dans  ses  détails  comme  dans  son  ensemble. 

VÉNUS  DE  CHEBeuEL.  —  M.  Duruy,  ministre  de  1  instruction 
publique,  vient  de  demander  un  surmoulage  en  plâtre  de  la  Vé- 
nus trouvée  i  Cherche!,  en  1846,  par  le  Génie  militaire  etappe» 
lée  depuis  lors  Yétiu*  de  Chnthef,  à  cause  de  sa  provenance. 
C'est  sans  contredit  la  plus  belledes  statues  du  Musée  d*Alger  et, 
on  peut  le  dire,  de  tontes  relies  qui  ont  été  déeoiavertes  jusqn'td 
en  Algérie.  L'inicnliun  Je  Son  Excellence  est  d'en  faire  tirer  un 
a8sez  grand  nombre  d  exemplaires  pour  en  gratilier  les  écoles  de 
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dessin  des  eUblisscmenls  universitaires  de  France.  C'est  imff 
hellreu<^e  peosid,  doot  les  écoles  de  dessin  des  lycées  et  collèges 
de  la  Colonie  seront,  sans  doute,  nppch^à  profiler  également. 

Lestiin  desaimoulerce  bel<^chantilloD  de  la  statuaire  grecque 
a  élé  ooaAé  à  V.  Latour,  flis,  artiste  sculpteur. 

VkiiLwvEMLLE{Rusicade).  —  Notre  collègue,  M.  Beury,  employé 
en  ce  moment  comme  dessinateur  an  chemin  de  fer  de  Phi- 
lipi»eTtlle  à  Gonstantine,  nous  écrit  : 

•  le  mets  à  profit  le  peu  de  temps  dont  Je  dispose  et  les 
fouilles  <fiie  nous  faisons  exécuter  sur  la  ligne  ferrée. 

-  Ainsi,  je  tous  envoie  le  dessin  d'un  petit  tombeau  en 
marbre  blanc,  en  forme  d'aalel,  que  Ton  a  (rouTé  dans  les 
arènes  antiques,  côté  ^'ud  de  notre  soutenaiii.  Quant  au\  aiviits 
elles-m^mes.  il  n'en  subsiste  qne  quelques  vestiges  enclavés 
dans  les  l;ilus,  avec  arceaux  tailU^s  suivant  la  pente  de  ces  der- 
niers. Ce  qu'on  y  a  trouvé,  en  outre,  est  de  peu  d'importance  ;  ce 
sont  des  sarcophages  vides,  des  fragments  de  marbre,  des 
débris  d'ornements  tellement  détériorés  q«*il  n*y  avait  plus  lieu 
de  les  relever. 

•  Le^  tombeau  dom  il  s'agit  présente  une  hauteur  de  0»9> 

sur  UBO  larfeurde  Oo^U**  au  dé.  Sur  un  des  c6tés  est  un  vase  (1  ). 

•  L'épitaphe  est  ainsi  conçue  : 

No  5 
D.   M.  S. 

L.  CAELIVS 

CALIOSVS 
V.  A.  LXXV 
NICIDIA 
TENtRIA 
CONITGl.  PfO 
MERlilSTl.  PÛS  (2). 


il\  le  pracfericQlojn  \»  patàre  90  trouve  probablement  de  Vaulro  côté. 

— .  JV.  de  la  R 

G.)  Bo  faisant  ici  deux  recl'flcation?,  dont  la  nt;ce«aiîé  parait  évidente, 
ooni obteaoD»  ce  texte:  DiUlianibusSocruni.  Liicius  Caeliiis,  Callosus.  mit 
•nnis  septuaginta  qitinqoe.  Nigidia  Veoerla  Gonjngl  pto.  mereati  posait.  C'est' 

à-dîre  :  AuxDinii^  MSfies.  Lnciiis  Caeihi?  (!aîlosiis  a  vécu  75  ans.  Xlgidia 
Yen«m  4  son  mari  pieux»  méritant,  a  élevé  (ce  tofnbcta).--^.  </•  M  R, 
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'  •  Sui'  un  fragment  de  marbre  blanc  de  i)"'^!^  de  liautenr 
oa  lit  ceci  : 


Dans  U  tranchée  de  Sainle  Wilhelmine,  aux  Rochers  de 
Tarmée  françaUe,  près  d*Ëi  Arroche  {lu  oa  »  découvert  des  cer- 
cueils semblables  à  ceux  de  Lambèse,  des  léles  et  autres  dAbris 
de  squelettes;  et,  en  outre,  œtte  épitaphe  grarée  sur  une 
pierre  batite  de  0"^^  de  large  et  deO»,05«  d'épaisseur  t 

N»  3. 
D  M 

C.  CPVRi 
A.  OiËlEA 
VIX  NIS  9V 

•  A  Phnippeville,  dans  la  rue  fmpériale,  devant  le  thédcre^ 
on  Tient  de  décourrir  --«et  on  a  fait  enlever  pour  employer 
les  pierres  —  un  escalier  composé  jusrta'alors  d'une  douzaine 

de  jnHiThes  carderonnées  de  6  à  7  mètres  de  longueur  sur 
lequel  étaient  enfouis  des  chajiiieaux  corinthiens  en  marbre, 
munis  des  h.irres  de  1er  soudées  au  plomb,  les  mamtenaiii 
sur  des  colonnes  unies,  etc.,  etc. 

«  Dans  un  des  angles,  prés  du  théâtre,  on  a  mis  au  jour  les 
piliers  d*angie  d'une  ancienne  construction.  Jasqu'tei  cette 
fouille  n*a  produit  aucun  document  épigraphiqae.  • 

GoxFÉnENCEs  sua  LÂLGéBiE.  —  Noirc  honorable  collègue, 
M.  Louis  Piesse,  a  fait  récemment,  à  Paris,  des  conférences  sur 
FAlgérie,  qu'il  a  habitée  longtemps  et  qu'il  a  parcourue  en  tous 
sens»  à  diverses  époques.  Ses  études  directes  et  les  recherches 
qu'il  a  dA  faire  pour  composer  son  remarquable  itinéraire 
l'Algérie ,  le  mettaient  à  même  de  bien  s'acquitler  de  sa  tâche  de 
vulgarisateur,    après  ce  qu'on  nous  rapporte,  li  a  pu  constater 


t. 


 N 
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combicii  pi-u  l  Algérie  était  connue  en  France.  M.  Picssu  se  pro- 
pose de  continuer  ses  entretiens  sur  le  même  sujet,  cet  hiver  à 
l'amphithéâtre  de  I  École  de  médecine.  C'est  une  œuvre  utile 
qu'il  accomplit  et  qu'il  accomplira  bien,  parce  qu'il  connaît  la 
question  et  est  loat^-fatt  exempt  des  inlérôts  et  des  passions 
qai  laassent  trop  souvent  le  jugement  de  ceux  qui  parlent  ou 
écrivent  sur  ce  siu^t. 


NÉCROLOGIE. 

Mtmmrmm  Patt.     La  mort  d*nn  de  ces  hommes  d*élile 

à  qui  la  Providence  assigne  les  premiers  rôles  dans  le  grand 
drame  de  l'humanité,  et  qu'elle  dote  d'une  haute  inlelli^rence 
pour  les  bien  remclir,  est  toujours  un  deuil  public.  Aussi, 
n'était-ce  pas  le  nombreux  et  imposant  cortège  ni  la  pompe 
traditionnelle  des  cérémonies  catholiques  au  miîirn  desquelles 
s'avançait,  vendredi  dernier,  23  novembre,  le  char  funèbre  de 
Monseigneur  Pavy,  qui  impressionnait  le  plus  vivement  les 
spectateurs  qui  réflécliissent  ;  car,  pour  cepx-ci,  le  véritable 
deuil  et  le  plus  touchant,  était  cette  tristesse  empreinte  sur 
tons  les  visages,  même  les  plus  humbles,  expression  instinctive 
du  regret  que  les  masses  éj  rouvent,  quand  elle.s  voient  disparaître 
dn  milieu  d'elles  une  personnalité  puissante  qui  les  dominait 
par  l'esprit,  le  cœur  ou  la  volonté. 

Maïs  nous  parlons  ici  au  nom  de  la  Société  historique  algé- 
rienne, et  nous  ne  devons  voir  dans  Féminent  pi^lat  que  le 
memb^  honoraire  qui  spontanément,  s'offrit  à  nous  un  des 
premiers,  lorsqu'il  y  a  plus  de  dix  ans,  nous  fondions  cette 
Société  et,  en  même  temps,  son  organe,  la  Bmme  Africaine, 
Dans  la  phase  toujours  difficile  d*un  début,  et  pendant  la 
pénible  épreuve  que  le  chanfrcmenl  administratif  de  1858 
vint  y  ajouter,  en  nous  supprimant,  par  le  fait,  l'impression 
gratuite,  les  synipalhies  de  Monseigneur  Pavy  ne  nous  tirent 
point  défaut.  Il  avait  déjà  daîjrné  prendre  place,  en  quelque 
sorte,  parmi  nos  collaborateurs  en  nous  donnant  la  primeur 
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d'un  pax>.ig('  iinpovUuii  «Je  son  A/jpd  eu  faveur  de  lu  rhapeUr 
de  Nofre  Dame  d'Afrique^  pass^ige  qui  a  paru  sous  le  (ilre  de 
Piraterie  nmsuhnnnr,  dans  le  deuxième  volume  de  la  Betmê 
Africaine  {w>  d  arril  1858),  pages  337-352. 

Monseigneur  Pavy  (Loui^-Antoiae-Angusthi)»  Comte  romahi, 
assijitani  au  Trône  Ponitficalp  efe.  Commandevr  d«  Tordre  lm« 
pt^rial  de  la  Légion-d*Honneur«  de  Saints  Hannce  et  Lazare 
el  de  Français  l«r  des  deux  Siciles,  élait  né  à  Boanne  (Loire), 
le  18  mai  s  1805.  Appartenant  à  une  famille  des  plus  hniiibk's, 
il  élajt  parvcmi,  jeune  «Hicore  (à  41  ans),  par  sou  seul  iiktIic, 
à  des  fondions  ecclêsiasiiques  importanles,  puisqu'il  était  déjà 
doyen  de  la  faculté  de  théologie  de  Lyon,  lorsqu'une  ordonnance 
royale  du  25  février  1846,  le  nomma  évéque  d  Alger,  à  la  placs 
de  Ma«r  Ûupneb,  démittionnaire.  Sa  précontsaiion  eat  lieu  le 
14  avril  BUivanl  el  il  fut  sacré  le  24  mai  de  la  môme  année. 

L*Êvéché  d'Aigfr^  suffragant  d'Ain,  avait  été  érigé  le  9  août 
1838,  et  assimilé  à  lorl  —  géograpliiquement  parlant  —  an  «lég» 
antique  de  Caesarea,  qui  correspond  par  le  fiiil  a  Chcrchel  Mais, 
en  1838,  époque  où  l'élude  des  aiiliquiiés  afi  u  .inu  s  éiail  encore 
trèS'peu  avancée,  des  erreurs  de  ce  genre  élaieul  pie^qu  inévi- 
tables. 

Munseigncur  Pavy  trouva  dans  ces  nouvelles  et  hautes  fonc- 
tions ruccasion  de  développer  et  de  mettre  en  évidence  les  émi- 
nentes  {acuUés  intellectuelles  qui  le  distinguaient.  A  une  parole 
facile,  aiMndante,  colorée,  spirituelle,  il  joignait  un  style  em- 
preint des  mêmes  qualités.  D'une  grande  érudition,  en  général , 
ses  connaissances  historiques,  colles  qui  doivent  surtout  nous 
owuper  iri,  élaicul  i  i  ii.,u  qn.ihles  et  ses  œuvres  eu  fuii l  aissent 
de  noihhieux  exemptes,  nulaumient  son  traité  sur  le  célibat  des 
prêtres. 

11  donnn  une  preuve  nouvelle  de  ses  sympathies  éclairées  pour 
ce  genre  d'études,  à  l'époque  de  la  découverte  du  corps  du  vén^ 
rable  Gérooimo.  Cette  découverte,  indépendamment  de  son  côté 
religieux,  soulevait  une  question  historique  d'dsses  grande  por- 
tée, puisqu'elle  conduisait  à  rechercher  la  valeur  de  rinportant 
ouvrage  d*Haedo  ^  Topogmga  e  Mttoria  de  Argel  OOBsidérl 
comme  la  principale  source  de  renseignements  pour  la  première 
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•'•poque  de  l'éial>liàS(.*iiitMU  turc  en  Algcri*'.  Nuii-seiilPineiit  Moii- 
sttgoeur  Pavy  voulut  bien  encourager  l'un  de  nous  dans  le  Irar 
▼ail  ciiliqae  qu'il  avait  entrepris  sut  ce  sujet,  mais  il  accorda 
son  paissant  patronage  à  la  pablication  qoi  en  fat  faile  alors  (1). 

Pr«68é  par  le  temps,  nous  ne  ponyons  pas  épuiser  le  sujet* 
mdme  renfermé  dans  les  limites  que  notre  spécialité  nous  im* 
pose. 

Terminons;  en  disant  ({u'^jin'-s  vinçrt  aniK^es  d'un  épisropat 
dont  œuvres  iiuijii»ri'uses  et  considérables  sont  suus  les 
yeux  de  tous  et  dans  toutes  !fs  mi^molrps.  Monseigneur  Pavy 
«accomba,  le  16  novembre  (iernier,  à  une  maladie  qui  a  laissé 
sa  bcll«  intelli|»n<e^  intacte  presque  jusqu'au  moment  suprême. 
Anml,  aarle  point  de  rendre  le  dernier  soupir»  il  se  prAoccu- 
nait  toujours  des  inléréts  de  la  religion  et  des  affaires  de  son 
dioféie. 

Il  enlendait,  «^.ms  doute,  la  voix  céleste  qui  murmure  à  l'oreile 
dn  croyant  s'iMeint  :  E*io  fidelis  usque  ad  mortem^  et  il  lui 
obéissait  en  vrai  fidèle. 

li  Président^  A.  BaRmiNwn. 

M.  LE  COLONEL  GINISTY. 

La  Social»'  historiqijo  nljrfTipnnf^  a  prrdo  dans  la  personne 
de  cet  officier  supérieur  un  de  ses  membres  résidents  tes  plus 
sympathiques  à  Vœuvre  qu'elle  poursuit  ;  et  nous,  ses  confrè- 
res, nous  perdons  en  lui  un  homme  de  bien  qui  avait  su 
88  f^ire  aimer  et  estimer  de  fous  ceujt  avec  qui,  è  des  titres 
divers  il  sVlaît  trouvé  en  relation. 

Notre  rebellé  eolléirne  allait  atteindre  sa  7?«  ann(>e,  quand 
une  apoplexie  foudroyante  l'a  enlevé  à  ses  nombreux  amis,  le 
26  octobre  dernier. 

Entré  nu  service  comme  simple  cavalier  en  1812,  le  grade 
élevé  auquel  il  était  parvenu  témoigne  assez  de  ses  qualités 


(1^  Il  s'agit  de  la  l>roctïiire  rif  Géronimo  pnWif^e  on  1854  et  rétm- 
Xir\m''f.  en  (d59  avec  des  additions,  la  première  «édition  étant  épaisse. 
C'est  dans  la  V  qne  se  traove  le  trarail  eritique  dont  en  parte  id. 
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inililaiies.  Arrive  au  terme  de  sa  carrière  active  dans  l'année, 
il  obtiol  le  commandement  de  la  place  d'Alger  qu'il  exerça 
Jtt8qa*au  mois  de  juillet  18^.  On  se  rappelle  commenl  daos 
ees  nouvelles  fondions  il  acquit  de  nouveaux  titres  à  restime 
de  ses  chefs  et  se  concilia  en  même  temps  lafTecUon  de  la 
population  civile.  Rentré  dans  les  rangs  des  citoyens,  après 
un  dfmi-siècle  environ  de  services  militaires,  le  colonel  Gi- 
nisty  apportait  dans  ce  nouveau  milieu  les  qualités  solides  et 
aimables  qui  devaient  l'y  faire  rechercher. 

C'est  que  —  comme  Ta  si  bien  dit  sur  sa  tombe  —  rbonorable 
colonel  Benott,  un  de  ses  successeurs  et  son  ami.  •  c*est  qa*il 
»  n'était  pas  seulement  une  nature  droite,  un  c«sur  généreui, 
•»  une  âme  élevée,  mais  que,  tout  en  faisant  briller  de  rares 

•  qualités  d'esprit,  il  savait  intéresser,  cbarmer  ceux  qui  1*^ 

•  coulaient,  sans  que  ce  fùi  piin;!!-^  aux.  dépens  d'une  personalité 
«>  quelconque.  Le  mérite  des  uns,  il  était  habile  à  le  faire 
«  valoir;  Ifs  torts  des  autres,  il  était  ingénieux  a  les  cacher 

•  ou  à  les  atténuer;  dune  discrétion  à  toute  épreuve,  d'une 
»  sûreté  de  commerce  rare,  il  était  bon  en  tout  et  pour  tous, 

•  voilà  le  secret  des  larmes  que  sa  perte  a  fait  et  fera  verser.  • 
Nous  ne  pouvons  que  nous  associer  à  cette  appréciation  si 

vraie  et  si  bien  sentie  du  collègue  dont  nous  regrettons  vive- 
'ment  la  perte. 

Le  Président,  A.  BeasBUGOEn. 

M  Gonctos.  —  Pressez  par  le  temps,  nous  devons  renvoyer 
au  prochain  numéro  Tarticle  nécrologique  de  M.  Gorguos,  un 
de  nos  anciens  membres  résidents,  qui  est  mort  mardi  dernier, 
4  décembre. 

Four  tons  les  aitides  non  signés: 

Le  Président ,  A.  BuiBauooui. 


AlptT.  —  T»  Bastids. 
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l'ÂK  LËS  UEMBUES  DE  LA  SOCiËTli; 


POaUCAtIO?!  HOnORRB  Dl  SODSCMPmiIft  1»tl  HlflUTU 

n  L'msnucTioN  pubuqub, 

DU  GOtVERXr^rXT  Gi'sj'rjIL  DB  L'ALGtRIE, 
»Kt  COntllLS  CÉ!til^.RAUX  b£S  Lu' I>AIITKHE!*<TS  D'aLGER  IT  O  OKAH 
£T  DO  CONSEIL  MCMOPAL  d'aLCEB. 


•  La  Jtoclèlè  hfsfori«TD«  «li^frleone  entend  le  mot 

•  histoire  il.iDssnn  arrcption  la  plus  large,  y  com- 

•  fr«aaut,  avec  l'étude  ée»  personnes,  ilei  fait*  et 

■  •«•fflOQBini'nls,  crlle  du  lol  mémo  auquel  iU  M 

•  rtpfMriMt.  IU«  s'occupe  4oq«  de  Tblstolro  pro- 

•  prennit  <M«,  de  la  f  éographle.  detlanfoes,  de* 

■  arts  rl  dri ediMece  de  toute  l'Aiiique  (eptentrlo- 
«  oale.  •  l  Extrait  des  STATvn) 


NuMKuo  61.  —  JANVIER  1867 


ALGER 

CHKZ  BÂbTiUE,  UBRAIRE-ÉDITEUB,  PL4CE  DU  GOOVERNBMBNT 


AtNOLFT.  iHPtuiitni-LtftRms      |        CHALLAMEL  aInb.  Editbu» 
Rn«  d«  P«l«ls  I  ^9,  Roe  de«  Boolaiifin 


Ce  Numéro  renferme  la  Ubie  de  la  dixième  aimée. 
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AAHOLBS  DE  FONDS.  images. 

A.  BnBiin«a.ToibbwiidelaCbrétjeDoe,     Partie.  Bistoire  du 

monouMnl   ^ 

A.  OivwU'  Lm  Miflcas  relif  ieox  de  raocîen  Algar  artiele) . 
G*>  Paimmik.  Voyage  dea  einq  Nasamona  d*H4rodote  daos 

riatértenr  de  la  Ly  We   5* 

A.  BmaaMia.  Her»-el-Kebir  et  Oran  de  im  A  I6M,  d'après 

Diégo  Soares  Mootanea.  

A.  Bbbbioggcb.  Aiehéologie.  Sar  une  inscription  trouvée  A 

Gonatantine  

CHRONIQUE  : 

MoncB.  Sur  M.  GORGIJOS   M 

Sur  M.  !e  commandant  BONNEMAIN   W 

Sur  SID  HASSAN  OiJUÛ  AMIN  £L-BENNAIH  


AVIS. 

Les  séances  ordinaires  de  la  Société  historique  algérienne 
ont  lieu  lo  premier  vendredi  de  chaque  mois,  à  8  heures  du 
soir,  dans  une  des  salles  de  la  Bibliothèque  d'Alger,  rue  dr 
rÊtat-Major,  n**  4  2,  palais  de  Mouslafa-Pacha.  Elles  sont 
annocoées  par  la  voie  de  la  presse  locale  el  par  caries  de 
convocation  spéciales 


ALfiia.  —  IMPBiniftlK  «ASTWB. 


Digitized  by  Google 


4 


REVUE  AFRICAINE 

lOCRNAL  DES  TRAVAUX 

M  LA 

SOCIÉTÉ  HISTORIQUE  ALGÉRIENNE. 


Digitized  by  Gocf§le 


Digitized  by  Google 


REVUE  AFRICAINE 


JOURNAL  DES  TRAVAUX 


M  M 


SOCIETE  HISïOlilQUË  ALGÉRIENNE 


PAR  LES  MfiMBIlES  ÛË  LA  SOCIÉTÉ 


M  iliwTKQcmii  nauQiiB, 

■V  «OOVBMtaillT  «£«<RAL  M  l.*At«llll, 


•  It  fioci^lé  bl^torfine  algArlennf  entpndid  mol 

•  hittoirt  dans  SUD  a>ceptloit  la  plus  large,  j  conK 
»  prenant,  a l't^iuiic  iJes      rvuincs,  ilei  tnit» 

>  4m  moQanirntft,  celle  «lu  »ol  aièiue  •Ui|t)«tUi  m 

•  rapponenl.  lUe  l'urrupo  dooc  de  l'Iilotnlre  |iro- 

•  fràÏM«al  dit*.  d«la  lèofraphle,  deslaafa«a,  4r« 

•  «m  MëMMMacMde  fo«r«  l'Afrique  •«ptentrhf 


GHtZ  BASTIDE,  UfiRAlRfi-ÉUlTEUB,  PLACE  DU  GOUVERNBIUUHT 


».  • 


ALGER 


IINOLFT.  NrfiiVFrw  LnKAniB 
llM  du  fatals 


GRAT.f.AMEL  AbK  FiuiKfR 
30,  Aiie  ûu  BM^laimon 
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IXcme  aîvkmxc 


Huuotai  9%mt 

HISTOIRE  OC  JIONUVENT. 

.4  son  dernier  voyage  en  Algérie,  rfimpereur  avait  remarqué, 
en  travmtnt  la  Milîdja,  le  Tombeau  de  la  chrétienne,  qui,  tu  4 
celte  dislance,  apparaît  comme  une  sorte  de  Tumulus  d^assez 
grande  dimension.  Cependant,  si  la  position  excentrique  de  ce 

nionnment  et,  surtout,  Tabsence  de  roules  n*en  avaient  pas 
n'inliï  l'accès  impossible  aux  voitures,  diflicilo  aux  cavaliers  et 
même  aux  piiHoiis  (2),  S.  M.  aurait  pu  rcronnnilrc  ilos-hjrs  et 
par  eîle-méaie  qtie  c'était  un  véritable  édifice,  de  propor- 
tions considérables,  que  sa  haute  antiquité,  sa  destination  et 
5on  architecture  recommandaient,  d'ailleurs,  à  Taltenlion  des 
hommes  d'étude. 

Car,  bien  que  découronné,  depuis  longtemps  sans  doute,  de 
plusieurs  de  ses  assises  supérieures  et  dépouillé  de  son  revête- 


(t)  XouR  avions  dODDé  dans  le  précédent  naméro  de  la  Revue  un  frag- 
meut  d€  notre  Rapport  t,'Oii«VHl  sur  l'exploration  ()m  Tomhoaii  de  la 
«Chrétienne;  d'après  Ils  obscrvattitiis  qui  nous  ont  été  UdQS  et  dont  nous 
avons  reconnu  la  justci^se,  noos  nous  somme  déddé  à  le  publier  intégra* 
lemeat  aitjMrd'Iiut. 

il)  La  route  carrossable  qui,  du  bord  de  la  mer.  à  Beanséjour,  va  à 
Sidi-Rachid,  dans  la  piainc,  cii  p<is>Hnt  un  peu  à  l'Ouest  du  Torabc«iU  d« 
ia  (lliréticnnc,  n'a  été  comincitao  «ju  utk  mois  de  scpteml>re  1865. 
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ment,  le  noyau  de  la  con.slruciion  -  -  la  seule  chose  qui  fût  visibler 
avant  nos  travaux  —  avait  encore  une  îargeur  apparente  de  60 
mëtreft  au  moins  ;  et,  en  y  comprenant  son  comble  pyramidal  à 
gradins,  il  s'éleraH  de  près  de  3d  mètres  sur  vae  eoUine  qui, 
elle^néme,  est)  26!  mètres  au-dessus  du  niveau  de  lainer.lfain' 
tenant,  si  sa  cdounade  d*ordre  ionique  anden  élail  tombée  soo» 
les  coups  des  indigènes,  qui  Tonl  démolie  pierre  à  pierre,  afin 
de  foire  des  balles  aree  le  plombde  ses  agrafes  de  seulement  (f), 
il  restait  pourtant,  répandus  ça  et  là,  assez  de  tambours  de 
cuionnes,  de  chapiteaux  et  d'autres  membres  d'archileclurepour 
permet! r  e  a  In  pensive  de  reconstruire,  approximativement^  bien 
entendu,  ce  mausolée  des  rois  de  la  Mauritanie. 

Car  cette  masse  informe,  presqu'eatièrement  ensereHean  mi- 
lieu deVentassement  des  pierres  que  le  Tandalismeel  Ucupidiié, 
encore  plus  que  Taction  dâ  slèdes,  ont  arrachées  de  ses  flancs, 
c'était  bien  le  sqoeîette  du  montimeniwn 
que  le  géographe  Pomponius  Mêla  signalait,  il  y  a  plus  de  dix- 
huit  cents  ans,  entre  Caesarea  (Cherche/)  et  Icosium  (Alger)  :  du 
moins,  nous  espérons  le  déuionlrerdans  ce  mémoire  et  démontrer 
aussi  que  celte  sépnlture  royale  commune  est  l'œuvre  de  Jub» 
If;  que  ce  prince  voulut,  en  l'édifiant,  suivre  rcxcmpic  de  son 
patron  Auguste,  qui  s'était  fait  un  tombeau  de  famille,  et  imiter 
surtout  ses  propres  ancêtres  numides,  dont  le  monument  mor- 
tuaire subsiste  encore  dans  la  province  de  Gonslantine  sous  le 
nom  de  MedFoeen^  construction  moins  considérable  que  notre 
Tombeau  de  la  Chrétienne,  mais  son  modèleévident  sous  le  rap- 
port de  la  forme  générale. 

Jnba  II,  on  le  sait,  csllcllls  du  roi  numide  de  même  nom,  que 
César  vainquit  à  Tliapsus  ;  et,  enroip  enfant,  il  avait  orné  le 
triomphe  du  Dictateur.  Dès  loi*s,  rillusire  auteur  de  la  vie  de 
César  avait  un  motif  de  plus  pour  sMnt(>rcsser  à  notre  Monument, 
outre  ceux  qui  recommandaient  déjà  celui-ci  à  son  attention. 
Quoi  qu'il  en  soit,  S.  M.  décida  que  le  Tombeau  de  la  Chrétienne 


(I)  Lors  de  la  grande  Invasion  des  Barboi^s,  ceox-d  agirent  de  même 

à  Rome  e\  aftleni^.  snns  doute;  apn^s  qu'ils  enrent  ttiut  pris,  on  les  vit 
crprr.<:r>r  h''^  pirrres  <lr.<;  monnmrnts  pour  en  retirer  tes  flebes  eu  bronze 

qui  tcb  ruiiciicnl  les  une»  mx  autres. 
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spiiiil  enfin  exploré  iotégialement,  au  moyen  d'alliHaiiua:»  fuur- 
Tiies  sur  sa  cassette  particuiière,  et  Elle  voulut  bien  désigner 
MM.  Berbrugger  M  Mac-Carthy  (1)  poar  accomplir  celle  œam 
jfiai|B*à  wtaliM  eonplèle  te  deax  qvMtioaB  aiûwites  : 

!•  QaeUe  est  la^téritMe  fme  «iditladiinle  du  Tombeau  dt 
laCfaiétieraet 

9*  Oae  eontiMil-il  h  nUArienrT 

Avant  d'exposer  (  c  qui  a  été  fait  pour  résoudre  ce  double  pro- 
blème, abordons  c»  ilaines  considéralii  iis  géûérâles  qui  cous^i- 
l86nt  \e  préambule  obl!*(é  <î^  ce  rapport. 

Nous  eotrerona  eu  matière  |^  ce  qui  coacerae  le  site  même 
da  monument. 

Dan»  lea  tenpa  primUiA,  on  choiaîMaîl  pour  lieux  de  sépulture 
dea  tenrains  ilértiea,  incullei  ou  tout  au  moina  éloignéa  dea  cen- 
trée d*haiiîtfltion.  S'il  eat  logique,  en  effet,  de  prendre  pour 
champ  de  lepoa  celttl  où  les  bruita  de  ractivité  bumaine  ne 
doîTenl  pas  sefiiife  entendre,  le  domaine  du  silence  étant  assez 
iialuii^lU^inenl  celui  de  la  mort,  il  faut  avouer  qu'à  ce  point  de 
vue,  le  site  du  iuiulicau  de  la  Chrétienne  répond  fort  bien,  et 
a  dû  luujouis  répondre,  à  l'antique  programme;  carii  est  privé  de 
ce  qui  attire  les  populations  et  possède,  par  contre,  ce  qui  les  re» 
pousse.  L'eau  y  ma&que  toul-à-tait  et  la  terre  cultivable  y  est  irèa- 
ram,  cequi  le  vouait  taialement  à  la  solitude;  or,  pour  le  peuple 
p{Dpi«mentdit,partoutetà  toutes  les  époques,  un  canton  aanaba- 
liilants  est  inévitablement  banié  par  les  génies  et  les  fantômes. 
Ce  fut  bie^  pie,  sana  doute,  quand  le  gigantesque  mausolée  mau-* 
rilanîen  vint  projeter  son  ombre  funèbre  sur  ce  désert  de  brous- 
sailles :  édiûce  de  mort,  il  ne  putmanquerd'ajouter  aux  sombres 
légendes  locales  et  auv  terreurs  qu  elles  faisaieut  n.iiire.  Il  est 
impossible  de  prouver  régulièrement  que  ces  terreurs  avaient 
subsisté  sans  interruption  jusqu  à  nos  jours,  mais  il  est  permis 
de  le  présumer,  lorsqu'aprés  notre  entrée  eu  galerie  de  mine 
dana  le  Tombeau  de  laCUrélienne,  opéraiion  qui  semblait  devoir 
porter  un  coup  mortel  à  toutesles  légendes  de  djinns  et  de  reve- 


<l)  Dans  eetle  mission,  M.  Mac  Carlliv  fut  chdrgé  spécialement  des étu*. 
(ieâ  graphupics  vl  M.  RerbrugRcr  oiilrc  UicUe  aniiéolugi(|iiei  CUt  lu 
dirtrt'iiutà  des  travaux  et  lu  prcâcripiiiHi  dcpvaiH;6. 
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nants ,  beaucoup  d  indigènes  ne  voulureut  ^  y  p^aéU'er, 
même  accompagnés  par  nouë,  dans  la  crainte  (i«t  ^Ueê  MiTM* 
luroU  qa'iU  suppoiaienl  fo^voir  y  rencoDirer  ! 

Mais  si  notre  Monament  rapoosMii  las  îMigiM  pir  iê  çêlA 
fedottlabld»  Il  lM«Uifiil»  d'mbmVfe^.jiÊt  la  aédiilaaiUa  lndllioa 
de  richesBes  immeAses  qai  8*y  troovaient  renferinte»  dWI-aB. 
Tiraillés  entre  la  cupidité  et  la  «i|ttnliyan,ila^lffQiiiwml  wfMi 
de  tout  concilier  en  se  tenant  éloignés  dv  Tombeas  durant  la 
nuit,  et  en  y  faisant  peudaiil  le  jour  cts  Touilles  ininlelli- 
gentes  et  vaines  dont  nous  avons  trouvé  de  si  nombreuses  trace». 

S'il  est  ioiptj^sible  de  produire  une  série  cumph  île  docu- 
ments établissant  la  permanence  de  l'état  de  solitude  dans  cet 
aodroit,  on  peut iovo^uer  dtt  tômoigoagea  isolée  qui  lailastent 
poeitiremefll  pour  certalnei  époqoee:  par  aieinplat  celui  de 
Midiel  Gerfiateaqui  Aitaielaniicit  Uya  tniiasUolea,etqiii,daia 
ion  épiaode  du  Ctg^êif,  faalifke  de  iMint  le  canum  dn  Tmkmn 
de  la  GfarétienDe...  Mens  pooTooi  d*aUlaan  certifier,  penaiiBl" 
kment,  que  le  19  octobre  1835,  date  de  la  première  Tiaitadcft 
Français  à  ce  moment,  c'était  toujours  un  désert  véi  iUililc. 

Il  est  à  remarquer  que  le  h'ober  Houmm,  quisevuildc  Ktijl  de 
côtés  et  de  si  loin,  d'où  Ton  distingue  tant  de  localités,  plaines  ou 
moatagneSi  ne  pouvait  être  aperça  de  la  capitale  des  rois  do 
Maaritanie,  le  Cbenoua  slnterposant  comme  un  écran  gigantoa- 
que  antre  lui  et  Gaeaarea  (Chtrekêl),  Ne  serait-ce  paapfiécMiMOt 
cettecirconslance  qui  aurait  déteroMné  Iceiioixde  l^emplaceoMil; 
et  loba  II,  par  un  eealiment  analogue  k  ceint  qui  fllaèaBdonnar 
à  Louis  XIV  le  ehâtean  de  St-6ermain,  d*où  Ton  voyait  Tabbaye 
de  St-Denis,  cette  nécropole  de  nos  anciens  rois,  n'a-t-il  pa« 
voulu  éviter  que  son  [iiiur  louil^eau  no  vhU  à  chaque  instant 
Tattrister  de  sa  sombre  perspective  dans  son  royal  palais  de  Cé- 
tarée  ? 

Au  sommet  de  notre  monument,  c'est-à-dire  à  prés  de  300^ 
mètres  au  dassns  du  niveau  de  lamer«  s'eSra  aux  rogûda  leapae* 
lacio  imposant  d'un  de  ces  paysages  qui  impressionnent  et  font 
rêrer.  Au  nord,  c*est  la  mer  qui  donne  de  la  grandeur  an 
tableau  et  en  rompt  llinttennité  par  sesbrujtqiies  variations. 

Ici»  elle  ronge  et  déforme  sans  relâche  les  cotes  sauvages  et  so- 
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IMrot  du  golfe  da  te  Mamaise  frmmtiîu  4«e  loiittlit,'  d'Oant  ' 

aatos  4a  GImbom  et  do  taflfféi;gotlB  tant  Mira  iliris  ipiê 
des  crtifiiet  éiroilw  aeeMitMesMstenieiit  m  taimentB  d«  plus 

faible  tonnage  el  dont  il  faut  s'éloigner  sans  retard,  au  moindre 
iiitli<:ede  lempéte,  car,  bordées  puur  îa  plupart  de  roches  bizar- 
rément  entassées  selon  les  hazards  de  leur  chûte,  deux  ou  troi» 
à  peine  de  ces  échanerures  offrent  une  petite  plage  où  Ton  paisie 
ea  besoin  haler  de  simples  embarcations. 

te  kmg  de  ce  golfè,  dam  une  v^ste  Iniide  de  Invuasaillea 
épeîiaei,  reaaerrâe  eetre  le  Sehel  et  le  rivage  de  la  Méditer- 
renée,  lande  à  peine  entamée,  entre  Tlposa  etTagonratt,  par  des 
défHchement»  européens  on  kabiles  (2),  une  grande  quantité  de 
ruines  romaines,  asseK  fonfnses  pour  la  plupart,  rompent  par 
l(»urs  silhouettes  <.^i  is:iiies  la  monotonie  de  la  sombre  verdure  des 
maquis.  Nom!»reuses  surtout  au  liord  de  la  mer,  il  s'en  rencontre 
aussi  quelqnes-fmessur  les  contrc-forls  de  la  chaîne  littorale  et 
sur  le  plateau  qu'ils  supportent.  Peu  importantes,  sauf  de  rares 
exceptions,  ce  sont  des  restes  d'habitations  isolées  et  surtout  des 
dtentes,  constructions  hydrauliques  dont  la  mnlliplicilé  té- 
moigne que,  dans  Tantlquité  comme  de  nos  jours,  Veau  cou- 
rante éult  bien  rare  sur  cette  partie  de  la  cote.  Ajoutons 
ifu*elle  témoiprne  encore  que  tes  anciens,  plus  prévoyants  que 
nous,  avaient  su  combattre  victorieusement  la  séclicresse  native 
du  sol  en  s'assnranl  le  moyen  d'eniniatrasiner  annuellement,  en 
quantité  suflisante,  lesr;iii\  pluviales  si  abondantes  dans  ce  j^y». 

U  Ta  sans  dire  que  là,  comme  ailleurs,  cet  enseignement  des 
anciens  est  complètement  stérile  pour  les  nouveauK  venus. 


il»  Ne  trouvant  aucuQ  nom  pnur  ce  golfe  dans  les  documents  hydro- 
grapiiiqucs  nioilernes,  nous  lui  a[i[iliiitions  celui  qu  ou  rencontre  dans  les 
porCniaiis  espagnols  dn  moyen  fige,  où  U  est  appelé  Bahia  de  la  Maia 
Muçtr,  4  came  d'uoe  tradition  que  nous  expliquerons  plus  loin. 

(^J  Dans  une  loiimée  qnr  M.  le  Marécliaî  duc  de  Magenta  a  faite  entre 
Alger  et  Hherchel,  il  a  reconnu  la  néressilé  de  continuer  jusqu'à  Tipasa 
la  roule  du  JUtoral  qui  s'arrêtait  sous  le  Tombeau  de  k  Chrétienue.  On 
y  IftfsOle  eBcenoneoU  et  eecoapMiiwiit  d'une  commiiicttioii  très*ioi- 
portante  va  certainement  modifier,  avec  avaiitago.  l'aspect  d'une*  contr^ï 
demearéc  jusqu'ici  à  peu  |>r('s  ^^anvagc. 
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Kn  soiiiino,  sur  la  partie  moyenne  de  ce  ^'olfe,  les  rames  ro- 
maines ne  rappelaient  de  véritables  centres  de  population  qu> 
Tagouralt  el  à  Bou  Ismaii.  L'existencd  exteptionoeUe  de  fontèi*^ 
nm  abondmitfls  y  àrtài  atliié  les  ooloas  romaiiis  tmaub  «Ile  7  a- 
ameoé  les  nôtres. 

AnSiid  du  Tombeau  de  la  Chréileiine  et  I  llmtoii,  se  déve- 
loppe la  chaîne  de  l*Atlas  o4  Ton  remarque,  paimf  ses  points 
culminants,  le  Dira  a  1  Est  el  sui  tout  le  Zakar  a  l'Otiesl,  jalon.s 
de  l;i  grande  voie  romaine  iiUèrieare  qui  allait  de  ^ariliago 
jusqu  à  la  Tiii^it^ine,  dét;ichnnt  à  Safascir  (amoura)  —  presqne 
sous  le  juéridien  du  Mau>uiée  royal  —  un  embrattcliement  sur 
la  métropole  mauritanienne. 

Entre  TAtlas  et  la  colline  qui  porte  le  Tombeau  royal,  s'élawl 
la  Mitidja  dont  la  fertilité  attirait  les  populations  tandis  ^e  son 
insalubrité  les  repoussait.  Les  anciens  paraissent  avoir  enoore 
résolu  ee  problème  africain  :  pour  s'assurer  les  avantages  de  la 
plaine  sans  en  subir  tes  ineonvénients,  ils  bâtissaient  leurs  de- 
meure?, à  une  hauteur  convenable,  sur  les  contre-forts  de  TÂtlas 
et  duSahel...  quand  ife  ne  faisaient  pas  rulliver  h'in^  terres  par 
les  paysans  indigènes.  Nous  faisons  mieux  :  nous  assainissous 
par  la  culture  intégrale  du  sol. 

On  a  vu  qu'à  TOtiest»  le  Ctienoua  fermait  la  perspective  intcr* 
copiant  la  vue  de  Gaesarea  ;  le  rideau  qu*il  forme  se  complète 
vers  le  sud  pjir  les  montagnes  des  Bent  Menasser,  dont  la  plus 
remarquable,  le  Mohammed  Ou  Ali,  à  reçu  de  nos  cotons— à 
cause  de  sa  forme  —  le  nom  pittoresque  de  Pauk  de  sucbb. 

Enfin,  à  l'est,  un  autre  rideau,  formé  par  le  Bouzan^a,  masque 
la  vue  d'Alger  (/coa/u;/î),  une  des  villes  fondées  par  lle-rcule, 
représent(^  par  ses  ronipa^rnons  au  nombre  de  vinpt  i  cihn^i,  d Ou 
icosion,  [uiis  Icosiuini.  dette  origine  devait  la  rendre  chrre  à 
Juba  II,  ce  prince  ayant  aussi  la  prétention  de  descendre  du 
même  demi -dieu;  et  la  prêtent i<in  était  modeste,  puisque  ses 
sujets,  au  dire  de  Minutius  Félix,  le  tenaient  lui-méllM  pour  un 
dieu  complet  :  Ei  Juba^  Mourût  vokntUm,  OeuttH! 

Le  plaisir  que  procure  le  splendide  panorama  dont  on  jouit 
au  somme!  du  Tombeau  4lc  la  Chrétienne,  est  souvent  troubU^ 
par  des  myriades  de  guêpes,  muuclics,  moustique:»  ou  mom  Jie^ 
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nm  (i/êi  A'âccumulent  piirluis,  sur tou4  le  luatiu,  sur  la  pUle- 
fMTW  niériam  4s  OMHMneBt»  ai  ea.chiwmit  fwr  letr  iiMp- 
poittriilt  booftanoMAt»  fliM»  par  k«ii»  piiiftiiit,  l*«tetrT«laar 

le  pli»  f  ntrépida;  maifl.  par  bonbaor,  cet  imp(ntiui  iMuge  uâmé 
ne  plane  pat  toae  lei  jonra. 
Ne»  lainoM  an  salanlialee  la  toia  de  déooofrîr  la  OMna.^a 

ce  phénomèQe  et  d  en  expliquer  les  intermittences. 

Qiiani  a  l'emplacement  luôme  du  Tombeau,  c'est,  on  l'a  tu 
déjà,  le  sommet  d'une  colline  élevt^e  de  '26 i  mètres  au-dessus  du 
niveau  delà  mer  et  qui  fait  parUe  de  la  chaîne  dn  Sahel 
deul  elle  maniue  le  point  de  moindre  épaisseur.  Cette  colline, 
area  d'antres  qui  s'y  rattachent,  forma  la  idboni  d'uae  étroila 
cmiie  OTila  laiaea  écliappar  la*  aaw  4le  ploie  par  pluiam 
mille  4aBl  lae  pta  coinidéxalila»  eont,  à  Taily.Ban^JUioaclia,  al 
Oaed-MagFanaa»  i  roaast. 

Taal  ee  tarntin  est  hériaoé  da  gaaélf  épîaaox,  iaaiisques, 
arbousiers,  chênes  bellout,  bruyères  et  autres  représentants 
fl'une  lluio  sauvage  bien  connue.  Nous  renvoyons  d'ailleurs, 
[tour  cette  question,  à  rinl*^rf>?s,'int  Mémoire  de  M  Jotirdan, 
iutilulé  :  Botanique  murale  du  Tombeau  de  la  ChréiientUy 
comme  nous  renvoyons,  pour  la  question  géologique  et  minéra- 
l«gi4|tta,  à  Texcellant  travail  que  H.  Ville,  in^dniaor  an  chef  des 
mîMS,  a  bien  tooIo  rédiger,  mr  notre  dananda,  et  qnl  a  été, 
ainsi  qaa  Tantra,  annexé  à  notre  Rapport  général. 

Aliordons  naintananc  la  côté  hialonqna  da  notre  sujet. 

La  mention  la  plus  ancienne  que  Ton  connaisse  du  Tombeau 
de  la  Chrétienne  —  ei  1  unique  dans  l  aahtiinlé  —  se  rencontre 
«iatts  le  l)e  situ  orbis  de  PompuiHus  Mêla,  géographe  né  en 
Kspagne,  et  qui  écrivait,  à  ce  que  l'on  croit,  vers  l'année  4iî  ou 
46  de  J.-C;  elle  est  ainsi  con^e  : 

•  loi,  ad  mare,  allquando  Ignobilis;  nunc,  quia  iubae  Bcgia 

•  fttit  et  qnod  Cmarea  vocllatur,  illostris.  GItra  banc  (nam  in 
»  ^nedio  fermé  litore  elta  est  ),  Cartimui  et  ànfma  ennt  oppida» 

•  et  Quiza  castcllum  et  Latunu  sinas,  et  Sardabah  fluvius  ; 


(h  Selon  les  lieux,  1rs  mois  Snhrl,  Rif  ou  Dahara  s'appliqiuîni  dans 
1  .\friqne  sepfcntriooalc  hii.\  chaîner  de  monlasnei»  qui  bordent  la  mer. 
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»  «ÉMU,  cÉc  •  <Lif.i«r,  dup.  ny  f.m.  fidftion  de  UydB»  i748.) 
Oèfi»  Mwmdttiiow,  «n  reetMkiftt k» ii«iii»4e  lieux  «m- 

«  loi,  nir  le  bord  de  la  mer,  Jadis  ineonmi;  Hlttstre  iMiote- 
«MU  yoar  aveir  M  la  dlé  m^sle  de  JÉba  et  itëitc  (]a*ii  ae 

nomme  Césaréc.  En  deçà  (à  Toeest),  les  bourgs  deCartenna  et 
d'Arscnaria,  lo  cliitean  de  Qirizn,  le  polfe  Lalurus  et  le  fleeve 
iSanlaUiio;  au  delà  (à  TesH,  le  mausolëë  goiiiio!«  de  la  famillc 
ROYALE,  <  iisuiie  Icosium,  etc.  • 

Cette  citation  si  courte  a  molivé  beaucoup  de  eommeutaires,  nu 
Ton  a  généralt^maai  négligé  ce  qu'elle  «Ure  de  p1n<;  instractir. 

Daberd,  a  il  eal  érideml,  ptt  le»  laela  «  Q«ia  iabae  tegia 
fuiif  •  applNtaéa  à  fol,  que  Jubé  11  était  moi*c  quand  FompoatHia 
Héla  écriYait  ceci,  il  ne  Tesl  pas  moine  que  si  son  flle  et  sucees- 
MHT,  PleMmée,  raraltiléià  folTi  dans  la  tombe,  ce  ne  poavail 
pas  être  depuis  longtemps,  puisque  la  eontrée  est  encore  appelie 
par  notre  auteur  Numidie  et  non  Maunianie  césarienne,  dési- 
f^^nation  quClli'  iccul  oihciellemenldeClaudo l'an 4'^ de  J.-€., 
c  est-à-dire  «Jea\  ans  apri>s  l'assassinat  de  Ptolémee. 

Le  pftsttge  cité  date  donc,  selon  toute  probabilité,  d'une 
époque  comprise  entre  Pan  23  de  J.-C,  où  Jiiba  il  moumt,  et 
Tan  42,  où  son  rofanaie,  déclaré  province  romaine,  reçut  «ne 
noaTOlle  désignation,  si  ce  u*est  même  dès  Tan  40  Ul.  H  y  e 
lieu,  par  oMséqaent,  de  reetMeraur  ce  point  la  biographie  de 
Fomponius  Mêle,  qni  airail^orit  son  iim  un  peu  plus  tôt  quVm 
ne  le  croit  communément. 

Mais  passons  à  une  autre  rcuiahiuo  «jui  va  au  loiid  du  sujet. 
Pomponius  M^la,  qui  est  géographe,  a  pour  but,  dans  le  passapo 
que  nous  veaons  de  citer,  —  comme  dans  le  reste  de  son  ou- 


CD 'On  volt,  par  les  Inscriptions,  qoe  les  colons  romains  établis  dans  le 
povi;,  sans  atteiMlre  la  décision  ofBclellc,  avait  daté  de  l'an  40  (celle  même 

(h-  la  nwrt  de  IMuIéitiéc)  rérecliou  de  1;'  Nnmidie  occidentale  et  de  la 
Mauritanie  en  {iroviiiccs  rumaiiics,  sous  les  nunis  tic  Muurituiiies  (]é$a- 
rieone  et  Tiugitanc.  Nous  avons  démontré  co  fait,  il  y  a  déjà  dix  ans 
(V.  Mêvue  Afrieaim,  \**  volume,  p.  !10,  elcl;  oc  qui  s'a  pas  empêché  cei^ 
tains  écrivains  d'uttribucr  celte  délenninatlon  à  des  personnes  qui  n'cti 
ont  traité  qa'aprts  nouf». 
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\rjgi ,  —  de  dt-Liire  de"*  tmlrée»  et  deû  éaméver  Iw  «livers 
centres  lie  jMjpulaiiuii.  Cuiiiuienl  se  Idil  il  qiril  s'étarle  loiil*fi- 
rouj)  d«i  aoa  plan  pour  iitenU^nnor  nn  flhnple  édifice,  colni  iju  il 
^j^peWeMonumetilvm  commune  Htyi,v  yentn  ?  Ce  monuiaent  avait 
daiic  oae  ïmu  grawle  ia^porliiice,  <wUre  cette  ée  at  déclinât  ion 
rojale,  pour  motîTer  une  penille  exoBfrtioE.  Ao  reite,  um  fois 
nift  m  la  tiace  p«r  ceite  cinoastaftce»  le  Miueiit  en  <4mb<* 
ikNit  411*11  pbce  ealte  lelrCwaree  (Cherche^  ti  looilMm  (Algw)^ 
n^était  pas  difficile  à  retrouver  :  parttiume^  ea  Jotme,  m  er- 
ehilectore,  la  nature  de  sa  destlnaiien  comervée  tradVHoiifieNe* 
meiif,  iv.  ToiijbL:au  U  Chrétienne  s'indiquait  de  lai-mème  : 
il  ne  pouvail  être  auU'e  chose  que  cette  s(*pnlture  royale;  rl 
nulle  construction  antique,  d'ailleurs,  dans  cette  zune,  ne  pou* 
vait  lui  disputer  ce  r61e. 

âi  Hanoert  avait  pu  étudier  ia  question  sur  place,  il  auniil 
certainemnat  saiii  la  iwleur  de  eelte  circmliiice,  et  n'aurait 
point  placé  le  MmummUim  tofmmw  air  la  cap  Ténèa»  tMirolt 
où  il  n*y  a  paa  la  pku  légàra  trace  de  minea  rmaHie»  ev 
autiea. 

Les  commentateurs  de  PompOttina  Méki  se  sent  nbstenes  p m> 
deroment  de  proposer  aucune  synonymie  pour  ro  inonnTaenl 
aiiLsi  introduit  dans  une  liste  de  cités  et  de  tKnugades  ;  mais 
ils  se  sont  livrés  à  d'auires  conjectures  assez  liasardtîes  :  Vossius, 
par  eiLemple,  en  opposition  avec  tous  les  mamiscritar  proposa 
d»  lira  mmimentMm  au  lieu  de  monumeniw»  (ou  sa  variante 
mtmimeaùmh  paim  qoa»  diMi,  il  &*agit  là  d'un  Êmm  fi»n« 
lîèie.  Un  deuxième  é|dttchenr  de  textes  sa  motfjÊe  de  cette  cmh 
xectore,  mais  o'eal  pour  la  remplaeee  par  «na  antre  qui  n^ 
pas  plus  acceptable. 

PIos  judicieux,  Gronov,  de  Hambourg,  mieux  coiinii  ^oos 
son  nom  latinisé  de  Oronovins,  pense  que,  dans  ce  pa.^sage, 
Pomponius  Mêla  traduit,  ainsi  qu'il  la  fait  ailleurs,  une 
expression  africaine  par  une  ]>érj phrase  latine,  et  croit  «fu'il 
s'agit  d'un  Tombeau  royal,  faisant  remarquer  que  VéMiiûee  était 
irùs-l»iea  placé  prâs  de  loi ,  capitale  des  rois  du  pays.  Cette 
cooîeetnre).  qna,  d^aîHaars,  le  texio  infime  de  PMnponîos  sug- 
gère, est  corroborée  par  Topinion  de  M.  ludas^  erientaliete 
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expert  dans  ies  iaugui*s  phénicienne  et  libyqiie,  t'(  (juj  esl  d'avis 
<|ue  Texpresslon  h'ober  RoumXa  des  Arabes  esl  Tancienne  dési- 
gnation phénicienne  eUe-mème,  laquelle,  ramenée  à  son  sens 
originel,  signifie  Tombemg  roifol.  En  l*adoptant,  les  iodigènea, 
an  liett  de  traduire,  comme  ils  Fauraient  dû,  te  mot  étranger 
Rmuda^  le  troarant  sous  cette  même  forme  dans  lenr  propre 
tangae,  loi  ont  donné  le  sens  qa*il  y  avait  le  plus  habtldelle- 
ment;  méprise  qui  en  a  engendré  quelques  autres  que  nous 
allons  examiner  rapidement. 

Ainsi,  hober  Houmia  ,  entendu  comme  on  vient  de  le  dire, 
a  introduit  Tabsurde  désignation  de  Tombeau  de  la  Chrétienne  ; 
et  son  équivalent,  Fue$a  do  ia  Cristiana ,  chez  nos  voisins  de 
la  péninsule  ibérique,  nom  qu'ils  ont  cliangé  au  commencement 
du  zvi»  siècle  contre  un  autre  non  moins  erroné,  celui  de  Cnèa, 

Quant  à  la  traduction  fhmçaise,  il  est  à  présumer  qu*un  d<^' 
tafi  d'architecture  mal  compris  a  surfont  contribué  à  enracinin* 

l'erreur  qu'elle  exprimait.  Môme  avant  nos  travaux  de  déblai, 
on  aperceTait  le  fragment  d'un  croisillon  de  panne;iii  en  haut 
de  ia  faussa  porte  du  nord  ;  ce  troisillon  a  été  pris  pour  une 
croix  par  des  observateurs  superficiels,  bien  que,  loin  d'être 
isolé  par  ses  extrémités,  comme  il  l'aurait  dû  être  dans  cetU; 
hjpetlièse,  il  se  confondit  entiéremmit  avec  les  moulures  qui 
reutouraient.  Priant  de  cette  appréciation  fausse,  on  s*est  dit  : 

Un  tombeau  marqué  d*une  croix  l'enferme  nécessairement  un 
ctHétieu  ou  une  chrétienne,  sinon  des  chrétiens  et  des  chré- 
tiennes. Puis,  l*éqaivoque  désignation  arabe  aidant,  et  on  peu 
aussi  la  fausse  tradition  espagnole,  qui  donne  à  la  Cavn  fprc- 
noncez  Caba}  pour  st'pullure  le  monument  dont  il  s'acit  (îi, 
celui-ci  devint  cntin  le  «  Tombeau  de  la  Chrélieniie,  »  nom  que 
nous  lui  conservons  parce  que  l'usage  l  a  consacré,  mais  tout 
en  protestant  contre  son  impropriété  radicale. 

Iteéiiii  é8  ia  Grêegue  ou  dit  Grées  eài  mieux  traduit  Keber 
Romnia  (t|  dans  cette  hypothèse,  puisque  ce  monument,  grec 


{U  u  Gava  ou  Caba  (du  ntot  amie  bien  eonira  kehha}  est  la  flile  du 

comte  Julirn  !rî  brile  Plorlndc. 
{2)  Houmi  vient  évidemment  du  mot  Homa,  maïs  le»  Arabes  eo  ont 
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j»ar  sou  arcliilt'cturc',  n'iifei  iai»  une  priiufS.'ii'  tjrv<qu( \  (lU'opàiie 
Sélêiii^,  et  un  Grec^^x  inclination,  Jnba  II,  Ytiellennie  éaiinent, 
OoBt  U  ftUtue  était  en  Gréce^  dans  le  Gynoase  d'Athènes» 
avaâl  orné  son  palais  d'exctllentes  coplM  frnqfÊes  dos  pins  re- 
morqnablet  stetnes  do  la  Grèce,  et  mit  enfin  élevé  son  tombeau 
dans  le  style  ^ee. 

On  aurait  même  traduit  Ifoéfr  JloiMila  par  «  Tomtean  de  la 
Romaine  ou  des  Romains,  •  que  la  version  eût  élé  encore  arcep- 
table,  puisque»  des  deuK  personnes  royales  que  ce  monnnienl 
a  reçues,  la  première,  (llêop31re  S<^l(^n>S  l'iail  iiomatuf  par  -on 
père,  Marc-Antoine,  comme  cile  tilaii6V<»fçMepar  sa  mère;  ei  »jut; 
l'antre,  Juba  II,  élève  et  Xavori  d'Augusle,  nourri  et  instruit 
JtaM,  battait  monnaie  au  type  rmah^  avec  légendes  UUittêi,  et 
qa*îl  acceptait  le  titre  nmirin  de  dnumvir  honoraire  dans  deuji 
colonies  de  TEmpIre. 

Si  ron  conteste  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  deux  per- 
sonnes seulement  avaient  été  déposées  dans  le  mausolée  mau- 
ritanien, objectant  que  la  (  imille  de  Juba  I!  roFnprenail,  outre 
te  prince  et  sa  femme,  leur  lils  Plokiutc,  kur  tille  Drusilbi 
et  Aieiandre  HéUos,  frère  de  Cléopàtrc  Séléné,  nous  répondrojis 
c«ci  : 

Ptolémée  a  été  assassiné  à  Rome  en  40  de  J.  Ch.,  par  ordre 
de  son  cousin  Caius  Galiguia;  et  une  révolte  giénérale  de  la 
Mauritanie,  causée  par  ce  meurtre  même,  éclata  aussitôt  et  dura 
plusieurs  années.  Il  est  bien  peu  probable  que,  dans  de  pareilles 
circonstances,  le  corps  du  fils  de  Juba  l\  ait  élé  apporté  dans 
le  tomt^eau  de  sa  famille. 

Ouant  à  sa  sœur  Drusilla,  un  s^iit  (ju'elle  se  mana  avec  An- 
ton i  us  Feli\,  préfet  de  Judée,  et  suivit  son  mari  sur  une  terre 
étrangère. 

Atexander  Heiios,  on  Sofeil ,  frère  de  Cléop;itre  Séléné  ou 
Xime,  n*était  pas  de  la  famille  royale  de  Mauritanie  et  n'avait 
pas  droit  k  reposer  dans  son  MaimmêfUuM  €omm»uê.  Tenu  à 
Gaesarea  avec  sa  sœur,  à  ta  suite  de  la  conquête  de  l!f|gypte. 


étendu  l'applirntion  aux  byzantins  on  (/rccs,  qu'ils  ont  troiivf'  en  posses* 
sion  de  ce  pays  quand  iU  sont  venus  pour  eu  faire  la  ronqut  te. 
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'dpcès  la  mort  <le  celle-ci.  qui  eut  lieu  17  ans  avant  celUï  4e 
Jiiba  H»  il  II  t  lau  plus      un  t'Iraiiger  pour  ce  prince. 

Par  ces  motifs,  nous  nous  croyons  fondé  à  dire  que  le  Mau- 
solée royal  de  Mauritanie  n'a  eu  que  deux  Uôté»,  Cléopâtre  Sé- 
léné^et  Juba  IL  Ob  en  ¥a  voir  immédiatement  d'autres  preoTâs. 

Car  il  y  a  accord  parfait  entre  ia  diapositioii  nattrialld  49- 
I1i7po0to  tfo  Tombam  de  la  Ghrétifliiie  ai  te  aombret  tat  ^nalilé 
et  Yioén  ée  décte  dei'  dflu  leules  pemmiMB  rojile»  ^ei,  aekm 
MW»  ont  dft  y  ripeaar. 

Ainsi,  de  ces  deux  personnes,  Cléopfttre  Séléné,  r inférimrê 
eu  dtgni/é,  est  morie  la  première ,  el,  en  effet,  le  caveau  qui 
9e,  présente  le  premier  t^st,  en  même  temps,  le  pùu  peiit.  Juha 
11,  le  principal  person/nii/e,  est  uioi  l  le  second  ;  et  le  deuxième 
caveau  est  aassi  le  plus  grand  cl  il  est  à  la  place  d'iionnear 
dans  l'axe  de  lédifice.  Ce  contrôle  de  Tliistoln  par  le  smmh 
niMt»  et»  de  celiu-ci^  par  Thistoire  marme»  en  ie  ?oit,  ce 
qpo  wm  atoiift  a?aii(é  pUw  bant 

Dans  la  nomenclatare  des  dims  ttoma  impaaâs  à  lotre  oiaa- 
I0léa  par  te  caprice  oa  Tignorance»  cefaù  de  Twmbetm  dê  ia 
MHm  va  clore  la  liste.  Si  Ton  demande  d*où  il  f  ieat,  noua 

répondrons  par  ranccdole  que  voici. 

A  hi  première  cxpédilion  de  ('ori.-t;tn(ine,  en  18IiG,  nous  aviuiis 
bivouaqué  avec  1  arjiiée  au  pied  de  ^(imn  (la  tonn,  ruiii»'  ro^ 
maiAe  dont  aucun  de  nous  u'aratt  eu  connaissance  jusque  là» 
puisqse  c'était  la  première  fois  que  les  Français  pénèlraiefti, 
de  ce  eât6,  dans  llntérieor  do:  paQfs.  Cepatida»!,  à  iieire  liés- 
grande  surprise,  nous  rentendimea  appeler  par  tout  te  meade» 
et  preaqn'an  deboUé,  T^mbtait  de  Cêmtiamiini  celte  iiéiéate 
hiatoriqiie  se  fondait  nniqnement  anr  ce  que  c'était  en  eflél  un 
tombeau  et  qu'il  n'était  pas  bien  loin  de  Consiantine. 

Tombeau  du  la  Reine  doit  provenir  de  quelque  baptême  ar- 
chéolegique  de  ce  genre. 


(t)  SeRm  toute  prebaftntfé,  le  Tombeau,  âevé  du  vlviat  de  Xnbi  If  er 

d«  sa  femme,  comprit,  dès  Torlgine  de  U  construction,  le»  deux  caveawi 
mortuaires  dont  il  s'agit.  SI  la  dynastie  eût  duré,  les  autres  souverains 
{te  seraiont  fait  laire  des  caveavx  dans  (a  gâterie,  UMigue  de  141  mdiMS. 
dOKt  il  wm  UortOI  OPtitloQ. 
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En  lous  cas,  la  Urine  Cléopdlre,  n'y  peut  l'Ire  pour  rien, 
car  ceux  qui  emploient  cette  d(^signalk)n  sont  précisément  û«ê 
geos  illeltrés;  et,  d'aillean,  à  Tépoqtte  où  elle  avait  déjà  own, 
qn\  soDgeaît  ici  aax  penonMg^ft  de  la  dernière  dyaaitie  rnan* 
Htanienne,  doni  les  noms  n'éteieoi  pat,  comme  k  prteAt, 
dan»  tootee  les  bonehes  ? 

Après  avoir  expliqué  pourquoi  nous  ideiiiiîîons  le  Tombeau 
de  la  Chrétien  ne  au  Monument  um  commune  Hcgiae  gentis,  es- 
savons  de  prouver  qu'il  est  l'œuvre  Juba  II.  Mais,  pour 
rendre  la  démonstration  plus  compréhensible,  faisons-la  pré- 
céder d'une  description  succincte  du  BionuBenl,  tel  4|ae  nos 
traranx  rëeenls  Tonl  eafln  rdfélé. 

LeTombeaa  de  la  CbréUenne,  qui  derait  a?oir  originaimieMt 
une  quarantaine  de  mètres  de  Tmntsnr  (il  en  a  encore  trente* 

trois)  sur  soixante- quatre  mètres  de  diamètre  à  la  base,  est, 
comme  forme  générale,  un  cylindre  à  facettes,  reposant  sur  un 
plateau  carré  et  coilTé  d'un  cône  à  gradins.  Pour  user  d'une 
comparaison  vulgaire  mais  expressive,  nous  dirons  qu'il  rap- 
pelle assez,  comme  aspect  d'ensemble,  certains  grands  biscuits 
de  Savoie  qae  chacun  connaît  et  qui  sont  moulés  en  lorme 
de  rotonde. 

Sa  partie  cylindrique,  couronnée  par  une  coroiclie  tr6»>8imple 
courant  tout  autour  de  Tédifice,  au-dessus  d*une  fï'ise,  était 

entourée  de  soixnnle  colonnes  engagées,  d'ordre  ionique  ancien, 
donl  ia  sih'ie  s'inlerronipait  aux  points  cardinaux  par  quatre 
fausses  portes  encadrées  dans  des  clianihranles  et  snrmonlées 
d'entablements  particuliers.  Cinquante -deux  de  ces  colonnes 
avaient  des  chapiteaux  à  bandeaux,  comme  ceux  del'Erechteïon, 
à  Atiiénes,  bandeaux  qui  sont  remplacés  par  des  palmettes  sur 
les  chapiteaux  des  huit  colonnes  qui  flanquent  les  fausses 
portes. 

A  l'intérieur,  le  Tombeau  de  la  Chrétienne  renferme  un 
hypogée  d'un  développement  lolal  de  170  mètres,  qui  se  dé- 
compose ainsi  : 

Jo  Entrée  primitive  sous  le  vantail  de  droite  de  la  fausse 
porte  de  TEst; 
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Caveau  d  attente  (1)  dit  des  Lions,  à  i't^Mrciuité  du  COU* 
luir  d'oniîve  ; 
3»  Giiierie  longue  de  lil  mèire»; 
4»  Premier  catesa  mortuaire; 
5*  I>eaxième  caveau  mcftuaire. 

Avec  ces  élémenlssoua  les  yeux,  la  discuasiim  devient  plus  facile. 
Beiianittons,  d*aboni,  que  Penpontns  Héla»  procédant  de 
roMBt  i  )*e9t,  dans  son  énumération,  mentionne  -  immédiate- 

ment  après  la  Ville  i"oyale  de  Juba  II  —  le  Mausolée  commun  de 
la  îauitile  royale.  Il  semble  donc  ihident  que  («  lie  f.iinille  et^t 
celle  de  Jjiba  H  ;  car,  anlremeiil,  raiifeiir  aiirail  in<li^|n/',  p;\r»inf 
expression  sp/'cialo,  de  quelle  antre  famille  voy.ûc  il  etileikiait 
parler.  On  dira,  peut  ôlre,  que  celu  n'est  pas  une  preuve  et  que 
récrÎTdin  a  u-ès-bieu  pu  manquer  d'attention  ou  de  logique  ;  el 
que,  par  conséquent,  il  est  permis  de  douter  que  notre  Tomkieatt 
de  la  Chrétienne  soit  le  mausolée  de  lanouvelle  dynastie  maurita- 
nienne, inaugurée  par  Juba  H,  25  ans  avant  J.'C^  plutôt  que 
celui  de  l'ancienne,  éteinte  dans  la  personne  de  Bocchus  ÏII,  33 
ans  avdhl  J  -C.  Nous  répondrons  qu  il  y  a  des  faits  InV  >tj/iii- 
litiiiils  (fui  (éinorj^iienl  en  faveur  de  la  première  ("l'iamn  ,  par 
eveniidc,  l'exacte  concordance  que  nons  signalions  lout-à-l'tieure, 
du  nombre  et  des  proportions  des  caveaux  de  1  hypogée  avec  les 
données  de  t'histoii  e  ;  sans  préjudice  d'autres  preuves,  qui  vont 
être  développées  aOn  d'établir  solidement  la  thôae  qui  est  en  ques- 
tion et  prouver,  en  même  temps,  que  c'est  bien  Juba  II  qui  a 
élevé  re  monument. 

Appi?lonsd*abord  Tattentiondu  lecteur  sur  rimitation  évidente 
du  Hftêracen  (2)  dans  la  forme  gi-néralc  du  Tombeau  de  la  Chré- 


(t)  Dans  ie  syslèiuc  tic  constniction  de  ce  vasln  byporrée,  on  devait  bâ- 
tir les  caveaux  a  mesure  des  décès,  comme  nous  venons  de  l'indiquer  et 
eomme  11  sera  expliqué  bientôt  pins  amplement;  d'ofi  la  nécessité  d'un 
CiTesu  d'itteale,  sorte  d'antichambre  mortuaire,  où  I<:  ilt5runl  restait  dé- 
posé jîisqii'à  ce  que  son  caveau  spécial  fût  terminé.  Celui-ci  a  été  appelé 
caveau  des  Lions  à  cause  d'un  lion  et  d'une  iionno  qui  y  sont  sculpté»  sur 
un  Unicau  de  [wrle. 

(t^  ^olt8  rappeUons  Id  qas  le  Hedroem,  mosament  slmUilre,  motos 
haut,  mai?  plus  ancien  et  mieux  con^;er\'é  que  le  nôlre,  et  qui  s'élève 
*lans  la  province  de  l'Est,  entre  i^onstantine  et  Datna,  a  été  tré8>proba<' 
blemcnt  le  Mau^oiét;  royal  dea  rois  de  l'ancienne  Mumidie. 
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lienue  el  celle  de  i'archifecluru  grec^jue  dans  ses  principaux 
détails  ;  imitation  si  naturelle  de  la  part  de  ï helléniste  eipkUhU' 
iéne  labfl  II,  donl  les  ancêtres  reposaient  dans  ce  Mêérûcen^  eC 
qui  ne  se  camprefidrait  gaère  dans  un  manritaniea  par  sang, 
comme  était  3e  dernier  des  Bocebns. 

En  ootre,  cireonstance  aaaex  remarquable,  presqae  ton»  les 
signes  d'appareillage  des  pierres  dn  Tombeau  de  la  Chrétienne 
sont  des  lellros  latines.  Cela  ne  s'explique  guère  ,  si  l'on  attri- 
boe  rt^recîion  de  ce  monument  à  l'un  dos  rois  de  l'ancienne  dy- 
nastie ni.iuritanienne,  tandis  [iie  co  devient  très-naturel  si  on 
l'attribue  à  Jnba  II  ;  puisiju  entre  la  mort  de  BocchuslII  el  IV 
vénemenl  de  ce  dernier,  Auguste  avait  installé  plusieurs  colonies 
romaines  dans  cette  partie  de  l'Afrique  septentrionale.  Le  nou- 
veau aonrerain  put  donc  reemter  dans  ces  centres  de  popnla- 
ttmi  italique  de  nombreux  ouTriers  romains,  qui  ont  notnrelle- 
ment  employé  comme  signes  d'appareillage  les  lettres  de  leur 
alphabet  national. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  le  point  en  iiUge,  parce 
que  ce  qui  préri^de  peut  suffire  et  que,  d'ailleurs,  dans  la  suite  de 
ce  rappi'it  el  à  leur  place  arriveront  les  autres  cousidérations  qui 
corroborent  noire  opinion  à  cet  égard. 

Dans  un  rapport  «1855*1856)  sur  nos  premiers  travaux  au 
Tombeau  de  la  Cbrétienne,  nous  avions  soulevé  une  question 
sur  laquelle  nous  sommes  revenu  depuis  lors,  celle  de  sa-, 
Totr  si  te  Mausolée  royal  de  Mauritanie  a  été- élevé  par  iuba  II 
sar  l'emplacement  d'un  monument  analogue  antérieur  qu'il 
aurait  englobé,  et  dont  il  ne  serait  en  quelque  sorte  que  Ten- 
veloppe. 

En  un  rtint,  ce  prince  a-t-il  pris  aux  plus  anciens  rois  mauri- 
taniens leur  sépulture  commune,  comme  il  leur  a  pris  leur  capi- 
tale, loi,  qu'il  s'est  contenté  de  débaptiser,  l'appelant  Caesarea^  en 
mémoire  de  son  bienfaiteur  César  Auguste. 

•  Golonia  Gaesarea,  dit  Solin  a  divo  Claudio  dedncta, 

«  Bocdii  prius  regia,  postmodum  Jubae...  « 

Nous  devons  avo«ar  que  la  découverte  de  rhypogée  du  Tom- 
-  beau  de  la  Chrétienne  et  nos  obsenralions  pendant  la  dernière 
période  de  l'exploration  de  i865-1866|  ont  plutôt  alTaibli  que 
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mi  les  Hiil^  qui  nous  l  avaient  suy«T<^rée,  il  en  esl  qui  conservent 
encm  tauie  leur  force,  par  eien|»toeeltti  ci  : 

Ausud-eaidaTombeiny  OBobsoTfe  deux  grands  échantillons» 
da  doiHsine,  engagés  dans  le  wpn  dn  moanaiettl,  de  manière  li 
laîre  «apposer  qu'ils  n*7  flgmnt  qne  comme  raitérfanx  ;  ces 
échantillons  mesarenl  1  m.  50  d'afint  en  arriète,  sur  nne  han- 
lenr  de  48  cent  et  une  Isrgettr  de  70  cent.  La  nonfnre  esl 
rcinarquable  par  son  listel  que  le  cavet  entame  en  dessous,  cm- 
pi(  lani  >iui  lui  de  0"0G«;  de  sorte  que  le  dessous  de  ce  lî*îlel,  a« 
lieu  d  éire  recUligne,  se  creuse  Ue  (a^ou  à  figurer  une  petite 
arcade. 

Ue  tout  dessine  un  profi)  assez  bizarre  ponr  lequel  nous  ren- 
voyons aux  deasins  de  M.  Mac-Carthy. 

Snr  la  portie  déblayée  du  monnment,  un  peu  plus  du  quart , 
ona  irouTéaneTingtaine  de  ces  doncines;  maïs  lenrs  listel» 
avaient  été  abattus  pour  équarrir  peu  prte  la  pierre,  ce  qui 
achèverait  de  prouver  qu'on  ne  les  employait  que  comme  maté- 
riaux, si  cela  n'élaii  déjà  Irès-bien  établi  par  cette  circon-' 
siauce  (jue  la  moulure  dont  elles  soul  des  fragments  n'n  sa  place 
nulle  part  dniis  1  ordonnance  architecturale  du  mausolée. 

En  admettant  que  sur  la  partie  non  déblayée  il  puisse  se  ren- 
contrer de  ces  doueine»  en  nombre  proportionnel,  on  en  aurait 
en  tont  quatre-vingts,  représentant  nn  développment  de  56  mé- 
tras de  mottiurasf  lesquelles»  disposées  snr  les  quatre  cétés  d'une 
coosiraction  quelconque,  donneraient  à  oellfrci  U  mètres  de 
'  fsçade. 

La  construction  à  laquelle  ces  doncines  ont  été  empruntées, 
si  elle  n'tlail  pas  sur  reniplaccmcal  intime  du  Tom4)eau  de  la 
Chrétienne,  ne  devait  pas  en  être  fort  éloignée  ;  car  on  n  auiail 
certes  pas  été  chercher  ces  pierres  très-lourdesà  longne distance* 
quand  on  avait  des  matériaux  neufs,  sous  la  main  et  en  abondance, 
ainsi  qu'il  sera  expliqué  plus  tard. 

Au  reste,  qu*U  y  ait  eu  là  un  monument  antérieur  et  que  ce 
monument  ait  été  rancten  mausolée  mauritanien,  autant  de 
questions  réservées,  qo^un  déUal  intégral  et  une  série  suffisante 
de  sondages  peuvent  seules  résoudre,  en  faisant  oonnattrele  nom-' 
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bre  exact  de  ces  douciaes  et  U  aaUire  des  pai  tieii  iolérieure» 
cftcore  iae&j^loi'ées  de  Tédiice. 

Nous  ayons  dit,  incid^mii6fttel«aiif  entrerdatts  aucun  «lètail, 
q^»  te  Tombean  de  lACUnétkajM)  éCaUuaeiaitalkMiéa  JiWwwJt 
4eia  ittOTiace  d«  GoMiaiiliM  ;  le  moment  est  mm  de  préciser 
et  de  développer  cette  amertioii,  wr  laqnelle  nevs^eiiou  rere^ 
oir  plne  d^ose  foiedM»  la  asile  de  cé  Mémoire. 

Quand  Juha  H  fui  réinléjaré,  grâce  a  Auguste,  dans  1.)  p;u  li(' 
occidentale  du  royaume  de  son  père,  il  se  trouva  que  jiuinaius, 
qui  avaieiil gardé  pour  eux,  et  r<^duit  en  province  il<  1  Empire, 
ta  partie  orieaiale  de  ces  étais,  possédaient  Girta,  l'antique  ca- 
pitale, et  même  le  Mausolée  royal  des  vieux  rois  Numides.  Or, 
tu  souveraiii  ne  peut  pas  plus  se  passer  de  métropole qa*ane  dy- 
nastie de  mausolée  :  à  défont  de  celle  et  de  oelni  de  ses  ancêtres, 
4nba  II  adopta  la  méiropole  de  son  prédécesaenr  Boccbnset  il 
coostmiaii  le  Tombean  de  la  Chrétienne.  Elevé  à  Rome,  sons  les 
yeux  et  par  les  soins  d*Attgn8te,  et,  cependant,  ne  pouvant  pas 
oublierson  ungiae  africaine  ni  ses  devoirs  de  monarque  indigène, 
il  dut  iViire,  on  le  comprend,  dans  cette  occasion  solfiiuplle, 
la  pari  de  la  rec^^n naissance  comme  celle  de  l'amour  lilial  ci  du 
(latriotisme.  C'est  ainsi  que,  du  nom  de  son  bienCaiteur,  Cnesar 
Augnate,  il  donna  à  loi,  sa  nouvelle  capitale,  la  d(  rmminâlion  de 
Cnffgreg;  o'est  ainsi  encof«,  qu'en  édifiant  notre  Tombean  de  la 
Chrétienne,  il  se  mod^a  anr  le  Êiedrâem,  pour  la  forme  générale, 
le  diamètre,  le  nombi»  de  ses  colonnes  et  probablement  ensal 
penr  la  disposition  de  Thypogée.  S'il  plaça  rentrée  de  celnM 
en  contre-bas,  lorsqu'au  Medracen  elle  était  en  haut,  c*tôt  sans  * 
douté  parce  que  ce  dernier  système,  qui  obligeait  d'établir  un 
échalîaudage  voiaiil  a  chaque  céréinoiiie  iunèijre,  lui  paru!  très- 
peu  commode,  avec  raison.  Du  resic.  il  adopta,  pour  rentrée, 
Toricmation  au.  plein  Est,  comme  au  Medracea.  Eiitio,  s  il  lui 
donna  nneplns  grande  élévation,  c^esi  qu'en  artiste  qn'il-élait,  il 
avait  reoonnn  que  le  iÊedraeen,  beaucoup  trop  bas  ponr  son  dis- 
mèire,  produit  à  ïa\\  Tefiet  disgracieux  d*nn  monument  écrasé. 

Ne  voulant  pas  allonger  ce  travail  par  une  digression 
étendue  k  ^\  o\m  du  Médracen,  nous  nous  contenterons  do  fl9iti<-' 
nir  au  lodeur  le»  reuseigncments  bibliographiques  suivants  : 
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La  pièce  essenUelle  à  c^jnsuliei,  sur  la  quoslion,  est  le  Mé- 
moire adressé  aa  Ministère  de  la  Guerre,  puis  à  l'Instilut,  par 
M.  le  ^<^n(^n]  Carbuccia,  qui  fit  exi  loi  er  ce  rnoiiument  en  1849 
par  une  compagnie  de  ia  Légion  étrangère,  celle  de  M.  Coliineau. 
C'est  alors  qu'on  retrouva  l'enlrée  én  moanment,  à  l*£fil,  sar 
ie  troisième  gradin  do  sommet  pynmidaL 

Lt  ploa  complète  et  la  plus  exad»  deacriptioa  q«i  eliélé  faile 
dn  Medncea  est  due  à  H.  le  ooloeel  Foy»  Au  génie,  et  se  treav« 
dans  VinmoÊn  arMologi^  de  C&ntfaniktej  année  1656^1857» 
pages  58  à  69. 

Ce  Recueil  a  publié  aussi  (vol.  1854-f8r)5,  pp.  108  et  suivj, 
un  article  sur  le  môme  sujet,  (h^  M.  F.  ikcker,  qu'il  est  bon 
de  ronsiiller  pour  certains  (téhiiis  d'architecture,  bien  que  l'i- 
gnorance où  parait  être  cet  auteur  de  la  découverte  de  l  entrée, 
faite  poartaot  depuis  cinq  on  six  ans  au  moment  où  il  écrîTiit, 
ne  pron?e  pas  de  sa  part  un  examen  trëe-minutienx  dn  monu- 
ment ni  des  étades  préalables  soflBsanfes  snr  Télat  de  cette 
question  archéologique,  à  l*époque  où  il  entiepienait  de  s^en 
occuper. 

On  trouve  m  même  volume,  pp.  180  et  suiv.,  un  troisième 
article,  où  il  est  dit  que  le  M  ed  race  a  est  le  tombeau  que  l'em- 
pereur Piobus  itt  (  lrv(Tau  roi  africain  Aradion,  pour  honorer 
le  couraîre  innlliriircux  et  donner  do  la  besogne  à  ses  troupes. 
Pour  excuser  celte  explication,  que  le  style  tout-à-(iait -archaïque 
du  Mednicen  repousse  invinciblement,  il  faut  savoir  que  l'au^- 
leur,  homme  érudit  et  judicieux»  d'ailleuie, n'avait  pas  encore 
'  vu  ce  monument  lorsqu'il  se  hasarda  d  la  donner.  Ajoutons  qa*it 
la  répudia  bien  vite  dès  qu'il  eut  Foccasion  de  voir  les  dMMee 
par  ses  yeux. 

Enfin,  n'oublions  pas  de  reproduire  ici  l'opinion  émise  par 

M.  le  colonel  du  génie  Carelle,  et  que  l'nn  innive  à  la  page  ?9 
de  son  ouvrage  intitulé  :  Migration»  des  punapaies  iriOus  fie 

D'après  cet  auteur,  ^ledractn  est  le  pluriel  do  Medres,  dési- 
gnation patronymique  d'une  antique  famille  berbère,  relie  à 
laquelle  appartenaient,  peut-être,  les  antiques  roie  de  Numidie  ; 
déserte  que  la  sépulture  commune  de»  àfedraeen  aurait  été  dèsi- 


Digitized  by  Google 


«3 

çrn«^o  par  le  nom  même  de  ceux  qui  >  tMareul  dépostés  l/e\pli- 
lalioii  est  iiigéniease  el  assez  vraisemMahl^. 

En  r>oiis  enlenilaut,  depuis  le  couimenconvMif  th*  re  ii;>vail, 
appefei  iûhè  II,  le  prince  (jui  fonda  la  dernicie  dviiasiie  loauri- 
tanienne,  nos  lecteur»^  africains  ont  do  épiwver  dm  doutes  qu^il 
importe  d#  dissiper.  Voici  quelle  en  esl  Toiigine  : 

Le  OonUiur  é$  4'Àlfért§  a  poblié  récemment  une  Notice  de 
M.  la  1>  Paure,  dont  les  eonciasioiis  sont  qu*U  faul  ,ap^ler 
Jaba  III,  eC  non  Jal»  II,  te  soBTenin  qui  fefNMaU  aa.Tombeatt  de 
la  GtiFécienne.  Redierchens  quelle  est  la  vatear  de  celle  aweiv 
ttou. 

D'abord  ,  pour  déterminer  exactemtiiil  raii;^  ordinal 

appartient  à  noire  Jiiba  parmi  les  anciens  rois  africains,  ses 
homonymes,  il  faut  établir  d'une  manière  certaine  tjuels  sont 
ceux  de  ces  derniers  qui  onl  vratineiit  le  droit  de  porter  le  nom 
de  luba,  «mirne  nom  propre,  bien  entendu.  On  va  voir  la  cause 
de  cette  Twtriclîon. 

Cleéioa  {de  ieçf  agraria^  H.  2S>  donne  le  nom  de  iiito 
Hiempsal,  père  de  rallié  des  Pompéiens,  dans  la  campagne  afii* 
«aine  de  César.  Ceci  semble  donner  raison  &  M.  le  Faiire; 
puisque,  dans  celle  bypc^hèse,  Hiempsal  étant  le  vrai  Jnlia 
t>on   fils  devient  nécessaiieuiciii  Juba  H  et  son  piUi-lils 
Juba  111. 

Mais  celle  autorité  uni<jue  —  unaniinenieni  contrediie,  ail- 
leurs, par  les  autres  —  ne  clOt  nullement  le  diébat  ;  d  aulaqi 
moins  qu*ttu  antique  usage  local,  rap[)e}é  par  M.  Mulier  dans 
son  bel  onvrage  des  MétUuUe»  a  A  fripée  (T.  lU,  p.  47}»  en  don-  • 
nant  le  vrai  setis  des  paroles  de  Cicéron,  leur  enlève  tonte  U 
valeur  favorable  qu'elles  semblaient  avoir  par  rapport  è  la  Ibése 
de  M.  le  Faore.  En  eiet»  il  résulte  des  rechercbes  du  sarant 
nnraismale  que  le  mot  Juba  était  à  la  fois  un  nom  propre  el  un 
nom  commun,  et  que,  dans  ce  dernier  sens,  il  s'est  appinjuû  à 
tous  les  rois  de  Nnmidie  et  de  Mauritanie,  comme  celui  de  César 
à  tous  les  souverains  de  la  Rome  impériale.  II  faul  donc  b^en 
distinguer  les  cas  cl  les  circonstances,  car  il  y  a  Juba  et  Juba. 

La  signiticatiou  pariiculière  du  mol  Juifa,* comme  titre  de 
commandement  —  car  il  avait  ce  sens,  et,  sous  ce  rapport,  il 
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rappelait  le  Jvbeo  des  Romains  —  cette  ûguiiication  avail  une 
lelle  notoriété  dans  le  pays,  qu'après  la  mort  de  Néron,  un  cer- 
tain Lucceius  Albums,  voulant  s  t  inpiucr  (iii  imuvoiren  Afrique, 
prit  tout  d*abord  le  titre  de  Juba,  atio  de  donoer  par  U  ptiliil^ 
force  à  sa  candidature  {Tacite,  Ui$t.  58). 

Appuyé  sur  ces  notions  poâtivi»,  M.  Huiler  a  tvte-liieil 
diiliagver  le  titre  Juba  da  nom  propre  de  mém»  fbme,  et  c'est 
en  feitu  de  niaons  très-eelldfle  qa'it  appelé  M»  It  le  priaee 
qDi  régtta  à  Geenne  <€itierchel)  pendtuit  qwai|te«biiit  «ne^ 
eoœ  Angdrte  et  Tibère.  11  sentait  fort  bien,  d^aiUevrs,  que  si 
—  de  môme  que  Cicéron  à  propos  de  Hiempsal  —  on  confondait 
le  lilie  royal  avec  le  nom  propre,  et  si  —  comme  la  logique 
l'exige  on  désignait  oQicieiiement  par  ce  litre  toii>  h  s  mo- 
narques numides  ou  mauritaniens,  auxquels  il  reviejil  de  droit, 
oen'eetplus  Juba  li,  ai  même  Juba  III  qu'il  faut  dire  pour  le 
nôtre,  maie  ittba  XVI;  car  laNumidieet  la  Mauritanie  ont  eu 
dii-sept  rob,  et  il  est  ravant-demier.  Ce  serait  aboutir  à  la 
oontosfon  des  perM>nnes,  alon  qne  le  but  doit  être,  en  bistoire, 
de  les  disUngoer  soigneasement  les  ones  des  antres.  Ce  résallat 
seul  sont  pour  montrer  que  Ton  frit  fausse  route,  et  que  le 
plus  sûr  et  le  plus  rationnel  est  de  revenir  à  l'opinion  com- 
mune, qui  appelle  seulement  Juim  les  deux  souverainà  qui  uni 
eu  en  effet  ce  nom  propre. 

Celle  difficulté  résolue,  on  peut  se  demander  encore  si  notre 
Juba,  jeune,  le  deuxième  du  nom,  ayant  fondé  unej  dynastie 
distincte  A  Gaesarea,  ne  doit  pas  être  considéré,  par  cela  même, 
•  comme  étant  premier  dê  ce  nom  dans  cette  nooTelie  dynastie,-et 
recemiir  dès-Ion  logiquement  le  nom  de  Juba 

Pour  réModre  cet  antre  problème,  on  doit,  avant  iont,  diih 
eiper  une  concision  géographique  qui  obscurcit  paasabieroent 
la  question  :  c'est  Tusage  abusif  que  faisaient  les  Romains  eux- 
mêmes  des  mots  Numidie  et  Mauritanie  i  our  désigner  une 
môme  circonscripliuii  territoriale.  En  dépil  de  la  division  olFi- 
ci^ïlc  —  dont  l'origine  remonte  à  Claude  de  J.-C)  —  de 
l'Afrique  septentrionale  en  TripoUtaine,  Proconsu taire  (Tunisie), 
Nnmidie  wmpêiU  (province  de  Gonstsntine),  Mauritanie  Césa* 
Tienne  (provinces  d  Alger  et  d'Oran),  Mauritanie  TingiUne 
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fMaruc),  plusieurs  écrivains  luntiouaient  d'employer  lancieune 
nomenclature.  Ainsi,  jusque  dans  le  milieu  du  m*  siècle  de 
ère,  Uérodien  écrivait  que  la  Mauriianù  vmoxm  aux  fii»- 
matDS  était  appelée  par  &Qx  Numidie  (Lab.  lu 

Pompoiiios  Méia,.  qni  fusait  ton  liro  Oê  êUu  OtUi  ai»ré»  la 
aort  de  loba  II  et  annt  ranaiiiiial  de  «m  fila  Ploléniée, 
apiielle  afec  raiioii  du  nom  de  Nunidie  le  pays  ^iii  Ait  plus 
lard  la  MaeritaBle  Gésarienne  febap.  Vf),  car  randenne  aoiaen- 
clature  géographique  subsistait  encore,  et,  dans  celte  nomen- 
clature, la  Numidie  setemlait  entre  l'état  de  Culiinf/t'  eL  la 
Tîugitane,  comprenant  par  coaséqucnt  toute  l'Algérie  actnt  lle. 
Cependant,  à  cette  même  époque,  d'autres  l'appellent  Mauritanie, 
parce  qu'eiie  avait  été,  eu  dernier  lieu  (la  partie: occidentale» 
da  moins),  l'apanage  da  roi  mauritanien  Bocduis,  mort  33  ane 
araot  J.-G. 

TontflfoîB»  ai  Ton  se  garde  de  la  confusion  signalée  dans  la 
matiâre  et  qu*on  s*en  tienne  au  désignations  normales,  Fatien«> 
nelles,  on  reconnaîtra  que  laba  II,  dont  le  loyanme  était  com- 
pris entre  la  rivière  de  Bougie  et  TOcéan  atlantique,  posst'daii, 
par  le  fait,  la  partie  la  plus  considérable  et  la  plus  impui  lanle 
des  États  de  son  père,  celle  qui  correspond  aujourd'hui  aux 
provinces  d  Alger  et  d'Oran.  Dés  lors,  on  ne  peut  pas  dire  abso- 
lument qu*îl  fon(le  une  nouvelle  dynastie,  puisqu'il  ne  fait,  au 
fond,  qne  oontinner  la  dynastie  paternelle.  Qae  ce  lût  par  une 
gracieoseté  d*Ang«ste  on  par  héritage  natorel,  le  lait  n*en 
subaisle  pas  moins  avee  tpntes  ses  conséquences.  Mais  arriTOoa 
anx  preuves. 

Strabon,  an  contemporain  de  Juba  II,  ainsi  que  de  son 
successeur  Plolémôe,  —  par  conséquent  une  assez  bonne  auto- 
rité dans  la  matière,  —  Strabon  dit  (XVII,  461)  que  Juba  II 
S4iccéda  à  }k)gud  et  à  Bocclius  dans  la  possession  de  la  Mauri- 
tanie, Auguste  ayant  ajouté  cette  province  à  son  royaumê  patet^ 
nâi.  Parmi  des  historiens  plus  modernes  qui  contredisent  cette 
asiartion,  DionCassins,  entre  autres,  prétend  (lib.  53)  qo^ 
f$mpiaem9nf  éu  ntytmme  pMtm$l,  iuba  II  reçut  la  Gétulle  et 
qnelqnes  autros  parties  de  TAfrfque.  Hais,  entre  Strabon,  qui 
parie  des  choses  de  son  temps,  ^intbon  d*une  érudition  si  remari» 
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«niable  e!  d'un  jugement  si  sûr,  el  le  ri-édule  ul  parli  ^i  Dion 
C.issiiis,  venu  <1ou\  siècles  plus  lard,  le  choix  ne  coniporle  guère 
d'hûsilalion.  Cependont,  il  y  a  quelque  rlio*^'  de  plus  concluant  : 
c'est  le  fait  clair,  palpable,  évident  qui  nous  montre  Juba  il  si 
bien  en  possession  de  la  partie  occidentale  des  États  de  son 
père,  qae  c*est  dans  cette  partie  même  qu'il  établit  sa  capitale;. 
Ctiesana  ;  Auguste  ne  s*y  réservant  que  les  colonies  qu^l  y  araH 
fondées  après  la  mort  de  Bocchus  (33  ans  avant  J.-C.|  et  arant 
l'événement  de  Jnba  fl  (25  ans  avant  l.-C.). 

Ces  colonies  étaient  Cartonna  ou  Cartennae  (en  phénicien. 
Cari  icnnr,  la  ville  de  Tenn<^),  colonie  de  soldats  de  la  2«  légion, 
ville  que  nous  appelons  aujoin'd'Imi  Tends  el  (pic  les  indiirènes 
de  Fendroit  nomment  Tennès  ;  —'Gnmxm^  (  Sidi  Bralùiû  el 
Akonas,  un  peu  à  Touest  de  Gliercliel),  qui  fut  peuplé  par  une 
cohorte  prétorienne  ;  Zuccabar  ou  Colonia  Augusta  <  Affre- 
▼ille);  —  Rusgonia  (cap  Hatifou);  —  Rusazus  (Zeffonn);  — 
Salde  (Bougie). 

Four  revenir  à  notre  double  thèse,  disons  que,  si  nous  avons 
su  mettre  en  lumière  les  points  catminants  de  la  question, 
le  lecteur  n'éprouvera  aucune  dilïicuUé  à  admelire  : 

1»  Que  le  mol  Juha  a  rté  eniplovf''  on  Numidie  et  en  Mau- 
ritanie comme  nom  pnqire  d'homme  «1  coniine  on  nom  commun 
ayaat  la  signillcalion  de  chef,  pcrsounagc  c]uî  exerce  le  com- 
mandement; et  que  dans  ce  dernier  sens  il  a  pu  s'appliquer 
à  dix-sept  souverains  différents; 

t*  Que,  comme  nom  propre,  il  n  a  été  porté  que  par  luba 
rancien  et  par  son  fils  Juba  jeune; 

D*o4  Ton  peut  conclure,  en  toute  sécurité  de  conscience, 
qu'il  faut,  comme  par  le  passé,  continuer  à  dire,  avec  nos  sa- 
vants d'Europe  les  plus  compétents  dans  la  matière,  Juba  I«* 
et  Juba  II,  en  parlant  de  Jnba  l'ancien  et  de  son  lils  Juba 
Je  jeune. 

Remercions,  en  terminant  cette  digression,  notre  honorable 
collègue,  M.  le  Dr  Faure,  d'avoir  soulevé  une  question  très^ 
intéressante  do  l'histoire  ancienne  d'Afrique  et  d'avoir  donné 
ainsi  l'occasion  de  produire  quelques  matériaux  propres  à  TéltH 
cider,  sinon  â  la  trancher  déllnitivcmenl. 
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Depuis  l'apparition  du  pn^mier  chapitre  de  riusioire  du 
Tombeau  de  Id  Chrf^tienue,  chapitre  écril,  il  y  a  plus  de  dix- 
buii  cents  ans,  par  Pomponius  Mêla,  en  ces  quatre  motâ  si 
connus  :  —  Monumenimn  commune  Uegiae  gei^iSf  —  rien  n*a 
élé  dit,  que  wm  tacbioiis,  rar  ce  momunent  pcoidant  beau- 
eoop  de  siàclet  :  nulle  part,  nous  ne  tron?ons  an  seul  mot 
sur  les  Ticiasitndei  qa^il  a  dik  sabir  après  qae  l'exlinction  d^ 
l«  dyoasiîe  par  qui  et  pour  qni  il  avait  été  édifié,  lai  eul  enlevé, 
en  quelque  sorte,  sa  raison  d*étre,  ainsi  que  Vauréole  de  respect 
pt  de  cryinle  qui  pouvait  le  préserver  des  profanations  de  la 
cupiciité  et  du  vandalisme.  Sans  vouloir  suppléer  par  riiypotlièse 
à  ce  qui  manque  ici  en  certitihle,  on  doil  pouvoir  chercher 
dans  l'étude  attentive  du  inoauuient  lui-même,  coniljint'e  avec 
certaines  indications  historiques,  le  moyen  de  combler  un  peu 
celle  grande  lacune  par  des  probabilités  dignes  de  quelque 
allention. 

Mais  produisons  d*abord,  d  Télat  de  sommaire,  le  résultat 
même  de  nos  recherches;  viendront,  ensuite,  les  preuves  et 
les  développements  que  le  lecteur  est  en  droit  d^exiger. 

•  D'après  nos  observations  et  nos  éludes  personnelles,  la 
violation  du  Touihean  de  la  Ghréliemie  a  suivi  de  très-près 
ras>ass^inal  du  rui  i*ioli''mée  (40  de  J.-Ch  ).  Ce  monument  est 
i-iisuiie  resté  ouvert  jusqu'à  l'invasion  arabe  {fin  du  Yll«  siècle 
Ue  notre  ère).  A  cette  époque,  les  violences  de  la  conquête 
ont  chaussé  du  pays  une  très-grande  partie  des  chrétiens,  rendant 
déserts  beaucoup  de  cantons  autrefois  trés-pcuplés  et  plus  déserts 
encore  ceux  qui  Tétaient  déjà  quelque  peu.  Dans  ces  circonstan- 
ces, rentrée  de  Thypoigée,  placée  en  contre-bas  du  sol,  s'est 
promptement  oblitérée,  et  le  souvenir  môme  s*en  est  perdu. 
En  tons  cas,  elle  était  certainement  perdue  au  XV(«  siècle, 
témoin  la  vainc  lenlalive  d'un  i)acha  d'Alger  pour  y  pénétrer, 
tentative  dont  il  sera  ([ucslion  plus  loin,  m 

Maintenant,  prouv uns  el  développons  :  p(»ur  faire  comprendre 
que  la  violation  du  Tombeau  a  dû  suivre  de  très-près  la  mort 
de  Ptolémée,  ii.sulfît  de  rappeler  les  événements  que  cette 
mort  a  amenés  ou  qui  Pont  suivie  de  très-prés. 

Selon  Suétone,  Caîus  Galigula,  qui  avait  appelé  son  cousin 


Digitized  by  GOogle 


«8 


Ploldmée  *  Rome  où  il  le  reçut  t?ec  de  grands  honneurs,  se 

décida  loiii-ù-cuup  à  le  faire  luer,  parce  que,  dans  des  jeux 
p!ih!it*s,  l'éilal  de  sn  robo  de  pourpre  lui  parut  aitirer  trop 
vivement  raiieiilion  des  spectateurs.  Dion  Gassius  est  plus 
près  de  la  vérité,  sans  doute,  lorsqu'il  dit  (L.  59)  :  «  Caius  Ploie- 
maeum,  Jul>ae  filium,  erocavii;  ac,  corn  cogaoviss<;t  de  ejus 
divitiis,  necavit  :  Gains  Calin^k  appela  auprôe  de  lui  Ploléfliée» 
ftls  de  JuIm  ;  pnis,  ayant  appris  (ce)  qu^il  possédait  de  TîclieaBes, 
il  le  tna.  » 

Ce  meartre  excita  anssildt  one  révolte  générale  des  sujets  de 

Ptolémée,  rérolte  qui  paraît  SToir  dnré  environ  cinq  ans  (1). 

1!  est  peu  probable  que,  pendaiu  celte  période  as^cz  longue 
de  désordres  et  de  violences  inévitables,  le  mausolée  de  la 
dynastie  mauritanienne  qui  venait  de  s  éteindre  ait  été  respeclé 
constamment  par  les  parties  belligérantes.  Car,  dans  la  haute 
antiquité,  les  sépultures  royales  de  cette  importance  et  de  cette 
solidité  recevaient  assez  souvent  les  trésors  des  souverains  ; 
et  quand  ils  n'ont  pas  ou  n*ont  plus  eu  cette  destination  supplé- 
mentaire, les  imaginations  populaires,  si  tenaces  dans  leurs 
croyances,  se  sont  obstinées  à  la  tenr  prêter  encore.  A  cet  égard, 
le  présent  fait  comprendre  le  pas.sé  ;  et,  quand  on  voit,  de  nos 
jours,  même  après  que  l'hypogée  de  ce  mausolée  a  été  parcouru 
et  minutieusement  observé  par  les  lailigènes,  ceux-ci  persis- 
ter, cependant,  soutenir  qu'il  recèle  des  trésors,  il  est  bien 
permis  de  supposer  que  les  anciens  n'ont  pas  été  exempts  des 
mêmes  préjugés  ni  des  mêmes  convoitises.  Or,  une  fois  la 
oimvoitise  éveillée,  rien  de  plus  aisé  que  d'entreprendre  de 
la  satisfaire  ;  car  Tarctiitecte  du  Mausolée  ne  s*est  pas  préoccupé 
d*en  dissimuler  rentrée,  comme  on  le  verra  dans  la  partie  des^ 
eriptive  de  ce  travail  ;  et,  d*un  autre  oêté,  à  la  mort  de  Ptolémée» 


(I)  Dans  le  supplément  du  livre  X  des  Annales  do  Tacite,  n*  11,  il  es! 
question  d'un  préfet  de  la  Bétique,  Umbonius  Silio,  poursaivi  pour  n'avoir 
pu  sainiammeat  approTtsloDné  de  blés  les  années  romaines  qnl  combat- 
taient en  Mauritanie,  fait  rapporté  au  consulat  Je  M.  Ylnitius  et  de  Sla- 
tilius  Corvinus,  soit  à  i'an  798  de  Home,  on  'k'  dr  .1  -Cli..  Toutefois,  non;? 
devons  avouer  que  cette  date  n'est  qu'approximative,  la  révolte  pouvant 
l'être  pioloogéo  au-delà,  comme  elle  peut  aussi  s'être  terminée  en  dc«;à 
de  répoqae  indiqu<Sc. 
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il  lidvaii  .se  Iruuver  enrore  ici  des  ouTn6r&,  7- colons  loinaiiH 
on  autres --qiii,  ayant  trafaiUé  au  monument,  connaissaient  fort 
iijen  par  oA  et  comment  on  y  pouvait  pénétrer. 

n  n*est  donc  point  téméraire  d*aifirmer  qu^une  fois  Ptolémée 
mort,  sa  dynastie  éteinte,  son  royaume  dereuu  légalement  une 
Ifforinee  romaine,  profinee  eontestée,  il  est  vrai,  par  la  révolte, 
la  violation  du  Mausolée  a  dû  nécessairement  s'ensuivre.  On 
dira,  sans  douJe,  que  celte  violation  ne  put  pas  être  l'œuvre 
des  Mauritaniens;  car,  soulevés  pour  venger  la  mort  de  leur 
dernier  souverain,  ils  devaient  vénérer  la  sépulture  commune 
de  sa  race.  On  en  disculpera  mùme  les  Romains,  lesquels, 
dira-t-on»  respectaient,  par  d'autres  molils,  les  monuments 
de  ce  genre.  Admettons  tout  cela,  bien  que  ce  soit  peut-étre 
sujet  à  quelques  contestations,  principalement  en  ce  qui  con- 
cerne les  Romains.  Maïs  il  reste  en  deliors  d*eux  et  des  Indi- 
gênes,  cette  classe  de  gens  qui  servent»  moyennant  finance,  les 
intérêts  et  les  passions  des  partis  en  lutle,  sans  les  épouser 
le  moins  du  mojidc.  Nous  croyons,  quant  à  nous,  que  c'est  à 
ces  indifférents  en  matière  politique  qu'il  faut  attribuer  la  pro- 
fanation du  Mâusolée  royal,  à  l'époque,  nécessairement  fort 
troublée,  comprise  entre  les  années  40  et  45  de  J.-Gh. 

Si  Ton  n*admet  pas,  toutefois,  la  date  reculée  que  nous 
assignons  à  cette  profànation,  nous  espérons,  du  moins*  qu'on 
voudra  bien  accepter  notre  opinion  sur  Tépoque  où  le  monu- 
ment s'est  fermé  de  nouveau  ;  car  ici  nous  avons  à  produire 
des  preuves  d'une  nature  beaucoup  plus  décisive. 

Sitôt  que  nous  avons  eu  l  eiilrée  du  Mausolée  (15  mai  1866), 
nous  nous  sommes  eiu pressé  de  faire  balayer  avec  soin  le  sol  de 
rti y pogée,  —  caveaux,  couloirs,  grande  galerie,  —  et  d'examiner 
avec  rattention  la  plus  minutieuse,  tout  ce  que  pouvaient  con- 
tenir les  terres  et  poussières  obtenues  parcelle  opération.  Car 
nous  pensions  que  -les  visiteurs  qui  s'y  sont  succédés  pendant 
le  long  espace  de  temps  qu*il  est  resté  ouvert  —  selon  nous  ^ 
avaient  dû,  surtout  les  derniers  en  date,  laisser  quelques  traces 
de  leur  passage.  En  y  regardant  bien,  nous  avons  reconnu, 
en  effet,  les  vestiges  non-seulement  de  visiteurs  successifs,  mais 
même  d  iiaUiants  l  Ces  derniers  élaienl-ils  des  gens  persécutés 
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pour  leur  religion,  des  malfaiteurs  (raqués  puur  ieui'â  crimes, 
des  victimes  politiques  ou  tout  simplement  de  pauvres  dtaliles 
sans  asile?  Il  3f  a  eu»  sans  doute,  un  peu  de  tout  cela;  mais 
habitanls  oo  Tisttenrs,  leurs  traces  sont  nombreuses  el  snr- 
tout  Irés-signiflcatires.  Ici,  c*est  t*âtre  grossier  où  Ton  fetsait 
cuire  des  aliments  au  fond  d'une  excavation  pratiquée  par  les 
chercheurs  de  trésoi-s  et  qui  semble  plus  faile  pour  dos  biMes  fôro- 
(Ts  que  pour  lies  hommes  :  la  braise  y  élail  encore,  cl  aussi  un*; 
maclioiic  inférieure  humaine  légèrement  carhoni<î^e,  qu'on  eût 
dit  le  reste  de  quelque  festin  de  cannibales.  Un  peu  partout,  mais 
priiKipalemenl  dans  les  caveaux,  on  a  recueilli  des  débris  de 
vaisselle  antique  où  figuraient  la  colombe,  le  monogramme  dn 
Christ,  la  croix  gemmée,  etc.,  débris  qui,  par  les  sujets  comme 
par  le  style  à  la  fois  naïf  et  incorrect,  indiquent  nettement  la 
poterie  byzantine.  En  outre,  d*a$$cz  nombreux  petits  bronzes 
fournissaient,  par  leurs  (ypes  et  letirs  Wçfendcs,  des  données 
chronologiques  enroie  plus  précises  et  (]ui  ramenaient,  pour  les 
plus  récents,  vers  la  lin  de  la  domination  romaine  en  Afritjue. 

Pendant  cet  examen,  t[ui  fut  lonîr,  caries  objets  recueillis  sont 
nombreux  cl  variés,  nous  nous  attendions  toujours  à  voir  ap- 
paraître quelque  écliantillon  de  Vépoque  arabe  ;  cependant, 
aucun  ne  se  présenta  dans  Thypogée,  bien  qu^au  deliors  du 
monument  on  en  eût  rencontré  un  assez  bon  nombre. 

Il  semble  logique  et  naturel  de  conclure  de  celte  circons- 
tance que  le  Tombeau  de  la  Chrétienne  avait  cessé  d*étre 
ouvert,  dès  le  début  de  la  période  arabe;  ajoutons,  pour  être 
complet,  et  pendant  toute  la  pênode  luniue,  ainsi  que  pendant 
le  commencement  de  la  période  française. 

Mais  comment  ce  mausolée  sesl-il  refermé  ?  Voici,  ce  nous 
semble,  de  quelle  manière  cela  dtU  arriver. 

L'invasion  musulmane,  on  le  sait,  éloigna  de  ce  pays  tous 
les  chrétiens  assez  aisés  pour  faire  les  dépenses  de  Témigra- 
tion.  Hais  cette  popalatlon  qui,  par  des  motifs  déjà  exposés, 
a  dû  être  toujours  assez  rare  dans  le  canton  du  Tombeau  mau- 
ritanien, n'y  fut  pas  remplacée  par  les  Arabes,  ceux-ci  ayant 
certainement  préféré  les  bonnes  terres  dont  ils  avaient  le  choix 
ailleurs  à  ces  landes  fécondes  seulement  en  légendes  effrayantes. 
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Ces  -légendes,  qu'ils  ont  reçues  des  Berbers,  qu'ils  onl  fidèle^ 
aieiit  transmises  â  leurs  descendants,  et  que  la  conquête 
française  a  tionvées  encore  toules  Yivaces,  ont  toujours  éloigné 
les  Arabes  4e  ce  canton.  Les  Kabiles  eui-mémes,  quand  Us  s*y 
établissaient,  aTsient  grand  soin  de  se  tenir  à  dislance  tr^ 
respectueuse  du  Tombeau  de  la  Chrélicnne. 

Or,  PC  moDument  i^laiu  ainsi  iibamloniK^  à  lui-même,  son 
unique  porte,  Irès-basse  el  silut^e  en  coniro-bas  du  ml^  a  dû  s'obli- 
rérer  très-promptemeut.  En  effet,  sur  le  plateau  où  il  s'élève, 
règne,  prcs<iue  tous  les  jours  et  pendant  presque  toute  la  journée, 
un  rent  d'une  violence  peu  commune:  ce  vent  entraîne  et 
prédpUe  dans  le  trou,  au  fond  duquel  est  cette  porte,  des  terres, 
des  feuilles,  etc.  ;  puis,  la  végiétation,  si  active  en  Aftique, 
vient  recouvrir  ce  dépôt  de  son  manteau  de  verdure  ;  el  Tes* 
pace  d*une  année  est  peut-être  suffisant  pour  que  foule  trace 
U'i'ulrce  ail  disparu. 

Ceci  n'est  pas  une  simple  bypolhès^,  mais  la  déduriion  de 
(ails  observés  sur  place  par  nous-même:  ainsi,  duiant  les  der- 
niers temps  de  notre  séjour  au  Tombeau  de  la  Chrétienne, 
après  que  Ventrée  primitive  était  découverte,  nous  avons  dû 
fréquemment  la  faire  neltoyer,  aDn  d'en  maintenir  l'accès  libre. 
Ce  que  nous  avons  vu  alors  nous  a  fait  comprendre  comment 
et  avec  quelle  rapidité  cette  entrée  avait  pu  se  boucher  jadis. 

Après  les  quatre  mots  conservés  par  Pompooius  Mêla  sur  le 
nausolée  royal  de  Mauritanie,  l'histoire  ne  dit  plus  rien  de 
ce  monument  pendant  près  de  ((uinzc  siècles.  Il  t  iiii,  \\quv 
trouver  une  mention  qui  s'y  rapporte,  arriver  juscjii 'm  11  G, 
alors  ([ue  Diego  de  Yera  préparait  contre  Al^^er  1  evpédilion 
qui  eut  une  issue  si  malheureuse.  À  cette  époque,  un  roi  de 
Ténës,  allié  avec  les  Ëspagnols  contre  le  premier  Barberousse, 
Aton^i,  leur  ennemi  commun,  écrit  an  général  Castillan  une 
lettre  dans  laquelle  il  lui  dit  que  t  le  terrain  i  garder  8*étend 
«  du  Gbélif  au  Tombeau  de  la  Chrétienne  (tnesa  de  h  CriS' 
«  Hmutf.  •  La  traduction  espagnole  de  ce  passage  de  la  lettre 
arabe  donne  à  penser  que  cette  dernière  contenait  l'expression 
àoher  HoumSa  qui  se  conserve  encore  l'ai  ini  les  Indigènes, 

En  indiquant,  tout- à-1  heure,  une  lacune  de  1500  ans  dans 
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l(îs  niHiales  ilu  Tombeau  de  la  Chrétîmiu',  nous  parlions  au 
point  de  vue  de  l'histoire  propremeni  dite  ;  car,  à  défaut  de 
positif,  la  fiction  n'a  point  fait  défaut,  et  la  légende  n'eet  pas 
restée  muette.  Il  y  a  d'abord  colle  que  Ton  conoaU  id  asaes 
généralenient,  d*Ahmed  le  Hadjout.  Étant  captif  en  Espri^e, 
la  liberté  lot  avait  été  offerte  par  son  inattre,'à'  oonditîoit  que, 
de  retonr  dans  ses  foyers,  il  irait  brtller  certain  papier  oouTert 
de  caractères  bizarres  an  sommet  do  Tombeau  de  la  Chrétienne. 
Après  quelques  jours  pass<^8  dans  sa  famille,  Ahmed  se  mit  en 
devoir  de  remplir  sa  promesse  ;  mais  quelle  fut  sa  stupéfaction, 
lorsqu'il  vit,  apî*ès  que  le  talisman  eùl  été  consumé,  une  quan- 
tité considérable  d'or,  d  argent  et  de  bijoux  qui  sortaient  du 
Tombeau  et  s'en  allaient  dans  la  direction  de  TËspagne,  sans 
doute' Ters  son  ancien  maître.  Voulant  infeitepter  une  partie 
de  ces  richesses,  if  jeta  son  bornons  sur  le  cratère  de  ce  Tolcaii 
d*une  nouvelle  espèce  ;  mais  le  charme  était  rompu  et  il  ne 
sortit  plus  rien.  11  dût  se  contenter  de  ce  qui  se  tronva  sous 
lé  burnous  et  dont  ta  tradition  a  oublié  d'indiquer  la  va* 
leur. 

Cette  légende  a  été  publiée  par  M.  Pellissier  de  Kayn  uid,  dans 
la  prcraièro  édition  de  sei^  Auualcs  algériennes.  M.  Victor  hi}- 
rard,  auteur  de  l Indicateur  de  Ta/ r/^^rie^  l'a  mise  en  vei*s  dans 
un  intéressant  petit  poème,  qu  il  a  bien  voulu  nous  dédier.  ■ 

L^autre  légende,  étant  moins  connue,  peut  être  racontée  avec 
un  peu  plus  de  détail.  Nous  la  tenons  d'un  certain  Bel  Kiti»  qui 
avait  la  prétention  de  descendre  des  anciéns  rois  indigènes  d*Ai<* 
ger»  oeuK  dont  AroudJ  Ht  mourir  le  dernier,  Salem  et^Temi. 

IKaprès  ce  Bel  Kiti,  à  une  époque  très^toignée,  un  berger 
menait  habituellement  son  troupeau  paître  aux  environs  du 
Tombeau  de  la  Chrétienne;  chaque  soir,  en  renliaiU  au  douar, 
il  remarquait  l'absence  d  une  certaine  vache  noire,  sans  toute- 
fois s  en  inquiéter  beaucoup,  car  il  était  sûr  de  la  retrouver  tou- 
jours le  matin  au  pâturage  accoutumé.  Cependant,  à  la  longue, 
ces  allures  mystérieuses  piquèrent  sa  curiosité  et  il  voulut  en 
connaître  la  cause.  A  Theure  de  la  rentrée  du  troupeau,  il  laissa 
celui-ci  deecendre  tout  senl  dans  la  plaine  et  il  s'embusqua  au 
milieu  des  broussailles  pour  observer  ce  qui  allait  advenir. 
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A  son  exlrCme  surprise,  il  vil  la  vaclie  noire  s'approcher  du 
ouMUuaeoit  se  froUer  conUre  la  {»arot  qui  a  ouvrii  auisit6t  d'elle- 
ipâme  pour  lui  livrer  passage,  pu»  le  refèrma  imiiédktement* 
Ayant  réflédii  toute  la  auiK  i  cet  évéDemenl,  il  eoi^Qt  un  pnoidl 
qoUl  eiécula  de  la  aanîèro  suiraAte  :  le  lendemain  loir»  afani 
eu  soin  de  se  tenir  coostamment  k  la  port^  de  la  vache  «eire, 
quand  celle-ci  le  frotta  contre  le  mur,  il  la  saisit  prestement  par 
la  (}ueuc  et  se  trouva  ainsi  iatioduit  avec  die,  quand  le  mur 
vint  ii  souvrir. 

Nous  ii  eniK  preudrous  pas  de  décrire  les  richesses  inouïes 
que  le  berger  vit  entasR^cs  dans  Tinléfieur  de  1  édifice,  et  parmi 
lesquelles  se  Iroufaient  des  Abd  d-Hamid  (ou  Hamil  ?),  pièces 
d'or  dont  le  nombre  et  l'éclat  lui  donnaient  te  vertige.  Dteoaa 
seulement  que  pendunt  qu*il  était  livré  à  cette  conlemplalioB 
vertigineBie,  la  vacbe  noire  allaitait  un  ealuit  placé  sur  un 
trône  resplendissant  d*or  et  de  pierreries.  G^étatt  le  fils  d*iral- 
/oM/a,  la  fée  gardienne  des  richesses  du  Tombeau  de  la  Chré- 
tienne et  qui  a  doinié  son  nom  au  iac  qui  se  trouvait  iiaguéres 
au-dessous  et  au  Sud  de  ce  monument,  d.ins  la  Miiidja. 

Bref,  notre  Iwjrger  eut  bien  soin  de  rejuendre  la  queue  de  la 
vache,  lorsqu'il  la  vit  prôte  à  s'en  aller;  mais  il  ne  partit  point 
awat  léger  qu'il  était  venu,  car  il  emportait,  en  iaît  de  richesses, 
tout  ca  dont  son  corps  avait  pu  supporter  le  poids.  11  fit  tant 
d'eKurûooa  de  ce  genre  qu^à  la  fin  son  opulence  dépaasa  celle 
d£M  plus  opnlents  souverains  de  la  lerre. 

£t,  cependant,  il  ne  paraissait  pas  au-dedans  du  Tombeau  de 
la  ChK  tienne  qu'on  y  eût  enlevé  la  plus  petite  parcelle  de  ses 
Urtâoi-^,  la  lit  est  grande  la  masse  des  choses  précieuses  qui  y  sont 
on  lassées  ! 

l^a  Iraditiou  signalait  une  autre  manitTe,  en  apparence  plus 
ay^tUffeUe,  de  s  introduire  dans  Tanlique  inausoléc  :  c'était  par 
une  caverne  située  sur  le  bord  de  la  mer  et  au  lond  de  UqufiUe 
QNnmençait  un  tunnel  béti  et  voûté  qui  remontaîl,  disaiti-oa, 
jusque  sous  le  monument,  après  un  parcouca  de  près  de  denx 
kIkuBètrea.  Le  vécil  était  dea  plus  circonslaneiés  :  il  donnait  à 
celte  caverne  le  nom  de  ffV  el-Mendjel,  grotte  de  la  Faucille, 
et  la  plarait  dans  la  crique  de  Mena  ei  Sefa,  anse  du  hoctier 

Jievue  Afr.,  ll«  année,      61.  3 
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Pi.i:,  I  iut'lques  niinulf^s  à  l'Ouest  de  U  maison  Élourncau.  Pen- 
dant les  huit  mois  et  dt'iiii  que  nous  avons  liabilé  o  tle  inaison, 
nous  «ivons  visité  bien  souvent  la  cnque  du  Hocher  Plat,  qu'en- 
toureot  d'assez  nombreasea  raïim  romaines,  mais  sans  jamais- 
trourer  trace  de  la  fameuse  grolle  ;  nous  y  avons  décooferl  seu- 
tement  un  large  pnito  antique,  profond  d^euTinm  sept  mètres, 
au  fond  duquel  il  n*y  avait,  d^ailleurs,  aucun  vestige  de  la  porte 
4  colonnes,  en  pierres  de  taille  annoncée  par  la  tradition. 

Mais  c*est  assez  s*arréter  à  la  légende;  fadlons-nous  de  revenir 
à  1  histoire  qui,  «ia  rcsl^.,  dans  ce  pays,  ne  laisse  pas  d  avoir  trop 
souvt'[it  un  aspect  légendaire. 

Léon  l  Alticain  rifn  dit  du  i'oinbeau  de  la  Clnrtienue  dans 
son  Biftohale  description  de  l'Afrique,  mais  Marivoi  en  parle 
en  ces  termes^  d'après  notre  traduction  personnelle  : 

«  Là,  est  un  dAme  trés^ievé  que  iea  Mores  appellent  Mor 
RoumU^  comme  qui  dirait  sépulcre  ou  sépulture  romaine;  les 
chrétiens,  mauvais  arabisanl8«  le  nomment  Caba  Ihumiû  et  disent 
foMmÊsement  que  dedans  est  enterrée  la  Gava,  fille  du  oonite 
Julien.  Ce  dôme  est  si  haut  que  du  haut  on  découvre  la  plaine 
de  Mitidja  sur  plus  de  17  lieues  (espagnoles) de  longueur.  Le  mo- 
nument est  fait  de  très-grandes  pierres  et  fermé  de  toutes  parts. 

«  En  1555,  Salah  Raïs  ipacha  d'Alger)  le  voulut  démolir,  ima- 
ginant y  trouver  queh|ue  tiésor  ;  mais  comme  les  esclaves  chré* 
tiens  travaillaient  à  enlever  les  pierres,  il  en  sortit  de  gros 
frélons  noirs,  si  venimcui  que  celui  qui  était  piqué  par  eu& 
mourait  sur  le  cbamp.  Gela  mit  fin  à  Touvrage.  • 

La  tradition  de  cette  tentative  ^  qui  ouvre  la  période  det 
explorations  brutales  dont  le  pauvre  monument  n*a  été  que 
trop  la  victime  —  s  est  conservée  parmi  les  Indigènes,  lesquels 
ajoutent  que  Salaii  llaïs  Pacha  lit  canonncr  1*  lilice.  En  effet,  si 
l'on  exaniine  les  cassures  de  la  fausse  })orlf  du  Sud,  on  est  tenté 
de  croire  qu  elles  sont  dùes  à  remploi  de  l  artillerie.  Nous  con* 
sacrerons,  du  reste,  un  paragraphe  spécial  à  ce  genre  d'explora- 
tions, qui  n*ont  été  que  trop  mises  en  usage,  même  jusqu'à 
nos  jours»  et  oft  certains  de  nos  civilisés  ont  joné  aaset  volon- 
tiers le  rôle  de  vandales. 

En  comparant  le  teite  de  Manuel  avec  la  traduction  franfaise 
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de  Pisrret  «l^Aitiancourl,  à  propos  de  la  tontative  du  pacha  Salah, 
aoDs  nous  tomiiiM  aperçu  que  le  trainslatear  avait  omis  un 
Mvaite  tréMaentlel,  celui  que  nous  soulignons,  dans  la  phrase 
espugaote  que  ToicI  :  «  Los  eristianos  mal  arabigos  le  llaman 
'  GalM  Rnmia  y  iticen  fabuhsamenU  que  estâ  alU  enterrada  la 
t  Cafa,  hija  del  oonde  iulian.  » 

On  disait  du  traducteur  qui  a  commis  cetle  omission,  par 
Mille  de  laquelle  le  sens  do  In  phrase  est  lout-à-fait  ;iltt^rê,' 
que  ses  traductions  étaient  de  belles  infidèles,  ce  qui  n'est  exact 
qu^autant  que  Ton  retranche  le  premier  adjectif.  C'est  à  lui 
que  Marmol  doit,  on  Tient  de  le  voir,  de  passer  pour  Tauteur 
d*inie  tradition  quMl  a,  au  contraire,  déclarée  fabuleuse;  Shav 
répétera  Perrenr  produtle  par  romission  de  Perrot  d*Ablancourt 
et  tous  ceux  qui  parleront  après  lai  du  Tombeau  de  la  Chrétienne 
en  laronl  aotanl;  et  tout  cela  parce  qu*on  oublie  trop  le  pro- 
verbe italien  iradutt&re  irtsâitwt,  Nourelle  preuve  de  la  nô- 
restsité  de  recourir  toujours  aux  textes  originaux,  avant  de 
hasarder  une  dissertation  sur  un  l<»\te  quelconque. 

Le  pnssnpe  que  nous  venons  do  reproduire  montre  encore 
ffimment  s'est  établie  la  tradition  ahsurde  qui  fait  du  Kober 
ÉimmM  le  tombeau  de  la  ûUe  du  comte  Julien,  la  belle  Flo- 
riade,  qae  Ton  comiatt  en  Espagne  sous  le  sobriquet  injurieux 
de  la  eowi  (prononces  ràka),  mot  arabe  bien  connu  {eahba) 
qui  a  passé,  comme  tant  d*autres  de  même  origine,  dans  Vl* 
dîome  de  la  péninsule.  C'est  sur  une  bévue  de  mauvais  artp- 
bisanL%  comme  dit  Marmol,  que  s'est  formée  celte  légende,  la- 
((uelle  prit  si  bien  faveur,  comme  foutes  les  choses  fausses, 
que  le  golfe  qui  est  devant  le  Tombeau,  s'appela  la  fi«j>  de 
la  Mauvaise  femme  (euphémisme  pour  cava)-^  et  que,  sur  un 
plan  d*Alger  publié  enUre  les  années  1568  et  1571,  nous  li- 
sons à  cété  d'une  colline  surmontée  d'un  monument  couym 
d*ao  dôme  et  ayant  une  espèce  de  porte;  In  hoc  monte  oon- 
diti  est  Caba,  fitia  oomitis  Jullani,  vice  Régis,  per  universam 
AIHesm,  Domini  BodericI  Gothi  Begis  Htspaniae,  qui  Cabam 
îstam  stupraverat  ;  ob  quod  vindicandura,  Julianus  paler,  Mau- 
rorum  praesidio,  universam  expugnavit  Kispaniam. 

Ainsi,  la  fausse  légende,  édifiée  sur  une  erreui'  philologique, 
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aViiit  pasâé  des  régions  |iO{»ulairos  dnns  le  domaine  de  la  scietife  t 
Pour  en  finir  avec  le  passage  de  Marmol  que  nous  coin- 
neitlODs,  faisons  remarquer  que  les  guêpes  noire*  (ab^jarncês 
negros)  dont  la  piqûre  était  mortelle,  aeloo  lui,  et  qui  mirent 
en  ftitte  les  «aclavee  ebrétiens  occupés  à  fouilter  te  Tombeati 
de  b  Chrétienne  par  ordre  de  Salah,  ont  bien  Tair  de  ne  pas 
être  autre  chose  qne  les  fameux  moustiques,  noin  anssi  et 
de  taille  formidable,  de  1  cx-lac  Halloula.  Ceux  qui  ont  hi^ 
\;it|iié  par  là  avant  îe  dp«S4'»rhement  de  re  lar,  surloul  dan» 
la  saison  cliaudc,  coriipn  iiiiiout  très-bien  (lu  à  ijart  un  peu 
d'exagération,  le  l'écit  de  Marmol,  entendu  ainsi,  e$4  asaes 
acceptable. 

N*omet1on$  pas  de  faire  remarquer,  avant  d'abandonner  tett- 
à- fait  notre  auteur,  ce  qu^il  dit  du  monument,  en  lui  mène  ; 
Esté  hecho  de  grandisimas  piedras  y  wrtaâû  pur  iodoi  pafteif 
it  est  fait  de  très-grandes  pierres  et  fmné  dê  t&ui€i  parif. 

Cette  assertion  est  iroporfanfe  dans  la  bouche  de  Marmot 
qui  fut  loiigleuips  esclave  dans  ce  pays  et  qui  a  pu  voir  1« 
monument  ;  s'il  allirmc  (|u  il  élail  fermé  de  toutes  pai  is,  ^'e.^l 
donc  qu'il  l'a  vu  dans  sun  intégrité  avant  que  Salaii  eût  fait 
ouvrir  la  grande  brèche  de  TËst,  avant  que  les  Arabes,  pour 
arracher  le  plomb  des  scellements  afin  d'en  faire  des  balles^ 
eussent  achevé  la  démolition  de  le  colonnade  et  torsqaHI  n*était 
pas  encore  enseveli  dans  une  hante  et  épaisse  ceinture  de  ma- 
tériaux écroulés. 

El,  en  eiïf'l,  il  pouvait  l'avoir  examiné  dans  toulo  son  in- 
légiilé,  puisque,  même  au  milieu  du  17«  siècle  fl),  Tusajue  de^ 
armes  à  feu  élaii  encore  inconnu  îk  beaucoup  d  rntligèiKs  d** 
l'Algérie.  A  plus  forte  raison  devait-il  l'être  un  siècle  aupa- 
ravant; el,  dès-lors,  personne,  dans  la  contrée,  n*ayani  intérêt 
àtrracber  le  revêtement  dePédifice  pierre  à  pierre  pour  prendre 
les  agrafes  en  plomb,  ce  revêlement  devait  être  à  peu  prés  Intact. 

La  preuve  de  ceei  résulte  de  m  que,  en  débhiyant  la  feusse 


(!)  Y.  au  n"  TiO  de  la  Ikvur  Africaine  (T.  10»  p.  },  le  récit  de  ta 
!  fnif  >  (lu  Mourad,  bej  de  Constanttne,  par  les  Arabes  et  les  kaliiles  de 
su  province. 
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porle  do  l'Est,  nous  avons  retrouvé  presque  totilcs  ces  agrafu» 
(eafiroii  25d  kil^.K  laiidis  qu  ailleurs  ou  uesi  reatoniro 
4|i«  de  tete-nm  Iragaieau.  Eu  voici  la  cause,  ee  nous  aernble  : 
les  mémm  difélieiis  qui  litv«îlliii«i  par  onlm  du  pedia,  ea 
•vffiftl  la  gTMMle  brèche  da  €(Mé  de  TEat  ont  fait  nmltr 
ius((ie  air  le  fd  a«*de8aow  d>a£  les  piems  «fuMIe  e«  n»« 
liraient  e(  les  ont  entassées  devaoi  la  fausse  poilo  orienlHln 
à  une  hauteur  de  quatorze  mi'lres.  N'étant  pas  employés  coinuie 
l  ouibaKantÂ  ni  êur  terre  ni  sur  mer  et  n'ayant  aucun  intérêt 
à  se  charger  des  ac^^fes  en  plomt»  du  revêtement,  ils  les  ont 
iaisaées  mit  place  et  les  indigènes  de  1  endroit  ne  s'en  sont 
p»  aoeciéa  d'avantage,  puiMfu'ile  u'oet  paa  pris  la  peine  do 
lea  maïaaBer*  Cela  aeiii  auiMi  po«r  pveaver,  ai  TbiaCoire  ne 
le  earliflaîl  temeUeiiMBt,  qa'à  celte  époqae  U555)  les  Kabflea 
et  lia  Araliea  ae  fûaaieat  paa  encore  uaagpa  d'armes  à  feu. 
GofliBW  lears  eeBqiéranIs,  les  Taira,  avaient  (ont  inlérèl  k 
les  maintenir  le  plus  possililc*  dans  celle  inltiidrih'  d'arme- 
nienî;  on  diut  hicn  penser  qu'ils  n'ont  ricn-épareué  pour  relii; 
et  nous  livoRS  V!!,  en  effet,  qu'un  sjecte  jiius  tard,  dans  la 
IKovioGe  4e  Conatanline,  les  popaUtious  indigéaes  n'en  usaient 
pas  eiUDeea. 

Neaâ  aoaaiiea  donc  en  dn>it  de  coAdere  qii*ea  1565,  le  mona- 
Mit  était  à  pM  prfta  lAtaot  et,  toutefota,  aans  entrée  apparente 

««ffade  par  twtau  partu  ^  ce  qni  eonfirme  la  thèac  expo- 
sée pies  haet  relativement  anx  périodes  pendant  lesquelles  il 

est  resté  fermé,  ouvert,  puis  refermé.  Salah  Hais,  pacha,  (jiii 
avait  passé  devant  le  iMedr'acen,  en  allant  expédidouner  a  Tou- 
gourt,  Ouargla,  efr.,  et  qui  pii  h  il^limient  avait  vu  Tenlrée 
reCreavée  de  nos  joui-s,  crut  qu'au  Tombeau  de  la  Chrétienne 
la  vraie  perte  dtât  placée  de  la  même  manière,  c*esl-à«dire  sur 
lea  premiers  degrte  du  ddme.  G^eat  ce  qui  explique  la  brécRe 
qa*il  ât  pratiquer  au  aoBunet  de  notre  monument  et  k  la  même 
orîefitation  qn^eu  Medracen.  Hais  Tanalogie  le  trompait  si  bien, 
que  chaque  pierre  que  ses  captife  ronlaient  au  bas  de  la  fausse 
{Mirlc  orientale  recouvrait  davanlatie  relte  entrée  véritable  qu'il 
recherchail  pivi  itiémcnt  et  jioui  l.iquello  il  avait  organisé 
une  cxidoraliou  ou  plutôt  une  vérilablc  expodiliou,  où  le  ca- 
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liuji  même  devait  juuer  son  rOle,  ainsi  qu  on  i  a      plus  haut. 

Du  U.'iiips  de  lîuba  Mohammed,  ce  pacha  exceptionnel  qui  régna 
vingt -cinq  ans  et  mourut  daûs  son  lit,  deux  choses  à  remarquer: 
la  première  étant  unique  dans  les  annales  de  la  régence  d'Alger 
ei  Tantre  fort  rare  ;  doiu;  «oos  le  rtgae  de  ce  Dey  fortuné  (entre 
1766  et  179i)  sept  marocains  Tinrent  le  tronTer  et  lai  tinrent  ce 
dfisooiue:  «  0  sultan,  doBne-noasl'aman  et  boqs  te  dirons  qu'il  y 
a  prtede  ta  capitale  un  édifice  qui  renferme  des  trésors  immenses 
que  nous  te  ferons  découvrir,  si  te  veux  nous  &i  promettre  le 
cinqniùuie.  » 

Le  Maroc,  e  ta  al  aux  yeux  des  AljErérienf?,  la  terre  classique  de 
la  magie,  comme  la  Thessalie  l'était  pour  les  Grecs,  le  pacha 
pril  celle  olfre  en  grande  considération.  Il  donna  aux  sept  mau- 
grebins,  dix  spabiset  vingt  turcs  d'un  âge  mûr  pour  les  escorter 
et  snrtool  pour  s'assnrer  qa*une  fois  le  trésor  trouvé,  ils  ne 
le  prendraient  pas  tout  entier  au  lien  de  se  contenter  dn.  cin- 
quième. Arrivés  an  Tombeau  de  la  Chrétienne,  nos  7M6  se 
mirent  à  briUer  de  Teneens  et  k  fake  les  conjoratlomi  d'usage 
AnssitM,  sortirent  des  nuées  de  très-petits  moustiques,  qui,  après 
quelques  minutes,  ('Uiient  devenus  gros  comme  des  papillons, 
puis  comme  des  satilerelles  et  enfin  roiaiiie  des  liioiiitau-v.  Ga 
conçoit  qu'arrivés  à  ce  degré  de  rlévcluppement,  ces  3niniaux 
déjà  si  incommodes  avec  leurs  dimensions  ordinaires  dùieul 
maltraiter  crueli^eni  les  magiciens  et  leur  suite.  En  effet. 
Turcs,  spabis  et  mangrebins^  criUés  de  douloureuses  blessores^ 
toutes  au  visage^  dùrent  abandonner  an  pins  vite  le  malen- 
conlrenx  Tombeau  de  la  GbrétienDe.  Ceci  a  bien  Tair  d'une 
nouvelle  édition  des  eèe^amest  negrei  de  Haimol. 

Longtemps  après,  maïs  toujours  sous  le  même  règne,  qui  dura 
viugl'Cirni  ans,  ainsi  quOii  l  a  vu,  un  marocain,  plus  iieureux 
que  ses  pn  <1 'i  is,st"ui*s,  réussit  à  faire  sortir  quelque  peu  des  ri- 
chesses entassées  dans  notre  monument  :  par  un  senlimcnt  phi- 
lanthropique assez  rare,  surtout  chez  lefi>  sorciers,  il  écrivit  ceci 
sur  une  pierre  du  monument  : 


(t)  Leë  travaux  de  déblai  nous  uni  fatt  découvrir  plusieurs  traces  de  ces 
tories  d'opérations  maglqnes,  rarloui  au  pied  des  fausses  porte». 
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«  Il  >  a  beaucoup  de  ncliesNC-  kuiixel  édiric»!  ;  elt«'s  wnU  con- 
«  teiiuês  daos  un  coûve  de  pierre  est  reol^mé  ttmna  eoiïre 
«to  (érque  recouvre  un  œ0re  Ue  piomb.  » 
.  Lb  nu^icîea avait  sigaé  ce  roiiMigfiaHieQlda  «on  aorn,  i^tatt 
HU*ïï  avait  prispour  «oo  comple  mitle  douMon*  an  sanfiier  (i), 
sùmme  bien  faîMe  on  comparaison  de  ce  qui  reslalL  On  raeonta 
la  cboaeà  Baba  Mobamnifid,  (|ai  envoya  l'aga  à  la  recherdiedn 
Iréfior.  On  fouilla  auprès  de  la  pierre  en  (jucsiiou  et  on  trouva 
un  doublon  que  le  maix)caiii  avait  oubli»'  d»'  rjiin.»sser.  ï) 
pour  effigie  uu  sanglier  et  pesait  ;uii.nnt  ijiie  dix  (j^nhlnus 
d'Espagne  (2k  il  ne  parait  pas  que  t  on  ait  détx>uvert  autre 
chose;  c'est  peut-être  en  mémoire  de  cet  événement  que  la  fon- 
taÎAe  aimée  à  un  kilomètre  et  au  N.-R.  do  Tombeau  a  pris 
aan  nom  de  Mf^-Uallmtf, 

Nous  n*avoa8  apporté  eea  deux  anecdolea  que  parce  qu*ellaa 
sont  raoontdea  eomme  bisloriquea  par  lea  indigiènea»  Si  noua  en- 
traprenioiii ,  â*ailleara«  de  ramaflaer  tons  les  passages  de 
livres  arabes  où  la  magie  intervient  à  propos  de  noire  monument, 
cela  seul  ferait  un  volume.  Mais  la  citdiiuii  suiv;fnre,  qui  clol 
ce  cliapilrc,  suUiia  pour  édifier  le  lecteur  sur  ia  iiiatièie  : 

•  Mndroit  appelé  ! ombr au  de  la  Chrétienne.  Si  tu  l'y  rends, 

•  tiena-toi  debout  à  latétedu  Tombeau,  faisant  face  au  Sud,  puis. 

•  legaida  ven  TEat  et  tu  vema  deux  pierrea  dreaeées  comme 
«  nn  homme  debout;  par  «ne  fouille,  detcends  entre  elleaeitu 
«  y  rencontreras  deux  ebaudrons  {pktm  tParpent,  bien  entendu), 
aprèa avoir  immolé  (un  bœnf,  un  mouton  une  poule  ?i 

Désormais,  les  documents  européens,  devenus  plus  abondants 
cl  plus  explicites,  permettront  de  suivre  avec  moins  d'incerti- 
tude l'historique  du  mausolée  mauritanien,  bien  que  c«s  docu- 
ments n  aient  pas  loujoui's  la  clarté  et  la  certitude  que  l'on 
pourrait  désirer. 

JLe  docteur  anglais  Sbaw  ouvre  cette  nouvelle  série  :  il  a  passé 


(1)  Le  Lion  qui  figure  sur  les  armes  d'Espagne  a  été  pris  pour  un  sanglier 
l«r  les  Indigènes. 

11  aurait  valu,  pur  conséquent,  environ  850  fruncs,  et  les  mille  donblona 
t\i'.  celle  espace  cnlev(^«:  par  le  marocain  ;) m  raient  représenté  une  somme 
tolidc  Uc  huit  cent  cinquante  mille  Iruuci^  ■ 
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doute  années  à  Alger,  dans  le  premier  tiers  du  18«"  siècle. 
coniflM  cbtpclain  du  consolât  d'Angleterre,  el  i^fait  plusieurs 
voyigies  en  Beitérie  et  dm  le  LevsnI.  Par  nfSmeiir,  11  ne  dis- 
tliHpie  pea  toojom  aneK  nettenent,  dm  sa  relatien,  ses  excw^ 
sions  fefsonnelles  de  celles  d'antres  explorateurs,  et  dont  if  a 
en  eoimaiisance  par  commnnleations  de  mannscrils  ou  par  nm- 
seignements  vèfibanx.  Cela  est  cause,  par  exemple,  qu'on  se 
demande  s'il  a  vu  le  Tombeau  de  la  Chrétienne,  quoiqu'il  l'ail 
décrit  el  qu'il  en  produise  même  un  dessin.  Il  est  vrai  de  dire 
que  (  t'si  ]irécisémenl  ce  qu'il  en  dit  et  ce  qu'il  en  donne  qui 
iait  iiâUre  le  doute  à  cet  égard.  On  va  en  juger,  du  resie  (1  ). 

€e  que  nous  avons  dit  du  traducteur  de  llarmol,  nous  Tappli- 
qoons  à  eeini  de  Siiaw:  ils  ne  sont  pas  pins  fidèles  l'nn  qne 
rentre  l  Pour  qa*on  puisse  apprécier  que  ceci  n'est  pas  une 
aomalien  léfftre,  nons  allons  donner  d'abord  le  texte  anglais 
de  cet  aulenr,  et  noue  le  lèraas  snirre  de  la  traduetion  de  1743, 
en  regard  de  laquelle  nous  plaoeninslâ  ttdtre,  que  nons  nous 
sommes  eiïorcé  de  rendre  exacte. 

On  pourra  refoim  liire  ainsi  quelles  fautes  apparlieiiuenl  à 
Shaw  et  quelles  luilic^  sont  du  fait  de  son  translateur  : 

The  Kubbcr  Ho-meak  The  Homan  sepvlchre,  or 

thesepulchre{i»&  ii  will  iikewise  sigoify)  of  the  Christian  Wmmh, 
is  sitnated  upon  tlie  mounlainous  part  of  the  ses  COMI,  lefeii 
miles  10  the  E.  a.  ol  Tefmad.  Aeeordin|r  to  the  dtsoof  eries 
htiherto  aadet  It  is  a  solid  and  ceHpact  edlfles;  bnllt,  in  the 
fotlowing  rnanner,  irith  the  flnest  Une  sieie.  Tho  height  I  eon* 
puted  to  be  a  hnndred  fool  and  the  dÉnnsftr  oC  the  boai»  ninety. 

(Ici,  le  deîisin) 

The  ligure  of  Ihis  structure,  and  Ihe  received  opiaiua  of  ît's 


(t)  Siiaw  a  duiiiiè,  cii  1738,  à  Oxfurd,  su  liiuiiitèic  cclition  des  Traviis, 
etc.,  format  iii  folio;  en  1743,  Il  en  i^anit.  à  la  Haye,  uuc  traduction 
françiise  anonyme,  avec  oorreiHions  et  ootes  rouroleapar  rauleor,  dit  la 
•  firéfacc.  Sliaw  publia,  en  outre,  en  lî'ii;  et  1747.  deux  suppléments  à  son 
œuvre.  En  1757,  ajnc^'s  sa  uiorl,  parul  uiir*  '>  édilioii,  celle-ci  in-i",  de  ses 
TS-aveU,  qui  eunqtrit  tout  ce  qu'il  avait  publié  ju&que-la.  Ënfln,  en  1808, 
Il  se  01,  A  fidlmboorg ,  une  réiœpressioii  en  deux  Toitunea  la  S*  de  cens 
deeslèaie  édition,  mais  sans  les  extraits,  les  notes,  les  idandies,  etc. 
l'otir  servir  utilement  dr  l'ouvrafTi'  d^  Sh.iw.  il  faulaTOif  cesdiTcrves 
cduiau&  et  la  tradaçUou  da  17^,  a  na.  di!iiiOi>iliQtt. 
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being  erected  over  a  large  treasure,  laight  indtice  the  Turks  lu 
otU  H  MMtpmf  (The  tmamn  of  ilmmtfftar  l»0f),  Tào  fioiiit  i» 
Mw  imiittg;  Ddd,  b;  tlie  ftvqaeot  «arclim  after  tlifs  iremre. 
smnl  Mer  |Mim  of  it  m  brokea  dm  and  doUaced.  Houe? er, 
il  l9  slin  of  a  B«ilcteiit  Mgbt  to  he  a  eonvtiiieat  famdtiark  for 
matifiers. 

Tlir  Kubher  Komeah  should  be  the  sanie  strucluro,  thaï  Mar^ 
mol  infoi  iiitîdï  us  to  havc  been  buiil  over  îhe  daugblor  of  coant 
Julian,  m  Ihe  city  Tign-idoti  :  though  Tigmdcnt,  provided  it  be 
Uic  Tigadempl  of  oth(M'  autliui'S,  is  an  ialaod  city,  at  a  grcal 
disOmc^  to  the  S.  W.  neither  are  tbere  at  this  place  tlie  least 
tiMa  te  be  met  wiUi  ofaiicb  lamples  aod  olber  édifices,  aa  are. 
aC  tbe  aame  liaie,  taken  netloe  of  by  otir  anttion  We  may  ratber» 
ift  cimaidenition  of  the  eleganey  of  the  workmanahip  and  the 
beatty  of  the  naterlala,  aoppose  it  maeh  older  thaii  the  nmAo- 
HkÊim  eonqttests;  and  to  be  the  same  monument,  that  lUela  pla- 
ling  bclwixt  loi  and  Icosiiim,  approprialefh  (!)  to  the  royal 
family  of  the  Numidian  kincs,  Sepuldiros  of  Ihis  kind  and  in 
the  iike  siHiation  have  been  laken  notice  of  bv  ancienl  auiborî^ 
at  other  places  (Shaw.  Trwelt^  etc.,  p.  44  à  46  de  la  1<«  édition). 


TRADUCTION  I)E  186G. 

Le  Kck»  RommUa^  sépulcre 
romain  oo  sépoiere  de  la 
femme  dnétièttne  (ainsi  que 

ratpressîon  peut  également 

le  sigiiilier),  est  situé  sur  la 
partie  montagnen!»e  du  litto- 
ral, à  7  iDillos  au  Sad-Esl 
de  Tefeuad  (2).  Daprés  les 


TUAULCTION  DU  1743. 

Le  Embètr  il^^meak,  c*ês(* 
à-dire  le  a^Nifera  r«m«fii  on 
le  aépnlere  dê  ta  ftmmê  ekré- 
iienne  (car  le  mot  arabe  peut 

signifier  l'un  cl  l'autre),  est  si- 
tué sur  la  partie  montagneuse 
de  la  côté,  à  7  milles  au  Sud- 
Ëst  de  Tefemid;  suivant  les 


(1)  L'ortiiograpbe  tiiraiiiiée  employée  dtM  eette  première  MItiou  do 
Shav  a  disparu  dans  la  deuxième;  au  molos  si  nous  en  jugeons  par  la 
réimpresfiiOD d'fidimiioarR  que  I  on  dooM eottme  sa diailltai  rspiSdoetiOfe 

«xacle,  à  part  certaines  suppressions. 

(2)  Tefessed  —  ou,  mieux,  Tfassedt  —  est  le  mot  aralie  fassed^  berhé- 
risé  par  addition  de  deox  T,  Vw,  Inillal  et  l'aolro  Huai.  Il  slgnlHe  §âté, 
rmmf,' quand  on  l'applique  à  un  diablisscment  antique  niiuc^,  il  équivaut 
a  Tekfdemi  que  les  Kabilcs  ont  formé  de  1  arab<>  Kniim  par  le  même  pro» 
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découvertes  faites  jusqu'ici, 
4'/esl  un  sijliJe  et  couipjcte 
édifice,  bail  de  la  uiaiiiAre 
suivante  avec  les  plus  heiies 
pierres  de  taille.  J'estime  sa 
liauteur  à  cent  pieds  et  le 
diaméttB  <t«sa  baseà  90  {Mad». 
(Ici,  l6  dewîD) 

La  (oKiDfi  d0  cette  coiutnio 
lion  et  l^epinion  reçue  qu'elle 
s'élève  sur  un  trésor  consi* 
dêrable,  oni  pu  déterminer 
les  Tui'cs  à  l'appeler  Malla- 
pasy,  ou  le  Trésor  du  pain 
de  sucre.  La  jpoiute  de  Tédi- 
Aceniaiiiiaeiet,  par  suite  de 
fréquentes  recbercties  du  Ui- 
sor  en  question,  d'autres  jNir- 
lies  do  monument  sont  dé- 
molies et  défigurées.  Cepen- 
dant, il  est  encore  suffisam- 
ment haiii  pour  servir  ^'amer 
aux  marins. 

Le  Kober  Houmïa  devrait 
être  le  uiéitte  édiUce  que  Mar- 
mol  nous  dit  avoir  été  élevé 
sur  la  fille  du  comte  Julien, 
dans  Tignidant;  quoique  cette 
dernière  ville»  si  c*est  le 
Tekedemt  d'autres  écrivainsi 
doive  être  une  cité  située 
dans  l'intérieur  des  leires,  à 
une  grande  distance  au  S.-O., 
ti  qu'il  ne  s  >  trouve  pas  la 


découvertes  qu'on  a  failes  jus- 
qu'ici, c'esi  un  ediiice  solide» 
bâti  dans  la  forme  suivante,  de 
lîi  plus  belle  pierre  de  taille. 
Sa  bauleur  est  d'environ  ^ 
pieds  et  le  diamètre  de  la  teie 
dû  90  lieds. 

(kl,  le  deostn) 
La  forme  de  œ  béliment  et 
Topinion  reçue  qu'il  aété  béti 
au-dessus  d'un  trésor,  est  peut- 
cire  la  raison  pourquoi  l<B 
'Jures  l'ont  iioniiuc  Maliapastf^ 
le  Trésor  du  pain  de  »mre. 

La  pointe  y  manque  et  plu- 
sieurs autres  parties  sont  en- 
dommagées, parce  qu'on  a  sou- 
vent fouillé  autour  pour  y 
ckercher  le  Trésor;  il  est 
cependant  eacon»  assea  haut 
pour  servir  de  direction  aux 
matelots. 

Le  huOher  Ito-t/ifah  devrait 
être  le  monument  que  Marmol 
dit  avoir  été  érigé  en  mé- 
moire de  la  fille  du  comte 
Jtàien  ;  quoique  Tigwidcnt 
(si»  du  moins,  c*est  ici  la 
ville  que  d'autres  auteurs 
nomment  Tigadempi  ),  soii 
une  ville  siluéedans  les  terres, 
assez  avant  au  Sud-Ouest,  et 
qu'on  ue  trouve  ici  «auiun 


rédiS  cl  qu'ils  emploient  dans  le  méuic  s«'iiîj.  Kc  ccirtrc  fraiirais  qui  s  est 
établi  a  ccl  fiidioil,  depuis  18ji,  a  adopjc  le  iwm  de  lu  cité  romaine 
iout  uu  y  vuil  le:»  vestiges  cl  s'atipcllc  Tit>asa. 
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moindie  trace  des  leiuples  e( 
autres  éJiiiœs  signalés  en  mê- 
me temps  par  notre  auteur. 

fia  coosidéraQl  l'ei^anœ 
da  ttmil  et  la  beanlé  des 
nwlériaax,  nmn  mpposoDs 
qu'il  est  beraooap  plos  aa^ 
eien  que  ïm  ceuMpiêles  mu- 
sulmanes  et  que  c'est  le 
même  monument  que  Pompo- 
nias  Mêla  place  enUe  lui  et 
Icosium  et  désigne  comme 
étant  destiné  à  la  famille  royale 
des  sonreraiiis  de  Nomidie. 

fies  sépalcres  de  ce  genre, 
el  daiia  la  même  situation, 
entêté  Indiqués  par  d'anciens 
enlem,  en  d'antres  endroits. 


vestige  des  lenipies  el  dutrcs 
édilices  dont  notre  auteur 
I»arle  dans  le  même  endroit. 

Il  est  pies  naturel  de  croire. 
Va  la  beauté  de  l'ouvrage  et 
des  matériaux,  que  c*est  ici 
ou  édifice  antérienr  aux  ton- 
quêtes  des  malNNiiélins  et 
que  c'est  le  Monument  que 
Mêla  place  entre  loi  et  Ico- 
sittm  et  qirn  dit  avoir  servi 
de  sépulture  à  la  famille  det» 
rois  de  Numidie. 

Plusieurs  auteurs  anciens 
perlent  de  tombeaux  de  cette 
espèce,  situés  à  peu  près  dans 

ces  quaMten-ei. 
On  voit  que  le  traducteur  de  1713,  ayant  commencé  par 
liddiiiic  a  iinndrcd  feet  (cent  pieds)  par  vingt  pieJs,  termine 
dignement  làclie  en  rendant  «  al  o(hpr  pfnrrs  »  par  le 
contre-sens  «  à  peu  près  dons  ces  quartiers-ci.  s  Le  milieu  de 
sa  verûon  répond  au  début  et  à  la  fin,  ainsi  qu  il  ressort  d'une 
simple  comparaison  du  texte  français  avec  Toriginal  anglais. 

Nous  avons  dit  qu'une  deuxième  édition  de  Sbaw  avait  paru 
en  1757  et  qu'elle  avait  été  réimprimée  en  1808,  moins  les 
extraits,  les  notes,  les  plancbes,  etc. 

Nous  n'avons  pas  eu  cette  deuxième  édition  entre  les  mains, 
mais  si  nous  en  jugeons  par  sa  réimpression,  le  texte  primilil 
de  Slla^^,  en  ce  qui  concerne  le  Tombeau  de  la  Chrétienne, 
avait  pris  cette  dernière  forme  qui  diffère  sur  plusieurs  points 
de  la  première. 

«  The  KuMm  fiotneahy  i.  c.  (id  est)  thc  sepuU-hre  of  the 
Chfittian  Wtman,  called  by  the  Turks,  from  tbe  fashion  of  H, 
maUapatif^  or  tbe  Treasnrc  of  the  sugar  loaf,  is  sltoalad  upon 
Ihe  roounlatnous  part  of  fbe  sca  coasi,  Yfl  M.  lo  the  easlward 
of  Tefessad.  Arcordiug  lo  Uie  dtscovmos  hilbeiio  made,  il  is  a 
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fiolid  and  cumpacl  edilice  Luilt  wilh  Itic  linest  frce  stone  ;  Ihc 
heicriit  wliereof»  I  compuled  to  le  a  liundiod  ieeland  the  dia- 
meter  of  llic  basis  ninely.  Ji  is  of  a  rouad  ligure,  rising  wittt 
sieps  quile  up  to  ibe  top,  Uke  Egypiiaa  pfiamUs.  Ttûs  slrucUire, 
ihereforet  in  eonaidenitioii  of  Ihe  elegjaney  at  workmanship  and 
tlie  beuily  of  the  naleriak  appears  to  bave  liaea  nuioli  «Mor 
tban  the  mahonetaa  conqvtsts  and  may.  beliler  te  taken  por 
<he  same  montiiDMit  that  Mêla  (cap.  V)  places  betwint  loi  aad 
Icosiam  and  appropriâtes  to  the  royal  family  of  tho  mimidiatt 
Kings  

Ici,  quelques  parties  du  texte  primitif  ont  été  éliminées,  no- 
tamment la  tradition  relative  h  la  liiie  du  œmte  Julien  ;  en 
revanche,  il  y  a  une  addition,  mais  elle  est  peu  heureuse, 
il  (aul  Tavouer,  celle  où  Shaw  dit  —  ai  on  ne  le  lui  fait  dira 

•  —  que  le  Tombeaa  de  la  Cbrétienao^  de  forme  Teade»  a'élève 

•  par  des  degrés»  jostiiie  toat^à-fitlt  au  aommet»  comme  les 
«*  pyramides  d^Égypie.  »  Si  TeiprasiMi  «n  peu  vague,  rUimç 
with  steps  quile  up  tù  tkê  top,  laiseaft  planer  quelques  dottiea 
sur  notre  interprétation,  la  comparaison  avec  les  pyramides 
ne  peut  manquer  de  les  dissiper.  Et,  cependani,  celle  forme 
de  pyi;iniu1o  vondo  ;i  degrés,  donnée  ici  au  nom  de  Shaw,  est 
oonlredile  formellement  par  le  dessin  même  que  cet  auteur 
produU  du  moaumeut,  au  moins  œlui  de  i*édiiiou  de  1738  ! 

Ou  aura  remarqué»  encope,  dans  ee(te  deuxième  leçon,  que 
Shaw  pUce  le  Tombeau  à  Yut  de  Tefessad  <Tipasa)  et  non  plus 
au  iud-êMit  comme  dans  la  première  édition  ;  G*e6t  une  recU* 
ficatlon  qu*on  ne  peut  qu'appronver. 

La  nouvelle  rédactimi  est  moins  heureuse,  1onqu*elle  suppri* 
me  la  liatiiiion  de  la  lille  du  comte  Julien,  ainsi  que  la  phrase 
relative  à  Tigiiidunl,  et  laisse  pourtant  subsister  la  reiiuuqiuî 
subséquente  de  Shaw,  laquelle  est  précisément  motivée  par 
qu'on  élimine;  car,  dès-lors,  son  observation,  que  le  travail  et 
les  matériaux  du  mausolée  mauritanien  indiquent  me  époque 
beaucoup  plus  ancienne  que  la  conquéto  musulmane  (i),  n'a 
plus  une  raison  d'élra  suffisamment  Gunctérisée. 


'.I)  La  dcuxiùuc  OUiliou  de  îîliaw  —  bi  l  ou  s  eu  rapporte  à  U  réiiu- 
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Coiiinie  Sliaw  étail  mon  >  l'époque  où  pami  cette  troisième 
édition,*  on  ne  peut  pa»  le  rendre  responsaMe  des  erreur»  et 
des  imperMkins  qu'on  y  signale  ici  et  qui  sont  probaUement 
l'oenvre  de  qnelqne  arrangeur  peu  instruit  dans  la  matiire. 

Noos  avons  parlé  lonl-ft*'rtienre  du  dessin  du  Tombeau  de 
1»  Chrétienne  donné  parShaw  :  le  tradueteur  de  1743  ne  Ta 
pas  rendu  plu8  lnlèlement  que  le  texte.  Car  dans  celui  qm 
naiirc  ;i  sa  page  57  (1«  volume;,  on  croit  distinguer  à  gauche 
roiiuiie  aii  pilastre  et,  h  droite,  doux  espèces  di"  pflilos  rolonnpf* 
gréies,  le  loul8<)iis  chapiteaui^  ai  bases;  de  sorte  qu'en  déGnitive, 
on  n'est  pas  du  tout  sûr  de  ce  que  Ton  voit  et  qu'on  ne  sait 
4ibsolument  qu'en  conclure.  De  fait,  nous  oroyons  que  cet  lignes 
verticales  du  dessin  de  Shawsont  lout  simplement  des  hachures, 
destinées  à  faife  oompreudie  que  la  partie  moyenne  de  Tédifloe 
était  cireulaîre. 

On  vmt  que  si  Shaw  n  a  pas  été  chir  ni  complet,  ni 
même  toujours  exact,  dans  ce  qu'il  <i  dit  du  Tombeau  de  la 
Chrétienne,  il  est  au  moins  innocent  d  assez  grosses  erreurs 
qu'il  convient  de  restituer  au  vrai  coupable,  le  traducteur  de 
1743  Mais  ce  dont  on  ne  peut  l'absoudre,  c'est  d'avoir  attri- 
bué la  tradition  de  la  GAVA  à  Marmol  qui  précisément  l'a 
éAc\9Tée  faàulmte  (I);  car,  même  en  suivant,  comme  il  Ta 
fait,  la  vernon  de  Perrot  d*Ablanoourl,  qui  supprime  le  fab%- 
loÊammtU  si  easentiel  de  son  auteur,  il  demeure  loitjours  ap- 
parent que  Téerivain  espagnol  n*adopie  pas  ladite  tradition  et 
ne  fait  que  la  rapporter  d'après  les  Chrétiens  (sans  doute,  de* 
esclaves  d'Alger).  La  plirase  intime  de  la  iiaduciîon,  que  nous 
produisons  ci-dessous,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet-égard  : 


pression  de  lâ08  — dit, de  lAëme  que  la  première,  Maliomelan  canquesUt 
9m  lieo  de  Mahimteêan  etmquea  que  le  sens  exige.  Celle  snlittlliilloii  du 

pluriel  au  singulier  fait  d'une  expression  restreinte  dans  son  sens ,  appro- 
priée et  claire  dans  ses  termes,  une  énonciation  générale  assez  rag^ue  et 
qui  ne  rend  plus  l'idée  de  l'auteur,  celui-ci  ayant  voulu  parler  éTidem- 
mcnt  Ici  de  la  conquête  é»  V Afrique  par  «NMiiiniaiiff  et  Ma  de  hun 
etmquêUt  en  ffénirnl.  Mais  eed  eit  laUinte  de  8|ww  Int-mème. 

(1)  Marmol  dit  en  propres  termes  :  Los  cristianos  mal  arabigos  la  llaman 
Cabtt  Rumia  y  dicen  fabulosommie  que  esté  alU  enterrada  la  Gara,  liija 
del  conde  Juliau- 
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•  ....il  y  a  Uti  aooie  furt  Imul  que  les  Umvefi  appdlent 
•  Cobormmin,  on  sApaltare  de  rDinaîn,  «4  liss  Glinâtiens,  par 
»  corroplion,  Ca^mia^  oà  iU  dtmt  qii*e»1  enterrée  la  fille 
«  du  comte  Julien.  • 

RteR  n'antorisaii  donc  Sbaw  à  attribuer  Tabsurde  tradition 
à  Maiiiiol.  Au  reste,  !e  hasard,  appliquant  cette  fois  assez  in- 
lelligemnient  Ij  loi  dn  lation,  l'a  puni  de  relte  faute  par  îa 
main  dp  son  propre  traducteur  qui  lui  f;Ml  donner  ri/nj(  pirds 
de  haut  à  notre  Tombeau  do  la  Chétiennc  quaud  il  avait  dit 
rmU!  Si  bien  que»  depuis  lor»,  ceux  qtii  ont  écrit  sur  le  mo-^ 
nument,  au  lien  de  mtiqner  le  docteur  anglais  pour  les  fautes 
qu'il  a  r^Hemeni  oomiutoes,  n*ont  cessé  de  lut  reprocher  celte* 
ci  dont  il  était  fort  innocent  ;  et  sans  qne  pas  un  seul  de  ces 
ari8tar<iues  ait  en  lidée  si  simple  et  si  équitable  de  Tériflerle 
texte  de  Shaw,  pour  8*assnfnr  si  la  faute  s'y  trouvait  réellement  ! 

Si  les  variations  et  les  erreurs  réelles  de  Shaw  font  (1(  iiii  r 
qu'il  ail  janiais  vu  —  au  moins,  de  prés  —  le  moniuiirFi!  [ii  il 
décrit,  il  est  une  omission  essentielle,  caractéristique,  qui  nous 
parait  trancher  la  question  contre  lui,  car  il  n  a  pas  tu,  lui 
archéologue  instruit,  passionné,  ce  que  remarquait  le  plus  Vul- 
gaire touriste,  même  evant  qu'aneun  trarail  d'exploration  eAt 
été  entrepris  au  Tombeau  de  la  Gbrétienne;  il  n*a  pas  vu  ces 
nombreux  tambours  de  ookmnea  engagées,  répandus  autour  de 
rédiffoe;  il  n'a  pas  vu  davantage  aucun  des  chapiteaux  dV>r4re 
ionique  ancien  qui  s'y  rencontraient;  il  n'a  pa3  même  aperçu 
relie  fausse  porte  du  Nord  ilnnt  la  partie  supérieure  émer- 
geant de  ï  lus  d'un  métré  du  nnliru  des  pierres  écroulées,  at- 
tirail forcément  1  attention,  cette  porte  devant  laquelle  aucun 
visiteur  n'a  jamais  manqué  de  s'arréler,  parce  qu  elle  était  de 
l'abord  le  plus  facile  et  piquait  la  curiosité  par  ce  fameux  croi- 
sillon  de  panneau  que  certains  archéologues  ruraux  s'obstinent 
encore  à  appeler  une  croix. 

Évidemment»  si  Sbaw  avait  visité  le  monument,  il  aurait 
vu  eie  choses  ou  au  moins  quclques-^unes  d>ntre  elles;  et  s*n 
les  avait  vues,  il  en  aurait  très-certainement  parlé.  Or,  comme 
il  n'eu  dit  al»sûlumenl  rien,  il  faut  en  conclure  qu'il  ne  décrit 
le  Tombeau  qne  par  oui-dire  et  sur  renseignements. 


♦ 
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Si  nous  nous  somiiu's  autant  iip|»esantî  sur  son  ténioit/ii;it?(\ 
c'est  que  Shaw  est  enrnre  une  grande  autorili^  arch«'*ologi(|Uf 
en  Algérie,  on  pourrait  presque  dire  une  autorité  unique  dans 
an  pays  où  il  y  a  si  peu  de  livres  et  où  le  sien  remplace  toute 
une  bîMioUièqae  spéciale  (U.  D'aillenrs,  certains  écrivains 
d*EaTope,  dont  on  ne  peut  se  dispenser  de  parler  ici,  Vont  suhri 
el  trop  fidèlement,  car  Ton  verra  toat-ft-riienre  oû  il  les  t 
menés,  lui  on  son  traducienr. 

N'y  a-t-il  pas,  en  entre,  un  enseignement  précieux  à  tirer 
pour  tout  le  iiioikIc  d  une  étude  de  ce  genre?  Kt  n'est-ce  rien 
(|ue  d'appreritli  e,  a  l  aspect  des  conséquences  fAclienses  indiquées 
plus  haut,  qu'il  ne  faut  pas  s'appuyer  sur  un  ouvrage  el  t;ncore 
moins  critiquer  celui  qui  l'a  fait,  quand  on  ne  le  connaît  que 
par  des  traductions?  Que  de  systèmes  sans  valeur,  que  de 
criliqnes  ininstes  n'auraient  jamais  vu  le  jour,  si  leurs  auteurs, 
laissant  de  côté  la  race  infidèle  des  translateurs,  avaient  eu  la 
pensée  si  simple  et  si  équitable  de  lire  Léon  TalHcain  en  îlalien 
tà  défaut  du  texte  arabe  ([ui  parait  perdus  Marmol  en  espagnol 
el  Shaw  m  anglais. 

Après  Shaw,  vieul  sou  compatriote,  Bruce,  dans  1  ordre  Ae9 
temps,  Bruce  qui  crut  avoir  découvert  les  sources  du  Nil  que 
Ton  découvre  encore  de  nos  jours.  Kn  travaillant  à  la  biographie 
(le  cet  auteur,  que  nous  avons  publiée  dans  le  sixième  volume 
de  la  iievue  africaine,  nous  avons  dû  relire  son  ouvrage  et  nons 
n*y  avons  rien  vu  de  relatif  au  Tombeau  de  la  Chrétienne. 
Cependant,  nous  avons  appris  que  M.  Dureau  de  La  Malle,  ayant 
en  communication  des  papiers  de  ce  célèbre  voyageur,  disait  y 
avoir  trouvé  rinscription  suivante,  que  Bruce  aurait  lue  sur  le 
Mausolée  royal  de  Mauritanie  : 

BASIUSSÈS  KLEOPATRAS 

Si  une  pareille  épigraphe  eût  jamais  existé  «ur  le  Tombeau 


(I)  Les  Extraits  qxic  Shaw  a  eu  rcxcellcnlc  Wv:  de  placer  à  la  Ûn  de 
gon  ouvrage  soat  d'un  très-grand  secours  pour  nos  archéoloornes  aî^rf^ricns 
ks  plus  uUles,  ceux  qui  expéditioDoent  et  voyagcut  et  sout,  par  cousé- 
quent,  les  mieux  placés  povr  faire  des  études  direefes.  Avec  les  Extrait» 
de  Iflitw,  ils  ont,  en  ce  qui  concerne  l'Afrique  septentrionale,  diit^( 
onTrages  anciens  <|ni,  réunis,  feraient  àeuz  seuls  lacharye  d'une  béte  de 
aomiDe. 
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de  la  Clàivlionnc,  il  y  en  aurait  »ni  au  uioms  luie  socond*»  en 
l'honneur  de  Juba  11,  le  souverain  du  pavs  et  celui  qui  avaiC 
élevé  le  monument,  La  place  indiquée  pour  toutes  deux  était 
évidenuaeut  quelqu'une  des  fausses  portes.  Or,  les  quatre 
fausses  portes  ont  él^  complètement  déblayées,  de  manière  à 
dégager  lout^-fait  non^ulement  leurs  colonnes  particulières, 
mais  les  dea3(  entre^oolonnements  entre  lesqueto  elles  figurent; 
chacune  des  pierres  qu'il  a  fallu  remuer  pour  opérer  ce  déblai 
a  été  vue  et  examinée  avec  soin,  puisqne  nous  relerions  m6mc 
de  simples  signes  d  apji  ireilloges,  gravés  plus  ou  moins  gros- 
sièrement. Cependant,  l  inscription  de  Bruce  n'a  pas  élé  retrou- 
vée :  nous  cro>ons,  quant  à  nous,  qu'elle  n'a  jamais  existé 
et  nous  nous  rallions  volontiers,  sur  ce  point  d'archéologie,  k 
ropinion  que  le  sarant  M.  Léon  Benier  nous  esiprimait  en 
ces  termes,  dans  une  lettre  du  14  mai  dernier  : 

i  l*ai  tout  lieu  de  craindre  que  M.  Dureau  de  la  Malle 
»  n'ait  pris,  dans  les  papiers  de  Bruce,  la  légende  d'une  des 
•  monnaies  frappées  au  nom  de  Cléopâtre  Séléné,  laquelle 
»  avait  pu  en  effet  (Mre  trouvée  auprès  du  Tombeau,  pour 
»  une  inscripiiun  vue  sur  une  des  pierres  de  ce  monument.  * 

De  1758,  époque  où  Bruce  écrivait,  jusqu'en  1835,  il  n'est  pas 
à  noire  connaissance  qu'on  ait  rien  imprimé  de  nouveau  snr  le 
Tombeau  de  la  C  brétienne.  Mais,  ^  cette  dernière  date,  commence 
la  série  des  visites  nombreuses  que  ce  monument  devait  re- 
cevoir des  tonrisles  européens,  comme  aussi  des  eiplorationa 
de  natures  bien  diTcrae»  dont  11  devait  être  Tol^el. 

A.  BEBimUGGBIl. 

(A  mivre) 
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{&tnte.  —  Vvir  les       35.  37-18,  39.  4«,  ^5.  64,  5G  «  W.) 


CHAPITRE  XXXVll. 

ZAOUUT  Ilï  li  «lANDB  MOSQOÉB,  BOB  DB  LA  HABIRK  (iUHt). 

En  fiirc»  d(»  b  Grande  Mosquée  et  ayant  sa  porte  d'entrée  sur 
la  ruo  de  la  Slariite,  se  trouvait  un  établissement  qoe  la  noto- 
riété^ publique  appelait  en  dernier  lieu  ZommK  ùjama  el-^ebir  (It 
Zaooiat  de  («  Grande  Mosquée)  et  qui  oe  composait  de  :  1*  une 
niMquéQ  de  second  ordre  (roeî-dj«d),  sans  miotret  ;  3*  une  école  \ 
3*  «oe  caouiat,  ou  lieu  de  refuge  pour  les  savants  pauvres,  com- 
prenant deux  étages  de  chambres  ;  4*  des  Jatrines  publiques  ; 
4*  des  fiintaines  et  lieux  d'ablution  ;  C*  divers  locaux  pour  le  lo- 
gement des  agents.  Cet  édiflce  était  dû  à  une  construction  effectuée 
vers  l'année  1039  de  l'hégire  (16119-1630),  arec  les  fonds  de  la 
grande  mosquée,  par  le  célèbre  et  savaot  mophti  Maléki  SIdi 
SaTd  ben  el*Hadj  Ibrahim,  qui  ff^ure  an  n*  5  de  la  liste  de  mopbtis, 
que  j'ai  donnée  dans  le  chapitre  précédent  Ce  f!iit«  Ignoré  de  la 
génération  aetsefle,  nous  est  révélé  par  deox  documents  qoe  les 
eiirelta  cî-oprC'S  feront  eonnallre  en  aubataoce  et  doai  l'on  nous 
•ppreiid  eette  cifeonstance  caractériatiqae  qn'im  chrétien  avait  été 
donné  par  des  corsaireK  an  eélèbre  nuiphti  poor  qu'il  pût,  avec 
le  prodnit  de  ce  méeréanti  tfe  procorer  les  moyens  d'entretenir 
convenablement  les  latrines  publiques  édifiées  par  sa  pieuse  ini- 
tiative ! 

I.  Le  vertoenz,  excellent,  etc.,  le  mophti  célèbre,  8idi  Sald  ben 
el-Hadj  Ibrahim,  avant  acheté  une  boutique  aise  à,  etc.,  déclare 
qoe  cette  acquisilion  a  en  lien  avec  les  fonds  provenant  de  la 
vente  d'un  chrétien  dont  lui  ont  fait  cadeau  le  capitaine  Hami 
Rais  et  ses  compagnons,  sous  la  condition  que  son  prix  servirait 
à  l'achat  de  ladite  boutique,  afin  que  les  produits  de  cet  im* 
meuble  soient  affectés  à  l'entretien  et  au  nettoiement  des  latri- 
nes établies  dans  la  partie  inttrieoae  do  la  Jfdarasi  située  en  face 
de  la  grande  mosquée  et  qui  a  été  rebâtie  par  ledit  mupbti 
{acte  dn  cadi  en  date  de  la  An  du  mois  de  redjeb  1039,  soit  du 
6  au  15  mars  1690). 

Ikvuc  Afr.j  1 1«  année,  U"  Gl .  4 
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*i.  Louange  à  Dieu  1  Le  cheikb,  le  jurisconsulte,  nmioi,  le 
pontife,  ie  savaut,  le  maguanime,  l'illustration  dt-s  grands  imams, 
la  quintessence  des  savants  émirients  et  érudits,  le  soutien  de» 
UolU'uis  de  l  Islamisme,  le  proft-sseur,  celui  qui  sait  le  Coran 
de  mémoire  et  qut  approfondit  U  scienre,  l'orthodoxe,  etc.,  l'i- 
raam  de  b  tirandc  Mosquée  de  la  (ville)  Lu  u  f,ardée  d'Alger.  Sidi 
Sald,  ûls  du  défunt,  etc.,  le  Sid  cl-lladj  Ibniiiiin,  a  pris  les  deux 
signataires  du  présent  en  témoignage  contre  lai-méme,  décla* 
rant  que  tout  ce  dont  le  détail  va  suivre  en  fait  d  aciiat  de 
livres  et  d*immeubles,  et  de  construction,  a  été  effectué  avec 
l'excédant  des  revenus  de  ladite  mosquée,  ;itlniinistrés  par  lui  : 
quMl  n  a  aucun  droit  à  exercer  sur  rieo  de  tout  cela,  pis  pins 
sur  les  objets  que  sur  leur  prix,  et  qu'il  n'a  agi  que  comme  man- 
dataire et  sans  avoir  le  moindre  mtercH  dans  ces  opérations; 
eu  sorte  que  tout  ce  qui  va  être  mentionné  fait  partie  des  habons 
(forulations  r»ieuses)  de  la  mosquée  susdite.  11  a  ainsi  pour 
l'amour  de  Dieu  sublime,  espérant  ses  larges  rémunérations,  sa\oir  r 
construction  d'un  établissement  de  latrines  vis-à-vis  de  la  dite 
mosquée,  d'une  mosquée  (mesdjcd)  bâtie  au  dessus,  d'une  me- 
dersat;  construction  d'un  \\oui  (local),  pour  le  logement  de  l'imam 
de  cette  mosquée  (mesdjed)  ;  reconstrurtion  de  l'aloui  de  l'allu- 
nieur  (cbo'al],  et  ronstruction  de  l'école,  de  la  boutique  et  du 
magasin  qui  se  trouvent  au  dessous;  le  tout  ayant  oocasiomié 

une  dépense  do  45,000  dinars  algériens,  einquantenaires,  etc  

A  la  date  des  premiers  jours  de  Rebi  t"  de  l'aonée  105i  (aoU 
do  30  mai  au  8  juin  1643).  (Acte  du  cadi.) 

Cette  Zaouiat,  qui  reçut  le  n*  9^  de  la  rue  de  la  Marine,  tût 
louée  en  1833  à  un  européen  qui  y  installa  un  établissement 
de  bains  ft«nçais.  En  1K40,  la  portion  respectée  par  le  nouvel 
alignement  fut  aliénéei  et  elle  se  tronve  aujourd'hui  englobée 
dsos  h  maison  portant  le  n*  20  de  la  rue  de  la  Marine,  qui 
est  toujours  afltectée  è  un  établissement  de  bains. 

CHAPITRE  XXXVIIL 

MOSQUÉE  BL-OJBNAlZ,  BUB  D  OBLÈANS. 

Cette  petite  mosquée,  de  second  raag  et  sens  anciine  ioipnr- 
laooe  arcbiteetoraie  on  autre,  mérite  cependant  quelque  attenliouf 
à  cause  de  cette  clntonstance  qu'elle  a  été  vebAtie  vers,  le  milieu  du 
dixième  sièelede  l'hégire  par  un  turc  de  grande  distinction,  appelé 
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V^-lladj  Becbcr  t>«'ii  Ateladja  c*t  surnommé  £t*Hai!j  Pacha,  qui 

remplit  «(uelques  mois  les  fonctions  de  Chef  intérimaire  de  la  Ré- 
i^-ence  d'Alger,  i-n  1545.  Ayant  consacré  à  El-Hadj  Pacha,  dans 
\v  Moniteur  de  l'Abjt-ric  du  7  juillet  1864,  une  notice  qui  a  été 
re  produite  par  la  ^erue  Africaine,  je  ne  reviendrai  pas  ici  sur 
les  renseignemcDts  bto^rapiuques  que  j'ai  déjà  donués  sur  ce 
personnage. 

La  mosquée  qui  nous  occupe  (ui  longtemps  désignée  dans  les 
clocuoicnts  sons  le  num  de  son  restaurateur  Kl-Hjdj  Pacha.  Puis 
vifit  lia  desservant,  dont  la  célébrité  effara  le  souvenir  de  1  ancien 
pacha  iniérimaire.  Quant  à  la  notoriété,  oublnnt  et  le  Pacha  et 
le  d*'88€rvant,  elle  appelait  cet  édifice,  en  dernier  lieu  :  Djama 
Zrukft  ol-Ojtnaiz,  ou,  plus  conirîiuîiement  et  par  abréviâtioo:  Djama 
tl  Djeriaiz.  Ce  nom  de  Zenket  el  -  Djenaïz  {la  rue  des  Funérailles^, 
était  donfu;  a  la  voie  de  comm«iniealion  aujourd'hui  appelée  rue 
d  Orléans,  parce  que  U  s  convois  funèbres  partant  du  Mossola,  ou 
oratoire  des  dernières  prières  de  la  Grande  Mosquée,  la  suivait 
—  tou>me  étant  le  (  heiiiin  le  plus  court  —  pour  se  rendre  aux 
cimetières  sit\iés  hors  de  la  pni  'e  du  ruisseau  (Bab  el-Oued). 

Voici,  d'ailleurs,  par  ordre  chronologique,  les  renselgoemeots 
1|ue  j'ai  pu  me  procurer  sur  cette  mosquée  : 

1 .  Le  caïd,  le  grand.  !e  ^ïzir,  le  sage,  le  considéré,  le  célèbre, 
celui  qui  a  ;ic(  ompli  les  actes  de  dévotion,  le  seigneur  £1-Hadj 
Pa'  ltr^  hen  Aleladja,  le  turc,  vend  à,  etc.,  ooe  maison  sise  an 

quartier  de  la  Grande  Mosquée      limitée  an  Nord  par 

la  mosquée  (Mesdjed)  dudit  quartier,  qui  a  été  rebâtie  par  le 
vendeur  susnommé»  etc.  (acte  du  20  redjeb  soit  37  septembre 
1545). 

2.  Maison  attenante  à  la  mosquée  qui  a  été  rccoosiruite  par 
le  défunt  Ël-Uadj  Pacha  (acte  de  10%6,  soit  1617). 

3.  Maisoo  sise  dans  le  quartier  deU  most^ée  d'El-Hsdj  Pacha 
(acte  de  1018,  soit  1638-1639). 

i  Au  profit  de  la  mosquée  sise  dans  le  quartier  d'Osta 

Ooali,  dont  l'imam  actuel  est  le  théologien,  le  Doble,  l'exceUeDl, 
le  considérable  Sid  Ahmed  ben  Hemoada,  oonno  soas  le  nom 
41e  ben  Sel&li  (        ^1)  (acte  de  1094,  soit  1602-1683). 

5.  Mosquée  dite  d'El-Hadj  Pacha,  sise  dans  le  quartier  de  la 
Grande  Mosquée  et  près  de  la  maison  du  défoot  Osta  Ouali 
(acte  de  109H,  soit  1686-1687). 

6.  Mosquée  (Mesdjed)  connue  sous  le  nom  d  £l-Had^  Bêcher 
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\ jJ:^^  )  .SOI  uujiiiiie  i'il-flailj  Pacha,         (ie  la  iitaiiJe  Musquée  el  «mi 

face  fie  la  maison  conniu»  sous  le  nom  d'Osta  Ouali  ;  (d'une 
énriUirc  pins  récente)  elle  est  connue  sous  le  aom  de  Meftdjed 
Ibn  S«  làb  (Oukna  des  édifices  religieui). 

7.  Mohammed.  fiU  du  cheikh  Sidi  SaTd,  niuphti  malelcl,  desser- 
vant «le  la  mosquée  sise  dans  le  quartier  de  la  Grande  Mosquée, 
en  face,  en  biaisant,  de  la  maison  du  défunt  Osta  Ouali,  connue 
MOS  le  nom  de  dar  tddeheb  |w<«»jJ)  jb  la  maison  de  TOr) 
(acte  de  1105,  soit  1693-1694). 

8.  Malsnn  près  de  la  mosquée  do  défnni  9id  Ahmed  ben  Seiâb 
(acte  de  im,  soit'  1715-1716). 

9.  Maison  sise  dans  le  quartier  de  la  Grande  Mosquée  et  eoo  • 
nue  sous  le  nom  de  dar  edàêkeb  (la  maison  de  l'Or),  près  de  la 
mosquée  de  Sid  Ahmed  ben  Selâh  (acte  de  1115,  soit  1733-1733). 

10.  Ifosquéo  ronnue  .«tous  le  nom  de  Ifesdjed  Ibn  belâb 
(acte  de  1167,  soit  1753-1754). 

11.  Maison  sise  près  de  la  mosquée  tonnue  sous  le  nom  de 
Mpftdjed  4'1-IIadj  Paeba,  à  Zenket  el-Djenalz  (la  rue  des  Funé- 
railles) acte  de  1910,  soit  1793-1796). 

IS.  Mohammed  le  hanéUte  ben  Ali  ben  Tchekiken,  imam  dr 
la  mosquée  iben  Salah  (c'est  une  erreur  :  il  aurait  fallu  fdn 
Selâh),  sise  à  Zenket  eUDjenalz  (acte  de  1330.  soit  1811-1816). 

11  résulte  d*un  acic  signé  par  les  membres  du  Medjelès  dans 
le  mois  de  rebf,  S*  de  Tannée  1065  (du  8  février  att  8  mars 
1655),  qu*à  celle  époque,  ce  tribunal  supérieur  tint  sa  séance 
dans  la  mosquée  d^El-lladj  Pacha.  Cette  circonstance  escepUoo- 
nelle  avait,  sans  doute,  pour  motif,  (lue  la  Grande  Mosquée  sa- 
bissBît ,  en  ce  moment,  d'importantes  réparations  et  se  trouvait 
hors  d*état  de  servir  de  lieu  de  réunion.  Quant  au  choix  de 
la  mosquée  d'El-Badj  Pacha,  il  ne  peut  guère  s*exp)iquer  que 
par  la  proximité  de  cet  édince,  proximité  qui  rendait  moins 
embarrassant,  au  point  de  vue  do  transport  des  archives  et  de 
l'installation  matérielle,  ie  déplaccmcment  momentané  de  ia 
docte  assemblée. 

Eo  1830,  celte  mosquée  rerul  le  n"  41  de  la  rue  d  Orléans, 
dont  elle  porte  aujourd'hui  le  n°  18.  Son  dernier  oulul  a  été  le 
sieur  Mohammed  ben  Mustapha  Rjrnaout,  nonmié  par  Hossain 
Pacha,  en  18^.  Sa  dotation  était  des  plus  modestes.  £lle  cessa 
d'être  affectée  au  culte  en  1836  et  forma,  un  peu  plus  tard,  une 
annexe  de  l'hopitai  civil.  Affectée  en  1838  au  magasin  central 
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iIl>s  iiùpiUuK  iiiitiiairts.  elle  a  «noore  celle  4e^iinaliofi  ai  a  été 
f«t»àl>e  (*n  grando  partie. 

CIIAl'iiUË  XXXI\ 
■osQofts  ib-afLuirit  bvb  oNiaitm. 

Les  reoseignemenU  que  j*ai  pu  neimillir  tvr  eelto  petite  mes- 
qtiée  ae  bornent  aas  indicatiooa  ci-aprèi  : 

1.  MoaqQée  sise  prè«  do  tombeui  da  cbeikh  Sidi  Alj  el-Ptsai 
el  connue  anciennement  sons  le  nom  de  Sid  Ali  el*Mellani. 
(OokHa). 

2.  Uobammed  ben  Ahmed  el-Goetehilî,  imam  de  la  mosquée 
fitoée  prè»  du  saint  et  Tertooux  Sidi  AU  el-Fassi  et  connue  an- 
ciennement  sous  le  nom  de  Mesdjed  el-Meliani.  (Acte  de  IS37, 
soit  tSli^1813). 

Retirée  au  culte  musulman  en  18;I0,  et  abondonnée  pom*  cause 
de  vétusté  en  1(139,  cette  mosquée,  qui  avait  reçu  le  n*  9t  de  la 
roe  d^Orléans,  a  été  aliénée  en  1810  conjolTitement  avec  plusieurs 
autres  immeubles.  Son  emplacement  est  tombé  presque  complè- 
tement dans  la  voie  publique  et  se  lrou%e,  à  peu  près,  devant 
les  maisons  portant  actuellement  les  n**  3  et  S  de  la  mémo  rue. 

CHAPITRB  XL. 

§   1*'.  XOâQUÊK  DK  i>ll>l  ABU-fcUKAUMAN  ETTA  LBI,  hVh  1>K  LA  CUARTB. 

Cetto  mosquée,  des  moins  iinportanles,  puisqu'elle  ne  couvrait 
qu  une  suporlicio  de  3G  mètres,  clait  connue  sous  le  muti  de 
Sidi  Abd-Errahiiiaii  clta'lbi,  saint  des  pins  rOlèhres.  dont  la  chj- 
pelle,  sise  liors  de  la  fxtite  du  Ruisseau  (Bab  el-Oued),  fait  l'objet 
du  chapitre  VII  du  |  Misent  trnvail  Les  dorumeiits  que  j'«i  pu 
consulter  et  liont  le  plus  am  irn  remonte  à  l  aunéc  5)78  (1570  1 571)^ 
ne  font  pas  c  )niialtre  si  reminent  marabout  a  été  le  fondateur 
ou  simplement  l'imam  (desservant)  du  modeste  édiiice  qui  a  con- 
servé son  nom  pendjnt  plusieurs  siècles,  sans  le  moindre  chan- 
gement. Je  dois,  d  ailleurs,  faire  remarquer  qoe  dans  une  impasse, 
lool  près  de  cetle  mosquée,  existait  une  vieille  maison,  démolie 
depuis  peu,  qui  passait  pour  avoir  été  ia  demeure  de  Sidi  Abd- 
£rrabraaii  etta'lbi. 
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Le  personnel  de  celle  mosquée,  dont  les  revenu»  éilairnl  pen 
élevés,  ?»>  (  oniposait  de  I  oukil,  t  imam  remplissant  les  fcuu  tions 
de  moin'dden  et  i  lertetîrs  du  Coran  ou  hczzalMn.  Le  d/riiier 
oukil  a  été  Fl-liadjUcssaïn  bonOuorouacb,  dont  la  famille  jouissait 
de  cette  cliarge  depuis  deux  ou  trois  siècles 

Cet  édiOce  reçut  le  n*  66,  et  ensuite  \p  n*  7  de  la  rue  de  la 
Cliartc.  II  lut  démoli  en  1859'  et  son  emplacement  se  trouve 
compris  dans  le  terrain  qui  sert  actuellement  de  jardin,  à  Vh6ie\ 
de  M.  le  SecréUire-géaéral  da  GoovernemeiU  (Rue de  la  Charte, 
n*  5). 

§  S.  AOOLI  un  MICW  BL-VODLA. 

La  maison  sise  me  de  la  Charte  n"  3,  occupée  aujourd  lui!  par 
les  bureaux  du  Secrétanat-génér»!  du  Gouvernement,  et  dans 
laquelle  j'ai  travaillé  pendant  plusieurs  annét-s,  passe  chez  les 
indigènes  pour  un  lieu  hanté  par  les  ron!  ou  esprits  lutms  qui 
se  plaisent  à  effrayer  le  pauvre  monde  et  iui  jouer  des  tours  des 
plus  malins.  No^  ehaouchs  m'ont  raconté  fart  {rravement  uik  loule 
d'anecdotes  plus  mirifiques  que  véndiquj^,  que  je  regrette  de  ne 
pouvoir  reproduire  ici,  le  cadre  que  je  me  suis  choisi  ne  me 
permettant  pas  un  pareil  hors  d'œuvre.  La  réputation  de  cette 
maison  est  ancienne,  car  dans  un  acte  de  1163  (1749-1750),  l'im- 
mcnble  en  question  est  ainsi  désigné  :  maison  sise  près  de  Sidi 
Jli  el'Fassi  et  dite  dar  pI-ïîouIo  (la  maison  de  Pesprit)  (I). 

Un  petit  local  sis  contre  celle  maison  et  servant  d'école,  a  eu 
M  part  de  la  mauvaise  renommée  de  sa  voisine,  car  les  do- 
cuments et  la  notoriété  8'acGordent  à  l'appeler  nudàti-Boula  (l'école 
de  l'esprit].  Toutefois,  je  dois  faire  remarquer  que  je  n'ai  pu 
trouver  cette  déaigoation  dans  les  dacmneota,  qu'à  partir  de  M93 

Albert  Di^voulx. 

{A  Vêivre).^ 


(i)  Le  moi  Rouia,  que  les  arabisants  d'Europe  écrivent  Ghoula,  s'est 
francisé  soos  les  formea  Ghot,  4?ofe,  GùuIûI  sorUiat  Coule,  qui  est  employé 
fréquemment  par  les  poètes.  II  est  synonyme,  de  Lamie  et  Vampiret  ces 

spectres  qui,  d'apr^<!  nnr  superstilion  populuirf  jadis  très- répandue,  sor- 
t^ent  de  leurs  tombeaui  puur  sucer  le  sang  des  v.ivaols.  N.  de  U  R. 
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DANS  L  IN'TÉaitia  DK  LA  LIBYE. 

(V««r  U  ««rte,  à  la  fin) 

0  était  généialemenl  admis  jusqu^en  1860  que  le  fleuve  dé- 
couvert par  les  Nasamons  dans  leur  voyage  raconté  par  Hérodote, 

élait  le  grand  llouvc  du  Suudaii  que  nous  nommons  Niger  cl 
que  les  habilanls  du  \k\\s  nomment  eu  B^iinana,  Djoli-ba,  c'est- 
à-dire  la  rivière  du  griot  et  en  Poul,  Maio  baledjio,  la  ri- 
vière Noire. 

On  pouvait  dès  lors  faire  remonter  à  ce  voyage  la  décou- 
verje  du  Soudan  centrai  el  de  ses  races  noires  par  les  babi- 
tanis  indigènes  du  Nord  de  TAfrique,  que  les  grecs  du  temps 
d'Hérodote  appelaient  Libyens,  qui  furent  ensuite  nommés  Nu- 
mides (!),  Maures  et  Gétules,  el  que  nous  désignons  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Berbères,  en  enfrlol)anl  sous  ce  nom 
général,  lus  Kabyles,  les  Cliaouia  el  les  lijbiianls  des  Oasis  qui 
j>arlen(  les  dialecles  du  Zénalia  dans  l'Est;  vl  les  Chluulia,  les 
Amazigh  et  les  Zénaga  qui  parlent,  dans  l'Ouesl,  les  dialectes 
zéna^ci,  de  môme  que  les  Touareg,  qui  sont  d'origine  zénaga. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin,  dans  son  remarquable  ouvrage, 
intitulé  :  le  Nord  de  l*Afrique  dans  l'antiquité  gi'ecque  et 
rotqaine,  ouvrage  couronué  en  1860  par  l'académie  desins- 
cnpcions  et  belles-lettres  et  qui  a  pour  objet  le  contW^le  des 
documents  anciens  sur  l'Afrique,  au  moyen  des  connaissances 
acquises  depuis  moins  d'un  siècle  par  les  modernes  dans  Tex- 
ploralion  do  ec  eonliueul,  M.  Vivien  de  Saint-Martin  rojelle, 
au  siijet  de  la  découverte  des  Nasamons,  les  explications  admises 
jusqu'à  lui,  et  regarde  comme  indubitable  que  le  point  d'arrivée 


(1)  Hérodote  se  sert  déjà  du  mut  grec  nomades  potir  ((ualitier  les  Li- 
iffvn  pattenrs;  nais  ce  n'est  que  plus  tard  que  cei  adjociif  leur  a  été 
eppllqné  eomme  nom  propre.  Maure  est  un  mel  sémitique,  pliénicien, 
sans  doute,  qnr  veut  dire  oeddcelal-i  Gélulcs  vient  de  Gueddtla,  Guesoula, 
noms  de  tribus  tifrl^ércs. 
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de  ces  voyageurs  est  tout  simplement  une  oaâUdu  Sahara  si- 
gérien  et,  dit-il,  •  s'il  Tallait  en  désigner  une  entre  toutes^ 
mom  nommerions  Tolontiers  l'oasis  d'OnarghIa.  » 

On  comprend  rimporlance  de  cette  question,  qui  revient  « 
se  demander  si  les  anciens  ont  en  on  non  connaissance  du 
Soiulaii  central  et  de  sc«  innombrables  peuples  nègres.  M. 
Vivien  «le  Saint-Mjiiiiii  m  ]v>uijic  eu  ces  termes  :  «  Il  n'y  a 
pas  trace,  dans  les  auleurs  trrecs  cl  latins,  d  une  noliun  quil- 
rnnquc  de  ces  régions  iiii.'rifnirLS.  Il  est  hien  ceitain  que  les 
Arabes  sont  les  premiers  qui  y  pénétrèrent  » 

Quant  «  ia  seconde  partie  de  celle  assertion,  nons  avons 
acquis,  sur  place,  la  certitude  que  les  tribus  berbères  pré- 
cédèrent les  tribus  arabes  au  Soudan;  mais  Id  n*est  p»  la 
question  que  nous  voulons  traiter  ici  et  nous  revenons  au 
voyage  des  Nasamons. 

Pour  s(»  livrer  à  un  examen  (Tilniiif  de  ce  récit  de  voyaç«v 
la  première  ci losc  à  faire  ost  «I  t  ii  (loniicr  le  tt'\!e.  Nous  iillons 
en  faire  la  traduction,  en  ne  l'appuyant  du  grec,  que  dans 
les  passages  qui  nous  paraissent  les  plus  essentiels. 

Mais,  pour  faire  connatire  les  Nasamons,  donnons  d*abor»f 
l'extrait  suivant  du  livre  lY  chapitre  t72  dHérodote;  dans  ce 
livre  il  énumére  les  peuples  libyens. 

•  A  l'occident  des  Auschttes  (que,  dans  le  diapitre  prinsé" 
doni,  Hérodole  a  dit  être  eux-mêmes  ;\  roccidenf  de  Cyrénc, 
colonie  Gn'(  (|iH'),  soni  les  Nas;iTnons,  nalion  noinbn'use  qui, 
pendant  Vric  l;ii>s.int  ses  brebis  sur  le  bord  de  la  mer.  monte 
dans  le  pays  d'Augila  pour  y  réroiior  les  fruits  des  dallieis. 
Ces  arbres  y  sont  nombreux  et  toutius;  tous  produisent  des 
dattes.  » 

Celte  citation  établit  que  les  Nasamons  étaient  une  des  prin* 
cipales  tribus  libyennes,  par  conséquent  blanche,  nomade  et 
vivant  de  ses  troupeaux  et  des  dattes  d'Augila ,  Oasis  qui  existe 

encore  aujourd  iuii  sous  le  nom  arabisé  d'Audjila  ;  car  toujours 
les  Arabes  lemplncent  b;  g  berljère  (que  le  nannim  urec  rendait 
parfailemnit)  par  leur  djim;  par  exemple:  Senadja  pourZénaga. 

Voyons,  m.untenanl.  Ip  récit  du  voyage  :  Ce  sont  des  colons 
(Irecs  dr  Cyrénc  qui  l'ont  raconté    Hérodote;  ils  le  tenaient 
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eiii*iiiém6$  d'£(éafrqae,  roi  des  Aounouiens,  eoiooie  Egypileone 
(1)  4|Bi  était  en  rapfKMrts^eoBtiiiiiela  avee  le»  Libyens. 

Etéanine  ayant  ehês  lai  te  h<Mee  naflamona,  leur  avait  de- 
■Mindé  s'ils  n'avaient  rien  à  loi  apprendre  sur  les  déserts  de 

la  Libye  ;  ils  lui  afaient  raconté  te  qni  snil  : 

Livre  II  chapitre  32.  «  Il  y  eut  chez  eux  des  jeunes  ^ens 
eutreprenaiits,  apparlenaiil  i»  de  bonîiOK  laiiiiUts,  (lui,  ayant 
alteint  l'âge  viril,  désireux  de  faire  (iuei4ue  chose  de  remar- 
quable, désignèrent,  au  sort,  cinq  d'entre  eux  pour  parcourir 
les  déserts  de  la  Libye  et  les  explorer  plus  loin  que  peraonno 
ne  Veùt  (ait  josqa'alors.  t 

kt  Hérodote  donne  une  division  de  la  Libye,  depuis  TEgyplc 
j«e^*à  rOcéan  Allantiqne.  en  trois  zônes,  parallèles  k  la  mer  : 
la  première  habitée,  la  seconde,  vers  rinlérleur,  repaire  de  bétes 
farouches,  et  la  troisième,  au  delà,  déserl  de  sable  sans  eau. 
La  largeur  des  trois  zùnvs  n'c>\  \ki<  «Ifierminée  par  lui. 

Onoi  que  dise  M.  \ivicn  de  Satnt-Marlin  de  la  vérilé 
encore  actuelle  de  celte  division,  nous  ne  pouvons  radmellre 
en  ce  qui  conoeme  cette  z6ne  intermédiaire  des  bétes  farouches. 
Nous  savons  tous  aujourd'hui  que  les  gazelles,  les  antilopes»  les 
nonfilons,  les  sangliers,  les  chacals,  les  hyènes,  les  lynx,  les 
guépards»  les  panthères  et  les  lions  sont  plutôt  distribués  en 
Berfoérie  d*après  la  nature  des  contrées,  plus  on  moins  boisécf^, 
plus  ou  moins  accidcnlées ,  plus  ou  moins  riches  en  bétail, 
que  d'après  les  laUimlr-.  Ainsi,  jiar  exemple,  il  y  a  bien  pins 
de  bêles  léroces  dans  les  montagnes  boisées  du  pavs  de  Bonc, 
non  loin  de  la  mer,  que  dans  les  hauts  plateaux  de  Sétif  cl 
du  îlodna,  (|ui  sont  déjà  loin  de  la  c6te. 

Ensuite,  le  récit  continue  : 

«  Donc,  ces  jeunes  gens,  envoyés  par  leurs  camarades,  bien 
approvisionnés  de  vivres  et  d*eau,  traversèrent  d'abord  la  partie 
peuplée  ;  Payant  fait,  ils  pénétrèrent  dans  le  pays  des  bétes 

fauves;  puis,  de  là,  ils  passèrcal  dans  la  partie  déserte,  mar- 
chant dans  la  diltîClion  du  zi-pliyr  {(en  udon  poi(  umernot/s  jiros 
zepimron  (memon,^  ils  frauchircnl  un  vaste  espace  de  connues 


Hblée  a'Kthitipieiis. 
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sajjluuoeuseâ  cl,  après  beaucoup  Ua  juui'S  len  po/fèsi  hnerèsi^, 
ils  apcrçureol  enûa  des  arbres  qui  araient  poussé  daos  la  plaine 
idendreaenpûdiâ  pefuûoià^,  Iks'ea  appro€b6rent  eteuelUireat 
les  fruits  de  cas  arbres  i^i      dendreân  eœrpêvi^.  Gomne  ils 

les  goûtaient  {apfmenoûi  de  U  vinrent  k  eux  de  petits 

hommes,  d'une  taille  au-dessous  de  ta  moyenne,  qui  les  saisi* 
rent  et  les  cmraenèront.  Les  Nasnmons  ne  comprenaient  pas 
la  langue  fie  rcs  Iimuiiih^s  ni  ceux-ci  celle  dos  Nasamons  (1). 
Les  Nasamons  furent  condujts  par  eux,  à  travers  de  irès-prnnfl.-^ 
marais  {di  eleôn  megisiùn)^  vers  une  ville  où  les  habitants  étaient 
de  la  même  taille  que  ceux  qui  les  avaient  pris.  Or  tous  étaient 
noirs  [^&ma  de  melanwt).  Auprès  de  la  ville,  coulait  un  grand 
fleuve;  il  venait  de  Touest  et  coulait  à  Test,  il  s'y  trouvait 
des  crocodiles  (para  dê  ièn  poii»  retin  poimmm  niêffan,  rtei» 
de  ap'enperés  nuian  prat'  èlion  mwttllonta^  phcdmtttbai  de  e% 
auiô  crocodcilom).  » 

Voilà  la  traduction  exacte  (FHérodote  ;  après  avoir  résumé 
celle  traduction,  M.  Vivien  de  Saint-Martin  dit  :  «  Tel  est  \(\ 
récit  d'Hérodote,  si  souvent  comioeDté,  et  qui  a  été  Tobjet  do 
tant  d'interprétations  excessives.  Rien  cependant  n'est  plus 
simple  et  d'une  plus  facile  application.  Bien  qu'on  puisse  re- 
gretter rémission  de  plusieurs  circonstances  essçntiellest  celles 
que  rhistorien  a  recueillies»  suffisent  encore,  sinon  pour  tracer 
la  route  des  Nasamons,  au  moins  pour  en  indiquer  la  direction 
générale.  Il  ne  faut  que  jeter  les  yeux  sur  une  carte  moderne. 
Les  Nasamons,  partis  du  loiid  de  la  Syrie  orienlale,  avaient 
devant  eux  les  pai  tjes  sep1enlrional«'s  du  Fezzan,  qui  appar- 
tiennent à  la  seconde  zone,  à  la  zône  des  animaux  sauvages. 
Leur  direction,  telle  qu'elle  résulte  de  la  suite  du  récit,  dut 
être  entre  le  Sud  et  l'Ouest,  et  ils  arrivèrent  ainsi  à  rentrée 
du  désert,  probablement  vers  le  Sud  de  Ghadamès.  Ici,  selon 
les  termes  formels  du  texte,  leur  route  tourne  droit  à  TOuest. 
Les  nomades  de  TAiHque  sont  trop  habitués  à  se  régler  dan» 
leurs  longues  marche.*;  sur  les  grandes  divisions  de  l'horizon, 
et  ceci  leur  est  à  la  fois  trop  lamiiier  cl  trop  important,  pour 


tt)  hc  Iterb^rc. 
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que  l'on  puiflse  suspecter  Texaetitude  de  eeCle  indicfflion.  Les 
afentnrei»  expiorsteon  se  portent  donc  vm  ce  qti*on  nomme 
au}oiird*hDi  le  Sahara  algérien,  c'est-à-dire  yers  les  déserts  coopés 

d*oasis  qui  s'étendent  nu  Sud  de  l'Atlas  central  et  dont  les 
limites  ind^^finies  se  conloiuirnl  au  Sud  avec  celles  du  gran»! 
d<^sert,  il  nous  paraît  intlubitable  que  Taventure  dos  palmiers 
el  des  petits  hommes  noirs  appariiont  à  une  des  gi*aiKles  oasis 
de  cette  région,  et,  s  il  fallait  en  désigner  une  entre  toutes, 
DOQS  nommerions  volontiers  l'oasis  d'Ooarghla.  • 

lois»  plas  loin  :  •  On  retronreà  Oaargbla,  non-senlement/et 
«01^5  mor^eojFfs  (circonstance  commune  à  la  phipart  des  enfon- 
cements do  Sahara  algérien),  mais  aussi  /«  ffrande  tille  ;  cette 
ville  d'Ouargla  se  prétend  la  plus  ancienne  du  désert.  Ce  qui 
importe  encore  ])lns,  on  y  retrouve  la  grunde  riLùric  coulant 
de  l'Est  à  rOupst;  le  uùadi  de  Ouarglila  est  permanent  et  d'une 
très-grande  largeur  loi*sque  les  pluies  d'hiver  l'onl  gonllé  et  lui 
ont  apporté  ses  cent  Iribulaires  ;  c'est  une  des  rivières  les  plus 
considérables  de  cette  région  de  r Afrique.  Si  les  crocodiles  que 
le  texte  mentionne  ne  s'y  trouvent  plus  aujourd'hui,  plusieurs 

causes  très-naturelles  peuvent  expliquer  cette  disparition  

Quant  à  cette  population  noire  mentionnée  par,  les  Nasamons, 
on  peut  faire  encore  aujourd'hui  la  môme  remarque  dans  les 
oasis  du  Sahara  alg/'rien  el  en  particulier  dans  l'Ouarghla  : 
non-seulement  les  esclaves  noires,  très-communes  au  milieu 
des  tribus  Berbères,  y  produisent  un  grand  nombre  de  mélis; 
mais  on  trouve  des  localités,  ou  même  des  cantons  entière- 
ment peuplés  de  nègres  venus  du  Soudan  à  des  époques  in- 
connues.' » 

Nous  croyons  avoir  répété  tout  ce  que  M.  Vivien  de  Sainl- 
Martin  donne  It  Tappul  de  son  hypothèse  ;  nous  allons  maintenant 

faire  nos  objections  :  une,  générale,  d'abord,  puis  d'autres  de 
détail. 

Le  point  de  dépari  de  nos  voyageurs  est  Auprila,  le  centre 
d'emmagasinement  des  nomades  Nasamons  (.ij.  Ce  point  est  par 


(1)  Toutes  les  Iribus  nomades  ont  ainsi  en  Afrique  un  centre  d'appro- 
vi^onnenienl  et  «remmagaiMnement. 
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29<*  de  latitude  nord.  Les  oasis  du  Sahara  algérien  sont  toutes 
plus  Non!  que  cela  ;  Ouargla,  en  particulier,  est  par  32°  de  la- 
titude Nord.  Voilà  donc  des  gens  qni,  dans  le  dessein  de  fiaire 
quelque  chose  d*extniordinaire,  yenlent  pénétrer  dans  les  dé- 
serts de  la  Lybie,  c*est-â  dire  dans  le  Sud  mystérieux  plus  loin 

que  personne,  et  ils  aboutissent  d  trois  degrés  plus  au 

Nord  que  leur  point  de  départ  ! 

Il  nous  parait  impossible  que,  si  les  oasis  liu  Sahara  aluriV 
rien  étaient  aloi-s  habitées,  n'importe  par  qui,  elles  n»  r:i»eiit 
pas  connues  par  les  tribus  Libyennes  dont  une  partie  étaient 
nomades,  c*est<Mire  voyageuses  et  aventureuses.  Ouargla  n'est 
qu'à  125  lieues  à  toI  d'oiseau  de  la  côte  au  Nord  et  à  moins 
de  distance  encore  du  lac  et  du  fleuve  Triton  (Ghot  el-Kebir 
de  la  Tunisie),  dont  les  bords  étaient  habités,  d*aprés  Hérodote 
lui-même,  par  les  deux  tribus  de  Libyens  nomades,  les  Ma- 
chyles  (-1  les  Auses  (livre  IV,  chapitre  180).  Or,  du  Chot  el- 
Kcbir,  rien  de  plus  facile  que  d'aller  à  Ouargla  par  la  ligue 
d'eau  et  la  série  d'oasis  :  El-Oued,  25  lieues i  ïuggurt,  20 
lieues;  enfin  Ouargla,  25  à  30  lieues. 

Nous  dirons  plus,  c  est  que  ces  oasis  devaient  être  non- 
seulement  connues,  mats  habitées  par  les  Libyens  eux-mêmes. 
En  effet,  Hérodote  énumère  les  populations  qni,  à  partir  de 
Tbébes,  en  Egypte  (26>»  lat  ),  occupent  la  lisière  du  désert 
de  Libye  et  du  Sahara  ;  sauf  quelques  circonstances  puériles 
(des  tertres  de  sel  geuime,  parfaitement  équidistants  de  10 
journées  et  de  cliacun  desquels  jaillit  au  sommet  une  source 
d'eau  iKnde  et  douce),  il  cite  exactement  d'abord  :  les  oasis 
des  Annuoaiens  (26«  à  2'>  de  lat.);  puis  l'oasis  des  Nasamous, 
Augila  (29»  lat  );  puis  le  pays  des  Garamanles,  c'est^-dire  le 
Fezzan  (26»  à  27<'  lat.)  ;  en  continuant,  il  indique  ensuite 
les  Atarantes,  puis  les  Atlantes,  avec  leur  montagne,  qui  est 
la  colonne  du  ciel,  et  enfin  d*autres  dont  il  dit  ne  pas  savoir 
les  noms. 

Or,  si,  partir  des  Garamanles  (Fezzan i,  nous  cherchons  à 
retrouvrr  dans  les  lieux  aujourd'hui  connus  ces  tribus  suc- 
re.ssives  de  Libyens,  nous  ne  i»ouvons,  mewe  en  inrl/nant  (rrs~ 
(orlemenl  au  l^ord,  faire  moins  quo  d'y  englober  Ghadamè^ 
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(30"  hiLi,  Ouarglila  (3;^"  lal.j  ou  Tuggurl  |3>  la!.),  le  Djebel 

AfflooFt  pays  fertile  i34«  lat.)  etc..  Nous  somnies  dooc 

persasdéSt  que  ceux  de  ces  lieux  qui  élaient  alois  habités, 
rëtalenl  par  des  Libyens  et  ne  pouvaient  être  pour  les  Li- 
byens  Nasamons,  Tobjet  d'une  découverte  merveilleuse. 

Venons  aux  objections  de  détail  ;  et  pour  cela,  suivons  les 
Nasamons  pas  à  pas:  M.  Yivieu  de  Saint-Martin,  dans  la  ci- 
lation  ([lie  nous  avons  faite  plus  haut  «page  58),  dit  que 
les  NrH;lIMl)ll^  liùrent  d'abord  suivre  une  dirccUuii  entre  le  Sud 
el  l'Utitst,  jniur  arriver  vers  le  sud  de  (liiadamès  fGhadamès 
est  en  etTel  un  point  de  passage  obligé,  à  cause  de  ses  sources, 
dans  cette  partie  du  désert),  puis,  que,  selon  les  termes  formels 
dn  texte,  leur  roule  tourne  droit  à  TOuest.  Nous  ferons  re- 
marquer (voir  la  carte,  à  la  fin  de  ce  travail)  que,  pour  aller 
du  fond  de  la  Syrte  orientale  à  Ghadamés»  c'est  de  )*Oucst 
pur  (|o1lB  eussent  fait  dès  leur  départ  et  que  c*eût  été  de  TOoe^t 
avec  un  peu  de  Nord,  si,  ce  qui  est  plus  probable,  le  point 
de  départ  eûl  été  Augila,  centre  d'iiabiialiou  li\e  des  Nasamons 
(Autrila  29»',  Ghadamés  30ol 

;yaiâ  il  y  a  plus,  c'est  qu'ensuite,  de  Gliadamês  à  Ouargla, 
ce  n'est  pas  de  l'Ouest  qu'ils  auraient  fait,  comme  le  dit  le 
texte,  mais  bien,  presque  du  Nord-Ouest  ;  singulière  manière 
de  s'enfoncer  dans  le  continent  inconnu  t  Ils  eussent  évidem- 
ment compris  qu'ils  se  rapprochaient  du  littoral  où  pullulaient 
les  tribus  Libyennes  et  où  abondaient  les  colonies  Phéniciennes 
et  qu'ils  ne  prenaient  pas  le  chemin  de  l'intérieur  inexploré 
de  la  Libye. 

Nous  <  iniiiu  riions  tout  autrement  les  indications,  ircs-vagucs, 
il  est  vrai,  d'Hérodote  :  Les  Nasamons,  dit-il,  traversèrent  d'a- 
bord la  partie  peuplée.  Il  est  clair  que  c'est  en  se  dirigeant 
vers  la  partie  du  Sud,  vers  le  Sud^Ouest,  vers  le  pays  des 
Garamantes  qui  habitaient,  comme  dit  Hérodote  (livre  IV, 
chapitre  184),  è  10  journées  de  marche  d*Augila  (c'est-à-dire 
dans  la  partie  septentrionale  dn  Fezzan),  où  ils  poursuivaient 
avec  des  chars  à  quatre  chevaux,  des  Éthiopiens  troglodytes. 

Ces  Étliiupiens  troglodytes,  c'est-à-dire  ces  noirs,  habitant 
des  cavernes  (aujourd  hui  les  Telmus,  Tibbous),  c'était  dos 
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Soiidniiiens  ihassés  proî>a!)lem«>nl  par  des  guenvs  ik's  pays 
ferlilch  du  Haui  Nil,  du  I><trr(tur  ou  du  Bornou,  et  qui  s  t  Uicnt 
léfugii^s  dans  les  cavernas  de  l'aride  Fezzaii  nrèridional . 

•  Pais,  ilh  pénétrèreiàt  (iaos  le  pays  des  bétes  faave>.  »  Ici, 
nous  Gomprenons  (1)  qu'ils  prirent  la  route  qae  soivit,  de 
nos  jours,  rilluslre  Barth,  du  Fezian  k  TAtiir,  par  GhaU  wr 
ie  versant  oriental  dn  plateau  central  du  Sahara,  que  H.  0u<- 
veyrier,  a  bien  fait  connattro,  à  la  suite  de  son  voyage  chez 
les  Tonareg  du  Nord,  en  1859,  route  la  plus  naturelle,  la 
plus  courle  et  la  plus  facile,  entre  le  littoral  de  la  Méditer- 
ranée el  le  Soudan  central,  route  qui  a  dû  ^Ire  découverte 
In  première,  et  qui,  lorsque  presque  tout  le  commerce  du 
Soudan  se  fera  par  ses  magniliques  tleuves,  subsistera  peut* 
cire  seule  de  toutes  celles  qui  traversent  aujourd'hui  le  Sahara, 
paroequ*eUe  conduit  assez  directement  au  hassin  du  lac  Tchad, 
lequel  est  tont-â-fait  intérieur  et  n*a  pas  de  débouché  sur  la 
mer. 

Les  montagnes  de  TAhir  ou  Âsiten  dùrent  attirer  les  Nasamons 
de  loin  ;  elles  auraient,  d'après  Barth,  près  de  2,000  mètres  d'élé- 
vation au-dessus  de  la  mer  et  1,400  mètres  au-dessus  delà  plaine. 

«  Puis,  de  là,  ils  passèrent  dans  la  partie  complètement 
déserte,  marchant  vers  le  Zéphyr.  » 

Remaïquons  que  dans  nos  citations  plus  haut  (livre  iV, 
chapitre  172  et  livre  II,  chapitre  32u  Hérodote,  pour  dire  vers 
rOuest,  dit  :  to  pro$  esp^réi,  et  pour  dire  venant  de  TOuest, 
ap*  ttperèt  \  ici,  au  contraire,  il  se  sert,  pour  indiquer  la 
direction  de  la  route  suivie  en  dernier  lieu  par  les  Nasamons, 
des  mots  pro$  zephuron  anemon.  Or,  pour  les  Grecs,  cela 
voulait  le  plus  souvent  tiiie  Foccidenl  équinoxial,  c'est-ù-dire 
rOuest -Sud -Ouest.  En  efTef ,  pour  aller  des  montagnes  de 
TAsben  au  coude  septentrional  du  Niger,  ce  n'est  pas  de 
rOuest  qu'il  iaut  faire,  mais  de  l'Ouest  avec  un  peu  de  Sud, 
ces  montagnes  éunt  par  19»  lat.  N.  et  le  fleuve  par  i>  ou 
18»  lat,  N.;  c^est  donc  dans  la  direction  du  Zéphyr,  qu*en 

(I)  Abstraction  fatte  de  l'existence  on  non  des  bêtes  Aravas,  renseigne* 
ment  que  nou»  avons  dit  plus  tiaut.  ne  pas  regarder  comme  caracté- 
ristique. 
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suivaiit  iiatureilement  la  pente  des  eaux  vers  le  Niger,  les 
Nasiiiiiuiis  an'ivèrnit  sur  les  bonis  de  ce  fleuve,  ù  une  ville 
sKui^e  dans  le  partie  qui  coule  de  1  Ouest  à  TEsl,  entre  rem- 
placement actuel  de  Tombouctou,  fondt^  il  y  a  huit  à  neuf 
cents  aas  par  les  Touareg  et  celui  de  Gao  ou  G;^,  Tille 
bwocoiip  plas  aneieaoe  des  nègres  Sonrhay. 

Là,  Irs  Toyageurs  troavérent  des  arbres  venus  naturelle!- 
menl  dans  la  plaine  {dendrea,  arbres  quelconques  ;  phntmai, 
pousser  natureHement)  ;  nous  ne  savons  pourquoi  M.  Vivien 
de  Saint-Martin  appelle  celte  épisode  l'aventure  des  palmiers  ; 
quand  II(^rndote  parle  des  dattiers  (livre  IV,  chapitre  17?)—  que 
les  Na«;,'!nlOIi^  cullivaient  à  Âugilâ,  y  laissant,  sans  doute, 
comine  cela  se  fait  encore  aujourd'hui  quelques  hommes  pour 
l  irrigation,  pendant  que  le  reste  de  la  tribu  voyageait  avec 
les  troupeaux  à  la  recherche  des  pâturages  —  il  appelle  le  dattier 
liar  son  nom  grec,  phoiniehè^  que  nous  avons  conservé  en  his- 
toire naturelle  :  palmier-phœnix  ;  or,  en  parlant  des  arbres 
cfue  rencontrent  les  Nasamons,  il  dit  dendrea.  Les  Nasamons  ' 
n'eussent  pas  manqué  de  remarquer  et  de  signaler  des  dattiers, 
arbres  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  l'existence  des  no- 
mades Sahariens;  niais  ce  sont  d'autres  arhres  qu'ils  l'en- 
contrèreni.  sans  doute,  des  arhres  à  eux  inconnus,  et  c'est 
pour  cela  qu'ils  ne  les  nomment  pas;  les  arbres,  les  hommes 
et  leur  langue,  tout  leur  est  inconnu  et  étrange.  Les  Sou- 
daniens  ne  cnllivent  pas  d^arbres  fruitiers,  en  général.  Quant 
aux  dattien,  nous  en  avons  bien  vu  quelques  groupes  chez 
eux,-  où  ils  ont  sans  doute  été  introduits  par  les  Berbères  et 
les  Arabes,  mais  les  dattes  n'y  sont  pas  belles.  Les  pluies 
tropicales,  l'énorme  quantité  d'insectes,  d'oiseaux,  de  chauve- 
souris  sont  fatales,  dans  le  Soudan,  h  ces  arhres  et  à  leurs 
fruits.  Le  dattier  se  plait,  d'après  le  dicton,  la  tète  dans  le  feu 
et  le  pied  dans  l'eau  \  ce  sont  là  ses  conditions  dans  le 
Sahara  Barbaresque,  le  Bled  el-Djerid  (pays  des  palmes),  quand 
on  l'irrigue.  Quant  à  ces  arbres  que  les  Nasamons  trouvèrent 
dans  la  plaine,  c'étaient  ou  de  monstrueux  baobabs  [adm-- 
umia  digttûta)^  avec  leun  fruits  gros  comme  des  melons 
allongés  et  renfermant  une  substance  blanche,  légère,  aigre- 
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letl€,  ovL  des  tamariniei-s  (de  Tafabe,  lamar  lundi,  datte»  ik^» 

rindc),  maptiiliques  arbres  de  la  Tamille  des  h'gmuiiK'ust'S, 
ilonl  les  gousses  acides  font  de  délicieuse  limonade,  «ai  <les 
zizyplius  urlliacanîa  que  les  Nasamons,  vuisiiis  tli^  Lolopiiagts. 
it  eussent  pas  manqué  de  reconnaître  quoi<jue  ce  soit  uuc 
varitHé  diflêreale  du  uzyphua  loW»  oujubi^r  saufage)  de  lu 
iierbérie,  ou  encere  des  roniere,  gigantesques  palmiers-Jala- 
nie»,  bien  plus  grands  et  plus  nuucsloeux  que  les  dattîens  et 
dont  le  fruU,  peu  savoureuji  4u  reste,  est  gros  comme  la  tète; 
on,  enfin,  tant  d^aiilres  arbres  Aruitiem  sauvages  du  Soudan, 
4|ne  nous  pourrions  nommer  et  dont  on  a  entrepris,  depuis 
quelques  années,  la  culture  au  jardiu  d'essai  du  S^'iié^ial. 

Les  Nasamons  s'approchent  avec  empressement  pour  goûter 
inpiowenohi  de — )  les  fruits  de  ces  arbres,  mais  arrivent 
des  hommes —  noir$,  c'est  irés^bicn,  mais  petits  !  Ceci  nous 
arrêtera  un  instant. 

il  y  a  entre  les  diverses  populations  nâgres,  des  diSfireuoes 
de  taille  comme  entre  les  divenes  popolations  Uancbes.  De 
plus,  dans  un  même  peuple  nègre,  il  y  a  des  indîTidus  de 
toute  laMle;  quoiqu'on  puisse  dire  que  les  nègres  sont  au 
luuins  de  uioyennc  Uilio  en  général  et  que  les  hommes  de 
six  pieds  soient  assez  coiiiuiuiis  cliez  les  Ouolofs,  les  Bainana, 
les  Soninké. .  .etc. ,  on  rencontre  cependant  quelquefois  des 
villages  dom  la  population  est  petite  et  chétive.  Gela  se  vwl 
asses  souveal  sur  les  bords  des  fleuves»  dans  lies  teiraiae  na- 
récag«u&T  ches  les  pôeheuiB  de  profession»  pauvres  .et  ne 
uounlflsaat  presque  uniquement  des  produits  de  leur  iiêclie. 

Ces  pécheurs  forment,  pour  ainsi  dire,  caste  à  part^  chez  las 
Ouolofs  sous  le  nom  de  Môl,  chez  les  Toucouleai's  sous  le 
nom  de  Tiouballo, .  .oic.  C"<^sl  peut-être  dans  une  ville  peu- 
plée en  grande  parlic  de  pauvres  pécheurs,  ciiéids  et  malingres, 
qu'arrivèrent  les  Nasauions  ;  il  est  aussi  probable  que  ces  cinq 
.jeuJies  gens  des  premières  familles  d  une  (ribu  Libyenne  no- 
made,, étaient  de  vigowneuK  gaiUanis  de  iunite  lalUa,  diapoeès 
par  conséquent  à  trouver  les  autres  petits  par  cconparaîaQD. 

Voyons  maintenant,  si  une  oasis  du  Sabara  algérien,  et  en 
particulier  Ouargla,  répond  r^ellemnat,  oomme  le  jiense  M.  Ti- 
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vim  éê  SaîMl-Htniii,  1  la  tooHyiîoii  qëe  ftmi  l6sNaBatoniis4« 

lieu  de  lear  arrivée. 

Nous  soTiniies  d'un  avis  toa(-â-fiait  contrairp  et  nous  ?»p~ 
peXeroDs  l'jippui  de  notre  opinion  des  documents  écrits, 
tout  récents,  rninnanl  d  homnirs  com  jfrîents  et  bien  renseignés 
àe  visv  :  Nons  voulons  parfer  de  deux  officiers  distingués  de 
ViÊÊtmÊ»  à^ÂSrkfûé  :  M.  le  ttenietiait^eoloiiel  d  état-nuyor 
WmpmtUf  aftcièft  coanaMatt  «ipérMr  de  BiskaM  et  lé 
«apilsIiM  ^  Gènte  Vlttcetis,  iémIIH  au  Bènégal  m  1859. 

fimiiil  4*ttil  mpipm  dè  M.  lé  Itenl^ttaiitHcoldnel  Forgenkol, 

«n  dale  4a  63  juiit  18B5.  t  Une  fmmeliMft  folft  dé 

palmiers  entoare  Ooaitfla  ;  plusitïnrs  rill^es  s'^U'^vent  à  pea 
^le  distance,  eRtouns,  enx  aussi,  de  jardins  de  palmim  ou 
Ac  pnlîTiiers  »'pars  Hljali)  A  \S  kiloméaes  au  noixi  d  Ouarjrïa,  • 
3^  trouve  NgoQSsa,  son  «liicienne  rivale,  qui  possède  aussi 
ane  belle  oasis.  l*nc  longue  dépression  é9  terrain,  ouverte 
dans  la  dlMOltoa  d«  fKMrd-Sm/,  reaferae  oes  dima  centrea 
pofwlatKMia  et  lë«rs  Jaidiia.  A  5  kllomèlnia  anf inm  d*Oii'^ 
«rgla,  éiitre  oettè  fille  et  Ngianssa,  lea  deax  bergea  latéMea 
4^  cetle  déprasalea  )etiea4  ehaetne  et  mut  m  fietii  etm- 
irefbrt  qui  farmc  m  col  peu  élevé,  prés  de  TAwg  Mosla. 
Ce  petit  renfl^Bfïent  du  sol  partiige  la  dépression  générale  e» 
<\eu\  cuvettes  allongées  :  C(ilc  dn  Nord,  qui  renferme  N|zi)ussa 
et  son  oasis  ;  c'est  le  réceptacle  des  eaux  qui  viennent  du 
Mzab  par  l  Oued  Mzab,  4'Qaed  Nsa  et  leurà  afflaenU;  celle 
du  Sid,  ^  renferme  Ouaifiia,  les  villagès  eavlromiaols 
«t  Idnn  oaita  ;  elle  aemtile  être  le  4èv«nofr  dé*  eèbit  yé- 
MidttSid  {Mit  rOaed  MIa  (0* 

*  Tona  les.  litt  dea  niiéres  que  je  tiéM  dft  ilo&Dier  aoiil 
mainleMlit  I  sac  ;  tepeidant  il  reste  des  restigés  du  passage 
des  (im\  dans  l'Oued  Miab  et  dans  l'Oued  Nsa.  Les  Indigènes 
disent  même  qu  aatrefois  ces  deux  rifiéres  réunies  arrosaient 
^riinbiUîde,  au  moins  deux,  fois  par  an,  les  jardins  de  Ngoussa 
et  4}tte  ai«  aujourd'hat,  œs  croea  tié  ae  produiaent  plas»  c  est 

î-   -     ■    .       ,     '  _  __ 

(I)  MUi,  cent.  Cet  Ooed  est  ainsi  appelé  à  caute  du  très-grand  Doiat»m 
da  rfeviM  qdi  t»«tfveM  i  êHnm»  Unk  «Mu. 
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arceque  ie  nombre  el  la  force  Ues  b<irr4gei  oui  i}ÉSMieott]i 
augmenté  dans  les  villages  du  Mzab.  » 

Le  Udutenaat-colonel  Forgemol  ajoiile  <pk'à  défemt  éfêmtx 
eouranies^  U  dêtibU  eaveite  d'Ouftrgla  est  iaigemeat  ponniiDe 
d*ea«x  aouterraines  afloendaiilee  et  jaillissantes. 
Zximi  d*un  np^ri  du  eapUaîDe  du  Génie  Yineena  ea  1867  t 
«  Los  eaux  ^ui  arrosent  la  forftt  de  patanien  d'Onapgla, 
provienncnl  de  véritables  puits  artésieng  dont  la  profondeur 
est  d'enviro»  lO  à  âU  mètres.  Dans  h»  partie  des  jardins, 
le  sol  est  assez,  bas  pour  que  les  palmiers  aient  constanmieai 

le  pied  dans  l'eau.  Oo  compte  140  de  ces  puits.  

Ouargla,  comme  Ngouasa^  se  trouve  situé  dans  on  immense 
bas-fond  sablonnent  qu'on  appelle  Ueicha  (éponge)  et  qui 
•  pourrait  bien  n*étre  que  le  prolongemnnt  de  la  ?aUéa  de 
rOoed  Righ.  G*est  dans  ce  ba»*fond  que  viennent  se  déver- 
ser au        rOued  Nsa,  l'Oued  Ibab,  au  Sud  l'Oued  Mia. 

  Ces  rivières  ne  coulent  que  rarement  et  lors 

dos  grandes  cru^,  ce  qui  n'arrive  pas  tous  les  vingt  ans, 
pf'ul-élre;  mais  on  comprend  très-bien  que  le  lit  soulerrnin, 
emprisonné  dans  des  coucbes  de  roc  ou  d'argile,  s'écoule 

locûours  vers  le  Heïçha.         On  se  demande  a  présent  ai 

le  courant  souterialn  es4  dirigé  de  Tuggurt  vers  Ouaigla»  on 

si  c*est  le  oonlnii^  » 

Quant  au  doute  exprimé  par  le  capitaine  Yincens,  sur  In 
direction  des  eaux  souterraines  d*Ouargla ,  de  nouvelles  do»< 
nées,  résultats  du  voyage  de  M.  Dnveyrier  chez  les  Touareg 
du  Nord,  sont  venues  éclairer  la  question.  Le  lac  iMelrir, 
dont  le  niveau  serait  plus  bas  que  celui  de  la  mer,  recevrait 
les  oaux,  d'une  part  de  rOupj)  Djedi  venant  de  l'Ouesl,  du 
Ciiebel  Amour  et,  d'autre  part,  d'un  autre  grand  lit  de  ci- 
vière venant  du  Sud,  du  plateau  central  du  Sabara»  et  que 
M.  Duveyrier  appelle  Tlgbaiigbar,  ce  qui  veut  dire  eau  cou- 
rante en  Berbère* 

L*Oued  Rigb,  de  Tuggurt  à  Melfir  ne  serait  que  la  partie 
inférieure  du  cours  de  righarghar,  et  la  rivière  aoulenraioe 
d'Ouarpla  et  de  Ngouça,  n^union  de  l'Oned  Mis,  de  l'Oued 
.  Uzab  et  de  TOued  Nsa  serait  un  aiùuuni  de  i  Oued  Bigh  ou 
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iglnrsfaftr.  le  coorant  à  Oinrgld  fierait  donc  vers  Toi(gorl, 
•du  Sud-Snd -Ouest  au  'Nord'-Nord-Est  (1). 

Ce  double  sysfAmc  d«  courants,  l'Oued  fijcdi  tveiiànt  de 
t*Atlas,  1  Igliargliar  voiianl  du  Sahara,  foiineraif,  d  dpns  M.  Vi- 
vien (le  Saint-Marlin,  1^'  -singulier  fleuve  Geir  oriental  de 
Plolémée  (diiféreRt  du  Gcr  Marocain  de  Suetonius  Paulinus), 
appelé  Niger  par  certains  ftuleurs  latins,  ^et  qui  pressentait 
i3elle  ainguhirilè  d'avoir  Aeax  sources  à  ses  deux  extrémités. 

Qoei  quMl  en  soit  de  lout  cda,  nous  demanderons  si  i*on 
fronve  trace  xle  ce  qu*on  pent  appeler  «ne  grande  rivière 
mmltmi  de  i*Oueti  A  CEst  dans  las  descriptions  de  la  dépres- 
sion ou  double  cuvelle  d'OnaiTTla ,  où  les  habilanrs  f>e  pro- 
■curent  de  l'ean  en  creu.saul  d(ts  puils  artésicnsjie  à  50 
mètres  de  profondeur?  • 

Or,  il  en  est  de  même  des  autres  Oued  du  Sahara.  Nous 
objecter»-t-on  que  ces  contrées  étaient  autrefois  moins  dé- 
pourvues d'eau  qu'aujourd'hui  t  Nous  répondrons  que  nous 
n'en  cmyons  rien  à  cause  de  Texistence  dans  ces  réj^ons,  des 
loggara,  qui  datent  d.^'nn  temps  immémorial  ;  ce  sont  des  puits  à 
•galeries  soitierniines,  véritable  drainage  colossal,  ayant  pour  but 
de  soutirer  d  un  terrain  en  pente  toute  Teau  qui  suinte  dans  son 
mlérieur  pour  facrumnler  à  In  partie  inférieure  du  versant, 
travail  qui  ne  se  (otivott  que  dans  un  pays  complèteraenl 
dépourvu  de  cours  d'eau  et  de  sources  et  où  il  se  passe  quel- 
quefois un  grand  nombre  d'années  sans  pluies  (2). 


4li)  Voir  aussi,  aurees  dlTerses  questions,  l'ouvrage  publié  en  fSSI  stras 

ic  titre  <îf  P«ifT  artésiens  des  on  si  ^  méridionales  4e  V  Algérie,  par  M.  Ber- 
brugger.  qui  en  avait  rccueiUi  les  matériaux  danssoa  voysge  de  i8M«18M. 
—  Hote  de  la  RédacUon. 

(I)  U  n>  a  pas  pliis  da  Térilables  iiatéoagM  k  Ooaiigblt  que  de  rivtèrà 
conraule. 

T.ps  jardins  sont  humectés  par  les  eaux  d'arrosage  ;   les  fonds  arides 

des  chotts.  sebkba,  lacs  salés  sont  qiielquerois  couverts  d'une  faible 

couche  d'eau  saunotàtre,  mais  ne  rappellent  guère  ce  que  représente  à 
notre  ei{irit  te  mot  marofa. 

Les  flenves  du  Soudan,  au  contraire,  sont  souvent  bordés  d'immensea 
marais  formés  par  les  inondations  annuelles  et  dans  lesquels  se  d(^vf»- 
toppe  une  végétation  luxuriante  d  herbes,  de  roseaux,  de  joncs,  de  nyon- 
pbea  et  attirai  plantes  aquatiqoes,  et,  quand  c'est.  <tana  les  régiena 
rftimes»  de  mangllera  et  depalétiivîera. 
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11  a*y  «Tait  donc  pas  plus  à»  rmèn  à  Onargla  dû  tempi 
ta  NaGamons  qu*ai]goiird*hai,  mais  y  en  eût*tl  eu  qne  nous 
aaiioiis  une  aolre  oljection  à  faire.  Car  Hérodote  ajoute  (livre  II, 
elia|>i(re  33)  :  Quant  à  ce  fleave  fdéoouTert  par  les  Ifasanioiis^, 

Eléarque  supposait  que  célait  le  Nil. 

Età!i>jii(%  roi  d'Ammon,  qui  devait  connaître  le  Nil,  très- 
,oin  en  ti'mo«l.int  son  coure,  n'aurait  jamais  sapposé  qu'une 
rivière  située  2  dc^vés  plus  au  Nord  que  le  fond  de  la  Syrte 

-  orientale  lût  le  Nil  !  Laissant  même  la  question  de  latitude, 
les  Nanmons  et  Etéarque  n*auraient  pu  prendre  pour  lô 
Nil  ou  pour  on  bras  ou  affluent  du  Nil  qu'un  cours  d*eatt, 
qu'Us  auraient  atordé  par  sa  rive  ganeki,  tandis  que  c'est 
par  sa  rive  droite  qu'ils  seraient  arrirés  à  la  prétendue  ri* 

^  Tière  d'Ouargla. 

M.  Vivien  de  SniiU-.Mariin  en  admetiant  qu'il  y  avait,  il 
V  a  ûm\  mille  cinq  ceiils  ans,  dans  les  (>a3i>  du  Saiiara 
barbaresque,  des  populations  noires  incounucs  des  Libyens, 
des  Phéniciens  et  des  Grecs,  abonde  dans  la  tbëse  nouvelle 
avancée  par  M.  Duveyrier,  d'une  cîTilisation  noire  antérieure 
aux  Berbères,  dans  le  Sahara  harbaresque  et  à  laquèlle  il  attri- 
bue la  oonstruction  des  foggara. 

Pour  nous,  nous-  sommes  persuadés  qu'il  à'y  a  eu  d'habi- 
tants noirs  dans  les  oasis  du  nord  du  Sahara,  que  lorsque 
les  Ilerbères  et  les  Arabes  en  curent  été  chercher  au  Sfuidan, 
comme  esclaves,  et  nous  pensons  que  les  foggara  sont  1  œuvre 
des  Berbères. 

Il  nous  a  semblé  facile  de  combattre  l'hypothèse  de  M.  Vivien 
de  SaintJiartiB,  au  sujet  du  voyage  des  Nasamons,  mais,  né- 
amnoias,  nens  avouons  qnll  nous  parait  bien  extraordinaire  ' 
que  ces  hommes  aient  pu  effectuer  le  voyage  du  Soudan  et 
en  revenir I  Ils  avaient,  sans  doute,  avec  eux,  des  seniteurs 
ou  des  esclaves,  dont  on  ne  parle  pas  ;  des  fils  de  chefs  ne 
voyagent  pas  sans  cela.  C'était  une  caravane.  Ils  étaient  bien 
pourvus  de  vivres  et  d'eau,  dit  le  récit;  donc  ils  avaient  des 
^  bêles  (]e  soiniiir  jM  ur  porter  ces  i^rovisions.  Quelles  étaient 
ces  hôtes  de  somme  V  Les  Libyens  nomades  avaient  des  che- 
vuux  fta  rm  BeMre  ou  Barbe»  ce  qui  est  la  même  chose).. 
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IbU  Incbenux  iie  pravent  pas  (raverse'r  le  Sahjra  sans  dui- 
néMi,  pour  leur  porter  à  manger  et  à  boire.  Les  tibyena 
mieBUIIs  daa  chaoMeux  ?  Noua  ne  aarona  sur  ipioi  on  ae 
fonde  pour  prétendre  que  le»  ebameaux  ne  forent  tnlroduita 
que  plu»  lard  en  Afrique.  A  ce  dire  nous  opposerons  une 
objection  qui  nous  ])rn:iîi  tf)ute  puissante.  Le  colonel  du  Génie 
Hanuteau,  qui  aetudn  plusieurs  diaiecles  Uerbères,  a  constaté 
que  le  touareg,  entre  autres,  est  aussi  riche  que  l'arabe  en  mots 
ayant  rapport  au  etiameau  et  que  pas  un  de  cea  mots  n'est  em-  ' 
pranté  à  l  arabe,  ce  qui  prouve  bien  que  lea  Africains  n'ont 
pas  reçu  le  cbameeu  des  Arabes.  Le  chameau  à  une  bosae  eat 
probaldement  originaire  d'Afrique;  soit  dit  en  passant,  nous 
n'en  avons  vu  nulle  part  d'aussi  beaux  qu'aux  ties  Canaries. 

Enfin»  quelques  difficultés  qu'on  admette  pour  le  voyage 
des  Nasamonsan  Soudan,  il  est  certain  que  ce  voyage  fut  fait 
unp  première  fois  par  quelqu'un;  pourquoi  ne  serait-ce  pas 
par  eux  ? 

D'après  les  renseignements  recueillis  par  k-  tieutenanl-colonel 
drÉtat-aaajor  Mircher«  dans  son  voyage  à  Gbadamès,  en  t862. 
les  caravanes  mettent  quarante  jours  pour  aller  de  Gliadamte; 
supposons  quaranle-einq  d*Audjela  à  Ahir.  Sans  diargement 
d0  marehcndiies,  on  peut  évidemment  aller  plus  vite;  soit» 
quarante  jours. 

I)'.\hir  à  Oago,  sur  le  Nifrer,  ([uinze  à  ving;  jours  nous  {larais- 
sent  salîire;  soil  en  tout,  d'Audjela  à  Gago  cinquanie  à  soixante 
jours,  mettons  deux  mois.  On  peut,  sans  trop  s'écarter  de  la  vrai- 
sembiance,  supposer  que  les  Nasamons  arrivèrent  en  deux  mois 
an  Niger;  c'est  ce  qu'Hérodote  appelle  :  «  bien  des  jours.  » 

Puisqu'il  a  tant  été  question  des  Berbères  dans  ce  travatt,* 
profitons  de  l'occasion,  pour  dire  quelques  mots  au  sujet  de- 
'  leur  origine  et  de  leur  histoire.  Dès  que  nous  les  eûne»  m-- 
trouvés  et  étudiés  au  Soudan,  sur  la  rive  droite  du  Sénégal, 
sous  le  nom  de  Zénaga,  en  t853,  nous  fûmes  des  premiers  à 
insister  dans  nos  écrits,  pour  qu'on  dégageât  bien  leur  ius-  . 
toire,  de  celles  des  colonies  tirccqnc?,  Ph/^niciennes  et,  plus- 
lard,  Romaines,  avec  lesquelles  les,  savants  étaient  très-portés 
à  la  coafeiidre.  Bieatôt  les  mois  :  Barbaresquea^  appliqué  au 
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pajs,  Berbères  aux  Honmes,  Barbes  appliqué  ani  ehmirx;.' 
redeviorent  intelligibles»  Od  se  mit  à  étudier  sériensemeiit 
leurs  langues  ;  le  oolonel  Hanoteau  publia  deux  ouvngesK 
»ur  le  dialecte  Kabyle  de  TAlgérie  et  sur  le  dialecte  Touareg. 
Nous  avons  nons-méme  recueilli  de  nombreux  docuinenis  sur 
le  dialecle  Zênaga  du  Sahara  occidenla!,  mais  nous  ji  avons 
pas  encore  eu  le  temps  de  les  meure  a  mùme  d'élre  puiilié.s. 
Aujourd'hui,  le  branl*^  esl  donné,  et  relie  rare  anlique  et 
remarquable  occupe  enlin  les  savants,  autan l  qu'elle  le  mé- 
rite. Or,  nous  éprouvons  le  besoin  de  déclarer  que,  contiai- 
rement  aux  tendances  générales,  qui  veulent  rattacher  les 
Berbères  soit  aux  Sémites  ou  aux  Goucbites,  aux  Gbamites  aux 
Coptes  (1),  nous  scunmes  portés,  à  voir  en  eux,  une  race  à 
•  ^art  de  toutes  celles-là,  une  race  occidentale,  Atlantique.  Elle 
ain;iil  pour  berceau  ou  du  moins  se  serait  développé*»  sur 
!<•  maguiluiue  plateau  de  l'Atlas  Marocain,  aux  îles  Canaries, 
où  les  Gnanrhes  lOuanchfi  i)  en  ofTraient  un  des  plus  nobles 
rameaux,  et  aussi,  peut-être  dans  l'Espagne  méridionale,  dont 
les  productions  naturelles  ^ontles  mêmes  que  celles  du  venant 
maritime  du  Maroc,  sans  parler  de  l'Atlantide,  ce  continent  que 
/latou  dit  avoir  disparu  dans  un  calaeiysme  du  globe,  cata- 
clysme qui,  peut-être,  souleva  du  môme  coup  le  Sahara  au- 
dessus  de  la  mer,  et  ouvrit  la  Méditerranée  aux  colonnes  d*Her- 
culc. 

Qui  sait  s'il  ne  faudrait  pas  alors  raUaehcr  aux  Bt^rbèrcs  les 
races  Ibériennes,  Ligures,  Basque,  Aquitaine. 

Nous  n'avons  connaissance  d'aucun  argument  sérieux,  /nous 
ue  disons  pas  pourtant  qu'il  n'en  existe  pas...)  qui  établisse 
une  parenté  do  race  et  de  langue  entra  ce  monde  Berbère, 
dont  le  noyau  si  compact,  si  homogèna  (2),  do  6,000,000  d^âBMS^ 


(I)  Ouuitiu'on  en  di^e.  I.i  poptiluliun  de  1  Kgy[)le,  d'ti|)rès  Uérodute,  t6- 
muin  ocubire.  était  noire  ou.  (la  moin».  bruo  iroà-foncé. 

19)  La  Toe  de  nonbreases  bBOdes  da  travailtamn  maroeaiiM  daua  ta 
I»rovinca  d'Oran,  travailleurs  venus  da  Bif  (Ueni  Snasseo  et  iribtM  valat* 
ne»),  appartenant  U  la  race  Zénaga.  se  re^soniM^nt  tous  comme  deairtrea^ 
nous  a  mis  dan;»  la  tétc  un  type  Berbère,  aussi  marqué  que  le  Vfpt  Sé- 
mltuiuc.  Crànc  ot  front  de  Diéme  fbrnia  è  peu  près  que  r Arabe,  faoa  neina 
allongée^^ front  mains  fdyant*  net  drail  et  court  an  Heu  du  n«s<oeurb»cU 
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9a  moins,  se  trouve  au  Maroc,  et  cet  amaigame  liétérogène 
lia  petite  débris  de  peuples  Ethiopiens,  Nubiens,  Gouchites, 
GaBaBâeas,  S^Dûtîiy^  UuUm»  *  ..^  e^c,,  de  toutes  langues, 
de  tout  type  ei  dej  toutes  couleurs,  qui  babite  la  vallée 

du  Nil  (ce  carrefour  commercial  de  tous  les  peuples  de  l'au- 
liqiiitêi,  ei  la  côia  de  la  luer  Rouge  et  de  l'Océau  indien, 
jusqu  a  Zanzibar. 

On  De  pourra  sérieusement  ratiacher  au  monde  Berbère, 
un  ou  ptosieurs  de  ces  débris,  que  lorsque  Ton  aura  étudié 
leur  langue  A  fond  et  qu'on  aura  prouvé  que  c*est  du  Berbère. 
On  pourra  même  alors,  encore,  admettre  que  ces  fractions 
sont  venues  de  TOccident,  du  monde  Atlantique,  au  lieu  d*ad- 
mettre,  sans  raisons  suffisantes,  Tliypothèse  inverse,  beaucoup 
moins  naturelle  (1). 

Le  désert  de  Libye  s<'pare  ce  monde  Allaiiiii|nf>  de  rOrieat, 
plus  que  ne  le  ferait  une  mer.  Du  rcslc,  lV'|«inii*n  [uo  nous  émet* 
tous,  n'est  pas  tant  la  conséquence  de  renseignements  et  de  décou> 
vertes  historiques  que  l'expression  d'un  instinct  acquis  par  une 
longue  fréquentation  (vingt  ans)  de  l'Afrique  septentrionale  et 
«addenlale» 

KoB  idées  acquises  sur  ce  siMet  et  aussi  les  travaux,  que 
nous  avons  faits  sur  Téthnographie  et  sur  les  langues  des 

races  noires  du  Soudan,  auraient  besoin  d'être  complétées  par  la 

connaissance  de  rEfrypte.  des  pays  du  11 mt  Nil  et  de  la  côle 
orientale  d'Afrique,  «iui  nous  sont  cuiupiètement  étrangei's. 

Alger,  le  15  décembre  1866.  . 

Le  Général f 
FAIDRERBE, 


i«ag  4a  Sémlt»;  machoiro  el  BiMtOD  forts  au  lieu  de^  lèvras  mlboa»  fi 
rtotiées  dn  Sémite.  Corps  plai  robasto  qoe  oe  dernier. 

TVous  n*av(^ns  prt<;  rofro-né  ce  type  pur  dans  l'Esf.  La  race  Berbère  y 
a  été  profondt'fiieni  inodilit  e  par  le  mélange  de  sang  Cananéen,  dos  Vin- 
nicien»  de  la  cùle,  puis  de  Aai»g  Sémite-Arabe,  apièi»  l'invasion  des  Arabes 
aauMilttaiM  iiar  lo  déaoïi  do  Libyow  U  en  Mémo  protqoe  certain  qu'avani 
l'Islamisme,  il  y  avait  déjà  oUt  par  terre,  quelques  roigralions  dépeuples 
rhnnanéens  «a  SénUiqaas,  iroMS  de  l'Orient  se  fondre  dans  la  race 
Berbère. 

,  4i)  Hérodote  dit  ;  il  y  a  deuK  peuples  indigènes  en  Libye  :  les  biiiiu- 
pisis  01  les  Libyens,  c'est^k-dire»  les  Nègres  et  le»  Berbères. 
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D^FRÊS  DIEGO  SUAR£Z  M^NTANËS. 


L.V  MAHCUË. 

Après  avoir  ûéçami  la  porte  d'Orar  el  défilé  êMinl  le  ChNiK 
Terneur,  le  détaehemoBt  êe  rasia  se  meC  déftniltaisiit  ev 

roufce  dans  l'ordre  lïe  nerche  suivant  : 

Chaque  com[tac^iie,  atr  dire  de  notre  auteur,  rhenunt'  î^ur 
une  file,  derrière  sfm  rapitaine-et  W  itorfe-bannière,  à  la  lurquo, 
ou  comme  les  grues,  selon  son  expression  pittoresque.  Le  ba- 
gage, placé  au  centre,  est  flanqué  à  dseile  et  à  gauche  i^ar, 
ufi  nibm  iDBlire  4b  ampagaïas  ^a'oii  «  e«t  min  é'^mr 
fom  swûk  des  firofi*  sambiaMeft  daas  les  dépiotaéDHb 

La  m$m  eioep|jonaeU«  dit  terraia  qu'a»  a  gMralaiiiaiii: 
k  pareovnw  rawl  la  «arche  par  m  eUiigslaiit  :  pour  ponvoir 
eivcttler  daos  certains  labyrinthes  de  bronssaïUes».  qui  ne  se- 
présentcnl  que  trop  souvent,  ii  faut  ilti  luuic  nécessité  (jup 
chaque  compagnie  présente  Ir  iiliis  petit  front  possiltlc,  une 
file  unit|u«',  dont  rhomme  de  tête  dirige  la  marche     rhoisit  . 
les  passages  les  moins  inextricables,  suivi  pied  conti^  pied 
par  ses.  oamarades.  Une  compagniie  qui  s*ayaiMse  dans  cet  ordcn^  , 
figure  bien,  à  diUaMe»  on  long  aminée  sarpan*  ondntel  à  . 
travers  les  naqoia. 

Sur»  les  ailes,  nuffche  1»  can^leriey  qui,  à  Om  4UU  aku» 
de  deox  eseadrons  senlement,  dbnt-  les  deux  tiers  dos  honmiea 
fonservaicnl  l'ancien  armement  —  lanr^,  rondaclies,  cottes  de* 
innille  —  tandis  qiin  l'autre  tiers  portail  rari]urhuse,  cet  ancêtre  * 
bien  growier  du  fusil  do  nosjonr»;  matb  r«doutaMe  néanmoins 
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éciaiieon  à  une  portée  d^arbaléte  du  gros  de  la  Uovpe  quand 

U  fait  jour,  mais  à  une  moindre  distanee  la  Doit,  mrimî 

si  celle-ci  est  obscure.  L  CÀ|»iaxi  qui  a  i^^diqué  la  ^n»ù  à  faire 
est  sous  leur  suiveiilance. 

En  smnme,  ils  doivent  loujonrs  ("tro  m  vue  cl  à  perlée  du 
cii0l  de  )  ej^pédi^ioD  pour  l'ialopaer.  tmftédiatemeat  de  tout  c«i 
qili*Uii  oUmneni  ^ur  la  route. 

Qmmt  an  clief,  ltti*]»éaie,  U  aat  ji  Tavaaiipv^a^  ai|  miVm 
4ll  INKPt  des  caiatainm. 

-  Qii  ollloknr,  que  Suara  appelle  ai^iM  4a  Tfil|e  a» 
tnainlieii  de  Tonlra  à  rarrtèffr-garde  et  Iteni  le  général  au  cou- 
rant de  ce  qui  s'y  passe, 

NoUe  aiiteiiî  loue  avec  laLson  le  silence  nî^solu  que  lessoldab 
espagnols  uhseivent  dans  1rs  oxpédilioas,  sileme  lel,  dil-ll, 
que,  $i  ce  a'était  le  piéiiaement  des  chevaux  et  des  muietar 
lesr  pas8£^  le  s'entendridl  pas  pins  que  celui  de  roiieau 
daM  rair« 

le»  empagtites  d'iafaDlerk  praoeat  raag  dan»  la  cploona 
seioa  leur  tour  de  aerrice  :  les  premièrea  d  narober  laut  air 
tea  flauca,  en  dehesa.  Cetias  (|e  Mers-et^^Kebiv  eut  toujottK  la 

droite,  en  marche  comme  ci^  hataiHB,  sans  doute  parce  qae 
celte  place  fut  con(jui:iO  la  première;  celles  U  Oiaa  et  de  ses 
forts  anivi  ni  eusuile,  selon  leur  ordre.  Enfin,  les  deriuèie> 
troupes  dans  Tordre  de  service  sout  à  l'iiUérieur  de  la  coIqû^ 
et  las  plqa  fapiproc^es  du  bagage. 

Lesi  caporaux,  la  téta  de  leun  esceoadea  et  interoalléa  daua 
le^fllea  qpe  larm^t;  leuF  oawpaguîea  respectivea,  YeUlent  au 
ina^ûllen  de  Vecd(e«et  à  ee>  que  chaque  homoe  emboîte  bieu 
le  pas.  il  çebû  qui  marche  împédiatement  devant  lui. 

Lm  seigeuts^  qui  n*ovit  pas  plna  du  plaee  délermiiiée  dans 
cette  ordonnance,  que  dans  les  autres,  vont  il'uu  endroit  ;i 
l  auiru,  poui  voyaiu  pai  trmi'au  nécessaire,  prcveuaiU  le  désordri* 
OÏL  le  ^'épamu^  quand  il  s  est  produit. 

Osm  cet  oi-drc  de  raarfbff  U  plus  grande  fxtigtK'  e^^i  ordi--  -. 
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uaireiMiii  pour  rarriére-garde,  qtii  doit-pfeiidfe  aouTent  le-pift 
aoeéléré  et  même  celui  de  course,  k  la  sortie  des  défilé»  ea 
des  foonés  de  bronaBailles,  ymt  eonaerm  sa  ditlanee  afee  la 
troupe  qui  la  précède. 

•  A  rheare  de  fAt?e  âJaria,  quand  vient  la  nuit,  les  fan- 
tassins mettent  tous  en  même  temps  genou  en  terre,  et  l'on 
irrite  très-(lr\ uîemenl  l'oraisnn  qui  est  Uûe  à  h  Reine  des 
Cieux.  A  U  liu  de  la  prière  et  avant  de  reprendre  la  marche, 
le  capitaine  général  donne  le  mot,  qui  est  m  nom  de  saint 
à  son  choix;  ce  mot  passe  de  la  léte  à  la  queae  de  la  colonne 
pour  revenir,  comme  contrôle»  d*o&  il  est  parti,  le  lent  k 
▼olx  8t  basse  que  le  silence  réglementaire  n*eo  est  nullement 
rompu.  Le  même  procédé  est  employé  pour  la  transmission  des 
ordres,  en  général. 

*  Ainsi  en  règle  avec  le  ciel  et  dûment  recommandés  à  Dieu 
et  aux  saints,  leurs  dévots  intercesseurs,  les  soldats  continuent 
leur  route  à  la  recherche  de  1  ennemi,  toujours  dans  un  parfait 
silence.  Leur  mutisme  absolu  n  est  interrompu  que  par  certains 
cris  imités  de  la  diouetle  tearoéo)»  au  moyen  desqpiels  on  s'ap- 
pelle et  sa  répond,  pour  se  reformer  et  se  rapprocher,  quand 
les  difficultés  du  tmraitt  ont  amené  quelque  décousu  dans 
rordonnance*. 

Cette  singulière  téléphonie  est  confiée  aux  soldats  les  plus 
expériiiitiilts  et  les  plus  ingénieux;  l'instrument  i  laide  du- 
quel ils  Texercent  est  la  corne  d'un  veau  d'un  -m  (iiviron, 
corne  bien  polie,  dont  l'ouverture  est  liermétitjueiuenl  close 
par  un  bouchon  où  Ton. ménage  une  petite  ouverture  comme- 
un  trou  de  flûte.  Ils  peuvent  ainsi  imiter  les  cris  des  carabo$i. 
ces  cliouettes  qui  se  rencontrent  aussi  bien  en  Berbérîe  qu*eft 
Espagne;  et  quelques-uns  Timitent  si  bien  que  les  yéritaUns 
chouettes  s*y  laissent  tromper  et  Tiennent  Toleter  au-dessus  des 
Tirtttoseï».  Par  ce  moyen  bien  simple  et  dont  Teoneml  ne  peut 
deviner  la  véritable  origine  ni  saisir  la  signification,  on  transmet 
tous  les  ordres  nécessaires  pour  se  rallier  et  serrer  sur  la  t^te 
de  colonne,  quand  le  bcsitin  s'en  fait  sentir.  Ces  préinii lions 
minutieuses  sont  indispensables  dans  des  entreprises  dont  l'âme 
est  le  secret  et  lo  silence;  on  ne  néglige  rien  sous  ce  rapport^ 
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à  tel  point  qu'on  «  loio  de  ne  pas  emmener  de  cheraux  ov 
Mlils  qai  henoteent  et  qae      s*mk  wme  cependant  *qiiel« 
daiis  la  colenae  on  le  t«e  sur-le-didnip. 

•  Car,  ainsi  que  le  dit  fort  bien  le  bon  Saares*  en  de  pa- 
reilfeB  occasions  il  faut  que  la  langue  se  faise,  que  les  pieds 
cheminent  et  que  les  mains  besognent,  prudant  que  leur  pro- 
prii  tiui  f  pense  à  Dieu  et  lut  deuiiuitie  à  la  fois  le  pardon  de 
ses  jM-dics,  la  faTeur  d'une  victoire  et  le  l'elour  sain  et  siiuF 
à  Oran.  Aussi,  dans  le  profond  silence  de  ces  marches  nocturnes, 
me  rmcertittide  qui  plane  toujours  mr  leur  dénouement, 
chacun,  selon  a  dose  de  cfaristianiBnie,  redoute  ou  espkvB  en 
DIen,  sachant  bien  qu'il  peut  y  laisser  la  liberté,  sinon  la  Tie 
ou  revenir  Messô  à  mort  à  Oran ,  profits  et  reliefs  les  plus 
fréquents  d'une  guerre  comme  celle-là  !  • 

Naturellement,  dans  des  marches  de  ce  genre,  on  p«issc  par 
les  caillions  îes  plus  fîé?;erts.  en  dehors  des  routes  et  passages 
aecoutii  iiu'-,  idiii  ne  poml  rnicoiitrer  d  iniligèiies ,  uK^me 
soumis,  iitJendu  que  ceux-ci  ne  se  font  point  faute  en  pareil 
ras  d'avertir  secrètement  le  donar  menacé.  C'est  pour  cela  qu'on 
lÉlt  souvent  un  détour  de  phisèeurs  lieues  et,  qu'ayant  son  ob- 
jectif au  Sud,  par  exemple,  on  mardie  é*abord  dans  TOuest 
{)our  reprendre  ensuite,  par  un  crochet  la  véritable  direction. 
Si,  malgré  toutes  ces  précaniîons,  on  rencontre  des  mores  et  que 
h  cavalerie  ne  puisse  les  .saisir,  on  sait  que  dès-lors,  reulrepriso 
est  éventée  et  Ton  fait  demi-tour  pour  retourner  à  Oran. 

Ouand,  au  contraire,  nu  lêussit  à  s'erniiarer  de  ces  sortes 
de  gens,  qu'on  appelle  Morca  de  rcucanlrt^  ils  sont  réclamés 
et  tout  ce  qu'ils  ont  avec  eux,  par  les  capitaines  génénui,  en 
vertu  d'uit  droit  qui  ressemble  beaucoup  au  fameux  qmia 
nomitmr  leo*  Aussi,  le  digne  Suarex  en.  constatant  que  ces 
prises  fortuites  ont  parfois  plu»  de  valeur  que  le  produit  néme 
de  la  rauia  qui  est  le  but  de  l'expédition,  sindigne  contre 
cet  abus  de  la  force  et  s*écrie  : 

•  C'est  cliose  contre  toute  raison  et  justice,  c'est  uuc  couvoitise 
déiutsun'p  de  la  part  des  eouMineurs  d'agir  ainsi;  et  je  ne 
sais  (iM('lk'  est  la"  loi  endiablée  en  vertu  de  laquelle  ils  s'ap- 
proprient, dans  ces  ciroon^lanccs,  ce  que  le  soldai  a  gagné  a 
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coups  de  lance,  au  risque  de  la  vie  et  aiéme  de  Thonueur 

que  Ton  peul  perdre  si  l'on  mollit  dan^  l'cxc^  du  p^^ril  ou 
si  Ton  s'y  dérobe.  Car,  enfin,  c  est  du  Imlin  gagné  en  giuyxQ 
onrerte  par  de  vrais  soldats  libres  et  noa  par  les  esclaves.  eC 
lei  valels  da  général,  qui  ne  doit  pae  y  avoir  plue  de  droit  que 
le»  entre».  Autrement,  pour  rétablir  Tè^nilibre,  il  doit  prendre 
amsi  sa  part  à  d«  coups  de  lance,  blemres  et  morte  infligte 
anx  honmes  el.  aux  cheTanx,  ainsi  qu*il  arri?e  en  de  pareHIea 
occasions,  où  les  Arabes  se  défendent  courageusement,  occasions- 
qui  rappi'llent  le  vieux  proverbe  de  Caslille  :  Où  Conenéofinc 
(4tô  coups)»  071  en  reçoit  (Uonde  las  dan,  las  lomafi).  • 

Pour  revenir  k  nos  Mores  de  reacoatre,  disons  que  ceux  qui 
se  ffloiUrefit  de  loin  sont  parfois  les  vedetleii  mêmes  du  douar 
oà  Ton  va  (aire  prise.  S'ils  se  laissent  veir  prématurément» 
ib  rmdent  eernce  an  ddtacbnnent^  qni  rentre  d6s*loi»  sans 
pins  de  perle  de  temps.  Mata  qnel^ies-nna,  mieut  avItéSr 
diasimulent  adieitement  leur  présence  et  laissent  les  Espagnols- 
se  fatiguer  pour  alleiodre  remplacement  de  rembuscade  de 
dépôt  (Celada  (1).  Ils  vont  iiit'iitc  jusqii';i  laisser  en  sortir  U 
coluiiii€  d  atlaiiue;  mais  alors  ils  ;qfp?îr,ii>-fnt  luiil-à-coup  el 
crient  à  tue-têie  en  langue  arabe,  queliiues-ims  mémo  en*/- 
jmnia  (nous  dînons  en  langue  sabir)  : 

•  04  aUes-^vone,  cornards  juifs?  Retovmex  k  ûran.  ^  Ceci 
bien  eModn  avec  accompagnement  de  neubvenses  épithétes- 
de  même  nature  déngriabte. 

Outre  eetle  dreonalance,  il  en  est  d'antres,  en  assez  grand 
nombre,  qui  font  avorter  les  raiias:  en  somme,  celles  qui; 
réussissent  constiliienL  la  jainorilé. 

Si  l'expéditiou  n  a  pas  éltW'vcnlée  jusqu  au  moment d'cnîaraer 
TaiiHun,  U  y  â  encore  une  déception  à  craindre  :  c'est  que  ie 


rt)  I^ouà  avons  déjà  expliqué  précédemmem  que  la  Celmla  ou  emliuBeade 
de  dépiM,  (^tall  un  bivac  écarté  où  la  colonne  expédltlQDnairc,  ayirAs  sYîrr: 
un  iustant  reposée,  laissait,  sous  une  pinlr  spéciale,  tous  les  Impedimeula, 
matériels  ou  personnels,  et  où  l'on  or^uuisait  la  coluQiie  d'attaque  coatre 
le  dA«ar,  objet  4»  la  rnli.  tadant  It  peu  de  temps  qu'on  y  tmmmH^  Ifr 
silence  contioslt  d*étfe  0l)serTé,  on  n'allumait  aucua  feu,  quelle  que  fût  * 
Ta  saison  En  nn  mot,  on  s'y  entourait  de  toute?  \e%  précautions  que  doit  • 
prendre  itn  détachcmcut  qui  veut  surpr«udre  et  ne  pas  ùtre  surpris. 
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douar  inenaa'f  ait  cliangé  de  catnpenienl  depuis  le  rapporl  de 
rèspion  ou  de  Tadalid,  ce  qui  arrive  assez  fréquemment.  On 
lifOote  alors  (ou(p  chaude,  mais  vide,  la  plaœ  que  rpnnemi 
occupait  la  vaille  el  qu'il  aura  quittée  peut-être  dans  la  nuit 
précédente,  soit  qu'il  ait  eu  avis  de  Vapprocbe  des  chrétieBS 
00  sealment  par  suite  des  habltades  de  locomotion  de  oee 
popQlatfom  nomades. 

L  ATTAQUK. 

•  Si  enfin,  aucun  des  cmpéchcmeuts  indtqnés  ne  vient  en- 
traver le  corps  expéditionnaire  et  que  celui-ci  parvienne  à  pro&i- 
aité  des  vUlages  ennemis  un  peu  avant  Tanbe,  ce  qni  est  le 
moment  d*élection  poar  opérer  une  saprise»  on  ordonne  une 
dernière  halte,  toujonis  dans  le  plus  profond  silence.  A  ce 
moment  suprême,  les  Adalid  se  détachent  pour  reconnaître  la 
posilion,  en  faire  le  (our,  étudier  la  configuraliun  du  lerraiu 
et  s'assurer  nolaiiiiuent,  s'il  n'y  a  pas  quelque  ravin  ou  autre 
obstacle  qui  puisse  gêner  les  approcher.  Ces  explorateurs  comp- 
tent les  campements  arabes^  cherchent  à  deviner  leurs  forces, 
afin  de  rapporter  des  renseignements  qui  permettent  de  pro- 
portionner les  moyens  d'attaque  &  la  résistance  présumée  et  de 
déterminer  Vimportanoe  de  la  réserve  qni  doit  rester  à  portée 
et  en  vue  de  la  colonne  d^assaut,  avec  le  Général  et  les  mu* 
nitions.  On  estime,  en  pareil  cas,  qu'il  faut  toute  une  compagnie 
pour  investir  un  douar  ordinaire. 

■  Donc,  si  l'on  a  affaire  à  trois  douars,  par  exemple,  on 
désigne  un  nombre  égal  de  compagnies  pour  les  eniourer,  cha- 
cune marchant  sur  une  seule  et  longue  file  à  la  suite  de 
TAdalid  qui  lui  a  été  donnée  pour  guide  avec  ses  Almogataces. 
Les  capitaines»  ainsi  qu'on  Ta  dit,  vont  en  avant,  à  pied,  armés 
de  toutes  pièces,  la  visière  basse,  le  rondache  au  bras  et  Tépée 
nue  à  la  main  ;  derrière  eux,  viennent  les  enseignes  portant 
sur  répanle  leurs  drapeaux  ployés.  Puis  arrive  rinfanterie  mêlée 
d*arqiiebasierâ  et  de  piquiers.  Les  mèches  ne  sont  pas  allumées 
tout  d  abord,  afln  de  ne  point  se  décéler  à  rennemi  par  l'odeur 
et  la  lumière.  Mais  nos  gens  munis  d'armes  à  feu  sont  telle- 
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menl  experts  d«n&  cel  exercice  .qiie>  l«  momeiU  voliii,  Imi 
&*eiiflamine  à  la  fois,  si  biea  qoa  Fan  croit  voir  jaillir  un  np*At 
et  unique  éclair.  Tout  cela  jeUe  natarellement  le  Ironble  paniri 
les  Mores  et  permet  k  nothonuDea  de  mettre  d'autant  mieax 

rorcasion  à  profit. 

•»  Ar.iui  i\nnî,  comme  on  l  a  dit,  rinfantcîrie,  par  files  ilou- 
blfs  ou  H 11]  pies,  se  rapproche  dos  douars  qu'olle  cnloure  dans 
le  plus  grand  silence,  sans  que  personne  commence  l'altaqne, 
jusqu'à  ce  que  les  deux  avant-g^irdes  de  capitaines  et  ensei- 
gnes, se  rejoignant  par  Tautre  côté,  aient  Tonné  le  cercle» 
U  cavalerie,  d  son  tour,  exécute  un  mouvement  analogue, 
mais  pins  en  dehors,  afin  de  former  un  deuxième  cordon 
concentrique  au  premier,  se  tenant  prête  pour  recevoir  à  la 
pointe  des  lances  les  mores  qui  échapperaient  aux  Tanfassins; 
de  sorte  que,  si  cette  manœuvre  est  bien  faite,  peu  d'enne- 
mis se  sou>ltai«Mil  à  ia  rnorl  ou  à  la  caplivih^ 

»  Dans  lo  bon  tem]  s  de  la  framison  d'Oran,  aloi^  que  j'y 
étais  au  service,  les  razias  el  les  autres  expéditions  s'y  fai- 
saient avec  nne  rigoureuse  ponctualité,  au  prix  des  fattgueSi 
des  privations  el  des  souffrances  d^  mentionnées.  Il  nous 
est  arrivé  souvent  alors  —  avant  de  pousser  le  cri  de  gnem 
Santiago  /  —  de  demeurer  immobiles  el  silencieux  pendant 
plus  de  deux  heures  devant  les  douars  investis  qui  ne  se 
(loulaiont  pas  de  notre  pn^senre.  Mais,  aujourd'hui,  la  plu- 
pari  des  soldats  dégainent  aussi  lot  que  le^  files  s'ébranlent, 
sans  attendre  (jiie  l'inveslisstmieiu  soit  complet,  ce  qui  per- 
met à  l'ennemi  de  s'échapper  par  le  côlé  demeuré  libre  ..(11.  » 

»  C'est  vraiment  un  saisissant  spectacle^  que  le  tomsite  qui 
s'élève  au  moment  de  Tatlaque  :  au  long  et  morne  silence 
de  la  ronte,  succède  tout«ft-coup,  une  immense  clameur  o& 
dominent  les  cris  adressés  à  Saint  Jacques  iSaniiago),  patnw 
des  Espagnes,  mêlés  des  Invocations  faites  à  voix  haase  an 
Saint,  dont  le  nom  a  été  pris  pour  mot  d'ordre  et  sert  à  se 


il)  Un  volt  que  Suarez,  en  véritable  vieux  grognard,  était  tant  soit  peu 
laudaior  temporis  acti,  ce  qui  n'empêche  qu'il  y  ait  du  vrai  dans  les 
reproches  qo*U  adressa  fd  à  ta  c^nénnoii  laiHtalre  qui  a  sniTi  U 


Digitized  by  Google 


78 

disliugutr  de  reniitim  el  à  ne  pas  s'enlre  luer  dans  la  b.i- 
garre  ;  ce  qui  poormit  surtout  arriver,  si  la  matinée  était 
obscure  et  que  le  scinlillemonf  des  cimoterrcs  et  des  yatagans 
indigènes  éclairât  seul,  pour  ainsi  dire,  ces  furieuses  mêlées 
ou  Von  ne  eomlKit  guère  qu'à  l'arme  blanche. 

t  L'aotioD  est  parliculiéremaat  chaude  si  les  Mores  appar- 
lâeitiieat  à  Télépupit  «ristocracique  e(  que,  par  mile  d*un 
investeraMnl  complel,  ils  se  trouTent  acculés  sans  relraile 
pMrible,  drconstance  qui  ne  oonlriboe  pas  peu,  on  le  pense 
b^en,  à  racharnement  de  la  lutte.  Il  faut  voir  alors  le  soldat 
chrétien,  allourdi  par  une  longue  priva lioii  de  sommeil,  ex- 
ténué par  dos  marriips  forcées  cl  qui,  pourtant,  doit  tuer  ou 
prendre  nn  ennemi  robuste,  reposé;  il  faut  voir  celui-ci,  se 
lirécipiter  inas  de  sa  tente,  Técume  à  la  bouche,  la  lanc«  et 
)e  yntajsran  en  main  et  se  lancer  comme  un  désespéré  au  plus 
épais  de  Tattaque,  s'escrimant  d*estoc  et  de  taille  sur  toutes 
les  ûiees.  Il  y  a  de  ces  indigènes  qui,  sans  autre  moyen  de 
défense  que  les  bâtons  de  tentes,  frappent  à  droite  et  à  gauche, 
tirisant  ainsi  les  piques,  les  épées  et  les  lances  des  assaillants. 

»  k  l ,  résonne  le  cliquetis  des  armes  offensives  d'où  jail- 
lissent mille  étincelles  ;  là,  un  de  nos  soldats  lutte  corps  à 
rorps  avec  un  more  de  carrure  athlétique,  tous  deux  se  trou- 
vant réduits,  par  les  chances  du  combat,  aux  seules  armes 
de  la  nature.  Ailleais»  des  arabes,  obstinés  à  ne  pas  se  ren* 
die,  se  réunissent  en  an  groupe  qni  se  couvre  par  des  mon- 
linets  mulUpIiée  de  lanees  etde  glaives,  si  bien  qu*ll  faut 
fiûre  intervenir  lee  piques  pour  les  avoir  prisonniers  on  morts. 
On  voit  souvent  alors  des  hommes  et  des  femmes  8*étenâre 
ù  terre  et  simuler  dos  radavres.  D'autres  refusent  absolument 
de  se  rendre,  malgré  les  blessures  qui  pieu  vent  sur  eux,  ef 
demandent  la  mort  de  préférence  à  IVsrlavaffe.  Sur  un  point, 
des  femmes  et  des  enfants  pleurent  ;  sur  un  autre,  des  chré- 
tiens et  des  mores  en  péril,  invoqaent  simnltanémeot  le  sf>- 
Mrs  daienra  coreligionnaires,  pendant  qu'à  plusieurs  endroits 
les  vaiDqaeuis  lient  les  mains  aax  vaincus  qui  se  rendent, 
pillent  les  tentes,  prennent,  les  chevaux  ou  bétes  de  somme 
pour  y  charger  leurs  prises.  En  même  temps,  les  arquebu- 
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iiiers  allumenl  leurs  mèclies  des  deux  Louis,  sauf  à  ut  fiiiir 
feu  qu'en  un  cas  d  exlrérae  nécessité  ei  pr^ts  à  se  raellR'  vn 
retraite,  ?i  d'autres  Tttores  ^lu  voisinage  svn*vieniitnt  à  Ui  m- 
cottsad,  en  vue  surtout  de  sauver  le  buUn. 

•  En  somme,  la  mêlée  est  telle,  qte  si  le  regard  avait  aiial 
4e  ptUflânce  pour  ea  émbramer  TeiMemble,  on  y  rdroiiToralt 
ia  série  eomplèle  âea  inddenis  canel6riili(|tes  dea  IntMa  éé 
oe  gente,  lesqoeUes,  af»rte  tout,  ftetonl  qtt*ttiie  auile  dedtlel.4 
oft  rebecniité  du  créposcole  et  le  pêle<-mé1e  des  «milMtlantii^ 
paralysent  Taction  des  armes  à  fea,  doftt  on  ne  pourrait  m 
servir  san^^  risquer  de  tuer  quelqu'un  des  siens.  Aussi,  aitend- 
on  pour  en  f.iife  usage,  que  le  jour  arrive  et  permette  de 
distinguer  i  amt  de  l  ennemi.  11  est  vrai  qti'alors  on  s'en 
retourné  à  Oran  et  qu'on  n*a  pas  davantage  rocGmioii  de 
tirer,  lea  moceè  i|tti  liestent  d-ètre  édiMidés  lie  aoBgea*t 
guère  à  insulter  la  eolonne  en  Mte  ni  même  li  s*en  approefaer. 
Anssi,  on  ne  s'occupe  plus  d*eut  et  Ton  s^en  va    son  aise. 

•  Ainsi  se  passent  les  choses  dans  le  cas  d^ane  mîa  pnK 
prement  dite  exécutée  sur  des  tribus  peu  fortes  et  que  Von 
a  pu  surprendre.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même,  si  I  on  s'en 
prend  à  de  puissants  douars  qui  peurenl  lutter  avec  la  gar- 
nison d  Oian  et  qui  ont  si  bien  le  sentiment  de  leur  force, 
qu  ils  osent  planta  leurs  tentes  à  la  portée  de  la  place,  se  oon- 
lemaut  d  échelonner  leurs  drtcrs  campettenia  partit,  ooiimë 
les  iniléàdi  d*une  diatiie;  tàû  dè  doua»  pto  d^eflloecilA  I 
1*  dëfénse.  Quant  t  oe<it4à,  si  le  Midfal  entt^p^end  éé 
les  diâtler,  Il  n'y  proetde  point  par  le  sysléAie  eicfnèé  ièêî 
à  rheure  ;  il  les  attaque  avec  tout  son  monde  tomé  en  une 
toloiine  serrée,  où  les  seuls  capitaines  marchent  isolés  urt 
peu  PU  avant  au  tnomeht  de  rassnut;  ie  serpent-major  de 
bataille  détache  de  h  quetïe  de  l;i  colonne  le  quarf  des  fîles 
de  riofanterie  et  de  la  cavalerie,  pour  en  constituer  un  corps 
de  téierve  où  il  fait  rester  ieé  bànnières  ateo  le  fanioa  dSi 
GoiumÉtidaflt  «il  dbef.  Cè  darfi»  gwdé  le  Général  et  1«  Mgige- 

^  Getle  «nrlèfe-g»M  se  ifàtiprotihe  pect  à  péu  del  i^lérea 
tentes  et  du  cliattp  dè  baiKtIle,  bll  éoudiat  lé  reste  de  ta 
colonne  qui  Ta  pvéoédée.  Là,  le  Oéttéral  mit  IMKe,  s'afi^diH 
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Oans  s;i  pu.-»iLiiiJi  J  uii,  quand  il  le  juge  conv.'uahlc,  îl  rallie 
son  mondiî  au  rappel  îles  trouiiielles  et  des  tambours. 

»  Dans  ce  genre  d'altaque,  on  aborde  l'ennemi  tambours 
iiaUont  et  trompettes  sonnant,  mècbeB  allamées  avec  leur  fea 
.bien  en  éridence,  car  it  n'y  a  pas  à  se  cactier  comme  dans 
la  ra^ia  et  Ton  fait  le  pins  grand  bmit  possible  pour  animer 
les  siens  et  intimider  Tennemi.  On  ne  fait  pas  de  prisonniers 
et  Von  égorge  jusqn'aux  animaux  ou  du  moins  on  leur  cotipe 
les  jarrets. 

•  Il  va  sans  dire,  qu'on  ne  laisse  ancunc  embuscade  de 
<lép<5l  derrière  soi,  tout  le  iiiuntle  suis  excopiiou  marchant 
ensemble  et  concourant  à  l'attaque  de  la  manière  qui  a  été 
dite.  Naturellement,  dans  de  pareilles  bagarres,  Tavant-garUe 
et  les  capitaines  qui  la  précèdent  courent  de  '  grands  dangers, 
moins  de  la'pArt  de Tenubmi  que  du'  feu  de  leur  propre 
jirrière-garde  dont  les  honittès;  quoique  placés  en  queue, 
Teuient  fahre  feu  aussi'  e^  tuent  plus  souvent  des  chrétiens 
que  des  mores. 

•  En  outre  >•  ,  - 

Ici,  s'interrompt  bni-quement  le  chapitre  que  Siiarez  a  cun- 
sacré  ;i  In  giierrc  d  Oran  ;  par  bonheur,  la  lacune  ne  peut 
être  ni  grande  ni  importante.  Ce  ({u'on  vient  de  lire  prouve, 
en  effet,  que  ressentiel  a  été  dit  sur  la  matière,  puisque  noms 
avens  pris  Ut  colOMle  ^spéditîoiinaire' espagnole^  Oran  ni6me, 
que  nous  avow  aasiaiS  à  sa  fidniialloni  >à  Tlnspection,  sa  dé- 
M,  au.  départ  ;  et  que,  raytel  0«ivîe  nr  toute  «a  route, 
nous  Tavons  vue  enfin  aux  prises  avec  Tennemi  et  même  à 
sou  retour  après  la  victoire. 

H  ne  reste  plus  pour  épuiser  le  sujet  qu'à  montrer  en  ac- 
tion, par  divers  excmple>,  la  pratique  des  opérations  donl 
notre  auteur  minutieusment  exposé  la  théorie  ;  c'est  ce 
que  nous  ifems  dans  le  chapitre  suivant,  qui  sera  oeiuacré  à 
Tanal]^'  de  qablqw  IndleliBl  de  nuias  exéciitéea  pat*  les 
gouverneurs  d*Oran,  entre  les  années  1543  ei  1656. 

A.  Berbrugger. 

'  >     mhm  ■ 

.  «      -    •  •  •> 

Hevu$  Afr,,  II»  année,  n«  Ul.  ti 
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Ûn  Ut  dans  V Indépendant  de  ConsUûtine,  du  22  janvier 
dernier  : 

11  s'est  fdil,  toul  récemment,  sur  les  chantiers  4e  terrasse* 
mente,  au-delà  du  ponl  d'El-Kantara,  une  précieuse  décou- 
verte ercbéoiogiqne,  qui  mérite  d*étre  signalée.  G^eet  on  mo- 
nument lapidaire  d*un  fini  d*exécation  admirable,  qni  me* 
sure  1«73  de  longueur  sur  0*87  de  largeur,  et  sur  la  face 
principale  duquel  on  Ut  rinserlplion  suivante,  qui  est  gravée 
en  beaux  caractères  intacts,  de  O^OTS"*»  de  hauteur  : 

C  -  AVFIDIVS  -  C  —  FIL  —  Q  —  MAXIMUS 
PRAEF     COHORT  —  un  -  BRACARVM^ 
INIVDAËA  -  THIB  —  MlUT  ^  LEG  -  XII 
FVLMINATAE  -  IN  -  KAPPADOCIA 
POKTICVM  —  ET  —  ZOTHECAS  OBHONO 
REM  —  PONTIFICATVS  —  INLATIS  —  BEI 
PVBLICAE  —  LEGITIMIS  -  HS  —  T—  NVM 
PRUiVS  —  DEDIT  —  IDEMQ  -  DEDIGAVf 

Le  signe  crudfmie  qui  termine  la  dernière  ligne  de  Tin- 
acription  équivaut  au  groupe  IT  que  le  lapicide  n*a  pu  gnver 
en  entier,  foute  d'espace.  Presque  tous  les  mots  sont  séparés 
par  un  cœur  ou  une  feuille  de  lierre  (copie  de  H.  Costa, 

vérifiée). 

En  voici  la  restitution  : 

M  Caïui  Auiidiui»  Gaii  filius,  Quirinâ  (iribu)  Maxiaius,  prae- 
«  feciiis  rohortïs  qaartae  Bracanim,  in  Judaea,  Iribunus  mili- 
«  tnm  legionis  duodecimae  fulminalae,  in  Cappadocia,  porlicum 
«  et  zotbecas  ob  bonorem  pontificatûs ,  iniatis  sestertiis  decem 
«  milUbus  nummum,  primus  dedU  idemqœ  dedicavit.  • 

Ce  qui  veut  dire  : 

«  Gains  Auftdius  Maxime,  fils  de  Calus,  de  la  tribu  Quirina, 
t  commandant,  en  Judée,  la  quatrième  cohorte  des  Bracarea 

«  lusitaniens  (aujourd'hui  Braga,  en  Portugal),  tribun  militaire 
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•  en  Cappadoce,  de  U  douzième  Légion  fulminante,  à  Toc- 
«  casiott  de  son  avéneimt  an  ponUflcat»  a  fait  rinanguration 

•  du  portiqae  et  des  niches  à  statues  <de  Tamphithéitre),  et, 
«  en  mdme  temps,  il  a  donné,  pour  ses  honoraires,  une  jsomme 
«  de  dix  mille  sesterces  (1,605  tr,  75  c.)  qui  a  été  versée  dahs 

•  la  caisse  municipale.  « 

Le  style  et  la  forme  des  lettres  de  celtr  intéressante  épi- 
praphe  acousent  l'époque  de  Trajan  ou  d'Adrien.  Une  parti- 
cularité qui  peut  étayer  cette  hypothèse,  c'est  que,  sous  lo 
rpgne  de  ces  princes,  plusieurs  membres  de  la  famille  des 
Attlidios  florissaient  en  Afrique,  où  ils  remplissaient  des 
fondions  considérables.  Celui  i|iii  nous  occupe  a  été  tuTesti, 
en  prenant  sa  retraite,  de  la  dignité  pontificale  qui  était  très- 
honorable  au  commencement  du  ii«  scîècle.  La  mention  d^an 
portique  et  de  ses  accessoires  qu'il  a  f;iit  construire  et  iloni 
il  a  fait  la  dédicace,  semblerait  nous  indiquer  que  l'amphi- 
théâtre devait  se  trouver  sur  cet  emplacement  qu'on  a  dési- 
gné jusqu'alors  sous  le  nom  d'Hippodrome.  Peut-être  que  les 
raines  magnifiques  et  grandioses  qn*on  a  mises  à  jour,  il  y 
a  trois  ans,  prés  de  la  demeure  de  Jâ,  Cachât,  appartiennent- 
elles  au  podium  ou  se  plaçaient  les  hauts  fonctionnaires  de  la 
ville  et  les  personnages  de  distinction,  lorsqu'ils  assistaient 
aux  jeus.  publics  et  aux  représentations  théâtrales.  Espérons 
que  de  nouvelles  découvertes  nous  donneront  la  solution  de 
ce  i.iuljleme. 

M.  (^jrdonnier,  1"  adjoint,  sest  empressé  de  faire  trans- 
porter cette  belle  pierre  à  Thypogée  de  Pnccilius,  où,  est  ac- 
tuellement établi  notre  Musée  lapidaire. 

.  JULRS  MARCHAND, 
Biblioihécaire  dê  la  Société  arehéoiogigue,^ 

OBSnVATMMlS  SUB  X*A1IT1GIB  PMlCiDKirr. 

À  mesure  qu'un  heureux  hasard  fait  découvrir  quelque  do- 
cument épigraphiquc  essentiel  sur  l'histoire  d'Afrique,  on  doit 
le  livrer  à  la  discussion  jusqu'à  ce  qu'on  ai!  rui>  en  pleine 
lumière  toutes  les  applications  utiles  qu'il  comporte.  M.  Mar- 
chand, en  ce  qui  le  concerne,  a  accompli  ce  devoir  dans  TiA'^ 
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ttîre&sdiii  iravail  quoii  \ieiii  de  lire:  nous  allons  essayer  de 
suivre  ses  traces  dans  uuc  e\é§/bic  supplémeoUiret  s^^^c  Tespoir 
d'être  oonlr<Mé  à  notre  tour  par  d'autres  oommeataleurs.  La 
.  science  ne  pent  qne  gagner  a  ces  vérification»  sncoesaivea. 

Le  Gains  Aufidius  Ifaximna  mentionné  ci-deasas  est  de.  tons 
les  Aafldins  dont  Tépigraphie  africaine  a  révélé  l'existence,  celui 
ifaî  exerça  tes  fonctions  les  pins  importantes,  sans  qu*on  pui^ 
toutefois  les  qualii^er  de  considcrablLS.  En  cfTeî,  d'après  Té- 
pigraphie  locale,  la  Gens  Au/idia^  fjinnllr  ilili/unn^^  i\  la- 
quelle i)  appartenait  probablement»  ne  compte  aucun  menilnr 
en  Afrique  qui  —  à  notre  connaissance  —  ait  été  plus  que 
préfet  de  cavalerie  ou  tribun  d'Iniantehe  et  qui  ait  obtenu 
d*aulr8s  honneurs  municipaux  que  le  pontificat  ou.  ie  décu- 
rionat,,  grades  et  dignités  qui  reviennent  à  ce  que  nous  appekms 
ctief  d*escadron  ou  de  bataillon»  curé  de  campagne  et  con- 
seiller municipal,  en  province. 

Cola  est  honorable  mais  non  point  considérable. 

Si  nous  (^tndiun^  eeite  famille  en  Italie,  nous  y  rencontrerons, 
à  défaut  d  illustrations  proprement  ^  dileâ,  des  notoriétés  de 
nature  très-diverse. 

Ga  sera  par  exemple,  Aufidius  Lnrco  qui  se  fit  60,(MM>  seslerees 
de  riante  (27,000  fhtno^  en  vendant  des  pajwsqull  avait  eik* 
gçaissés  par  une  méthode  .à  lui,qnn  Tertulllen  définit  en  ces 
termes  :  «  Primus,  saginâ  corpora  vitiavit  et,  coaetis  alimentis, 
in  adullerinum  provexit  saporem.  • 

L'auteur  de  cette  précieuse  découverte,  à  la  iuelle  on  a  drt 
pliB  tard  les  terrines  de  foie  pras,  serait-il  rAulkliiis  Lurco 
'  qui  provoqua  la  loi  Aufidia  contre  les  brigues  électorales  ?  — 
pourquoi  p- s  Brillai  Savarin  a  bien  fait  marcher  de  front 
Vétnde  des  lois  et  le  culte  de  la  gastronomie. 

(Tétait  aussi  un  gourmet,  mais  un  gourmet  de  la  mauvaise 
école,  rentre  Aufldius  à  qui  Hoiace  r^roche,  dans  le  vers 
siilvanU  d*j^mmlçller  Je  capiteux  Palenie  : 

Aufidius  forti  miscebat  mella  Falerno. 

Le  même  poète  ii  j-raliiié  de  rimmortalilé  du  ridicule  un 
autre  membre  de  ceuc  famille,  Auiidius  Luscu^.  chef  du  par- 
vulissime  nuunicîpe  de  Fondi,  lequel  se  croyait  un .  véiilahle 
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prêteur  el  s'en  donnait  les  insignes  et  l'importance»  parce  que-, 
dans  sen  limabie  lecallté,  \m  maires  eappelaieiiC  pré4min;  Û9 
mêiDe  que  dans  (l'iaulres  villes  de  province  le  conseil  muni* 
cipal  Blnlttulatl  èénat  et  les  conseillera  principaux  prenaient 
le  titre  de  (^nsuU. 

C'élait  couiiiic  si  li::>  juges  de  nos  tribunaux  de  commerce 
se  faisiueiil  précéder  de  licleurs  à  lexemple  des  anciens  consuls 
ruoiains,  sous  piélexle  que  la  justice  qu'ils  exercent  s'appelle 
Justice  consulaire, 

Poar  (aire  compensation  à  ces  célébrités  équivoques,  rappe» 
tons  que  vers  Tannée  220  avant  J.  Cb.  florissait  à  Rome  un 
Anfldliis  Rusticns  qni  exerçait  les  fondions  vraiment  impor- 
tantes de  mTtnétaIre,  puisqu'elles  autorisaient  celui  qui  en 
était  revdto  k  mettre  son  nom  sur  tes  monnaies  publiques  en 
y  ajoulant  même  des  insignes  el  des  symboles  propres  à  sii 

faiJtille. 

Mais  revenons  à  nuire  Aulidius  Aiaxuiius. 

Il  fut  préfet  de  la  quatrième  cohorte  des  Bracares,  en  Judée 
et  tribun  de  la  douzième  légion  dite  Fufminam,  en  Cappa- 
doce. 

€eU6  fu^rièm  cohorte  des  Dracares  ne  ûgiire  snr  aucune 
nutre  ^igraphe,  que  nous  sacblons,  bien  qu'il  s'en  trouve  des 
première,  deuxième,  troisième  et  même  cinquième. 

Préfel  de  cavalerie  répond  à  noire  chef  d'e.scidron,  comme 
In  fui  [1  équivaut  chef  de  bataillon,  cepeiuiant  avec  un  degré 
d  impurtdiice  de  plus  que  chez  noùs,  parce  que  chacun  d'eux 
commandait  à  un  plus  grand  nombre  de  soldais.  Mais  il  y  a 
eu  en  cela  des  variations  du  plus  au  moins  qui  ont  suivi  celles 
4a  chiffre  de  la  légion,  laquelle,  aux  époques  de  décadence 
militaire,  est  descendre  à  t,500  hommes,  après  en  avoir  compté 
ploB  de  7,000. 

Il  ne  fàut  pas  8*élonner  si  le  même  personnage  sert  tantôt 
dsns  la  cavalerie  et  tantôt  dans  Tinfanterie:  chez  les  anciens 
la  division  du  travail,  avec  les  spécialités  qu'elle  engendre, 
n'exïMait  pruère  que  pour  les  esclaves;  Thomme  libre  allait 
du  Forum  au  champ  de  baUille,  pour  revenir  au  tribunal  et 
àt  la  tribune,  en  passant  par  les  conversations  scientifiques  .l't 
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littéraires  du  portique,  las . eérémonies  sacrées  do  temple  et 

les  occupations  rustiques  de  hi  vii!a.  Tour  à  tour  avocat,  lettré, 
savant,  soldai,  prêtre,  législateur,  homme  d'étal,  agriculteur,  elc  , 
son  rni  <u'(ère  et  son  intelligence  se  pliaient  à  tontes  les  fonctions 

sociales. 

Notre  Aufidius  fut  donc  bien  modeste  ou  i>ett  ambitieui.  de 
se  contenter  d'être  caTalter,  fantassin  et  prêtre. 

Le  coDtmgeot  de  troupes  auxiliaires  qu*il  a?àit  commandé 
en  Judée  se  composait  de  Bracares,  appelés  aussi  Bracarau- 

gustani  du  nom  de  Bracaraugusta  (aujourd'hui  Braga),  eapUale 
d'un  petit  canton  de  l'Espagne  cilérieure  ou  Tarragonaise,  entre 
le  Dueru  el  le  Mmiio,  lequel  nîpond  aux  provinces  poriugaises 
actuelles  d'entre  Minho  et  Duero  et  de  Tras  os  "Montes.  » 

La  douzième  légion,  dans  laquelle  Aufidius  Maximus  servait 
en  Cappadoce,  est  surnommée  ici  fulmintUa  ei  est  quelquefois 
appelée  aussi  Fulminatrix.  Freund,  dans  son  grand  dictionnaire 
(traduction  de  M.  Theil),  est  d'avis  qu'il  faut  prohablement 
lire  Fulminaia  partout  où  il  ]r  a  fklminairix.  Là  logiqve.coii- 
dujrait  à  une  concloslon  opposée;  car,  s'il  est  natnrol  de  donner 
le  nom  de  Foudroyant  à  un  corps  de  troupes,  il  Test  fort  peu 
de  l'appeler  le  Foudroyt;  aussi  peu  que  si  l'on  donnait  '.^  la 
(leii vieille  légion  romaiue  le  nom  de  fic/a,  au  lieu  de  celui 
(le  Vidn'x,  qu'elle  portait. 

Mais,  peut-être,  celte  douzième  légion  avait  été  touchée  de 
la  foudre;  ou,  par  un  temps  d'oraget  1m  pointes  do  ses  lances 
s'étaient  illominées  d^ai^rettes  électrfqDOs,  phénomène  qui  n'eel 
pas  sans  exemple  dans  le»  armées  en  campagne. 

Après  avoir  été  guerrier,  Aufidius  Maximus  devient  pontifo. 
Prêtre  et  soldat,  voilà  deux  fonctions  contradictoires  en  afipa- 
rence  et  bien  anlipalJiiques  ;  el,  cependant  que  de  luililaiies  ont 
quitté  l'unilurme  pour  la  soutane  !  Ne  serait-ce  point  parce 
qu'ils  retrouvent  dans  le  clergé,  el  miîme  à  un  degré  supérieur, 
la  puissante  hiérarchie,  la  forte  discipline,  l'exercice  du  com.- 
mandement  et  jusqu'à  la  pratique  de  la  lutte  qui  sont  devenus» 
pour  eux,  sans  qu'ils  s'en  doutent,  an  véritable  besoin  de  na« 
ture.  De  foit,  dans  ce  passage  du  temporel  au  spirituol,  il  n*y 
a  de  nouveau  que  l'application. 
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Ce  pttsage  était  plus  facile  pôar  lea  Romatoa,  chez  qui  les 
fonctions  aacerdoleles  ne  adfwreieDt  pas  aussi  complétenient  du 
siècle  que  panni  noos. 

Nous  eu  trouYons  la  preuve  dans  le  monument  même  qne 

notre  Aufidius  v.Wva  à  CirU  ci  i]ui  parait  avuir  eu  une  des- 
liiiaiion  toute  profane;  car  s'il  eût  été  de  ceux  que  l'on  annexait 
parfois  aux  éditices  saciés,  on  en  eût  cerlainemcnt  fait  mention 
dans  l*épigrapbe.  C'était  donc  —  selon  toute  probabilité  —  un 
de  ces  promenoirs  publics,  isolés  on  adjoints  à  quelque  édifice 
profane,  que  l*on  plaçait  antant  qne  possible  dans  de  beaux 
sites,  oft  Ton  Tenait  jonlr  dn  soleil  en  hiver  et  cheither 
Fombre  Télé,  bù  Ton  échangeait  des  idées  scientifiques,  litté- 
raires, politiques  ou  artistiques,  lieu  chéri  des  auteurs  d*œuvreé 
inédites  toujours  en  quôte  d'auditeurs,  et  aussi  de  la  niasse 
des  oisils,  qui  étaient  sûrs  de  s'y  procurer  des  distractions  très^ 
variées. 

Avec  les  Tiiermes  publics,  c  étaient  les  clubs,  les  cercles,  les 
casinos  et  les  cafés  de  ces  époques  antiques. 

Four  apprécier  toot  le  mérite  d*un  monument  de  ce  genre, 
am  yeux  des  populations  nmulnes,  il  faut  avoir  tu  les  maisons 
petites  et  obscures  qu'elles  habitaient,  maisons  dont  celles  des 
indigènes  d* Alger  sont,  an  reste,  une  assee  exacte  copie.  De 
pareilles  demeures  ne  pouvaient  suffire  qu*à  des  gens  qui  pas- 
saint  leurs  journées  au  dehoTf;. 

M.  Marchand  n'assigne  aïK  une  tonue  i  U  [urrre  d'Anfidius 
et  il  n'y  signale  aucune  sculpture;  d  où  nous  concluons  que  celle 
piene  est  un  simple  bloc  oii  il  n'y  a  de  gravé  que  des  lettres  ; 
car  nous  île  sommes  plus,  Dieu  meici,  à  l'époque  où  Ton  se 
ooatenlait  de  recueillir  ce  qui  était  écrit  sur  un  monument 
antique,  passant  tout  le  reste  sous  silence  comme  indigne 
d*attention. 

Un  lapicide  de  LiCTirie  a  eu  l'heureuse  idée  de  joindre  la 
sculpture  à  la  callipiriphie  sur  une  dédicace  relaiive  aussi  à 
un  pontife  (V.  k  tv'  5957  d'Orelli):  grâce  A  lui.  nous  avons 
appris  que  les  pontifes  de  province  avaient  pour  insignes  la 
chaise  comle,  la  patère,  la  cuiller  à  libation  (simpulum),  le 
foopilloB  et  Tautel  ;  tandis  qne  Von  sait,  par  l'étude  des  mé- 
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,4«m^,  qu'à  Rûiiie  les  ponlîto  remplaçaical  I«  palére  «ii'Milel 
4|iar  une  haclie  et  par  ki  UimM  appelé  apex. 

Nous  entrons  dans  ce  détail,  parce  ((ne  !e  4lM€iNiaire  4* 
Bich,  sî  .souvent  consulté  par  les  avcbéolocM  algériens^  nln- 
4itine  pas  ces  particularitée  ;  et  ce  n'est  pas  le  seul  eas  où  cet 
mile  ouvrage  —  mais  qui  a  grand  besoin  d'être  complété  — 
reste  muet  devant  le  clicichetir  qui  Tinterroge. 

Arrivons  au  passade  es^eulie!  : 

«  Aufidius  Maxiiiius,  au  sujet  des  honneui-s  du  puntificat 
4  reçus  par  lui,  donne,  le  premier,  et  dédie  un  portique  et 
«  des  .nicbes  â  statues,  aiant  remis  (pour  ce  moUt^  dix  aaille 
•  sesteross  de  6ob  atoi  k  la  coumn».  § 

G*est  ainsi  que  nous  rendons  :  •  porlicnm  ot  Zothecas,  o^ 
luMÉorein  pontiftcatns,  tnlatis  ReipMicae  legiliniit  sestertiis 
dccem  millibus  numis  {oo  witmmit,  om  numùmi,  primus  didit 
idemque  dédira  vit.  » 

On  vuit  i[Hc  liuus  avons  écarté  la  suppoeiliun  de  M.  Marchand, 
d'après  laquelle  les  niciies  auraient  appartenu  à  l'amphilhealre. 
i)'ai)orU»  rien  Uaus  le  texte  ne  juâtiliait  cette  iiypottiëse  et  il 
semUe  plus  naturel  de.  les  attribuer  au  portique  M'-môme, 
ceure  de  nonumeols  qm  énàmi  presque  toujours  ornés  do 
statues,  même  ceux  4|tte  l'on  annexai  quelqneiilf  aux  ten^ftlet. 
Appuyé  sur  rinteiprélalîon  reçue  de  la  Jenuilo  kmorm, 
nous  avons  écarté  également  la  vornon  qui  lui  lait  sigaifler 
fUts  honoraires. 

Cependant,  le  lecteur  —  même  en  feiiai^l  coiiipte  de  la  grande 
(lilléreiice  de  valeur  de  Targenl  d.ms  1  auliquilé  et  à  noire 
époque  —  s  étonnera  qu'avec  ia  faible  somme  de  Q^lùè  francs 
(tiK}5  francs  75  cent,  selon  M.  Marchandj  on  «il  pu  coostruiee  ' 
un  portique  orné  de  niclies,  à  l'usage  de  la  population  4*ane 
ville  importante  comme  était  Girta  ;  et  il  inclinera  paiiétto 
à  croiiuqu*!!  ne  s^agH  id  que  de  dépeMes  rdbtlm  aux  Aies 
d'inauguration  du  lumUMnent.  lious  nous  rangerions  voionliefia 
ù  son  avis,  si  le  mot  dédit  avec  ses  compléments  porticum  et 
zothecas  ne  cuiiliai  «ail  pas  ceUe  explication. 

Au  point  de  vue  pureauent  giaphique,  rinscriplion  d'Aiilidius 
ne  4ieu(  nou»  fournil  i'oona»ioa>  de  beaucoup  de  remaiqpiiy 
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pulMtue  nous  n*aroo»  pas  vo  -l^origliial,  pas  même  m  esCam» 
page  ou  une  oeipi«  fkminMe^  et  q&e  >noiift  -ne  la  oMminona 

i]ne  par  en  itnprimé. 

Nous  reuiaïqucrons  donc  seulement  que  le  nom  propre  MA- 
XIMUS  qui  tenaille  la  |  remière  ligne,  doit  être  écrit  MAXIMVS 
dans  roriginat.  Mais  c'est  oue  simple  coquille  imputable  seu- 
lement aux  typographes. 

Nous  ajouterons  qu'il  ne  s'|  trouve  que  deux  abréviations 
liées,  dont  la  deuxième  est  celle  que  M.  Marchand  appelle  signe 
tmàfùrme  el  que  nous  oiommerons  ligaim^  de  peur  d'équi- 
voque. Arrivé  la  finale  du  dernier  mol  de  rinscription,  le 
lapicide,  voyant  que  la  place  allait  lui  manquer  pour  ces  deux 
lettres  extrêmes,  a  imaginé  de  les  faire  plus  petites  et  de  les 
pi  ICI  Tune  sur  Taulre,  ce  qui,  par  inic  coïncidence  purement 
turiuii«>  a  produit  un  signe  d'apparefue  rruriformc. 

En  ce  qui  concerne  l'abrévialiou  li  S  (pour  sestcniû),  il  es* 
probable  que,  sur  Torigiiial,  la  barre  horizontale  de  il  sefiro*- 
loo§e  Jusqu'à  S  ponTISuM  une  ligature  de  ces  deux  «ignés, 
psffîouiariÉé  que  la  lypographie  n'a  pu  refMroduiK,  feale  4è 
caractères  spéciaux;  car  ce  n'est  pas  un  H  qui  figure  dans  cette 
il»r6viatieu,  mate  bien  le  ebiftre  romain  II,  puisqu'on  somme 
cela  signifie  dêux  as  et  mi  temin  ,*  sort  dent  as  et  domf . 

N'avant  connaissance  de  celle  épigraphe  (jue  i)ar  un  iiiipi'inn*. 
il  liuus  est  juipossiblq  de  songer  ù  lui  assigner  une  date  précise 
d'après  la  forme  des  lellres  ;  nous  ne  le  tenterions  même  pas, 
si  nous  avions  eu  roriginal  sous  les  yeux,  ce  mode  d^apprô- 
ciatiim  obronologiquê  ^  quand  il  est  applicable  —  poavanc 
fenH  au  piBs  indiqner  des  épeques  mnfeniant  nn  nombre 
laaaB  conaldévabte  d*années. 

•La  mealion  de  la  Jndée  el  de  la  Cappadeos  n*aide  pas  à 
la  solution  du  problème,  rien  nlndiquenl  dans  Tépigraphe  st 
Aufldius  y  guerroya  eu  s'il  y  tint  seulement  garnison.  Or,  ces 
deux,  provinces  étant  restées  un  assez  crand  nombre  de  siècles 
sous  raotorilé  romaino,  à  partir  des  derniers  temps  dp  la  Hépii- 
blique,  on  peut  inféier  ici,  tout  au  plus,  de  la  teneur  du  texte, 
qu'il  a  été  gravé  avant  qtt'eilea  fussent  subdivisées^  ce  qui  con- 
stitue «M  indicatisn  Irts-vague  au  point  de  vu<^  chronologique. 
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£o  mmoiê,  répéioiis-ie  encore,  aom  a  avons  pas  vu  le 
jBomiBieDt  ongioai  ;  ei,  en  l'absence  d'nae  étude  directe,  il 
feat  dire  ttés-drcuiipect  dew  ses  coneliinoDS  ardiMog^meB. 

A.  Bërbruggkr. 


CHRONIQUE. 


En  faisant  connaître  clans  le  dernier  numéro,  la  mort  «le  M. 
A.  Gorguos,  dt'cé(l<*  à  Alger,  le  4  décembre  1866,  nous  avons 
awuoncé  pour  celui-ci  une  nolice  sur  cet  ancien  membre  résident 
de  la  Société  historique  algérienne  et  un  de  nos  collaborateurs 
dans  la  rédaction  de  la  ilwue  Africaine.  Nous  allons  nousaoqiii- 
ter  de  notre  promaaae. 

Gorgnos  arriva  ici  en  1896,  sons  le  patronage  de  M.  le  Ma* 
réclial  Glaniel ,  alors  GouTemenr  général  peur  la  deniième  Ibis, 
et  dont  il  étoit  le  compatriote  et  le  parent. 

li  débuta  parmi  nous  comme  professeur  de  latin  au  Collège 
communal  d'Alger,  dans  la  classe  de  sixième.  M.  Bresnier  Tenait 
de  prendre  possession  de  ia  chaire  d  aralie,  et  Gorguos  fut  ^in  de 
ses  premiers  élèves.  Sous  la  direction  de  ce  savant  orientaliste, 
il  8*initia  à  la  connaissance  de  la  langue  écrite  en  même  tempe 
que ,  par  la  (réquentetion  des  Indigènes ,  il  se  feiniliarisait  smc 
rididme  ynlgalre.  Ses  pn^grès  firent  rapides  et  vemarqnablea 
dans  cette  double  étode. 

Derenn  pins  tard  profesieur  d*arabe  an  Lycée  d'Alger,  il  s*oe* 
copa  aussitôt  dé  la  rédaction  d*ttn  oerrage  destiné  à  feelHier 
racquisiliuii  du  KmL'age  parlé,  le  plus  utile  à  connaître  pour  ia 
majeure  partie  des  rtudiants. 

Sous  le  lilre  de  Cours  d'arabe  vulgaire,  il  publia  cet  ouvrage 
>    en  denx  volnmes ,  dans  les  années  1849  et  1850.  Le  premier  tome 
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renferme  le»  éléments  de  la  granmaire  arabe»  a?ee  Ibéiie»»  vo- 
rabniaire  fraiiçatfr<arabe  et  traânetion  arabe;  Taotre  8e  cdmpote 
.  de  Tenione  en  frar*çai».  C*est,  dans  son  ensemble ,  «ne  publica- 
tion très^utile  pour  cet  enseignement  spédal. 

Il  composa  aussi  un  grand  diclionnaire  arabe,  à  l  <»poqnn  où  le 
Gniivprn<*mpnl  avait  élahli  un  roiuouis  potir  col  objf't  :  le\)(jue 
dans  lequel  il  sVlail  appliqué  à  n'Minir  tous  les  mois  el  locutions 
arabes  usili^s  dans  l'Afrique  septentrionale.  Cet  ouvrage  est  de- 
mearé  inédit /  comme  ceox  de  ses  concurrents,  le  concours 
n*a;ant  pas  eu  de  suite . 

Dans  sa  collaboration  à  la  itmme  Africaine,  If.  Gorguos  a  donné 
plusieurs  articles  importants  sur  Thistolre  de  ce  pays  ;  nous  allons 
les  rappeler  succinctement  : 

Jo  Biographie  d'El  Hadj  Moussa  (tome  1"  de  la  Revue,  p.  41). 
C'est  l'histoire  d'un  tics  niaralx.uls  rivaux  d'Abd  el-Kader,  celui 
dont  une  seule  victoire  débarrassa  le  jeune  Emir,  et  qui  ne 
.sortit  de  la  longue  obscurité  où  cet  échec  le  plongea,  que  pour 
aller  mourir  en  champion  de  la  guerre  sainte  sur  la  brèche  de 
Zaatcba. 

2«  Notice  sur  le  Bey  d*Oran ,  Mohammed  el*Kebir(Y.  les  tomes 
1, 2,  3  et  4  delà  i?ftriie}.  C'est  un  travail  fort  intéressant,  puisé 
k  des  sources  inédites,  sur  ùn  des  personnages  les  pltis  remar- 
quables de  l'époque  turque  et  sur  lesévéncnienis  qui  déridèrent 
les  Espagnols  à  év;u  uer  la  ville  d'Oran ,  qu'ils  occupan  iil  depuis 
près  de  tcds  >ièt'te>. 

3o  iiou  Kas,  historien  inédit  de  l'Afrique  septentrionale  (tome 
5"  de  la  fievueu  Ce  travail  n'a  pas  été  terminé.  La  seule  partie 
qpiiait  paru  est  malheureusement  la  moins  appréciable;  elle 
comprend  les  temps  anciens  sur  lesquels  Bou  Bas  tombe  dans  de 
nombreuses  et  graves  erreurs,  faute  d'avoir  su  critiquer  et  bien 
employer  les  matériaux  qu'il  compilait*  Il  est  à  regretter  que 
M.  Gorguos  n'ait  pas  laissé  entièrement  de  eété  ces  prolégomènes 
desonauleur,  pour  ne  s'occuper  que  de  l'épotiue  où  celui-ci 
parle  des  choses  qui  se  sont  pafisées  de  son  temps  et  (pi  il  uîtjorte 
alors  avec  l'autorité  d'un  témoin  orulaire  à  qui  sa  position  offi- 
cielle permetlait  .de  voir  beaucoup  elde  bien  voir. 
•  i«»  Ambainadr  mamratne  eu  R^pairnc  (S\  lome  hel  ft).  C'fîil  une 
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traduction  abrégée  du  récit  d  un  ambassadeur  iiiaracaio,  d'li|Miè« 
le  Jis  266  de  )» Bibliottièque  d-Âiger  ;  elle  eslfort  curieD8e«  en-  ce 
Mos  <|a-6lle  offrèles  «pfNréolatioiis  d*ttn  mnsolman  haitaresqtië  . 
jeté  tout-à-ooup  an  miliea  de  la  ei? iliaatlon  eapagnole. 

6»  Amante  eAèbun  de  rhistolre^affabe  (V.  loine2*,  p.  55.) 

6* 'Lès  -femmeB  arabes  des  premiers  temps  dn  califat  ftome 
p.  471).  Cet  arlicle  el  le  précédent  sont  traduits  du  Lvlel)re 
Ketttb  el  Aghani  {}>H  de  la  Biiiltullièque  d'Alger).  L'ouvrage  beau- 
coup plus  complet  de  M.  le  D»^  Perron  sur  la  iii.ilière —  Le&  fem- 
mes arabes  avant  l'Islamisme  —  a  diminué  naturellemenl  l'inté- 
rêt qai  s'attachait  à  ces  travaux  de  M.  Gorgnoe  sut  un  sujet  fort 
attatduAt  en  lawttéme  et  assez  peu  connu  du  public  algérien  en 
général ,  ft  Fépoque  où  il  les  fit  paraître. 

Dans  les  derniers  temps  de  sa  yie,  H.  Ctoit^uos,  accablé  par  les 
sotilffkiiiiees  à>ÊHe  maladie  nenrense  et  absorbé  d*aHleura  par  ses 
occupations  d'inlcrpi-éte  assermenté,  avait  cessé ,  à  notre  très- 
grand  regret,  de  collaborer  à  la  Kevue  Africaine^  niais  il  y  a 
laissé  la  trace  d'un  Ci  in  ours  utile  el  iionoiable,  ne  fût-ce  que 
par  ses  travaux  sur  le  liey  Mohammed  el-Kebir  et  son  époque. 

Ck>inme  homme  privé»  M.  Goiguos  avait  su  conquérir  ici  Tes- 
lime  géiiéFale  et  de  nombreuses  sjmpattûes  pendant  les  irenle  • 
années  de'sacarrîèin  africaine,  trop  tôt  interrompue. 

A.  BnmncGGCft. 

M.  le  commandant  de  Bonnemaia ,  un  de  nos  membres  les 
plus  dévoués  à  la  science  active  et  pratique,  inspectait  récem- 
ment les  Zinalas  de  la  frontière  tunisienne,  lorsqu'il  fut  atteint 
d'une  tièvrc  rémittente  dont  il  mourut,  le  13  janvier,  à  l  liépital 
de  la  Galle.  Selon  ses  volontés  dernières,  il  (ul  rap]>oi  té  à  Cons- 
lantine  pour  être  ensuite  inhumé  dans  sa  lîenne  de  Ma-Berd. 
Conduite  par  le  clergé  catimlique  Jusqu'aux  Uttiiles  paroissiries» 
sa  dépouille  mortelle  a  été  reprise  par  les  corporatioas  religieusea 
desTidJania  et  de  SidI  Abder-Hahman,  qui  Vont  transportée  jus- 
qu'au camp  des  oliviers.  Cet  hommage  rendu  par  des  inditrènes 
à  un  clnélicn,  n'étonnera  pas  ceu.vtjui  ont  c^nnu  le  comman- 
dant de  Uonnemain  et  qui  savent  qu£,  non-seulement  il  parlait 
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1  drabe  dans  la  periectMO,  iMis  VkH  s'était  eomi^ftètCiiMiki  icteii- 
itfié,  par  rimelUgence,  avec  les  mœors  et  les  mages liei  Biiiaul* 
mans«  sans  casser  d*éCre«  par  le  osaar,  da  sa  miîob  et  de  son 
époque. 

Nous  n^eatrsprendrons  pas  <le  raconter  celte  longue  existence 
africaine  parfois  excentrique ,  mais  toujours  vouée  ao  serrice  dn 

pays.  Le  discours  nécrologique  de  M,  F*  rainl ,  publié  le  18  jan- 
vier dernier  dans  V  Africain  ne  nous  lais^  presque  rien  à  dire  à 
ce  sujet. 

Borikons-nous  donc  à  en  tirer  cette  conclusion,  que  M.  le 
commandant  de  Bonneoiain  -a  été  un  de  ces  hommes  éminemment 
oëles  datM  les  élaMissenenIs  nouveaux»  oomme'le  nôtre  en  Al- 
gérie» où  se  trouvent 'On  présence  des  races  qui  diilèrent  par  les 
nationallIéB,  la  religion  et  le  langage.  Ces  hommes  sont  au4énd 
de  Térilables  missionnaires,  qui  déviennent,  souvent  i  leur  4nsu^ 
le  IrniL  d  union  enlre  ces  rares;  car,  medant  ile  cOlé  loul  amour: 
propre  national  puéril,  ils  n  attendent  pas  que  TinfArieur  en- 
eiviltsation,  le  vaincu  de  la  veille,  vienne  au  devant  de  nous;  il^ 
font  eux-mêmes  les  premiers  pas,  apprenant  sa  langue» «mprun- 
tant  ses  mcsurs  et  ses  usages ,  aOn  de  gagner  peu- À  peu  sa  con- 
ieaee  et  de  pouvoir  ainsi  lu*  faire  faire  quelques  pas  dans  la  voie 
du  progrès.  C'est  le  eistéme  qui  avait  si  bien  rénasi  à^nos  péiea 
.dans  le  Canada  et  pnriouioù  ils  se  sont  trouvés  en  préeence  dd 
populations  inférieures.  C'est  tout  simplement  la  pratique  ins- 
tinctive de  la  fraternité,  ou ,  ce  qui  dit  plus  encore,  c*estau  fond 
la  vraie  rhanté  chrétienne. 

A  ce  simple  mot  sur  le  rôlé  caraclérisii(|ue  de  la  carrière  afri- 
caine du  commandant  de  Bonn(;niain  ,  ajoutons  un  exemple  pris 
dans  sa  vie  militaire  si  Juièlante^  on  te  sait.  Nous  citons  d'après 
vn  témoin  qui  raeonto  en  ces  termes  ee  quUI-a  vu  et  entendu  : 

«  En- 1866,  la  tribu  de  Zouara,  d  00  lieuee  de  Conslanttnei 
était  en  rumeur.  •  Un  olioier  du  bureau  arabe'ee  rendit  sur  les 
Heui ,  maie  quelques  mauvais  sujets ,  comme  il  s*en  tmve  fer« 
tout,  le  reçurent  à  coups  de  fusil.  La  garnison  de  Conslantine 
afaU  en  co  niomenl  loul  au  plusGÔO  Imnimes  disponihles.  Ou  les 
fit  partir  sous  les  ordres  du  général  Lefebvre,  qui  commandait 
alors  la  sabdivision.  Cette  petite  colonne  alla  au  cœur  même  du 
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pays  et  caTitpu  à  i  eUj  liaïodii.  Le  capitaine  de  Bonneiuaia  el  moi 
en  faisions  partie. 

«  Depiis  quelques  jours  nous  étions  à  Fedj  Bainen,  pas  un 
indigène  ne  se  montrail,  les  viliagei  étaient  abandonnés  el  la 
tmpuUlien  eu  âmes  8'é4afl  établie  dans  les  bois,  prête  à  faire  le 
coup  de  fea  si  notta  marchiene  contre  elle. 

•  Fatigné  de  celte  situation  qoi  dnrait  depnis  plnsieurs  jours, 
Bonnemain  me  dit  :  «  Allons  donc  Toir  les  gens  du  pays  ;  puis* 
«•  qu'ils  ne  viennent  pas,  allons  les  chercher.  •  En  effet,  non» 
moulûmes  a  clieval,  sans  crainte,  accompagnés  seulement  de  deux 
ordonnances  indigènes  pour  tenir  nos  chevaux.  Après  avoir  fait 
deux  ou  trois  kilomètres,  nous  nous  arrélAmes  auprès  d  une 
source  ombragée  par  un  grand  Irène.  Aucun  Kabile  ne  s'était 
montré.  An  bout  d*aa  instant,  aprèa  avoir  fumé  nos  cigarettes  à 
ronbre,  Bonnenutîa  prît  dans  sa  <Uebira  son  ^jonak,  dont,  par 
parentbèief  il  jouait  à  menreiUe.  Il  entonna  des  airs  de  danse 
arabe  que  les  deux  ordonnances  et  mot  accompagnions  en  frap- 
pant des  raains  à  la  mode  du  pays. 

«  Au  iiuui  tl'uii  quart-d'heure,  un  Kabile  montrait  la  tète 
derrière  un  buisson,  puis  disparaissait;  un  instant  après,  ils 
étaient  deux ,  puis  ti  ois  et  ainsi  de  suite.  iioDnemain  ne  s'arrêtait 
pas.  Cependant  quand  il  vit  que  ses  auditeurs  étaient  asses  nom- 
brenx,  il  se  mit  à  rire,  Jenr  dit  des  plaiianieries  : 

•  Mats  TencK  donc,  tas  denigands,  tous  voyez  bien  qae  nous 
sommée  sans  aimes.  Approches,  que  nous  causloiis  ensemble.  ' 

«  Les  Kabiles  vinrent,  en  effet,  noos  dirent  qa'o»  ter  avait 
dit  que  nous  allions  les  couper  en  morceani  et  les  jeter  à  la 
mer,  les  envoyer  en  France   etc. 

«  Boiinriiiaiii ,  toujours  en  i^iaiSciiUant ,  h's  rassura,  et  leur 
promit  qu  U  ne  leur  serait  rien  fait  s'ils  amenaient  les  coupables. 
Il  leur  donna  sa  parole.  On  se  toucha  la  main  de  part  et  d'antre. 

«  Qnel/iues  instants  aprte,  nous  revenions  an  camp  avec  toute 
la  population  defrière  nous;  les  coupables  étsient  livrés  et  la 
colonne  rentrait  à  Gonstanline. 

"Voilà  un  lût  qui  seadiAe  romanesque,  mais  ce  n^est  qu^on 
exemple  des  servioes  que  readait  jouinellement  Bonnemain.  u 
;    .        .  .     .      .  •     A.  B. 
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-  Le  16  février  dernier,  un  Ci>nvoi  musulman ,  amiuel  s  ê- 
taient  m^Iés  plusieurs  européens,  conduisait  au  cimeiière  de  Sidi 
Mobammed,  prd«  du  jarUia  d'acdtmatation,  le  corps  du  sieUr 
Hassan  Oulid  Amkn  el^Bennaln,  employé  la  section  des  ma* 
ilincnls  orientaux,  de  la  biUiolhèqiie  d^Alger  ei  Imam  dn  collège 
Arabe  Français,  qn'nne  ooarte  maladie  renaît  d*entever  dautt 
on  âge  peu  avancé  encore.  Les  chefs  de  ces  deux  services,  aven 
une  parlic  de  leur  personnel,  ainsi  qu'une  dépuUiiun  d'ùlùves 
du  coMéîTC  mixte  grossissiien!  b  foule  qui  se  pressait  autour 
de  la  (iépuuilie  morieiic  de  tel  honinie  de  bien,  remarquable  . 
en  oulie  par  une  instruclion  très-éleodue. 

Le  sieur  Hassan,  ainsi  que  ses  noms  supplémentaires  Tin- 
diqoenl,  élait  fils  d*uD  ancien  archilecle  en  chef  d'Alger  sons 
le  gouvernement  turc,  de  celui  qui  avait  débuté  en  sous-ordre 
dans  la  oonslruction  de  la  jolie  mosquée  de  Ketcbaoua,  devenue 
la  cathédrale  et  à  qui  Ton  doit  la  mosquée  dite  Ûj<ma  Safir, 
au-dessus  de  Sidi  31ohammed  Cherif. 

Son  fil?,  Hassan,  suivit  une  autre  camèie,  lelie  des  lettres  : 
avant  d'tMre  employé  à  la  bii»iiothéque  d'Alcrer,  où  il  servit 
comme  khodja  pendant  plus  de  vingt  ans,  il  était  un  des  lec- 
teurs assidus  de  cet  établissement.  Aussi,  élait-il  devenu  un 
savant  véritable,  au  point  de  vue  indigène.  C'est  à  ce  titre  qu'il 
était  devenu  Imam  du  collège  Arabe  Français,  il  y  a  une  dixaine 
d*années. 

Tous  ceux  qui  représentent  ici  la  science  musulmane  assistaient  . 

à  son  convoi,  cadis,  muftis,  eulama,  etc. 

Avant  la  sortie  du  corps  de  la  maison  mon u.me,  encombrée 
de  visiteurs  des  deux,  sexes,  les  cérémonies  suivantes  avaient  eu 
lieu. 

Une  nombreuse  réunion  d'£ulama  avait  chanté  tout  le  Barda, 
ce  poème  composé  à  la  louange  de  Ifabomet.  Ensuite,  trente 
récitateurs  (Heustab)  se  sont  partagés  les  divers  cbapitres  du 
Coran,  qu'ils  ont  dits  tous  à  la  fois,  en  une  demi-heure,  envi- 
ron. 

A  ce  moment,  le  corps,  que  Ton  venait  de  laver  et  d^habiller, 

a  t'ir  ,ippori(^  au  milieu  de  la  cour;  et  une  prière  spéciale  a  été 
proQOjicéa  par  une  douzaine  d'assistants  itui  l'entouraient. 
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Toiiles  ks  oârdmonies  intérieures  étant  alors  aocomplies,  le 
ix)rtèg6  sesl  mis  en  roule. 

Au  cimotiùrc  fie  Sidi  Mohammed,  des  prières  ont  ôiê  dites 
ôgalemeni  ;  puis  des  comesliMes  cal  éi^.  distribués  aux  pauvres 
pour  le  repas  funéraire. 

Sidi  Hassan  laissera  des  regrets  parmi  les  arabisants  qui  fré- 
quentent la  biUioitièque  d* Alger  el  qui  tons  ont  eu  occasion 
de  imettrO'Ses*  oonnaissanees  spéciales'  à  contribution.  $li  ne 
fut  pas  un  de  ces  savants  remarquables  comme  Tlslam  en'comi^ 
.  tait-  ici  avant  que  le  régime  abrutissant  des  Tàrcs  eût  tué  la 
science,  en  même  temps  que  Tagrieulture ,  Tindustrie  et  le 
comnicnx,  il  a  élé  un  homme  assez  instruit  pour  len^lro  des 
.services  à  ceux  qui  étudient;  et  li  se  (aisait  daiUeurs  un  plaisir 
do  remplir  celte  utile  mission. 

Pnur  tons  les  articles  Dén  signés: 

Le  Présuknt  f  A.  Berbrugger. 


Alfor.'-^  iyp.  WMmmJ 
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IXeme  africaine 


Pendant  les  cinq  années  qitl  snivireni  U  coiiquél«  âe  1830,  il 
TalltU  se  borner  à  contempler  de  loin  Tantique  mansolée  des 

rois  de  Mauritanie,  l'état  poliiique  de  la  contrée  ne  permellant 
pas  (Je  l'aborder  autrement  qu'avec  une  arraée.  Ce  fut  précisé- 
ment i^race  a  une  escorle  de  ce  genre  que  nous  pûmes  le  visiter 
pour  la  première  fois,  le  20  octobre  1835,  à  la  suite  de  M.  le 
Jlarêchal  Clauzel,  Gouverneur  Générai,  dont  nouB  étions  alors 
le  aecrélaire  particulier  (1).  La  visitA  a  élé  peu  profitable  au 
point  do  vue  archéologique,  car  «lie  fut  trop  courte;  et,  d'ail- 
Jours,  ce  monument  n*6tait  guère  abordable  à  cette  époque. 

Cependant,  une  fois  revenu  de  Tespèce  de  stupeur  causée  par 
le  premier  aspect  de  ce  gigantesque  amas  de  pierres  encore  en 
place,  émergeant  d'une  ceinture  conlinue  de  blocs  arrachés  à 
diverses  époques  p,«r  différentes  catégories  de  vandales,  nous 
reconnûmes  d'abord  que  nous  avions  sous  les  yeux  un  éditice 
considérable»  et  non  un  simple  tuu^ulus  en  terre,  comme  nous 


(1)  Disons,  pour  l'exactitude  historique,  que,  dès  la  Teille,  dan&  la  soi- 
ff^  (19  octobre  et  alors  que  la  coloaae  expéditionnaire  dont  nous 
faisions  partie  éialt  encore  camiiée  dans  la  plaloe,  enlce  le  lao  flailoola  et 
le  pied  méridional  «lu  Satiel,  nnc  grancV^nrdc.  composée  de  détacbemeuts 
fil)  1'^  souaves  et  du  63*  ligne,  était  déiià  établie  sar..Je  Toaib^n Jui< 
même . 

Revue  Afr.,  il«  année,  n*»  6;^.  7 
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ravîonft  imaginé  à  distance.  Dèa-tors,  nous  avons  vu  la  partie 
supérieure  de  la  fausse  porte  du  nord,  et  reconnu  que  sa  pré--, 
tendue  croix  n*élait  qu'un  croisillon  de  panneau  ;  nous  avons 

enfin  remarqué  !cs  laraboors  dft  colonnes  cngagt^es,  et  même  le 
<  i).ip.it'na  ionique  à  paliiiettcs  duiit  il  a  déjii  eW'  queslion.  Mais 
jl  fallul  se  relirer  avec  ce  {vè^Aéircv  bagage  dVIi  i  i-valions.  Xous 
êlions  loin  de  soupçonner  aloi's  que  ce  raonuirjenl,  à  poiae 
entrevu  el  que  nous  irespérions  plus  revoir,  nous  occuperait 
irès-sérieusement  plus  tard  à  irois  reprises  difTérentes,  dont  la 
dernière  —  la  plus  longue  et  la  plus  pénible  —  devait  enfia 
dévoiler  Ions  les  mystères  de  cette  énigmatique  construction. 

Sitôt  que  le  Tombeau  de  la  Chrétienne  eut  été  visilé  de  la 
manière  tapide  et  superficielle  qui  vient  d'être  indiquée,  on  vit 
iialLre  des  théories  sur  sa  deslination  cl  sur  sa  forme  architec- 
turale; théories  d'autant  plus  hasardt-es  et  tranchantes,  que 
leurs  auteur^  avaient  une  conaaissaoce  moins  exacte  du  monu- 
ment. 

Lhisttnt  de  côté  les  élucubfations  bans  valetiir,  nète  ne  nbus 
i^^pélt)!»  ici  que  de  dettft  Systèmes  qui  se  Momniandent  an 
XwAn^  l^B  noms  de  leuiH  butenn»  Nannert  et  Dureau  de  la 
Éalte.  Ce  eerà  nii  exemple  à  fértioH  qui  donnerh  4ne  idée  des 
fl^rfëft  ffa»  nnnft  èreyons  Hevoir  passer  âè«s  sitenee. 

Voici  le  lliL^me  de  iM.  Dureau  de  la  Malle,  écrivant  en  1838  : 
«  Ce  monument  (le  Tombeau  de  la  Chrétienne),  dont  nous 
avons  maîntT'nanl  un  plan  et  une  description  exacts  rapportés 
par  un  officier  d  état-major,  repose  sur  une  base  cylindrique  et 
sè  termine,  comme  èelut  de  Medrâbhèm,  par  une  pyramide  for- 
mée de  dègr(''3  en  piem.  La  hantenr  tdtale  dti  inonnineiit  est 
atftti  dé  ^  pi'edft,  qMqtte  Shaw,  qui  ^  patrlé  safis  ravoir 
né  ini  dbnne  que  20  pied«.  Oette  hauteur  absolue  de  90  pieds 
^tait-èlïe  une  mèsutte  réglée  pat  Vétiquetic?  Nous  l'ignorons; 
raaiscette  coïncidence  remarquable  d'une  ni«'n\e  élévation  el  d'uni* 
forme  semblaiile,  pour  (((  ux  monuments  siiuésà  une  si  grande 
.  distance  Ton  de  Tautre,  a  (rappé  mon  attention,  etc.>  etc.  (1).  • 


•  \\)  V.  Btttalio  «fe  lik-  ttjiUk4t.  Mwdiee  Île  CtmUonHne.  p.  ifî,  fii-8% 
l>ariB,  183S. 
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Si  le  D'Sha'w  avait  ?^té  un  contemporain  de  M.'  Dureaa  de  U 
Malle,  il  aurait  pa  lui  répondre  :  •  Je  li'ai  pas  tu  le  monumettt, 
il  «trrai;  mis  tous  nVet  certainement  pas  tu  mon  texte, 
toes  qnltn^fltirflmez  une  bfime  qui  n*apparUent  qn^h  mbn  tra- 
«Aietesrl  » 

Quant  à  nous,  fbîdon^  seult^ment  remarquer  singulière  pté- 
ténlion  d'aroir  un  plan  et  une  (lescriptioa  exacts  du  Tombeau 
de  !.i  Chiétienne  en  1838,  r\'st-à-dirp  ■>  une  «jj^oque  ou  ;ai  une 
fouUle  n'y  avait  encore  étf^  faite;  lorsiiu'il  a  f.ilhi,  en  1861-60, 
huit  mois  et  demi  de  iraTaux  acharnés  pour  obtenir  ce  résul- 
tat (1). 

faat  «e  q<il  est  âa  9|slème  âe  mesures  déterminées  par  Téti- 
^etle,  étiût  pailê  ce  saTSiUt,  il  s'écmle  tout  nataréllement  aTer 
les  erreurs  metlriélles  snr  lesquelles  son  auteur  ravaU  écha- 
Hnttlé. 

Passons  mainienant  à  Manneri.  —  A  notre  tn^s-firand  regrel,  ' 
fwu^  110  le  connaissons  que  par  SOS  traduclcurs,  annotateurs  et 
commentateurs,  MM.  !..  Marcus  rt  Dupsborjr,  pens  instruits,  sans 
demie,  comme  il  apparaît  :  mais,  en  tant  que  translateurs,  sujets 
«ni  halluclnalioiis,  écarts  et  faux  pas  dont  on  a  déjà  parlé. 
Anasi,  Iii8on»-nous  toutes  les  réserTes  commandées  par  la  raison 
et  rèqtilé  an  sojcl  de  la  critique  tpk\  n  suWre. 

«  A  VeA Ile  la  Tftle  (de  Tènès),  dit  cet  auteur,  —  selon  ses 
»  trachemans,  —  sMloTait  nu  monument  qne  Mêla  désigne 

«  comme  ïwutfre  commun  (sir)  de  la  famille  ré'jnantc  ;  se- 
»  îon  tonte  ap[i;iieiice,  ee  m  iiinnrnt  était  situé  sur  le  cap 
•  de  Tf  inii's,  au  nord-est  de  la  ville,  où  les  marins  pouvaient 
»  VaperceToir  de  loin  »  {Géographie  des  Étais  barbaresques^ 
p.  496). 

Me  fions  arrétott«  pas  à  cette  erreur  de  eenî  trente-^Uux  kiio^ 
mètretf  que  Mauiert  commet  en  ideatifiait  le  Téaès  de  nos 
jours,  Taatiqpe  Cmiama^  k  CanarMf  dont  Cherche!  occupe  en 


(1)  Si  Ton  objecte  que  M.  Bureau  de  la  Malle  n'entcod  parler  que  du 
plan  et  de  la  description  du  monument,  pris  telle  qu'il  étatt  à  cette  épo- 
4)110,  tmii  leftvmeus  au  tette  même  de  cet  ^luteor  pour  étaMir  k  c^a 
tftire. 


iOU 

partie  l'cmplaremeot  (1),  et  bornoos-uiNis  à  ces  deuiL  olK^rva^ 
lions  : 

fo  Œuvre  commun,  ou  même  commumê,  ne  traduit  pas  du  tout 

\p  nionumnifnm  commune  de  Poraponius  .Mêla.  Et  puis,  comment 
un  monument  fif'iit-il  <^ire  l'œuvre  commune  d'une  dynaslie, 
quand  il  a  Hé  bili  en  ealier  par  son  fondateur? 

2»  Quelles  sont  donc  les  apparences  dont  Mannert  entend 
parler,  lui  qui  D*a  jamais  tu  le  terrain,  et  qui  lui  ont  fait  pen- 
ser que  le  mausolée  en  question  était  sur  le  cap  Ténôs?  il  était 
nécôsalre  de  le  dire  pour  faire  partager  an  lecteur  sa  conyiction 
à  cet  égard! 

Le  fait  est  qu*à  «et  endreit  les  appwrentet  sont  tout-à-folt 

contraires  à  qu  il  iniajîine,  car  on  n'y  rencontre  aucune  trace 
'le  ruine  anliquci  or,  un  inausolée  royal  ne  disparaît  pas  sans 
laisser  plus  de  vestiges  sur  le  sol  qu'une  chaumière  balayée  par 
l'ouragan.  D'autant  plus  que  le  lieu  est  aride,  abrupte,  voué 
naturellement  k  la  solitude,  et  que  personne  n'a  eu  intérêt,  dans 
des  temps  plus  modernes,  à  y  faire  usage  de  matériaux  antiques, 
pas  même  les  Musulmans  du  vieux  Ténés,  d'ailleurs  assez  éloignés 
(le  Id,  eux  qui  n*ont  pas  employé  la  centième  partie  des  pierres 
de  Cartonna,  qulls  avaient  pourtant  sous  la  main. 

M.  Marcus,  au  lien  de  relever  les  fautes  de  son  auteur,  en 
ajoute  de  nouvelles,  empruntées  à  d'autres  autorités  ou  qui  lui 
sont  personnelles.  Ainsi,  par  exemple,  il  dit,  d'après  P«ys- 
>  sonuel  : 


(I)  Uoe  note  peut  snppléer  an  siienee  obligé  du  texte.  DIsolis  dom,  en 

notr,  qiio  Mannert,  confinnant  son  système  crronné  <!e  porter  trop  à 
roiicsl  les  lOi  iililés  ariliqucs  de  notre  Afrique  seplcntrionale.  clovait  se 
trouver  fort  i  itl<urrasft(!  une  fois  parvenu  au  bord  de  1  Atianiique,  car  il 
V  Rrrifalt  avec  dq  excédant  de  eeni  irmlt^nm  kittmHres,  qu'il  «e  pou- 
vait plus  plucor  nulle  part,  st  ce  n'est  dans  lu  mer  11  seniblaU  ifflpMSible 
de  se  fircr  de      et  pourtant  il  s'en  est  tiré  comme  11  suif  : 

•  A  partir  do  Césarée  (  l'énès,  seion  Iui|,  dit  ii.  on  rencontre,  le  lonR 
»  des  côtes  occideutales,  des  diftlcuttés  ÎDstirmoiitableâ  (pour  établir  les 
»  synonymies)        l'ordre  des  noms  des  villes  est  Interverti  dans  Pto» 

•  lénifie;  plusieurs  ont       omis  dans  l'Itindraire  d'Antonio;  par  COOSè- 

•  quent,  les  <^vaIiintioris  des  disianrc?  ?ont  trompeuses,  etc.,  etc.  » 

Et  voilà  pourquoi  sa  Gev^raphic  Uuiia.e^qie  est  demeurée  unicité  sur 
les  133  kilomètres  de  Iocalil«^  antiques  eu  (juestioD  qu'il  utà  sav^t  plus 
où  mettre  t 


■ 
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■  Le  HcUracen  (qu  il  appelle  Aledrachan)  a  six  cenls  pieds  Je 
»  circonférence  ci  soixante  pilastres...  (sul)siiiuez  :  coimmct 
»  engagées)...  La  iTiassc  totale  a  près  de  90  pieJs  de  haut  (ré- 

•  daisez  à  55  pieds  comme  le  mausolée  de  Koubber  tl  /iomea.., 
9  {Kober  W'Uoumia),  dont  larchi lecture  (c'est-à-dire  la  /onsve 
»  générât)  rappelle  te  monameiit  da  Medrachem.  t 

Quant  à  la  âeHtInalion  des  deax  édifices,  M.  Marcus  les  regarde 
plutôt  fomme  des 

«...  gages  d'alliance  et  de  paix  que  comme  des  mausolées... 
■  Ce  sont,  d'après  lui,  des  monuments  deslinùs,  comme  les 
»  pierres  posées  les  unes  sur  les  autres  par  Jacob  et  pai  LuIj m, 
»  à  perpétuer  le  souvenir  de  la  concorde  que  les  princes  du 
t  nord  te  l'Afrique  auraient  juié  d  entretenir  entre  eux.  après 
»  de  grandes  dissensions  intestines  ou  quand  les  liériliers  d  un 

•  prince  partageaient  son  pays  entre  eux. 

•  Le  prétewiu  mawtolée  de  Koubber  el  Romeah  a  probabie" 

•  ment  été  érigé  par  les  deux  fils  de  Bocchas  TAneien,  beau-père 
ê  de  Jugurtha,  lorsque,  à  la  mort  de  leur  pôre,  Bogud  deTint 

•  roi  de  la  Mauritanie  Tingitane  el  Boccbusde  la  Césarienne.  • 
i  P.  690  I 

On  rrgreile  de  ne  trouver  là  que  des  asserliuus  sans  preuves 
et  des  cûujectures  très-tiasardées.  Au  reste,  leur  auteur  ne  parait 
pas  dui-môme  leur  accorder  grande  confiance,  puisque,  ailleufô 
(p.  682),  après  aroir  avancé  que  notre  Tombeau  de  la  Gbrélienne 
est  un  ffoge  de  paix  ei  d'alliance ,  il  conclut  que  •  c*est  un 
mtmumêjit  ea^iaio&e  éleré  sous  Claude,  après  l'assassinat  de 
Ptolémée  par  Caligula,  pour  donner  satisfaction  aux  Mauritains, 
que  ea  meurtre  de  leur  prince  avait  fortement  indisposés  contre 
rKiiipire.  • 

Il  est  une  autre  dt'Stiiialiun  que  M.  Marcus  refuse  d'adniellre, 
et  c>sl  précisément  la  véritable,  ceiie  qui  est  indiquée  implici- 
tement dans  PompoD4US  Mêla,  et  dont  la  tradition  a  fidèleraeTit 
conservé  le  souvenir  à  travers  les  ciècles;  celle  enlln  qui  est 
ressortie  avec  évidence  de  la  découverte  récente  de  Thypogée 
du  mausolée  mauritanien. 

Mais  bâtons-nous  d'abandonner  le  terrain  stérile  des  purea 
bypotbèses  f:onçue$  en  dehors  de  ton  le  élude  direcle. 
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An  npis  d'août  1843,  ùnm  «nom»  reffwmé  aa  Tovlim  4le 
h  CbràtieoAe,  cette  fois  aoiia  la  condaUe  d*aiL  simple  pîde 
lebile  et  en  compagiiie  de  H*  Fournel,  ingénienr  en  ehef  de» 

mines,  cl  de  M.  Louis  Piessc,  auteur  de  V Itinéraire  de  l  Algérie. 

On  sait  tjue  M.  Fournel  a  fréquemmcni  ,il>ardc,  dans  soi< 
Richesses  mut  craies  de  l*  Algérie  f  des  (iue:îtiuns  d'archéologie 
africaine,  el  qu  il  Ta  toujouf»  fait  avec  érudition,  consoÀînce  et 
jugement.  Son  opinion  sur  notre  monument  mânle  donc  d'être 
examinée  et  discutée.  D'ailleurs,  il  a  vu  —  tmp  rapiéamenl,  il 
est  vrai,    Tédiftce  dont  il  parle.  . 

Selon  lui  (t.  11,  p.  143),  le  Tombeau  de  la  Cbrétienae  ea 
anc  pyramide  ayant  quelque  analogie  avec  le  Ifedneen,  mai» 
beaucoup  moins  importante  (l). 

fV.d)oid,  <iii  sait  imiiiilonanl  que  le  Touibeau  de  la  Chrétienne 
n  est  pas  une  pyramide.  Kl  puis»  dans  quel  sens  faut-il  prendre 
ici  le  mot  importante  ?  S'applique-t-il  à  la  masse,  au  style,  à  la 
eonservalioa,  etc.  ?  Les  e&pressions  vegnes  sont  touiom  da»* 
gereuses  :  la  preuve,  c'est  qu*uB  des  rédacteuzs  d«  VAmnmIrt 
arehiohf^iqw  âe  Con$iAfUiné  s*est  laiseô  piendra  à  celkHà,  e| 
qu*il  en  a  conclu  que  le  Medracen,  haut  de  18»  35»  sealemeiil, 
est  plus  élevé  que  le  Kober  Boumia,  qui  conserve  encore  «ne 
liauluur  de  X)  mètres,  mêiui;  a j très  la  destruction  toute  jjiDderne 
de  plujiieui*s  de  ses  assises  sup*  i  ieiires. 

M.  Founiol  ajuule  qu'oïl  m  siait  pa-^  >iir  quoi  se  fonde 
l'opinion  de  MM.  Hase  et  Raoul  Rochelle,  qui  voient  daAA  oa 
Tombeau  celui  de  iuba  li  et  de  sa  femme  Cléopâire. 

On  peut  répondre  que  leur  base  d'appréciatioiK  est  suffiaaA«o 
ment  solide,  pi^isque  c'est  le  passage  de  Pomponins  Héla,  couk 
menté  plus  haut  :  Mwmminhm  «wanmuie,  ele. 

fin  conslalant  que  ces  savants  insistent,  du  reste,  pour  que 
cette  ruine  soit  étudiée  avec  soin,  M.  Fournel  ajoute  :  «  Je  n*ai 
•  pas  ouï  dire  que  leur  vœu  ait  fait  naître  nnr  (Explication  plus 
»  plausii>ie  que  celle  duuné^  par  i>ba>h.  »  li  ne  lait  pas  altenaou^ 


(1)  Il  faut  se  reporter  a  l'état  du  monumcat  aTont  nos  fouilles  de 
pour  comprendre  que  certaine»  erreurs  d'appréciattoa  étaient 
JS»rt  dffflcitei*  à  éviter  en  \m. 
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Topinio»  de  VM.  Hqse  e|  Baoul  Rjocbette  el  celle  de  Shaw 

sont  au  fond  la  iiiême,  iMiisquc  ce  dernier  dit  : 
«  We  may  ratlier  Mi|t](osc  il....  to  bc  ilie  same  monumonl 

*  (bat  Mêla,  placiug  belwixt  loi  aad  Iro^iuiii,  appropri?tes  lo 

•  the  royal  fainily  of  Ihc  Numidinn  kings.  o  Cest-à-dire  :  «  Nous 
poncerions  plutôt  (jue  c  est  le  même  monument  que  Bféla  —  ((ui 
1^  place  entre  loi  el  icq»iuin  —  aUribiie  ^  la  famille  souvepsiine 
de$  rois  numides.  • 

Or,  comme  la  phrase  de  Pomponius  Mêla  a éié  écrite,  on  la 
vu,  peu  après  l'ei^UncUon  de  la  dynastie  de  Juba  H,  et  qu*elht 
s'applique  évidemment  au  terrain  où  cette  dynastie  a  régn<'', 
terrain  sur  lequel  s'èlèvo  notre  Touibcaii  «le  la  Chivtienne,  il 
n'y  a  pas  de  doub^  sur  b'  sons  qu'on  doii  lui  atlribuer.  Il  eu 
résulte  nécessairement  que  ^haw  et  MM.  Hase  et  Raoul  Rochelle 
professent  une  même  opinion  sur  la  matière  et  que,  par  consé- 
quent, le  4ésaccord  signalé  implicitement  entre  eu^  par  M.  Four- 
nel  i|*existe  vraiment  pas  (1). 

En  1845,  U.  le  comte  Quyot,  directeur  de  l'intérieur,  d  Alger, 
à  la  soite  d*nne  tournée  dans  la  Mitidja,  visita  le  Tombeau  de  la 
Chrélienno.  Dans  le  raijport  qu'il  adressa  aloi*s  à  M.  le  maréchal 
Soult,  ministre  de  lu  guerre,  sur  son  excursion  atluninstraUve, 
il  parle  avec  enthousiasme  de  ce  mununjenl  colossal  et  demande 
une  somijie  de  5,000  francs  pour  y  faire  des  louiiies.  On  lui  ré- 
pondit par  une  de  non -recevoir  fon(|ée  s^r  Tabsence  au 
boflgiit  d*iiii  crédit  pour  ce  genre  (|e  dépenses,  et  on  ajouta  cette 
atilrç  considération  : 


;l>  Dans  la  même  excursion  ot  M.  Foufnel  recueillait  les  notions  qu'on 

Tieot  de  lire,  nous  commencions  la  série  de  nos  étodes  directes  sur  le 
Tombeau  de  la  CIir(*!fenne.  Notre  premier  essai  en  ce  genre  faisait  partie 
d'un  volume  d'arcliéologie  africaine  que  nous  adres&anie&j  ea  1846,  SU 
Ministre  de  la  guerre,  comme  membre  de  la  Commission  scientIJlqite 
d'Algérie.  Le  Comité  aciidéml(|De  ebargé  spéciatement  d'examiner  tes 
tr.ivaux  de  notre  Commission  avait  bien  voulu  auloriser  l'impression  de 
cet  ouvrage;  mais  comme,  par  rliver*?^"^  oircoti?laiic»s  cfte  impression 
fat  beaucoup  retardée  et  que  lun  avait  fait  depuis  i'euvoi  doat  il  s'agit 
de  frands  progrès  dans  tes  connalssspces  archéologtcpws  dn  pays,  oo«s 
tVDiis  cru  devoir  retirer  ce  volume  composé  à  une  V'poque  ou  la  majeure 
partie  de  l'.Mgéric  élait  fcnnée  aii.K  investig-ation-^  scientidqncs  C'est 
aïBsi  (jue  notre  netlee  de  lS43,sttr  le  Tombeau  est  demeurée  inédite  Jas- 
qu'cq  Ijii^. 
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"  D'ailleuiti,  de^  fouilles  do  cvWc  ii;i!uro,  fi^iteî^  dans  ce  Torn- 
•  beau  vénéré  des  Âraljc;^,  produiraient  peut-êire  sur  leur  esprit 
n  un  effet  qu'il  imporiL',  à  ce  moment  surloni,  d'éviter.  »  - 

Ceci  s'écrivait  ïqy&  de  la  grande  insurrection  de  Bou  Maza  et 
à  une  époque  où  nous  avions  encore  beaucoup  à  apprendre  sur 
\e&  Indigènes,  mais  on  sait  bien,  aujourd'hui»  que  les  sentiments 
in:$pirés  aux  musulmans  par  le  Tombeau  de  l'a  Ctirétienne  sont 
la  convoitise  et  la  crainte  et  non  le  respect. 

Vers  la  fin  de  18-57,  M.  C,iz;ili.in,  roiidncloiir  des  travaux,  de 
des^ècliciucnls  qui  se  faisaienl  alors  dans  rOiies(  de  la  Mitidja, 
prolila  d'un  séjour  de  trois  mois  dans  le  voisinage  du  Tombeau 
pour  y  faire  de  fréquentes  visites  et  essayer  â*en  retrouver  la 
forme  primitive. 

Son  dessin  sous  les  yeux,  nous  devons  déclarer  qn*il  échon» 
complètement  dans  cetle  entreprise;  et  nous  ajoutons  qa*il  de- 
vait échouer,  puisque,  pour  réussir,  il  aurait  fallu  exécuter  des 
fouilles  considérables  et  qu'il  ne  remua  pas  une  seule  pierre, 
étant  dépourvu  das  moyens  matériels  indispensables  pour  une 
pareille  hesocne. 

Son  échec  n'êlonne  donc  pas;  mais  ce  qui  surprend,  c'est 
qn'.iyrnî  eu  les  pièces  originales  sous  les  yeux,  il  ait  attribué  à' 
rédifice,  dans  son  dessin»  un  chapiteau  ionique  relativement  mo* 
derne,  au  lieu  du  chapiteau  ionique  ancien  à  pâlmette  on  à 
bandeau,  dont  il  a  dû  pourtant  apercevoir  quelque  échantillon, 
puisqu'il  a  reconnu  le  caractère  de  Tordre  d'architecture.  Mais, 
il  a  été  victime  d'une  des  causes  les  plus  communes  cl  les  plus 
fécondes  d'erreur:  Voltsorvation  imcomplùle  qui  engendre  le 
jtiLU^iiif'iil  précipité  et  soiiverl  faux,  par  cela  même  :  ayant  entre- 
vu des  volutes,  il  se  sera  dit:  L'ordre  est  ionique.  £t,  alors,  au 
lieu  d'étudier  patiemment  ce  qu'il  avait  pourtant  sous  les  yeu\ 
pour  savoir  à  quelle  espèce  de  ionique  il  avait  alTaire,  il  a  ôvo-- 
qué  ses  souvenirs  de  Yignole  et  il  a  dessiné  en  conséquence. 

Il  n*a  été  fait  aucune  exploration  proprement  dite  du  Mau- 
solée royal  jusqu'en  1855  et  1856,  époque  où  M.  le  maréchal 
Randou,  alors  Gouverneur  général  de  l'Algérie,  voulut  bien 
nous  charger  d'y  pratiquer  les  prem[ère.^  iouilles  qu'on  y  ait 
faites,  et  mil  à  notre  disposition,  pour  cet  objet,  les  faibles  res-^ 
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sources  tiiiancières  dout  il  pouvait  disposer,  ea  l  absciicc  d  un 
crédit  spécial  au  budget.  Les  rùsullals  les  plus  notables  de  cos 
deux  petites  campn?rnps  arcliéolopiqiif^s  —  forcément  trop  cour- 
Ces  —  ont  été  le  déblai  intégral  de  la  fausse  porte  du  Nord,  la 
*  déeouTerte  des  deux  eotonnes  qui  flanquaient  w  chambranle, 
celle  du  parement  des  entrecolonnements  voisins,  rattribution 
exacft  des  deux  espèces  de  chapiteaux,  ceax  à  palmettes  étant 
reconnus  appartenir  ;ui\  f.iusses-portcs  cl  les  autres  au  reste  de 
id  colonnade.  Nous  renvoyons,  pour  de  pliî>  nnii^lrs  dOiiiils,  fi  nos 
deiiv  Rcipports  de  1855  et  1856,  qui  onl  ùié  imprioius  diins  le 
proinicr  volume  de  la  Bcvue  Africaine,  p.  31,  après  avoir  paru 
dans  le  Moniteur  Algérien. 

Nous  pourrions  liter  ici  telles  explorations  européenne:}  tout 
aussi  bruta/es  que  celtes  des  Turcs  au  !6«  siècle  et  qui  ont  défi- 
guré certaines  parties  du  Tombeau  en  compromettant  sa  solidité. 
Il  est  fâcheux  d*élrc  obligé  d^avouer  que  ce  ne  sont  ni  des  indi- 
gènes ni  des  colons  illettrés  qui  s'en  sont  rendus  coupables.  Une 
de  ces  fouilles,  îi  la  fois  illégales  et  désordonnées,  a  conservé 
dans  le  canton  le  nom  de  son  auk  iir/ ('/i>l  uiir  véritnhle  puni- 
tion que  nous  n'aggraverons  pas  ici,  ea  insistant  davantage. 

Au  reste,  k's  mesures  priscts  par  M.  le  Gouverneur  Général 
pour  la  conservation  et  l'exhibition  du  Mausolée  royal ,  prévien- 
dront le  relourde  pareils  faits,  surtout  maintenant  que  le  sti- 
mulant de  rinconnu  a  cessé  d'exister  et  que  Ton  peut  pénétrer, 
à  volonté,  dans  Védifice  par  sa  porte  primitive. 

Les  DlBDAR. 

Depuit»  l'année  18i2,  on  connaît  dans  le  Sud-Est  de  la 
province  d'Onin  trois  grandes  constructions  très-anciennes  qui 
présentent,  sous  divers  rapports,  trop  d'analogie  avec  le  Tom- 
beau de  la  Chrétienne  pour  qu'on  les  passe  ici  sous  silence. 
Disons-en  donc  quelques  mots,  ce  sera  l'épilogue  naturel  de 
notre  partie  ln>toi  ique. 

A  180  kiloinèl^'es  eavii'iii  au  Sutl  de  Ténès,  un  jieu  a  l'OueSl 
du  Méridien  qni  pass^»  par  celle  ville,  à  l'Est  et  non  loin  de. 
la  roule  de  Tiare!  à  Frenda,  à  la  téie  des  sources  de  la  Mina 
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et  tout  prôs  de  la  paode  ligne  de  parl^^e  eaitn  de  TAU 
^tie  (v^ersanl  Noipclh  on  ircmve  le  Djebel  cWAUidar  (la  mom- 
tagne  verte),  dont  trois  eontreforis  seplentrionaox  — r  les  Bou 

Allouai.  —  circonscrivent  un  pelil  vallon  solilaire  el  sii|)portont 
(le  mnssives  co^i^lruci iuns  <i^cieiiae3  appel^e^  Djedar  par  les 

lÀjedar  n'apprend  rien  sur  ces  trois  monuments,  car  il  sifoifie 
seulement  lieu  entouré  4«  ^un  e(  s'applique  dans  TOuest  à 
toatea  les  ruiaes  aaiique$,  comme  Kh^rba  et  tionehir  dan^les 
provinces  do  Centre  et  de  l'Est.  Mais  une  soi^rçe  qui  8*é<ïhap|]ie 
du  flanc  orientât  de  la  montagne  —  Ain  tl-Kehwf,  ou  Fon- 
taine des  Tombeaux  —  conserve  dans  ce  nom  même  le  souvenir 
traditionnel  de  la  destination  primitive  des  trois  monuments 
duiu  il  siigit,  destination  bien  accusée,  d'ailleurs,  par  leur 
forme  générale  et  surloul  par  le  \sUn  de  Thypogée  de  celui 
d  criire  eux  qu'on  a  pu  explorer  iiiieneurenient. 

£n  1842,  M.  le  général  de  La  Moricière,  étant  en  expédition 
sur  les  bauts  plateaux  avec  la  colonne  d*Oran,  aperçut  tout-à« 
coup  lesmedar.  Le  capitaine  Henry  Bernard  (aujourd'hui  colonel 
en  retraite)  ((ni  raccompagnait,  en  9  donné  la  description  suivante 
dm  une  lettre  qu*il  nous  adressait  et  que  la  Htwe  Africaine 
a  publiée  en  1856  (I,  50,  etc). 

«..  .  Un  niiUin,  nous  nous  sommes  trouvés  dans  un  vallon 
entouré  de  monticules  sur  lesquels  8<.>nt  des  monuments  du 
genre  de  celui  t)ue  vous  explorez  en  ce  moment  de  Tombeau 
de  la  ClinHienne,  en  1855-1856).  H  y  en  a  de  fort  grands  qui 
OUI  de  50  à  60»  (1),  construits  avec  de  grandes  et  belles  pierres 
de  taille  très-bien  travaillées  et  sur  chacune  dt^squeiles  il  y  a 
des  caractères  presque  semblables  \  ceux  que  vous  signales 
sur  le  Tombeau  de  la  Chréllenne.  Ces  mêmes  caractères  se 
trouvent  groupés  en  quelques  endroits  dans  des  cartouches 
entourés  de  doubles  filets.  Ils  paraisccnt  alors  former  des 
inscriptions  comuH'UioraUves. 

«  Je  suis  monté  sur  Tun  de  ces  édifices  et  j'ai  trouvé  une 


(t)  On  verra  tout-à-riieiire  ^  le  plos  ^and  de  ces  tombeaui  n'a  que 
34«  sa*  de  façade. 

/ 
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entrée  formée  4e  deui  chaiDltia»l<»  en  )û<rm  de  taille,  een* 
mokéi  d'un  UbI^mi  «onoUlbe  ;  reiiro<lle«e»l  à  gradins  el 
l'escalier  lui-même,  sont  hkih  égalemeni  avec  des  valériani 

de  grjnJ  i>ppareil. 

«  Nous  n  avt)U>  pu  dcsceiithe  que  cinq  marches,  n'ayanl  au- 
cun oulil  pour  écarter  lc3  obstacles  qui  uous  empéciiaieut  d'aller 
plus  loin.  « 

Plus  tard,  les  Djedar  ont  4lé  visités  par  M.  le  lieutenant-co- 
lonel Oastagde,  qui  y  copia  une  inacriptioa  tr^(niBte,  où 
It  de  Slane  a  pu  lire  seulement  les  mots  SuImM  et  StraUgaa, 

Mais  ces  mots  ont  snfi  pour  rappeler  aosslldl  an  sarant  tra- 
ducteur d*Ebn  Khaldoon  que  son  auteur  parle  en  deui  endroits 
«lilTorenls  de  iDoiiiiinenl^  antiques  silués  au  nu^ine  lieu  que  les 
Djedar  el  qui  paraissent  bien  être  les  Djedar  eux-mêmes. 

Cette  double  uienlion,  que  nous  allons  reproduire  loul-à- 
riieure,  arrive  à  propos  de  1  expédition  que  le  calife  fatémila 
£l-Mansoiir  Ht  versTan^  de  THégire  (947,  environ,  de  noire 
ér8)>  contre  les  Loaata,  CQ«|ial>les  d'avoir  participé  ^  U  révolta 
d'Ebn  Yesel»  cbef  de  Tebert  (1).  Après  les  avoir  rdbnlés  dans 
le  désert,  EUVansour  venait  pour  asseoir  son  camp  dans  une 
position  qui  domine  la  vallée  de  la  Uins,  lorsqu'il  se  trouva 
loul-â-coup  devaul  trois  tombeaux  antiques  qui  doivent  être 
uos  Djedar,  ù  en  ju^^er  par  les  deux  passages  suivants  où  Ebn 
Khaldoun  rapporte  le  fait. 

Le  premier  (T.  1,  p.  23i,  Iriiducliou  de  M.  de  Slaoe)  est 
ainsi  cooça  : 

«  Ebn  Bakik  rapporte  qu*Ël»JMansour  rencontra  dans  cette  ex- 
pédition ^contre  les  Louala)  des  monuments  anciens,  auprès  des 
ciUteaui  qui  s'élèvent  sur  les  trois  montagnes.  Ces  monuments 
étsient  en  pierres  de  taille;  et,  vus  de  loin,  ils  présentaient 

l'aspect  de  tombeaux  en  dos  d'âne.  Sur  une  pierre  de  ces  raines, 
il  découvrit  une  inscription  dont  on  ItjU  fournil  l'inlerprétalioa 

suivante  : 

«  Je  suis  Sol^ùnan,.  le  ^Uegiios.  Les  iiabitanis  dA  cette  ville 


(t)  Il  X  a  eu  deux  villes  de  ce  nom  :  la  plus  ancienne  est  représeotéo 
àqioaiiSIml  par  TMemi  |4e  TArafo  Mrat  Tisaa)  et  ]*avtfe  par  Ttaret. 
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>  ft Plant  révoltes,  le  roim'eovoya  canlre  eau;  et  Dieu  m'ayafil 

•  permis  de  les  Taincre»  fai  fait  élever  ce  Bionument  pour  éter- 

•  niaer  mop  souvenir  *. 

Donnons  maintenant  ce  passage  â  après  l'original,  comme  moyen 
de  coulrùle  (T.  1"  ilu  lexie  arabe,  p.  148)  : 

J*  >l  ^>J-Ji  ^UL  Lit 

Vuici  2*  passaiK*  iT.  2,  p.  540  de  l<i  irailuclion)  : 
Ensuite,  il  {VA  Maiibour)  lourna  ses  artiics  conlro  I.ouaia; 
et,  les  ayant  refoulés  dans  le  désert,  il  occupa  une  position 
qui  dominait  la  vallée  da  Minas  (Mina).  Là,  se  voilent  trois 
montagnes  dont  chacune  était  couronnée  d*un  château  en  pierres 
de  taille;  et,  sur  la  face  d*un  de  ces  édifices,  'on  remarqua 
une  large  pierre  portant  une  inscription.  EUMansour  la  fit 
interpréler  et  niipi  il  que  le  sens  était  celui-ci  : 

n  Je  suis  Soleimiiii  le  SerJcglios.  Les  habitanis  de  celle  ville 

sélîuU  lévoliés,  le  roi  m'envoya  contre  eux.  Dieu  maida  à 
»  les  vaincre  «. 

•  C*est  £bn  Ral^tl(  qui,  dans  sou  histoire,  rapporte  cette  cir- 
constance *, 

Celle  deuxième  citation  est  empruntée  à  Tappendice  a*  2, 
ajouté  par  M.  de  Slane  i  sa  traduction  et  qui  est  consacré 
à  rhistoire  des  Fatémides.  II  en  a  pris  les  matériaux  dans  les 

prolégomènes  d'Ebn  Khaldoun  ou  dans  d*autres  ouvrages  dont 
il  ne  reproduit  pas  le  texte  arabe. 

En  coin|ilétaiit  el  en  roîilrôlaut  ces  trois  duciinients  l'un  par 
l'autre,  le  renseigin  ment  fourni  par  Ebn  Rakik  exprime  ceci  : 

«  Ël-iUansour  visita  dans  la  haute  iMina,  pays  des  Louata, 

•  les  ruines  d'anciens  monuments  situés  sur  les  trois  monte- 
i  gQ^,  moDumenis  qui  étaient  des  tombeaux  en  forme  de  bosses 

de  chamcQux  et  bâtis  eir  i»ierres  de -taille  ». 
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Or,  celle  (Icscripiiuii  s  .iccorde  si  hien  —  à  pliisicm  s  siècles 
de  «listanc/^  —  nvfc  nos  Uji'dar,  comme  situation,  immljre  et 
forme,  que  l  ifltiiiiie  ne  saurait  éire  un  instant  ilouU'Use. 
D'ailleurs,  l'épigraphe  lue  par  El-Mansoiir  parnît  hi^n  être  relie 
qui  a  él<î  reiruuvée  par  M.  le  liealeoaiil-colonel  DasUigue  el  où 
If.  de  Siaiie  a  pu  lire  les  mots  Sahmo  et  utrategoa^  lesquels 
semblent  s'appliquer  an  général  byzantin  Salomon. 

La  tmnaerii^tioQ  arabe  senleghos  laisse  aisément  deriner  le 
mot  grec  iirate/os,  ou  général,  litre  qui  figure  tré^-eonvent 
dans  rhisloirc  d'Afrique  cl  qui,  oulic  s-on  >ens  propre,  a\ait 
aussi  celui  «le  GouV«^rneur  mililaire  ei  même  Ue  président  de 
cour  n  irnlnelle;  c'est-à-dire  de  chef  suprême  cumulant  tous  les 
pouvoii"s. 

On  oe  peut  cependant  admettre,  par  diverses  raisons,  qoe  ce 
soit,  en  effet,  le  alralége  Salomon  qui  ait  élevé  les  Djedar  ou  un 
des  Djedar,  comme  monument  oominémoratif  d'une  de  ses 
victoires. 

Nous  n'atlacbons  pas  une  râleur  décisive  à  lobjection  que 
Ton  pcfut  tirer  de  ce  que  rhisloire  est  muette  sur  cette  cxpé- 
ddion  el  qu'elle  coiiMale  au  conlraire  que,  dans  ses  campagnes 
contre  les  Indigènes,  Salomon  n'a  jamais  (]('pa>sé,  à  l'Ouesl,  la 
première  Maui  ilanie,  celle  de  SiMif.  Car  Prorope,  la  principale 
source  ^Qur  celte  époque,  n  a  pas  tout  dit.  à  beaucoup  près, 
sur  la  matière  :  on  le  voit  bien  par  la  partie  de  son  ouvrage 
où  il  est  question  de  l'illoslre  géuéral  Byaantin,  Jean  Troglita, 
i|ue  Ton  connaîtrait  fort  incompièiement,  sans  la  Manntde  du 
pofite  carthaginois^  Flavius  Cresconius  Corippus,  qui  supplée 
Jargement  au  laconisme  du  secrétaire  de  Bétif«ire. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  non  plus  à  celle  au  li  e  iiii  de 
non-recevoir  que,  il  après  l'h;  t  ne,  les  Byzantins  ne  possédant 
rien  dans  les  Mauntanies  Césarienne  et  Tiîicritnne,  saul  Césarée 
(Cbercbel)  el  Sepla  (Ceuta),  avec  lesquels  ils  ne  pouvaient  même 
communiquer  que  par  mer,  ont  abandonné  tout  le  reste  du  pays 
aa&  indigènes.  Car  il  y  a  des  preuves  positives  du  contraire,  au 
usoins  pov  cerlaîies  parties  du  littoral  el  aussi  de  rinlérieur. 
'  {lependant,  cas  oUectious  écartées,  il  eu  reste  encore  dresses 
sérialises. 
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AUisi,  la  foroH^  extérieure  tlesl>jedir  n*a  rira  de  byzanlin  et 
rappelle  an  contraire  une  époque  beaucoup  plus  ancienne  ;  ajou- 
tons que  rhvpo^«'(^  évidemmt'ni  morluaire  dér^Duvcrl  dans  le  prin- 
cipal de  ces  monuments,  el  qui  t^t  ;^  suppcisordnns  \es  deux  nuire», 
exclut  toate  idée  de  construclioii  commémorativo  d'une  victoire. 

D'ailteurs,  il  semble  bien  peu  probable  que  si,  en  eftet,  Salo- 
mon a  expéditionné  de  oe  cMè,  il  s'y  noit  arrôlé  toat  le  teiùpi 
qni  éltit  Béoenaire  ponr  éiever  trois  monoments  celle  impor- 
tance. Tont  an  plus,  aaraitp-il  en  celui  dWastrer  nne  inscriih 
tion  dans  nn  édifire  bAti  anlérieofement  k  Bon  passage.  Il  y  a  Ift 
une  diflicultù  qui  ne  peut  Hre  résolue  que  par  une  exploralion 
en  règle,  or,  n  ayant  pas  encore  eu  1  occasion  de  visiter  les 
Djedar,  nous  devon>  nous  abstenir. 

Bornons  nous  donc  ici  à  résumer  ce  que  d'antres  ont  vu. 

Par  une  coïncidence  à  noter,  on  pén<^tra  pour  la  premièie 
fois  dans  le  principal  de  œs  édiflcea  le  5  novembre  1865,  e^est- 
â-dire  le  jonr  même  où  commençait  la  campagne  archéologlC|iie 
qni  a  en  ponr  réaullal  de  déroiler  tooB  lea  miAèrea  du  Tondjeiu 
de  k  Chrétienne. 

M.  le  aergent-major  Bordier,  le  premier  qui  ait  pénétré  dans 
le  plus  ^and  des  Djedar,  par  une  heureuse  rencontre  et  sans 
aucuns  (ravai!x  préalables,  en  a  fait  une  description  (Iri.iillée 
(V.  lieiue  Africaine,  T.  O*'  p.  176  ù  480),  avec  pians,  coupes 
et  élévation,  à  l'appui;  peu  après  1  in^iression  de  son  intéressante 
notice,  nous  avons  eu  communication  d'une  courte  note  de  M. 
capitaine  <ht  Oènie  Picavet,  aar  ie  même  sujet,  avec  an  plan  et 
une^vatîeD.  Ces  de«t  olwervatenr?  ont  lai!  leurs  êmdes  Binml- 
tanémcnt,  appartenant  4ou8  deux  à  la  oaèonne  d*iUib0terrc,  qui 
opérait  alors  dans  la  régèm  eentrale  des  Hauts  plateauic. 

Oisons,  dès  à  piésent,  que  M.  Bordier,  malgir  des  recheirl>« 
perj^islanles,  n  a  \m  retrouver  l'inscriptioû  vue  par  M.  le  keu- 
tenant-ootonel  Dasiugue. 

Nous  renvoyons,  pour  In  description  détaillée  de  celui  des  trois 
Djedar  exploré  à  la  fin  de  an  volume  de  la  Bemm  Afrée&km 
cité  plus  baui;  et  sons  hms  ounivnieroi»  d*en  donner  itti  m 
apeiscu  9fiaéra],.d'apids  les  datttJileiiiien»  «feaemteamqti  l^iml 
étudié  sur  place.  :: 
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Us  trois  Djedar  ont  la  même  forme  extérieure  ;  les  denx  dotit 
tlfltértenr  n*a  pns  encore  ^fiXé  visité  renferment  trte-ptnbeble- 

racnl  un  hypog^îo  comme  Taulrc 

Les  Djfdar,  biUis  en  pierres  calcaires  de  prande  dimension, 
onf  In  f«»rme  de  prismes  quadrgnguhiircs  loriiiiins  par  une 
pyramide  à  leur  partie  supérieure.  M.  le  rapilainc  Picavet  dt^rlare 
ïij  avoir  pas  reconnu  le  cachet  des  conslractions  romaines  et  îi 
est  d'avis  qu'ils  sont  antérieurs  aux  nombreux  monnmentâ  que 
Borne  a  semés  dans  ce  pays. 

S.  le  Sons-olficter  Bordier  Itidiqlie  Tetistencede  neuf  gradins 
à  la  partie  pyramidale,  mais  il  croit  qull  y  en  a  en  donise  et 
pense  que  le  pyramtdfon  a  dû  éfre  formé  par  nn  amonceliement 
de  pieires  hniles,  lesquelles  se  sont  érruiilées  par  \c  luilku 
des  ({iiatre  faces,  entraînant  dans  leur  chule  une  partie  des 
marches. 

€eci  nous  rappelle  que,  le  8  mai*s  1851,  allant  de  Ouargln  h 
Laghonat,  nous  avons  vu,  à  une  trentaine  de  kilomètres  an  Sud, 
de  ia  dernière  de  ces  deux  villes,  quatre  monœanx  en  dos  d*àne 
t<ym posés  de  f  ferres  sèches,  nn  à  gauche,  trois  à  droite  dn  che- 
min, hauts  de  2  mètres,  environ,  avec  une  base  de  dimension 
éga^e.  Notre  guide,  qui  leur  donnait  le  nom  de  bfèdar,  les  attri- 
bua It  aux  anciens  Français  —  par  politesse  pour  nous  sans  doute, 
n  ne  savait  rien,  du  reste,  de  leur  destination  et  aniimail  seule- 
ment que  ce  n'étaient  ni  des  A'esa,  ni  des  ÎS'admr  (!). 

Le  Djedar  exploré  par  MM.  Bordier  et  Prcavel .  présente,  en 
dehors,  nn  diamètre  «le  3i  m.  50  c.  sàr  nne  hauteur  probable  de 
1B  m.,  se  décomposant  ainsi  :  le  prisme  quadrangnlaire ,  3  m. 
30  c;  les  12  gradins,  3  m.  25  c;  le  pyramidion  de  pierres 
brutes,  3  m.  )5  c. 

Au  dedans,  Thypogée  se  compooe  d*nne  galerie  qiiadranga- 
laire,  à  trois^célés  seulement,  lesquels,  abstraction  faite  des  sept 
branches  qui  s'y  insèrent  sur  divers  points,  ont  un  développement 
de  45  m.  50  c;  et  de  8.')  m  .  environ,  si  l'on  y  comprend  ces  mêmes 


(!)  Le  Meza  est  le  tulnulus  irpic  lu  pi  'ff  des  passants  «îlèVe,  pierre  à 
pierre,  sur  rendfoit  où  le  sang  d'un  hoiDiae  a  coulé  ;  le /Vadeur  Jalonne 
certaioeâ  directions  dans  les  contrées  du  Sud  où  les  voies  frayées  tnaO' 
aeot  par  diverses  etnses. 


AU 

braïK'lies.  (Celles-ci,  à  on  jwn^v  par  leur  plu<  gi-îmio  lumieur. 
devaiont  servir  de  catrcau\  mortuaires.  Geilc  dis;  osi lion  jMiraU 
conforme  à  ce  que  nous  dirons  plus  loin  sur  la  desii nation  pro- 
liable     la  grande  galerie  du  Tombeau  de  la  Chri^Uenne. 

H.  Bordier  ccftistate  que  les  cubes  qui  forment  les  plafonds  de 
riiypogée  du  Djedar  exploré  sont  écartés  Tun  de  l'autre  d  envi- 
ron 15  c,  le  vide  que  cette  di>position  laisse  enire  eux  étant 
comblé  par  des  pierres  brutes  jetées  pêle-niiMe. 

Ce  sous-officier  a  vu  le-i  leM?*e«;  ou  grouj  os  de  lettre.^,  sip-nalés 
par  M.  le  colouel  Bernard  (^t  qui  p^îraisscnl  être  île  simples  signes 
d'appareillage ,  comme  nu  Tombeau  de  la  Chrélicnne. 

Toutes  appartiennent  à  lalphabet  romain,  sauf  un  D  qui  a  Ja 
forme  d'un  triangle  isocèle  posé  sur  sa  base,  et  un  A  soit  A« 
sans  barre  fl}. 

On  pourrait  éire  tenté  de  prendre  ces  caractères  pour  un  delta 
et  un  lambda^  si  le  D  recliUgne  et  l'A  sans  barre  ne  se  reneon- 

Iraient  pas  en  épigrapiiie  romaine,  dans  des  temps  beaucoup  plus 
reculés  que  l'époque  byziiiiiinf. 

Le.N  autres  signes  d'appaieillage  donnés  par  M.  Burdier  existent 
pour  la  plupart  sur  les  pierres  du  Tombeau  de  la  Clirélienne: 
ce  sont  le  F  à  queue,  le  N  et  les  ligatures  ou  groupes  liés  de 
A  M,  NE,  etc. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  celte  dissertation  sur  les 
'  Djedar  \  pour  en  dire  davantage  et  être  plus  affirmatif,  il  faut 
nous  le  répétons,  des  études  directes  que  nous  n'avons  pas  pa 
faire  encore.  Mais  ce  qu'on  vient  de  dire  suffit  pour  établir  les 
analogies  qui  existent  entre  ces  moaumenls  et  le  Tombeau  de  la 
Cbrélicane. 

A.  Berbquggeb. 

(la  if»  a»  ptœkaîLn  mmén) 


(I)  Si  l'on  grave  dos  lettres  à  la  pointe  sur  !ji  fHcrre,  les  lignos  court»efi 
seront  plu:>  difliciles  à  tracer  que  leâ  lignes  droiiCÂ.  Ausai,  dans  ce  genre 
de  grev^re,  quie^t  eelui  des  laitleurs  de  pierre»,  les  D  prennent  souvent 
la  forme  deUoYde  et  les  O,  inéme.  se  changent  en  lozanges.  li  léiit  tenir 
compte  de  c(  et  avant  à'asM^ir  des  conctasioM  obraooleiiqnea  ëur  d<n 
forme«  de  lettres. 
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SUR  L  HlSTOmE  ET  L  ADMINISTRATION  DU  BEYLIK 

DE  TiTËRi. 

•  BKCONDK  l'AHTIt:. 

L  ADMiNiSTRATlO.X. 

CUAPITHE  i"  (1). 

Le  fieylik  de  Xiteri  avait  pour  Uinitea  Nord  les  nwAtag oes 
des  fieoi  Salah,  des  fieni  Meçaoad  ei  des  Mousala.  A  TEat,  il 
comprenait  les  Béni  Slimaii^  Arib  et  Ottennonra,  et  à  rOnest 
le  Kafdat  du  Djendel  et  les  Oolad  Khelif.  Enfin,  au  Sud,  Il 

embrassai l  les  vasies  lerriîoires  compris,  entre  le  Djelirl  Sahari 
et  les  Beni  Laglioual  ;  c'est-à-dire  les  terrains  de  parcours  des 
iJulad  Naïl  à  l'Est  et  des  Larba  a  l  Ouest. 

Les  tribus  comprises  dans  celte  régiou  Xormaieut  quatre  grou- 
pes administratifs  dislincis  : 

i»  Le  Tell  septentrional  formant  une  circonseription  com- 
poste de  ce  qae  l*on  appelait  les  Sept  Outhan  : 

Hasseo  ben  Ali*  Oaaera,  Uaonara,  Rir*^,  Ouameri,  Beni  bon 
Yaltoub,  Gheribt  Hannacba. 

Ces  tribus  sont  stables,  presque  toutes  d'origine  berbère; 
elles  habitent  des  maisons  ou  des  guurbis,  la  tente  pendant 
Tété  ; 

Circonscription  du  Tell  iiKMidional  : 

Ouiad  Ueïd,  Abids,  Douaïrs,  Oulod  Hedim,  Beni  Hasson,  On- 
lad  Sid  Ahmed  ben  Youssef,  Rebaïa,  Ouiad  Allao>Tiiteri,  Souari, 
Oulad  Mârreuf,  Dehimat,  Mefateha»  Oalad  il*anita. 

Tribus  babilant  en  partie  sons  la  tente  et  nomades  dan»  «n 
«ercle  restreint  : 

(1}  V.  notre  T.  9%  ptQe  Mi.  cte.^  où  J«  |MRii^  |»arlle  de  mveil 

A       Insérée.  ,  i  . 
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:i"  CiiTuu^iiiptiuu  Uu  lHi«i  toi  uianl  un  Kaïdul  «péciiii  c^upie- 
nant  les  : 

Oalad  Dris,  Oulad  fiarkâ,  Oulad  Fareba,  Oulad  Bou  Arif. 
Oulad  Meriem,  Âdaouera,  Beni  Okb<i,  Oulud  Selim,  Oulad  Âbd 
Allah,  Oulad  Alloucb,  Magraoua,  Oulad  Âli  hen  Daoad,  Oulad 
Sidi  AIssa,  Oulad  Moussa,  Oulàd  Èidi  Amor,  Djoueb,  Oulad 
Nebar. 

Le  Raldat  du  Dira  tinrit  son  nom  du  Dira  (IK  relief  monta» 

gneux  assez  considérable  et  à  peu  près  ceutryl  au  milieu  de 
ces  tribus  qui  participaient,  par  leur  genre  d'habilaliun ,  de 
la  vie  sédentaire  ou  de  la  vie  pastorale,  suivant  qu'elles  étaient 
au  Nord  ou  au  Sud  de  la  chaîne  du  Dira. 
4»  ËRtln  M  dn  onscriplidn  du  Sod  rompto^asl  lés  trièus  : 
Hàbmàn,  Senakben;  Abadlia,  Ifdiiïadat  (Gtteraga  él  OfaeraU), 
OttftÉd  Mcfkbar  (eberagh  d  fihehtbeN  Aftasn,  Outad  Sidi  Abmed 
BeéhcSga;  Oulàd  Sidi  AOsit,  (Sobagdi,  El-Oueiirk  el  El-AUdal*. 
flvbari»  Ouiad  CMIb,  Beni      Alcii,  ktttf  Oulad  Nàïl,  HanteKt, 
Larba. 

Toutes  ces  tribus  Ikd  iient  soos  là  tente  et  sont  èsseuiieiiemeQt 
nomades  par  leur  origine. 

Lors  de  la  première  organisation  du  Beylik  de  Tilteri  toutes 
lës  tribus  de  ces  quatre  in^ôupes  relevaient  direcléinent  do  fiey 
de  Médéa.  Mais  j^tlia  timl  les  poiebaà  d'AI||isr  aykftl  des  tpptMm 
'  Méè  sur  la  grande  âuionté  <|ife  ce  Tasfe  comimtedeafeat  doÉîaait 
aui  Beys  el  craignant  quMl  ne  leur  irfnt  ifuelque  Idée  d*'wéêpeà^ 
Hàeè,  dél»èlièneht'f»t«rsieur8  irftsm  de  cèiMnamliéiieliL  Ces 
tribus  amsi  séparées  du  Beyliii,  devinrent  Azel  :  comme  telles, 
elles  relevaient  administrativemcnt  du  Kliodjai-EI-Kheîl,  un- 
des  plus  hauts  f  incrionnaires  du  gouveineruent  algérien,  qui 
était  chargé  de  la  gestion  des  Domaines  de  l  état  (2;;  elles élaicai 
liHiIféea  en  'Ma§ët  Ê>è»'^èS'>Soltén,  c'est-à-drre  :  «  ièujéts  de  la 
maUon  âu  nâm  à  W  ttiàojéhieé  à  dëa  téde^aboea  èi  coMés 
yiBiHtôltlii&tiÈlt.  ' 

Les  tribus  Aael  exisUmt  dans  le  Beylik  do  TttMl  éMenc  : 


Yi)  iffra.  oôrrvption  du  pUiriel  berlMr  tiërëkt'\<iëÊnu,  éÈàU^ati, 
(t)  Le  KltodJcl-el-Klill  ét^it  membre  «la  gttD4  Diwàn, 
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Loîi  RaJjiUaii,  2»  Zeiiaklira,  .>  AJjadUa,  4^'  OuldU  Sid*  Ainor, 
5  OulatI  Siiii  Moussa,  6«'0iilai)  El-Aoufi,  7»  Aziz.  8"  les  Gherih 

—  à  l'exceplioii  de  la  fraclion  Oiilati  Miagiid  qui,  après  avoir 
été  Az«l  comme  ie  reste  de  ia  tribu  ay&il  été  reslitiire  par  le 
fachft  À  na  do»  Beji  à  iilire  ûe  Thamtsia  w  cadeaw  '(le  noce 
VBAbiMitaible. 

.|«es  Aiel  étaient  adminiitrés  par  le  Kaïd  El-Ara1>  aox  ordres 
du 'KhcMjjf  t  l^-Uieil.  Ce  folictîoiinaire  résidait  an  baouch  Bon 

Opah,  près  de  Bou  Fui  ik,  et  percerait  l'impiM  par  l  entrcnuse 
de  <es  Mokaddem  ou  préposés,  il  avait  les  Hatcliout  pour 
Maiihezen. 

Les  Azels  du  Beylik  do  Titteri  étaient  soumis  à  de  nombreuses 
cbaigesetooFvées.  Non-senlameoi,  ils  (oamiseaient  les  Khammcs, 
nécenaaires  poar  la  mise  en  caltare  des  fermes  d*A1o  ed-Dem, 
d'Amoara,  de  Ras  el-Oued,  explflitées  pour  le  oonipie  du  pacba, 
nais  encore  ils  devaient  faire  à  ces  Khammès  les  avances  oontu- 
nlfëres  on  sanmin,  cft  ils  transportatentà  Alger  gminii  r^eoMés 
sur  ces  terres.  En  outre,  ils  donnaient  annuel Icmnit  i\  titre 
il  impol  jus(ju'à  vingl-rinq  chameaux  par  tril)U  et  fournissaient 

—  en  les  rétribuiint  -  -  les  tieruers  n<Vefîsnirps  pour  la  garde  de 
ces  animaux,  ce  qui  avait  valu  aux  Hahman  le  surnom  dérisoire 
de  "  Ckamélien  convoyeur»  du  Sultan  »  Hahman  Djemmalu 
■Mokkhara  es-Soltan.  Ils  envoyaient  à  Alger,  également  à  titre 
d*inqiôt;  depuis  cinquante  jusqu'à  cent  montons,  snivant  la  for- 
tonade  la  Iribu. 

Les  Rahman  -et  les  Eenaktn'a  Mahaoncha,  principaux  azels  du 
Titleri,  avaîent  à  servir  à  la  maison  dri  Pacba  une  rente  an- 
nuelle de  cent  mahboub  chacune,  c'est-à-dire  iOr>  francs  par 
tribu,  pour  le  territoire  appeb'*  Belad  Hennour,  qu'ils  occupaient 
et  occupent  encore  aujourd'hui 

Tontes  \es  fois  que  lo  gouvernement  faisait  proeéder  aux.  ventes 
par  enchères  publiques  des  otwfrafix,  mulets  «et  «oliameanx  ré^ 
Cernés,  les^ritos  Azels  étaient  ^tées  à  y  . assister,  et  .lf>rsqne 

 fcm  IWH  I   'IIP   IHt'Ill  »l  I  H^HW"!!"      i.i    f    I  I  —Il 

ti)tjCfi.  territoire  ieor  Alt  concédé  tit  nom  du  pacha.  p«r  le  JChodjct  el- 
Klwtt,  an  mois  d'avrii  I7S7  gous  le  gooveroemeni  du  ncy  Oawpadji.  M)i 

Rahman  farent  in<ilal1<^s  sa  Sud  do  Ta  rivière  fOtué  Temflf  et  lea  Zènatthra 
«u  nord,  par  un  agent  eavoyé  d'Alger. 
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les  animaux  mis  en  venle  ne  trouvaient  pas  d  acheleurs,  ils 
étaient,  boD  gré  malgré,  adjugés  aux  Cheiklis  de  ces  Iribus  au 
prix  fixé  par  une  commission  (1). 

Les  tribus  Azels  n'avaienl  des  Kaîds  que  dans  des  circon- 
stances exceptionnelles.  Cet  emploi  éUit  fort  recherché  et  se 
r^ivail  de  270  à  3^0  f ,  car  les  Axels  élaieni  à  la  merci  de  leurs 
chefs  qui  en  retiraient  de  gros  bénéfices  i?}.  Nous  aurons  oc- 
casion (le  constater  plus  d'une  fois  celle  vénalité  des  emplois 
dans  un  guuvernr  nient  qui  tirait  parti  de  tout  et  où  les  em- 
plois étaient  de  droil  au  plus  offrnnt. 

Bien  que  relevant  administrât ivcment  du  Khodjel  el*Kheil, 
les  tribus  Azels  étaient  placées  sons  la  surveillance  immédiate 
du  fiey  de  Tittery  (3),  an  point  de  vue  politique. 

IMPOTS. 

Le  gouvernement  Turfc  en  Berbérie,  bien  que  soumis  à  cer- 
taines  redevances,  reconnaissant  certains  droits  an  pouvoir  cen- 
tral de  Constantinople,  n^avait  absolument  rien  k  attendre  de  * 
la  métropole.  Sa  première  condition  d'existence  était  de  se 
snfflre  è  lui-même:  la  question  de  Timpôt  dominait  tontes 
les  autres;  là,  encore  plus  que  partout  ailleurs,  l'argent  élait 
la  base  du  gouvernement.  Une  étude  miuuiieuse  de  1  assiette 


*  ti)  Cette  commission  était  oeroposée  du  Khodjet  el-Rlietl  préildmt»  du 
laid  ei-Arab.  du  Kt)od;a  ordinaire  et  du  Ktioiijet  el-Djerald  (*)  «orto  da 

coiirnissaiie  prisettr.  Ce  dernier  percevait  un  droit  de  I  f.  80  c.  en  sus 
du  prix  d'adjudicntiim,  plus  un  TemeYnin  (ii  c.  t/2}  puurle  Makhezen.  Ces 
droits  éialont  renouvelables  è  chaque  paiement  a*il  »e  f*i«ati  es  plmksrs 
termes, 

frs  ventes  se  r.iî-;ucnl  è  !n  lUssanta*,  elles  ont  dormit  lieu  â  urr-  'Sin- 
gulière e\i>re'  sion  encore  en  usage  dnns  les  .incienneK  tribus  Azel  et  qupl— 
qoes  autres  du  cercîe,  c'est  !c  verbe         ix^r,!  ersolh  aM-ya  qui  vicat 

«évidemment  du  nom  de  la  BassauU  et  aigoiûo:  On  m'a  trompé,  on  m'm 
uupoié  de  force» 

(!)  Entre  antres  redevances  cootemlèrcs.  chaque  KaTd  Asel  avait  droit, 
lors  de  iOD  iftvestîture,  au  Fordh  EJ-Dhef/a  (coti«tioii  de  llioapttelité,  J* 

la  bienvenue)  montnnt  a  tno  boudjoux  (iSO  f.'. 

(3)  Les  Zc-naklin  ont  ^.\é  ninsi  radiés  [lor  le  î'ey  rjifcur,  pour  at oit  r*- 

•Usé  dû  rcslilucr  dc^j  acitcnux  ^ulc:;  dans  la  ÀictiUja. 

0  ScctéUlirir  ift  forcirUiift. 
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des  impôts  esl  le  meilleur  exposé  de  l'organisaUoa  poliUqae 
el  éeonomique  (Je  l'ancien  ne  iîégence. 

Oe  mèm»  que  dans  tout  le  Nord  de  TAfrique,  les  indigènes 
de  la  Régencf  élaienl  divisés  en  deux  populations  disiincies  : 
L*one  —  l'arUlocralie  —  composée  des  descendanis  des  conqué- 
rants, des  Arabes  de  pore  race  et  de  leurs  aaiiliaires.  L'au- 
tre —  la  plèbe  —  comprenant  le  8ervtle  lioupcad  des  laboureurs 
el  des  pasteurs  Iravaillanl  au  bénéfice  dé  la  première  caste.  En 
rtsuiiit',  des  nobles  cxclusivment  adonnés  aux  exercices  mili- 
taires, des  vilains  (  K's  i.na  /  âllaclic's  à  la  plèbe  et  cuHlvanl  le  so^ 
au  bénéfice  dos  iiremiurs.  Pour  bien  comprendre  cet  élat  social , 
nous  n'avons  qu  à  nous  reparler  à  quelques  siècles  en  arrière, 
ear  la  France  féodale  nous  présente,  dans  nombre  de  provinces, 
des  tableaux  identiques;  mêmes  vices,  mêmes  vertus  :  courage 
militaire,  exactions,  hypocrisie,  sospentiiion,  fruits  d'an  despo- 
tisme sans  limites.  C'est  d  ailleurs  le  point  de  Toe  auquel  il  faut 
se  placer  lorsque  Ton  veuU  en  toute  justice,  apprécier  le  peuple 
Arabe  sous  son  triple  aspect  religieux,  social  el  polilique. 

L'impôt  se  divisait  en  deux  catégories  :  l'un  imposant  le 
sol  —  l'antre  les  individus. 

Le  premier  grevait  la  terre  sous  les  dénominations  û'Achour 
(dtme,  dixième)  et  de  Moûna  (impôt  de  lapprovisionnement). 
Le  second  comprenait  les  diverses  taxes  individuelles  désignées 
sous  le  nont  général  de  Gherama, 

La  caste  privilégiée,  composée  des  Turks,  des  Konlourlis,  leurs 
descendants,  des  Djouad<1)  et  des  raya  anoblis  parle  service  mi- 
litaire (tel  était  le  Makhezcn),  payaient  seulement  l'impôt  grevant 
la  terre,  car  aucun  produit  du  sol  ne  peut  êire  dispensé  de 
Fachour  et  tofil  miisulmnn,  quelle  que  soit  sa  coniliiion,  doit  le 
dixième  de  toutes  les  récoltes.  Les  R(  \s  eux-mêmes  y  éiaient 
soumis,  car  c  esl  une  aumône  el  non  un  impôt  t2)  et  il  cons- 


Nolilct  d*or{gtiie  militaire,  presque  tons  dewendenis  de  la  première 

OQ  de  la  seconde  invasion. 

(2)  Ceci  s'entend  plus  particuliorotnent  do  la  Zekkst  (aumùod*)*  impôt. 
«D  général,  dont  l'Achour  n'est  qu'une  variété, 

hmmhIc  par  raurn6D<!>. 
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titue  avec  la  pflére,  le  jeûne  et  le  pèk'r  tna^^e,  les  quatic  obli- 
gations fonda  maniai  es  de  l'Islam.  Lfîs  terrains  r^ncêdi^s  aux. 
tribus  }ibkhezen  ou  ceux  occupés  par  de  pieux  mardtioiiis  pou- 
vaient seuls,  parfois,  en  Ôlre  alTranchis;  mais,  lorrqoe,  ne  se 
tornant  pas  à  ces  terrains,  ik»  eiploiîaient  des  terres  ches  les 
rata,  ils  étaîeAt  contratols  d'acqailler  TimpOt. 
'  TAehour  et  te  Moûna  n*étaien(  en  réalité  qu^nn  seul  et  mette 
impôt ,  diiTérant  seulement  par  la  desttnaUoB  afltecMe  à  leurs 
produits  et  par  l'origine  des  propriétés  qui  en  étaient  grevées. 

Ainsi  la  Zouidja  ^fakheznf'a  ou  Uuchemid  (terre  du  li-sci  (1)  payait 
l'achour  à  la  K;i  Is  i  dp  McHléa  pour  le  compte  du  Pacha ,  tandis 
que  la  terre  provenant  des  premiers  occupants  était  soumise  à  la 
Moûna,  impôt  qui  était  versé  dans  les  magasins  de  la  maison  âe 
l'approvisionnement  (tHar  Ei'M9ûnaJ  pour  le  compte  dee 
ôn  TitCeri.  TAchour  et  le  Moikna  étaient  des  impôts  fonciers 
invariables  dont  la  quotité  était  déterminée  sur  la  produetloo 
indépendamment  de  tonte  éventnslHé.  Les  impôts  s^élevaient, 
au  maxinjuni,  à  quatre  saà  (2)  de  hlé  et  quatre  saà  d'orge  pur. 


\\t  Ain«i  appelée  parce  que  primilivetnent  elte  avait  été  vendue  par 
le  UeJt-cl-Àial  ou  Uumaiae. 

(1}  Le  $iaâ  emplofé  n  Medéa.  du  lem|M  Tnrc«.  soit  Mir  le  marché 
de  Iti  ville,  soit  il  Kl  Kasba,  et  au  Dar  El  Uoâna  poar  le  mesurage  ée* 
grains  vtr^l-^  à  Ulie  d'imjiôt.  r  iait  d'une  capacité  dp  rent  «quarante  titres. 
Ce  Snh  so  divisait  en  quart  \HouàaJ,  huilième  {T^oumui],  «t  seizième 
iRebaa).  En  meauranl  un  T^Mimi  de  ce  temps  nous  avons  constaté  que  I» 
capacité  exacte  de  cette  itiesare  était  de'dlx^pl  Mves  et  deasi.  de  Saià 
tnrk  &  Hédéu  équivalait  donc  à  7  doubles  décalitre». 
.  A  l;i  chute  du  f;onveruenîenl  Turk.  les  n<. tables  de  IMédôa  qui.  en  l  ab- 
stiiice  do  tout  K^uverneoient  con»(ilué,  administraient  la  ville,  llécidëfêtit 
<|Qe  la  oapariié  du  8aft  serait  poêlée  è  191  litlM.  Cette  ^éelSkm  prtM 
malgré  l  opposiUou  des  geos  des  Btra.  cfaez  lesqoelÂ  l'ancienoe  mesar» 
était  rxi'lusi\ cment  on  iisajic.  amena  enlre  !o-  ritnilins  r\  les  M-.ihi^s  cle 
c<-iie  itibu  une  querelle  violente  dana  la^uelie  un  hoaimedea  Rirapeniti 
la  vie.  • 

Le  Saâ  de  192  litre»  demeura  en  usage  jusqu'en  1849»  époque  où  II  fai 
porté  ù  200  litres,  pour  le  mcitre  en  harmonie  avec  te  système  métrique. 

Sur  les  autres  marchés  du  Titlet  i  l'unité  de  mesure  <*^?f  ncore  l'ancifn 
Saà,  irès-variable  de  capacilc,  >uiva*it  tes  k»catiies».  couiuia  il  en  était 
jadis  dans  1rs  anciennes  provinces  françaises:  ainsi  au  llad  des  B^bala 
ou  Tuetiin  des  Ha^sen  ben  Ali,  aa  Tcifta  des  Oeoalr,  au  Djouota  d«s 
bulad  Allnn.  lu  SaA  en  usage  ropré:«ento  1)8  litres,  tandis  qu'au  Djouma 
d'Afnoura  (r.hrths.  Hannacba.  Oaamri)  il  va«i  MSlilms  «1  au  Teléia  de» 
Beni  bou  Vakoub,  144  litres. 
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^  la  i^QUQa  se  ralUcho.  uu  corlaia  iujpôt  appelé  Fares,  qui 
jg^résenle  quelque  a^alo^i^  ayçc  la  cUapp'cl'A(^^me$  4^^es,  ^ 

CQmmn«s#  France. 

coQ^fitoU  primitir^j^i^  fournil'  m  chfim}  hmmhé,  il  ^r|ey^(t 
c^mias  territoires  provi^fA^d 4  Bit  (îl-Mal.  No^s  ne  le  conr^ajs* 
sons  que  dans  les  Hassen  ben  I^Vi ,  qi^  94j)(rç  ^^rif€|i^|^  ^i^}SÇ\ 
sujets  au  Farés  d»  Zouidja. 

Dans  les  sept  Iribus  voisines  (Je  Jlédûa,  ies  raïa  ialwuranl  kvs 
Zoujdja  Mekha^enia,  grevées  d'Achour,  fournissaient  aux  fermes 
du  Pacha 4^^^;ftlfiU/i)iÇ  paille  par  ^o/Jii<Jia,4î|.ûdi^  qjjp  ç^ii^  JJjl és 
sof  fff^  terres  soumises  à  l/i  ^.0^^^  en  iwif^k^f^  i^^îf  flf^ 

l^iy^fM^  jKfpr  ie  /compte  Oif  j^y.  * 
.  ^qij^  ^es  d^Qf  Qioif  ûd  apportait  ^e^  gi9fj^  de  ^><:ltio.tir  pur 
'  <}0g  fMiIlBls  fQorni^  gr^i^itemcnl  par  Iji^^  musulmans  ^ 

iisraeiïte^  die  la  banlieue  de  Médéa.  he$  grains  prôyenant  ^eja 
perceplion  de  la  Mouna  éiaient  employés  à  la  fabriç^tlop  d^ 
Bechmath  (biscuit)  et  du  Bolghel  (V.  plus  loin)  pou^  l*|rip.é^. 

■ 

Gherama. 

iodépendanim^nt  de  cet  impôt  capital  ^ur  les  prodi^ja  .de  la 
terre,  les  tribus  rata  du  «ïeU  payaient  nombre  de  taxes  suppié- 
,  mentairea  aussi  lourdes  que  varl^ ,  tinaim  mi^  ie  ^m  fil»ll(QC* 
tif  de  Gherama  (21.  La  )8herama  ^tiiit  de  deux  sortes  — •  9pit  flxefof  t 
variable. 


(1)  Cétaienl  ce^x  des  ùnUA  S«vy,  Otttad  V«l«.  Oglad  Zid  <r«miUM  de  ta 

fraction  des  Oulad  Trif)  cl  les  Oulad  gerala  de  la  fraction  dps  O^^d 
MaT2a.  Chacun  do  ces  cantons  était  Icnu  do  payer  quinze  Saô  d»*  blé 

(S)  Do  là  les  noms  de  Ghartam  et  Sokhkhar,  tatUables  et  corvéabtes. 
aoas  lesquels  on  désignaii  «lors  têt»  œux  qui  ii*éktleiit  ol  Turkii,"!!! 
Kootourtls,  ni  njooad,  ni  jmaNboiits  ov  cberfe,  ni  eropleyés  an  aerv|^ 
dp  lfst»li«s;(^. 

{*)  Km*  vnat  m  tm  ^  «■«  KMf»      te  MMiapha  Kk«4|a  n  «•  «Il  «t-HdMl 

•la  Xhmmi. . .  c«n»taUai  ptiMnl  Ai  ftfto  pw  1t*  Oallil  Tlli  k  It  dlfe  te  ItTi  dï'  l"!!!!»^ 
4t7t6  4«  1  «r*  fbfi^ifa^e). 
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Pour  les  tribus  sédentaires  du  Tell  la  blieiaiiia  se  divisaif  pn 
Gheramat-es-Seif  (tribut  (I'hI»^)  ei  Gheramat-ech-cheta  (Irïbot 
d'hiver).  La  quotité  de  ces  redevances  était  déterminée  pour 
chaque  tribu  —  elle  resta  invariabip  i^  nuls  les  premiers  Pachas 
jusqu'à  la  chute  du  gouYernemeai  Turk  —  et  la  tribu  étaot 
considérée  comme  un  être  collectif,  chacun  de  ses  membres 
était  solidairement  responsable  de  Tacquittemenc  de  la  Gberama; 
la  tribn  eût*-etle  diminué  de  moitié,  le  taux  demeurait  le  même. 
•  La  Gherama  d'hiver  se  payait  entièrement  en  argent  ;  celle 

d'été  se  payait  partie  en  aigeiU.  partie  en  naUire. 

LesOulmi  All.in  |tayaicMt  7.200 fr.  en  été  cl3,600'fr. en  hiver; 
les  Rira  5,400  en  été  et  3,600  fr.  en  hiver. 

Dans  la  tribu  des  Hassen  ben  Ali ,  une  lente  aisée  payait  jusqu  à. 
75  fr.  de  Gheramat-es-seif  et  40  fr.  pour  celle  de  l'hirer. 

Dans  le  Katdat  du  Dira ,  la  Gherama  d*été  s'élevait  à  288,000  fr. 
et  celle  d*hiver  à  216,000  (V.  —  frétaient  pas  compris  dans  ces 
énormes  tributs  la  dhifa  et  Talfa  fpaille  et  orgei  fournies  par  lot  . 
tribus  du  Dira  aux  colonnes  mobiles  qui,  chaque  année,  au 
printemps,  traversaient  leur  territoire,  non  plus  que  le  beurre 
fondu  que  d'autrei^  tribus  étaient  également  tenues  de  fournir  au 
gouvernement. 

IViîiiires  tribus  fournissaient  à  titre  d  impôt  des /e/trf;  (li»su&. 
de  tentesi,  des  ghn-air  (sacs;,  des  amtar  imusettesj,  etc. 
n  y  en  avait  qui  donnaient  du  beurre  et  des  moutons  (1). 


(Il  Dans  hs  proportion*  suivantes  : 


Het)^)^a                6<)  ta$»cs  de  bourre  Çi  et   80  mouton». 

O'a0d  Allan...     SU  id.           100  M. 

Oolad  Mnrrruf.     30  id.       îd.             40  id. 

Oulnd  rtediin..     15  id.      id.             tO  id. 

Ou  lad  l)efd....     30  id.       id.             40  îd. 

Meraleba             00  îd.      id.           '  SO  id. 

uulad  Hamza.     10  id.      id.            15  id. 

Ptim.      Ghenvrr.      Tmnx  <l»  b«ie.  Uli. 

Outad  Dfïd....,  „.  i         10                 fi  0 

Robai,i...,:   fl         iO                10  6 

Oolsd  Afièo   ft        SO               11  It 

Oulad  Mnireof   ^         i(S  OS 

McklÊba...^.   )«}                 0  0 

Souari   6        10                0  0 


Les  Adaouera.  Oulad  Fareha,  Oulad  Meryem.  Oulad  Dris.  Oulad  St  lim. 
Maghfcnnua.  Heni-Ogueba  foumissalent  cbnean  o  djdlal  (cunverturosde  cbe^ 

val  et  6  muiielle!!). 

1.1  amar*  «iipeM*  IMM  rmiteiiBb  9  kakcha  #1  la  kabcha  p»»aU       «I  ra  hii«fTianii* 
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D  auueb,  pliis  méridiunâles,  payaient  an  impûl  fixe  cunsis- 
fanl  en  beurre,  moutons,  chevaux  de  f^ndn.  rhsmcaux  barnacbéa, 
ce&t-à-dire  avec  leurs  bâts  et  gheraïr  ou  dan 

Comme  on  le  TOtl,  ces  impôts  étaient  forts  lourds ,  d'autant 
plus  lourds  qu*étaiit  collectifs  ils  fournissaient  ample  matière 
aox  abus,  euctioos  ei  injustices  de  tonte  nature.  Cependant, . 
ils  n'étaient  pas  les  seuU;  car,  à  la  Gherama  fixe  et  invariable 
se  joignait  encore  la  Gberama  variable,  comprenant  une  foule 
d  impôls  non  moins  divers  que  vexaioires. 

Poar  le  eonverneinenl  lurk,  loul  était  maUt'ie  a  impôt  et 
il  ne  fallait  jamais  laisser  a»  corvéalile  le  lerops  de  songer  à 
l'indépendance  et  à  la  révuKe  ;  c  est  ainsi  que  les  Osmanlis 
justifiaient  ce  dicton  si  répandu  dans  tous  les  pays  où  ils  ont 
dominé  :  •  Partout  où  un  turl^,  la  terre  devient  stérile 
pendant  100  ans.  • 

Henri  Frderhan», 

loterprèie  de  TArmée; 
Souft-4lettteQaat  au  16*  de  ligne. 

(A  suivre^ 


P 


If)  Entre  eutres,  les  Oultd  Caralb  demiaient  deux  ctoTain  de  gide.  410 
teeies  de  beurre  à  raison  <\e  8  kilog.  la  tasse.  500  moutons.  90  chameatx. 
r  oaind  Nn>!  rionn??t>nt  r>  ctievaox  de  gide.  W  tasMa  de  beorre,  S  h 
§e«  moulons  et  iOO  chafneaux.  * 
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AUZIA. 

« 

On  nous  t'Ciit  irAiiiiiiilc,  '?0  février  1807  : 

J'ai  1  honneur  de  vuiis  communiquer  le  dessin,  aussi  exact 
(fup  possible,  que  je  viens  de  faire,  d'une  t^picrraphe  mise  au 
jour,  hier,  par  M.  Garde),  tailleur  de  pierre,  qui  s'csl  empressé 
de  m'informer  de  son  intéressante  découverte.  ' 

Cette  épigraphe  se  trouve  à  environ  300  mètres  à  l*£st  de 
Tancienne  Auzia,  sur  le  versant  Ouest  d*un  petit  mamelon 
r^rvé,  par  le  Génie  mililaire,  pour  la  défense  de  la  place 
d*Aumale.  Elle  est  gravée  sar  une  pierre  compacte,  grise  et  repo* 
sait,  à  demi-enterrce ,  rînscriplion  en-dessous,  sur  une  argde 
plastique  rou^reàtre  ijui  avait  pris  une  empreinte  parfaite  des 
lellreg,  lesquelles,  du  lesle,  sont  d'une  exécution  très-soignée. 

Comme  vous  le  verrez,  par  mon  dessin,  Tinscription,  n'est 
malheureusement  pas  complète;  ellea  dù  être  gravée  sur  deux 
ou  plusieurs  morceaux  de  pierre  ;  et,  jasqii*à  ce  moment,  on 
n*a  trouvé  que  le  premier  de  ces  morceaux,  celui  qui  hii  Tobjet 
de  ma  communication. 

Toici  l'inscription  dont  il  s'agit  : 

SATVBNO  

•TEMPLVMOPERESIGNiN.  

MAUCKLLVS- A-MILIT-  COLONIAE  

SOSSI A  E  •  CON I VG I S  •  Ll  BKHO  

•MILIAEQVESVAEVOTOOESTN   (1) 


<i>  Fattfo  de  caraoïère»  spéeitQX.  on  ii*t  pu  reiirodiiire  ici  les  ItgiterM 

abréviatlvea  de  oetu  «^pigraplie  ;  mais  elles  »p  4i^vf ot  imUd»  indiqtiées 
dans  Ips  oltsf  rvniions  que  le  DireoteuT  (le  \$  fiev/te  «  placées  à  )a  suilA  4g 
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Li  iiaturu  légèicnu'iil  iiiumeuse  de  la  pierre  a  laissé  ronger, 
pjr  fe  feraps,  quel(|ues  lellres  de  la  lin  «l»?.s  quatre  dernières 
lignes,  mais  toutefois,  pat  mm  pMr  limer  du  tkmteiUBs  l9i 
tecture. 

llecevez,  etc. 

,  A.  Chabov, 

ArchUcclo  de  la  ville  d'Aumaie. 

Notes  de  la  Rédaction  sur  lurtkk  précèdent. 

Voici  le  deuxième  ducumenl  épigraphi  jue  conoernuai  Salurne 
f|ue  l'on  défourre  à  Aumalc.  L»'  [urmiLT.  tlonaé  dans  celle 
Revue  au  Tome  3«  (p.  128,  n*»  de  décembre  1858;,  avait  été  Irouvé 
par  M.  Micliel,  agent  comptable  des  subsistaoees,  dans  sa  propriété 
«tuée  à  500  mètres  an  S.-E.  d'Anmale,  sur  la  rîYe  gauche  de 
rOaed  Sour,  dans  Tancienne  nécropole  d*Aozta. 

Celui  dont  nous  avons  connaissance  aujourd*hai  par  notre 
honorable  collègue,  M.  Gharoy,  qui  nous  sommes  déjà  redeva- 
bles de  nombreuses  et  intéressantes  communications  analo^^'ULS, 
a  été  exhumé  à  :^00  mètres  à  fEst  d'Aumale,  sur  ie  vei^saat 
occidenJal  d'un  petit  mnmelon.  > 

Il  serîtit  bon  de  vérilier  si  ce  mamelon  n'a  pas  été  formé  — 
comme  cela  arrive  soavenl^  par  les  ruines  mêmes  du  Tempie 
4|«etHBScnp1ion  annonce,  raines  que  les  courbes  végétales  accn- 
malées  annuel leDenl  pendant  des  siècles  dissimuleraient  aux 
regards. 

Le  premier  monument  saturnien  découvert  à  Aumale,  dont  on 
a  par^  tOHl  à  Theure,  est  une  grande  stèle  sculptée  de  liwit  en 

bas  et  qni  conlient,  —  ouire  la  dédicaco  •  Salurno  Aut.'«slo 
sarnim  v{  les  ïioms  des  détiicnleurs  1^.  Clodins  Caiiipcfiius, 
L.  Clodiius  Matttaiis,  L.  Clodiws  Oampanus.  sacmloies  »  — 
quatre  coinpailimcnts  renfermant  cliacun  un  l  etil  tableau  plus 
ou  moins  énigmaliqnc,  mais  paraissant  louic^iûs  se  rapporter 
au  culte  de  Saturne.  Nous  n'en  reproduisons  pas  ici  la  descrip- 
tion, puisqu'elle  a  déjà  été  publiée  dans  cette  Revwj  à  Tendroit 
indiqué  plus  haut. 

Bornons-nous  à  constater  que  pannt  les  stu  personnages  qui 
figurent  sur  celte  stèle,  aucun  ne  rappelle  Salurne,  les  traits  de 
nul  d  entre  eux  n  ayant  la  sfmnhre  majesté,  IVvpre^iiion  de  pni- 
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typique  de  sa  physionomit;  dans  riconographie  paycnno.  Ce 
pourrait  être,  nous  Tavouons,  impuissance  ai  lislique  de  la  part 
du  sculpteur  que  suii  œuvre  même  dénonce  comme  assez  inha- 
bile. Mais  cette  objection  mise  de  côté,  il  en  surgit  une  autre 
que  la  même  explication  n'écariera  V^s  :  c'est  qu'aucao  dos 
accessoires  attribués  habitueliemeat  à  Saturne  ne  se  retrouve 
soir  la  stèle  en  question  ;  ni  le  voile  qui  couvre  ordinairement  sa 
tête;  ni  la  hofpési  faiale  à  la  virilité  de  son  père  et  qui  a  fiai 
par  |e  changer  en  une  faux,  d'uù  !e  surnom  dé  Fa/c//^ ;  ni  le 
sablier,  emblème  du  temps  qui  rapidement  s'écoule;  ni  le  serpent 
arroEidi  en  ccirlf  ijni  se  niocd  l.i  (jncue.  symbole  de  l'élernilé; 
ni  le  crocudile,  ^u^bole  du  leniiis  qui  driruil  tout  ;  ni  cet  auti*e 
emblème  signiiicatif  de  i'enf.int  i;u'il  porlc  à  sa  bouche  pour 
le  dévorer;  ni,  enfin,  le  globe  placé  sur  sa  téle  el  auquel  il  a 
droit  comme  plauéie. 

Certes,  Saturne  qui,  dans  son  incarnation  royale,  initia  les 
hommes  atix  premiers  rudiments  de  la  civilisalion  en  leur  ensei- 
gnant à  cultiver  la  terre  et  à  se  bétir  des  demeures  fixes,  Saturne 
aurait  dû  avoir  en  Afrique,  à  ce  titre  surtout,  de  nombreux 
autels  élevés  par  les  Romains,  donl  la  mission  élail  d'amener 
les  indigènes  a  uu  élut  social  supérieur.  Il  est  vrai  ()u  ib  n'y 
ont  guère  léussi  s'ils  y  ont  mvu\v  songé  —  puisqn  apiès 
huit  siècles  environ  de  dominalion  ils  ont  laissé  les  Africains 
à  très-peu  de  chose  près  dans  Télat  de  barbarie  où  ils  les  avaient 
trouvés.  Et,  malheureusement  pour  les  Romains,  l'histoy^  pro- 
clame que  ce  fut  surtout  indiflérence  de  leur  part. 

Mais  abordons  le  commentaire  que  Tépigraphe  dont  il  s*agit 
comporte,  en  la  reproduisant  d'abord  avec  les  mots  séparés,  pour 
en  rendre  la  lecture  plus  facile. 

Celte  première  opéralioo  qoils  donne  ce  texte  ; 

SATVRXO 

TBIPLVM  OPERE  SIGNIN  

MARCi:;LLYS  A  MlUT.  COLONIAË  

SOSSIAE  CONIYGIS  UBERO  

MfMAEQUE  STAE  TOTO  DESTN  
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l^ierre  cinéa,  complèle  en  elle-sième  :  ralràire  compact  gris 
légèrement  marneox. 

Dimensions  :  hauteur,  0  m.  72  c;  largeur,  i  m,  10  c;  épais^ 
Mor,  0  m.  35  c. 

L'inscription  est  gravée  dans  nn  catirc  h  monlnres  en  liettres 
de  0  m.  06  «Ir-  ImuIcui-,  niiparlenant  au  lype  letliligne. 

Lifjntures:  sont  liés,  ii  la  2»  ligne,  à  la  3«.  Ml,  UT.  CO, 
NI;CO,  à  la       Ml,  U.  VA,  â  la  5-. 

Le  2«  0  du  mot  colonial,  à  la  S*"  ligne,  n  a  que  0,03  c.  de 
bautcur  et  il  est  en  suspension  à  égale  distance  des  deox  pa- 
rallèles qoi  circonscriveni  la  ligne  d'écriture. 

Les  mots  se  touchent  et  il  n'y  a  de  signes  séparatifs  (une  ligne 
ondulée  placée  en  diagonale)  qu'entre  ceux  de  la  3«  et  de  b  4* 
lignes. 

En  développant  les  abréviations  et  en  suppléant  les  lacunes, 
nous  obtenons  : 

Salurno  Àugusto 
Tempium  opère  signino  

Marcellus,  à  mililiis,  roloniae  palronus,  pro  saluto  sua  el 
Sossiae  conjugis  liberorum  que  suorum. ..  .  fa  — 
miliae  que  auae  voto  destîoavit. 
G'est-Mire  : 

>  A  Saturne  Augus^ie  Marceilos,  ex-officier  supérieur, 

■  patron  de  la  colonie,  a  destiné  par  voeu,  uii  temple  avec  pa- 
"  vagti  à  la  mode  de  Signia,  pour  son  salut ,  relui  de  son  épouse 
»  Sossia,  de  ses  enfants  et  do  sa  laimllr.  » 

JusUlions  maintenant  cette  traduction  par  la  discussion  des 
passages  sujets  ^  con  tro verse. 

Faisons  observer,  d*abord,  qne,  selon  toute  probabilité,  nous 
Bravons  ici  que  le  dernier  terme  de  Tétat  de  filiation  du  doiia- 
tenr,  c'est  à-dlre  aon  avraiwi,  Maroellus.  Il  nous  manque  donc 
son  nom,  son  ptéwm,  celui  de  son  père  et  Tindication  de  sa 
tribu.  De  ces  diverses  particularités,  la  2*  et  la  3»  pouvaient 
s'exprimer  par  une  simple  initiale  on  du  «lunns  par  un  très-petit 
nombr^de  lettres,  lesquelle-,  ressen-é(«  en  ligatures  abrévia- 
lives,  occupaient  fort  peu  de  place,  iùi  tous  cas,  elles  rentrent 
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i\am  ^»  calé^FÎe  des  élcineiits  ifu'oM  m  peut  «uager  à  sofipiétr. 
Aussi,  avoQ8*nou8  laissé  subsister  la  lacnne  arts  fain»  aocttt 
l«ffta(ivtf  de  reatitnlîon. 

Si ,  à  propos  de  lacune,  nous  voulons  essayer  d'apprécier  Pim* 
pomftre  de  celles  que  présente  notre  épignpli^t  la  restitution 
facile  (le  la  dernière  partie  de  la  quatrième  ligne  nous  en  fournit 
It'B  moyens.  En  eiïcl,  il  est  évident  que  celio  lifîiK»  la  sui- 
vante, lorsqu'elles  étaient  coiu|>lèles ,  devaient  être  lues  ainsi  ; 

SttôSIAE  CO.NIVGIS  LIBËhO — RTMQUE  SVOR%'M...  FA 

MILIAEQYE  SVAE  VOTO  DESTINAVIT 

Si  Vm  objecte  qu'en  oet  élèt  la  2*  parCfo  n  a  que  4i4  «lettres , 
lundis  «que  la  -un  compte  %U  nous  répondrons  que  les  M|it 
lettres  inconnueR  en  moins,  remplacées  par  nos  points  sospeiH 
sifs ,  oot^rvspondent  probablement  au  nom  des  enfants  ;  H  si  l'on 

riposte  alors  que  sept  Ifilrrs  no  suffisent  pas  pour  (  xpniuer  rej^ 
noms,  qui  doivent  ^In*  .in  noniliro  de  deux,  on  minimum,  nous 
répondrons  qu'nver  Icmploi  des  abréviations  cl  ligatures,  la 
chose  devient  po.^sible.  Exemple:  IVL.  £T  PRIM.,  où  eu  liant 
Y  et  L,  £  el  T,  I  et  M,  on  exprime  deux  noms  dans  respaee  que 
sept  lettres  exigent. 

Il  va  sans  dire  que  les  noms  fVL.  ËT  Mit  nntt  ici  pnmneni 
hypoihétiques  et  ne  figurent  que  pour  les  beaoim  de  la  démon- 
,  slration. 

Il  est  donc  "permis  de  conclure  de  ce  qm  pn^cède  qu  une 
-deuxième  pierre  seulement  complétait  rinlert^simt  document 
épigj  aphiquc  dêronvert.parM.  tiardel,  copié,  dessiné  et  commua 
nlqu.'  par  M.  Charoy. 

Li  lexie  de  cette  épigraphe,  à  partaa  vestilttHon,  ttotùft  |n» 
ile  diffictiltés  sérieMB ;  et deu  ^MieiiaMleiaMnt  ont  bMin 
4Fétre  expltqué(S(i«  Ce  soiit  : 

Sigmmm  vpnê.  iPline  ItaMîeii  a4it  46):  «lid  HM 

«teogita^ltars?  fraeils!ellan4ealis,  ntfiidairte.'titimldt^niMll 
1ms  «aice  addita ,  qute  vocant  Signina. 

D'après  cette  explication  ,  1  opus  signinum  —  aih^i  n^ftrtt^H^ 
Siçrnia»,  ville  d'Italie  (appelée  aujourd'hui  Sf*^fti\  qui 
pour  avoir  donué  le  jourâ  son  inventeur,,  était  un  clniMiMleUV^ 
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\t\mx  pour  les  pluiichui<s  attliques;  i>utt  clos  tuiles  ii{'iiié««  en  [hî 
lits  TOorceatR  «  mètées  do  cbm ,  puis  baUuis  à  la  hi#  o«  dame, 
jaiiqa'à  Caire  «A  sol  coièpoct ,  solldè  et  MpèribéiAke. 

A  miiitiis.  Celle  expresaion,  qae  nous  tnidii  bon»  par  ■  eK^-of- 
Mer  lopértear,  «  a  été  déjà  expliquée  dans  la  Rtvue^  d'après  la 
^Mntfioii  que  M.  Léon  Reoier  en  donne  dans  ses  Mélanges 
d'épigraphio ,  p.  234  et  235. 

Nous  terminerions  ici  noini  conuiit  iitaire»  s'il  ne  rtîstail  p8> 
quelque  chose  à  dire  sur  Un  molifs  probables  de  rhoiiiin  tr^  n  adu 
à  Satome  par  noire...  Marcellas.  Ce  n'est  pas  une  entreprise 
aussi  facile  que  beaucoup  de  lecteurs  peavenl  le  supposer,  car 
rien  de  cbangeanl,  d'insliiBissable  comme  les  dlYinilés  mylbok>- 
giqilèB de|ni4s4ae  rérodition  moderne  a  rassemblé  tout  ce  qui  a. 
été  Mit  sur  cbacone  d'elles,  sans  oublier  less^tèmes  etpHealife 
anciens  qui  les  concernent ,  compliquée  d'anlrea  systèmes  dm- 
trar))^  Imaginés  en  dehors  de  l'antiquité.  Chacune  d'elles  est  un 
vérii.ible  Pmtée,  et  entrf  l  in «héreml  Evliémère,  qui  préteml  que 
les  dieux  de  l  Olympe  sont,  au  fond,  des  hommes,  Umiih  U  ont 
tous  vécu  sur  la  terre  comme  nous  aulres  simples  morlels 
et  les  raffinés  scientitiques  qui  affirment  que  ce  sont  les  per* 
anfthlflcations  des  forces  de  la  naiure,  rtiésitalîon  est  certes  bien 
^b^flrise* 

FtMr  nous  borner  tcl  à  Saturne,  objet  do  cet  article,  Saturne, 
pèn  de 'Ions  les  Dieux,  et  qui*  cependant,  a  Ckrmi»  ou  le  Temps 

pour  père,  Saturne  qui  estChronos  loi-mém'»,  elc  quelle  divi- 
nité plus  eiiibai  rassantp. . qi  aïul  on  éludiu  .-a  biographie  dans 
lesouvruges  de  mythologie  moderne. 

Car  il  faut  bién  admettre  que  les  anciens  n'avaiont  pas  de  ' 
te&  doutes  et  de  ces  hésitations  et  que  lorsqu'ils  élevaient  un 
temple  ou  un  autel  à  Saturne,  ils  savaient  tout  aussi  bien  à 
i^tti  ils  adressaient  cet  htfmmnge  tt^e  nous^aaires  quand  nous 
Modoiks  des  bnimurs  attaleguee  m  saints  du  Christianisme. 
Hoas  parlona  de  eefix  ^  n*o«t  pto  iu  le  Straissi  ni 
M.  Renan,  du  plus  ^rewd  «oinbre,  et  dont  les  oonnaissaiices 
hâgtologiques  se  bonieiii  à  sâvoir  que  sainte  Catherine  est  la 
patronne  des  filles,  samt  Nicolas  le  patron  des  garçons,  et  ainsi 
de  suitei 
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Par  malheur,  il  n'existi'  ]»as,  k  notre  tunnyissance,  de  iraili* 
de  mythologie  au  point  de  vue  populaire  des  anciens,  de  sorti; 
qu'il  nous  parail  difficile  de  déterminer  dansqaei  sens  Maroellns 
d*Aozia  a  eolendu  faire  hommage  à  Saturne. 

Cependant,  la  totmiûeproMiute,  qui  se  snpplée  natitrellenieikt 
dans  noire  épigraphe,  donne  à  penser  que  ledit  hommage  arail 
pour  bul  d*éloigner  de  fâcheuses  inflnences  on  d'en  atl(^n«er 
!^tnon  d'en  détruire  les  effets  déjà  ressentis.  C'était  donc  à  la 
Idii'  lud [faisante  de  Saturne  qu'il  s'adressail. 

Eu  (  tît'l,  Snîiirne  êt^nt  In  fois  le  suprême  rnViteur  et  de:i- 
Iructpur.  lo  temps,  le  feu-mage,  le  feu  fécond  en  prodi^rcs  et 
en  maiélices,  était  aussi  lastre  somhre  dont  Lucain  a  dit  : 
Stella  nocens  nigros  Saturni  accenderat  ignés.  Pai  parenthèse, 
est-ce  que  cés  fmx  noirs  n'auraient  pas  «uggéré  à  Milion  sa 
célèbre  expression  de  ténèbres  visiblei  ? 

L*Astre  saturnien  était  qualiflé  par  rantiquilé  de  trùiê  et 
maléficiant  ;  aussi,  le  samedi  ^Satnml  <2t'es),  jour  qui  lui 
était  consacré  n'était  pas  réputé  favorable  pour  se  mettre  en 
voyage. 

D'ailleurs,  Saturne  qui  avall  fait  sun  père  eunuque  ei  qui 
dévorait  ses  enfants  devait  nécessairement  passer  pour  un  Dieu 
cruel  aux  ^eux  de  la  multitude  qui  ne  se  préoccupe  pas  des 
explications  atténuantes  des  oommentaleurs.  Aussi,  en  Afriqne, 
avait^il  fini  par  s'identifier  an  sombre  Baal  Uoioch  qui  voolaît 
des  vicitmes  humaines. 

En  tons  cas.  comme  feu-mage  et  fécond  en  prodiges  et  ma- 
If^tict's,  il  devait  avoir  sun  rôle  dan>  les  Iremblemcnb  de  terre, 
dorjt  les  jin-'  icns  ont  très-bien  pu  deviner  la  liaison  ;uec  le 
ft'U  i entrai  par  les  flaniincs  volcaniques  et  la  fumée  qui  s'é- 
cliap paient  du  sol  dans  les  grandes  secousses  terrestres. 

En  Afrique,  où  les  ti^mblements  de  terre  sont  assez  frcqueiila 
et  occasionnent  d'asses  grands  désastres,  qnoiqn'à  des  époqoas 
généralement  assez  éloignées  les  nnes  des  autres»  le  culte  ée 
Sainme  fen-central  avait  sa  raison  d*étre. 

11  ne  serait  donc  pas  impossible  que  le  Varfellns  de  noir» 
épiiïraphe  lui  eût  adressé  son  hommage  à  ce  litre. 

Devant  les  lacunes  de  notre  texte  et  les  incertitudes  de  la 
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ïn>11iolopîe.  la  t  uujeciure  peut  hasiudcr,  quoiqu  on  ne 
aaAqtt£ra  pas  de  dire  que  c  esl  la  circouâtance  qui  nous  la 

A.  'BERimVGGÉR. 

N.  B.  ta  copie  tt.  Gharoy  n*était  pas  accompapée  d*uii 
«alampage.  C'est  on  oabli  qae  nos  correspondants  commettent 

presque  tous  et  qui  est  Irès-regrettable.  Car  il  faul  avoir  ce 
raoyen  de  conlrôle  sous  les  yeux  pour  être  bien  assuré  du  texte 
•d'une  épigraphe;  et  sans  un  texte  d'une  exactitude  parfaitement 
«lablte,  toute  explication  devient  dilBcile  et  incertaine. 


Hevtêe  Afr,,  H*  année,  n»  62. 
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l^A  BATA1|«I«E  ll'.41i*MAZAR  £li-&CVim 

D'APRES  DEL'X  Hi&TOa^li^S  AiUiUiMA.NS. 

A  U.  A»  BEftBiuGGKR,  Pnteii»Ki«T  m  LA  6ociÉri  MnraïQt»  ALSteusiWf 

A  AiGn. 

MoNsiEi'H  LE  Président, 

G*e8t  Téritablement  iii*acqaUter  d'un  devoir  que  d'accomplir 
.  une  des  nombreuses  promesses  que  je  vous  ai  folles,  le  crois, 

cependant,  que  vous  êtes  trop  au  courant  des  exigences  que  le 
inélifT  ]ii'inîi)o:ic  pour  nùln;  pas  indulgent  à  l'égard  de  bonnes 
intentions  denh  urées  sans  résultat. 

Si  mes  cartons,  en  liés  de  noies  amassé<'s  pour  la  liet-vr  Afri- 
caine, font  foi  de  ces  bonnes  intentions,  le  mat  que  j'ai  eu  à 
tirer  quelque  chose  de  convenable  de  ce  chaos  de  documens 
déjà  anciens  prouw  qu'on  a  tort  de  laisser  vieillir  ses  engage- 
mens  et  sa  mémoire. 

Je  vous  adresse,  pour  mon  début,  une  simple  page  de  i^histoire 
du  Maroc.  Ce  sont  deux  récits  de  la  bataille  d*X/-Aasardl»M<r, 
ou  si  vous  aimez  mieux,  de  l'Ouad  el-Mekhazen,  traduits  de 
raral)e  sur  deux  manuscrits  qui  sont  depuis  plusieurs  années 
à  ma  disposition.  L'idée  de  leur  faire  voir  le  jour  m'est  venue 
en  lisant  le  dernier  article  que  vous  avez  publié  à  propos  û'une 
lettre  inédite  d'un  Empereur  du  Maroc  (I;.  J'ai  pensé,  en  outre, 
qu'ils  offriraient  d'autant  plus  d'intérêt  que  le  grand  épifode 
qu'ils  retracent  n*a  été  encore— je  le  crois  du  moins  ~  raconté 
que  d'après  des  sources  européennes. 

Un  mot  tout  d'abord  sur  chacun  de  ces  manuscrits. 

Le  plus  ancien  a  pour  auteur  un  Maghrébin  du  nom  de  Sid 
Mohammed  es-Segheir  ijen  Ei-Hadj  ben  Abdallah,  qui  vivait  à 


(1)  Y.  àevm  Afnemne,  10*  année,  n*  60,  page  4SI  «1  sui vailles. 
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!8ciTakerln'  ou  Maroc  «laJàs  lo  xiK  siècle  de  rUéglrc.  C'est  nnt- 
chroiiKjuo  intitulée  : 

DiHct»  de  cehti  qui  s'attache  à  ^histoire  des  souveraiiu  du 
onzième  sièete,  c'est-à-dire  de  la  Dynastie  Smidienne. 

Elle  ombrasse,  ro^aïur  son  litre  rindi(|nc,  la  p/Tiinie  ix'iul.iin 
laquelle  ces  souverains  uni  occupé  le  trAne  du  M.inK-  (de  918-19 
ù  1069  de  Thégire),  (1512-13  à  16Ô8-5*»  i\e  J.-C.)  mais  elle  va 
plus  loin.  Elle  résume  l'histoire  des  piv.miers  sultans  de  la 
branche  Alide  oo  Sidjilmassienne,  à  laquelle  appartient  TEmpe- 
reur  aetael,  MoaU  Mabanuned,  et  s*arréte  à  la  prise  d*Ël-Araïch 
{Les  BereeoÊW,  Yiilg.  Labachb)  qui  «ut  lieu  le  18  de  Moharrem 
de  Tannée  hègirienne  llOt  novembre  aous  le  règne  de 
Moula  Ismall. 

Celle  cliruiiique  n'est  pas»  que  je  sache,  ti-ès-romiue  Ji'  n'en 
M  vu,  jHS(iira  ce  J(mu,  qu'une  mention;  c'est  dans  uu  Manuel 
mt  (jauie  de  Toffirier  au  Maroc,  puMié  en  espagnol  par  Don 
âeJ9^A£.  Caidcron  (1)  Encore  ce  dtMiiier  ne  la  àle>l-il  qu'in- 
«idenmieni  dans  le  chapitre  XIX  de  son  livre,  où  il  trace  \t 
géo^lojÇie  de§  svltfijns  Alîdes  qjv'jil  d^gixe  soua  le  nop9  de  Filelis 
(Dinaetit  Filalil.  C*eBi  pesuétre  è  tort  que  cet  écrivaia  ne  la 
pas  mise  au  nombre  des  sources  oi^  il  puisé  pour  la  partie 
biatorique  de  son  ouvrage  •  car  .à  lire  aittentivenient  certains 
chapitres  de  celui-ci,  et  entr'autres  la  description  de  la  bataille 
d'Al-Kaxar  el-Kcbir,  on  est  tenté  de  croii*e  QU'iK**  eiiipruiàle  plus 
d'ûD  délail  à  Si  Moliamined  Es-Seghcir. 

La  Hevue  Africaine  doit  à  la  même  clirouique  un  intéressant 
article,  traduit  par  le  !=^avattt  orientaliste  M.  de  Slane,  et  qui  se 
trouve  dans  le  volume,  année  1857,  page  287.  ie  veux  parler 
de  la  C^nqMéU  du  Smtdan,  m  Vm  W  lihBOA  i,^.,U  par  lo 
sallan  Ahmed  Ël-Vanso^r  Ed-JDehehti. 

Gomme  il  n'entre  pas  dans  le  cadre  que  je  me  suis  iracé  jde 
faire  l'analyse  critique  de  cette  compilation,  je  passe  au  second 


(1)  Manual  del  aAdftl  SB  llamieros,  iè  CM^fO  geografico,  e^tadMIeo, 
tii<tf>rico.  |)oltttco  y  miliUr  de  aquH  im|>crio,  \}W  Serafin  £.  Caldoroo, 
AudUar  gmeni  do  ^Jircito.  Il»drid,  iMik. 


Digitized  by  Google 


manuscrit.  Ce  dernier,  plus  connu  en  Aigi^rîe,  n  Vs(  ptis  éti-angcr 
aux  lecteurs  de  la  Eevvê:  (Test  le  commenlaîre  <rune  Katidoy  ou 
pièce  de  vers,  composée  en  rtionnenr  du  Bey  Mohammed 
El-Ke4)ir,  à  la  suite  de  la  reddition  d*Oran  par  les  Espagnols, 

en  1791. 

l/l»istorien  Boii-Rcis  (I),  (jin  vivait  cnt  ore  il  y  ;i  l'i  ans.  est 
l'auteur  de  relie  poésie  et  de  ce  comnientaire  dont  M.  Gorguos» 
de  regrettable  mémoire,  a  publi(^,  en  une  traduction  par- 
tielle (2). 

Après  avoir  fait  connaître  les  auteurs  que  j'ai  mis  à  contribu- 
lion,  je  n*ai  plus  qu'à  produire  leurs  récits.  Comme  ils  forment 
un  ensemble  assez  complet,  J*estime  qull  R*est  pas  nécessaire 
qu'ils  soient  précédés  d^une  longue  introduction,  TOtre  article 
précité  pouvant  d'ailleurs  en  tenir  lieu.  Je  me  bornerai,  i^ur 
rompléier  vos  érlaircisssemenls  historiques,  à  indiquer,  «l'une 
manière  succincte,  d'après  ÏQ^Nozhai  el-Hadt,  à  la  suite  de  queU 


fi)  L'Inram  DJami  ed-Din  8M  «rf-Hadj  Mobammed  Aboo-Ras  ben  W'Vêùtr 

Anquît  sous  la  tente,  entre  le  Djebel  Kersout  et  l'oaad  Hounet,  (voir  la 
rf»rfe  fin  dépôt  de  la  guerre,  ISSfi}  dans  le  pays  dos  Bonî-Meniarin  du 
cercle  de  Satda  (sutKlivision  de  Mascara)  le  8,  au  matin,  du  mois  de  sa- 
fer  de  l'annéa  1115  (t7  décembre  l7St).  11  moiinit  le  mardi  da  milieo  de 
chàban  de  rannée  1SS8  (Ad  avril  f8ftt),àrége  de  71  ana*  s  mois,  8  Jours. 
Son  tombeau,  surmonté  (t'un  dArrr  qui  fut  consfrutî  .ti\  frais  du  Bey 
Hassan,  se  \oit  cnri  re  à  Baba-Ali,  faubourg  de  Mascara.  Bou-Ras  h  com- 
posé un  grand  nombre  d'écrits  ;  il  en  donne  la  liste  dans  i>on  autobio^rai^bie* 
où  U  raconte  somanafreinent  ses  voyages  au  Maroc,  k  Alger,  Coa»taiitlDe> 
Tonts,  en  Egjpte  et  à  la  Mecque,  etc.  i*al  eitrait  de  ce  manuscrit,  tracé 
de  la  main  de  rou-Ra>.  lui-même.  I«'s  morceaux  les  plus  propres  à  fnirp 
connaître  cet  érudit.  depuis  le  commeiiceatent  de  sa  carrière  Jusquu  :ia 
mort.  Si  mes  loisirs  le  permettent,  je  les  mettrai  avant  peu  sous  les  ycui 
des  leeteora  de  la  Xevuê. 

r 

(9)  Celle  Kacida  a  pour  tilre  : 

n  l.e<i  n)3nteaux  de  soie  fine.  OU  récils  snr  Orao  et  la  péoiosule  Aada- 

liiuse  (l'Aspagne).  d 
On  la  trouve  aussi  sous  le  titre  suivant  : 

<  La  perle  précieuse  ou  (poème)  k  roocaajoti  de  la  prine  d'Oran  (parlée 

Musulmuns).  » 

Cette  Kacida  a  été.  de  la  part  de  Bou-Ras,  Tobitei  de  deux 
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rvèn^menls  le  prince  Muula  Muhauiiued,  le  Mulâtre,  alla  sVmih 
l>arquer  à  Tanger  pour  se  rendre  en  Portugal.  La  narration  de 
Si  MabauiftieU  6S-Seglieir  renJ  cette  digression  ÏDdispenflable.  - 
Aiiou-Meroiiaa  Abd-el-Malek,  saraommé  El-Otuai  fi  SiùU 
uUah  (Le  combattant  pour  Tamour  de  Dieu)  après  avoir,  aver 
l'aide  des  Turcs,  battu  et  mis  en  fuite  son  neveu  Moula  Mo- 
bammeJ,  entra  à  Fez  eu  vainqueur  et  y  fut  proclamé  Sultan^ 
dans  la  3">e  décade  de  Dou  el-hidja  de  l'an  98;5  de  l'Iiég.  (fin  mars 
lâTO).  H  prit,  dans  cette  ville,  (|uelq«es  jours  de  repos,  con- 
gédia les  troupes  turques  qui  élaienl  venues  avec  lui  d'Algei 
t*t  leur  donna ,  pour  prix  de  leurs  «services ,  une  somme  de 
500,000  oukia  (1)  et  dix  canons  dqot  le  plus  grand  avait  di^ 
àauehet  (2^  U  se  mît  ensuite  en  campagne  pour  aller  com- 


taireâ.  dunt  les  titres  sont  souvent  reprodtiHs  par  cet  «uleur  avec  des  va- 
rtitulet»  qu'il  me  parait  utile  de  faire  cunoallre. 

Aiiiâi,  odui  qae  Je  penède,  et  qui  contient  9B  feuillelt»  petit  In- 4*  est 
iotftalé  : 


var. 


<!*est-à-dirr  Rf^cils  propres  à  élucider  les  faits  ««xtriordiTiaires  qui  ee* 
sont  pansés  en  Espagne  et  dans  les  ph.ces  fortes  du  Ma^hreh. 

L'autre  commentaire,  «|ue  j'ai  vu  autrefois  à  Blida,  a  pour  litre, 
lenlAt  : 

tantôt:  .    j^Â^  ^'iJJj  jlf^V  wJU* 

et  euûn  ;  '  ^1^'  ^\^\  J^^^ 

(1)  11  7  a  au  Maroc  deux  sortes  dVukia  (ou  ence);  cites  sont  en  argent. 

Elles  difTt^renl  par  l<i  dimension  du  modale.  La  plus  gramle.  appelée  Se- 
d  t^sl.  vaut  tt,40  c  t'ri\  irod  L'autre,  plus  connue  soits  Ir  nom  de  Dirhein, 
e»t  ia  monnaie  «  talon  et  vaut  aujuurd  hui  0,tO  c.  enviroi)  dauit  le  coui- 
Bile  ne  valilt  autrefois  que  0.15  c.  À  0,16  c. 
(il  U  leste  porte  :  J  ^jjl^^jjt  ^^^t  Ce  ne  peut  être 

que  le  ctnou  k  sept  bouches  mo  lien  de  dlxl  dent  il  est  question  dans  le 

volume  II,  de  la  Fondation  île  la  régence  d'Àlgêr,  par  MM.  Sender  Rang  et 

Fcicîinand  Denis.  On  lit  ru  .  iTel  à  la  ])\-2v  des  noie*  ;  «  Vingt-trois 
a  pièces  de  (;anou  déleudaicnl  la  ville  id'Alj^er)  ver;»  le  Nord.  Au  milie 
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Itatlre  son  neveu  qui  s'étail  réfugié  k  Merhikecbe  (Martyc^  Ceiu#- 
d,  à  la  ikMifelle  de  son  a|>|ffocli6,  soHtt  dé  <Mfe  Tille  ftmr 
aller  lai  offrir  la  bataille.  Ur  Mnooiltrtriiiit  fieu  aSbaHM^er- 
rihan  fk  fiméâu  BaMc),  Idéalité  ailuéé  à  ph)«iiilitéd*EeMllerral 

(JjJ^M)  dans  la  banlieue  de  ScI;r(Saléî.  MouTa  Mohammed  mis 
déroule,  selon  sou  iiabilude,  alla  cacher  sa  honte  dans  le- 
£)jei)eUDcren.  Poursuivi  dans  cette  retraite,  il  se  jeta  dans  le 

Sous,  où  il  parvînt  à  recruter  nâe  troupe  de  vagabonds 

à  la  té(e  de  laquelle  il  fit  ime  tentative  infructueuse  contre- 
Merrakeche.  Béfoit  encore  une  fois,  il  se  sauva  de  Ttouveau 

dans  le  DJchcl-Deren.  De  h'i,  il  s'enfuit  dans  les  enviiuiiî^  de 
Badîs,  où  il  resta  quelque  temps i  puis  il  se  réfugia  à  Seblii 
(Ceutai  f  t  (  H  (in  à  Tanger. 

Voici  maintenant  la  traduction  du  chapitre  emprunté  auNo- 
zhât-el-Hadi.  ii  a  le  litre  suivant  : 

De  la  bataUU  dé  l'Ouad'el-Mekluam;  tnccès  éeiatant  dont 
êUê  fiU  l'œeasim  peur  tet  nnutiulmam, 

«  On  lit  dans  le  Monteka  (1^  ce  qui  suit  : 

>  La  bataille  de  TOuad^el-Hekhazen  «  une  des  plus  impor^ 
»  tantes  (qui  aient  été  livrées)  est  eomptée  parmi  les  plu» 
»  brillants  triomphes  (des  armes  musulniaiwîs).  A  raison  de  la- 
*  part  qu'y  prirent  une  muUiUule  d  Ounlis  ou  amis  de  Dieu  f?), 
»  cet  événement  mémorable  peut  être  rapproché  de  lu  jOUrnée 


»  de  ces  pit'ocs  on  ea  cito  uoe  fun  curieuse  :  eUe  avait  7  bouche»,  et  c'était 
>  RahadâU'Hftcha  qui.  dit  on.  l'avait  rapportée  eu  1576,  lorsqu'il  avait 
•  contriboé  au  rétablissaroenl  de  Uuley  Moliioh  ». 

Oc  Rabadan-Pacha  n'est  autre  que  lo  BLaTd  Ranulan,  le  rénéf(it(£/  Euldjf)^ 
qui,  d'après  Si  Mohnmmrd'Cft-SeglieirjeolaauiDdaii  les» Turcs ooagédtte par 
Abd-el-Maîf»k  on  157$ 

(t)  Le  tilro  complet  de  cet  ouvrage  est  le  suivant  : 

Relation  choisie  etabré^ée  dtirègn«d»8iillaD  AboB'l-AbbM  el-lf«nMar« 

(successeur  d'Abd--el-Malelc)  ». 

Cet  ouvrage  a  été  con^posd  par  Abou'I-Abbas  Ahmed  bcn  el-Hadi,  qui 
vivait  fc  I»  fM  du  16*  stèete  d«  notr*  Èf€, 

<i)  \A  (fiaâlUé  d*0«ft/l  a  élé  dëftnie  suiflftamnleht  pm  11.  Bftfsarttfrd  dMs 
^s  /ntcriptioni  arabes  publiées  par  lil  ftovu*:».  Je  tttA*  ftitttHâ  d*  f^vèntr 
3Hir  liv  signilicdtion  de  c(t  nml. 
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»  de  Wetlr  (1).  Mon  maître  Abou-KaL-lied  el-lddcii  (2)  m'a  la- 
»  awlé,  <i*afrè&  un  boauue  Uigne  éêSoU  que  quiconque,  d  Vu  ire 

•  la  vwuImnM,  pié«eot  ^  Taciion,  rochoreba  l'iaocasioa  <1«  «e 
»  aiMiirer  «rec  an  chrëtieD,  a*iiborda  soi  advenalise  sans  \o 

•  troaver  déjà  frtppé  d«  mort  (par  ufte  main  invisible)  ». 
Les  cbréttens  déployèrent,  dans  co  grand  conflit,  des  forci» 

considérables  qu'on  évalue  à  125,000  fomJI>attanls.  Us  ne  vov- 
laient  rien  moins  que  ruiner  le  Gliarf)  i'M  en  tvmant  de  toules 
pîirts  les  vrais  cr(»y;inls,  et  en  faisani  louruei'  bur  eux  (pour 
ies  broyer)  la  meule  de  l  avilissemenl. 

A  laspect  du  péril  qui  les  roenaçaii,  les  populaiions  cou- 
çureni  les  plus  vives  inquiétudes;  les  cœurs,  remplis  d'épou- 
vante et  d^angoisae  leur  remontèrent  à  la  gorge  (4),  et  (sou^ 
le  eoBp  de  la  doulenr)  elles  ressentirent  les  aiteintes  d*un  feu- 
•tiflfi  dèvoraDt  que  les  ardeurs  du  soleil  dan»  la  plus  grande- 
chaleur  do  jour.  A  la  fin,  Dieu  rxalla  sa  religion  par  le  )jIu9 
complet  des  Iriontplies,  cl  Ùi  éclater  à  Tcgard  des  niusiiliuaii-i 
des  faveurs  que  pei-sonne  d'enlr'eux  n'eni  osé  jamais  espérer. 

Voici  coumieul  .survinrcnl  ces  êvcncmeiis. 

Mohammed  bea  Abdallah,  après  son  arrivée  à  Taugur,  se 
rendit  à  la  cour  d»  roi  (de  Portugal)  et  implora  son  secours 
pour  (cootinuer  la  guerre)  contre  son  onde.  Le  monarque  impie, 
qui  s'appelait  <Doa)  Sébastien  (£>)  oonsentit  à|ltti  pr^r  son 


(t)  Le  combat  de  BeJi  Tut  tîvré  par  le  prophète  Mohammed  contre  les 
f^reïehfdos  te  1.1  jinvier  62s  de  .T  -('h  Le  «uccès  obtenu  par  les  Musnl- 
n\8n^.  malgré  rioUnurité  de  ieuf  nombre,  fut  attribué  au  secouf:»  d'une 
légion  d  anges  anDODcée|Mr  le  prophète.  Un  rousiitiiiaii  raoonlaquc.  pour* 
SOivBDt  un  MekkoU,  le  sabre  à  ta  main,  il  avait  vu  tool'b-cailf»  la  lète  dtt 
ftiy^îrd  rnuler  à  terre,  snns  que  son  iiabre  l'eût  attoiiit  îl  avait  reconnu 
<foe  ié  (nain  invisible  d'un  t^ire  cclf^te  avait  tué  son  cnncrrH,  {Kssui  sur 
i'h%st.  des  Arabes,  pur  Caut^iu  do  Perccval,  vol.  UU  page 

fl^  Les  ttenUIdder  sont  qm  triba  berbère  du  gouveroemeQt  (amala} 
de  Teloiiao  (Maroc). 

(3)  La  province  du  Gharb  a  pour  bornes,  au  Nord|te  .{{-troit  de  Gibraltar, 
au  Sud  l'ouad  Sebou,  ù  l'Oaest  l'Océan,  â  r£st  le  gouvernemenl  de  Fez  et 
cdui  da  Bîff. 

W  iorao.  sourate  XXXIIl ,  Terset  iO  ;  locullon  ^nrés-|p«ar  «spciuier 
l*él»  pénîhia  oaïué  par  la  frayeur  qui  sufloque 
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appui,  à  la  condition  que  le  prince  musaiman,  gaixiant  pooF 
M  rintérieur  du  pays,  céderait  anx  PortngBÎft  tout  le  littoral 
dQ  Maroc.  Mohanmed  ben  Abdallah  accepta  oeite  eenditieif 
et  prit  reogagameot  de  la  remplir. 

L*armée  portugaise  gai,  d*aprto:  qoelq^es-ui»,  monlaii  » 
(iO,000  hommes ,  avait,  ainsi  qae nous  Vv/wm  déjà  dit  mr  la  foi 
d'Ibn-f^l-kaiii ,  un  elTectif  de  1:^5,000  hommes.  Elle  unîiiait,  er» 
outre,  avec  elle,  200  pièces  de  canon.  Les  cùjnii.^gnons  de 
Mohammed  ben  Al)J;illah  étaient  au  nombre  de  trois  cents  (1  ). 
Vingt-cinq  mille  mécréants  reslèrent  à  bord  de  la  flotte ,  les  cent 
mille  aotres  assialèrentàla  bataille;  ane partie d'entr^eux  furent ■ 
faits  prisonniers,  le  reste  (tit  tué  (2). 

Dès  le  débarquement,  des  bandes  de  caTiliers  cArélieiis  se 
mirent  à  inquiéter,  par  lenrs  incursions,  les  habitants  du  8ahel. 
Ceux-ci  s'empressèrent  de  signaler  rapparition  de  l'ennemi  à 
Muuia  Abil-t  l-Malek  qui  <^tait  alors  k  Merrakeche,  et  se  plaigrii- 
rent  h  re  sourerain  des  attaques  incessantes  auxqa^les  ils  étaient 
en  bulle. 

A  cette  nou?eile  ,  Abd-el-Malek  adressa  au  roi  infidèle  le  mes- 
sage suivant  : 

«  Vous  «veK  déjà  monti^  de  quel  impétueux  élan-  tous  éties 

•  capable,  en  quittant  votre  pairie  pour  traverser  la  mer  er 

•  aborder  sur  le»  rivages  afHcains.  Si  maintenant  vous  tener  à 

•  honneur  de  me  prouver  que  vous  êtes  un  véritable  chr^en  « 

»  un  chrétien  fx)uraçrenx,  vous  n'avez  qu'à  rester  en  po?itioi>' 
jusqu'à  ce  que  Je  me  [>t>rte  ;?  votre  renronlre  CU,  8i  no»,  vous 
»  ne  serez:,  à  mes  yeux,  q-j'ua  rhiefi,  tîls  de  chien.  • 

(1)  Lm  cbiffres  donnéii  fiflr  niHre  anleitr  sont  ërldemnratit  erronés , 

Ainon  exagérés  à  plaisir.  Cette  tendanee  àt'éugération  est  comiPOiie  ans 
Musulmans  et  n'a  rirn  qiii  An'we  nons  «^tonner.  Mais  le  même  reproche 
peut  queiqupfoi»  être  fait  aux  écrivains  européens,  quand  il  s'agit  des 
Musatmaos.  Ainsi,  Don  Serafln  Ë.  Catderon.  après  avoir  dit,  page  115  de 
ton  Mantut,  que  Ptroiée  portagalae  «'élevait  k  4S.SS0  bommes.  m  oraiit 
paa  d*avanrer  qne  ceHe  d'Abd-el-Malek  en  avait  a^i  mninx  lOMSt. 
c...  un  ejercilo  que  Tttnp;un  do  los  hisluriadores  de  la  época  le  hasci? 
>  bajar  de  cien  nui  combatienles  «  dit-il  è  la  page  117. 

[f)  riiis  loin.  00  «erra  qu'une  poignée  ue  gens  échappèrent  au  carnage. 

(8)  Aiid-ei-Matek  voulait  retenir  son  advemire  dana  TinacliM  aAn  <l« 
gagner  du  temps  et  do  pouvoir  ur^;llliwr  Mif  moyens  d'aHaqiie.  On  verrai 
«|Me  un  déniarcli(<i  eut  un  plein  succi'i»^ 
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A  fa  récepHua  de  cette  letirc,  le  roi  impie  llit  transporté  de 
colère  el  déliliéra  «lac  ms  eomaillen  : 
«  DmrooMMNis,  leur  dH-U ,  entrer  IimU  de  mile  en  opéntîDBSt 

•  6U  attendre  eor  place  ^oe  nons  BfVÊ%  été  rejeinta  par  le  renie 
9  de  famée?  «M)  Moliasiiiied  ben  AhdaHah ,  prenant  alofs  la 
parole,  s'expriroa  ainsi:  -  Mon  opinion  est  qu'il  faut  se  porter 

•  Pî»  nvn ni.  orrnper  Telou^Ti,  FJ  -K^ar,  Kl-Araïche;  rassein-bler 
»  toutes  les  furets  quf  rt's  villes  pourront  foiirnir  et  s'emparer, 
»  pour  nugmenter  nos  ressources,  des  riebesaes  de  toutes  sorte» 

•  renfermées  dans  leurs  murs.  * 

Les  membres  du  conseil  approuvèrent  cet  avis ,  mata  te  roi  ne 
le  goûta  point. 

Cependant,  le  snllan  AlKl-eI-Malek  expédia  à  san  frèv^Àliined 
El-lfaiisonr,  Tordre  de  partir  daFez  arec  ses  troupes  et  les  contin- 
gents de  lii  banlieue,  lui  reconiuicuiilant  de  tenir  tniit  son  monde 

prêt  à  comtiaHre.  Il  ('•rrivit  ensuite  en  rcs  liTUU'sjoi  r>  i  mfiilèle: 
«  l'ai  fait  16  niarches  pour  mt- rapprocher  de  vous  ;  u  cafereii- 

•  vous  pas  une  seule  pour  vous  pot  ier  à  ma  rencontre. 

•iDon)  SélMstien,  loin  de  soupçonner  que  cette  sorte  de  déA 
recélait  un  piège,  (initia  le  campement  qu'il  occupait  au  lieu 
dilTahedarel»  elatia  s*établlr  sur  Touad  Et-Mekhazen ,  non  îoin 
de  Kçar-ICetaina  ^2);  11  franchit  ensuite  avec  sou  anni^e  le  pont 
jeté  sur  ee!le  rivière  et  installa  son  camp  sur  la  rive  opposée. 

Comme  l'onad  El-Mekhazen  n'avait  pas  de  ^rué  praliralile, 
Abd-el-MafeK  ,  ;i [11*^5  le  passage  des  chrciiens,  lit  partir  un  dê- 
lachemeul  de  cavalerie  avec  ordre  d  aller  démolir  le  pont.  Celte 
téche  accomplie,  il  mit  ses  troupes  en  marche  et  se  dirigea  vers 


(f)  Le  texte iMne:  ^  LuJLk  ^  Ll^     i^A>  ^  U.»  J.i  i-i 

o  • 

inai-A-eMii  :  Esi-ee  tf  iie  nous  ihmw  muiniieiidreiii  «A  ïQM|tt*à  oe  que  neu» 
refoignent  oenu  (qui  lonl)  derrière  nous  d'eutre  ikm  fs^pagnons. 

O'aprip^        pajtsRce .  nn  croirait  volontiers  que  le  dHtain|aeilieili  de 

l'armer  porlu>iiii>p  ite  yfsl  pas  effpclué  «*n  «ne  »euie  fois. 

{i)  i.hàleau  de  keUnia.  appelé  au^iji  :  El-Kçar,  £i<-Rçar>eUKebir.  Kçar- 
lM^ii-Ab(l<eMlerim*  «i  Kfer  dès  Iieuliedlje,  ruoeau  de  le  irilm  berbère  d«e 
Kctama.  «m  cnfanu  de.  Kelani-  ilbn  Kheldoun»  tome  1.  tiage  SBl  do  k 
Iredui'liiiii  lic  .VImm'  cl  jMMtiit  f 
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rennemi,  «ci  oitipagué  des  cavaliers  d'éliio  Les  volontaifas» 
i]u'enflan)uiait  le  désir  de  mériter  la  récompense  dévolue 
martyrs,  se  joigtoirenl  âLSon  coriôge,  et,  tous  1«b  poiBls/oii 
vit  les  guerrian  aooottrir  m  fraie  et  se  piener  ^  Tenvi  les  uns 
des  aalra,  impaliatilB  qtt*ils  étaient  «t'anrirer  sur  le  ebimp  de 
bataille  qai  leur  Inometiatt  la  glortense  palme  des  élas. 

Purmilespei^nnage!^  mar^oants  qui  assistèrent  à  cette  grande 
lutte  se  trouvait  Abou-l'-Meharru  Sid  Youcef  el-FessI  (2).  J'ai  ouï 
dire  qu'où  y  vil  aussi  le  chikh  Abou-l'-Abbas  es-Sebti  en  per- 
sonne (3);  monté  sur  un  cheval  e:ris,  il  allait  de  tous  côtés  exci- 
tant Tardeur  des  combattants.  Une  pareille  assertioa  ne  sanidic 
être  révoquée  en  doute ,  car  nul  n'ignore  que  •  lea  narlyrt 
firent  anpvès  de  leur  Seigneur  (4).  • 

Dès  que  les  deax  armées  furent  en  présenee,  aAes  fendirent 
lune  sur  rnuire.  Aussitôt  la  fournaise  de  la  giiem  s'êchenfii  ; 
la  fttmée  vomie  par  les  canons,  et  la  poussière  que  tes  chevaux 
soulevaient  sous  leurs  pas  formèrent  d'épais  tourbillons  qui 
noircirent  i'atmosplière  ;  on  se  battit  avec  fureur,  et,  soos  les 


ri)  «1^1        —  Les  ebovaux  de  Dieu  portaot  marque* 

Imprimées,  c*vst-h-éira  des  chevaux  fringant*,  des  chevaux  d'élUe  que 
l'on  gflrde  apéolalemeat  en  vue  de  la  guerre  saiote.  Il  fi*ât  pas  SiBS  la« 

iérH  fie  rapprorhor  de  crllr'  plu  el  do  celles  qui  suivent,  le  psSfage 
suivant  qu'on  lit  à  la  puL  -  13  du  Manuel  de  Don  rerafin  E.  Calderon  : 

■  El  Moluco  ademas  llcvaba  cerca  de  sti  persouna  un  escuadron  nurou- 
«  roao  de  aeute  esoogida  y  dlektra,  y  oerasde  dt  sus  aieSidi»«  y  ]M$m- 

«  dido  de  muchas  banderas   y  <le  algunos  OMrsvilos.  que 

€  con  grandes  alaridos  incitaban  à  la  [ni  i,  etc.  .  » 

[i)  Souli  famjuT.  qui  appartenait  à  l'orrlie  d'Âbou'l-Hacen  ech-CiiadiU 
(mort  en  658-1260;  auquel  !»e  rattache  directement  celui  des  Derkaoua. 

4i)  Sid  AbonVAbbaa  Abnned  beo  I>|afer  ea-eebtl,  célèbre  oemteoopla- 
lif,  eu  giiirule  v('ii<^ration  chez  le««  Marocains.  II  naquit  k  Outa  m  524  de 
l'hégire  (llî9-30)  rt  mourut  à  Merrake.:he  eo  6«l  hég.  (1»04-U0âj.  il  fut 
enseicii  en  dehors  de  l  enceinte  de  coUe  ville. 

(Cf.  Nefat-E^Tayeb  d*BI  Maskarl.  édUien  de  fioolac  t.    p  73S). 

(«)  Koraoi  aourale  III.  fwscl  les.  four  la  complète  intell igence  de  oe 
passage  il  est  nôcessairo  d'ajouter  qu  Al)  u'!-Abbas  <'>-Schti  était  OnaM  , 
élude  Dieu.  Or,  les  Oualis,  comme  les  martyrs  de  la  ioi,  jouissent  en 
quiltant  ce  monde,  de  la  vie  réieste.  C'ert  par  leur  iaterceaâion  que  let» 
«Nailiiians  reinporêant  la  «letolra  sur  tes  Infidèles.  Les  Mimteaiw 
«rotent,  an  oatre,  que.  dans  earlainas  clraonstaDccs.  ils  peuvent  appa*- 
r&lire  au  milieu  de^}  hocumes  pour  raviver  leur  zèle,  exnMer  leur  SW 
rage  h  la  guerre,  cl  leur  servir,  pour  ainsi  dire,  de  Taiitmtn, 
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Mp»  rwkmitéfl  de»  kinces  et  des  épées,  in  mêlée  devînl  des 
fiué  iiMrtrîèrai.  fiiM  la  Tiotenoe  du  pramiir  àm,  AU  el- 
MaAek  reMIt  m  âme  à  Dieu  (1).  Mai»  le  TrMant,  danason 
népoiMble  bonté,  tYait  étoéié  qot  aa  mort  rMternt  igncaèer 
dca  tiœpêa*  Le  rénégat  Redouao,  aArânebi  et  faroH  de  ^ 
prince,  cul,  seul,  connaissance  de  cet  (événement  el  en  garda 
avec  soin  le  secret.  Il  ne  cessa,  dui  ani  le  rombat,  de  se  montrer 
tantôt  aa  pavillon  royal  f?i ,  laolùt  dans  les  rangs  de  l^irniée, 
transmettant  les  ordres  de  l'Émir  icoiume  si  celui-ci  eût  élc 
encore  en  vie)  ^  diaaal  à  tel  chef  d'aller  prendre  telle  peaitm^ 
à  tef  autre  de  ne  <|«itter  rélendard,  à  cdili^Gi  dafaneer, 
à  celDHlà  de  tkm  od  moaTement  en  arrière,  etc. 

|A  ce  a^Jet)  on  Ut  (aoaiii  dans  (l'onnage  IntittiUi  CAamA- 
ce-2e4f»  (3)  le  pamage  aaivant  : 
«  Aptts  qQ*AM  el^Matek  eut  succombé,  celui  auquel  étaient 
confiées  les  fonrtioiis  de  Sah-ei-JUiche/fa  (le  palefrenier  »le  la 

•  litière)  ne  iU  [m  l  Ir  sa  mort  qu'au  frère  de  ce  prince,  Ahmed 
»  el-Mansour.  Afin  de  juiciix  caclier  ia  fatale  nouvelle  à  l'ar- 
1  niée,  il  continua  de  ^ai^e  marcher  du  côté  de  reimemi  les 
«  bètea  de  aotaine  qui  portaient  la  litière,  répétant  cona- 

•  tamment  aux  soldats  ces  paroles  :  Le  sultan  voua  ordonne  de 
I*  charger  les  infidèles  (4).  • 

Les  deai  partis  restèrent  ainsi  aux  prises,  croisant  les  épées, 
bavant  tour  è  tour  è  la  coupe  du  trépas.  A  la  fin,  le  reni  de 


(I)  Le  lexte  porta  —      H^'  indique  qu  Abd  el-Malek  mourut  U0 

mort  Minielle,  et  non  de  mort  violente, 
(a)  Le  leiie  porte  «L^l  —  el-^hlbè,  qoi  signîDcla  lf*ole  ordiDiirc  dcji 

« 

Arahes,  hUr  m  poil  de  r  Jiamt'iiu  —  il  aui'âit  peut-ôtre  falia  liW  ïijp^ 
mihefjm,  iitiere.  pour  so  confornier  awx  idécà  reçues. 

{%)  Cet  ottvrag*!  lu  esl  iiicounu.  Si  lUohéinincd  cs<Sfgbeir  h:  iiienliutinc 
MMt  HNifeot  iaiifi  Indiquer  le  nom  d«  l'nutetir. 

(4)  Le  niéniG  hM  e»t  ilBsi  MfVpafté  fiêr  sersOn  B.  CàHtenin,  ouvrage 
déj^  cM,  fî'gp  ^î^- 

t.  l.m  r|tio  le  rudeaban  io  entraron  en  lu  lilera  con  un  elohe,  meneebo. 
»  lismiao  Alnenzor.  que  cumplié  lan  bien  «I  enoargo  dal  noinco,  qne 
%  l^NiMgals  damlA  «Nléiies  iwfia  la  batall*  ei»mo  ai  tas  recibieae  de  au 
»  ret .  » 
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triomphe  rutla  les  banîiM  ics  des  Musuluiaiis  ;  la  foi  lujje  h  iir 
sourit  et  ûl  éclore  sur  leurs  lances  les  fleurs  de  la  victoire  (Ij. 

Les  Polythôifties  loumèreat  k  dos.  Un  cercle  de  mort  ne 
forma  bientôt  aatoor  d^eai  ;  poonaifie  le  glaife  dans  las  relna, 
ils  prirent  ^lors  la  fuite  et  s^aperçurent  qo^il  était  tiop  tard' 
ponr  qu*ils  puisent  espérer  â*j  tronrer  lear  saint  Le  ror  de 
Piortogal  périt  dans  les  flots  en  traversant  la  rivière;  Les  chré- 
tiens, s*étant  dirigés  vers  le  pont,  n'en  trouvèrent  plus  aucun 
vestipe.  La  destruction  de  cet  ouvrage  fut  une  des  principales 
causes  (}ai  décidèrent  la  perte  et  amenèrent  le  massacre  de  leur 
amée  Co  fut  à  peine  st  une  poignée  de  fuyards  réui^ireal 
à  se  sauver  (2). 

On  clierclia  le  corps  de  Mohammed  l^en  Abdallati  sur  le 
champ  de  bataille.  On  le  trouiva  dans  Touad  (ei-Mekhaaen)  où 
ce  prince  s^élait  noyé,  au  moment  de  la  dânmte  générale^  en 
cherchant  à  fuir  k  la  nage  (3).  Son  cadavrev  retiré  de  Tean  par 
des  plongeurs,  fnt  éoorché»  et  sa  peau,  remplie  de  paille,  fut 
ignominieusement  promenée  dans  rues  de  Merrai^eche  el 
d  autres  localités.  On  trouva  aussi  parmi  les  morts  de  l'armée 
cliieUenne  Abou  Alidallaii  Mohammed  ben  Asker,  l'auteur  du 
(livre  inlilulé)  :  Douhat-en- Nocher  (4)  qui  avait  pris  la  fuite- 
avec  le  prince  écorché  

La  rencontre  des  deux  armées  avait  en  lieu  le  lundi  dernier 


(1)  ^&k1j3  j&j  ^^"^J  ^        ^  prodttitirent  le» 

ealices  de  leurs  lances  les  flears  de  la  victoire.  La  forme  i^arielle  Ke- 
main  ae  se  trouve  pas  dans  les  diclionnalres 

(2)  D'a|)rès  Dua  Seraflo  E.  CalderoD ,  il  oe  se  sauva  qu*une  soixantolno 

de  chrétiens. 

4  De  todo  aqut'}  gran  cautpo  y  ouoieroos  escuadrones  solo  se  salvaruii 
«  anos  sesenta  cristiaoos,  que  por  ser  frcinterlxos  en  Tanger  enn  fiéottooi 
«  ett  aqaellas  tterras  ftage  US.  » 

(S)  Le  teite  porte       ^ut^        —  le  oMi  LT^  se  trouve  iaterpelé. 

dans  l'ouvrage  déjà  cité  de  S.  £.  Calderun,  ou  til  page  124  : 

c  El  Rey  Xerlfe.,.  bosoeiulo  salvaden  en  la  fiiga.  ooo  sucalualio 

t  se  «rrojÂ  al  rio  lliiliaceii  para  alravarsarle   y  en  medio  de  la 

«  corrien'i*  Iri'IeânJogpIe  cl  caballo  I<t  cogiô  bajo  du  si  y  lo  abogô.  * 

ftl  Cei  ouvrage  m'est  incoonu  Bou  Bas  écrii  :  Douhatr-eo-oas.  AiUeurâ 
aujicu  dç  Douha,  on  lit  ;  Rouha»  qui  »criiblc  U  hftniMi  i-i^ah 
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jour  (le  Djouuiada  l^,  de  1  an  986  Ub  1  hégire  (4  août  1578 
de  J.  Ch). 

On  lit  dans  le  Mmtiêka:  •  Vn  atlronome  m'a  raoonlé  qae 
«  la  tntaille  avait  daré  quarante-cinq  M  dnqunte-deus  mi- 

•  notes.  • 

Abd  el-Malek  mcranit  an  moment  da  Zouai  (déclin  du  soleil 

après-riiidi]  du  intime  jour,  cl  son  frèic  Abou'i-Al>l>as  Ahmed 

d-Man-oiir  fui  proclamé  Riiltan  h  sa  plarr». 
On  lit  dans  DorM  cf-Hetljal  (1)  ce  qui  suit  : 
•  Con«iidère  (ô  lecteur]  les  desseins  mystérieux  de  la  Provi- 

»  dencc.  Dieu,  l'unique,  l'irrésistible,  fit  périr  dans  la  même 

»  journée,  trois  soayerains  :  Abon  Merooan  Abd  «UMalek,  son 

•  nereu  Mohammed  ben  Abdallah  et  SéIMien  Timpie.  Un 
i  seul,  Abonl-Abbas  Ahmed  el-Manaour  échtpi»  à  la  mort.  • 

Dès  que  le  roi  de  Fortngal  (le  saeeessenr  de  Don  Sébastien) 
apprit  le  désastre  de  l'armée,  il  écrivit  à  El-Mansoor  qui 
était  déjà  rentré  à  Fez  et  avait  pris  possession  du  IrOne,  pour 
lui  demander  le  rachat  des  piisonniers  qui  se  trouvaient  en 
son  p  iiv  ir.  Leur  délivrance  eut  lieu  moyennant  le  paiement 
d'une  très- forte  rançon  (2). 


Tel  est,  d*aprë$  Si  Holiammed  es^Segheir,  le  récit  (3)  de 


(1)  Ouvrage  égalernSDl  ineonno  pour  mrt.  Si  MolMiniMd  m  Ssgfcdr 
doDoe  pas  le  nom  de  ranteor 

(S)  Si  MohftmmpcJ  c<i-Si'ghcir  rapporte,  h  cp  *;iijft,  dans  un  aatro  chîipUrp 
K\\xArid  (le  cardinal  Don  Henri)  on<  1p  de  (Don)  Sébastien  et  qui  prit, 
après  sa  mort,  la  direction  des  aflaires  du  Portugal,  euvoyu  à  Ei-Jklan»our 
une  anbesttde  chargée  de  lai  olfrir  des  présents  considérables.  Geas-oi 

raient  pertés  &  Pes  sar  des  voitures  et  dea  chariots  ;  <-L>^|^  o^^^) 

ils  cootpreQaieot  800,000  d*cats  ou  riamx  d'argmt  (c(Nironne  de  5  fr.  SSf) 
el  Qtte  quantité  Inoombrable  de  vases  et  d'étoffes  préeleoses.  (Il  y  •  ici 

une  laeane  dans  le  texte). 

[31  r.p  récit  «e  lermine  par  !a<5  dpux  anecdotes  saivantes  empruntées  à 
des  autours  doni  le  Noshat  lait  les  noms.  Danë  la  preoiiére,  il  esl  dit 
qoe,  lorsqae  les  prtsoaniers  fiiila  i  reoed  £l-iiekhaaeo  arrirftfenl  en 
Portagal,  on  les  amena  en  présenee  de  leur  Souverain.  Celui-ci  leur  ayant 
demandé  pourquoi  l'armée  ne  séluit  pas  emparée  (i'KI-Kv»ir,  (i'KI- Araïcl» 
Cl  de  Tf'touflD  avant  1  arrivée  d'Abd  el*Maleii,  iU  répondirent  :  c  Le  Frince 
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grand  «Irauie  dont  le  tJ».'iiouf  jneiit  lui  si  lalal  au\  Purlugais. 
Je  vai&>  pour  terminer,  donner  U  version  de  fiou-Jlis,  en 
swnni  IDB  te&te  d'ami  près  qae  poesibk;. 

UiHU«  AlKMi-lierMun  Al»d  €l-llalek,  fils  d«  «nlta  Me- 
hammed  ech-GhikIi  ())  fut  mon  lé  sur  le  trOne  —  à  la  suite 
d'éTénaiii€Bls  qaiX  serait  4mp  long  mppaler,  —  «on  iima 
MoaU  Motnmmed,  tils  ûm  MUm  AMalM  el-^lialeb  HfOali 
(le  vainqueur  par  la  grâce  de  Dieu)  (2)  leva  contre  lui  IW 
tendard  de  la  révolte.  Abou-Merouan  mit  SOB  ft^re  Muula 
Ahmed  ed-Dphi'i  1  à  la  téte  de»  troupes  et  lui  contU  ie  soin 
daiier  le  «xtmbalire  (Sj. 

Le  Prince  révolté  se  vit  bieutôt  réduit  à  la  d^rAààre 
,t«éiDilé,  et,  iM  Unaovant  pUM  anr  le  couinent  aporn  mojien 
de  iMmivre  apn  entrepiîae,  il  pana  Je  4étrait  arniopactPi 
de  laateiâiflrs.  Aimé  daot  U  PéstMiile,  U  inpiofa  ra«^ 
latee  du  mai  des  Espagada  ^«1  M  deoM  «ae  année  de 
1^«OO0  bomia»,  eonmiidée  par  «oa  ^izir  SéMiee  (4)  le 


q««  vjm  ïïfim  mis  A  noire  lèto  $'y  crfiiiaé.  p  m  Up  furaei  Iptif  UtjBés 
«ax  flamineB. 

En  reproduisant  l'autre  nnecdotp,  Si  Mohammed  es-i'eghcir  »'éorie  : 
«  Cbose  étrange  et  qu  on  ne  peut  lourncr  pn  dérision  !  Un  ifcrivaln  rap- 
»  porte  qu'après  la  cala»trop  bedes  Hortu^ats,  leurs  Évéque»,  voyant  la 
»  dépopolallon  des  campagnes,  pennirent  en  people  de  s'adoootr  à  la 
a  fornicatioa  et  à  Padultère  afin  d'accroître  la  reproduction  de  l'espèce 
»  humaine  *n  de  tôchpr  df  comblor  les  vides  faits  par  la  guerre,  lis  re- 
•  gardèrent  ceite  mesure  comme  un  moyen  d'aider  au  iriumphe  de  leur 
a  religion  et  d'augroenter  les  forces  vives  de  leur  nation  !  (Que  Diea  tes 
a  eonfonéi  el  lea  aniaaiisse  t|  • . 

(1)  D'après  le  Nozhat,  il  faut  lire  Mohammfd  au  li^  ^  ptekammed.  Ce 
prince,  su- nommé  Amghar  (qui  en  lan^uf  Berbère  signifie  ChiUi)  et  El- 
Melidi.  Qeqvit  en  893  <)487'SjS  J.^C.},  monta  «ur  lie  Irûite  e^i  i^ji  (1044- 
46ta  l. et  fiit  tué  par  IraldMm  le  W  dv  0^  eMll<Ua  de  Va»  m  («I 

octobre  i5S7). 

(2)  Moula  Abdallah  el-Ghuleb  Tillah  naquit  h  Tatoudant  après  l'an  910 
(i&l4-16  J.'C.)  fut  proclamé  rni  A  Fez  en  9GS  au  mois  de  Mobarrem 
(novembre  1«S7)  eteiourut^e  maladie  le  27  de  Ramadan  de  l'an  ait  (ta 
janvier  iSTe). 

(3)  D'après  le  Nozhat,  Moula  Ahmed  ed'Deliebi  prit  «ne  grande  pari 
f»nx  opération!^,  ma**?  H  ne  fut  pns  personnellement  cbanîé  de  coinhattre 
son  neveu.  Il  opéra  de  «onœrt  avec  Abott-4feroiiao  ei  sow»  la  idirectMM 
de  ce  «KNiarcHie  qui  MRMBandaii  égateoMolM  ooivê  d*ann4e. 

i^)  «La  démarche  inlhMïUMMe  dn  Prines «éMlUé  aufMnèa  du  roi  d'Es|Mgne 
est  «m  fait  avM  et  «M  a  Bat  de  s'éUMnar  ^e  llott»1las  p It  «tMi  «Méré 
les  faits. 
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Porlugîiis.  il  lut  slipuli'  (|ue,  en  retour  <le  aH>iiéiiiùou, 
Jtfohammed,  gaitUai  j^ur  lui  Tiiitérieur  du  Maroc,  céderait 
roi  d  Espagne  les  TÎHes  ei  las  villages  d«i  littoral  ainii 
que  le  lerriloire  idépeodaiit  de  celle  région. 

Le  Prince  musulman  et  Sébastien,  ayant  traveraé  la  mer 
avec  leurs  tronpes,  vinrMl  mouiller  dans  les  etKi  d*Aeila 
«Afzilla,  ArsiUe  des  Caries)  à  l  &l  d  El-ArsSebe.  Une  fois 
descendus  à  terre,  il&  prirent  posilion  à  Tehdaret  (1)  luc^lité 
)4iuée  sur  la  côle. 

A  la  nouvelle  de  leur  débarquement,  Aiid  el-Maiek  marcîia 
ronire  eux  arec  son  armée.  11  écrivit  ensuite  eu  ces  termes 
H  SébaslieA  :  k  J'ai  liiii  seize  merefaes  poer  me  r^iprocher 
»  4e  votts  ;  n'en  fm-vens  pss  une  pour  ne  rejoindre  t  » 
Le  Snllift  foulait,  ]iar  oatle  démaneiie,  l'ameoer  à  e^éloiener 
ides  iiordsi  de  la  mer  (afin  de  Tiader  de  sa  flotte). 

SélMslien  leva  son  camp  et  alla  s*éla]ilbr  |N(ès  da  KfaivKS'. 
lana,  sar  Totti  El«MeUiasi  (2).  Après  mir  fkiiichi  ee  eours 
d'eau,  il  y  fit  jeter  un  pont. 

Les  musulmans  vinrent  de  tous  côtés  pour  faire  la  guerre 
sninte.  Dans  la  nuit  qui  précéda  le  combat,  Abd  el-Malek  fit 
détruire  le  pont  par  un  parti  de  cavaliers.  La  rivière,  diffi- 
cile à  traverser  à  gué,  n'offrit  pins  dès  lors  de  passage 
praticable. 

Le  lendemain,  an  point  dn  Jour,  les  musulmans  firent  leur 
prière.  Les  deux  années  .se  rangèrent  en  bataille  et  s'élan- 
cèrent Tane  contre  l*autre/  Le  combat  fut  acharné  ;  Tair  fut 

obscurci  par  des  nuages  de  fumée  qui  s'échappaient  de  la 
iK>ttche  des  c-anons.  ol  des  fusils.  Dès  le  premier  choc,  le 
Sultan  mourut  des  suites  de  la  maladie  dont  il  riait  alteint. 
^km  allsancbi  HeUQuaa,  qu'il  airaU  amené  avec  lut  de  Coi»&r 


0)  non-Bas  ésrU  Ci^U^',  tanAls  4a«  Je Noibat  porte  0;i,x»L»,  0»^ 

-paretl  être  la  hoime  leoea. 

(t)  S«u-Ras  njoute  <t  nom  de  ce  Cflnr*?  (fonu  svant  la  bataille  (c(ai 
fut  Jivrée  sur  m-s  ln>f<ls)  S'éi  rtvnit  Ouad  ti-Mêhhnzen,  avec  un   (    ,)  flOi/A 

fiodl  au  lieu  d'un  ta  [^i.  *     oc  i^utspas  si  le  dire  Ue  Buu-Ras  est  bien 

fondé  ;  liait  H  9Êk  tm  im^  Aartâia*  «ait  iiu'j»  .dii  «aeere  Miioanl'hBi 

Mcl^haicn. 
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iaiilinopk*  (l)  ^anla  le  secvi'l  ilc  sh  moii.  Ayaiil  (wnw  lo> 
rideaux  de  la  iilière  où  ce  Prince  s'était  fait  porler,  il  \nil 
(les  mesures  pour  que,  seul»  il  pût  y  avoir  accès,  ti  couti- 
nua  à  iraaameltre  à  i'armée  des  ordres  écrite,  revêtus  du 
sceau  royal. 

Les  deux  partis  souUnreot  la  lutte  un  certain  temps  avec  la 
même  optuiairelé.  A  la  fin  les  idolâtrés  touillèrent  le  dos,  Sébas- 
tien fut  tué  ;  ses  troupes  se  dirigèrent  ¥ers  le  pont  et  n*en  trou^ 
vèrent  pins  la  moindre  trac«.  La  plus  giaade  partie  d*entr>lles 

périront  <lans  les  flots. 

On  chercha  (parmi  les  morts)  le  corps  de  Mohuiiiued  hvn 
Abdallah  ;  on  le  d^Vouvril  dans  In  rivière  où  cv  |mti(e  s'était 
fioyé.  Sou  cadavre  (ni  retiré  (de  l'eau;,  puis  écorché,  et  sa  peaa, 
bourrée  de  paille,  fut  promenée  dans  les  rues  de  Merrakecùe  et 
d'autres  villes.  De  ce  moment,  on  m  le  désigna  plus  qw  sons 
répithète  de  meiiaukhy  éeorobé. 

Cette  rencontre  ent  lien  en  Tan  ^  de  rhégire.  Cent  mille 
chrétiens  y  forent  tués  et  vingt  mille  faits  priaonniers 

Ici  finit  la  version  de  Bou-Has. 

Bien  que,  sur  quelques  points,  elle  soit  un  peu  plus  explicite 
que  la  relation  de  Si-Mohammed  es^Segheir,  que  sur  d^aulr«s 
elle  en  diffère  complètement,  il  est  difficile  de  ne  pas  reconnaUi*e 
que  ce  n  est  autre  chose  que  la  reproduction  du  même  document, 
jnais  reiifennée  dans  des  limites  plus  restreintes.  A  la  vérité. 


(1)  non-Ras  place  la  voyaio  d*Abd  ekllélek  à  Gonttautlno^la  aow  la 

règne  d'  Abott-Rebia  Seliman  Chah  (Saliman  II  mort  la  ta  iléceait>re  1574). 

l  e  Nozh  rf^  9M  oontraire.  dit  que  ce  voyage  eut  lien  sous  Monrad  fils 
du  précédent  (Mour  ui  lit).  D'après  M.  de  Uammer,  (Histoiro  de  lempirt 
CtUman,  vol.  V,  page  54),  ce  fut  bien  sous  te  règne  de  ce  deroier  Suîtan 
que  le  Pedia  de  Tripeli,  Ramazan  (le  Randan  doot  U  a  d4§&  été  qneatlOD). 

reçut  la  mission  d'npptiycr  avec  unfi  flotte  et  une  armée  le  prince  Abd  d- 
Maiek.  On  peut  lire  p^i,*^  55  du  nu^me  volume  des  détails  aussi  exagérés 
^ue  ceux  de  Si  Mohammed  e^Segtieir  sur  ies  forces  portugaises  mises  en 
Jiîgne  à  la  bataUle  de  Toiiad  BUIfetthaten  que  M.  de  flaiBoier  appelle 

/Vadios-Seil  (voilée  du  torrent). 

Je  fupprime  des  détnil»;  snns  importanop  qa!  lorminent  la  narrafîon 
<ie  liou-itas,  lequel  reproduit  également  tes  anecdotes  que  J'ai  racontées 
sou»  fonui'  de  noie. 
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lesasBerUoas  contradictoires  qu'on  remarque  dans  ce,  résumé  nr 
saaraient  tirer  d  oonséqaenoe,  paisqn'ellee  poi'tent  uniquement 
sur  des  faits  connus,  bien  établis,  et  au  njet  desquels  il  n*existe 

plus  aujourd'hui  d  incerlituile.  Mais  elles  ont  lieu  d'i^tonner  ile 
la  pari  d'un  auteur  qui  pofîfif^dail  des  connaissances  aussi  éten- 
dues que  variées  sur  i  hisiuire  des  Étals  musulmans,  qui  parait 
avoir  eu  à  sa  disposition  des  matériaux  considéraMe?,  et  qui,  au 
surplus,  a  composé,  lui  aussi,  uoe  chronique  spéciale  de  la  Dy* 
nastie  Saadicnne.  Cet  ouvrage 'figure,  en  effet,  parmi  ceux 
dont  il  donne  la  liste  en  terminMt  son  autobiographie.  Il  a  pour 
titre  :  IrOjuJt  slf^\  «  i^»)J1  •  La  fUw  emtieur  de 

rate  (ou  cjctrait  d'histoire)  des  souverains  Saodiens  »  et  s  étend 
de  Tan  918  à  i  an  1059  de  Thégire  (1512-13  à  1649^50  de 
Jésus-Christ). 

S'il  m'était  permis  d'exprimer  toute  ma  pensée  à  cet  égard, 
je  ne  craindrais  point  d*avancer  qu*il  faut  rechercher  la  cause 
de  ces  divei^ces  dans  la  précipitation  avec  laquelle  Bou-Ras 
semble  avoir  rédigé  le  commentaire  de  son  poème,  précipitation 
qu*accttsent,  d'ailleurs,  tous  ses  écrits.  L*écrivain  mascariole 
était  doué  d'une  grande  mémoire,  il  avait  beaucoup  lu  et  sans 
doute  beaucoup  retenu,  (comme  l  a  dit  M.  Gorguos)  ce  qui 
avait  valu  à  cet  érudit  le  surnom  de  :  El-Hafed  ((jui  garde 
dans  son  esprit).  Mais,  trop  conliant  peut-être  dans  la  précieuse 
faculté  dont  il  jouissait,  il  s'est  rarement  donné  la  peine  de 
réviser  ses  compositions,  et  semble  avoir  été  plutôt  préoccupé 
d*en  multiplier  le  nombre.  Aussi,  se  faisant  une  sorte  de  gloire 
de  sa  fécondité  littéraire,  dit-il,  non  sans  quelque  complai- 
sance, à  la  fin  de  son  autobiographie,  quMI  est,  parmi  les  Mu- 
sulmans, celui  qui,  après  Hmam  Es-Soyouli  (1),  a  produit  le 
plus  grand  nombre  d'ouviages. 
Oran,  le  5  février  1867. 

Le  LieuUnant'Colonei , 
H.  mSTUGUE. 


(1)  Dilellal  ed-Din  AbOQ*l«Fadl  Abd-er-Rahman  i>en  Mobammed,  écrivain 
ottèbre  var  le  nombre  oonsiUénble  de  tes  éoriis  :  il  ^it  né  è  Be-Soiont 
(Cgjpte),  et  mourut  tD  Ml  de  l'hégire  (1SI6-i»0S  l.-G.) 

Revue  Afr.,  11«  année,  n«  6?,  10 
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AU  TEMPS  DB  MAUOMfiT  (suite) 

(Voir  la»  n  •  i%  43  et  54  de  la  Revue.) 


XXI, 

LIPRIKU. 

La  pointe  de  l'Afrique  qui  regarde  la  Sicile  fat  d'abord  la 
demeure  des  iadigènes  Maxilans.  Elle  fui  de  bonne  beure 
visitée  par  les  Phéniciens  et  particulièrement  par  les  Tyriens, 
qui  y  fondèrent  de  nombreux  romploirs  et  d*imporlanles  etn 

lonies.  Parmi  les  plus  anciennes,  nous  cilerons  Utique,  qui  fut 
bâtie  vers  Vannée  1550  avant  JAsus-Christ.  —  300  ans  après, 
d'antres  émigrantsconsii  ui-irentCarihage,  qui,  après  une  longue 
pério'îe  d'obscurité,  imposa  sa  suzeraineti^  fontes  les  colonies 
tyrienoes  d'Occident.  Au  moment  des  guerres  puniques,  voici 
quelle  était  la  situation  de  la  Phénicie  africaine  : 

1»  En  tête  de  la  ligne,  sè  trouvait  Cartilage,  suzeraine  de  fait 
sinon  de  droit  de  tonte  la  confédération. 

Après  elle,  Utique,  qni  avait  conservé  ane  grande  puis- 
latice  et  qui  forçait  sa  rivale  à  la 'ménager. 

3  Les  villes  secondaires,  dont  les  habilanis  étaient  nommés 
lyriens  par  les  Carthaginois  dans  un  traité  passé  jadis  avec 
Rome,  352  ans  avant  J.-C.  —  Les  Grecs  nommaient  ces  peuples 
Lîbo-Phéniciens  quand  ils  habitaient  à  l'Est  de  la  Tus^a,  et 
appelaient  Métagooites  ceux  qui  habitaient  les  villes  de  la 
Numidie  ou  les  ports  de  la  Mauritanie  et  de  l'Océan  (1).  Ce 
nom  de  Métag^niiee  a  souvent  trompé  lea  géographes  ancieiia  : 
si  quelques  auteurs  ont  sq  deviner  qu'il  né  8*agit  que  de  marins 
pbéoiciena  établi»  tes  les  hévires  des  cdtes,  les  autres  eut  pensé 


(i;  Polybt  S.  SI. 
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\jue  k•^  Mélaguuilfb  élait'iit  des  pt'UpLuk's  iiidifiîciH's  i|n  ils  t>nl 
placées,  en  cuaséqiience,  il^ns  l  inlérieur  ilu  pays.  Pline  entre 
autres  nous  dit  que,  selon  les  Grecs,  la  Numidie  se  nommait 
Métagonitide  ;  Mêla  el  TimosUièo^  plaçaient  prés  de  Gballu 
m  cap  Metagonum  ;  Entosthèttcs  avait  écrit  que  la  côte  mau- 
ritanienDe  était  habitée  par  des  Mélagonites  et  que  le  pays 
s*appelait  Melagonium.  Arlémidore  avait  constesté  ce  fait*  mais 
MHS  indiquer  ni  probablement  reconnaître  la  c^use  de  Terreur 
de  son  pi*èdécessmir.  Non  loin  de  là,  vers  le  Molochath, 
Plolémée,  à  la  suite  de  Stralioji,  marquait  un  aip  Metagonium, 
et,  ne  s'en  tenant  pas  là,  donnait  à  la  région  qui  entourait 
Tingi  le  nom  de  canton  Mélagonitique  et  à  ses  liabilants  le  nom 
de  Métagonites  (1). 

Leuom  de  Libo-Phéniciens^  au  ooutraire,  n'apparait  qu*à  l'Est. 
Slrabon  nous  apprend  qu'ils  demeuraient  le  long  des  cétes, 
depuis  les  Hassés^liens  jusqu'au  delà  de  la  petite  Syi:le  et  que 
certains  d'entre  eux  vivaient  même  à  l'intérieur.  Dîodore  écrit 
qu'ils  étaient  en  possession  des  villes  maritimes  ci  allachésaux 
Carthaginois  par  les  liens  du  sang  ;  Ptoléinée  les  place  à  l'Ouest 
el  au  Sud  de  la  ('arthaginoise  ;  Polybe,  qui  fait  une  distinction 
entre  les  Libo-Phéniciens  el  les  .Mélagonites,  ne  nous  indique  " 
pas  leur  demeure;  mais  le  passage  où  il  parle  dos  Libo-Pbé- 
nicicns  fait  conjecturer  que  cette  population  était  fortement 
mélangée  d'éléments  indigènes.  Strabon,  qui  étend  les  Libo- 
Phéniciens  dans  Tintêrieur,  parait  être  du  même  avis  (?).  Quoi 
qu'il  en  soit,  Cartbage  dont  la  domination  était  dure  et  soup- 
çonneuse, surveillati  de  fort  près  les  villes  Ubo-Pliénidenaes 
et  Métagoni tiques  et  s'en  faisait  donner  des  ôtages. 


(1)  Pline  8.  1^  —  MûU  1.7,^  Strat>on  cilanl  TiiiiusUit-ae:)  (1.  17.  cb. 
S I  S.)  —  On  volt  que  TlmostiièoM,  «n  pteçant  lec»p  Veiagonium  en  feof 

de  Marteille.  parlaii  do  cel'JÎ  nneçUonné  par  Mêla,  prf»  de  Chulla.  el  que 
Strabon  fait  ici  confosioa.  —  StraboD  cllant  Eraio.sihèn(s  cl  ArtAmi  lorp 
(I.  3.  ch.  S.  %  4.)  —  Straboo.  (I.  17.  ch.  t.  g  lo.)  —  Ptoiémée  (4.  i; 

1^  Poif^S.  ai.,el  pagsin  ^  Moddre  ti.S8.  -^  WntJk  I.  —  Ptoléméei 
4  S.  —  Le  texte  de  Ptotémée  varie  ici  selon  les  imuroacirit*.  ~  Suivant 
les  un»,  les  tibo-Phénirif»ri<<  aurnif-nt  tiabité  la  côlp  rntre"  len  MUÎCnes  et 
Carlhage.  —  Suivant  d'autres,  il»  atiraient  demeuré au-desi^ous des.  Jdidèoea 
et  de  Carlhage. 
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Dans  rinléi'ienr,  Carlliage  n«  paraît  pas  avoir  étendu  bieo 

loin  de  sa  banlieue  sa  puputation  particulière  ;  pourtant  les 
villages,  les  hameaux  et  les  maisons  de  campagne  de  ses  riches 
cUuveiis  étaient  en  grand  nombre  le  long  de  la  côie,  comme 
le  remarquaient  soldaLs  d'Agalhocle  (H;  vi,  au  commence- 
ment de  la  troisième  guerre  punique,  CartUage  pondait  encore 
300  villes  en  Libye  (2).  Au  delà,  quelques  garnisons  canloD- 
nées  dans  des  forts  oontenaient  les  indigènes  ;  encore  les  oon- 
lenaient-elles  bien  peu,  p«isqn*au  fort  des  guerres  paniques, 
]|lAiMniss8i  cbassé  de  son  royaume  par  un  concurrent  et  ràlttit 
d  quelques  partisans,  put  sans  difficulté,  s'établir  dans  les  mon- 
tagnes du  promontoiic  de  Mercure,  et  organiser  de  là  des 
razias  contre  les  Cariliaginois.  Encore  ceux-ci  n'enîreprirent- 
ils  pas  même  de  Ten  chasser  eux-mêmes  et  appelèrent- ils 
Sypbax  pour  le  rertuin!  (3). 

Les  habitants  indigènes  du  pays,  tout  eu  portant  aux  Gartiia- 
ginois  une  baine  violente,  n^étaient  pas  d'un  caractère  remuant  : 
dés  les  premiers  temps  historiques ,  Hérodote  nous  apprend 
qu'ils  étaient  agriculteurs  et  laboureurs.  Ds  se  nommaient 
Zèke$  ou  Zwnffues,  nom  commun  d*ailleurs  à  tous  les  Libyens, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  et  qui  a  été  rendu  de 
diverses  manières  par  les  Grecs,  les  Latins  et  les  Arabes.  Les 
premiers  le  rendaient  par  les  mots  Z  umèkes,  Zyganlcs  ou 
Maziques ,  les  seconds  par  Maziques,  et  aussi  par  Arzugues  ; 
les  troisièmes  par  Zouagba.  Les  Zaouèkes  les  plus  voisins  de 
Carihago  reconnaissaient  la  suzeraineté  des  Pbéaiciens  et  leur 
fionrnissaient  des  blés  pour  nourrir  leurs  aatdots  et  leurs 
troupes.  Les  Carthaginois  les  feteaaioDt  dans  leur  alliaBce  en 
mariant  aux  rois  indigènes  les  filles  de  leurs  sénateurs. 

Néanmoins,  les  Zèkes  gardaient,  malgré  leur  dangereux  voi- 
sinage, une  complète  autonomie  et  leur  nom  national.  —  Gelui-ci 
leur  demeura  même  après  la  chute  de  Carthage,  ce  qui  Ot  que 


(1)  Dlodore  SO,  S.  * 

.  {l|  Stnlton  L.  17:  ch.,  t.  |  IS.  ' 

m  Tii«  Uw9, 2t»  Si.  —  «  DqptefÉbàotea  apad  SypbaoMii  GarthagiafeDaat, 
«  ioffHiiiiinqM  M  i^m  ad  ratiqnlas  bêlil  pcneqiMBdai  tnstlgabuit... .« 
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les  Bimiainsi  qaand  ils  réduisireitt  en  province  les  possessions 
de  leur  rinte,  doonèreot  à  oellesHîi  le  nom  d^Zeigilana  (psfF 
des  Zaoiigies>  (1). 
Ces  Zèkes  étaient  mêlés  à  une  fraetien  d*nne  antre  trllm 

nommée  Maxyes  (2),  dont  les  principaux  cHablisscracnls  élaicnl 
placés  plus  au  Sud,  près  de  la  Syrte;  ou  plutôt  ce  nom  de  Maxyes 
n'élail  que  le  nom  partirniier  d'une  fraction  de  la  grande  race  des 
Zèkes.  —  Lorsque  Cartilage  fut  bâtie,  elle  le  fut  sur  un  terriloire 
acheté  à  cette  peuplade  que  Justin  appelle  Maxitans  (3).  Le  nom 
de  Gyzanles  qne  l'on  troure  dans  certains  manaicrils  dHénidole, 
en  place  de  celui  de  Zygantes,  a  des  rapports  marquants  aree  le 
nom  de  Maxyes  (4). 

Les  montagnes  qni  s*éf  endent  an  Sud  et  à  l*E8t  de  Tntus  étaient, 
On  temps  d*Agatboele,  habitées  par  nne  peuplade  appelée  Zupho- 
nœ.  Selon  Maunert,  le  docteur  Shaw  a  remarqué  que  ccde  lu  bu 
.mit  laissé  son  nom,  sous  la  forme  Zoouan,  à  un  village  de  la 
monlagne  (5). 

Quant  aux  Zékes  du  Sud»  les  Carthaginois  les  nommaient 


tt)  Blhleos  (Gomographia)  —  Isidora  14.  S.—  Pline  S.  4. . 

(t)  BéroUote,  (4,  fSl.  t   A  l'OocIdailt  du  fleuve  Triton  aprèi 

Aese».  'a  \  '}h\^  appsrlieot  à  des  laboureurs  qui  habitent  de»  maisons  ; 

on  le&  aommc  Maxyes          (4.  193).  Aprei  les  Maxyes  vieuneot  les  Za- 

uèkes  \K.  194).  ..  Viennent  ensuite  les  Zygantes  (certains  manus' 

erits  portent  Gynntcs) .... 

(8)  Justin,  18.  «. 

(4)  Le  nom  des  Maxyes  et  celui  des  Maxitans  p<»uvent  ?(»  décomposer 
en  Ma-Gesi.  «  Gesi  parait  être  la  racine  du  mot  Gyzmtes,  »  pour  le  mot 
ma  qu'on  fetroave  dtns  Iwit  de  formntlons  anelogoeB  aveo  le  sens  de 
ttlbu.  on  peut  avancer  (maintenant  qu'il  est  reconnu  qne  Tenefenno  lan- 
gue des  Indigènes  africains  est  d'origine  Sémitique},  que  ce  mot  mi,  «m» 

9,  est  le  même  qne  le  moi  am  (en  caractères  Arabee       lequel  aigni- 

Hait  /rtè».  en  Chatdaïqoe.  Au  lieu  de  Ma-Gcsi,  il  faut  peut-être  lire  Va*- 
(lest,  formation  dont  nous  parlerons  lout-n-rhfMre 

A  propos  des  Zjganleset  des  Gyzantes,  reioarquons  que  ces  deux  noms 
peovent  avoir  ezialé  tous  lei  deui,  Tm  eomnae  fMrme  du  mot  Zaouèkes. 
l'autre  comme  forme  du  met  Mai^iea.  On  ki  Irovfo  en  eflèt  lens  deux 
flans  le  dictionnaire  d'Etienne  de  Byzanrn  ;  rt,  en  qui  est  plus  sûr,  Eodoxe, 
cité  par  Aristote,  parle  des  Gyxnnips  rdninie  d'un  peuple  d'agriculienrs 
(Ëlienne  de  Bysaoce,  aux  mots  Gyjimitvst  et  Zygantes.  —  Aristole  :  Livre 
^  jrerveUfw,  «h.  as.  Mnnnect,  «MpfmpM»  4ÊÊt  Était  èëHmmqtut, 
trad.  de  M.  Marcus.  p*  SSS). 

(SJ  Oiodore,  20,  SS  —  Mnonert.  p.  44S.  —  V.  ci-aprèa,  p.  ISS. 
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Byzakii  (I  Ce  nom  a  U  inéine  ladiaile  qur  l  elui  il.es  Zaouékes 
(lu  Nord.  La  ré^o  qu'ils  habitaient  portait  le  nom  de  Byu^ 
kium  {2\,  de  même  que  les  cantons  septentrionaux  poêlaient  le 
nom  de  Zeugitane* 

La  conquête  de  Scipion  amena  la  mort  de  ces  peuples.  lloln& 
préoccupée  que  les  Phéniciens  du  commerce  et  de  la  navigation, 
Rome  fendait  toujours  à  orcuiier  fortement  les  pays  soumis,  et 
envoya  en  Afriijiic  un  gi.iîi  i  iiuml)ie  de  cokms  latins  et  italien-, 
qui  loi  iiiéreiU  dans  la  province  une  puissante  population  d'agn- 
culteurs.  Lv^  grandes  familles  sénatoriales  se  tirent  conft^der 
ou  envaliireot  par  des  voijes  détournées  la  plus  gprando  partie  de 
ces  campagnes  et  les  couvrirent  aussitôt  de  leurs  esclaves.  Ce  qui 
resta  des  premiers  indigènes,  ou  bien  quitta  le  pays,  ou  bien  se 
confondit  parmi  les  nouveaux  colons  pour  former  avec  eux  une 
population  toulpa-faît  laline,  bientôt,  par  ses  nuosurs,  ses  idées, 
ses  institutions.  Ce  fut  cette  population  mélangée  qui  parut  dés- 
lors  dans  l'histoire  sous  le  nom  d'Africains  <Afrij  (3j.  Cependant, 
quelques  centres  plus  spécialement  formés  d'Indigènes,  tout  en 
adoptant  les  mœurs  de^  vaiqueurs,  ronsei*vérent  pourianl  leur 
nom  national,  ce  ([iii  eut  lieu,  surtout  dans  la  monfacrne,  où  l  oa 
voit  paraître  à  plusieurs  reprises  ces  Indigènes  iatiuis^s,  sous  le 
no.m  de  Ziguenses  (4).  Quant  à  la  montagne  elle-même,  elle 

(1)  Strabon    T.   î.  Ch  v.  k,  -rs 

(S)  Au  lieu  de  Byz4«kiuiB  qu  ou  trouve  daoâ  Finie,  Polybe  écrivait  By-> 
uki»  oi  Bi^alûte«,  au  rapport  d'Étieone  le  byxuntio.  QuaBt  k  Fto|émf«  U 
écrit  Biucakiits.  Procope  (de  jEdlflciis  S.  6).  Violor  de  Vite  (1.  4.)  le  code 
Jusiinit'ii  (1.  27.  lex.  2  )  dirent:  byzakèce.  Plus  lard,  il  est  vrai. el  ■.l»u^  le  Bi'>- 
Kmpire,  on  écrivit  HyzaDtiiim  (Amniien  Matrellin,  Notice  de  I  Ktt.pire 
d  Ucr.idtr.l,  çuU«  Ju^^liuieo  (i.  S7  lex.  1  );  niais  comme  le  fait  remarq^ier 
U.  Ilarcuê,  cette  dénomioetion  ByiaaUtiro  et  celte  de  ByuDtea  naquireni 
Miuleiiient  au  1V«  eiècle,  à  l'époque  où  le  tranaferl  du  «iège  de  l'Empire  à. 
Byzance.  donn;»  rv  cette  ville  une  Immense  notori(^té  (Vdir  Manncrt,  pegeo 
iUtt  v\  ibM  et  le:»  notes  de  II.  Uarcus.  i».  t>til  du  niéme  ouvrage. 

(3)  bparlieo  :  f-'u  de  Sepiime  Séi'ère.  —  Capilolin  :  fie  des  trois  Gor^ 
fflciM.— Dès  wtle  époque,  le  nom  é*4ftr€A  réiervé  ea  Bomein  d'Afrique. 
—  L'Indigène  »e  ooiume  Maure.  Voir  ftotei  Procope  :  Histoire  secrèu. 
18  et  passi/n.  Théoptiaoe  (CJironogrttfhie,  année  du  monde  6138-^139). 

(4)  Actes  du  jugement  de  Félix  d'Aptuogue  ;  «...  Ingentioe  decurio 
Zigueiiiiiimi. .  :  «  —  Lettres  de  i^Bopenor  GonstsuUii  M  Omclle  de  Car* 
Ibage  (rapportée»  par  Saint  AogoMio,  1.  6S.  ei  livre  >  centre  CrsM>eai«tf 
rli,  70)  :  «..  Inircnliu.s  d^riirir»  /'-.'(iiMrviurti  civitatis...  i  |.a  Notice  éfàs' 
ropale  de  ia  procuusulaire  du  4&é  ptiu  ic  Viuceatiu»  lua^casis. 


Digitized  by  Google 


451 

gardait  encore,  au  temps  des  Vandale!^,  le  nom  de  lions  Ziguen- 
siuni,  qu  elle  a  h^gué  aux  siècles  modernes  sous  la  fuiine  de 
Ujelwl  Zagtiùiian  (1). 

La  nationaliui  tjrifnue  céda  moins  facilement  à  l  influenrc 
iomaine.  Pendant  que  les  Indigènes  de  la  Zeugitaae  et  de  la 
Byzacène  se  mêlaient  aux  colons  italiens,  les  nombreux  mar- 
chands des  villes  phéniciennes  continuaient  sous  la  domination 
étrangère  leors  voyagea  maritimes;  car  les  Romains,  qai  mépri- 
saient la  marine,  leur  en  laissaient  de  foit  le  monopole.  — 
Cantonnés  dans  leur»  ports,  ces  héritiers  de  Carthage  y  gardaient 
scropulensement  leur  nationalité,  lenr  langue  (2),  leurs  mœurs 
el  surtout  leur  religion.  Ils  obéissaient  même  pour  la  pltiparl 
à  un  pouvoir  occulte,  qui  avaii  pour  siège  le  temple  de  Junon 
Céleste,  relevé  à  Carthage.  De  ce  sanctuaire,  où  sous  un  nom 
latin  se  cachait  la  déesse  tyriennc  Astarté,  partaient  sans  cesse 
des  excitations  â  ia  tiaine  du  nom  romain.  Sous  les  derniers 
Antoniiis,  les  prophétesaes,  qui  prenaient  leur  mot  d'ordre  dans 
ce  temple,  suscitèrent  en  Afrique  de  furieuses  séditions  qui 
remplirent  tout  le  proconsulat  de  Periinax;  du  temps  de  Oioclé-» 
tien,  ces  messagères  de  désordre  parcouraient  encore  le  pays  (3). 
Quand  tous  les  sujets  de  TEmpire  en  Turent  déclarés  citoyens, 
le  mot  Libophéniciens  disparut  des  pièces  officielles  (4),  niais 
rette  population  atîecta  de  conserver  avec  îeiiacilé  son  caractère 
jiaiti  iilier  ei  continua  jusqu'au  temps  des  Vandales,  à  parler 
raocienne  langue  punique  apportée  jadis  par  des  ancêtres  des 
rivages  de  Tyr,  d'Arad  et  de  Sidon  (5). 

Le  nom  de  Zeugilane  tut  remplacé  dès  Auguste  par  le  nom 
^*Aflrlqae  proconsnlaire.  Sonmise  à  Tautorité  du  Sénat,  entourée 
4le  cantons  soumis,  cette  province  devint  bientôt  une  des  plus 


(1)  Victor  !p  Vi(u  (2.  16,  ct6.  13,}  Mon»  Zigueosiui»M  >  -  Msieas  : 
JSotes  sur  Mnnnvrt,  p.  61. 

(ïi  La  sœur  de  Septirae  Sévère,  bien  qu'elle  apparUnt  à  une  ancienae 
famille  de  Cbevallers  Romains  éiabiie  a  Lepits,  savait  à  peioe  parler  latin 

'Spartien  :  Fie  de  Septinte  Sévère). 
j3j  (^apilolin  :  f^ie  de  Periinax 

(4)  Pline  et  Ploléméu  60ut  le»  derniers  m  iiuiimier  le;»  I.ibopbcnicionst. 
(Sf  VMven  piitorufti*  i  CartbaKe  par  M.  Dureau  de  la  Malle,  p.  ISS, 
■r-  Pleur  y  :  HUim*  teciésiastitiuet  livre  19. 
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riches  régions  du  monde,  el  c'est  à  etle  surtMil  qu'il  CmH  at- 
tribuer le  titre  de  Grenier  de  Rome  «pi'oD  a  de  nw  iom  aftHé 
k  TAlgérie.  Les. guerres  et  tes  razias  des  Irilwi  iiélgta»  do 
désert  n'effieuraient  pas  même  les  frontières;  I  peine  était- 
elle  agitée  par  les  contre- coups  des  comLals  que  se  livraient 
en  Europe  les  préfendants  à  1  Emitire.  Malheureusement,  les  exi- 
gences du  lise  ijiipéiia!  troublaient  de  plus  en  pins  celte  fé- 
licité (1),  et  il  vint  un  temps  où  Tesprii  public  chercha  dans 
la  séparation  de  TAfrique  et  de  lllalie  uo  remMe  a  une  po- 
sition derenne  intolérable  :  il  se  fonna  dans  ca  sens  «d  parti 
puissant,  dont  Firmua  et  Glldon  tarent  d'abord  les  représen- 
ta ots  armés,  dont  les  donatlsleB  daviamnt  Tespnesifia  vatigiauae 
et  qui  favorisa  grandement  le  succès  des  Tandales. 

L'invasion  de  ce  dernier  peuple  ruina  bien  des  fortunes, 
surtout  dans  la  Procousulaire,  où  toutes  les  propriétés  terri- 
toriales furent  contisquées  au  proîit  du  vainqueur,  el  cepen- 
dant elle  n'amena  pas  de  p^rands  changements  dans  le  loiid 
de  la  population.  Après  les  premiers  désordres  de  la  conquête» 
les  soldats  de  Genséric  prirent  pour  inleiidanta  et  pour  fermiers 
les  anciens  maîtres  du  sol,  et  leur  acootddrent  des  oDodttiaBs 
avantageuses.  Il  arriva  même  que  les  redevaneea  dûM  au  aaii* 
veau  propriétaire  se  trouvaient  è  peine  supénavraaaoz  loarda 
impôts  du  fisc  impérial  et  que  la  province  «oulagée  de  la  néoia- 
silé  de  nourrir  Tltalie,  poussa  au  dépai  t  des  Komatiis  uft  siiupir 
d"allégn'ssr 

■  Mallicureiisenienl,  les  Vandales,  pour  euipèi  fiei  les  révoltes^ 
avaient  démantelé  toutes  les  places  du  pays,  même  celles  des 
frontières  ;  ils  comptaient  sur  leur  roursge  pour  en  ddléaére 
raccès  aux  Nomades;  mais  Ils  s*amollirent  à  leor  tour  et  li- 
vrèrent à  ce  nouvel  ennemi  rentrée  du  pays.  A  peine  Genséric 
était-il  mort  que  déjà  les  indigènes  pillaient  le  Nord  de  la 
Byzacène  et  venaient  menacer  la  ville  d*Àdninièle.  Un  pea 


(1)  l  e  seul  mouvement  polilique  important  qui  se  soit  produit  en  Afri- 
que, sous  te:»  empereurs,  fut  la  proclamation  de^  deux  iMirélto^  :  elle  fut 
causée  par  tes  «xaotkms  d'no  iotendast  àm  flso4|Qi  Ait  masMoré  inr  ses 
administras.  CeuX'ei.  pour  échapper  A  la  pttaitiun,  prwebin^raiit  let  émok 
Gonlirn».  * 
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pli»  tard,  ime  défiiKle  dM  YaDdaies  livra  aux  MaureB  lévoilés 
la  fmiooa  iMle  antièra. 

SwUit  alofi  la  coaqnéte  Byxanllte  qui  liil  aaivie  é$  tnmblea 
«Oitaiiaa.  Gat  détoidrai  donnéimit  tau  jea  au  Nomades,  qui 

«e  flnrent  à  pilier  le  {Miys  et  qui,  encotirmésiMr  le snecès,  osèrent 

même  livrer  aux  généraux  de  Juslinien  des  batailles  rangées. 

é 

Tant  que  les  iruuljles  nUérieurs  durèrent,  ils  furent  vainqueurs; 
mats  dès  que  ces  lrout>les  cessèrent,  l'orgaDisaiion  et  la  dis- 
cipline des  troupes  impériales  l'emportèrent  sur  le  noiubre  des 
liartMvas.  Ub  furent  alors  rejetés  dans  le  désert,  et  Jusiinien 
ptm  laa  y  oonleBir  il  aiMiiiôt  relever  le»  ciiadelles  de  la  Byza- 
cène,  conlna  laiq«aUea  ila  se  heturttrait  longtemps  m  efforts 
impoissanti.  (1) 

Mais  à  la  mort  de  tetisieit,  oe  ne  fut  plus  seulement  la 
population  nomade  du  désert  qui  attaqua  la  Prooonsnlaire,  ce 
furent  les  indigènes  du  Teii  de  Numidie.  Goiiduits  par  leur 
roi  Ll;i>mul,  les  Maures  tuèrent  plusieurs  exarques  byi^aûtijis 
dans  des  combats  sanglauts  el  forcèrent  les  généraux  à  rap- 
peler toutes  leurs  forces  pour  défendre  le  centre  de  la  pro- 
vioee.  Ën  â03,  maigié  la  mon  de  fceor  roi,  ils  osèrent  assiéger 
G«tinge. 

Tint  de  revers  {irèssfBaient  une  £ûble  résistance  à  Tinva*  # 
sien  prochaine  des  Arabes. 
Ler»  de  cet  événement,  qui  eut  lien  soixante  ans  environ 

après,  les  Musulmans  iiouvèient  dans  le  B)2akiuiii  et  dans  la 
Pi'ocoDsulairc  une  population  exclusirement  chrétienne,  mais 
composée  de  deux  élémenls  bien  distincts  :  l'un  couiprenail 
les  employés  et  soldats  byzantins  auxquels  était  réservé  le  uom 
de  Romains;  les  Arabes  qui  tes  avaient  déjà  rencontrés  et  vaincus 
en  Syrie  cl  en  tigypte  savaient  fort  bien  les  distinguer  du  lond 
de  la  pepslation  et  ienr  donnaient  le  nom  de  Roum, 

LTantre  élément  était  ee  mélange  dont  nous  avous  parlé  de 
calons  Latins  et  italiens,  de  Phéniciens  et  d'indigènes  latinisés 
qii*on  désignait  sous  le  nom  d'Africains  (afri.).  Ruinée  de  nouveau 


(1)  Procope  (de  iiildificiis).  —  Ces  cUadelle$>  de  Va  frontière  ^luiont  Mam> 
ma,  Tclcple,  Kouluuli»,  Ammodera.  et  sur  )a  cdlc  :  AUrmuele  el  «.apul  Vada. 
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par  te  fisc  Impérial,  cette  population  détestait  tes  Grecset  Tenait 
de  les  chasser  de  Tintérieur  da  pays  quand  vinrent  les  premiers 

Arabes.  Ceux-ci  vainquirent  et  tuèrent  le  prince  latin  qu'elle 
s'était  donné,  ca'  qui  la  fil  retomber  sous  le  jong  B>zauiia.  Mais 
vingt  ans  aprt>s,  les  Musulman^  s  t  t  ibiirenl  dêlinilivemeiii  ii 
Caïrouan  et  Unirent  par  (léti  uirc  Cdi  lhas-e,  après  l'avoir  prise 
d'assaut.  Les  Roum  ou  Byzantins  évacuèrent  alors  le  pays; 
mais  les  Latins  se  soumirent  à  la  conqoéte  et  embrassèrent 
la  religioa  de  Maliomet.  Ce  renseignement  nons  est  donné  par 
les  antenrs  ransnlmans;  on  plotdl  la  critique  moderne  a  sa 
le  reconnaître  à  trafers  le  timu  des  erreurs  qne  les  Arabes  rap» 
portent  sur  nnvasion  Arabe  (1  )  et  parmi  lesquelles  nous  dterm» 
Topinion  qu'ils  se  formaient  des  La'lins  d'Afrique  (Afaric).  Ceux- 
ci.  disaient  ils,  élaint  des  indigènes  vaiucus  jadis  et  subjugués 
par  les  Byzantine  (?). 

On  aurait  pu  croire  que  Tinvasion  arabé  aurait  les  mènies 
suites  que  TinvasioD  vandale ,  et  qu'après  les  premiers  désordres 
d'une  occupation  violente,  les  populations  conquises  repren- 
draient leurs  Iraraui  et  rendraient  au  sol  son  aniique  ferttlilé; 
les  compagnons  de  Uahomet  ne  commirent  pas  plus  de  ravages 
qu'autrefois  les  soldats  de  Gensérie.  Comme  oeux*eî»  les  Arabes, 
•       qui  étaient  en  petit  nombre,  se  canfonnèrent  dans  les  villes  pour 


[\)  •  A  riomlon      Berbèrw   dit  Ban  AMeltudun  fi),  qui  no  imiiqa* 

jama's  de  rapporter  le:»  événemeDU»  de  l'invasion  Arabe  à  une  prétendue 
migration  berbère  antébisforîquo  t  ^  l'invasion  dfs  Herb<^rf^,  tes  Roum 
»  4ui  se  Irouvaienl  «tous  le  pays  1  éyacuèreot,  mait»  le»  Afaric  y  realè- 
•  real.  Geus-oi  éuient  itovenu»  «erviteurs  ém  Roum  par  tulle  d'iw  trailé 
»  dt  pft«&:  telle  élall  leur  «MuiAre  d*egir  êvee  qvioonqoe  Mbjagiuli  leur 
a  pays.  • 

(i)  Il  faut  rcrn:ir(]uer  que  le  nom  Afaric  (Africains]  le  seul  qui  ait 
été  donné  aux  iiabiuialii  de  la  Proconsulaire  par  le^  u/tcteas  hiaïunea;»  de 
l'Islam.  Celui  de  Arane  ne  leur  (tat  donné  qoe  bien  plue  tard,  et  iiulo- 
mcBl  quind  lee  croisades  eurent  fait  connaître  aux  mutulmana  la  maMe 

<\p>  nriïinn^  lalincs  qu'ils  appelaient  (ouies  du  ooni  de  Frane^  PI  fst  méiiif 
pussible  '[ur  !<s  historiens  récents  (lisant  dans  les  «ucienoes  anuaies  ie 
fnol  Alanc         ^!),  qtii  »«  diffère  en  arabe  du  mot  frino       ji]  <Ï06 

par  les  pmnis  «hucritiques  d'une  seule  lettre^  aient  cru  à  une  erreur  ut-r 
Ihographiqutf,  qu'iU  M  iool  «loro  empratete  de  corriger. 

(•}  R*-!!  AMeihafcem,  traduction  d*  M.  dt  Un»  :  apfmtiM  M  !•*  folaBt  €9km  Ifcrtiiiii», 
lUga  SOI .  >uir  aiiui  H»eu*  arckéohigi^  IMB.  T.  S.  paf»  IBB  ,  tUmoir*  ««r  lit  ^fial»» 
fMM,  ér.t'Afrtftu  Se^fiHrum^e^  fm  M,  R^loftyd  d«  rioMMlil. 
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en  ftirnier  les  iiUnces  et  lat  garniitons;  eomme  eux,  après  s'élr:» 
partagé  In  lerrea conquises,  les  nouYeaux  vainqueony  Uisaèrenl 
pcMir  femiars  et  laboureurs  les  ancleos  propriétairee  du  sol. 

Mais  les  Yandales,  si  féroces  qu'ils  ftissenl,  avaleal  quelque 
idée  d'une  organisation  basée  sur  le  droit,  el  coBsenraienl  pour 
l^s  formes  du  guuverncmeni  iinp<^rial  une  sorte  de  respect  :  ils 
avaient  donr  laiss»^  aux  vaiiK  US  leurs  lois  palernelles  el  avaient 
loéme  adopté  pour  eux-mêmes,  ouïr»  le  Christianisme,  certaines 
coutumes  dérivant  de  la  civilisation  romaine.  —  Les  Arabes,  au 
contraire,  animés  d'un  zèle  persécuteur,  et  d'autanl  plus  Canati- 
que»  quHIs  tronvaifnt ,  dans  le  Coran ,  une  sanction  religieuse  à 
leur  amour  sainrel  du  vol,  du  pillage  et  du  meurtre,  les  Arabes 
déclarèrent  une  guerre  è  mort  non-seulement  aux  vérités  cbré* 
tiennes,  imi^  encore  à  tout  principe  de  civilisation.  Ils  se  renou- 
velaient d'ailleurs  sans  cesse  et  recommençaient  ainsi  à  loul 
instant  tous  les  désordres  de  l'invasion.  Chaque  année  le  pays 
était  ruiné  à  nouveau  par  de  nouveaux  pillards,  en  sorte  que  le 
laboureur,  désespérant  de  jamais  récoller  sa  moisson ,  abandonna 
sa  cbarrue,  embrassa  rislamisme  et  se  tit  brigand  à  son  tonr. 

Ce  fut  alors  que  les  tribus  nomades  qui  avoisinaient  au  Sud 
les  campagnes  de  l'Ifrikla  commencèrent  è  s*y  introduire  peu  à 
peu  et  à  promener  leurs  troupeaoi  dans  les  jardins  aiiandonnés 
ei  dans  les  champs  en  friche.  Ce  ne  fut  pas  une  invasion ,  mais 
mit  uîigralion  presque  insensible  dont  on  ne  saurait  suivre  le 
progi'è?.  l^ne  tribu  Ifrénide  iZenéio)  nonim(''c  Mcrendjisa,  vint  la 
première  et  occupa  les  caul|lagne^  enlre  Tunis  cl  (iairouan;  tuais 
SOS  révoltes  s()ule\ùrent  la  coI<>re  des  princes  Ketamiens  et 
Sanbadjiensd'E^l'Meitdia,  qui  s'attachèrent  à  la  réduire  en  nombre 
et  ea  puissance,  après  quoi  les  Almohades  l'ayant  forcée  à  payer 
rimpdt,  la  donnèrent  à  rançonner  aux  Arabes  Solelmides  (1^ 

A  la  suiie  des  Mcrendjisa  parurent  les  Hoouara ,  nomades  irès- 
inétangés  de  Zenètes,  qui  se  glissèrent  en  quelque  sorte  du  pays 
de  Tripoli  dans  l'ancien  Byzakinm.  Dé»  1  époque  des  premiers 
princes  KéUmitns,  ils  avaient  iléjà  leur  siège  principal  à  Mer- 


{>j  Bfti  Kh.tldouii,  l.  3,  (>.  lis  el  2i6. 
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madjenna,  à  trois  marches  de  Gatrouan ,  et  de  là,  malgré  ics 
défaites  que  lear  iniigôrait  soureni  les  princes  da  pays,  ils 
s'étendirent  aam  ponr  former  an  14«aâàcie  de  notre  éve  leiM- 
jenre  partie  des  nonedee  Tanisiens  :  «  Les  eampagiies  de  rUK- 
•  Ua,  dit  Eben  Khaldoun,  serrent  d^habitations  à  de  nom- 
brèmes  popnlalioos  errantes,  doni  la  majeare  partie  appar* 
«  tient  à  là  tribu  de  Hoouara  (1). 

(A  mivre.J  H.  Tauiure. 

« 

Wùte  de  la  RédaetUm,  —  An  paragraphe  de  la  page  149, 
M.  Tauxier  attribue,  d'api*ès  Mannert,  au  Shaw  Topinion  que 
la  tribu  des  Zuphonœ  avait  laissé  son  nom ,  sous  la  forme 
ZououaTif  à  un  village  de  la  montagne  des  enviions  de  Tunis. 

Celte  opinion  n'appartient  ni  à  Shaw  ni  à  Mannert,  mais  bi^n 
à  M.  Marcus,  traducteur  de  ce  dernier  écrivain  ^  car  elle  se  Iroure 
dans  nn  paragraphe  isolé  entre  parenthèses,  ce  qui  est  le  sys» 
lème  employé  par  M.  Marcns  pour  distinguer  du  texte  de  son 
•  auteur  ce  qu*il  a  cru  devoir  y  ajouter. 

D*ailleurs,  Shaw  écrit  Zmowan,  ou  Zagum,  et  jamais  Zoouan, 
le  nom  du  village  dont-il  s'agit,  et  dont  la  véritable  transcription 
est  Zaghouan  (prononcez  Zar^ouan,  en  grasseyant  le  r  très-for- 
tement). 

A  propos  de  rectification,  ^al^uns  remarquer  que  M.  Tauxier, 
aux  pages  150  et  Î53,  semble  accorder  trop  d'impoHanceà  la  ro- 
manisadon  des  Indigènes;  il  suffit  de  voir  dans  quel  état  social 
étaient  ceux-ci  lors  de  la  conquête  musulmane,  pour  acquérir  la 
conviction  que  si  la  civilisation  italique  avait  pu  faire  beaucoup 
de  conversions  individuelles  parmi  eux,  elle  n*avait  pas  entamé 
les  filasses  largement. 

Les  Berbcrs  que  Sidi  Okba  combat  en  Afrique ,  notamment 
dans  rOucsl,  ne  sont  pas  plus  civilisi^s  ((ue  les  Arabes;  et  c'est 
précisément  ce  qui  facilita  les  succès  de  ces  derniers. 


» 

{\,  £ben  Kbaldoun,  t  1.  p.  «79. 
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oc  DIVERSITÉ  D  AVENTURES,  BENCONTRES  ET  VOYAGES  EN  EUROMt 

ASIE  ET  AFRIQUE,  # 

divi$ée  «i  i/fiatre  partie*; 
par  le  sieur  du  cHASTEtirr  des  bots. 

fVmr  ktfV^UH  Sè.) 


SECONDE  PARTIE 

eonteDant  viogi-cinq  rencootres. 


A  Monseigneur  Se  Colbert,  Conseiller  et  Ministre  d^ttat,  Con^ 
teiller  du  Hoi  au  conseil  royal  des  finances. 

Alouseigneur, 

Les  instantes  prièreft  de. dix  mille  français  gémi&^nt  sons 
rinsapponabto  pesanteur  de  leun  fers,  dans  robscorilé  des 
cachots  et  dans  le  resserrement  des  bagnes  de  Barbarie»  Tont 
enfin  emporté  snr  mon  humenr  timidement  respectueuse,  par 
une  persuasion  téméraire  de  marquer  la  seconde  partie  de  mon 
Odyssée  de  votre  illustre  nom,  qui  est,  à  la  vérité,  Técho  le 
plus  fameux  et  agréable  qui  relen lisse  le  long  des  côtes  du 
Médilcrranêen  fréquenté  et  de  l'Océan  connu.  Les  lolires  fré- 
quentes que  je  rerois  de  mes  camarades  d'esclavage  m'appren- 
nent, avec  quelque  sorte  de  consolation,  que  dans  le  même 
moment  qu'il  imprime  la  terreur  dans  le  milieu  des  Alcassaves 
(Casbas)  les  plus  fortifiées  d'Alger,  Tunis,  Salé  et  Tripoli,  il 
donne  de  ramoar  dans  les  pbis  sombres  matamores  des  impi- 
pi loyaMes  Tagarins  (f  ).  Continuez,  Monseigneur,  vos  desseinif, 


(T  ï,r><?  Tn;z;arins.  qui  ont  laisst*  Ipur  nom  ou  (crrnin  silm'  cnirolaCasba 
et  le  Bordj  Muula  Hassan,  ou  Fort  rEm[  rreur,  étaient  des  Maures cbftM^* 
d'Espagoe  au  comoieocement  du  17°  Siecic. 

^  JHnm  ajootoos  è  ta  note  de  M.  PiMw  que  l«8  T9f99im  «toicBt  pro- 
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liéroïqucs,  fato  Changer  le  nom  de  Barbarie  à  ces  Vastes  et 
élendaes  provinces,  et  si  celui  d'Afrique  demeure,  qu'il  suive 
le  >ôtre,  comme  autrefois  celui  de  Scipion.  Ce  sont  les  deux 
ardcnls  souhaits  de  la  plus  grande  part  de  ceux  qui,  pour  le 
R(^ice  de  Sa  Majesté,  ou  pour  la  conservation  du  coinniun, 
ont  perdu  ce  qu'ils  espèrent  par  votre  moyen  recouvrer  et 
tous  offrir  à  leur  retour  ;  ainsi  qae  fait, 

Monseigneur, 
Yatre  trM)iimble  et  lr6s-obél«aiit  âerviteur, 

DU  CBASTBIBT  DU  BOYS. 

s\s  LHcnoB  : 

L'incertitude  de  les  sentiments  sur  la  première  partie  de  mon 
Odyssée  me  fait  douter  si  je  te  convierai  à  la  lecture  de  ia  seconde. 
A  tous  hasards,  soi*  ami,  oa  ennemi  et  jamais  indifférent.  Si 
ta  veux  perdre  encore  quelque  temps,  ta  pourras  la  lire,  elle 
est  plus  diversifiée  que  l*aalre,  par  toi  peut-être  déjà  censurée  : 
mais  sonviens-toi,  par  charité,  que,  nonobstant  la  vivacité  de 
Ion  esprit,  tu  serais  bien  empêché  de  te  tirer  des  endroits,  où 
tu  me  pourras  envoyer  (1)  s  il  t'ennuie. 

Adieu. 

—  Ici,  ia  table  des  vingi-<:iuq  rencontres  ou  chapitres.  — 

|r«  RENCONTBK. 

tâUtnt  dtf  eOTMl^  m  Alger  :  lear  arrivée  au  porl  H  daas 

te  vlllA. 

Le  soieil  approchait  de  la  moitié  de  sa  course,  quand  nous 
achevâmes  la  nôtre.  L'Amiral,  nommé  Bramafendy  (2),  ayant. 


premrnt  Mortsques  de  l'Aregon  pt  de  quelques  partieii  de  la  Caj(tUle  ; 
ceux  Uu  ruyaume  de  Grenade  qui  élaient  va^uxdea  chrétiens  portaient 
le  nom  de  Htidtjares  ;  ainsi  que  noot  t'appreod  Pemni,  daoa  son  biatoire 
générale  d'Espagne*  lime  S*,  imgea  te  el  69  de  te  Imdoction  de  M.  d'Ber- 
oiilly. 

(1)  Lf  lecteur  ennuy6  envoie  assez  volontiers  son  jéuU  ur  au  diable  ; 
c'est  san%  doulc  a  cela  que  Du  Cbastelet  de.>  Boys  fuit  tci  allusion.  — 
N.  «le  te  R. 

(t)  Bratism-EITendi. 
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iMr  impaUenoe  de  te  faire  roir  et  reconnaître  de  loin  (par)  \^ 
prinoesfie  des  TÎHca  de  Barbarie,  tiré  tons  ses  canons;  les  six 
atitres  vaisaeatix,  ambitieux  d'être  de  la  partie  et  du  concert» 
envoyèrent  chacun  (rois  volées,  à  la  réserve  de  la  Vice-Amirale, 
sur  l.iquelle  j'étais,  qui  déchargea  la  plupart  des  siens.  Nous 
arrivons  insensiblement  et  In  p  tôt  étourdis  du  bruit  de  l'ar- 
tillerie, étoufîés  de  1  haleine  enCumée  de  ces  bouches  de  feu, 
et  empoisonnée  de  lodeur  du  soufre;  et  donnons  en  fin  fond 
flans  on  port  on  môle,  qu'un  petit  fort  pentagone,  bordé  de 
•  canons,  gardait  plutôt  da  vent  que  d*nne  descenle  impré?ae  (t). 
La  planche  se  met.  Ton  descend  en  terre  ferme,  et  notre  roi^ 
t»érable  troupe  est  otmduite  dans  le  palais  du  Bassa  (pacha  (?) 
au  bmit  des  trompettes  et  des  alabeles  (3^.  L'uvalion  harbdre 
augmentait  notre  chagiin  :  mais  doù  espérer  consolation,  si- 
non de  celui  <)ui  en  est  le  péie  ! 

Je  ne  saurais  à  présent  vous  particulariser  le  redoublement  des 
interrogatoires  qui  furent  faits  aux  uns  anx  autres  de  nous» 
soit  par  les  mores  habitants  du  pajra,  soit  par  lesanciena  esclaves, 
aoit  par  les  renégats,  soit  par  les  turcs.  Il  n'y  eut  point  de 
corps  de  garde  des  Boulbessys  (4),  officiers  de  la  milice  Algé^ 
rienne,  où  il  ne  nous  fallût  faire  station  pour  les  informer 
de  notre  équipage,  nos  pays  et  nos  professions.  Enfin,  nous 
arrivons  languissants  de  soif,  et  baignés  de  sueur,  dans  une 
seconde  cour  du  palais,  où  un  vieux  esclave  du  Bassa  se  pré- 
scnie,  qui,  après  avoir  reçu  le  commaudernonl  de  notre  con- 
ducteur, nous  fait  entrer  dans  une  chambre  planchôjée  de 
roseaux,  et  où  il  n'y  avait  pour  tout  meuble  que  des  estéres 
(ce  sont  tapis  de  joncs)  sur  lesquels  les  menues  gens  se  cou- 
chent. 


(I)  C'est  le  PeàoD.  bèU  par  le  comte  Pierre  de  Navarre  en  1510,  reii6 
i4oa  lèni  i  la  ville  par  fthiir  «11-0111. 

(3)  âlot  d'origine  arabe  qui  veat  cBre  teiobour.  —  R.'d'e  la  R. 

(4)  Boulouk-Pachi,  vieux  janissaires  gradés  dont  le  service  finissait  à  la 
naît.  —  Ajoutons  ^  !a  note  de  M.  Piesse  que,  d'après  le  grand  diction- 
naire de  MeotDSki,  le  Bouiuk  Bachi  ^^^^  JÎ  ^^P^^  ^  P^"  P''^^ 

à  notre  grede  de  coloael.  N.  de  le  A. 


Dlgitlzed  by 


Ce  ikxkx  esclave,  CirciMe  de  ïiation»  i»arlalt  la  langue  ftrasqve 
qa1l  afail  iq^rise  an  Levant  torsqt^il  était  ovee  nn  flUÉUe 
le  Bataa,  qui  depuis  peu  Fen  avait  amené  avec  l)eaacimpd*kalfftt, 
dont  il  ne  s'était  pu  défaire  quand  il  vint  prendre  pocoesBidii 

de  son  gouvernement  ou  Vice-Régcnce  (1).  11  est  à  remarquer 
que  ia  langue  franque  est  un  baragouin  ou  galimatias  composé 
(les  lanpues  espnîjnnie,  italienne  et  françai<^e,  que  la  néce^ité 
de  se  faire  entendre  de  tant  de  sortes  de  nations  a  introduit, 
et  qni  a  cours  par  tout  le  Levant,  et  principalement  sur  les 
galères  et  vaisseaux  de  haut  bord. 

Le  pauvre  confrère  de  malheur  nous  consola  le  mieux  qu*il 
put,  nous  apporta  *de  Fesp»  des  oranges  et  des  limons,  il  nTy 
en  avait  aucun  qui  n*eùt  un  merveilleux  empresaement  de  con- 
férer avee  Eelevan  (ainsi  8*appélait-ll)  et  s*instra*fe  de  lu!  du 
cours  (juc  pouvait  avoir  notre  destinée.  Mais  l'enqutMe  fui  si 
p«iriiculière  de  la  diversité  de  patrons,  qu'à  peine  ce  chari- 
table esclave  ponv^^it-il  Fournir  aux  questions  importunes  qui, 
eonp  snr  coup  lui  étaient  faites.  La  conclusion  fut  que  le  lende- 
main ou  autres  jours  suivants,  Von  serait  présentés  devaut  isseof 
basse  (c'était  le  Tice>>Roi,)  qui  reliendnit  le  cinquième  de  noue 
autres  à  son  choix  (2).  Durent  tels  propos,  deux  hommes  furt 
lestes,  habillés  à  la  turque,  surviennent  et  nous  saluent  eivi> 
lement  en  langue  fhinqoe.  Le  plus  jeune  me  demanda  le  Heu 
de  mon  embarquement  et  de  ma  naissance.  Je  loi  répondis, 
que  la  Rochelle  était  l'un,  et  l'Anjou  l'autre.  A  quoi,  il  ré- 
pliqua que  la  négociation  de  ma  liberté  serait  difficile,  à  cause 
du  peu  de  commerce  entre  les  villes  terrestres  et  maritimes  :  mais 
qu'il  me  conseillait  d'éviter  ma  retenue  par  le  Bassa,  pour  son 
droit  de  quint  de  prise;  le  recouvrement  de  la  liberté  étant 
presque  impoasilrie,  parcequ'ii  les  emmenait  tous  à  son  retour 
au  Levant  (S^  o&  il  les  vend  en  Alexandrie,  ou  è  Gonslanli* 

père  Dan,  qai  auisla  k  l*eotrée  wleDnêlto  de  Toasef  pâehe  à  Alger, 

la  dnie  du  t6  juillet  163'».    -  N  dr  la  IV 

(4)  l.e  pacha  avait  \e  droit,  \H)ur  le  compte  de  la  régence  d'Atger.  de 
prélever  sur  \%  prise  d  un  navire,  avant  la  veoU  définiiive,  un  oerUia 
ntimbr»  «TemtafM  dool  le  total  irailait  dn  S^  an  S**:     virtr  Laaeiar  J« 

Tfl8«y  Pt  Shaler. 

(I)  Du  Cbulelei  (ait  ici  coofuslon  :  le  paolM  prélefait  foar  la^oapledv 


I 
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nopto,  ou  au  Caire,  et  partout  ailleurs,  de  sone  que  Vop  «e 
^patii  pUia  aprèa  filre  saroir  le  lieu  de  sa  détention.  Je  le  re- 
merciai de  soaaris,  et  le  priai  iuslanakeiit  de  m'ensAignerles 
moyens  d'é¥iteruii  9i  dangereux  pafnonage.  A  quoi  il  me  répondit 
■que  le  plus  assure  evp.'tlicnl  élail  de  rrlt'i  son  iiiélier  ou  ses 
facultés,  et  i]iit'.  saus  se  rebuter  <li's  iiiteirogalions  des  jui[> 
qui  SLTvem  il  experts  au  bassa  «juaml  il  cliol>ii,  i!  f;iul  luu- 
jûttffft  se  dire  dénué  de  facultés  ei  iguoraut  en  métiers,  ei 
s'arouer  soldat  de  fortune. 

Oana»  activait  loa  entretien,  quand  un  bieUu  k  grandes 
aemtadu»  (c^-aai  uft  oCIcier  de  la  caisise  royale)  apporta  deai 
|ilit8  pain»  à  chacun  de  noua,  et  fit  retirer  assez  brnsqae- 
«Mt  les  deni  renégats.  iDcontlaent  apréa.  les  Français  s'ap* 
prochèrent  dw  Français,  s'enlrefaisant  part  des  avis  reçus  de 
«ôlé  et  d'autre;  et  élaul  déjà  lard,  la  lassitude  nous  rendit 
I^Uis  imaiolMles  i^u  endormis,  et  le  rhagrin  servit  de  réveille- 
«laiin. 

Dét«iitl«n  des  esclaves  itsns  l«  pâlai?t  tftt  Bass»» 
devaiU  qu'élre  veiidun  aui  ptirlicttlierg. 

U  mèm  astre,  qui  fait  la  nuit  par  son  absence,  dissipa 
m  peo  d'heuves  s«s'  obscurités,  sans  apporter  de  lumière 
nofi  esprtU.  La  diversité  des  avis  et  les  consultations  nocturnes 
«ou^  avaient  ensevelis  sur  nos  êstères  (1J,  tant  rai^licatioo 

violente  do  savuir  ce  que  l'on  deviendrait  et  ferait  le  lende- 
main av^U  d{jpr(»luudi  le  ll).u^li^  luciancolique  de  la  Iroupe. 
Au  lever,  sans  avoir  quietemeiU  dormi,  ce  ne  lut  pas  à  qui  se 
«mettrait  sur  sa  bonne  mine,  dans  r^pérance  d'ôlre  présenté 
devajit  le  Bassa,  crainte  d'èl^e  par  imï  4reteau  pour  son  droût 


ivs  plus  rldMSmi  1m  plas  adroits  manœuvrrs.  sauf  à  en  acLcier  d'autres 
^lour  son  propre  coraptç.  U  reste  de  l'obacrvutian  est  ju-ie.  car  on  sait  qoe 
•i:'  rvant(>s  fitilliî  aH«>r  à  Constanttoople  avec  Hoçuin  pacha,  goo  nouveau 
4iiaiuo,  et  qu'il  fut  racheté  au  moment  U  montaK  è  bord  da  vàifaasp 
turc  (ISSO;. 

(t)  Nattes. 

Jtawe  À/rie.,  1 1«  année,  &•  62.  li 
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de  quint,  ou  d'amirauté  (1).  Personne  ne  prit  soin  de  se  laver^ 
ni  de  8$  peigaer  :  l'humilité  était  glorieuse  parmi  nous.  Qui  qi« 
ce  'floit  ii*était  riche,  ni  conditionné,  ni  habile  :  ce  n*était'  qa'al- 
fectatlon  perpélnelle  de  rusticité  et  malpropreté.  L^éritemenl 
do  peratigl,  que  Ton  recherche  avec  tant  de  déguisônent  et  d« 
soins,  était  une  marqoe  de  conduite  parmi  nous. 

Este  van,  des  prenuti^  levé,  ne  partit  pas  le  dernier  pour 
vacquer  a  ses  emplois  d  esclave,  et  l'on  commençait  à  murmu- 
rer de  ce  qu'il  était  si  lonprtemps  sans  soulatrer  notre  impatiente 
curiosité.  Il  n'avait  pas  encore  nettoyé  l'entrée  et  l'écurie  du 
Palais  royal  (c  élaii  sa  tdciie  ordinaire)  qu'il  s*en  vint  pantelant 
ei  hors  d*haleine  nous  faire  savoir  qn^ll  avait  appris  de  ce«i 
qui  devaient  assister  au  Divan,  que  nous  ne  serions  pas  en* 
oore  ce  jour  exposés  aux  yeui  du  Baaaa,  ni  menés  an  Soe{2u 
f'est  le  marché  ou  Baptistan  (3),  pour  être  veados  aux  plus 
offrants  et  derniers  enchérisseurs,  d'autant  que  l'on  attendait 
(|nelque  autre  amenée  d'esclaves,  la  mUre  n'étant  pas  assez 
considérable  pour  orcuper  les  experts  dn  Massa,  et  faire  une 
vente.  Nos  esprits  cependant  eurent  quelque  relâche  et  loisir 
de  méditer  sur  la  rencontre  des  patrons.  Le  Biquelas,  dont 
nous  avons  parlé  dans  la  rencontre  précédente,  vint  nons  ne* 
trouver  et  avertir  de  prendre  patience  jusqu^an  soir,  k  caose 
^n  Ramadan  (c'est  leur  carême),  et  que  sans  telle  conaidém- 
tion  et  respect  il  aurait  déjà  apporté  le  pam  destiné  pour 
notre  subsistance  ,  mais  que  le  Bassa  et  les  mnsutm;iii>  fai- 
sant abstinence  le  long  du  jour  en  re  temps  jnsijti  a  i  appa- 
rition de  la  première  étoile,  nons  aiiii  * t  sci.ives  o  étions  pas 
beaucoup  à  plaindre  de  pratiquer  le  même  ;  que  noire  religion 
avait  aussi  bien  ses  mêmes  austérités  que  celles  de  leur  grand 
prophète,  et  qu'ainsi  nous  pouvions  être  acoootumésà  rabsii- 
nence  par  nons  pratiquée.  A  peine  avait  H  achevé  sa  remon- 
trance, qaTstevan  lui  demanda  en  notre  favenr,  ai  nous  poo- 
vions  sans  crainte  de  mauvais  traitement  sortir  de  notre  chambre. 


(I)  Voir  le  TacbriAit  dt  M.  Dwoiili. 

{il  Sook ,  marclié 
'  "(•)  Badestan.  aojounl  hui  lu  pentt  ^latt  Mukon, 
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nous  pronen^r  éani»  le»  cours  et  effîco»  Uu  Palais*  et  chet-chcr 
es  même  têmçê  et  par  même  moyen  à  remlrc  quelque  peiU 
«erftoe  anx  Tares  et  officier»  de  garde,  qui  R'eat  point  é'^- 
«tetes  particuliers*  A  quoi  ayant  répendn»  qtt*il  n*y  avait 
ni  à  redire,  ni  â  craindre,  poomi  qne  l'on  n*al1ât  poini 
jusqu  à  la  première  porte  de  la  conr;  crainte  que  le»  Bonl- 
bassys  et  autres  commandants  ve  nous  prissent  pour  des 
«iventnriers  entreprenants,  el»uLi.s<  j  valeurs  trop  exacts  des  en- 
trées et  des  sorties,  pour  ensuite  penser  ii  la  fuite.  Aprè>  un 
tel  avis  et  licence,  il  n'y  eut  personne  de  nous,  hors  trois  ma- 
iadest  qtii  ne  s'essorât,  qnoiqne  afiUgê^  L'e&périence  fit  voir 
qoe  les  snArmea  d'esprit  on  de  corps  ne  sent  pas  guéris  ponr 
se  promener  ^  Tombre  d*Qn  lyofe,  on  se  remuer  de  fois  à 
antre  dans  un  lit  mollet;  mais  que  le  dumgemnnt  a  je  ne  sais 
quelle  sorte  de  distractioa  et  trftfe  â  la  sensiMlitô  de  la  don- 
ieur  f|iif  rause  Kintirmiié  de  l'un  ou  de  l'autre. 

Le  haragimin  de  la  langue  turque,  que  je  ^uïramençais  d'en- 
tendre {!),  me  lit  sortir  un  des  premiers,  et  me  produire 
dans  mon  habit  de  matelot,  par  moi  pris  pour  déguisement, 
«n  peu  devant  que  les  Tores  montassent  à  bord.  Le  premier 
que  je  rencontrai  et  qui  me  parla  fut  le  même  renégat  appelé 
Osman,  qui  nous  avait  tus  le  soir  précédent  ;  après  la  saluta- 
tion de  part  et  d'autre,  il  me  remit  sur  le  même  discours  et 
matière,  aver  protestation  de  service  et  offtre  de  me  procurer 
nn  bon  iii.Hin;  H  palrnn.  Je  le  remerciai,  sans  me  hasarder 
et  m'exposer  davantajre  ;i  sa  (-(.nfidenre;  ayant  reçu  avis  de 
plusieurs  autres  anciens  esclavi  >.  qu'il  ne  fallait  pas  trop  se 
lier  à  celte  sorte  de  gens,  dont  l  on  ne  peut  espérer  qu'une 
fldéiité  feinte  et  contrefaite.  En  effet,  je  ne  fus  pas  longtemps 
h  reconnaître  que  ces  perfides  envers  Dieu  trainssMit  pareille^ 
ment  leur  prochain,  et  que  ia  plupart  ne  rechercben  i  les  non* 
veanK  pris  que  pour  espionner,  et  donner  avis  s'il  y  a  quelque 


(I)  Noire  •meor  f»araft  k»  ooulbiHlre  le  lure  avec  la  langoe  joMr.  On  ae 

trouve  connaître  sans  jamai«  l'avoir  a|>pna  ce  jargon  formé  avec  Umi» 

Jes  idiomçs  du  hns'^v)  do  la  Méditcmrnép.  notamment  TUaiien  et  i'iijM 
içnol;  inaia  le  turc  est  loiu  d'être  au^si  facile.  —  A.  4e  Ut  St.- 
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fjidatt  d«  cou6j54|iifiicc,  «iont  on  puisse  espôrei-  jçross^  rari- 
^\  el  ainsi  en  proflter,  oa  pir  riMlniclion  qa1ls  en  éoAnenf , 
oof  fsf  rafquél  qu'ils  eo  Ibot 

Je  reneoulrai;  un  pea  aprta,  lasea  d'entrés  tem  natntels  s'en 
elle«t  m  divan ,  dont  i^on  me  donna  je  ne  sais  conblen  d*ae- 
près  ti)^  c'est  de  la  monnaie  du  pa^fs—  enTctnppéedananiifelit 
f  cornet  de  papier;  d'autres  me  soiihaitaiera  un  bun  palron,  el  la 

Hberlé  mémo.  Kniin.  nous  aperçÎMnes  jjiic  ces  infidèles  avaient 
plus  lie  ciiariU'^,  que  iiun  pas  ceux  qui  m  foui  un  tie?.  princi- 
paux fondemeots  de  ieur  religion  :  j  employai  ie  reste  du  imipê 
juaques  à  rapparitîon  de  ia  première  <^toile  dans  la  considémitto 
du  palais,  eà  je  me'^pfomenei  avec  liberté  entidie  eiaane  ran- 
contre  ttehenis,  fore  de  eertains  mores  officiecs  de  enîsiaea,  qui 
me  maitiqiildrenl  de  paroles  en  lears  Ingins»  mats  qui  me  mp- 
peidreot,  néanmoins*  ne  leur  ayant  rien  répliqué.  Hais,  ooame 
la  moindre  aventure  me  faisait  ombrage  dans  les  commence- 
luenls,  je  niu  retirai  .sui  u.e»  pas  cl  m'en  reloornai  trouver^ nos 
camarade:»,  qui  déjà  étaient  mngéâ  dant»  leur  po&ie  et  sur  leors 

m»  niNGQNTni:, 

Deserfptlon  <l«  It  porte  <le  le  llartn»  et  da  pitlafa  du  Itasn. 

I«e  mêle,  dans  lequel  nous  donnâmes  fi^nd  eo  arrivant,  est 
gardé«  eomme  je  vous  ai  dît,  par  un  petit  fort  pentagone,  bordd 
de  plusieurs  canons  de  fonte,  tani6t  plus,  (anUU  moins,  et  selon 

que  la  milice  ou  garnison  appréhende.  Quelques  janissaires  sont 
deslinés,  tant  pom  la  lmi  I»'  de  ca  forliu,  que  pour  observer  les 
embarquements  tit  Lidi  quemeuts.  En  un  raot»  ce  n'eût  pas  Ijnt 
un  port  qu'une  relraile  que  la  nature  et  l'arl  uni  faite  à  l'envi 
ïkku  de  Tautre,  n  étant  qu  une  langue  de  rocher  s'avançant  en 
mer,  que  les  Turcs  ont  depuis  faite  et  plus  longue  et  plus  lai]g0 
par  le  transport  et  Tapplication  de  grandes  et  monstrueuses 


(<)  L'aspre.  monnaie  de  cuivre,  d'une  valenr  de  28  minimes  environ 
Aiait  In  i9*  partie  du  mouzoura  ;  26  mouzouoas  2/8  rt|^nSieiit«ieBi *  la  V«* 
.OUI  du  boudjou,  unilé  uM>Qélair«  de  i  fr.  SO  c. 


Digitized  by  Google 


pmr»  Urée^iflu  roc  voisin  U)t  <iui  l  onL  mùén  UD  peu  pins 
«Ar  ci  otÊmim,  Qyelqiie  bMme  opinion  Ton  en  «ie,  |e  la 
tîendr»  t«vo«fB  pûur 

Siaiiûmalè  /khvammsifl) 
L*enlrée  de  oette  ë^ae  «rCfflcieitte  et  natnrdie  fait  celle  4« 

la  porte  de  la  Marine  (3-)  que  j'ai  observée  assez  soicrneiiseinent.  Les 
originaires  rappellent  la  purl»'  du  Mole;  et  les  élr^iiiiiiîrs  la  porte 
de  la  douane,  parce  que  I  on  y  paye  Ip^  droit?  de  l'entrée  (1rs 
marcliandises  qu'ils  y  apportent.  Elle  e&t  défendue,  du  côté  de 
la  mnr,  d  «n  iMmlevard  voisin  et  presque  aUaché,  qse  eisiq 
gRMMS  ptdoes  de  canon  rendent  de  danfereux  accès,  onire 
rirtîllarie  commine-  Un  cafion  à  sept  IxiQClias  d*iiD  prodigiena 
et  inégal  caUbre,  et  prêt  à  parler  à  ceni  qui  vovdraient  entuer 
daaa  la  ville,  aaas  k»  congé  de  oeoit  d  qui  II  sert  d*interpréte« 
(loor  la  colère,  ou  pour  rameur,  la  défend  arec,  assidoité  el 
jfllûusitj.  Elle  s'appelait  autrefois  Julia  Canura  (4),  soil  à  cause 
de  la  gratitude  du  tils  dr  iuna,  remis  dans  sa  liberté,  et  ddfis 
les  étais  de  son  pere,  par  Aupuste,  pr^nlécesseur  15}  de  Juies 
qui  Tavait  pris  el  mené  en  triomphe,  qui  ia  nomma  de  ce 
mm  pour  faire  triompher  Auguste  dans  son  propre  pays^  dont 
elle  Mât  1»  capitale  ;  on  bien  qn'eile  ait  été  une  des  pmmtèraa 
de  TAlHqoe  i  raoennaltre  la  souTeraineté  des  Césars  ramains. 
et  qn'«nsiite^  elle  mit  affecté  de  porter  le  non  de  Gssarea. 
79otts  la  nommons  naintenaAt  Argel  ou  Alger,  et  lei^  Arabes 
et  les  TujYs  Al^re>air,  qui  Ions  à  l'envi  les  uns  el  les  autns 
anéantissent  ou  du  moins  allèrent  ce  qu'ils  trouvent  de  plus 
«ftorieux  eî  iîninémorableiôjdans  les  provinces  et  villes  souInis^.*s 
à  leur  religion  et  cimetëre,  quand  principalement  ils  ne  peu- 
▼ent  se  rarroger  et  approprier  :  pour  ce  sujet  ils  l'ont  nommé 
Algesair  comme  qui  dirait  Césarienne  de  l'article  Al,  qui  en 


fîi  Les  carrières  dr  Rah-d-Oued,  di^ji  exploitées. 
{t}  Lndroit  fntal  uu.\  navtres  (?} 

(3)  On  l'appelait  encore  Bafa  Ilxlni  dimiDutif  de  Djezira.  Ile.  duni  In 
tilurlel  ODeieTr  est  devenn  le  nom  d'Aigu. 
H\  Cwaree,  CherobeU  «  âl4  longleroi»  confondue  «vec  looiiam,  Alger. 

jb]  L  auteur  veut  dire  s^ins  doale  Mrmotfib/r. 
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arabe  siguilîe  la  et  (knir,  qui  n'est  autre  cliose  qae  Gaesarea 
en  dialecte  africaîD  oorronpn.  Qoekiiies  autres  tieBiient  que 
les  Arabes  après  la  conquête  de  tout  le  pays  rappelèrent  Algesaîr 
de  Tarlicle  aribe  Àl,  qui  conme  nous  avons  dit  signifie  ia, 
et  de  Gesair,  qui  dans  la  même  langue  signifie  tle  (i),  oonune 
qui  dirait  l'Ile,  de  la  situation  de  ta  ville  ressemblant  assez  ii 
une  Ile,  à  cause  dn  l'avancement  en  mer  du  rodier  qui  fait  le 
petit  port  doiil  nous  avons  parlé. 

Au  mut  (le  Bctrbarie,  dout  ou  appelle  uou-seulcmenl  le  canton, 
mais  encore  le  reste  de  la  côte  d'Afrique,  à  commencer  depuis 
rÊgypte  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar,,  les  étynologistes  e» 
donnent  deux  raisons  :  la  première  et  la  plm  commune  est  que 
Barbara,  eU  langue  Africaine,  signifie  murmurer  et  parler  inar- 
ticulément,  ce  que  font  1m  Africains  blancs  qui  s*habituèrenl 
le  long  delà  cAte,  à  ta  différence  des  Africains  noirs  ou  Éthiopiens 
dont  la  prononciation  semblait  plus  naturelle  ot  moins  rude  {?). 
Les  Arnbt's  tip  ronf!'il>iir!*pnl  p-^<  peu  a  une  opinion  asseii  plaiisibltr 
par  le  depit  naturel  de  la  •/[(nrf,  ei  n'pulalion  punique.  Plusieut-s 
autres,  aussi  spéculatifs,  oui  voulu  persuader  que  telle  étymo* 
logie  vint  du  mot  redoublé  ifar,  faisant  Bar  bar,  qui  en  langue- 
Africaine  signifie  désert,  et  que  roeeasion  du  redoublement  de 
ce  mot  Tint  dès  le  temps  de  la  dèfliile  et  fuite  du  roi  Phriem, 
qui  commandait  autrefois'  dans  tes  trois  Aiubies  et  pays  voisins 
d'Égypte,  lequel  étant  défait  à  plate  couture  par  les  As::)  riens, 
et  ne  sachant  de  quel  côté  se  tourner  pour  se  sauver,  lui  et  son 
arnii'e.  ts-LMiniienl  poursnivie  par  ses  ennemis,  entendit  une 
v(H\  (  tiiiliiM'  s  élever,  eriant  lumultuairement,  fl-bar  l)ar,  c'est- 
à-dire:  Au  désert,  au  désert  !  et  qu'ensuite  ayant  lui  et  les  siens 
trouvé  son  salut  dans  ces  vastes  et  inbabilables  climats,  ils  leur 
en  donnèrent  le  nom. 

Cette  disposition  m'a  retardé  de  vous  entretenir  du  palais  du 
Hasea  d*Alger,  dont  je  vous  ai  promis  une  description  qui  vous 


(f)  El-Djrztiir.  les  Iles 

(2)  Du  Chask'lfl.  spécuiatif  eomnio  ceux  qu'il  cilc  plus  loin,  oublie  que 
le»  noniains  appelaient  6aito«4  tiHis  cea«  qui  n'étalent  pas  de  Bviiie  II 
prut  'iicore  oublier  ipic  les  i^rn»  H  il  pays  »*Bppelaient  nffrl)^^^». 

Voir  à  ro  sujet  l'Hùtoir^  éêt  Berbèfwt*  de  M.  8tone»  T.  1". 
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surprendra  auiai  bieo  que  je  le  fa$  aprte  Vmir  f  u,  n*étant  pas 
si  superbe  comme  je  me  Tétais  figuré.  U  est  posé  au  milieu  de 
la  ville,  mais  U  n*a  riea  d*illustre,  ni  de  remarquable,  qu*une 
grande  cour  assez  malpropre  et  singulièrement  eompartiedans  ses 

accompagnements  :  ce  qui  peul  seulement  attirer  les  yeux  des 
regardants,  est  une  double  galerie  de  médiocre  giaiideur,  soute- 
nue d'un  double  rang  de  colonnes  de  porphyre,  enrichie  d'une 
iiiarqueterie  el  antiquailles  à  la  mosaïque.  Le  reste  d'une  si 
vaste  et  confuse  slrucUon  ne  vaut  pas  la  peine  de  vous  oc- 
cuper (t).  le  me  promenai  encore  dans  les  autres  endroits,  dans 
les  offices  et  cuisines,  où  je  ne  m  qu'une  abondance  de  plats 
pleins  de  riz  ét  de  consconsse  (c*est  une  certaine  composition 
de  farine  en  forme  petite  et  ronde)  avec  force  poules  bouillies 
et  assaisonnées  ensemble,  le  tont  destiné  pour  la  table  du  Bassa, 
ou  de  ses  olliciers;  il  y  avait  beaucoup  plu»  qu'il  ne  fallait 
(K)ur  chasser  la  faim,  mais  je  n'aperçus  rien  pour  entretenir 
la  délicatesse  aux  tables  de  TEurope. 


{La  suite  prochainement) 


tt)  Dd  Chaitelel  a  vu  la  Djenina  ou  palais  du  Pacha,  avec  les  yeux  de 
X'têci&ve.  11  e6i  cerUio  que  ce  vasle  eoseinble  de  construclions  atleud 
encort  sob  historicB.  sierpatet,  «rchitecte,  a,  je  croit  relevé  ttoe  partie 
4e  la  Dijealna. 
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mTi£  OPFIdfiLLK. 

La  Société  historique  algérienne  a  tenu  sa  oBiième  séance 
générale  annielle,  le  3  mars  dernier. 

Le  Président  el  le  Trésorier  ont  lu  deux  rapports  sur  la  si- 
tuation morale  et  matérielle  de  rassociation ,  d*où  il  résulte 
que  le  progrès  se  continue  dans  les  deoi  sens;  ec  que,  malgré 
une  diminution  —  temporaire,  sans  doute  —  dans  une  branche 
du  revenu,  Téquilibre  entre  les  recettes  et  les  dépenses,  auquel 
on  est  enfin  arrivé,  paratt  devoir  se  maintenir  dorénarant,  sur- 
tout  pnr  radoplion  d'une  mesure  financière  qui  sera  expliquée 
toul-à-l  heure. 

Le  Président  se  plall  à  proclamer  que  celle  bonno  siluolion- 
f'Si  due  en  ^^rande  partie  au  dévoii- ment,  à  Tactivilé  intellip-entf* 
du  Trésorier,  M.  DevoiiK .  et  il  demande,  en  rnriséquena%  que 
(les  féiieitations  et  des  remerciments  lui  soient  votés  séance  te- 
nante^ ce  qui  a  lieu,  en  etTet,  et  à  Innanimité. 

A  propos  des  f'.nances,  un  niemhre  iM.  Watbled)  fait  observer 
^\ïe  la  majeure  partie  des  honoraires  et  des  correspondants  sont 
fort  en  arrière  pour  le  paiement  de  la  cotisation  annuelle  do- 
10  fr.  qui  leur  incombe,  puisqu'élant  au  nombre  de  deux  cents 
environ,  leur  apport  ne  figure  au  budget  de  1866  que  pour 
une  somme  de  150  fr.,  au  lieu  de  2,000  fr.  qu  ils  auraient  d4 
fournir. 

«  AssuK ment,  ajoute  ce  membre,  ce  n"est  point  mauvais  vou- 
"  b»ir  de  leur  part  ;  c'est  pliiiiM  une  sorte  de  paresse  que  nom 
0  cxjitaaissuns  tous  et  qui  f;ot  (jn On  sabslienl  trop  nuimmiI 
o  d'une  démarche,  même  utile,  pour  peu  qu'elle  oblige  à  réité- 
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»  rer  un  tltîplaceiueiU  en  Ueliors  de  nos  liabiludes.  Faisant  dune 
»  la  piti  de  celte  apathie  aaaez  générale,  allons  an-devant  de 
»  ceui  qui  ne  yienuenl  pas  à  nous,  el  faisons  recevoir  leurs  coli- 
»  salions  sur  place  au  moyen  d'uu  inlermédiaire  accrédité  à 
"  rel  efl(  l.  » 

Celle  roinl)iii.iisoii  oM  ,u}()\<iùe  par  l;i  Société,  qui  désigne 
M.  Gugenheim  pour  faire  ses  recourremeuls  en  dehors  d'Alger. 
Cet  honorable  banquier,  que  l'on  avait  déjà  pressenti  à  cet 
égard ,  accepte  la  mission  donl  il  s'agit,  à  des  conditions  telle- 
ment modérées  que  son  inter?en(ion  devient,  en  qoelque  sorte» 
tonte  bénévole. 

Aussi ,  la  Société,  reconnaissante  du  bon  procédé  de  H.  Gu- 
genheim, lui  adresse  ses  remerclraents. 

Grâce  à  la  mesure  financière  doiil  il  s'afril,  non-seulement 
l'équilibre  se  Irunve  ii>siiré  dans  les  linantes  de  la  Sociélé,  mais 
on  peut  o.<[u'rer  un  excédaiU  qui  augmentera  seusiblemenl  les  ' 
moyens  d'action. 

Il  est  décidé,  loulefois,  qu  avant  d'appliquer  ia  mesure,  on 
préviendra  les  personnes  auxquelles  elle  se  rapporte,  par  un 
avis  spécial  placé  sur  la  couverture  du  n*>  62  actuellemeÈt  sous 
presse. 

La  Société,  proc(*dant  ensuite  i  ses  travaux  ordinaires,  admet 
comme  membres  résidents  : 

M.  Louis  JorRRAN.  pa?*tle  iiiiius  a  Alger,  autcuir  de  travaux 
SUT  î;i  buldiiique,  notamment  de  la  flore  murale  du  Tombeau 
de  la  Chrétienne; 

ff.  VAbbé  Marty,  aumOnier  du  Lycée  ImpéiiaL 

Puis,  M.  le  Président  donne  lecltire  de  diver>e>  ronimuni- 
cations  archéologiques,  etc.,  que  nous  ne  mentionnons  ici  que 
IMNltr  mémoifre,  l(mr  insertion  dans  te  numiMo  de  la  Mevue, 
actuellement  en  TOie  dUmpresston,  ayant  été  décidée. 

L'onln*  du  Jour  appelle  te  n^nduveUement  du  Bureau  pour 
l'exercice  1^7. 


«TO 

On  procède  au  vole  et  le  dépouillemoiil  dC'?  scrutins  succes- 
sifs donne  les  réàutlats  suivaoU,  obleous  tous  à  la  (fresque  una- 
nimité des  suffragies  : 

Président t  M,  îli  hbriggeh  ; 

1er  Vice-Président  y  M.  Hresnier  ; 
2«         Id^t        M.  Cherbonneau  ; 
Seerélairey  M.  Bonugt; 

Seorétaire'^oint,  M.  Watblkd  ; 
Trésorier,  M.  Dbvovlx. 

Pour  analyse  ûn  procès -verbal  de  la  séance  générale  dt> 
8  mars  dernier. 

Le  JPrésidetU, 
A.  BBRBmiQGni.. 

CencLB  D^Ainii  Moussa.  —  On  nous  écrit  d'Âumale,  le  27 

mars  1867  : 

•  Je  vous  adresse  ci-juint  le  dessin  d'une  lampe  antique  , 
rappuriée,  li  y  a  longlemp.s  di'j;i,  de  la  province  d'Oran. 

«  La  première  ligure  représente  l'objel  de  protil,  la  seconde, 
sa  face  supérieure. 

n  Cette  lampe  est  en  terre  rouge  assez  grossière; -sa  forme  est 
celle  des  ustensiles  antiques  de  même  sorte,  que  Ton  raioontre- 
assez  souvent  en  Algérie;  l'anse  est  brisée.  Le  dessin  de  la  face 
supérîeare  représente  une  croix  surmontée  d*une  banderolle  et 
entourée  d*une  grossière  moulure  :  c'est  cet  emblème  qui 
m'a  paru  remarquable.  Le  bec  noirci  montre  que  Tustensile  a 
scm. 

«  Cet  objet  a  ùtù  trouvé  par  mon  peie  dan^  une  construction 
rouiaiuo  encore  debout  et  enterrée  à  moitié,  sorte  de  petit 
château  situé  à  quelques  kilomètres  d'Ammi-Moussa,  qui  se 
trouve  lui-même  au  Sud-Ësl  de  Mostaganem  (1). 

«  Mon  père  a  fait  uoe  excuisioo  dans  cet  endroit»  en  comjMK 


(1)  Un  autre  correspondant,  en  Dons  envoyant  (1863)  une  tueriptioi  ro- 
maine trouvée  à  Amini-Mmisia,  constate  que  le  cercle  de  ce  non  contient 
une  Rrandc  quanUté  de  ruines  aoUques.  V.  T.  7«  de  la  Revm,  p.  311.  — 
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gaie  U'im  officier  du  bureaa  arabe  et  avec  un  cerlain  neulire  d& 
tirailleurs  indigèoea  armés  de  pioches. 

«  Les  déblais  opérés  en  quelques  heures  mireni  au  jour  «ne 
grande  quantité  de  débris  de  lampes  à  peu  prés  semblables  i 

celle  donl  je  vous  parle  aujourd'hui.  Outre  celle  dernière,  les 
explorateurs  en  recueillirent  doux  ou  trois  entières,  une  entre 
autre?  pnriniii  idnimt'  oiaeiiicMl  la  ligure  d'un  lion.  On  découvrit 
de  plus  quelques  muuuaits  de  bronze,  Tune  d'elles  bien  conservée 
à  leffigie  de  Commode.  Le  grand  nombre  des  débris  de  lampes 
fit  présumer' que  ces  objets  avaient  dû  ^.ire  apportés  et  allumés 
dans  un  but  religieui,  comme  les  catholiques  actuels  font  des 
l'ieiges.  L*embléme  chrétien  qui  figure  sur  celle  que  je  poesède^ 
viendrait  corroborer  cette  assertion. 

•De  quelle  nature  aurait  donc  été  Tédiflce  existant  encore 
aujourd'hui?  Ce  point  serait  curieux  à  éclaircir;  c'est  afin  que 
vous  puissiez  signaler  ces  faits  à  V(js  correspondants  de  l'Ouest, 
que  je  vous  adresse  ces  quelques  lignes. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Gustave  MeRcuia. 

Hemarque  de  lu  Héduclion.  La  croix  signalée  par  noire 
coiTespondaiit  et  la  banderolle  tju'il  indique  tout  auprès,  .«iont 
un  seul  f't  même  signe,  le  Chrim/ie  on  nionogramnie  du  Cl»rist  ; 
celle  ligature  est  composée,  comme  ou  sait,  des  lettres  grecques 
X  et  initiales  du  nom  du  Christ  dans  la  langue  des  Hellènes. 
Seulement,  le  potier  a* séparé  maladroitement  la  boucle,  ou 
courbe,  du  Bho  du  reste  de  la  lettre,  ce  qui  a  empêché  M.  Mer- 
cier de  reconnaître  la  nature  réelle  de  Tobjet  représenté. 

TiPASA.  —  M.  Trémeaux,  propriétaire  à  Tipasa  et  l'un  de 
nos  corresqondanis,  nous  a  adi-e^  récemment  Testampage  fait 
pat  lui  d*une  inscription  qui  venait  d*étre  découverte,  dans 

l'enceinle  même  de  la  ville  romaine,  sur  la  colline  appelée 
Has  Bcl-uuhc,  à  l'Oucsi  du  bâlimcnt  de  la  douane.  Elle  a 
été  trouvée  enfoncée  en  torrr  nnx  trois-qnarLs,  par  les  ouvriers 
occupés  il  la  consfruclion  du  phare  qu'on  élève  actuellement 
sur  ce  point  culminant.  Après  avoir  étudié  le  document  épi- 
graphique  donl  il  s  agit  sur  l'estampage  de  M.  Trémeaux,  noui? 
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somm€B  allé  à  Tiptsa  pour  conlrdler,  par  l'examen  direct  Ou 
monament  original  lai-mfime,  la  copie  ainsi  obtenue. 

Tofbi  le  résultat,  de  nos  études  :  celte  épigraphe  est  gravée 
^ans  «n  cadre  sur  un  btoc  cubique  de  70  centimètres  sur 

70  centimétivis,  en  leitres  de  7  cenlimèfres  ù  la  première  ligne 
et  de  4  cenliniAtres  aux.  neuf  lignes  suivantes.  Sur  une  des 
face»  ialéraks,  esl  sculpté  le  vase  appelé  praeferieulum  et  sur 
l'autre  une  palèit?. 

Lea  lettres  de  i'aiigle  inférieur  de  ganctie  de  ia  pierre  — 
partie  qui  se  trouvait  aa^dessos  du  sol  —  ont  complètement 
disparu,  rongées  par  Taction  des  météores;  de  sorte  que  le 
4»maeii<S6meit  des  sept  dernières  lignes  manque  toat-4i-fait 
et  que  la  lacune  est  d*auiant  plus  considérable  qu*on  se  rap- 
proche davantage  de  la  fin  du  lexle.  A  la  dernière  ligne,  on 
peut  reslimer  approxlnialivement  à  seize  loUres 

Al.  Trémeaux  a  lecueilli  avec  soin  celle  inscriplion,  qu'il  a 
jointe  aux  divers  objets  aniif]ues  rassemblés  par  lui  en  un 
musée  local  déjà  intéressant  à  visiter. 

Voici  ce  que  nous  avons  pu  lire  de  Tinscription  dont  il  s'agit  l 

VOOftlAE  AVG...  TAE 
OVCATV  IKSTAKTIAQVB 
CLAVDI CONSTANTIS 
  VC  CONTIGIT  DE 

  ET  MVSVLA 

•  V.  <  •  b>  I .  •  1  fi  A  i«  i 
  IN 

•  M  ai.  V 

...  T...    JiA   A.NN 

 VSQVIi 

La  lecture  de;?  trois  premières  li^^nes  et  de  ta  fin  îles  autre*- 
ost  certaine  j  quant  au\  lettres  éj)arses  indiquées  ailleurs,  elle» 
sont  plus  ou  moins  douteuses.  En  somme,  la  partie  de  la  pierre- 
i-ongée  par  une  longue  exposition  à  l*air  ne  nous  a  pas  livré - 
daTaotage. 

Par  ce  qui  reste  ot  n'admet  aucune  incertitude,  nous  v^yuM 

que  ce  monument  épigraphique  est  dédié  •    la  Victoire  Au* 

»•  gu?;le  i);ir(e  ijue  sons  le  cuinnianilenient  mililair^^  e(  auiL 
«  soilititatiuiis.  (le  (ilaudius  Coiislans,  une  expiHliiiun  avaii  été 
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•  faife  fuiitie  des  peuplades  afriraiiit'H,  oiilit*  «ulifs  lt'<i  Mi^u- 

•  lames,  >•  qui  nous  sont  déjà  ruiiuus  par  d  duli  us  ducutneuLs 
épigrnphi(jut's  el  la  seule  îribii  qui  soil  nomm»^e  dans  notre  ins- 
cription, on  dti  moins  dont  on  y  pniss«p  reconnaître  In  noro. 

C  est  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  pour  ie  moment  de  cette 
inscription  dont  ce  qui  subsiste  fait  regretter  les  grandes  la- 
cunes; car  elle  sort  de  la  catégorie  des  épigraphes  ordinaires 
et  pouvait  livrer  k  Thîstoire  d*Afriqud  quelques  reni^eignenients 
cnrieux,  si  le  temps  ne  Pavait  pas  si  fort  maltraitée. 

A.  B. 

« 

Cm&tJiSJuuL  iCiria^,  —  Ûn  écrit  de  cette  viUe  k  M.  Clier- 
bonoeau,  qui  a  bien  voulu  nous  en  donner  cx>mmuni4âtion. 

•  n'avais  pas  oublié  tout-à'-fait  Tinscription  dont  je  vout 
avais  parlé,  mais  une  fausse  manœavre  rayant  fait  retom^r 
dans  le  fond  du  ravin  où  elle  gisait  depuis  des  siècles,  j'avMs 
fini  par  la  perdre  de  vue  Cependant,  j'ai  voulu,  au  reçu 
de  votre  bonne  Iriirc,  réparer  ma  néglipcnce  en  vous  adres- 
sant ladite  inscription  avec  un  croquis  du  Uioiiuuicnt  turau- 
laire  où  elle  est  gravée  (1).  C'est  une  épitaphe  ainsi  conçue  : 

D.  M.  S. 
HIUBYS  ALVM 
NVS  mSGI  ADVOËA 
Tl  V.A.XXH 

Que  veulenL  dire  les  leltres  EibCl  inscnies  entre  les  mois 
alumnus  et  advocaii  ? 

Agréez,  etc.  Ch.  CHABRUcn. 

« 

Remargne  de  la  rédaction.  —  M.  Cherbonneau  pense  que 
les  lettres  qui  ont  embarrassé  M.  le  commandant  Chabrier 

(I)  D'après  le  croqui?  annoncé'  plus  haul,  c^lio  iiicrro  lumuiairc  offre  la 
forne  Men  ot/fimM  <l*im  ehrré  long  arrondi  k  la  partie  sapèrieora,  ywb 
Im  nUMlét,  auHltflaai  dia  dais  petites  leoe»,  dant  l'eM  eoatieiit  t'«- 

plgrapbe.  Les  siimrns'nTn  ne  sont  )ias  indlqurcs  :  mais  elles  peuvent  se 
«nppU^eralsém^  nt  rriio  r  iU^L'Arir  d<' tombé'-,  se  n-nconirant  hC'S-frtquem— 
ineot  el  |vaM}ue  tou>oiirs  av«c  méntei.  haulajr,  icir^taur.  etc.,  rui  ell«^  dp- 
parllmiieat  h  àm  «daliast  comme  c'est  ici  le  caa. 
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ireprés^^ntent  \e  génitif  du  nom  pi'opre  £pisctt&.  Uans  cette  \ïy 
pothèfe  il  fâodrail  traduire  :  * 

•  Attx  dièax  mânes,  etc.  Hildnis,  élève  d'Bpiacns,  «vocsl,  a 

•  vécu  22  ans  • 

Mais  en  nous  rappelant  que,  d'après  Spartien,  il  exislail  à 
Home  liiuis  Hadrien,  un  avocat  du  Fisc  (Advocatum  Fisci 
Hadriauus  primus  instituit,  1.  20)  nous  nous  sommes  demandé 
sIT  ne  fallait  pas  rendre  l'épitapbe  de  cette  autre  maaière  : 
Hiiarus  ôlèTe  de  Vavoeat  du  Eisc,  etc.,  c'est  oM  onavetle  ooa- 
lecture  que  nous  plaçons  à  cAté  de  celle  de  l'hononble  M.  Gber» 
tM>nn6au,  pour  le  simple  acquît  de  notre  conscience. 

Dans  rhypothèse  où  notre  explication  serait  la  bonne,  shootons 
ici  que  Vtmeai  du  Fine  recevait,  sur  le  trésor  public  pour  des 
fonctions  que  ce  nom  même  détermine  suffisamiiicnt,  une  ré- 
munération annuelle  de  600  solidi  ou  sous  d'or  qu'on  lui  payait 
aux  calendes  (rortobre;  c'était  un  iraileriicnl  d'environ  8,000  fr., 
somme,  qui  par  le  fait  du  bon  marche  de  la  vie  dans  l'an- 
tiquité représente  un  revenu  bien  autrement  considérable  que 
le  chiffre  ne  Texprime. 


œRRfiSPONDANCE. 

M.  fierbrugger  vient  d  adres&er  la  lettre  suivante  à  M.  le  fié > 
dacleur  en  chef  de  ^Akbbitr  : 

«  Alger,  le  9  avril  18()7. 

»  Mon  cher  Thomson, 

•  Un  journal  de  Constantine,  \' Africain,  a  inséré  l^articie 
suivant  dans  sou  numéro  du  1»  mars  dernier  ; 

«  Il  tt*y  a  pas  seulement  que  les  Nègres  du  centre  de  TAIH- 
«  que  qui  se  fassent  musulmans  :  deux  honorables  savants,  qui 

»  sont  une  des  gloires  de  l'Algérie,  IIM.  Berbrugger  et  Cher- 
«  bonneau  ont,  sans  qu'on  en  sût  rien,  embrassé  la  rehgion 
du  Prophète.  C'est  le  dernier  numéro  du  léobacker  qui  non* 
•  l'apprend.  Voici  ce  qu'on  y  lil  : 
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«  Le  vendredi  15  lévrier,  la  mori  esl  venue  enlever»  après  une 
t  oourle  maladie,  rimam  da  Collège  impérial  arabe-français 

>  d*Alger,  Sid  Haçan  ben  Ahmed,  à  peine  âgé  de  50  ans.  Tons 

»  les  e«1<^ina  el  d'un  1res  notables  de  la  villes  l'ont  accompagné 
»  justju  a  (It  rnière  demeure,  au  cimetière  de  Sidi  Mohaninied 
»  Abd  er-Kiiaman.   Parmi  la  foule  nombreuse  appartenant  a 

•  toutes  les  classes  de  la  population  musulmane  de  la  ville,  qui 

■  formait  le  cortège,  on  remarquait  M.  fierbragger,  conserva-^ 
»  teur  de  la  bîbiiotbèqne  eldn  musée  d*Alger,  colonel  de  la  mk^ 

•  lice.  If.  Gherbonneaa,  directeur  da  collège  impérial  arabe^ 

■  français,  ainsi  qu*ane  dépMtion  de  20  élèves.  •     a.  z. 

f  Quand  celle  insinualion  calomnieuse  vous  tomba  sous  les 
yeux,  vous  TOUS  étosmnpressé  de  m'offrir  les  colonnes  de  ÏAkh- 
bar  pour  la  repousser.  Tout  en  vous  remerciant  de  celte  nonvelle 
preuve  d*amitiè,  je  vous  répondis  qa*il  me  répugnait,  ainsi  qu*à 
M.  CIterbonneau,  d'occuper  le  public  de  nos  personnes,  <jue 
d*ail1enr8,  le  menfK)nge  évident  de  M.  A.  Z.  de  YAfHcain,  tombe- 
rdit  de  lui-môme,  sans  ce  ho,  faute  d'un  journal  pour  le  repro- 
duire et  d'un  lecteur  pour  y  ajouter  foi. 

»  Voiis  avez  dft  bien  rire  de  ma  naïvelé  ! 

•  Kn  eCfet,  il  s'est  trouvé  jusqu'ici,  à  ce  qu'on  m'assure,  quatre 
journauJL  algériens  pour  propager  la  calomnie;  et  j'ai  pu  recon- 
naître personnellement  que  certains  lecteurs  y  ont  cm  ! 

»  Dès  lors,  le  silence  n*est  plus  permis. 

•  Yenillea  donc.  Je  vous  prie,  mon  cher  Thomson,  insérer  la 
déclaration  suivante  dans  riiilAAar: 

•  ifJf.  Cherbonneautt  BerImiiggerwM  tw^mtrMchritietu*  En 
saivant  le  convoi  d'un  musulman,  quia  longtemps  servi  sous  leurs 
ordres,  ils  n'ont  pas  entendu  faire  acte  d*adlièsion  à  Tislamisme, 
pas  plus  que  les  nombreux  musulmans  qui  assistent  aux  cérémo- 
nies reliirieusês  dans  nos  églises  ou  aux  obsèques  de  nos  coreli- 
Kionnaires  n"iina«zinenl  par  là  se  convertie  au  clin  lianisnie. 

>.  Si  le  désir  de  nuire  au  i  fiuiiaiti  n  avait  pas  laii  oublier  la 
grammaire  à  M.  A.  Z  de  Gouslantme,  il  n'aurait  pas  conclu  que 
ilsux  Européens  se  soul  convertis  à  l'islamisme,  par  celti  seul  que 
le  Mobacher  signale  leur  présence  dans  une  fouie  musulmane. 
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«  En  tous  cas,  M.  A.  Z.  est  bien  de  Fécole  deBazile;  eelasere- 
coanaUd  sa  rédaction,  qui  est  arrangée  de  telle  sorte  que,  toutes 
calomniant  três-TéclIcment,  i!  se  ménage  la  ressource  de  pouToir 

s'écrier  au  besoin  :  —  Je  ne  voulais  pas  dire  cela  :  on  ne  m'a 
pas  rompri>  !  -  et  aiilres  échappatoires  à  l'usage  de  ceux  qui 
veulent  faire  le  mal  sans  pOril. 
»  Agréez,  etc. 

•  A  BCRBMlCGlSIk.  • 

UéDAiULRs  A.Mioi  Fs  -  M.  Levci  t,  ancien  préfet  d*Alger, 
aciucllpHient  prélei  des  Bouchus-du-Rliône,  et  un  des  présidents 
iinnoiaiies  de  notre  Société  liistorique  Algérienne,  nous  écrit 
à  l  i  late  du  5  avril  : 

«  Je  vous  adresse  quatre  petites  meJailles  m  argent  provenant 
d'une  découverte  faite  à  Auriol,  près  de  Marseille,  par  un  paysan 
qui  les  a  iroiivées  en  labourant  son  cliauip  ;  elles  se  trouvaient, 
avec  environ  deuv  mille  autres,  dans  un  vase  de  terre  enfoui  à 
une  profondeur  de  75  cent,  au-dessou.s  du  sol.  l>a  Hildiothèque 
Impériale  et  le  Musée  de  Marseille,  ont  désiré  naturellement 
acquérir  la  collection  complète  des  types  nouveaux  que  («'lie 
trouvaille  mettait  eu  lumién;  e(  j'ai  étr  assez  lieureux  pour  les 
y  aider.  r>epuis  rpie  ]r  caMufM  des  antiques  eu  possède  une  série 
(le  85  piiM  t    lu  iuuiiiJc     >  numismates  est  dans  le  ravissement. 

"  CoHiuie  je  n'ai  pas  oublié  notre  Société,  ni  nos  ctiers  collè- 
gues d'Alger,  j'ai  voulu  les  faire  participer  un  peu  à  celte  joio 
scientifique,  en  vous  envoyant  les  échantillons  dont  il  s'agit. 
Recevez-les  en  mon  nom  comme  un  souvenir,  snii  \)unr  le  Mus<^e 
d'Alger,  soit  pour  notre  Société  dont  je  suis  toujours  un  membre 
dévoué.  Ces  monnaies  auront  un  intéi-ét  particulier  i)our  vous, 
puisqu'elles  se  ratlachenl  î\  l'iiisioire  des  colons  grecs  et  i  l&urs 
voyages  autour  de  la  MtSliterraaée.  • 

La  Société  historique  Algérienne  a  accueiili  avec  reconnais^ 
sance  ce  témoignage  de  la  bienveillance  de  son  Président  hono- 
raire qui  a  laissé  dans  son  sein,  comme  dans  tout  le  déparUsmeAi 
d'Aiger,  iea  souvenirs  les  plus  sympathiques. 

IHHir  taus  les  arMeles  nM  signés: 

Lê  Préndentj  A.  BfiRBiàjGGfia. 

Alger.  —  Tjrp.  Bastim. 
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FUaUCATfO^t  UONor^^s  DE  SOr^mrpTlONS  DU  mitTlI 

ru  L  INM  lacnON  l  lHLinCE, 
t>4l  60CVER:(KME!<T  UÉN^aAL  DE  L'ALGtaiB, 

rr  ou  co!csku.  aoiuoPâL  d'algis. 

•  U5oetitéMil«rit««ilCAyl6DatMlaidl«  mot 

•  M«(»fr«  daBttM4ec«ptiOQ  la  plat  lars«,  j  com- 

•  fnnmf,  «r^e  fétvde  <l«i  poraoaiiM,  des  faits  «t 

»  des  mor-ij (Liants,  ecMc  do  toi  ro^rnp  aurjuclils  se 
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DEUXIEME  PARTIE 


TBAVAUX  D'£XPLORÂTJON  DU  MONUMENT  £T  RÉSULTATS 

OBTENUS 

(Y.  les  Q**  61  et  62  de  la  Revue) 


Sitôt  que  rEmpeieui  nous  «ut  désignt^s  (M>!.  Mac  Carthy 
et  Berbrugger)  pour  faire  une  exploration  définitive  du  Tom- 
beau de  la  Chrétienne,  à  Taide  de  foads  donnés  sur  8a  ca»- 
«eUe  portkQltëre,  chacun  de  noîis  se  pnêpai^t  de  son  côté, 
el  séloii  ses  aptitadea  particolières,  à  répondre  de  son  mieux 
à  U  confiance  dont  S.  M.  Voalait  bien  noua  hoaprer. 

La  décision  impériale  nous  fut  signifiée  dans  le  curant  dn 
mois  de  juin  1865  ;  et,  dès  les  premiers  jours  dn  mois  soi- 
Tant  (7,  8,  9  juillet),  nous  allions  faire  une  reconnaissance  au 
mausolée  mauritanien,  en  nous  adjoignant  MM.  Latour,  père, 
ei  Car^J.iire,  cntrcpreneur"s  d'Alger,  dont  les  t  i/nnaissances  pro- 
fessionnelles pouvaient  nous  fournir  d'utiles  indications  pour 
certaines  questious  techniques. 

Après  cette  élude,  qui  complétait  nos  observations  faites  dans 
pinsienn  sicaraions  antérieures,  le  plan  d'exploration  fnl  ar- 
rêté avec  notre  eoUaboiateur  i|ui,  dans  rintéréc  de  Vunité  d'exé- 
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cutiûll  et  [ur  innilescfudaiic;  piuir  un  do\ru  d'iigc,  voulut  bien 
nous  abaiiUonui'i  la  direclion  des  travaux  ;  accord  amiable 
(onfirmi^.  plus  tard  et  rendu  officiel  par  uni*  division  de  M.  le 
Maréchal  Gouverneur,  en  date  du  28  mars  1866.  Mais  cet  ac- 
cord et  cette  décision,  indispensables  au  iK>int  de  vue  admi- 
nistratif, dans  nile  entreprise  i  laquelle  tant  de  personnes  di- 
Terses  de?aient  concourir  selon  des  règles  et  dans  des  formes 
déterminées,  n*a  nnllément  effacé  le  caractère  *  collectif  de 
.  l'expluraliou,  l'œuvre  ayant  élé  constamment  suivie  par  les 
deux  explorateurs,  avec  une  écrale  sollicitude,  selon  un  pro- 
gramme mutuellement  accepté,  nous  le  répétons. 
L'exploration  qui  nous  était  conliée  avait  ce  double  but  : 
io  Déblayer  suffisamment  le  Tombeau  de  la  Chrétienne  pour 
mettre  en  évidence  sa  Téri table  forme  architecturale  ^ensemble 
et  déUils  ; 

2«  Trouver  Thypogée  —  galeries  ou  caveau  —  qu'il  devait 
contenir  à  rintérienr  et  qu*aucune  entrée  apparente  ne  dési* 
gnait  au  dehors,  par  suite  do  Famoncèlement  de  pierres 

écroulée-  (|iii  cernait  lout-à-fail  le  jiu  nument  et  en  cachait 
la  partie  intérieure  jusqu  à  une  hauteur  maximum  de  quatorze 
méfrc*;. 

Dans  cefhi  double  tâche,  nous  nous  étions  imposé  la  stricte 
obligation  de  n'employer  aucun  moyen  qui  fût  de  nature  à 
ajouter  aux  détérioratmis  déjà  trop  grandes  qw  les  siècles — 
et  surtout  les  hommes  ~  avaient  infligées  a«  Tombeau  de  U 
Chrétienne. 

La  difficulté  d*une  pareille  entreprise,  avec  ces  conditions 

restrictives,  devient  évidente,  si  Ton  se  rappeUe  que  1  édifice 
qu'il  s'agissait  d'explorer  présentait  encore  une  hauteur  de 
33™  ?ur  une  base  de  13 i"»,  laquelle  atteignait  128",  en  tenant 
compte  de  la  ceinture  de  pierres  écrouhîes  qui  reutouraii  de 
toutes  parts. 

Mainlenantt  ce  champ  d'exploration  da  384'>dectrconférenee, 
presqii*inabordable  à  cause  des  hantes  et  épaisses  bronftiailk& 
oà  il  était  étroitiment  resserré,  se  eompeeait  eicclustvement  de 
pierres  d«  taille  de  grand  appareil,  snrlesgnellee  la  véigélatioii 

spontanée  avxiii  prospéré  avec  une  telle  luiuriance  qn'itn  «le 
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nos  h<morabt<»  eollègnes  de  la  Société  Hîsloriciue  Alg^li^Afte. 
M.  Fiasc^f  Ifttfnlan,  a  pu  y  troiiYer  Is  matière  d'un  catalogue 
étendu  intitulé  par  loi  :  Flore  murale  du  Tombeau  de  la  Chré^  ' 

tiennr.  ' 

Ajoutez  que  le  mausolée  mauritanien  est  situé  en  k  tiors  de 
foutes  votes  rég"nliêrcs  de  commun icalion ,  ù  7  l^ilonictres  ati 
moîDS  de  tout  centre  de  population,  dans  un  véritable  désert 
de  maquis  où  l'eau  manque,  et  qo*iI  est  dessenri  uniquement 
par  quelques  rares  sentiers  qn^envakisBent  sur  la  pnsqua 
totttilé  de  leom  parcours  les  arimsles  les  plus  hostiles  aux  . 
tiabils  et  k  Tépiderme  des  passants. 

Hais  il  l^t  aToir  m  le  terrain  pour  se  fiiire  une  idée  des 
diflicaltés  dont  i't^fot  des  lieux  est  venu  compliquer  une  en- 
treprise déjii  fiien  di nielle  en  elle-miMiie. 

En  somme,  f>st  dans  ce  désert  aride  <'t  }n  t  squ'inviable  qu'il 
fallait  s'installer  et  vivre  avec  un  nombreux  personnel,  ame- 
ner un  outillage  lourd  et  encombrant,  en  résolfant  une  foule 
de  proMémes  variés  qui  ont  singulièrement  mis  à  réprouve 
la  patienté  et  Tesprit  de  ressource  des  explorateurs: 

Enfin»  le  5  novembre  t865,  nous  arrivions  snr  le  terrain 
d'exploration  ofr  notre  collègue,  H.  Mac  Garfhy,  devait  nous 
rejoindre  le  6  décembre  suivant.  Noos  installâmes*  1»»  (|u.*rfier 
général  de  l'exploration  sur  le  bord  de  la  mer,  devant  les 
ruines  du  fort  romtiin  de  Ksob  el-Halon,  dans  un*'  petite  'â.ii^ou 
appartenant  à  M.  Etonmeau,  roncei^sionnaire  de  THaouche  Sidi 
Rachid,  ferme  au  centre  de  laquelle  se  trouve  le  Tombeau  de 
la  Chrétienne,  an  milieu  dfWe  enclave  de  doilae  hectares  dont 
rstat  s'est  réservée  la  propriété. 

à  environ  trois  cent»  pasrde  la  maison  Btoumeati,  vers  l*Est, 
se  dressa  le  camir  é«  tmMeat»  composé  d*hommes  du:  péni- 
tender  ât  Hab  ef-Oned,  placés  sons  le  commandement  Âe  H. 
le  Liiutenant  Hammer. 

Ce  camp  étiiit  un  peu  éloigné  du  monument  situé  *  deux 
kildiiK  très  de  là»,  par  le  chemin  le  plus  court,  et  une  al- 
titude de  261  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Mais  la 
question  de  Tean  et  celle  de  la  salubrité  s'étaient  réunies'  pour 
imposer  ce  clioit. 
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•fciilie  le  .j  iiuveiiibn',  juur  de  iiolrr  arrivée  à  Beauséjuur, 
ainsi  qu'on  nomme  l'emplacement  où  nous  dûmes  nous  établir, 
et  le  22  da  môme  mois,  où  les  outils  arrivèreai  d'Alger,  nous 
employâmes  notre  temps  à  étudier  le  monument  et  à  relever 
les  ruines  assez  nombreuses  qui  sont  répandues  tout  autour, 
de  Tagourait-Bérard  à  Tipasa  et  du  bord  de  la  mer  au  lac 
Halloala,  portant  principalement  notre  attention  sur  les  lignes 
de  communication  indiquées  par  la  configuration  du  sol  comme 
ayant  pu  être  suivies  par  le  cortège  funéraire,  qn m  1  un  défunt 
royal  étail  amoné  de  Caosarc;!  fCherrlicl)  au  Moniuneuium  com» 
mune  Heyiac  fjentis,  ou  Tombeau  de  la  Chrétienne. 

Après  que  le  détaclieuieut  des  condamnes  mililiùrcs  eut  ins- 
tallé ses  tentes  à  Bcauséjour,  au-dessous  de  Tunique  fontaine 
—  AU  el-Mallauf,  Source  du  Sanglier  —  que  la  localité  pos- 
sédât alors,  les  travaux  d'exploration  commencèrent.  « 

Il  fallut  d*abord  relier  le  Tombeau,  par  une  Toie  carrossable» 
à  la  route  qui  va  de  Beauséjour  à  Sidi  Racbid«  c*est-à-dire,  du 
liltoral  i>  la  Milidja.  On  ouvrit  cnsuile  tles  coinuiunicalions 
puui  les  travailleurs  entre  le  camp  et  le  Lliaiiticr;  on  re- 
creusa un  puits  et  on  nelloya  la  fontaine  dite  Ain  Dur  ed- 
Deluhi  (Source  de  la  Maison  de  l'Obscurité),  retrouvée  par  nous, 
à  l'aide  d'indications  fourmes  par  les' indigènes,  et  dont  Teau 
nous  fut  très-utile,  sinon  pour  ralimeniation,au  moins  pour 
les  sondage»,  à  **aiise  de  sa  projLimité  du  monument. 

Le  25  novembre,  on  put  amener  à  pied-d^œuvre  le  ma- 
tériel de  sondage,  cbèvre,  instrument  à  cbute  libre»  trépan, 
cuiller,  etc.;  et,  le  28,  le  premier  appareil  de  sonde  commença 
à  fonctionner  sous  l'habile  et  active  diroclion  de  S\.  Clément 
Pursclietl,  maître  sondeur.  Car,  afin  de  rester  fidèle  au  pro- 
gramme arrêté  rtud/rr  l' intérieur  du  rttunvjucnt  sans  ajouter 
ù  ses  dégradations,  —  nous  avions  décide  de  le  sonder  par  le 
système  artésien,  qui  s'est  trouvé  ainsi  figurer  pour  la  première 
fois  —  nous  le  croyons,  du  moins  dans  une  exploration  ar- 
chéologique. 

D'après  des  analogies  bien  connues,  nous  pensions  que  la 
chambre  sépulcrale  devait  se  trouver  au  centre  même  du  monu- 
ment; et,  dans  cette  croyance,  nous  avions  décidé  que  le  pre- 
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mier  soDdage  serait  fait  dans  Taxe.  Par  malheur,  TopinioR 
erronée  que  le  sig^l  géodésique  placé  en  haut  du  Tombeau 
correspondait  à  cet  axe  avait  coure  dans  le  pays  et  Ton  fit  le 
sondage  en  conséquence.  Mais,  comme  il  y  ;iv;iil  par  le  fait  une 
dilîércTKT  de  1n'97c  entre  l'un  et  l'aulre  point ,  on  perdit  celle 
occasioii  (I  èiro  fixé,  dès  le  principe,  sur  !>xisfrnro  do  l  liypogée 
et  it  aboutir  par  le  premier  sondage  au  centre  môme  du  caveau 
principal. 

On  aurait  donc  connu  dès  le  5  janvier  1866  ce  qui  né  nous  fut 
révélé  que  quatre  mois  plus  tard  et  après  treize  autres  sondages. 

Cependant,  les  treize  sondages  qui  n*ont  rien  rencontré  ne 
peuvent  être  considérés  comme  inutiles,  puisque  leurs  résultats 
négatifs  sur  les  divers  points  oA  ils  ont  été  pratiqués  contribuent 
à  prouver  que  le  Toniliraii  de  l;i  Clut  tienne  ne  renferme  pas 
d'aulre  hypogée  que  celui  ariiiollfnifnl  connu,  coiiiraircmenl  à 
l'opinion  avancée  [\  ce  sujet  \va\  <juelques  pei-sonnes. 

Vers  le  milieu  du  mois  d'avril  IS^^G,  une  deuxième  chèvre 
avait  été  montée,  ce  qui  permettait  de  faire  marcfaer,  doréna- 
vant, deux  sondages  à  ta  fois.  L'approche  des  chaleurs,  qui  de- 
vaient forcément  suspendre  les  travaux,  commiindait  ce  redou- 
blement d'activité,  et  on  nouveau  subside  envoyé  par  TEmpereur 
en  fournit  les  moyens. 

Les  sonda.aes  simultanés  n*»»  1 1  et  1?  n'ayant  rien  indiqué,  an 
f)rgani<;a  les  soudages  U'^"*  13  et  1  t,  le  28  avril. 

Le  5  mai,  dans  l'après-midi,  le  trépan  de  I  ntelier  n"  1 3,  établi 
sur  les  gradins  de  l'envoûtement  iiii-dessus  de  la  fausse  porto  du 
midi,  tomba  tout  à-coup  de  2"'65<',  enlevant  au  bout  des  cordes 
les  travailleurs  qui  les  tiraient,  sans  amener, 'par  bonheur, 
aucun  accident  sérieux. 

Enfin,  la  sonde  avait  percé  la  voûte  de  Thypogée  !  on  possé- 
dait  désormais  la  donnée  qui  devait  nécessairement  conduire  à 
la  solution  du  problème  principal. 

La  lampe  de  mineur  et  des  feux  de  Bengale  allumés  au  fond 
du  liou  de  suinle  firent  recoiin.utre  avec  évidence  une  cavité 
bâtie.  11  ne  restait  plus  qu'à  y  accéder  jur  un  Itoyau  de  mine 
horizontal  dans  la  ligne  de  moindre  distance,  dont  le  point  de 
«h^pari  était  indiqué  derrière  la  fnu.s.<ie  porte  du  Sud. 
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Dix  lours  lurent  employés  aa  déèiai  de  cetie  laussa  porle  4ii  à 
pcrar  le  toyin.  Ot  fat  4oic  assirent  le  15  mai,  à  qvalie 
heures  da  soir,  que  nous  pAm  enfin  pénéinir  dans  cet  hffogèe 
qgé  notts  ehêtrchkiBS  depuis  sept  mois  et  le  parcoarir  dans  lonle 
réteodoe  de  ses  I70>  de  dAvetoppemesl. 

Mslt  (ont  n*était  'pas  fini  pour  eette  fwrlîe  du  pndilèflie,  car 
hous  II  avions  pas  trouvé  encore  Tenlrée  naturelle  et  primitive 
que  des  rcmbl.iis  dérobaient  reprards  '.  il  fallut  (i  onc  rendre 
d'abord  la  grande  galerie  praticable  dans  1  endroit  ou  illi  rtaW 
obsiruée  de  matériaux,  que  les  chercheurs  de  trésors  avaient 
extraits  d'une  excavation  d*aa  rayon  de  plus  de  quinze  mètres; 
puis,  on  dût  débarraaier  le  careau  dit  des  Lions,  eneMnlvé  alor» 
de  terre  et  de  pierres  tirées  d'one  deuxième  exeafallon  mnioa 
oonsidérable  que  la  première. 

C'est  en  opérant  ce  dernier  travail  qu'on  retrouva  l'entnfte  an- 
tique: et,  en  même  temps  qu'on  y  arrivait  de  l'intérieur,  les 
travailleurs  occupés  au  dehors  à  déblayer  la  fausse  porte  de  I  i^st 
la  rcîHTiii  11  aient  par  son  issue  i>j)po>ee;  c^v  oWo  avait  v\r  jua- 
tiquce  en  contre^Uas  du  sol  et  sous  le  vanlatl  de  droite  de  cette 
fausâe  porte. 

L*exploralion  avait ,  dés  lors,  résolu  la  partie  essentielle  da 
programme,  qui  était  la  recherche  de  l'hypegée,  «t  il  ne  restait 
plus  à  accomplir  que  quelques  travaux  acoeaBoires  «tiles,  sans 
douto,  mais  destinés  plutdt  à  fadliler  au  publie»  Taocès,  le  pur* 
cours  et  Témde  du  souterrain  qu'i  louraîr  des  notions 
velles. 

N'oublions  pas  de  mentionner  que  trente  deux  sondages  à  la 
barre  à  mine  ont  été  pratiqués  daus  la  galerie  et  les  caveau v 
dont  les  parois  avaient  été  soigneusement  auscuiiéos.  Ces  re- 
cherches n'indiquèrent  aucune  caviié  nouvelle. 

Les  déblais  extérieurs  du  monument  ne  furent  oomplAMMSt 
terminés  dans  les  conditions  filées  par  le  programme  que  le 
H  Juillet.  OèS'lors,  Texploration  étant  arrivée  à  son  terme,  le 
lendemain  commença  l'évacuation  du  camp;  le  17,  ce  cantam 
était  retombé  dans  sa  solitude  habituelle  que  nos  neuf  mois  de  ' 
séjour  avaient  momentanément  inlernunpu*^ 

Le  travail  de  déblai,  au  niomeni  ou  rcUv  évacualion  eut  lieu, 
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avait «isA 4é6wiveri  j^a» 4m  quart  lie  la  oetonadb  a«i  lionl<)EBf, 
aiaaî  qnala  ptaMhfomk  «irriaaiir  j«4«elk  elle  rapiae  ;  les  ^n^iJre 
îamm  portes  éUM  égataê»!  (Mgagto  «iisi  qw  les  quatre 
aogleB  ée  ladite  plaie^fomie.  Et  tout,  dli*tittit  coloaiies  élaient 

remises     lumière  sur  soixaule. 

Il  n'tHait  plus  nBce^^saire  de  se  iaiijînei'  rimaginniion  pour 
rwlicrcliei  h  lonuc  de  rédilire;  en  ce  (\m  conconu'  les  pieiies 
dé|>iacées,  rexaiuen  des  memiireâ  d'arcliilecture  soigoeusemfiut 
groupés  auUwr  momwmni  par  les  cxpiorattttrs,  et  un  sinple 
ciNi|H)*ceii  jflid  sur  U  masse  i«Mpesaiilo  qai  avait  résisté  vklo* 
rieuaeiDent  depuis  plos  de  dix-huit  sièdes  à  toutes  les  espèces 
de  vandaliaoïe»  ao  faisaieDâ  oaMpresdre  Tantique  offAonuanee. 

Allai  qno  nous  TariMs  ë^fA  dit«  te  Tombeau  âe  la  Chréilenne 
apparaissait  alors,  pris  dans  aon  ensemble,  eomn»  m  immense 
dé  polygonal,  coiffé  d'un  cono  à  gradins  cl  posé  sur  un  socle 
carré,  le  fout  en  pierres  de  laille  de  graiiil  iippareil. 

La  dé  est  à  facéties  larges  li  environ  'Ml^  en  moyenne,  cir- 
conscriles  par  soixanla  coifwneë  engagées  d'ordre  ionique  an- 
cien,  dont  les  cliapitoaux  qui  touchent  les  fausses  pofrles  sont  à 
pfllasetles  et  les  aulres  à  bandeaux.  Une  comicbe  assez  simple  le 
tcmioait  8tt{)énaur«meBt. 

Des/aïuscB  portes  placées  aux  quaf  re  points  oardiaauxt  conme 
pour  rompre  ia  monotonie  de  la  eolonnade,  aont  encadrées  dans 
uo  chambranle,  et  surmontées  d'un  enlahlement  qui  leur  est 
parliculier,  lequel  s  encwtre  dans  ia  partie  intérieure  des  cha- 
piteaux à  paimetles,  pour  foiDier,  avec  les  deux,  colonnes  laté- 
rales, un  deuxième  enc<idi'eiiieiit  à  ces  Laisses  portes. 

Le  C4)ne. à  gradins  qui  couronne  le  monument  et  se  termine 
en  baut  par  um;  plate-fonne,  a  été  trés-déforané  par  suite  de  la 
grande  quantité  de  pierres  que  tes  huligônes  en  ont  amchéea 
pa«r  fesre  des  balles,  aans  doale,  aaee  le  ptomb  de  scellcmefit 
qnn  tanSeMmul  aie  aortaisos  en  queae  d'aronde*  Le  revête» 
ment  de  la  partie  eylindriqne  a  été  presqu^entièraneiit  enlevé 
par  Ja  ijièmo  r^use. 

Le  socle,  hàti  en  pieir*  ^  de  laille  tl  un  appareil  réprulier,  re- 
pose sur  un  i>cionnage  composé  de  pctilei»  pierrtjs  concassées  et 
4itt  ler^  raugie  Ui^ani  oftiee  de  morlicr. 
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Huns  toff  élgi'9Mei  et  malgré  t  tbmneé^  qwl^M  aMfM» 
supérMsres  dènollea,  le  momiment  conwrre  une  havtevr  lie 
33*.  On  peut  coQiedmr»  d*ai>rè6  des  iifdlctiîoi»  proMle», 
qnil  a  pn  avoir  ulie  dtiaiDe  de  mètres  de  plus,  soit,  en  umt 
environ ,  quand  il  étâit  complet  et  arvK  son  pyramîdiOlf .  On  « 
déjà  vil  que  son  diamètre  est  de  64"^  à  la  iiase. 

On  se  fera  donc  une  idée  assez  exarle  (^es  (hTiiensions  de  cette 
(!OiistnTCtion  grandiose,  en  constatant  que  si  cUc  était  placée  sur 
Ja  plaee  du  Gouvernemeol  elle  en  occuperait  presque  toute  la 
largear  et  s'y  élèverait  à  une  liaiiteur  égale  à  celle  de  la  coionne 
de  la  place  Tenddme,  à  Paris. 

Les  personnes  qni  ont  vn  à  Rome  le  Maosolée  dfiadrien,  aa-^ 
joard*hiil  Château  Saint-Ange,  et  qui  connaissent  notre  Tom- 
lieau  de  la  Ghréitenne,  ont  été  frappées  de  la  ressemblance 
des  deux  monuments  :  même  forme  générale»  mime  genr» 
d'hypogée.  Or,  le  Mausolée  d  Hadrien  passe  pour  avoir  été  calqué^ 
sur  celui  d  Auguste,  mais  avec  de  pins  grande  dimensions, 
assertion  que  les  quelques  mines  insignifiantes  qui  sulisisient 
encore  de  ce  dernier  ne  pennelleul  plus  de  véritier.  On  serait 
lenté  de  dire  que  Juba  il  avait  précédé  Hadrien  dans  cette 
imitation,  si  le  prince  mauritanien  n'avati  pas  en  dans  le 
Medracen  un  modèle  plus  près  de  Ini  et  plus  national. 

Pour  compléter  la  description  du  Tombean  de  la  Cbfétîenne, 
tel  qu*il  se  présente  ft  Tobserfatenr  depnis  VeiploratioB  de  ÏHS^ 
1866,  nous  allons  décrire  l'hypogée  qui  s'y  développe  à  Tinté- 
rieur  sur  un  parcours  de  ITO*». 

Avant  corps. 

L'entrée  primitive  de  l'hypogée  se  trouve  en  contrebas  du  sol 
eilérieur,  sons  le  vantail  de  droite  de  la  fausse  porte  de  TEsl; 

Devant  celte  entrée,  et  séparé  d'elle  par  nn  espace  de  3*^« 
seulement,  est  un  massif  en  pierre  de  taille,  auquel  manque 
tout-Miit  rassise  supérieure,  outre  quelques  bloea  de  Tafesme 
qui  subsiste  encore;  cette  espèce  d*estrade,  ou  reposoir,  qni  me- 
sure 7">75c  d'Est  en  Ouest,  sur  une  largeur  de  2»70«  était  pro- 
hahlement  destinée  à  recevoir  le  corps,  ou  plntAf  l'urne  funé- 
raire ou  ossuuma/i,  du  royal  défuai,  {tendant  que  1  on  touillait 
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Ifmf  meUn  rentrée  à  <iécou¥erl  et  que  Tod  accomplitiait  la 
émûèn  céiteonie  enèrieufe,  ia  crématm  du  eecbnrie.  Car  il 
eil  tnte-probable  et  important  k  noter,  dis  à  prêtent,  qne  lalM 
le  jeune,  prince  eomplëleniint  romanisé,  a  pu  être  aonmia  à 
rineinéretion  comme  se»  aff^ndùs  dont  Thypogée,  découvert 
ii  y  a  onze  ans,  a  enriciii  le  musée  dt;  Clierchel  (Cacsareaj^  de 
leur  ossuaires,  qu'on  a  trouvés  encore  reiDplis  dos  calcinés. 

Ceci  n'est  cependant  (jn  une  conjecture  probable  et  nous 
aavonft  <hi'ob  pourrait  lui  opposer  l'exemple  de  la  gens  Cor- 
meUa  qni  ne  pratiquait  pas  l'ineinération  pour  ses  uenbrea, 
quoique  ses  aSrançhis  y  fassent  .aonmis. 

fin  léfablisaantr  par  la  pensée»  rassise  supérieure  qni  manque 
anjottrd*lini  —  oe  qni  exbansseralt  ce  reposoir  de  50« .  —  et  en 
le  comparante  la  base  dn  monument,  on  acquiert  la  conyictien 
dans  son  intéfrrité,  il  s'élevait  de  beaucoup  au-dessus 'du 
soi  ;  pariiiuland:  dont  le  lecteur  est  prié  de  prendre  noie,  et 
qui  se  retrouve  dans  le  Medracen,  mon umeol  analogue,  mieux 
conservé,  mais  beaucoup  mums  considérable,  de  la  province  de 
Gon&taotiue. 

Porta  primitive. 

Lorsque,  pour  rintrodnetlon  du  royal  défunt  dans  le  monu- 
misnt,  la  foutUe  était  achevée,  entre  celui-ci  et  Tavant-oorps, 
sens  la  fausse  porte  de  VEst,  on  se  trouvait  en  face  de  trois  pier- 

1^,  d  égales  dimensions,  posées  en  long  l'une  sur  l'autre,  et 
laisant  partie  du  parement  extérieur  de  l'édilice,  dont  elles  se 
dislinguaieni,  toutefois,  par  cette  particularité  qu'elles  étaient 
appareillées  à  joints  correspondants,  an  lieu 'de  l'être  à  joints 
emiârttriésy  oooune  tout  le  reste  du  revêtement.  C'est-à-dire,  que 
lenrs  Joints  se  répondaient  de  telle  sorte  que  les  trois  ne  fbr- 
maient  à  Tœil  qu*ane  même  ligne  verticale. 

(Me  Giroonstance,  rapiHnochée  de  celle  du  reposoir  n*eiistant 
qne  devant  la  potle  de  TËst  et  émeitl^nt,  par  une  forte  saillie, 
du  sol  où  il  était  encastré,  indique  assez  clairement  que  les  ar- 
chitectes du  Tombeau  de  la  Chrétienne  n'ont  pas  eu  la  pensée 
d'en  dissimuler  l'entrée.  Sous  ce  rappori,  ils  ne  se  sont  nullc- 
mrnl  iuspim  des  traditions  an  Jnteclurales  égyptiennes,  qui 
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comporUi«ui  uue  recherche  iulinic  daiis  \e  ituiabre  ei  la  nature 
des  précaationf;  propres  k  défendre  l'accès  de  la  fameusie  salie 
douée  fii  raeéiaiiia  acwiie.  Aussi,  an  présence  4e  partieclariléi 
aussi  apparmles  et  signAesUm  ^  celles  qai  viciiiieat  d*éin 
Mifvées,  le  dMSPChéur  le  moin*  atteotif  deftU  «Tolr  l'esprit  en 
éveil.  Rn  «ti  noC,  11  turaii  fallv  être  afeugle  pour  m  pas  les 
voir  et  bien  inintelligent  pour  n'en  pas  saisir  la  dédoction  na- 
turiillc. 

Après  avoir  enhn'î'  les  trois  pici  i  r  <  don!  on  Tîenl  de  purlrr,  (»n 
arait  dovanl  m\  une  daile.  formant  porte  cl  qui  avait  c>lc  cugagre, 
au  moment  même  de  la  construction^  dsn9>  des  raînares  «iën»« 
gées  d««s  les  pierres  envireniiaotes.  La  rainare  eopérieure,  qai 
«"avait  pas  moiae  de  Im&Û*  en  havtear,  recevait  la  dalla-pefH 
lerqtt'on  faiisit  nmonCer  celle-ci  avec  «b  levier  et  à  Ttide  de 
cales  4e  iMiMeo»  graduées.  L'emploi  de  ce  levier  avait  laissé  sae 
.  trace  profonde  dans  la  rainare  inférieure. 

Ou  reconnaît  id  un  m(;ranisme  analogue  à  celui  des  berees 
dans  les  places  fortes,  surtout  celles  du  moyen-àge. 

Premier  couloir. 

Qaand  la  dalle-porte  était  soulevée  à  la  hauteur  convenable, 
on  avait  accès  dans  m  couloir  iiaut  de  i"*25",  laiige  de  â3«  mr 
une  longueur  de  couloir  dallé  an  loaaage  et  à  piafeed 

de  pierres  d*un  lrès4ort  appareil. 

Avaet  de  déboucher  dans  le  caveau  voisin,  on  rencoamlt  qm 
deuxième  dalle-porte,  semblable  à  la  première,  comme  dimeu* 
sions  ot  ini'canisme. 

Au  jiininciii  de  la  dàrouvrrJc.  kmtcs  deux  élaitMil  brisées.  Le^ 
rainure*  seules  cl  quelques  citons  de  dalles  eu  signalaient  1  esiis- 

Camm  du  iÀom* 

U  est  allai  appelé,  à  csm  4*ttn  lion  et  d'une  lionne  i|a'oe 
y  trouve  sculptés  assec  gromîèranent  sur  le  lialaau  de  la  porte 
du  den&iôme  couloir,  celui  par  lequel  on  passa  dana  la  grande 

paierie. 

Sc  ulpIiiK^  imnjiH'  dans  l'hypotféc,  rellc-ri  scuihle  I  u*uvro 
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sponiiiaée  faiUeiir  de  pierres.  Poar  Thonscur  de 

M»  lit  c#4pr«Bd  m  4es  sciences,  desleUies  et  det  «r£t,  il  Aïol 
ateelirè  qa*l\  De  Ta  pas  conuModée,  ai  peat-âtiten^me  vue.  An 
reate,  le  lion,  type  aoologii|ae  tout  naUenal  en  Afrique,  se  rpn* 
CMiCre  assez  fréquenHnent  sar  les  monnaies  antiqnes  de  celle 
contrée.  Ici,  en  meltanl  une  lionne  on  regard  du  lion,  a-l-on 
pri'fondu  Uire  aliusiuu  à  i^iéopàlre  iSéiéMé  ?  Cela  meuble  a^2« 
j)r(ji)iiljle. 

Le  câveau  des  Lions,  orienté  de  11:^1  à  l'Ouest  comme  le  cou-  ^ 
loir  d*eBtrée,  est,  dans  son  prolongemeot,  long  de  5"29<'  avec 
une  largeur  de  2*49^^  il  a  ions  TOàte  une  luwteur  de3«50e. 
8a  voAtet  en  berceau  eu  plein-cialre,  s*appuje  sur  les  parois 
situées  au  noid  et  au  sud. 

Au  fond  de  ce  caveau,  e'«rt^-dir«  dans  le  mur  droit'occiden- 
<al,  on  aperçoit  une  excavation  faite  à  une  épofiuo  probable- 
ïiieiit  iinlique,  par  des  chercheurs  de  trésors,  sons  doiiie;  elle 
plonge  bonzunlalemeiJl  vers  le  rentre  du  niouumeal  sur  une 
longueur  de  O^dD^",  avec  une  largeur  de  2«é0^  à  l'oriiice,  ai 
dans  une  direction  ouest  \Qp  Nord. 

Les  matériaux  qu'on  en  avait  extraits  encombraient  eucore 
le  eaveau  lors  de  la  découverte  de  l'hypogée  et.empécliaieni 
d'apercevoir  le  couloir  d'entrée. 

Notre  sondage  n*  3  avait  donné  au  fond  de  celle  escavalian  ; 
mais  comme  le  Irépan  n'était  tombé  que  de  quelques  centi- 
mAlre«,  une  elmle.  si  peu  im|Xîrtante  d'ailleurs  et  qui  in  ivait. 
souvent,  .1  e^use  du  tré(juenl  eiiijiloi  de  In  caillasse  dans  la 
fonstruetion,  êvelHa  si  peu  l'altenhun,  <}np  le  journal  de  son- 
tiage  ne  la  mentionne  même  pas.  Au  fait,  rien  ne  pouvait  faire 
pressentir  que  cette  cavité  insigniûante  était  en  communication 
avec  l'hypogée. 

caveau  des  Lions,  comme  onijl  qui  restent  A  décrire  et 
comme  la  galeiie' principale  elle-même,  est  dallé  en  losange 
•M  béli  en  piems  de  taille  dont  les  trois  assiees  inférieures 
oui  chacune  une  hauteur  de  53'',  tandis  que  celles  d'en  haul, 
les  vouwioirs,  n'ont  que  ?0«  et  seiuMent  au  premier  aspect 
plutôt  de  grandes  hriqu^'s  (>usâ»i.  à  plal  rpie  fies  pienes  pnj- 
^emcnt  dites.  Mau^      aiTacliemciil{^  d«  noire  iH)>au  de  mine. 
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H  ceux  de  la  grande  excavation  doni  on  va  parler  toul-â- 
Theure,  ont  permis  de  constater  que,  sauf  la  hantenr  d'assise, 
ces  TOQssoirs  ont  les  mêmes  dimensions  que  les  pierres  des 
pieds*droits. 

Nous  avons  dit  que  ce  caveau  est  dallé  en  lozange,  c'est-à- 
dire  à  la  façon  des  voies  romaines;  ajoutons  que  l'hypogée  est 
♦ainsi  pavé  dans  lout  son  dévcloppemenl  cl  que  Its  pierres  oin- 
ployécs  à  ce  pavage  sont  entnillées  à  un  de  leurs  angles  de 
*  manière  à  rendre  les  emboUeiiieals  plus  complets. 

Le  caveau  des  Lions  est  percé  de  quelques  troas  des  deux 
cdiés  de  la  naissance  de  la  voûte  :  ces  trous,  irréguliers  de 
forme  et  irrégulièrement  espacés,  semblent  avoir  été  faits  pour 
installer  une  soupente.  Des  cheveux  trouvés  dans  les  (lesiires 
des  murailles  rappellent  un  usage  encore  subsistant  parmi  nos 
Indigènes  qui  cachent  ainsi  les  cheveux  qui  restent  après  le 
peigne  ou  qu'ils  coupent,  et  jusqu'aux  rognures  d'ongles,  de 
peur  qu'un  ennemi  ne  s'en  cm  pair  pour  en  faire  la  luise  'l'o- 
péralions  mngiqiies  contre. leurs  personnes.  Nous  reviendrons 
sur  celle  circonstance. 

Deuxième  couloir. 

Il  s*ouvre  dans  ta  partie  de  droite  et  presqn*au  fond  du  ca- 
veau qu*on  vient  de  décrire,  sous  le  linteau  on  sont  sculptés 
le  lion  et  la  lionne. 

Ce  *2«  couloir,  de  même  hauteur  que  le  premier  et  fong  de 
'J»07c,  était  jadis  fermé,  comme  lui,  par  une  dalle-porte  dont 
quelques  débris  i  estent  encore  engagés  dans  les  rainures  de 
gauche  cl  inférieure. 

Gaierie  pnnctpale. 

En  débouchant  du  deuxième  couloir,  on  se  trouve  sur  le 
palier  de  la  grande  galerie  en  fkoe  d*un  escalier  de  sept  mar» 
cbes  dont  il  ne  subsistait  plus  que  des  amorces,  h  droite,  au 
moment  de  la  découverte.  Pour  faciliter  la  circulation  et  ga- 

ranlir  la  sûreté  des  visiteui's,  le  Directeur  des  travaux  a  dû 
le  faire  rétablir,  mais,  d'ajiiès  son  plan  primitif,  cl  siuis  rien 
clianger  apx  amorces  indiquécfi  ci-dessus  ;  de  sorte  que  la  ros» 

« 

« 
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l.rtii.iuuu  iiiiMicme  est  toujours  iaciic  à  disli liguer  liu  travail 
antique. 

La  diiïerence  de  niveau  entre  le  palier  et  la  galerie  princi- 
pale est  de  l^lô*.  Celle-ci,  mesurée  dans  son  axe,  présente 
un  déreloppement  de  149«02s;  sa  largeur  varie  dans  sa  par- 
tie qoasi-ooncentriqq/e,  entre  2*04«  et  1«98;  mais  sa  partie 
rentrante  n*a  qae  1">50<^.  Sa  hautenr  générale  sous  clef  de 
▼oûte,  est  de2M|2«.  Si  l'on  ajoute  au  chiffre  de  149"'02^  celui 
de  21™,  longueur  des  trois  couloirs  et  des  trois  caveaux,  on' 
arrive  à  un  total  »lp  170'n05«  pour  le  d(^vclo|  {jcaienl  général; 
notre  h>i>ogée  e&l  donc,  i  i  nioriiun  gardée,  plus  con8idéral)le 
que  celui  de  la  Grande  Pyramide. 
En  mettant  le  pied  sur  la  septième  marche  de  Tescalier  dont 
.  nous  parlions  tout-à-l*lieure,  on  est  au  niveau  définitif  de  la 
galerie  principale  dont  nous  allons  Oaire  suivre  le  parcours  au 
lecteur,  en  lui  signalant  successivement  ce  qui  peut  mériter  son 
attention  sur  la  route. 

,  Faisons-lui  remarquer,  d'abord,  de  petites  cchancrures 
pratiquées  à  droite  et  à  gauche  dans  les  parois,  à  des  distances 
alternanles  d  environ  trois  mètres,  et  qui  ont  la  foruie  d  un 
quart  de  sphère  creuse  ;  la  trace  de  luun'-e  qui  se  remarque 
au-dessus  d'un  assez  grand  nombre  d'enlre-elles  indique  leur 
destination  (]).  Cela  rappelle  le  mur  d'enceinte  du  Bo-Malioa, 
temple  de  Gcylan,  «  mur  orné  ifotf&«rf»ref  triangulaires  pour 
y  placer  les  lampions  pendant  les  fêles  et  cérémonies,  •  dit  . 
H.  Daniel  Aamée,  dans  son  Histoire  de  TArchi lecture  (i.107). 

Les  écfaancrorcs  de  notre  galerie  principale  ont  eu  évidem- 
ment une  destination  analogue;  mais  il  faut  ajouter  quelles 
n'ont  pas  été  assez  souvent  employées  pour  que  la  fumée  qui 
se  remarque  au-dessus  de  quelques-unes  puisse  être  attribuée 
aux  illuminations  funéraires  faites  à  roc4:aston  d'obsèques 
royales. 


(1)  Nous  parlons  de  l'état  des  linix  au  moment  de  la  découTerte,  car, 
depuis  celle-ci,  bien  des  traces  nio(\prnes  de  fumée  se  rencontrent  sur 
les  murs;  elles  ont  été  produites  par  l  éctairage  qu'il  afaiio  établir  pour 
les  tnifiux  Intérieora  de  déblai. 
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Kn  elTel,  H  n  u  pu  y  avoir,  on  le  verra,  (juc  dviîx  cérémonies 
de  ce  genre,  une  pour  Cléopâlre  Séléné,  Tauire  pour  Juta; 
et  ce  a*é(aU  pas  asset  pour  produire  Tépoisse  eonebe  ruligiiieiise 
qae  noua  signahms.  ITaHieors,  ai  c*éf*it  là  la  cause,  tontes 
les  èehancrures  auniiéHt  ees  mémés  traces  de  fémée,  fsandia  <fiie 
le  pifls  inné  nombre  n*en  offre  aucune  apparence. 

Hâta  le  mausolée  de  Mauritanie  a  eu  d'autres  habllanls  que 
les  hôtes  royaux  auxquels  il  éfait  destiné,  habitants  très-vivants 
qui,  s'ils  n'ont  pas  loujuiirs  demeuré  là,  v  ont  an  moins  fait 
fjiicliine  séjour  el  pris  plus  d'un  repas,  rornme  le  témoignent 
certains  objets  ou  débris  recueiltis  eu  ce  lieu  et  dont  i(  sera 
parlé  plus  loin. 

A  prapds  d*habitant8,  il  ne  faut  pas  oublier  les  seuls  qui  se 
soient  rencontrés  —  et  en  assez  grand  nombre  dada  le  sou« 
terraiit  royal  an  moneni  desa  déconterte:  e*est^-direr,  raialgdda 
rousse,  aranea  MÊimumenH^  (j^ui  tisse  des  cocons  d*une  remat-  ^ 

quable  blancheur  dont  les  murailles  étaient  tapissées  entre 
rescalier  el  la  grande  excaration,  sans  doute  parce  que  cet 
endroit  était  le  plus  humide  de  l'hypogée. 

A  quehiucs  pas  de  rescaîier ,  on  trouva  au  moment  de  la 
découverte  de  l'entrée,  un  mur  en  pierres  sécbes  qui  barrafil 
presga'entièrement  la  galerie  principale.  Là,  comme  dans  le 
Garreaa  des  Liona,  des  trous  avaient  été  pratiqués  grossièrement 
et  avee  bêaucoap  d'irrégularité  d  Ta  naissance  de  la  roùte,  sans 
doute  pour  receTofr  des  poutreHea  et  établir  une  soupente.  Là 
aussi  on  irotim  des  cheveux  cachés  dam  des  trous  des  murailles. 
Cette  circonstance  et  la  présence  de  nombreux  débris  de  poterie 
berhére  font  supposer  qu*ù  pne  éporfire  fort  ancienne  (1)  quelque 
famille  indigène  s  était  cantoni^ée  dans  lemausolt  r  roval,  où  elle 
avait  pris  juste  ce  qu'il  lui  fallait  d'espace  pour  se  loger  commo- 
dément, s'isolant  du  reste  par  le  mur  en  pierres  sèches.  Gomme 
la  anperstition  a  toujours  régné  eu  Afrique  dés  les  tempu  toi 
pins  recalés,  on  peut  croire  que  la  crainte  des  génies  et  snrtoat 


(1)  On  a  va  précédemment  les  Dfotifs  qu'il  y  a  de  passer  que  la  cod- 

Bilssancc  de  IVutréc  du  Tombcati  de  la  Chrétienne  s'est  perdue  lors  de 
rinmion  des  Arat)es,  vers  la  Un  du  7*  siècle  de  notre  Ère. 
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des  lev^MiMfiH  h  été  la  tausiî  prituM^wli-  év  réieclioii  «c  iitiir 
en  pierres  âèclk^.  Cependant,  la  précaution  ^t-elle  été  touiottrs 
suffisante  et  les  braves  berbcrs  élabiia  m  ce  lieu  n'ont-lts  paa  au 
ptaa  d*it]ie Jow  le  aoDMMil  déraagé  par  certaina  briitls  étnumag» 
catiK  de  quehitte  tenpdta  qtti  nigisaait  an  dabors,  par  axea^ple, 
el  que  le  remords  ctiaogeall  dana  leur  iauginatioA  trooUée^  an 
prôtestations  d*ombras  raiyalaa  Gnotre  la  proSMUrtion  permanente 

du  HSiQfl^t 

Quoi  qu  il  en  soit,  ce  mur  en  pierres  sèches  a  dû  disparaiire 
devant  la  nécessité  de  rendre  la  circalatiou  libre  et  de  restiloer 
au  souterrain  sa  pbysioiiojjiR'  pruniiive. 

Non  k>in  de  là,  on  remarqué  dans  la  wmie  un  trou  de  lëpai»> 
d*nD  fouasoir,  déblie  et  impoissante  tenlathre  de  fnelqne  puarra 
chercheur  de  trésors,  lankitive  de  pygmée,  si  on  la  eoapare 
à  i'andaciauae  eicavalioo  qui  se  renconlre  à  qnel^iMS  pas  de  là. 

Quand  en  a  dépassé  de  tcels  màtares  la  partie  de  la  galerie 
principaia  ful  répond  intérienremenlà  la  feoase  porte  de  rOnest, 
on  troQTe  sur  la  gauclie  hb  grand  éventrement  de  Tédifice, 
pratiqué  à  une  époque  sans  doute  très-ancienne  et  poussé 
horizontalement  sur  une  longueur  de  15™  70«  vers  l'axe,  avec 
une  audace  qui  épouvante  au  premier  almrd. 

On  a  vu,  plus  haut,  que  le  mode  du  conairuction  du  noyau 
de  rédince  ne  nous  inspirait  pas  grande  coniiance  :  en  effet, 
remploi  alternatif,  dana  lea  asaises,  de  pierres  de  tailles  et 
de  nMielleas  irrégnliers,  ou  môme  des  éelats  de  pîerras  volgair 
laaMAt  appelés  caillasse  ;  rirrégularité  des  pierres  de  grand 
appareil  coome  taille  el  bantevr  ;  Tabsence  d*nn  mortier  qui 
snppléftt  à  leur  maAffad  ordinaire  de  juxtaposition  complète, 
ou  du  moins  remploi,  fort  rare  d'ailleurs,  d'un  simple  mortier 
tle  terre  argileuse,  n'étaient  pas  des  circouilaaces  propies 
U  (  Il cournL'pr  dans  la  pensée  de  pénétrer  le  monumeal  par 
une  gakrie  horizontale  d'une  certaine  étendue,  lié  bien,  l'é- 
tttde  atleaitive  de  la  grande  ex4:avalion  qui  nous  occupe  en  .  ce 
tteMent  pronve  qu*on  aratl  eu  tort  de  ne  pas  se  fier  au 
monument:  la  preuve  en  est  dans  cet  éventrement  où  Ton 
a  dû  cheminer  sous  des  assises  en  suspension  k  nue  assez 
grandit  hauteur,  et,  ce  qui  est  plus  fort,  sons  des  masses 
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de  tMii lasse  plaquées  dans  la  terre  roug«\  jni  <i*  tr)i[iiiiiennent 
oommc  un  plafond  très-horizon  lai,  sans  que  lexauien  minu- 
tieux du  sol  qui  est  au-dessous  montre  qu'une  seule  ^pierre, 
petite  oa  grande  s'en  soit  détachée  daas  respacei^deitempe 
éooDié  entre  TabeadoD  do  sootemiii  et  notre  décomrlè, 
«ipace  qui  doit  se  compter  par  fttècles. 

Cependant,  .coBBie  rintrodnclioii  de  Tatr  e&tériear,  par 
suite  de  nos  travaax,  peut  altérer  cet  état  de  choées.  H  sera 
prudent  de  faire  en  cet  endroit  des  travaux  de  consolida  lion. 

Pour  accomplir  une  fouille  aussi  hanlic,  les  chercheurs  de 
irésors  ont  dû  percer  la  paroi  de  la  galerie  principale,  pied- 
droit  el  voftte,  sur  une  largeur  d'un  mètre.  Cette  trouée  et 
celle  qne  nous  avons  dû  faire  de  notre  côté  pour  rentrée  par 
t)oyan  de  mine,  derrière  la  porte  dn  sod,  ont  révélé  des -par- 
tlcolaritéa  intéressantes  à  constater  snr  le  mode  de  construction. 

Dans  cette  partie  de  Cédillce,  les  pierres  ont  été  liées,  non- 
seulement  par  des  crampons,  comme  au  rerêfement  extérieur, 
mais  aussi  avec  du  plâtre.  Ce  genre  de  mortier  apparaît  du 
reste  dans  les  joints  du  |)areuienl  exléjieur  de  la  galerie  en  ! 
plusieurs  endroits  11),  surtout  au  fond  de  la  galerie  princi- 
pale, partie  la  moins  exposée  à  rariion  (le  l'air  extérieur  ei 
qui  par  ce  motif  est  la  mieux  conservée  à  tous  égards. 

Ici  les  crampons  de  .scellement  encastrés  dans  des  mortaises 
à  queues  d*aronde  sont  toat  en  plomb,  tandis  que  dans  ceux 
dn  rerétement  extérieur  de  Tédiflce,  ils  sont  généralement  en 
bois  enveloppé  d^nne  gangue  de  plomb.  Les  aris  86nt  ensare 
partagés  sur  la  nature  de  ce  bots  dont  rappréciation  iCêst  pas 
facile  après  tant  de  siècles  ;  les  uns  y  voyant  de  rdivier  et 
d'autres  du  chêne,  du  thuya  ou  du  cèdre.  Heureusement,  lêe 
écitautilloiis  ne  rDanquent  pis  pour  exécuter  les  analyses  pro- 
pres à  dissiper  cette  incertitude. 

.  Les  débris  de  toute  nature  recueillis  au  fond  de  celte  exca« 
▼ation  prouvent  qu'elle  a  été  habitée  à  une  époque  inconove  | 
mais  nécessairement  trés^ncienne.  On  7  a  trouvé  entre  antres 

(1)  Le  plâtre  a  été  aussi  employé  n  l'extérieur  du  tombeau,  dans  le 
revêtement,  snrtoiit  anx  fausses  portes. 
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chostt  une  Mehoifie  inftîrieure  frunuihiè  qui  avait  été  souibîM 

à  l'action  ân  feu. 

Mai>  reprenons  notre  promenade  dans  la  galerie  principale. 

A  une  Irentains  de  mètres  de  la  grande  exravalion,  on  trouve 
à  droite  le  boyau  de  mine  par  lequel  on  a  d'abord  pénétré  dans 
le  monument,  le  15  mai  1866,  puis  en  face  de  ce  boyan  le  trot 
êi  isafidage  ^  13  qw  a  signalé  Teidsteftce  et  l^emplaeemeat 
Mae  civitt  Mile  tu  eeîii  de  Fédiflce. 

A  qmale  méHrea  entiroB  de  ce  bojan  et  de  ce  trou  de 
softde,  la  galerie  principale  qae  nous  faisons  paraurir  an  lec- 
teur cesse  d*étre  qwui  oonceiitrique  (1)  et  se  replie  bmsqne- 
ment  à  gauche  pour  se  diriger  bientôt  droit  sur  l'axe  du  Tom- 
beau. On  ne  tarde  pas  à  atteindre  l'entrée  d'un  couloir  long  de 
•2«  ei  lariro  de  1«,  qui  fermait  au  moyen  d'une  dalle-porle 
semblable  aux  trois  qui  ont  été  déjà  décrites.  Celle-ci  portait 
la  ttaee  4*aT0ir  été  soulevée  à  Taide  d'nn  levier,  pais  calée 
avec  une  pierre  ;  mais  il  semble  que  les  Tiolaieiirs  du  Ibnbeaa, 
Mgoéa  de  la  lenteur  de  cette  manoeuYie,  se  soient  décidés  à 
brieer  la  dalle*  dont  tonte  la  partie  dralle  ne  se  raironye  plus, 
le  «este  danenrant  encore  engagé  dans  les  ndnnres. 

Ce  quatrième  couloir  aboutît  à  un  caveau  voûté  en  berceau 
de  mCme  aiiparcil  que  la  galerie,  cl  dont  la  plus  grande  di- 
mension est,  de  droite  à  gauche,  entre  les  deux  murs  de  fond, 
de  4»»  et  de  1™  50*  dans  l'auire  sens.  La  partie  de  droite 
porte  la  trace  d'uae  tentative  de  fouille. 

C'est  dans  ce  premier  careao  et  le  plus  petit  qu'ont  élé  ^ 
tmtfés'  les  peries  et  le  bonton  à  biseau  de  cornaline  orien- 
tale ainsi  que  des  liragmenis  de  bijoux  égyptiens.  Le  pen  de 
largeur  de  celle  chambra  mortuaire  eictnt  tonte  idée  qu'elle  ait 
pn  renfémier  «tn  sarcophage  et  apporte  nn  argument  de  pins  à 
rhypothèse  de  l'incinération  discutée  plus  haut. 

De  ce  caveau,  un  couloir  long  de  3^  40c  et  large  de  1«, 
ayant  comme  les  précédents  une  hauteur  de  1"  25<^,  conduit 
aa  caveau  principal,  lequel  a  son  centre  précisément  dans 
rase  ùm  meanment. 


(1)  Sa  dlstuKe  du  méleMit  cxtérienr  farle  enlie  «■  Si'  et  1^. 
Revue  Afr.,  Il*  année,  n«  63.  13 
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Cu  meau  central- est  également'  yoi^^  en  berceau  et  meMi« 
4"  de  droite  à  gauche  sur  3>  dans  Taulre  sens.  Les  parois,  sauf 
celle  où  déiMttche  le  couloir,  offrent  des  niches  destinées  sans 

cloute  à  receroir  des  lampes  ou  des  rases  funéraires  ;  la  dalle-porte  - 
qui  fermait  le  couloir  étaii  hn^w  a  gauche  et  il  ne  restait 
que  la  partie  droite  dans  les  rainures. 

On  avait,  une  époque  antique,  introduit  ôiim  ce  cayeau 
deux  dalles  arrachées  au  pavage  de  la  grande  galerie. . Cétail 
probablement  pour  servir  de  siège  aux  individus  qui  trouvaient 
un  refuge  et  ntéme  une  habitation  dans  ce  souterrain ,  ainsi 
que  le  témoignent  diverses  traaes. 

Le  présent  travail,  malgré  son  étendue,  ne  poun'a  pas  ren- 
fermer tput  ce  qa*il  y  aurait  à  dire  sur  le  Tombean  de  la 
Chrétienne  ;  car,  pour  être  complet,  c'est  un  très-gros  volume 
et  noii  une  brochure  qii  il  eut  fallu  écrire. 

Par  exemple,  si  l'on  s  eiendait  autant  que  le  sujet  le  com- 
porte sur  le  mode  de  construction  du  monument,  sur  l'ori- 
ginc  et  la  pâture  des  matériaux  qui  y  sont  employés,  sans 
oublier  d'autres  points  non  moins  dignes  d'intérêt,  il  y  aniait 
encore  bien  des  pages  à  ajouter  à  celles  qu'on  vient  de  Ure, 
Mais  ne  sortons  pas  du  cadre  restreint  que  nous  avons  choisi 
et  tenons^nous  en  à  une  rapide  esquisse  où  nous  nous  bomo^ 
'  Tons  à  resserrer  les  sujets  essentiels  et  rappeler  succincte- 
ment, à  l'occasion,  ce  que  nous  avons  déjà  dit  ailleurs  sur 
la  matière. 

On  a  vu  (]ue  le  mausolée  Mauritanien  se  i  onip(Kp.  comme 
coDSlruclion,  de  deux  parties  distinctes,  le  fwyau  à  1  intéiieur 
et  le  revêtement  en  dehors.  Ce  dernier  comprenait,  dans  son 
intégrité,  environ  quatre-vingts  assises,  hautes  chacune  de 
0».  50«,  à  peu-prés,  et  formées  de  pierres  taillées  réguli^- 
ment  et  correctement  appareillées,  o*est-à«dire  à  joinla  con- 
trariés.'Le  travail  de  déblai  a  Hait  connaître  qu*il  ne  reste 
plus  en  place  qu'un  très-petit  nombre  de  ces  assises,  quatre 
ou  cinq,  eu  moyenne,  de  celleg  qui  s'élèveiu  inuiirdiateiiani 
du-dessus  de  la  base  carrée  qui  supporle  rédidcc.  On  verra 
tout-à-rheure  pourquoi  celles-ci  n'ont  pas  été  détruites  comme 
les  autres. 
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Pour  le  no\au  Uu  amnumoni,  >jui  n  était  pasilestiné  à  être 
va,  il  a  été.  ciiiployé  des  matériaux  moins  choisis  et  on  les  a 
travaillés  avec  moins  de  soin.  Les  assises  y  sonl  d'inégale 
Héviiioii  ei  eottposées  de  pierres  de  diverses  hauteurs,  diffé- 
MDQ»  qui  ont  été  rachetées  au  moyen  de  cales  qui  élèvent 
les  blofes  à  un  même  effleuremem.  Le  mortier,  ^luand  il  y 
eti  a,  est  iwitsîmplémeDi  la  terre  argilense,  rouge  ou  jaune, 
qttS  se  rencontre  sur  place.  Le  plâtre,  4ont  on  a  fait  un  assek 
grand  usage  pour  le  parement  de  Thypegée,  ne  se  rencontre 
guère,  au  dehors,  que  denière  la  pdrti€  inlérieure  des  feusses 
portes. 

'  Mais  n'omettons  pas  ici  une  observation  qui  a  son  impor- 
tance. 

Entre  le  revêtement  et  le  noyau  du  Tombeau  de  la  Cliré- 
tianne,  on  remarque  par  places  ies  vides  asseï  considérabies 
que  rarchîiecte  n*a  pas  jugé  à  propos  de  foire  remplir  ;  sur 
d'autres  points,  ce  sont  au  contraire,  des  pierres  qui  origi> 
nairement  devaient  faire  une  forte  saillie  et  qn^on  a  dû  tailler 
d'une  façon  très-grossière,  visiblement  pour  faire  plac€  au 
revélemciit  et  pcrmcltre  do  reculer  celui-ci  à  ralijrnement 
exigé  par  le  \)Uiï  géin  r.i!.  C'est  la  une  singuiaril^i  très-digne 
4*attcntion  ei  qu'il  est  diflicile  d'eipUquer  autrement  que 
par  rhypothèse,  adoptée  par  nous,  du  reste,  dès  nos  pre- 
mières explorations  (1855-1856^,  «  que  ce  que  nous  appelons 
le.  Tombeau  de  la  Chrétienne  est  un  double  édifice  dont  le 
noyau,  plus  ancien  que  le  reste,  a  pu  être  la  sépulture 
royale  des  rois  manritsmens  antérieurs  à  Juba  II  ;  tandis  que 
le  rcvêlemenl  ou  partie  enveloppante  serait  l'œuvre  de  ce 
dernier  prince  qm  aurait  fait  ou  rerait  l'hypogée.  » 

Mais  nous  avons  déjà  dit  plus  haut  ce  qu'il  nous  était 
possible  de  dire  sur  cette  question  assez  embarrassante  ;  si 
nous  V  revenons  ici,  c*est  que  notre  sujet  nous  y  rsmène  na* 
turellement,  mais  avec  Tintention  de  ne  nous  y  arrêter  que 
^ste  ce  qui  est  nécessaire. 

On  a  4éjà  vu  que  de  la  terre  argileuse  avait  été  employée 
«comme  mortier  dans  le  noyau  du  monument  ;  ajoutons  que 
•c'est  surtout  dans  les  endroits  assez  nombreux  où  ht  cai liasse 
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remplaçait  la  pierre  de  taille,  genre  de  fraude  qui  paraît 
équivaloir  à  ce  qu«  les  entrepreneurâ  modernes  appelleut 
Musique. 

Les  pierres  de  revêtement  étaient  reliées  par  un  autre  sj&> 
léme,  et  trois  espèces  de  crampons  les  '  ratUcliûent  Tbim  à 
raatre  :  !•  des  erampons  oa  agrafes  font  en  plonb  dans 
les  pareroenlB  de  Thypogée  ;  des  crampons  en  Uàb^  enveloppés 
d*iine  gangue  de  plomb  dans  le  parement  extérieur;  enfin, 
des  crampons  en  fer,  dont  un  seul  échantillon  a  été  ren- 
contré dans  les  pierres  roulantes  amoncelées  autour  de  Té- 
diflce. 

Tous  ces  crampons  remplissaient  exactement  des  mortaises 
correspondantes  creusées,  dans  la  pierre,  en  forme  de  qaoM 
d'aronde. 

Ce  genre  d*agrafes,  remonte  aux  temps  les  plns^  reculés^  :  Il 
était  connu  en  Égypie  dès  les  Pharaons  et  a  été  employé  A 
Babylone  par  Sémiramis.  A  Home  et  sitleurs,  où  les  crampons 
étaient  souvent  en  bronze,  ee  devint  une  cause  de  bien  re» 

grollnbics  destructions  ;  car  les  Barbares  renversaient  les  mo- 
nunicnls  lors  dosgi  andes  invasions,  uniquement  pour  s'einparer 
des  inoiccaux  de  ce  métal  si  précicnx  à  cetUî  époiiiie  reculée  où 
il  était  encore  fort  employé  à  la  fabrication  des  armes,  des 
meubles,  des  ustensiles  de  ménage,  etc. 

Pareille  diggréct  est  advenue  au  Tombeau  de  la  Chrétienne 
par  une  cause  analogne  :  vers  la  fin  du  17«sièele,  lorsque  TusagB 
des  armes  à  feu  se  répandit  parmi  les  ind^ènes  de  ce  pagF», 
ceux-ci  démolirent  le  parement  extérieur  dn  Mausolée  mau- 
riianicn,  pierre  à  pierre  pour  avoir  le  plomb  des  agrafes  et 
en  faire  des  balles.  Si  les  assises  inférieure  sont  seules  restées 
en  place,  c'est  parce  qu'étant  à  portée  de  la  main,  on  a  pu 
en  extraire  les  crampons  rien  qu'en  cassant  les  angles  des  pierres, 
ce  qui  faisait  une  ouverture  par  laquelle  on  les  retirait.  Le 
HeUracen  et  les  Djedar,  qui  n'offraient  pas  ce  genre  de  tentations, 
sont  mieux  consenrés  que  notre  monument  mauritanien,  bV 
yant  eu  è  soutenir  que  les  attaques^des  chercbenrsde  ttéam. 

Les  pleires  employées  daw  la  oanstmction  du  lyHnbeeO'Cto 
la  CbrHîenne  sont  presque  teolee  de  deux  enj^bm  seulement  : 
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QD  eaictîre  ooqttiUier  trèSHlar,  qui  a  mn  à  faAlir  les  pare- 
ments ;  piii«,  poDr  le  noyau,  «n  tuf  d'une  formalion  peu  avan*  * 
cée,  qm  par  aéla  mène  te  désagrège  Mlanent  tu  contact 

de  Tair.  L*un  comme  1  autre  se  rencontrent  partout  dans  ce 
canton  aux  deux  tl.tges  géologiques  supérieurs  et  ihiaiédiale- 
luent  superposais  Tun  à  1  aulre.  Aussi,  les  traces  d'extraction 
eYi  sont  nombreuses,  sur  le  plateau  comme  sur  les  crêtes  en- 
vironnantes. Cependant,  elles  n'uni  d'importance  réelle  qu'à 
Ain  Biran  (source  des  grottes),  belle  fontaine  située  à  1500" 
à  rOuest  du  Mausolée  rayai.  Il  est  k  présumer  qtt*on  a  été 
cbercher  des  pierres  beaucoup  plus  loin  ;  par  exempte,  celles 
de  tuf  le  long  de  la  mer  et  les  autres  Jusqu'à  Bwgoual,  un 
peu  à  VEst  de  Tipasa,  où  une  eiploilation  trés-considérable 
a  dû  avoir  lieu  dans  Tantiquité,  ainsi  que  Ton  peut  encore 
le  reconnaître  aujuurtriiui. 

Des  constructions  également  antiques —  en  général,  des  citernes 
—  se  rencontrent  toujours  ù  portée  de  ces  extradions  et  sem- 
blent s  y  rattacher,  suppléant,  pour  le  travail  et  ralimenlalion 
des  travailleurs,  les  fon laines  qui,  on  Ta  va,  sont  raves,  situées 
4  d'assez  grandes  distances  du  Tombeau  et  dont  les  eaux  sont 
impolables  trop  souvent. 

Il  est  naturel  de  se  demander  par  quels  moyens  mécaniques' 
les  ouvriers  de  Jnba  II  sont  parvenus  à  manœuvrer  des  pierres 
dont  les  plus  hautes  ont  4™  et  le  plus  groiul  numltre  Sô*^  de 
largeur  sur  50^  à  63«  de  hauteur  d'assise  avec  une  i'qiaisseur 
égale  et  à  les  hisser  à  une  élévation  de  43"^.  Ont-ils  fait  usnge 
de  plans  inclinés  en  terres  rapportées  s  élevant  et  s  élargissant 
salon  les  progrés  de  la  construction,  ou  se  sout-ils  contentés 
de  quelques  simples  instruments,  tels  que  la  louve  et  le  treuil 
que  les  Romains  connaissaient  sous  les  noms  de  /brcQws  et 
jeqpMff  f  Qaant  au  premier,  ils  en  ont  certainement  lait  usage 
pour  les  pins  grandes  pierres  qui  avaient  toutes  de  ces  mor- 
taises appelées  trtm  de  hune,  afin  de  recevoir  les  mâchoires 
do  la  tcnaïUc  ainsi  nommée,  laquelle  sert  à  élever  les  pierres 
jusqu  a  la  place  qui  leur  est  destinée  ;  sans  nous  étendre  davaji- 
l.ige  sur  ce  sujet,  nous  dirons  qu'après  avoir  vu  ce  que  nos 
hommes  travaillant  à  la  tâche  ont  pu  faire  avec  les  moyen» 
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mécaniqies  les  plis  simples  —  leviers,  crics  er  nratam  —  i 
*  nous  semble  que  les  aaeiei»,  en  possession  des  procédés  m 

de  routillage  que  nous  leur  connaisâons ,  n'ont  pas  dû  étP» 
embarrassés  pour  résoudre  le  problème  posé  plus  haut. 

Après  que  le  programme  tracé  aux  explorateurs  fut  exécuté 
de  poiryt  en  fpoir>t  comme  on  vient  de  le  voir,  c'eût  été  une 
bien  douce  récompense  pour  eux,  si  TEmpereur,  qui  a  eu  Tini* 
tiatiTe  de  l'œuvre  et  qui  en  a  si  libéralement  fait  tons  les 
frais,  avait  pa  voir  par  Itti-mème  le»  résultats  obtenus,  grâce 
A  sa  munifloence  éclairée.  Cependant»  son  illustre  lieutenant 
en  Algérie,  M.  le  Hardchal  de  Mae  Mahon,  voulut  bien  le  repré- 
senter encore  dans  cetfe  droonslance,  en  inangarant  la  réou- 
vertu l  e  da  Mciiisolée  inaurilaiiien  dont  personne  n'avait  franchi 
l'entrée  antique  (je{iiiis  au  moins  douze  siècles,  entrée  dont  nous 
avions  fait  inlerromine  le  déiilai  à  dessein  pour  celte  cérémonie. 

Le  22  mai  1866,  à  cinq  heures  du  soir,  M.  le  Gouverneur- 
Général  avec  son  État-Majur,  Mi""  la  Maréchale  de  Mao-Mahon, 
M»«  la  Maréchale  Niel  et  M»«  Dube-^me,  sa  fiHe,  arrivaient 
sur  le  plateau  du  monument  royal  et  s*;  instalbiient  dans  deui 
grandes  et  belles  tentes  de  campagne,  Tune  ayant  appartaon 
au  Maréchal  Bugeaud  et  l'autre  au  Maréchal  Randon. 

La  nouvelle  do  celle  visite  archéologique,  promptement  ré- 
pandue aux  alentours,  avaii  atlirè  une  grande  foule  de  curieux 
de  toutes  les  nationalités.  Les  Indicrènes,  qui  n'étaient  pas  les 
moins  nombreux,  se  tenaient  grou[»és  pour  la  plupart  au  som- 
met du  Mausolée,  sur  les  gradins,  où  ils  produisaient,  sans 
ravoir  cherché,  un  effet  des  plus  pitioresqaes.  Jamais,  sans 
doute,  cette  contrée,  ordinairement  morne  et  déserte,  ne  M 
aussi  bruyante,  aussi  peuplée. 

Nous  avons  dit,  tout-i-rheure,  que  lors  de  la  découverte  de 
rentrée  véritable  on  en  avait  interrompu  le  déblai  k  dessein, 
alin  que  le  représentant  de  l'Empereur  pût  y  pénétrer  le  premier. 
Mais  la  galauieiie  française  devait  iiiodilier  le  programme  et 
ce  furent,  par  le  fait  M"»"  les  Maréchales  Niel,  de  Mac  Maiion 
et  M»*  Duhesme  qui  foulèrent  les  premières  i  antique  passage 
dont  le  secret  demeurait  pei-du  depuis  tanl  de  siècles. 

M.  le  Gonvcroeur-Général,  après  avoir  visité  avec  le  plus 
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graiHl  soin  Tbypogée  et  les  déblais  extériettrs  et  s*étre  fait 
rendre  oompte  de  tout  dans  te  plus  grand  détail  par  le  Di- 
veeletir  des  traraux,  M.  Berbnipr?er,  vm\ui  bien  adresser 

des  félicitations  au.^deux  exploraieurs  sur  les  résullats  ohlenus 
au  prix  de  hiiil  mois  de  travaux  persistants,  dans  les  circon- 
stances exceptu>niielles  expliquées  plus  haut. 

Dans  la  soirée,  quelques-unes  des  personnes  qui  avaient 
accompagné  M.  le  Gourerneur  général,  allumèrent  des  feux 
de  BeBgale  au  lommet  du  Tombeau  et  dans  ia  grande  bréclie 
tttrqae;  TeM  fat  beancoop  plus  saisissant  qu'on  ne  l^avait  es- 
péré ei  les  lueurs  blafardes,  les  reflets  ftmtastiqnes  projetés  sur 
lo^  monument  et  sur  les  spectateurs  groupés  à  sa  base,  derant 
l'entrée  do  souterrain  mortuaire,  donnaient  aux  personnes  et 
aux  objcis  une  teinte  telleinment  lugubre  qu'on  se  serait,  cru 
transporte  à  dix-huit  siècles  en  arrière,  au  moment  où  un  con- 
voi nocturne  amenait  qutlque  souverain  de  Mauritanie  à  son 
dernier  palais. 

Le  lendemain  matin,  ^3  mai,  M.  le  Marécbal  Duc  de  Ma- 
genta, Nlei  et  de  Mac  Mabon  et  leur  compagnie,  repre- 
naient la  route  d'Âlger,  emportant  sans  doute  un  souvenir 
durable  d'une  excursion  que  tout  avait  conspiré  à  rendre  pit- 
toresque et  ^nonvante. 

Sitôt  que  l'hypogée  était  devenu  accessible,  nous  avions  fait 
ramasser  les  terres,  cendres  ou  poussières  répandues  sur  le  soi 
et  nous  avions  recueilli  avec  le  plus  grand  soin,  ce  qu'elles 
contenaient  d'intéressant.  De  ce  qui  fut  trouvé  ainsi  et  de  ce 
qu'on  avait  déjà  découvert  en  dehors  du  Tombeau,  nous  dres- 
sâmes un  inventaire  complet  et  raisonné  dont  nous  ferons  ici 
quelques  extraits,  afin  de  donner  une  idée  de  celte  nature  de 
réaollats  et  motiver  les  conséquences  que  no::s  avons  pu  en 
lirer  déjù. 

Malgré  la  situation  très^xren trique  du  monument  et  la  dif- 
ficulté de  ses  abords,  il  y  avaii  dans  sa  masse,  rendue  plus 
imposante  par  sa  situation  élevée  au  sommet  d'une  colline  haute 
de  261",  il  y  avait  surtout  dans  les  nombreuses  légendes  dont 
il  a  toujours  dû  être  l'objet,  assez  de  circonstances  propres  a 
stimuler  ia  curiosité  publique,  pour  que  tous  ceux  qui  troii^ 


Digitized  by  G^bgle 


100 

vaieni  l'occasion  (k  k  viSAl^r  Tairai  aaisid  avec  rmyfliicinimi. 
Mais  les  épaisses  broussailles  ei  les  pierrai  enlaattei  m  kaH4 
qui  aéfeadaient  Taocès  du  monanaai  ont  dA  litn  M»  ^«s 
d*uji  faut  pas  ani  toorisles  et  4ovter  anx  ehanoei  «Éiaiim 

de  perte  qui  se  présentent  en  Toyage. 

Aussi,  on  peut  dire  que  chaque  siècle  a  laissé  pour  ainsi 
dire  sa  c^rtc  de  visite,  au  dehors  du  Tombeau  et  au  dedans. 

En  ce  qui  conrerne  lo  dehors,  la  trace  la  plus  aucienne  est 
un  iiiovcu  bronze  de  Juba  II  dont  le  nom  écrit  REX  lYPA 
annonce  une  (abriqiie  Wl>are.  Cette  pièce  nous  a  été  donnée 
par  M.  le  sei^t-nuyor  Devise»  eomnuiBdant  du  détachement 
des  tFavailleors;  elle  avait  éié  treurée  par  kii  dans  lesMiair 
dn  Nord  Est  et  prorenaît  do  sol  artifidel  fomé  parles  éelata 
de  pierre  an  moment  même  de  la  cosutniction  ;  qneiqne  ob- 
▼rler  raora  perdue  pent«étre  pendant  son  tranil. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  moyen  bronze  est  décrit  par  M.  L. 
Mullcr,  dans  le  3e  volume  de  sa  ^}nnisma tique  de  l'ancienne 
Alrique  (108,  81/.  Au  revers  se  iruuve  le  capricorne  avec  la 
corne  d'abondance,  le  globe  et  le  gouvernail,  à  droite»  gresetis, 
sans  épigraphe. 

On  ne  le  connaissait  jusqa'id  que  dans  les  cabinets  de  Co- 
penhague et  4e  Munich. 

Parmi  les  médailles  romaiDes*  perdues  plus  lard  auprts  dn 
Tombeau  par  des  touristes  antiques,  nous  citerons  un  mofen 
bronze  à  fleur  de  coin  de  Lucius  Aelias  Gaesar  et  on  son  d*or 
de  Zt'Mon  d'une  conservation  parfaite. 

La  trace  di's  visites  arabes  au  moycn-àgc  est  lonblalee  par 
une  monnaie  d'argent  trouvt'c  t^>us  de^  ]iiorr«'.s  roulantes  ;  elle 
est  du  module  de  nos  pièces  de  viiigl  ccnlimes,  mais  plus 
mince.  Des  deux  côtés,  elle  a  quatre  cercles  concentriques  dont 
le  plus  petit  est  timbré  d'nn  globule  au  milieu.  De  ses  légendes, 
on  ne  distingue  guère  que  le  Ckakad,  ou  prolession  de  loi» 
«  Il  n*y  a  de  Dieu  que  Dieu  d^apiéa  son  type,  elle  remonte 
au  moins  à  cinq  siècles. 

Si,  du  moyen-âge,  nous  arrivons  à  des  temps  plus  r^pprodiés, 
un  double  tarin  maltais  en  cuivre,  daté  de  1642,  ramassé  sur 
le  soi  tout  près  du  Mausolée,  s  offre  à  nou^.  Il  aura  été  perdu 
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là.  9U  ^tifllviM  €1^»  nu  chevalier  de  Malle,  peul-éire,  car  il  ' 
y  w  a  a«  plue  d'un  eKlave  ta  Alfirieia  à  celle  éfw^tte.  G'esl 
le.  êmi  ZmM,  e«  MrvMi,  oamne  on  dil  dani  te  palois 

puaioo-arabe  de  l'Ile  jadis  sainte  et  guerrière.  Il  est  frap|>ô  au 
nom  du  graud  luaitic  Paul  Lascaris,  un  illustre  rejeton  des 
anciens  empereurs  le  Cuiisiautinoplc,  et  ou  y  lit  la  fameuse 
devise  :  Aon  aes  sed  fuks  qui  seiuWe  faire  allusion  à  ce  que 
Charles-Quint,  s  étant  décidé  avec  peine  à  accorder  aax  clie- 
vaUeis  de  Malte  le  droit  de  fabrication  monétaire,  avait  voulu 
q«e  leur  monnaie  lût  lealemenl  de  enifre.  D*où  iea  dierayeis 
aaniienl  écrit  sar  leur»  pièces  :  «  Ce  n*eBt  paa  le  cnirre  qui 
importe»  c*eal  la  loi  I .» 

Le  double  tarin  dont  nons  nons  OGcnpens  ici,  rappelle  qu'à 
pai'lir  de  Tannée  1 036,  Lascaris,  croyant  TUe  de  Malte  menacée 
d'ane  aliaquc  sérieuse  de  la  part  des  Turcs,  fit  une  émissiou 
spéciale  de  pièces  à  sua  nom,  afin  de  pouvoir  payer  le  grand 
nouibru  d'ouvriers  employés  à  élever  de  nouvelles  forliUca- 
tions. 

N'oublions  pas  de  faire  observer  que  la  pièce  dont  il  s'agit 
eet  timbrée  de  denx  contre-marqnes,  dont  l'ane  est  une  léte 
de  Saint-Jean,  patron  de  Tordre,  et  Taulre  un  aigle  à  dem 
létea,  armes  des  Lascaris. 

Outre  ces  médailles  on  monnaies  et  quelques  autres  que  nons 
passons  ici  sous  silence,  on  a  trouvé  divers  objets  antiques 
ou  modernes.  Ce  sont  pour  les  leiiips  anciens  un  petit  coin 
eu  bronzr;:  et.  <le  iii^me  métal,  une  fibule  ou  épingle  de  forme 
circulaire,  uu  fragment  de  bracelet  couvert  de  dessins  médiocres, 
entre  autre  une  palme,  des  clous  assez  semblables  aux  niitres, 
divecs  ftagments  de  vases  en  verre,  etc. 

Banni  les  olyets  modernes,  citons  une  paire  de  liésir4es  en 
argani  ;  une  boite  à  feu.  en  enivre  doré  de  la  forme  d*ttn  cadenas 
ayant  encore  les  deux  pierres  de  silex  qui  servaient  à  battre 
le  briquet  contre  uu  petit  barreau  d*acîer  encastré  à  la  partie 
supérieure  de  la  boite. 

Citons,  cntin,  un  iliucili\  do  lrè»-petile  dimen>iun  (2*^  3/i 
îiur  3/4>,  en  cuivre  jadis  argenté,  dont  les  extrémités  des 
brandies  se  teimineut  par  trois  tètes  d'anges  ailées. 
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'  De»  lajmis  divergents  partent  ta  qiMife  «ngles  realnslt 
estosmC  le  point  d*inlenection  des  deoi  iMrancbe»  de 
la  eroU.  Au-denas  de  la  lèie  du  Ghrial  est  Técritean  tradK 

tionnel  où  devait  se  trouver  le  titre,  c'esl-à-dire  les  lettres 
I.  N.  R.  I ,  Jésus  NazarcQus,  Rex  Judaeorum,  et  dont  on  voit 
à  peine  quelques  traces. 

Le  suppedaneum,  ou  tablette  destinée  à  supporter  les  pieds 
du  Gmcifix»  manque  ici. 

Les  dimensions  exiguës  de  ce  Gmeiai  donnent  â  penser  qa'll 
devait  se  porter  cousu  aux  vêtements. 

Qu^que  pauvre  captif  chrétien  l*anra  perdn  là,  pevt-étie 
un  de  ceux  que  Salah  Raïs  employa  à  sa  fameuse  expéditien 
archéologique  de  1555. 

Parmi  les  irouvaillcs  faites  dans  l'intérieur  du  Tombeau, 
dans  l'hypogée  même,  nous  citerons  seulement  les  plus  im- 
portantes. 

^ais  constatons,  d'abord,  que  les  médailles  les  plus  récentes 
qu*on  y  ait  recueillies  sont  de  Tépoque  Byzantine,  et  que  les 
débris  de  poteries  ramassées  iau  même  lien  et  qui  offinent  des 
dessins  dont  le  sujet  ou  le  style  caractéristique  puisse  fournir 
une  donnée  chronologique,  appartiennent  également  ft  cette  pé- 
riode. Rien,  absolument  rien  de  la  période  arabe,  ni  monnaies, 
ni  ustensiles,  etc. 

Cependant  on  olijeclcra  que  la  grossière  liabilation  iluiit  nous 
signalons  les  traces  au  commencement  île  l'hypogée  et  que 
nous  avons  altribiiéc  nous-méme  a  quelque  berber  des  temps 
antiques  pourrait  trôs-bien  se  rapporter  à  la  période  arabe, 
ce  qni  infirmerait  nos  conclusions. 

Cette  dlfflcnlté  ne  nous  avait  pas  échappé  et  nous  avans 
dû  nous  en  préoccuper  très-sérieusement  ;  mais  nous  sommes 
arrivé  à  la  résoudre  dans  le  sens  indiqué  plus  haut  par  le 
motif  que  voici. 

La  potciic  trouvée  dans  celle  liabilation,  Irès-diiTcreiiU  de 
celle  de  nos  indigènes,  est  tout  à  fait  semblable,  comme  matière 
cl  mode  de  fabrication,  à  celle  qui  a  été  recueillie  pnr  nous 
dans  la  crique  de  Ksob  ei-Halou,  derrière  la  maison  Eiourneau, 
et  dont  l'antiquité  ne  peut  ôlrc  révoquée  en  doute,  puisqu'elle 
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porte  «ne  imeripiioii  latine  fV.  Hmme  Afiieaiite,  T.  10«,  p.  317). 
Si  celte  particalarilé,  quoiqu'assez  décisive,  n'a  pas  levé  lous 
nos  doates,  da  moins  eîle  nous  a  convaincu  que  la  présence 
ûe  la  poterie  berl)ère  trouvée  ]^  ne  prouvait  en  aucune  façon 
que  riiaiûtalioii  deot  il  s'agit  datât  aécessairement  de  Tépoque 
arabe. 

De  tous  les  objets  tiosiste  à  HiiténeiT  et  anr  le  sol  même 
de  rhypogèe  les  plus  carieax  sont  assnrâment  les  à&ah  d*on 
collier  de  conudine  orientale  <^t  les  deax  fragmeols  de  b^on 
égyptien. 

Dans  les  eamnx  eomme  dans  la  plerle,  les  dalles  qui 

forment  le  sol  ne  sont  pas  tout-à-fait  juxtaposées  et  certains 
inU  rvalles  régnent  entre  elles,  Aprèsavoir  bien  bjl;iyé  le  sol, 
les  condamnés  militaires  curent  l'idée  i  tnjilurer  ces  mlcrsticcs: 
c'est  ainsi  qu'ils  ont  trouvé  dans  le  caveau  dit  de  la  Reine, 
celai  qui  précède  immédiatement  le  colombairc  de  Jaba  11^ 
les  objets  dont  nons  venons  de  parier  et  qne  nous  allons 
décrire  : 

l»  Débris  â^nn  eoUier  de  eamaline  oHeiUale.  Ce  sont  trois 
perles  orales,  plus  un  bouton  plat  de  même  matière,  percé  . 
an  milieu  et  taillé  à  six  facettes  sur  les  bords. 

2"  Fragments  de  bijou  égyptien.  Le  premier  fragment,  de 
forme  annulaire,  larf?emcut  pen-é  au  ceritre,  arrondi  en  bour- 
relet ;i  sa  rindiifi-rcnce ,  est  d'une  pâte  arliflcielle  d'aspect 
vitreux,  de  couleur  noire  avec  des  veines  et  des  tacbes  blanches 
et  jaunes.  • 

Le  2s  d*ttne  pAte  toute  semblable,  avec  des  veines  et  des 
taches  identiques,  a  la  forme  d*un  petit  panier  et  devait  se 
rattacher  par  son  espèce  d*anse  au  bijou  dont  il  faisait  partie. 

Cette  dernière  trouvaille  remet  naturellement  en  mémoire 
Torigine  égyptienne  de  Cléopâtre  Séléné  à  qui  nous  assignons 
<e  raveau.  Aurions-nous  là  un  reste  des  objets  déposés  avec 
sa  dépouille  mortelle,  puis  dispersés  au  moment  de  la  violaiion 
'  du  Mausolée  et  qui  tombés  alors  dans  la  fente  étroite  où  nos 
chercheurs  les  ont  trouvés,  auraient  échappé  pendant  des  siècles 
à  tous  les  regards  par  leur  pclilesse  mémo  et  par  la  nature 
de  la  cachette  qui  les  recéiait  i 
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S*U  ôUil  impossible  de  ne  point  poser  la  qvestion,  on  coac<>it 
qae  nous  nous  abstenions  d'j  répondre. 
Nous  clorons  cet  extrait  de  la  liste  des  trouvailles  en  rap<* 

pelant  qu*on  a  eihumé  pendant  nos  travaux  de  déblais  des 

squcleltes,  ou  plutôt  des  parties  de  squelettes,  devanl  la  fauss<î 
perce  du  Xord,  et  auprès  de  l'angle  Nord  Est  de  la  base  carrée 
du  nioiiuiuent. 

Les  conjectures  n'ont  pas  manqué  à  ce  sujet  et  Ton  a  avance, 
entre-antres,  que  ce  pouvaient  bien  être  les  restes  des  ma- 
nœuvres employés  à  ouvrir  l'entrée  du  Tombeau  lors  d'une 
inbumetion  royale,  puis  sacrifiés  pour  que  le  secret  de  rentrée 
ne  se  divulguât  pas  ;  i  quoi  Ton  a  objecté  qnll  aurait  fislln 
enterrer  vifs  auparavant  tous  les  innombrables  ouvriers  qui 
avaient  travaillé  au  monument  et  qui  savaient*  tons  très-bien 
par  où  I  on  y  pouvait  pénétrer.  Mais  ce  qui  iraucho  celle  ques- 
tion, c'esi,  on  1*3  vu ,  iiuo  les  architecles  du  Tombcdu  de  la 
Chrétienne'  ne  se  ^out  nullement  préoccupés  de  cacher  avec 
soin  l'cnlrée  de  Tédifia*. 

On  a  dit  encore  que  ces  squelettes  appartenaient  aux  victimes 
d'incantations  faites  par  des  magiciens  Indigènes  pour  obtenir 
par  voie  surnaturelle  rentrée  du  Hausolée.  Si  ceci  n'est  pas 
vrai,  ce  n'est  pas  au  moins  impossible,  car  les  sacrifices  hu- 
mains n*ont  pas  toojonrs  été  étrangers  à  la  pratique  de  la 
sorcellerie  dans  ces  contrées,  si  Ton  s'en  rapporte  à  ce  que 
disent  les  Algériens  eux-niènies  à  ce  sujet. 

Arrivé  enfin  m  lennc  do  notre  œuvre,  nous  ne  poserons 
pas  la  plume  sans  exprimer  toute  notre  reconnaissance  aux 
nombreuses  per^on&s  qui,  à  divers  titres,  ont  participé  à  nos 
travaux  ou  nous  y  ont  aidé. 

L'Ëmpereur  y  a  naturellement  la  première  el  la  plus  grande 
part,  lui  qui  a  pris  rinttiative  d*une  exploration  qui  eut  été 
complètement  impossible  sans  son  Intervention  libérale. 

M.  le  maréchal  de  Mac  Malion,  Gouverneur  générai,  nous 
a  lait  obtenir  le  matériel  d  exécution  nécessaire  et  a  pris  toutes 
les  dispositions  et  mesures  [inques  h  facililei  la  réussite.  Sa 
bienveillance  empressée  a  toujours  su  écarter  \eè  obstacles  qui 
s'opposaient  à  la  bonne  ii^suo  d'une  oeuvre  exceptionnelle  en 
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elle-iiiémo  et  f|ui  suscitait  par  cunséquent  beaucoup  do  diffi- 
cuilés  oftlcielles. 

On  a  TW  le  rôle  important  que  la  sonde  artésienne  a  joué 
dans  Texploration  :  M.  ringénieur  dpf^  mines  Yatonne,  qui 
fiiiaail  fondion  d'ingénieur  en  chef  au  début  de  nos  tnraut, 
a  mis  le  plus  grand  empressement  à  rendre  possible  l'organi- 
sation des  appareils  de  sondage  au  Tèmbeau  de  la  Chrétienne 
el  M.  ringénieur  en  chef  Ville,  i  sa  reprise  du  service,  nous 
a  témoigné  la  même  bienTeillance.  L'administration  des  mines 
a  surtout  beaucoup  fait  pour  l'œuvre  en  nous  donnant  pour 
maître  sondeur  M.  Clément  Pursclielt,  jeuiîe  homme  habile  dans 
sa  spécialité,  actif  en  toutes  choses,  d'un  esprit  inventif  que 
jamais  les  difTicultés  d'exécution  n'ont  pu  déconcerter  ni  mettre 
en  défoui  :  M.  Purscbett  refaisail  lui-même  les  ontiU  brisés  et 
en  inrentait  de  nouveaux  pour  les  circonslanees  exceptionnelles 
qui  Tenaient  &  se  produire.  Il  sinléressait  d'ailleurs  st  TÎve- 
ment  an  succès  de  rœuTre,  que  nous  arions  fini  par  le  r^rder 
comme  un  collaborateur  en  même  temps  que  nous  trouvions 
en  lui  un  anii. 

A  uu  autre  point  de  vue,  qui  n'est  pas  sans  importance, 
les  chefs  du  détachement  de  condamnés  militaires  ont  dtuii 
aussi  à  un  souvenir  de  notre  part  :  on  a  déjà  parlé  du  lieu- 
tenant Hammer ,  qui  commandait  le  camp  dans  Je  principe  et  • 
qui  dût  nous  quitter  lorsque  la  réduction  de  l*effecti/  n'en 
faisait  pins  un  commandement  approprié  à  son  grade.  Nous 
avons  beaucoup  regretté  cet  ojQlcier  ferme,  juste  et  bienveillant 
qui  dominait  parfaitement  le  difficile  personnel  placé  sous  sa 
conduite. 

Dans  les  derniers  mois  de  l'exploration,  le  détacheincnt  (  laii 
commandé  j  ar  M.  le  sergent-major  Devise,  de  qui  nous  avons 
toujours  eu  à  nous  louer  à  tous  les  égards. 

Enfin,  n'oublions  pas  que  irs  condan^iés  eux-mêmes  ont 
droit  aussi  à  leur  part  d'éloges  :  Us  avaient  pris  leur  difficile 
besogne  à  cœur,  bes(^e  assez  périlleuse  parfois  et  où  l'un 
d*enx  a  trouvé  la  mort  (Morei,  le  18  avril  1866).  N'ayant  à 
lenr  disposition  que  des  moyens  mécaniques  fort  restreints, 
ils  y  ont  suppléé  par  la  vigueur  et  l'entrain  ;  et  les  personnes 
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du  métier  qui  ne  les  avaienl  poiol  vus  à  Tœane  ne  pouyaMtat 

croire  qu'avec  le  levier  et  le  cric  seulement  et  dans  un  espace 
de  temps  corai)arativemnnt  peu  considérable  ils  eussent  aHiané 
à  des  diï-lances  a<;soz  crrandcs  plusieurs  milliers  de  mètres  cul>e* 
de  pierres  de  taille,  parmi  lesquelles  il  s'en  trouvait  d'une  lon- 
gueur de  2b60<'  et  ploft,  après  avoir  fait  disparaître  une  grande 
parlîe  de  rénorme  ceinlnre  qu'eilea  formaieiii  autour  du  Tom- 
beau.* 

Le  tmail  dont  nous  tenons  de  décrire  les  phases  et  les 
Fésullats  a  été  couronné  par  Texécution  d*nn  modèle  en  plâtre 
du  monument,  que  Hauteur  de  ce  mémoire  a  envoyé  à  TExpo- 

sition  universelle.  Il  a  été  fait  avec  le  plus  grand  soin  par 
M.  Latour  fils,  artiste  sculpteur  d  Alger,  sous  la  direction  des 
deux  exploiteurs  et  aux  irais  du  Gouvernement  g<^néral.  Les 
hommes  spéciaux  que  la  grande  exhibition  de  1867  amènera  k 
Paris  pourront  ainsi  se  faire  une  idée  de  ce  qu'était  le  maa* 
solée  des  rois  de  Mauritanie,  à  l  intérieur  comme  k  l'extérieur. 

A.  BmnvGGBR. 
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CHAPITRE  Xli. 

MMQinU  »ITB  MAlU  MMKBBt  nif  UMMirilr,  ftOB  bOQtltlIft* 

Jp  n'ai  trouvé  aucun  renseignement  écrit  au  sujet  do  cotte  petite 
Mosquée  fonnne  sous  le  nom  du  quartier  :  le  four  du  /ils  du  mar- 
tttand  de  hpurre  fondu.  Cet  édifice,  qui  reçut  le  n*  35  de  la  roe 
Dnqoesne,  restn  consacré  au  culte  jusqu'en  183i  ot  fut  niTecté, 
dexctte  époque  jusqu't  H  1830,  au  dépôt  dos  instruments  de  supplice. 
Dans  le  courant  du  mois  do  septembre  1836,  il  fut  démoli  poor 
cause  de  sAreté  publique.  San  emplacement  a  été  englobé  dans 
la  maison  qui  porte  acUiellemeDi  Je  n*  26  de  la  roe  Duquesne. 

CHAPlï&Ë^Xi.lL 

tàÙVtk  DB  SIDl  BL^DJOODI,  MB  DBB  TBOIS-CMaBDBS. 

Cet  établissement  se  composait  : 

1*  De  la  oiMpdie  de  Sidi  £l-Djoudi,  maraboat  dont  la  légende 
-nooB  est  încomiie;  2*  é*m  grand  cimetière  public;  3*  et  d'une 
jnMqnée  de  tecond  ordre,  sans  nom  particulier.  Lee  plus  aneieiis 
renseignements  écrits  qu'il  m'a  été  possible  de  trouver  remontent 
à  l'année  IMl  (1670-1571).  Ils  n'offrent  rien  de  parliciilief  tu 
point  de  vne  de  la  topographie  de  l*aneien  Alger. 

£n  1895,  la  ehapeUe  reçat  le  n*  U  et  la  moaqiée  le  9B 
4e  la  roe  des  Troia-Conlenra.  Le  premier  de  eea  édllloea  Ait  aliéné 
en  1538  et  le  second  en  1810.  hear  emplaeenMDt  le  trouve  corn- 
pria  dana  lea  malaona  portant  lea  n"  1  et  8  de  la  même  me. 

CHAPITRE  XLIII. 

SAOOIBT  TODB,  BQS  DBS  TIOIS-COULEDIS. 

Voiel  lea  renaejgnamanta.écrlta  que  j'ai  pa  tnravar  air  cet  ét»» 
lillsaamflMt,  eeaqMaé,  d'ooe  petite  éhapeUe  et  d*aa.6lnMtièro.aaaeE 
«faad  el  désigné  par  la  notoriété  sons  le  non  do  Zaooiet  Tenb* 
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1.  Ilaiflon  sisè  tu-deaious  de  rahUt  êl-K^dima  (l'anetmiie  balle 
anx  grains)  et  prèa  de  la  mederaa  de  Sid  Ahmed  Youl»  (acte  dj» 
1074,  aoit  1663-1664). 

9.  Zaouia  da  cheikh  beni  Sidi  Youb,  que  Dîeo  nous  soit  pro* 
pice  par  ses  mérites  !  (acte  de  1083  aoit  1671-1672). 

3.  Zaouia  du  Cheikh  Sidi  Ahmed  Yoob,  sise  près  d'el  Kahwa 
(du  café)  (oukfial. 

j.  I  ;i  Zaouia  du  cLi  ikh,  de  la  bénédiction,  Sidi  Ali  hvii  Maii< 
^our,  laquelle  est  également  connue  sous  le  nom  de  Sid  Voub^ 
que  Dieu,  etc.,  (acte  de  1116,  soit  t706-<705}. 

5.  Maison  sise  au  quartier  de  Zaouiet  Voub  (acte  de  1136,  soit 
17-2a-17i4). 

6  près  de  la  zaouia  du  «aint,  du  vertueux  Sidi  Abmed 

Youb,  ijue  Dioo,  etc.,  ^acte  de  1189,  soit  1775-1776). 

7.  Zaonia  du  saint,  du  vertueux  Sidi  .4Ii  ben  Mansonr,  laqui  lU» 
est  connue  sous  le  nom  de  Zaoïîiet  Voub,  que  Dieu  nous  soii 
propice  par  ses  mérites,  anu'o  !  Son  oukil  actuel  est  Sid  Ahmed 
el-Keziaz,  Hls  âv  Sidi  Voub,  descendant  dudit' Sid  Ali.  (acte  de 
1214,  soit  17')U-1800;. 

8.  Torulx^Hi  (lu  saint,  du  vertueux  Sidi  Youl).  <]n(^  Dieu  notis 
soit  propice  par  ses  mérites,  amen  !  Sis  dans  s  i  Zaouia,  laquelle 
est  proche  de  Kahwa  ei-Kebira  (le  Gracd  Café)  (acte  de  1215, 
soit  1800-1801). 

L'administration  a  considéré  cet  établissement  comme  la  pro- 
priété particulière  de  la  famille  Youb,  entre  les  mains  de  laqueMa 
la  charge  d'ookil  était  héréditaire  et  qui  s'est  empressée  d'aUéMNV 
au  profit  de  divers  européens,  la  Zaouia  de  ses  pèret. 

Cette  Zaouia  couvrait  un  atsez  vaaie  emplacement,  qui  s'é- 
tendait de  la  rue  des  Troia«Couleiira  jusqu'à  la  Zaouia  du  eadi^ 
«Ise  rue  Bab>el-€ued  et  impasse  du  Corbeai».  Son  «ntiée  a  porté 
le  n*  60  de  la  nM  dm  ïr^io^Coiilem  et  »  Kça,  en  ta8i>  te 
ir  19  4e  eette  rae. 

CHAPITBEXUT. 

%  1*'  MOSQUÉB  DITE  DJAM4  BSSOLTAN,  BtJB  DBS  TBOIS-COCLBUBa. 

Celte  petite  Mosquée  était  eooniie  par  le  DOlorlété  sons  les 
vmm  de  mimit  BMeitan,  de  DJmm  JOm  flawItM»  el  BInu 
Sekwe  A-Màtàmr  Am  s^Jeb  *  oeMe  demlère  inMMieii,  q«i  eel 
le  plw  mllée  el  qwk  aemklr  la  véiHaMe^  l»r  mfimê^  teitorqner 
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i|u'il  oiiâtait,  en  cctOOUroit,  un  café  désigné  sous  la  dénoinination 
4^ii-Kmk»a  (le  café),  ou  A'el-Kakwa  el-Kebira  (le  grand  café),  qoi 
pÊttÊlt  «toir  été  remarqaable,  paioqoll  a  donné  son  nom  m 
^■«rUer  oè  il  «raU  été  établi. 

Ya^,  d'aUlcM,  lea  aeala  laoseigDaoïeDts  q«a  j'aie  pu  me  pmn- 
rer  daiia  lea  docaraeDla,  att  aojet  de  cet  éditée. 

I.  Maa^iiée  el*Kafawa  (du  café)  (aelede  iM9,  aoit  tn7-l678). 

1k.  lioaqnée  (lleadjed)  site  près  et  en  face  da  MMid  Ika  Bi^ 
jaottan  (l'école  do  Hla  du .  Soltao),  'et  d*ime  fontaine  4|oi  ett  li 
(OvIdU). 

3.  Mosquée  (lleadjed)  sise  près  d*el*Kahwa  el  Kel>ira,  eo  face, 
«n  Vkimt,  d'fine.lboteinn  (Acte  te  IW/aoit  l8tM9IO). 

Cet  édifice,  qui  lionnait  l'angle  dea  mes  Halion  et  dea  Troia- 
Covlmiia,  rafivt  la  n*  96  de  cette  dernière  me.  Il  fut  affecté  au 
feùnao  dea  poîda  publioa  du  l**  janvier  au  1*'  novenbre  18S7 
et  aliéné  le  SI  nai  IM.  Son  empineenient  est  englobé  dana  la 
maison  portant  le  n*  il  de  la  me  des  Troia-Cootenra. 

§  S'  ÉCOLK  DITE  nECID  BL-&AHWA  EL-KEBIHA,  RUE  MAHOH. 

En  bce  et  à  peu  de  distaooe  de  la  Mosqnée  dont  je  viens 
de  m'OCCnper,  se  trcavait  noe  école  nppelée  Mecid  el-h'ahwa  ei« 
Kebin,  par  âa  notoriété  et  Mêcid  iim  SsiotUm  (^LUUt  Jl.^ 
réeole  du  flla  du  Sultan),  par  dlvera  documenta  dont  le  premier 
est  de  IM  (1M46W).  Ce  dernier  nom»  qui  est  le  plua  ancien 
cl,  par  coaaéquent,  le  préférable,  reate  ineipUqoé,  bien  qnll 
aoK  certaioemeni  de  nature  I  piquer  la  curiosité  dea  élymo- 
légistes. 

Cette  école  fut  déasolle  vera  1886  et  àon  emplacement  est  tombé 
on  entier  dana  le  nouveau  tracé  do  la  rue  Mabon. 


SEcnoN  m*.  CEimiB. 


CBAPITRB  XLV. 

vesouii  BàDnat AN  (osoiujuniit  BAiaerâM),  riAca  lunoa  oo 

on  LA  ricunia. 

Ce  Mesdjcd  sans  minaret  tirait  son  nom  Uu  marclié  aux  es- 
claves, Badcstan,  dans  lequel  il  était  Fitué.  Les  renseignements 
Revue  Afr.^  1 1«  année,  n*»  63.  14 
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«lin»  j'ai  yu  rcnicillir  i  l  qui  trouvent  t  i  après,  n«  font  con- 
nailrc  ni  lo  nom  de  son  fon(L\LoLtr  ni  ia  date  de  sa  fofidâtioil» 
ils  établissent  seulement  qu  il  existait  déjà  en  de  Phégtre. 

!.  Boulique  atlon;int  .1  la  Mosquée  {Mesdjedj  qui  est  dans  1  io- 
térietir  du  Badeblaii  (^Lw^U!)  et  conligue  à  un  puits  qui  se 
trouve  là  (Acte  de  1025,  soit  4016-1617). 

2.  Mosquée  située  dans  l'intérieur  du  Badesian»  'ptés  do  àêié 
(el-Kahwa)  (Oukfla). 

3  bontiqne  coatigiiê  à  l'escalier  de  la  Mosquée,  sise  dans 

l'intérieur  du  Badestan,  vers  la  fonlaiDe  qui  ae  troD?e  là  (acte 
de  1192,  soit  1778-1779). 

Cette  Mosquée  n'avaii  point  de  dotation.  Elle  était  entMleimo 
par  les  oflktiides  des  fidèles. 

Dès  les  premiers  JOQrs  de  la  conquête»  le  Badestao  fbt  dérooN 
et  avec  lui  la  Mosquée  dont  je  m'occupe.  L'emplncemeutée  Mi 
édiaos  fiait  partie  de  la  place  Mahon  ou  do  la  Péclierto. 

Albert  OsvooLt. 

{A  suivre} 
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sua  L*HiSTOmE  FF  L'ADMINiSTRAtlON  DU  BEYLlk 

DE  TITTEUÏ. 


SECONDK  PAUTIE. 

Chapitri-.  II. 

<T.  la  l'«  partie,  T.  8,  n*â2«  p,  aâOct  T.  Il,  n*63.  p.  riS  ) 

Dans  la  (liiçr.uiu  variahlo  édiicul  CMUiiiris    >  divers  impùl$ 

YaàaeAi, 

Nous  allons  les  examiner  siiccessivemenl. 

La  redevance  appcli'e  Dlioilct  cl-Hov  ou  hospiUUiU';  <lu  B<'y 
était  Tin  impôt  doiil  la  rinolilô  rtait  iniiurllcnicnl  turf  pai'  U* 
Bcy  suivant  l'iniportnnro  de  la  Iribu  cl  de  so.n  rccoiles.  Oji  eu 
versait  une  partie  en  hiver,  1  autre  en  été  (i). 

La  Beussa  était  TimpAt  perçu  sur  le^  tribus  nomades  qui 
chiqae  année  venaient,  viers  la  ûn  de  raulomnc»  Iiire  leurs 
achats  de  grains  dans  le  Telt. 

Ainsi,  dans  le  Titteri,  la  confédération  des  Oplad  Nall,  celle 
des  tarin  ainsi  que  toutes  les  autres  tribus  leurs  alUcesve* 
naient,  sous  la  tmidutte  du  cheikh  des  Oulad  Mokhtar,  s'établir 
dans  le  Tell.  Les  Oulail  Naïl  campaient  à  Aia  lJI»aicila,  chez 
les  Oulad  Allan,  les  Larba  à  Sogirouaii,  dan^  les  Douair, 
ou  à  Aïn  Tléta  chez  les  Mofatclia.  La  caravane  d<'s  Larha  êlail 
de  beaucoup  la  plus  considérable,  elle  avait  quelquefois  jusqu^à 
quinae  mille  chameaux.  Ce  chiffre  n'a  rien  d*exagéré  si  Ton 


(I)  Les  Hassen  heu  AH  payaient  de  1,500  à  9,0a0'fr.  ce  Olieifct  d-Bcf« 
les  OttUd  Allaa  liisqii*i  3,500  et  1c  Kaldat  du  Dira  3,C00  fr. 
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tient  compte  de  la  position  de  celle  Iribu  qui  gravite  autoAr 
dn  KW  d*el-Ar*OQat.  Elle  achetait  non-seulement  les  grtf» 
nécessaires  i  sa  consommation,  mab' encore  elle  fournissait  Va 
cértales  \^  K'soars  entre  Onaigla  et  Stttten  et  approrisiontoâK 

«également  les  bourgades  populeuses  de  la  confédération  répu- 
blicaine Mezab.  Le  commerce  fait  par  les  gens  de  cette 
iriliu  nomade  (''(ait  alors  très-considérable,  car  ils  trafiquaient 
également  sur  les  vêlomcnls  fabriqués  dans  les  K'sours,  avec 
tes  laines  provenant  des  ûolad  Yagoub,  Oulad  Nail,  Harrar^  etc. 

La  rentrée  de  la  Heossa  pouvait  être  regardée  comme  cer- 
taine :  à  celte  époque  Oulad  Nall  et  Larba  ne  labouraient  pas, 
car  Hs  auraient  été  exposés  aux  razzias  des  Beys  dn  Tîtferi 
pendant  leurs  expéditions  d'hiver.  De  plus,  la  guerre,  les  raiala^» 
le  pillage  étaient  Tétat  permanent  des  tribns  méridionales,  les 
roules  n'olTraieal  aucune  sécurité.  C'est  siîulemcnt  par  cara- 
vanes C4)nsidérables  que  les  nomades  pouvai(;nt  venir  dans  le 
Tell  où,  suivant  l  énergique  expression  arabe,  elles  étaient 
attirées  par  leur  ventre. 

La  Heussa  était  fixée  à  un  douro  d'Espagne  par  charge  de 
-chameau. 

Cet  Impét  était  perçu  pour  tes  Oulad  Naîl  par  leur  ktfd 
Konlourli  â  AYn  Bareda,  et  pour  les  Larba  'par  le  Bey  on  par 
son  khafifat  qui  se  rendait  au  campement  de  ces  Sahariens  f  1)^ 

Tous  les  Khammès,  étrangers  à  la  tribu  où  ils  labouraient 
payaient  une  taxe  annuelle  de  quatre  ziyania  Iwudjous  (six 
francs  30  centimes).  Quant  aux  Khammès  appartenant  à  la 
tribu  ils  élaiciit  naiurellement  exempts  de  celte  redevance  appelée 
lobachi,  puisqu'ils  payaient  les  impôts  compris  sous  le  nom  4d 
Gherama. 

Divers  actes  d'exemption  accordés  par  le  Pacha  d'Alger  aux 
marabouts  et  aux  Gberfo  du  Titteri  font  mention  de  cet  imçôt 
des  quatre  ziania  ft^ppé  sur  les  Khammès  qui  étaient  avafir 

tagcs  comme  leurs  propriétaires. 
Chaque  année,  un  agent  fiscal  nommé  par  le  Bey,  agent 

(I)  Ajoutons  que  pour  éviter  foule  discussion  eotre  les  feodeais  du 
Tclt  et  les  acquéreurs  du  Sad  an  sDjct  du  prix  des  céréales,  les  Beys  !!• 
laient  annnclinmcnt  le?  tarifs  par  une' sorte  do  mercoriaie. 
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ilêsiguè  sous  le  litre  ik  kaïd  vhnt-chih  (I)  fiUsaH  unr  IoiimkV 
dans  toutes  les  tribos  da  Tell,  aOn  de  rechercher  les  tentes  des 
IRtbittBii,  Zenakh^ra  et  autres  tribns  sahariennes  installées  dans 
lé  Tell  avec  tours  troupefta^.  Chaque  propriétaire  de  troupeau 
était  tenu  de  donner  im  mouton  à  titre  de  droit  de  pacage. 

Comme  tous  les  employés  du  gouTernement  tnrk,  le  ka!d' 
tliat-chih  payait  sa  place  :  son  emploi  t  lail  évalue  de  400  li, 
à  800  fr.  (2) 

Tout  élrangor  Djiyni^  llxé  dans  une  Iribn  j^.in'î  rfre  employé 
comme  Khammés  ou  Ix^rgcr,  payait  aunuelicment  ua  droit  var 
riable  de  3  fr.  60  à  7  fr.  20  c. 

Uli  agent  fiscal-,  connu- sous  le  nom  de  l»f(<' el-Djiyal  per- 
cevait cette  taxe  à  laquelle  était  assi^étie  la  population  flottante 
des  tribifs. 

Les  marefiand»  If  «abites  et  autres  qui  Tenaient  à  Alger  et 

à  Médéa  échanger  les  produits  du  Sud  contre  les  marchandises 
de  prov(  nancc  algérienne  ou  européenne,  payaient  en  sorlant 
de  Médra  un  goumrek  ou  droit  d'octroi  fixé  è  un  maliboiib 
(4  fr.  5  c:)  par  charge  de  chameau,  à  un  dcmi-soltani  (2  fr. 
75  c.)  par  charge  de  mulet,  ei  enfin  à  un  boudjou  (1  fr.  80  c4 
par  duûge  d*âne. 

On  appelle  Meh  le  droit  perçu  sur  les  marchandises  ?enddes 
mr  les  marchés.  Le  droit  de  Meks  était  une  source  de  grandi 
bénéfices.  Le  Bey  percevait  un  Mêles  d*utt  seizième  de  saâ  sur 
les  cértVale3,  une  livre  par  charge  de  mulet  pour  le  savon,  trois 


(ly  Clun-ddh  sipnifle  moutnn  du  pacngc  ou  duchlh;  lechih  e&t  le  nom 
d'une  piaule  (ArUmiiia  hrrhn  Aiha  s  botanisfos)  très-commune  dans 
les  steppes  et  les  haut»  plateaux,  ou  ciie  se  luéiauge  avec  l'Alfa.  Nos 
soldats  conIbDdcQl  soBTenl  cette  plante  avec  le  thyin  qd  ntaon  de  nb 
odeor. 

(S)  Void  rorlgine  de  cette  rederaaoe:  JnequcTen  la  flo  du  siècle  der 
Bler,  le  Bey  da  Tittcri  ou  son  kbellfot  hlTemalt  avec  une  petite  colonne 

8X\r  les  conllns  du  fWscrt  pour  prot(^per  les  tribus  qui,  pemîfiTit  la  saison 
ûiss  pluies,  conduisent  leurs  trou  peau  m  dans  le  Sahara,  et  les  mettre  à 
l'abri  des  tribus  de  1  E&t  et  particulltTement  des  Oulad  Mabdi. 

Cette  proteetkm  était  payée  à  itisoii  d^  nooton  par  tente.  BieaqoesoWi 
les  deniien  Beysles  trtbi»  nomidesda  TltteH  ftment  obifgées  de  se  garder 
eUcs-mèmes,  la  redevance  appelée  Ghal-Gliili  n*en  fut  pas  moins  rlgou^ 
reusemeut  maintenue. 
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tassa  (1)  par  clm-^e  de  mulet  d'huilo.  Lesàulrcs  marchaatlMCS 
n*élaîcnl  pa9  taxées.  7, 

,  Le  mcks  élail  alTcniic  ;i  un  parliculici  appelé  Kaïd  Et  ilahliA 
gui  ;iv;ii(  .^oits  ses  ordres  des  colleclcurs  (J/rAf/ss/  (2i. 

Les  K  suurs  de  Laglioual,  T.ndjomoiU  cl  iiuUes  onl  relevé 
fiiiilùl  du  Bey  d'Oran,  lanlôt  de  celui  de  Titteri  :  it  s'csl  même 
plusieurs  fois  élevé  des  différends  entra  ces  fonctionnaires  au 
sujet  de  radmiuislralîon  ou  —  pour  éire  plus  juste  —  de  rim-* 
pOt  .de  ces  K- sour». 

L*impi>t  auquel  !e9  habitants  des  villes  sahariennes  élateal 
soumis  consistait  en  kcssona  (vêtements  de  femme),  Felldj  (lis- 
sus  de  (eiaeâ),  Ghoraïr  (^cs  de  Iu'uig)  el  llouaïa  (bàU  de  dia* 
meau\). 

I)I(hIuiI>  lie  CCI  impôt  éUiiiM)!  vendus  aux  Juil's  cl  auK 
iieai  M'zab  de  Mqdéai  qui  claicul  forces  de  les  accepter  au  prix 
l'»xé  par  le  Boy. 

A  celle  ,  nombreuse  série  d'impOts,  ^joutons  encore  divjBnes 
redevances,  cottiumières  appelées  Aouaîd,  qu'il  ne  faut  pa^con^ 
fondre,  avec  les  «  eademuB  tTuutge  •  désignés  sous  le-aMtaio 
nom,  ces  redevances  étaient  payées  deux  fois  par  an  en  argent 
et  une  fois  en  nature  aux  quatre  escouades  des  Âzara  (3). 
^  .Chaciiic  iribu  j.>sujélie  a  1  iiupot  du  bounc  devait  —  outre 
.SCS  rcdi'\aiu('.s  oïdiiiaires  —  doniuT  aux  Azara  une  Kabçha 
d*un  kiiograuinic  de  beurre.  Les  Issours  leur  payaient  huit 
boudjuux,  tribus  du  Dira  sept  boudjoux  et  demi  cbai;uA^ 
par  glierania  trimeslriejle. 

11  y  avait  jusqu'à  la  femme  du  Bey  qui  avait  aussi  ses  droils  : 
les  Treîlla,  fraction  dés  Sahari,  payaient  à  cette  dame,  dont 
jis  étaient  raîa,  unetsemine  de  170  boudjoax  (306  fianc»)  p» 
on;  cefie  tribu  s^appélail  Hef  de  la  femme  du  bey  «  muOa  m*4M 

morl  el-Hcy. 

•  •  ■   i  f  I 

(1)  Lu  Tm«  é(aiL  U  uu  ItUro  et  ciuq  flUiéne». 

(2)  diofto  de  JÉeks;  étaieot-trèt-viflte  suivail  les  pmiaoes  et  le» 

localités;  ce  que  nuus  venante  d'exposer  —  répéisiu-le  mie  fols  pditr 

Huile  —  t'iait  ajiccjaJ  «lu  boylik  «lu  Tiltcri. 

iJ)  Âzura,  v;i!ft<  i«  lu  ^mW  del  aniict' ,  il  ya\ail  les  Kcumandjui  cliargcs 
(tu  traupurt  lic^  vtvic.>,  Khazcnadjw,  cl>argé.<  du  I  unUctieii  dea  iiiuicis 
'le  rEiai,  des  t^i'iragn  cliarçés  du  ciiinpvmGtil,  des  Siim  (pNHlfreaiera}, 
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Vers  la  tiii  de  Iduioinne,  le  Haktiii  de  Médta  invoviiit  des 
spdhis  dans  iouie?^  Ins  tribus,  pour  procL'der  de  concert  avec 
Its  ckeilLh  des  fracUonâ  au  recfiBs^ent  des  zouidja  cultivées 
el  amijéties  à  Tachour.  Le  Tenement  de  TaclMNir  se  faisait 
m  CÊÊanÊOÊetmM  île  l^nlomBe,  iMédiatoneiil  ayrès  le  dé- 

à»  gnin.  Cet  impôt  —  nous  ravoos  expli4|ué  —  élaît  ' 
ÉM  etflimlL  le  ael,  oliaqiiB  coBtriboable  sa^t  doue  d*avaoce 
ce  q»*fl  avait  ft  venar.  Le  goufernenieitl  tark  avait  fiaHUtemeat 
compris  celle  règle  économique  que  l  impôt  uniquemcnl  basé 
sur  les  produits  ne  pouvait  êlrc  a.ssujéli  à  aucune  règle  fixe  et 
que,  par  const^q fient,  le  coniriluKil  lc  ou  le  Ir^r,  seraient  tou- 
jours Usés.  L  Emir  Âbd  eUKadcr,  dont  une  des  coodilions  de^ 
succès  était  de  faire  le  contraire  de  ses  prédécesseurs  et  surtout 
ëe  se  eealnner  ricpmmaeMOt  aux  praBcriptiens  reUgiensea  di» 
Eoratt  et  de  la  let  Màlékite^  dut  grever  les  pmdnHs.  Nous  verrons^ 
plus  loin,  quel  moyen  il  dai  employer  pour  éviter  les  tnvA».. 

Un  registre  remonlani,  dit-on,  à  Tépoque  de  Kiietr  ed  Din, 
lui^éme,  et  successivemeut  complété  par  ses  successeurs,  portait* 
pour  chaque  tribu  le  nombre  de  zouidja  imposables,  ainsi  que- 
les  cotes  diverses  par  quarliei*»-  La  cote  délerniinée  pour  les 
terres  des  montagnes,  aux  Ouzera  cf  aux  Beni  bou  Yagoub,  par 
exemple,  était  très-faible,  tandis  que  celle  des  fractions  dan» 
lea  terres  fertiles  de  la  plaine  était  beaucoup  plus  forte. 

Le  leglatre  veilait  entre  lee  mains  da  Hboàià  de  la  Kaste 
cKlre  lee  maina  daqnel  eltaqae  oonirilHiable  versait  son  imp6l 
en  présence  dn  Hakem  et  de  TÂgha  desapahu.  Haderi  formant 
le  mddiaen  de  ee  fonctionnaire. 

Les  berrah  (crieurs  publics)  annonçaient  à  la  population  la 
date  du  versemciiJ  i!e  l'achour.  Ce  jour  élail  irijuguré  par  un 
repas  oiïorl  par  le  Hakcni  et  le  khodja  à  l  Aglia  (ies  spaliis,  au 
cheikh  el-Belad  et  aux  notables  de  la  ville.  Le  repas  (eniuuc 
on  prononçait  le  ftUeha  :  c'est  alors  qu  un  des  crieurs  allait 
publier  par  la  ville  que  les  portes  de  la  Kasba  étaient  ouvertes 
aux  contribuables.  Le  Khodja  délivrait  à  cliacun  de  ceux-ci 
un  reçu  écrit  à  Tencre  rouge  (I). 

fl)  rroii  venait  ùce  reçu  le  nom  <!  KI-MaliainiiM'r;f ,  rcra  que  le  vonlribii* 
able  pavitU  au  kku'Jja  quatre  uiuu^iouna  {'-M  ccuduicâ). 
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Le  recemement  des  Zoatdja  payaM  la  Moma  se  firtKift,  de 

mênic  que  œiui  de  l'Achour,  ii  la  fin  de  la  Siiison  d'automne; 
il  était  opérô  par  les  Kaïds  deë  tribus  aidés  par  les  cavaiien 

du  Makhpzon. 

La  Mouna  était  —  coDune  TÂchour  —  uu  impôt  foucier  fixé 
*  depuis  la  fondation  de  la  régence  :  les  grains  qu  en  oMapotaiet 
le  paiement  étaient  veiaés  en  même  leriips  giie  TADhonr  dans 
les  malins  ân  Oar  el-Monna,  entra  les  maina  de  rOnky  d» 
Bey  aasisié  d'nn  Khodija;  les  triboa  «pi  pafalent  It  Momm 
à  Médèa  étaient  les  <hiaBera,  Haaaen  ban  Ali,  HannadMu  Onameri, 
Ulra,  Haoïiara,  Benî  bon  Yakoub  (1) 

l-ies  tribus  de  DIrj,  celles  plus  méridionales,  telles  que  les 
Onlad  HaTO7a,  Ou  lad  Allan,  Ûulad  Marrcuf,  Sonari,  Oulad  Hedlm, 
Oulad  Dei(i,  Meialeha,  Oulad  Hamza,  fournissaient  à  litre  de 
Mouna  TAlfa  (2)  nécessaire  à  la  Meballa  ou  colonne  i^ui,  au 
pmtempe,  travereait  leur  territoire,  et  la  difa  an  Bey  elà  VA* 
giia  qnl  accampegnaient  cette  cokmne. 

Les  taxes  permaellBB  appeièes  fiheramet  Self,  Giimmal 
dieta,  et  DbeiiiBC  el^y  se  pay»ent  en  av^enl  et  étaient  lé- 
parties  entre  tous  les  chefs  de  famille  par  la  djemaa  de  cbaque 
fraction,  présidée  par  le  cheikh  ei  vusées  entre  les  mains  du 
kaid  de  la  ml  ni  assisté  de  lavaiiers  du  Makbeseu  et  d  ua 
Saïdj  Israélite  (3). 

Pendant  plusieurs  nioiN  de  léié,  le  iihaliia  du  Bey,  assisté 
de  son  Khodja  et  de  trois  azara  (senrilears),  se  rendait  à  Be- 
rouagnia  oà  il  procédait  à  la  réception  ou  perception  dn  beorre, 
des  montons  et  des  cbameanx  livrés  par  les  Oulad  NaSl^  Onlad 
GbaTb,  Onlad  Allan,  Ontad  Harreof,  Souari»  Onlad  Dèid»  Me- 
ialeha et  Onlad  Hamm. 

Le  beurre  était  immédiatement  chargé  sur  des  chameaux  du 
beytik  et  envoyé  à  l'Oukil  de  la  Mouna  qui  Férifiail  à  l'arrivée 
Texaetitude  des  quantités  annoncées  au  dép«trt. 


(1)  Le  Kbod]a  dn  Dar  el-Monna  pereetiK  de  ebaque  cootrilHltUt  an 
droit  de  qaittaiioe  d'un  Resl  Kouart  (60  eentimes)  ;  —  H  ptrlsgeill  «e«e 

ftommc  nvof  ronlcil  on  inleiwtani  dti  Dar  Mouna* 

(3)  i.umiuis  '.omplablc. 
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Les  moulons  l'-faienl  remis  au  Tcbiiitclicri  (1)  cl  les  chaaiwax 
au  kaitl  t'1-lbel  \~2j  qui,  Tiin  el  Taulre,  résidaieai  à  Beroiuigaia 
fW^ftiinl  léié  et  dans  le  Sud  pendant  Thiver. 

Le  Tchinlcheiri  était  originaire  de  la  tribu  des  Abids  et  le 
M-Um^  cle  M  UribOi  das  Oouaîr.  Ces  deux.  foAdioiiiiâres 
ftf^îaat  lann  empleiB  losqn'à  200  bondjoiUL;  .U§  ncefiM 
te  cadiMwa  oottluam  (A^êiM),  d«  plus  iU  léiyiaiÉQt  naibie 
dfi  bénéfices  en  aceeptaiil  des  eoBliibiNMe»  de»  noitom  od 
des  chameaux  maigres  ou  malades. 

Kaiui  1  iia^jôi  sur  les  Kliammès  étrangers  à  la  inlm  était 
perçu  î>ar  les  kaïds  des  tribus.  I^es  redevances  apiiclécs  chai 
cch-cbih,  Uak  €M>ii^ai,  Maks^  lîoumrek  araksat^des  coUecteurs 
spéciaux. 

.  Quaniaux  tribus  du  Dira,  elles  versaient  leurs  divers  imp^ 
entre  les  mm  du  fief»  aoît  à  Sniir  ei^fiotUa  (AiiMle),:  où  elle» 
étaient  teqnes  de  se  rendre  chaque  année,  an  moment  o&  la 
colonne  (mehatla)  paMaitenr  leur  terriloire,  soit  dans  les  divers 
Konak  (btvacs)  où  le  Bey  s'arrêtait  avec  sa  troupe. 

À  cette  variété  d'impôts  religieux  cl  coulumiers,  à  ces  re- 
devances permanentes  ou  éventuelles,  arbiiinires,  et  inégales, 
pesant  durement  sur  tous  mais  itlus  exclu, ■.jvenionl  sur  les  raya, 
it  faut  ajouter  encore  que  l  argent  était  —  à  celte  époque  — 
loin  d  avoir  la  valeur  qU*il  a  ai^onrd^imi  tout  an  moins  double 
dnpula  ce  ftenps  (3). 


(l)  Tchintchfri  mot  turk:  Kaïd  des  troupeaux. 

0i  Kald  ct-Ibel  —  Kaïd  des  chameaux. 

ÏM  denrées  essentielles  étaient  alors  à  très-boa  marcbé  :  na  aKMh 
toa  valait  qptife  tnnes,  un  quartier  de  numlOD  {tabek)  90  owtloies  en 
été  et  au  plus  1  franc  35  centimes  en  hiver;  le  prix  du  saa  de  blé,.  4 
rai5^nn  de  110  litres,  était  do  i  à  5  boufljoux;  le  sac  d'orge  de  2  boudjoux 
et  J  rabeiu  :4  Trancs  0.">  ctmUiiir's)  ;  un  juiiih-t  no  valait  yins  plus  île  4  inou- 
2ouaa  (30  centimcâ);  le  imiii  du  buuu  oukiya  (oucuii  ou  ïMi  grauimt^b  {')) 
se  vendait  une  mouionDe  on  Mpt  centimes  et  demie. 

C'est  Ici  Toocasioa  de  faire  remarquer  que  la  livre  /retoU,  en  usage 
sous  In  j^oaTcrnement  turk  ,  contenait  plus  ou  moins  d'nnres  scion  la 
chose  évaluée.  C'est  ainsi  que  la  livre  de  légumes  pesait  M  oukiya  ou 
1125  grammes,  tandis  que  eeUe  pour  les  épices  n'était  que  de  seiac 
oukiya  ou  500  grammes;  eafln  la  livre  en  usage  parmi  lés  oonlisenra,  pour  - 

('}  L  wukij*  f^ttit  'il  gramme»  iô»  c«-ntigi«iniittt. 
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-fin  outre  l'argent  rnooMyé  était  rare  ém  Iwaoeoop  de 
coatfées. 

Cumme  palUalii  de  tant  de  cliar|?es  onéreuses  nous  rappeîle- 
rons  que  le  contribuable  nécessiteux  obtenait  assez  facilement 
une  aimée  de  sursis  pour  le  paiement  de  l'Achour  et  de  la 
Moona.  ËnQn,  lors  des  années  de  disette,  les  magasins  de 
ht  Kasba  du  teha  et  da  Dar-Moûna  da  Bey,  étaiest  ouverts 
au  callindevrs  dea  trttMift  Rala  et  Makbexeii,  qui  y  puisaiest 
^  à  titre,  dVance  —  les  grains  nécessaim  ponr  la  ealwistance 
de  lean  ftimllies  et  renetmencement  de  leurs  terres. 

fividemmeDt  ces  mesures  étaient  dictées  plnstdt  par  un  in-» 
térôt  bien  entendu  de  l'avenir  que  par  une  idée  lianianilaire. 
Mais  elles  n'en  sont  pas  moins  remarquables  venant  surtout 
d'un  g'ouvernemeni  que  nous  sommes  habitués  —  trop  e^Lclu- 
sLYeiuent,  penk-étre  —  à  considérer  comme  barbare  (I). 

Henri  FmamuNic, 
TuteiipMte  de  TAmée; 

Bon  Ak-ai  itainf:, 
Sous -lieutenant  au  36*  ligne  . 

(A  suivre) 


peser  les  graines  de  cumin  (kerouia)  et  les  drogueries  contenait  seolemcnt 

18  onkiya  ou  562  gminmcs  et  50  centigrammes. 

Il  y  avait  une  mesure  s^iOi  inle  pnnr  l'or,  c'élaif  le  niitkal,  mot  qni 
signitie  ua  puids  quelconque.  Le  uulkul^  existait  daos  les  temps  les  plus 
Moalës  et  U  n*a  Jamais  éprouvé  de  vtrfalions.  Es-Souyeirti»  dans  son  bli- 
toire  d'Egypte  en  détermine  le  poids  à  24  kharouba  (grains  de  caroubier) 
ou  nouala,  valeur  qu'il  avait  sons  le  pouvcmcment  Turli:.  I>a  iiouaïa  étant 
d'environ  22  centigrammes,  il  s'ensuit  que  le  mitkal  était  de  5  grammes 
.28  centigrammes. 

fl)  Un  termimuiit  ce  ebapitre,  disons  «pielques  mots  des  momufes  idns 
porficuUèrcmcnt  en  usage  dans  le  TItferl. 

dinar  ou  Soitani        valant  d'aboH  tVw  rf'rîiix  kouartet  plus  taid 
UUU2C  (7  fr.  20  cent),  il  se  divisait  en  moitié  et  en  quarts 

Le  dOiiro  htm  Medfa,  pièce  espagnole  qui  sysH  eoorsponr  trois  liOQd- 
joux  ou  neuf  réaux  kouart. 

Le  boudjoux  valant  trois  rôaiix  koqart,  se  divisait  en  demi  boad)OQSoa 
tious'boudjoux,  Re.biia  et  (emHnin. 

I.e  dernier  i'acUa,  Hussein,  a  irapi>é  des  douro  Z^Ja<rt  (*)dont  la  \aicur 
était  de  deux  boodJOQS  ou  3  fr.  60  cent. 

rermi  les  monnàies  de  cuivre,  il  faut  citer  le  Ftk  (pl.  Ftlous)^  anedes 
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plus  anciennes  pièces  musulmanes  à  laquelle  Makn/i  a  consacré  quelques 
lignes.  C'étaient  des  morceaux  de  cuivre  coupé,  équivalant  à  peu  près  au 
quart  de  nos  8out« .  >. 

Le  itThan,  aatre  menue  monnaie  doat  ciiiq  équlTalalent  i  un  FOi. 
Vingf  (îerîipm  valaient  un  sou. 
Trente  derhcni    —    un  niouzouna. 
Cent  quatre-vingt  durhem  valaient  un  rebiiu. 
Oeox  oeDt-^oaraole  ^  no  rfal  kooart. 

Le  kkarouba,  petite  monnaie  argentée  valant  environ  quinze  dcrhem. 

Parmi  les  nombreuses  moimaie?  étrangères  ayant  cours  dans  le  Tittcri, 
il  DuU  citer  la  monnaie  Marokainc  appelée  mouzpuna,  dont  la  valeur  était 
d'eivim  «I  MU  et  donl*  le  imMtèoiil  frappé  à  TodIb,  ar^t  cosn  poir 
sept  réaux  kooari.  Cette  pièce  était  fort  recherchée  des  pèlerins  et  négo« 
ciaots,  qui  en  emportaient  beaucoup  danp  1c  I  cvant.et  payaient  raèine  un 
change  de  deux  niouzouna  pour  s'en  procurer. 

Ijg  zianxa^  dont  nous  avons  eu.  occasion  de  parier  à  propos  du  iobachi 
et  qni,  de  tiôs  Jours,  flgure  encore  anr  beaaoonpd*aete8de  mariage  pour 
la  fliatiott  de  dot,  a*Malt  qn'one  valeur  fictive  que  lH>n  peut  fiier  i  sept 
monzouna  ou  dix  sous  et  demi.  II  y  avait  aussi  le  ziani  boudjou  qui 
était  le  triple  du  atani  ordinaire»  c'est-à-dire  à  peu  prés  vingt-un  mou- 
souna. 

te  rial  loarfolM        nM  ne  oonnalMaiis  fMi  l*Qrlgine  dn  aofli)^ 

avait  une  valeur  de  quatre  réaux  Icouart  (2  tt.  40  cent.)* 

Les2ouaouaet  lo^  .!nif>  rrrhercîmienf  tous  particulièrement  CSlte  mon- 
naie, qu'ils  faisaicjit  fondre  pour  fabri^jurr  dos  bijoux. 
Le  rial-kouurt  ctuit  une  valeur  Uctivc  eounue  aussi  sous  ic  uum  dcpa* 

lato  chique,  qui  Talalt  soixante  centlniea  ou  huit  meii»Mma. 

»  • 
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AU  TEMPS  DE  MAHOMET  {^mie) 
(Voir  les  n**  i%  43  et  54  de  te  âevue,)  « 


XXU. 

Bclad-el-Djerid ,  ou  pays  des  daltes,  est  «rc  région  aride 
doDt  le  bas  fond  est  occapô  par  des  marais  salants  el  les  entours 
par  des  déserts  et  de  rares  oasis.  EUe  s^étend  du  fond  do  golfe  de  , 
Gabès,  petite  Syrie,  Jusqu'am  plaines  des  ZibaiK 

Hérodote,  qui  ameolionnéle  premier  celte  eonfrfie,  n^avaitsQr 
elle  que  des  notions  incomplètes,  rendues  plus  confuses  encore 
par  la  conviction  des  Kyrénéens ,  ses  hôtes,  que  c'était  de  ce  côlô 
que  se  trouvaient  le  lac,  le  fleuve  et  l'Ile  mythologiques  de 
Triton.  Or,  h  dosci  iption  de  ces  lieux  était  formulée  par  lès 
po<'îles  avec  une  grande  précision  :  ««  Un  grand  fleuve  naissait  vers 
les  bornes  de  la  Terre,  près  des  rivages  de  TOcéan  extérieur. 
Après  un  cours  assez  long,  il  s'élargissait  et  embrassait  une  Ile 
escarpée.  Sur  les  Itords  du  fleuve  était  née  Minenre,  déesse,  fille 
de  la  Terre,  qui  avait  vécu  dans  cette  région  et  en  avait  tiré  le 
surnom  de  Tritonide.  Hérodote,  donc,  qui  croyait  qu'après  Bark^, 
la  côte  se  continuait  droit  à  l'Ouest  sans  former  ni  presqu'île  ni 
golfe,  et  qui  rependant  enlendait  les  indigènes  Libyens  lui  par- 
ler d'un  lai  vdisiii  ilrs  Machlyes  (Sebkha  des  Nefzaoua),  de  cou- 
rants dangereux  (ceux  de  la  Syrie)  ;  d'une  lie  (Mcninx)  d'un 
fleuve  se  jetant  dans  un  lac,  le  Kinyps,  qui  tombe  dans  les  salines 
des  Mesrala,  combina  tons  ces  renseignenumis  confus,  de  manière 
à  les  iïtre  concorder  avec  la  description  depuis  longtemps  admise 
par  Topinion ,  sans  se  douter  que  cette  descriplioa  avait  pour 
modèle  une  tle  dn  fleuve  d'Egypte  chanté  par  Timoetbès,  conlem* 
porain  d'Orphée,  sous  le  nom  de  fleuve  Ti  ilun  (1). 


(1)  l.cs  mythes  <lu  flouvc  IHlun  et  de  la  Minerve  Triiuiudc  îlatcnt  <»ri 
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Cette  oonTjGlton  qie  le  lac  Triloii  ae  trovvell  prte  dee  SyrU», 
conflmëe  d*ûllears  par  le  témoigiiage  â*lléroâ«)te,  pesa  sans 
«esae  lor  la  géographie  paaMIfa  de  cette  région.  Sky)ax,  qui  Tît 
la  cdfe  et  la  décriTil  exactement,  ne  sat  se  défendre  de  placer 
vers  la  petite  S>Tte.  une  !le,  nn  flenve  et  nn  Idc  de  ce  nom; 
îenlenienni  eut  soin  démarquer  que  Tili'  t'i.iit  dans  le  gulfe 
Syrliqne  et  que  o*était  aussi  dans  la  Syrte  que  le  fleuve  tom* 
bait  (1.)  On  voit,  par  cette  explication,  qo*iI  assimilait  le  lac 
Triton  à  lia  S^kha  des  NefiMooa,  Vile  ft  Meninx  on  QjerlMi  et  le 
fleuve  à  queUfiie  torrent  de  la  c6le. 

Cette  description  ne  concordait  pas  arec  Topinlon  générale: 
aussi  ies  géographes  ne  voulaient-ils  pas  l'adopter  tous.  Il  se  for- 
ma deux  camps,  dont  l'ua  refusant  de  tenir  compte  des  observa- 
tions de  Skylax,  ou  peut-tMre  les  ignorant,  continua  à  faire 
tomber  au  fond  de  la  petite  Syrte  un  grand  fleuve  nommé 
Triton  qui,  dans  l'intérieur,  traversait  un  lac  du  même  nom, 
•doqnel  à  ion  toor  «irgissait  une  lie  ornée  à  son  sommet  d'nn 
lemple  de  Minerve.  —  Parmi  cevx-là  se  trouvaient  Galllmaque 
et  Ptolémée  (2>  ;  quant  aux  autres,  Ils  reconnurent  Texactitnde 


ginaires  du  Nil.  et  se  liaient  à  t'histoire  lé;{endairc  des  conquêtes  d« 
Sacchus  Osiris  (DioJore,  1.  3,  ch.  67  et  suivaots).  Comine,  dans  les  idées 
do  tfliDpt,  roeém  oeddenttl  a*étaU  pas  irtt-éloigBAde  d*AanMi» 
«et  mytm  tenaient  en  ooaséqMMt,  par  l'Est  à  l'EgypIe.  ptr  fOoMt  è 

rCr^'nn  otl(*rieur.  mni<?  h  mesure  qtie  profères  des  srienoes  éloigna  peu 
à  |>eu  cet  Océan  extérieur  de  la  vallée  du  Nil,  les  inylite:^  intermédiaires 
M  disloquèrent  en  quelque  sorte,  et,  tandis  que  les  uns  restaient  attachés 
àl'Bnrpte.  letMlm  étoigaèimt  k  la  saM*  darOeétB,  a»  «mat  i- 
nulenicnt  transportés  alnil  jusqu'aux  oôtaa  oecldantalas  de  la  IfaoriiaBla 

exlt^rirure. 

A  1  époque  d'Hamère^  l'Océan  n'as  était  pas  eoaore  M.  mais  U  s'étaif 
<]éjà  un  peu  éloigné  do  rAaunoiiftMi,  ot  rail  oroyalt  qtfll  tfavnnit  à 
IDirest  dn  payi  do  Barka.  Un  pan  plaa  tard  on  le  reoola  aiHdolfc  de  la 

grande  Syrte,  puis  au  deJà  de  la  neîitc  ?ou^  Hi^rodote,  on  connaissait 
d^jà  icït  colonnes  d"lfercule,  sculeniL'Dl.  coninif  la  j.ilouRie  counnercinle  dos 
CarUiaginois  mettait  obstacle  à  1  exploration  du  pays  au  delà  des  iSyrtes. 
VÊttH  flor  las  oooAbs  tta  oa  datnlar  oaatoa  qoo  so  irowaaioBt  alart  reto^ 
ans  les  mythes  du  Triton  et  un  œrloin  nombre  d'autres. 

^)  Skylax  de  Cariande,  p.  49.  "  Dans  celte  Syrte  <;e  trouve  l'Ile  de  Triton 
et  un  tleuve  de  ce  nom;  là  est  aussi  un  temple  de  Minerve  Tritonide. 
Quant  au  lac,  il  est  grand,  son  drcuit  se  montant  à  l.aOO  stades.  » 

(9)  Ptiiio  0.  4.)  .  TWto  polos. . .  PallaDtiaa  appillala  CaWaïaaho  at 
citrà  minoram  Syrtian  asse  diela  >  iHotéméa  (I.  S.) 
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de  Skyltt  el  tt.nMgiièreiit  i  cberclier  le  lac  "Mien  taUM^; 
Pline,  par  exemple,  trouva  à  le  placer  enlre  lek  deux  Syrtes  A 
l^identifiant»  flmte  de  mieux,  ft  la  grande  aàline,  qui  recevait  les 

eaux  da  Kinyps,  qui  pourtant  ne  coDtenait  point  dilea 
Pour  Strabon,  d  après  une  ancienne  opinion  rapportée  par  Pin- 
dare,  il  ramena  Ip  lac  Triton  dans  la  Kyréiiaïque  rt  l  assnnila 
à  la  ilj^ue  d'eau  qui  foriimi  le  port  de  la  viUc  d'Evficsp^ 
ride  (1^.  '         .  :  .  lA 

Qoant  k  Plolémée,  il  w  rangea,  nous  ravons  dit,  à  i  avis 
d*HÔrodote,  et  appli<iua  au  marais  des  MeCiaona  lea  deicriplion^ 
mythologiques  commandées  par  ropinion,  en  y  ajoutant  seur 
lement  ce  détail,  exact  d'ailleurs,  qu'au-dessus  du  marais  Trir 
ton  et  dans  la  même  direction,  il  se:  trouvait  d'autres  marais 
pareils.  ' 
•  Pour  eu  revenir  à  Hérodoie,  col  hislorieii  plaçait  î»  VOuest 
du  lac  Triton  une  tribu  nommée  les  Auses  (3),  dont  le  nom 
indique  assez  qu'elle  habitait  des  oasis,  et  par  conséquent  celles 
qui  sont  aajourd'Iini  vers  Gafsa  et  Touzer  ;  puis,  sut  U  côte 
les  Vaxyes»  nation  d*agriculienfs  qui  habitaient  des  maison»; 
Ce  dernier  renseignement  nous  amène  forcément  à  reporter  ces 
Maxyes  dans  les  régions  où  pousse  le  froment,  c'est-à-dire  dans 
la  Byi^cèiie,  détermination  d  autant  plus  naturelle,  que  ce  nom 
comme  nous  l'avons  vu,  est  identique  à  relui  des  Maxyes  et  des 
Gysantes  que  nous  avons  vus  plus  haut  dans  le  pavs  cuUivé. 

Lors  des  guerres  puniques,  le  nom  des  Auses  avait  di^gu^ 


(1)  Plinf  (5.  4.)«  .  • .  Ab  his  (Philœnonim  nris^  non  procol  è  eontfn*»t^t«, 
pains  vaâta  amnem  Tritonem  Domeequc  ab  eo  accepit.^.i....  »  Pline  a 
évidemment  prU  ce  passage  dans  on  anlenc  pias  ancien.  —  Pompooii^ 
Mêla  l9  moMlMsil  :  Mit  il  rn  niri  oonpHt.  «t  l^n  appUqvè  à  laSebl&a 
des  Nefsaona:  i  ...  Super  banc  (minoreniéyfflilÉ)  IsiRtiis  pains  wasÉl 
Tritons  reoopit,  ipsa  Tritonis  (Mêla  1,7.)  '■t^^ 

(S)  StcabuD,  17,  cil.  17.  —  Ptndare,  Pytb  4,  1.  —  Lucain,  chant  9, 
vmh  S49  ét  wttmà»  —Misa  de  Miagar.  —  «mtttrt,  p  oi  à  »4,  II* 
S  190.  et  les  nMM  de  M.  MaroM,  687  et  S8S.  Mifêtll 

(8)  H(^rocîoio  180  et  1931  "  . . . .  Après  les  Mnchlycs  viennent  les  Anses; 
caux-ci  romine  les  {nenùnrt'  Mtnt  nver^^ins  du  Ifir  Tntoni?  ;  lo  fïenvf  Tri» 

loD  les  séparu    Â  i  occideni  du  fleuve  ïriloa,  après  let»  Auses», 

Il  Libye  appartient  S  des  lalisvfeun  qal'  hslillaient  des  sMleons.  On  les 
nomme  Maiyvs   i. 
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£n  C4)  momeiài  le  Djerid  était  devenu  U  dooiettre  d«8  lia»- 
syles,  peaple  nomade  sorti  dtorift  de  la  gnodo  fiyrtew 
sins  des  Carthaginois  eié»  KaiBésittes»  ees  Umy)»  UMM 
des  mcnrslons  sur  U  Byaoène  et  la  Numidie  dans  iia  denUs 
hai  de  pillage  et  d^établissement  permanent  Pendant  la'  12* 
guerre,  ils  prirent  définitivement  parti  pour  les  Romains,  qui 
leur  donnèrent  en  récompense  la  partie  Orientale  du  royaume 
de  Syphax.  Ils  s'y  établiront  aussitôt,  cl  furent  ensuite  rem- 
placés dans  le  Zab  et  le  Djérid  par  divers  peuples  errants  qui 
paraissent  y  ôtre  venus  des  sables  méridionaux  :  c'étaient  les 
Sabebères,  qui  se  placèrrat  au  Sud  de  TAuras  Oriental  (momls 
Thambès  et  Usargala)';  les  lUpsitans  qni  babitaiwt  VOasis  et 
les  environs  de  Capsa.;  et  enfin  les  KInitbit,  qui  piwnenttteat 
lenrs  tronpeanx  le  long  dn  rivage  méridional  de  la.  petite 
Syrie.  Des  Gétules  venne  de  TOuest  8*étai6n|  «nssi  allés  ft 
ces  diverses  tribus.  * 

Lors  d'une  grande  levée  de  boucliers  qui  souleva  ces  bar- 
bares contre  l'Empire  au  temps  d  Auguste,  tous  les  Nomades 
du  Zab  et  du  Djerid  ainsi  que  ceux  de  la  Tripolitaine  prirent 
les  fermes,  sons  prétexte  qu'ils  ne  vrailaient  pas  obéir  à  Juba  II, 
A  la  suite  de  cette  rébellion,  Cornélius  Cossus  Uttit  les  Misulamei 
et  les  Gétules  des  Syrtes.  Sous  Tibère  les  Misulames  se  révol- 
tèrent encore  et  enlrainèrent  par  force>  dit  Tacite,  les  Kinitbti 
dans  leur  parti.  La  mort  de  Tacfarinas  mit  fin  à  cette  insui^ 
rection  qui  fut  la  dernière  à  laqnelle  aient  pris  part  les  peu-> 
plades  du  Djerid;  dés  lors  Pline  les  compta  parmi  les  sujets 
de  l'Empire  (1). 

Plolémée  eut  sur  le  pays  qui  nous  occupe  des  renseignements 
incomplets  et  inexacts,  qui  lui  ont  lait  dresser  de  régions 
one  dsrte  bizarre»  laquelle  n'a  .preaqn^aucun  rapport  avec  la 
réalité.  Heurensement  avec  nos  caries  modernes  nons  peuvons 
souvent,  et  bien  mieux  qu*il  ne  reût  pu  lui-même  avec  Infi- 
niment plus  de  critique,  fixer  le  véritable  emplaoenieot  dsa 
localiiés  qu'il  a  nommées.  Quoique  ce  soit  Ui  un  tmail  qni 


(1)  nom  (H.  It)  «  Tacite,  Aooales  (L.  i,  Ch.  sa  et  tnifuU.  PHne 
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ae  Fentre  qu'indirociement  dans  noire  cadre,  il  osi  ni^cessdirc 
qve  Boos  le  fassions  pour  la  région  des  Syrien,  Fauteur  nynnt 
ai  nal  détennhié  m»  directioBs  se  tnwipe  â^envlron  200 
lieiMt  dans  U  sitoation  d^ine  des  mb  montagnes. 

{•'kn  dire,  par  exemple,  du  .géographe  d^Alexandrie,  le 
flenve  Triton  prenait  sa  souite  dans  une  montagne  nommée 
Usalclon,  Iraversalt  ensuite  trois  marais  successifs  nommés  le 
marais  Libya,  le  marais  de  Pailas,  et  le  maiais  Triton,  dont 
il  déversait  finalement  les  eaux  au  fond  de  îa  petite  Syrte. 
Il  est  facile  aux  modernes  de  reconnaître  dans  ces  marais  une 
suite  de  bas^fonds  on  CfaoU  qui  s*éteQdent  d'Occident  en  Orient 
ati  sud  dû  la  pnnrince  de  Gonstantine  et  du  beylik  de  Tanis, 
èl  qui  portent  les  noms  de  Sèbkbas  dn  fiodna,  Chott,  Velrlgb, 
Sebkha  de  Qnema,  et  lac  des  Nefisaona.  Plolémée,  conftoément 
renseignas  poorait  croire  que  ces  Ims  fonds  commnnlqoaient 
enseiiible,  ce  qui  n'est  vrai  que  pour  deux  d'entre  eux. 

Quant  au  mont  Usaleton,  d'où  le  fleuve  Triton  était  censé 
s'écouler  dans  le  marais  Libyen,  on  le  retrouve  dans  le  Djelkel- 
Salatde  nos  jours,  montagne  qui  ferme  à  rOuest  le  bassin  du 
Hodna  et  lui  envoie  en  effet  ses  eanx.  Derrière  le  mont  Usaleton» 
dit  êîianite  PtolAmée,  demeurât  les  Onzares,  après  lesquels 
commence  la  Lybîe  déserte*  CesOniares  sont  lesBeriières-Sabari 
de  nos  jours,  riyerains  dn  lac  Zarès  (le  Zaresis  de  rantiquité),  et 
c^est  de  ce  côté  aussi  que  se  trouvait,  d'après  Ptolémée  lui-même, 
la  chaîne  du  Bouzara  tlunt  le  nom  ressemble  à  celui  desOuzarcs, 
et  que  1  niteur  Alexandrin  place  en  Mauritanie  au  Sud-Ouest  du 
bassin  de  1  Ampsagas  (1). 

Gonformémenl  à  la  vérité  des  faits,  Ptolémée  rejetait  le  mont 
Usalelon  à  une  grande  distance  des  Syrtès,  mais  vers  le  Sud. 
Or  comme  la  véritable  direction  est  rOaest,  II  en  est  arrivé  qa*il 
a  placé  cette  montagne  à  pins  de  900  lùlomètres  de  sa  vérilalile 
position  (2). 

' —  -    -  ^ 

(1)  Selon  M.  Marcas  (notes  sur  Mannert  pagu  654),  Oro&e  donoe  aussi 
le  nom  d*Utm  m  OMMtafnsi/ialtnMnMiit  te  mMi  de  la  Byzeoèae  et 
de  le  RÉDihlie. 

(t)  Il  eilste  dans  la  Tunisie  septenlrionêle,  i  oSté  de  Calrouan.  nae  trilia 
berbère  nominte  les  lent  Oooelai,  qui  Un  son  nem  de  i*OM>Man  Usale- 
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'2"  Le  liifiae  auttîui'  >ou.s  un  mCivn  inciKlit'ii ,  mais  à  une 
grande  disUnee  l'un  ite  Taulfa  6B  Idiiludie  (7  degrés) ,  deux  mas- 
ûiê,  de  mootagnes  qu'il  nomme  Mampsar  et  Usargala.  ëd  ti«iix 
«Bdroll»  dirent»  de  son  Uf  r^,  il  alUrUme  têOlùL  k  Tom  laMt 
à  raatre  decesciuilDes,  rorigiae  du  fleuve  Ampiagw  (1>»  Ce 
duNit  le  rmtàg/mmki  et  rabacace»  a«  paini  où  il  idace  VUwr- 
gala  d'une  moata^e  qaelceiique ,  nous  foieest  «  ideDiiftef  ee 
mont  mx  raonts  Mampsar.  Tout  »u  plus  peut-on  croire  qu'il 
s'agit  lit;  deux  contreforts  différeius  d  une  même  chaîne,  l  Auras 
de  nos  jours.  Encore  je  ne  le  crois  pas  et  soupçonne  plutôt  que 
c^s  mots  Mampsar  (niaan-Bsar)  et  Usargala  (Vsar-gala)  sont  le 
même  ttOia,  greffé  des  deux  cplée  4e  quelque  quaUlkalàl  j^rasite, 
dû  à  rigoeiaDGe  des  voyageurs. 

kà  Sud  da  eh)d4  Qiaiigata ,  Fioiéiiiie  place  lea  Saliourpoiires 
qu^ailleais  il  avait  fiaés  a«  Sud  da  siobI  Tlumbèa.  Ce  renaeigoe- 


taimm  de  PUoe»  M^|<Mrd*hiii  Djelonia.  —  Celle  rcsseiBblancc  de  nems  » 

fait  penser  h  U.  le  baron  de  Slane  (t.  1,  p.  807,  de  la  traduct.  du  Ben 
Kha)(foiin\  que  c'est  de  ce  côté  atl)«si  qoe  ?e  (ronvait  le  mont  Usaletaniim 
de  rtolémée.  Mais  cette  hypothèse  est  trop  coiuplèiement  contredite  pur 
le  telle  mame  da  géographe  Alexandrin  pour  qu'il  soit  possible  de  Tad- 
mettre.  GehilNci,  en  elliBil;  fMt  tuitare  dans  ee  tuent  Usaleton  le  fleuve  Trifen, 
leqœl,  ojoate-t-il,  traverse  énsulteCroi^  marais  pour  se  rendre  à  la  mer; 
de  plus  il  place  derrière  le  mont  Usaleton  lo  comme ncenient  delà  Libye 
déserte.  Ces  difficultés  insarmontables  ont  sans  doute  frappé  M.  le  com- 
mandent  de  ûfaamphMiiSt  loirfi]ii*tt  e  di  m6  se  bdie  Cirie  de  t*AM<|De  an* 
ciennc;  aussi,  tout  eo  se  oonfermant  è  l'opinion  de  Meiiieurs  Pélissier  et 
Guérin,  qui  est  la  même  que  celle  de  M.  de  Slaoe,  ne  l'a-t-U  adoptée 
que  sou»  réserve. 

Puisque  j'ai  l'occasion  dementionoer  ici  la  carte  de  M.  de  Cbamploui^, 
qnll  me  aoit  permit  de  legnUer  que  l'Algérie  et  la  toniaio  n*y  aient  pas 

été  représentées  au  i  ;  S0O.OOO,  aa  moins;  cette  échelle  eût  permis  d'y  tra- 
cer les  voies  indiquées  et  d'y  marquer  l'emplacement  des  ruines  romaines 
découvertes  jusqu'icL  Le  aoin  et  l'exacUtade  apportés  par  M.  de  Cliampiuuis 
an  magnifique  travail  qn'U  a  étebU,  noos  prouvent  combien  eût  été  pré- 
denae  poar  la  acience  «ne  carte  pins  complète  faite  per  loi.  —  En  revancbe 
il  aurait  pu,  «ans  que  l'étude  du  paya  y  perdît  bcaticoup,  élal)lir  sur  une 
bien  plus  falhlf  rchcHe,  la  carte  ^énér^îe  fornitrenanl  le  Maroc  et  la  rt- 
gcnco  de  Tripuii.  régions  où  ia  civilisation  romaine  ne  lii  janaoisde  grands 
progrèe. 

(I)  Ptoténée:  (4.  a)c...  U nenlHtBipaar  (entre tsr* N,  tt*E»  etac^tt  ' 

N,  36»  ."ÎO*  E.)  donne  naissance  au  fleuve  Bagrada^;..»  (4.  5.)  a..  La  mon- 
togne  nornioéo  Usargala,  qui  donne  naii6MKse  au  fleuve  Jtagrad^s,  a  peur 

point  central  iÔ»20'  N,  et  83"  E. .  » 
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ment  concourl  avec  plusieurs  autres  a  nous  faite  lecoanaiiïe 
ilans  le  mont  Tharabès  un  Iroisiëme  contrefort  Aura&ien. 

Cm  points  établis,  noas  poiiroii*  retixmver  maiotenant  la  dé- 
mettre dm  peuples  nommés  dan»  ces  régions  par  le  fdograplie 
-aleundrln  (1). 

Dans  le  Djerîd  ooeidental  demenraient  les  Mmptmm  (on 
Sebabères,  derrière  les  derniers  eontreforts  do  rAaras  (Usar> 
gala,  Thambès).  —  Derrière  eux  se  tenaient  les  Haiiardes,  dans 
la  campagne  sittafienne,  région  qu'on  peut  hardiment  assimiler 
au  sout  tunisien. 

Ce  fut  sans  tloutc  mie  relaiion  de  voyage  parlant  de  la  côte 
Libo- Phénicienne  pour  se  rendre  à  l'Auras,  qui  a  fait  connaître 
^  Ploiémée  la  Bazakitide,  les  Zythes  (habitants  de  la  ville  de 
Zitha,  non  loin  de  la  met)  et  les  Kérophées  qui  demenraie&t 
à  Kenra,  cit6  remMqiiable,  Mtie  .sur  les  limites  du  pays  cnl* 
Uvë  et  dont  la  carte  de.  Peutinger  nons  atteste  rimportanee  (2). 
Après  les  Kérophées  on  trouvait  les  Mampsares,  peuple  de  la 
moniagiit  el  au-delà  IcsMotoutouricns,  tribu  d'ailleurs  inconnue 
qui  devait  parcourir  l'Ouest  du  b^rkd  &L  confiner  du  côté  de 
l'Occident  aux  tribus  Sababères. 

De  la  Syrie,  eu  suivant  au  Norc^la  ligne  des  lacs,  les  ca- 
ravanes iraTorsant  les  plaines  unies  du  petit  désert,  rencontraient: 
les  Makbines,  sur  la  côte,  puis  les  Gèphes»  (^ue  Pline  arait  nom- 


ri)  Volei  toi  pasMges  du  teit«  d«  PtoUmée  siuu|oeb  m  fapporta  «site 
partie  de  i^otrr  travail  : 

Livre  4.  ch.  8  «.  .  Les  habitants  des  parties  occidentales  de  l'Afrique 
propre  jasqu'à  la  mer  sont..*,  les  Midene&  et  coolre  la  Canbaginoise  Uss 
Ubo-PhteldMit,  «DMtte  jasqu'à  la  petite  Syrte,  les  MadiyiiM  «t  derrièn 

oellfr-«l  les  tInUlena  derrière  le  mont  Tharabès  ti  troinent  les  8»- 

bourhotirrs,  derrière  eux  les  Haliardc^  et  In  campagne  siltaflcnne.  Au  Snd 
des  Libo-Pheîucieî)«5  est  la  contrée  Bazikilide,  derrière  laquelle  sont  les 
Zytes  puiâ  les  Khtropliéed  et  ies  Mampsares  sur  la  montagne  da  même 
nom,  et  deftière  le«  Motôvtorieot.  —Derrière  les Mtobyiies  «ont  lee  IH- 
chryes,  puis  les  Gèphes  après  leM|lMlt  font  les  Mimakeset  derrière  le  mont 
Csaletnn,  Iph  Ourares  et  le  WMnmenceTnent  de  la  Libye  déserte.  —  M 
même  derrière  les  kinithiens  sont  les  Giplousieos  » 

Livre  4  cb.  S»  •  ...  Au  dessus  du  moot  Ousargala  se  trouvent  les  Sa- 
iMNirpoffct. .. .'  BÉlrt  tes  laartli  Ubyt  ot  H  moatThata  Mot  les  Alilaubc» 
cl  les  Maurales  > 

(t)  u  nom  de  cette  ville  (Gcrv«  eeloQ  la  trantcriplioii  laUne)  y  est  éeril 
eu  li>llre«  majuiscules. 
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Xilùs  Capsil;iii>  -  i  luiliiLurnl  1  (uisi-  Ait  (îafsii.  Kiisiiilc  ou 
traversait  les  parcouii»  des  Muaakes  iiveidius  des  lacs  salés,  elf 
après  une  longue  roule  ou  arrivait  au  monl  Ousalelon  (Djebel- 
Salai),  4«rrière  lequel  se  trourait»  non»  Tavons  yu,  la  peaplade 
des.Oi]sares  (SalMuri).  Cette  roule  de  caravanee  à  tmersnn  pays 
plat  6t  ouvert  cenTenatt  aux  Nomadei»-  qvÀ  D'en  flairireot  pas 
â*aatre  pendant  to«t  le  mojan-Age  et  la  auiTent  encore  au- 
jourd'hui. 

Au  Sud  du  Djérid  vivaient  les  Maurales  et  les  AlitemlM^s. 
qui  s'étendaient  jusqu'au  monl  Tliala,  parlie  Occidentale  du 
plateau  Tripolitain.  A  l'Est  des  lacs»  les  kiniliiicu^  bordaient 
le  Sud  de  la  pctUe  Syilc  et  avaient  autour  d'eux  diverses 
peuplades  dont  nous  jurons  à  reparler  plus  lai^. 

Toalea  les  tribus  nommées  par  Ptoléméc  finirent  par  aooepter 
la  suzarainalé  da  rfimpire  ai  étaient  d^aillauia  aaintamiee  dans 
robéifiaanoe  par  daa  lignes  da  fortereew»  échelonnées  de  TAuras 
à  la  mar.  Sous  Gallien,  malgré  Témotion  qu'elles  durant 
ressentir  de  la  grande  révolte  des  Babares  et  des  QuiBiiué- 
geiiUens,  on  ne  voit  pas  qu'elles  aient  osé  prendre  les  amies  ; 
elles  ne  bougèrent  pas  non  plus  ((uand  apparurent  les  Ilasguas. 
Maximien,  qui  combattit  ces  dcrmei s,  les  rencontra  dans  une 
région  plus  méridionale  que  le  Ujérid. 

Quand  les  Vandales  se  furent  emparés  de  TAfriquo,  ils 
cessèrent  d'entreianir  des  garninns  dans  les  villes  du  Sud, 
et  même  ils  les  démantelèrent  tontes.  Dès  que  les  Indigènes 
de  la  Gétulie  (1)  ne  se  senti^nt  plus  contenus,  ils  prirent 
les  armes  et  se  ruèrent  sur  la  Ryaacéne.  Ces  tribus  étaient 
probablement  encore  celles  qu'avait  nommées  Ptolémée,  mm 
on  ne  saurait  1  aiUrmer,  car  Procope,  le  seul  qui  nous  ail  raconté 


(1)  L0S  Romains*  lonqn'llê  voulaient  «listinauer  le  Qjérid  de  la  aysBoène 
doBt  il  dépendait  pour  l'adœiQistration,  le  nommaient  Byzacène  des  Nn» 

mides  (Numidie  Byzacène).  Chez  les  géographes,  il  avait  fini  par  porter 
exelusivement  le  nom  de  Gétulie  et  comprenait  atorà  le  Zab.  Ce  lurent 
lot  Vandales,  qui ,  les  premien,  adoptèrent  efficiellenienlcettedéaominatioo, 
*     «Q  IMmnt  de  oette  région  aae  iprovlnee  lépuée.  Il  y  a  lieu  de  crobn  qne 

les  Latins  appellaienf  aussi  le  Djérid,  Casielliaca  (ou  pays  des  Kaours)  ; 
car,  jusqu'en  ces  derniers  tenps,  les  Musulnuins  le  oommireoi  pays  de 
Castiliâ. 
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ces  guerre:^,  ne  désigne'  Ll  lialtihuîp  le.s  liordes  Jniiigenps  cjuc 
soas  la  dénomination  commune  de  Maures-  D'ailleurs,  comme 
à  elles  seules  ces  (teaplades  n*einseftl  po  conquérir  ni  piller 
sans  danger,  les  pays  cultivés»  remplis  d*itne  forte  popnfalkfa 
'  sédeniaire,  il  en  ressoit  qu^éHes  étaient  pomèes  et  sotfleilM 
par  les  nations  pnissaiiles  qui  oeenpalrat  les  environs  êt 
Kydamus.i—  Ces  nations  étaient  :  d^abord  les  Ifasgnas,  dent  nons 
dirons  plus  lard  riiistoirc,  puis,  sous  leurs  ordres,  les  Louata 
(Levalhos  ou  Lancrtianten  des  historiens  Chrétiens),  lesquels 
élaicnl  Ips  fils  des  anciens  Silos  de  la  TaMe  de  Peuiinger. 
Avec  eu\  se  trouvaient  les  belliqueux  Ausiurcs  et  vingt  antres 
tribus  dont  nous  aaroos  à  reparler  â  propos  de  la  Tripolitaine 
et  du  Fezzan.  Toutes  ces  bandes»  yen  hi  fin  de  TEmpire  Yandafe, 
avaieni  oecnpé  la  Byzacèiie  doiM  on  ne  pomtt  plus  les  clmsaBr. 
Cette  tAche  édmt  anx  gôttvernean  bfEanfins  :  cllé  était  rade  et 
-diflldle  et  coûta  la  vie  à  plusieurs  d*entre  eux. 

Elle  s'accomplit  pourtant  ;  aussitôt  Juslinien  fit  relever  les 
murailles  des  villes  fronlitVos  du  Byzakium,  et  laissa  la  Gétulie 
aux  Nomades.  Il  parait  (juc  ceux-ci  reconnurent  pourtant  la 
Snpn^matic  des  chefs  de  la  ville  de  Neplé  ;  car  ils  en  prirent 
le  nom  de  Nefza,  dont  les  temps  postérieurs  ont  fait  Nefzaoua  (I). 
Ils  s'étendirent  même  alors  dans  TEst  du  côté  de  Tripoli;  mais 
là,  leur  nom  se  modifia,  et  ils  y  devinrent  célèbres  aoua  celui 
de  Neibnça  oà  Ton  retronve  pourtant  le  radleal  primitif. 

Les  Nefaa  oœiipaient  la  Gétnlie  quand  Tinrent  les  Anftea;. 
mais  ces  nouveaux  conquérants  ne  songeaient  guérea  I  leur 
enlever  leurs  parcours,  tant  les  richesses* de  la  province  romaine 
allumaient  fortement  leur  cupidité.  Aussi  les  forcèrent-ils  seule- 
monih  se  convertir  à  la  loideMahomti  (670  de  J.-C).  Encore,  dès 
que  le  premier  élan  do  Tlslamisme  se  fût  ralenti,  les  Nêfzyoua 
embrassèrent-ils  avec  fureur  Teibadismc,  une  des  hérésies  musul* 
mânes  les  plus  cooiraires  à  l  uaité  du  l^halifal  et  à  te  doninaiieli 


(1)  La  termiDaisoD  Oua  est  étrangère  au  radical  comme  h  prouvent  de 
MMbraoK  «Miaqptes.  Ja  erols  <|a*MMr  appartenait  à  la  grammaire  bcrbèiv 
61  <|tfé  e*flai  alla  qui  apparaît  dans  Ptolénaée  sous  la  fomie  ibti.  CS  §|o- 

pT^p^m  ootnmf»  fn  effet  les  MnVkoures  et  les  MakkourèbfS»  tiamiBC  !€» 
musulmans  nomment  les  Ma^i^er^et  les  Maghraoua. 


^ 
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>  iiU^idui,  Sous  ce  prélcxle,  ils  te  déclarércul  iiiUe^L'ailan  s 
«i  8ù  jelèrem  jm  riûrikia.  £o  758,  ils  enporlèreni  mt^ue 
4*iMint  U  vilto  de  Calronan,  capitale  âes  milices  Ar»bes  du 
Itaffarebf  à  la  tèli  de  pluiiettn  tribus  LouaUeniies  des  euviroiis 
«1^  1*^11198.  Ce  fut  même  cette  niseo  qui  flt  compter  dès  lors 
eestribii»  et  notammenl  les  OvrlBddiovm^n,  parmi  les  branckies 
d£s  NeCeaoua. 

Leurs  succès  et  le  pillage  de  Caïrouaii  excilèrenl  la  jalousie 
des  autres  iNomaUes  :  ceux-ci  prireiii  aiissuùt  les  armes,  leur 
enlevèrent  Caïrouan,  et,  après  un  gniini  massacre,  les  rejetèrent 
daus  la  Djerid  ;  là,  les  Nefzaoua  reprirent  quelques  Dorces.  En 
797«  il»  s'mwent  aux  Ourfcdjoiima  et  se  levèrent  de  nouveau 
ea  mes  £oniK  la  dominaUoo  arabe  ;  mais  iU  subirent  encore 
HO'ilisastnB  el  leur  conlédéruUou  se  brisa  pour  toujours. 

Leur  pays  du  Qjérid  fut  aussitôt  occupé  par  les  Zen^  et^ 
autre»  tribu» de  TOnest,  parmi  lesquelles  ils  se  confondirent. 
Cette  nouvelle  eunfédéralioii  :ï"L'leadit  bientôt  jusque  dans  la 
Tnpulitaine,  dès  que  les  liuouara;  maitresde  celte  région,  furent 
passés  en  Ifrikia.  (935  après  J.-C).  Cette  ligue  puissante  qui 
dominait  les  Nomades  du  Hodna,  du  Zab,  du  Kigb,  du  Djerid 
et  du  pays  TripoUlain,  reconnui  d'abord  la  suprématie  des  rois 
Hagtmtouiens  de  Tiemceu  ;  puis  s*en  sépara  et  prit  pour  chefs 
une  branche  puînée  de  celle  dynastie  Zenalienne,  les  Beni 
Felfonl  ben  Siâd*  Ces  princes  s*ôtabiirent  d'abord  à  Tobna, 
puis  aux  euTiions  4e  Tripoli,  puis  dans  la  ville  même  et 
gardèrent  1»  commandement  jusqu'après  l'invasion.-  des  Arabes- 

llilalicns  qui  cul  lieu  l'année  1051  de  notre  ère. 

LesHilal,  îilTaiiiés  (le  Initin.  ne  songèrent  d'abord  qu'à  piller 
rifrikiâ,  mais  quand  lis  1  eureat  lotaleuioiU  dévastée,  ils  son ge- 
au  OJérid  el,  après  de  longs  combats,  en  cxpulsèient  les  Zenètes 
(vers  iû6û)  (1)  ;  après  quoi  ils  se  partagèrent  les  pâturages  des 
déserts.  'Dans  ee  partage,  le  IQéiid  échut  li  la  tribu  des  Athbedj, 
une  de  leurs  branches  principales  qui  le  garda  longtemps 
et  u'-en  fut  cbassée  que  bien  longtemps  après  par  la  tribu  du 
Itlab. 

-  ■  ■■  " — 

(1)  Ben  KbiidouD,  T.  8,  p.  S68  et  271. 
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Parmi  [i  .k  lions  de  celle  tribu  des  Allikdj,  une  des  plus 
puissantes  portait  le  nom  de  Kerfa,  qu'on  ne  peut  s'emi><Vhcr 
(le  rapprocher  des  noms  do  Ker^pliffi  et  do  Ker^M,  iiiition  cl 
ville  dont  les  Kerfa  occupaient  le  territoire.  Est-ce  une  simple 
concordance  de  nom  ?  Le  fait  est  po^ible  ;  mais  ne  ponmitHOii 
aussi  appliquer  an  cas  présent  le  principe  si  remarqoablemenl 
ëubli  par  H.  le  Sous-Llenlenant  Ancapitainc,  dans  sa  Notice  sur 
rétablissement  des  Arabes  dans  la  province  de  Gonstantine?  (t) 
No  se  pourrait-il  pas  que  les  Kerophœi,  après  avoir  longtemps 
parcouru  dans  robscurité  les  environs  de  l'Auras,  sous  la  suze- 
raineté des  Rouiciiiis  d'abord,  puis  des  Ncfzaoua  et  des  Zcnèles, 
eussent  t^tc  enfin  agn-^s  h  la  trilm  d  Aihbedj,  dont  ils  seraient 
devenus  par  la  suite  une  des  branches  principales?  Après  quoi, 
d'après  la  tendance  générale  des  Bcrl)ères  nomades  à  se  (aire 
passer  pour  Arabes,  ils  se  seront  fait  rattacher  généaioffigummU 
à  la  sonclie  même  de  la  tribu  (2). 

Ben  Rhaldoan  compte  les  Nebaoua  parmi  les  enfants  de  Lona» 
Talné,  flis  de  Zagglk,  père  dés  Berbères  Botr,  c'est-â-dire  parmi 
les  nations  récentes  de  TAfrique  (3).  Il  est  probable  pourtant 
qu'ils  représentaient  les  anciennes  tribus  noiumées  par  Pline  et 
p;T  Plolémée,  lesqucHcs  pourraient  revendiquer  en  const'()iioncc 
nneon^rine  aniiquo.  Cette  nation  dos  Nefzaoua,  il  est  vrai,  nï*tait 
\m  de  Vku  e  pure,  et  l'on  y  avait  rattaché  à  plusieurs  reprises 
des  peuplades  bien  dilTérentes  (4i  : 

1«  En  premier  lieu,  les  Ottlhaça  de  BOne,  les  Ourfedjouma, 
les  Zeggala ,  qni  étaient  d'anciens  Massyles  ou  Loaata  et  qui 


(I)  Notice  éibnognpMque  «or  rétabnu«meitt  des  Arabes  4eii8  le  pro- 
vince de  Consiantine,  par  M.  le  baroa  Aacapitaioe  (Amoalrt  ie li  0oâMl6 

archéologique  de  Gonstantine,  année  186S,  p.  St. 
(t)  Ben  KbaldouD.  T.  1,  p.  SI,  52,  5S. 
(SI  Ben  Eheldomi,  T.  I.  p.  tt7. 

(4)  Ben  Khaldowi,  T.  1,  p.  M7.  «  L4»  NefzaoïM,  enfaste  d*llo«weft,  0te 

de  Zagglk,  ftirrarnl  un  grand  nombre  do  tril)u>  s;ivnir  :  les  Gli.is'înra.  !<»«» 
Meini<;ci.  les  Zehîla.  les  Souinata,  les  Zanraa,  les  Oulliaça.  les  Mr;;i;i.  les 
Ourcif,  et  peut-être  nimnc  iea  Mekiuta....  »  Las  ûuiiiaça  te  compo&ent 
de  pluiiean  Iribos,  pirai  leeqaeHes  on  remaniae  les  OnrlMiioQma,  lllsd» 
Tidghas.  Geax-C4  se  partegèrent  en  un  tiès-grand  nombre  de  tribas  dent 
l'une  est  appelée  les  Zcggoula  fou  Zeddjala)...  »  —  T.  1.  p.  173.  «..  Beo 
>M)cv.  dit  que  tes  descendants  de  Tidghas  appartiennent  a  \n  branche  des 
l.uuaiu  (M  qu'ils  habitent  l'Auras...  «  —  Voir  aussi  T.  1,  p.  130. 
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ne  ftirent  comptés  par  les  gOnéalogislcs  an  nombre  dis  NL'izaott.r 
.  que  parce  qu'ils  se  révoltèieul  avec  ceux-ci  en  758  el  eu  787  t^e- 
Botre  ère. 

2o  D'autres  Berbères  nommés  aussi  OuUiaça,  qui  vi?enl  près 
ét  r«iiiboiicliiir«  de  k  TaCoa  et  qa*0Q  n'a  rattacbés  aux  OoUiaça 
Uhklans  qo*à  came  de  la  conformité  do  nom 

>  Enfin  certaines  trUras  de  rOuesl  qui  aTaient  des  rapports 
d^xislence  arec  les  Onliiaça  de  la  Tafiia  et  qui,  à  oause  de  cette 
parenté,  furent  classés,  à  la  suiie  de  ces  Oulhaça,  dans  la  race 
des  Nefzaoua  Remarquons  a  ce  sujet  que  le  système  généalugique 
berbère  ne  comprit  d'abord  que  les  peuplades  voisines  de 
Caïrouam,  c'est-à-dire,  celles  de  Barka,  de  Tripoli,  de  l  lfrikia 
et  dix  Zab  (2),  Pour  les  Berbôres  occidenlaiu,  ils  n'y  furent 
greflés  et  compris  que  plus  tard,  sans  qu^n  voulût  remanier, 
pour  eux,  le  tal>leatt  primordial  établi  dans  les  premiers  temps. 
Ces  tribus,  parentes  des  OuUiaça  dont  nous  venons  de  parler, 
étaient  ries  Zatima  de  Breebk,  les  Ghassaça  du  pays  de  Botouîa, 
les  Zehlla  de  Bad»  efrtes  Meklata  de  la  HoulouTa  (3). 

Les  Merniça  de  Tlfrikia  et  les  Soumata  des  environs  de 
Cairouan  sont  donc  les  seules  tribus  parmi  toutes  celles  que 
Ben  Khalilcnin  a  marquées  comme  Nefzaouiennes  qui  puissent 
sans  trop  d'invraisemblance  revendiquer  cette  origine  (1). 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  recbercber  ce  qae  devinrent  les 
babitants  latins  des  boargades  gétnles  ;  car  dans  ce  pays  d'oasis 
la  population  des  Ksonrs  n*a  ni  la  même  origine,  nii  les  mêmes 
intérêts,  ni  Bb&- mêmes  mœnrs  que  les  Nomades  qni  errent  &  ses 
portes.  Pendant  que  les  tribus  volantes  vont,  viennent  et  se 
succèdent  incessamment  an  hasard  des  combats  et  des  événe- 
ments, les  habitants  d'oasis  sont  protégés  contre  les  pillages 
du  dehors  par  leurs  muj  ailles  de  pisé  et  assurés  de  la  possession 
de  leurs  deiiienros  par  le  dédain  que  prntYsscnt  les  pasu-urs 
nomades  pour  la  vie  laborieuse  des  Citadins,  aussi  les  Oasistes 
de  nos  jours  ont-ils  le  droit  de  se  considérer  comme  les  descen* 


(I)  Beo  KhaldottD,  T.  1,  p.  910. 

(S)  Hen  Abd  pl  fTakem,  Ap|irnr!tr  e  au  I**  ToittO  de  Ben  XbaldoaD,  p.  ISl. 

(3)  Ben  Khai(ioijii  T   î,  p.  2J0, 

(4)  BeD  KhalduuQ,  1.  1,  p.  iao. 
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diiii  b  des  anciens  poî^scsscuis.  Le  lui  i»ui  ci  tu  rol^o^i  aufc^l  (|iie' 
1rs  Ksours  (casiella)  du  Djénd  gardèrent  si  loiiLlmips  dans  leurs 
murs,  bien  après  1  invasion  musulmane,  une  nombreuse  poptt- 
ialMNi  chrétienne,  tirant  son  origiaedwaMtons  liabitants  latins 
restés  dans  h  paya.  Plaaiaars  caMea  aemdairaa  d'aiitons 
durenl  oontribudr  à  la  peraiataiica  du  GiirialiaiyflBie  dm  cette 
région.  La  preniière  M  rdloigoeomt  da  Djérid  eeatral  des 
routes  qtt*«vai«it  à  suivre  les  pranlm  Aiabes,  aoii  qn*tts 
vinssent  de  TEst  piller  Tlfrikia,  soit  qu'ils  partissent  de  Caïrouan 
pour  conquérir  le  Maghreb.  Une  autre  raison,  peut^tre,  c'est 
c\\\p  les  bourgades  Djéridicnnes  ayant  servi  sou»  les  Vandales  de 
lieu  d'exil  à  de  nombreux  évéques  calholiques  U)>  les  habitants 
durent  puiser  dans  les  prédications  de  ces  martyrs  une  foi  plus 
ardente  et  plus  vivare  que  celle  des  Bootains  aMiardis  du  pafs 
cultivé.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  feit  est  certain  et  nous  a  dié 
conservé  par  Ben  Kaldoun.  •  Il  existe,  dit  oe  préeiedx  hisloriea, 

•  certains  villages  asaea  remarquables  de  la  province  de  GasiSia 

•  situés  à  une  courte  dislanoe  les  uns  des  antres  et  af^és  les 
»  villages  des  Nefzaoua.  On  y  Irouvr  nirtmienant  (au  xiv^  siéclej, 
»  des  Francs  qui  vivent  sous  la  pr  !f  ciion  d'un  traité,  ils  y  sont 
I»  ?"est<^s  eux  et  leurs  aucflreb  (ir[niis  la  ronquAîe  jusqu'à  nos 
»  jours,  et  comme  ils  professent  une  des  croyances  tolérées  par 
»  rislamisme,  ils  jouissent  du  iil>re  exercice  de  leur  religion  en 
■  payant  la  capitation  »  (2). 

U.  Tauxur. 

(A  suivre) 


(1)  Victor  do  Vila  (De  persec.  Vandai.  I.  1.) 
l2)  »Hh  ktiaidouD,  T.  1,  p.  231. 
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TATILALà, 

d'après  les  rapports  modërkes. 

SicUilmassa,  grande  oasis,  autreloîs  chef- lien  d*aii  vasie 
royaume,  a  joué  un  r^Ie  important  dans  rhistoire  de  TAfrique 
Septenlrioiiale,  aussi,  son  nom  se  trouve-t-ll  (ï^quemment  ciié 

dans  les  clironiques  des  au  leurs  arabes. 

De  nos  jours,  Sidjilmassa  devenue  Taiihile(ûu  Tafilalel),  Hbl 
encore  le  centre  d'une  population  nombreuse,  et  le  siège  d'un 
commerce  importaot  avec  le  Soud^. 

jQ'est  sur  celte  contrée  peu  connoe,  que  nous  publions  des 
renseignements  inténieasanis,  recueillis  de  lia^lwuchexnâme  d'un 
Ghérif  de  TaflJala,  G*est  dire  que  nous  ne  garantissons  pas 
rauthenticîté  de  ces  détails,  offerts  par  nons  à  titre  d*ej98aî, 
que  nous  serions  heureux  de  voir  compléter  ou  rectUler  par 
d'autres.  Nous  avons  cru  devoir  faire  précéder  ces  renseigne- 
ments  d  uiic  description  de  Sidjilmassa  au  X«  siècle,  sclou  Bekri 
ibn  Haucal^  et  d'une  courte  notice  liisU>nquc,  pmsù&  dans 
rhistoire  des  Berbcrs,  de  Ben  Khaidoun. 


1"  PARTIE  . 
DBSCiurnoN  de  sumilhasu,  au  z«  sùclb. 

An  Sud  du  Mag'reb  cl-Ak'ça,  sur  les  confins  du  Sahara, 
se  trouve  h  ville  de  SidUilmaasa.  Celle  Tille  est  située  dans 
une  plaine  assez  vaste*  tootinée  par  des  montagnes  élevées, 
et  «mtourée  de  deux  cours  d'eau  dont  la  source  commune  est 


(t)  V.  BERBRUGCEn.  î'ry^?  '  f^nns  U:  Sud  de  l'Alrjéne  (T.  IX  des  publica- 
lious  historiques  do  la  liomraission  scientifique,  etc.),  p.  XXXI  à  XXXV, 
Dissertation  sur  Sçdjelmessa  et  rafileU.  —  N.  Ue  Ux  H. 
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à  uu  endroit  nommé  Aglef.  D'auiies  sources  fort  abonJante? 
grossissent,  sur  son  parcours  cettp  rivière,  qui,  arrivée  auprès 
de  Sicyilmassa,  se  sépare  en  deux  ruisseaux  enviroimaiit  la 
Tiile. 

De  même  que  le  Nil,  le»  etn  de  celte  itrièie  se  lépenéeol 
perCoie,  en  été,  nr  le  paja  et  le  fertHisent. 

Le  sol  y  est  saisogineuxt  el  reao  saomâtre  et  selte,  ainsi 
qne  ton!  ee  qui  pousse  et  est  aimé  par  cette  eau. 

La  ville  est  complètement  entourée  d'un  rempart  coostniit 
en  pierres,  dans  sa  partie  inférieure,  et  en  briques,  dans  la 
partie  supérieare.  Donze  portes  donnent  accès  dans  la  ville. 
L'une  de  ces  portes  est  en  ferj  elle  est  dùe,  ainsi  que  le  rempart 
à  el-Iaçaa  ben  Mansour,  qai  enacbeTa  la  construction  en  Tannée 
ld9  de  TH.  r815-16). 

De  liantes  maisons,  des  édifices  remarquables  8*élé^ventà  Un- 
térîenr  des  remparts.  Une  mosquée,  bdtie  par  el  laçto»  se  dresse 
an  point  culminant  de  la  yllle.  On  y  trouTO  des  bains  et  antres 
établissements  publics.  Deux  villes  anciennes,  Tag'ra  et  Zix, 
situées  à  certaine  distance,  ont  fourni  leurs  malénaux,  pour 
la  construction  de  Sidjilmassa. 

Les  jardins  y  sont  en  abondance,  ainsi  que  les  cultures  de 
toute  espèce,  arrosés  par  les  habitants,  au  moyen  de  réservoirs 
alimentés  par  des  conduits  d'eau  prise  à  la  rivière.  Lear 
manière  de  cuUiTer  se  rapproche  de  celle  usitée  en  Egypte. 

Cette  contrée  produit,  en  abondance,  des  délies,  des  ju- 
jnbes  et  des  Iknits  de  tonte  sorte.  Ses  raisins  sèos  de  trtf  le 
sont  très-renommés.  On  y  cultive  aussi  une  plante  verle, 
d'un  goût  sucré,  nommé  Slek'  (1). 

L'air  y  est  sain  et  fortifiant;  aussi  les  infirmes  sont-ils  fort 
rares  dans  cette  contrée,  où  les  malades  des  autres  pays  viennent 
se  rétablir.  Les  habitants  de  Sidjilmassa  sont  riches,  généreux 
et  éclairés;  ils  jouissent  d'une  grande  renommée  de  moralité. 
Banni  eux,  se  trouTent  quelques  Juifs. 

Dans  cetto  contrée,  on  mange  le  grain  après  ravoir  lait 
germer;  les  habitants  le  trouvent  ainsi  préférable.  Ils  se  nonr* 


(0  ^urlc  de  betterave. 
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ris«enl  aassi  de  chiens  qu'ils  cnpraissenl  à  cet  effet,  comme 
(^la  se  pratique  à  K  ;ifsa  et  dans  le  pays  de  Gasùiiya. 

Il  n'y  a  pas  de  mouches  à  Sidjilmassiï. 

La  semaille  d'une  année  sert,  dans  ce  pays,  pour  trois  réooiids, 
M  même  davaotage,  d*apr68  oerlains  voyageurs;  car,  la  sé-  ' 
ebereese  y  est  si  ardente,  à  canse  de  la  gnnde  clialewr,  q«e 
le  grain,  en  le  moissomiaiit,  se  rApaiid  dttt  les  Gnmses  dont 
les  champs  sont  sittonnés;  en  peut  alors  UHmrer  ces  mènes 
ehamps  pendant  déni  ans,  sans  y  jeter  de  nonvelle  semence. 

Le  blé  y  est  petit  (1),  et  différent  de  celui  des  autres  contrées. 

On  iabrique  à  Suijiliiiassa  des  Haïk  (pièce  de  vûtement),  dont 
la  renommée  est  tn''^;  -  grande ,  et  dont  le  prix  dépasse  quel- 
querois  vingt  mitiicals.  Par  extraordinaire,  l'or  s'y  ¥end  a^lot, 
et  les  lé^pimes  au  poids. 

Sidjiimassa  est  distante  de  Gairouan,  de  49  joarnées  à  tiBTers 
le  désert.  La  Tille  de  DerSa,  cbef^Uen  da  canlofi  de  ce  nom, 
snr  le  Tersant  occidental  de  TAtlas,  est  à  six  joamta;  la  ville 
d*Ar*mat,  à  onie  jonunées;  celle  de  Fès  A  neiC  journées,  et 
celle  d*Oudjda  à  Irait.  La  roule,  parlant  de  cette  dernière  ville, 
passe  par  Sa.j,  Tamlell,  la  montagne  des  Boni  Irman,  Gair, 
El  Ah'r^i,  Lamscii  Cl  Dar  el-Kmir. 

Les  jardins  de  Sidjiimassa  se  pro?ongenl  jusqu'à  Amerg'ad, 
à  six  milles  de  celle  ville.  De  Sidjiimassa  à  Djcraoua,  le  pays 
est  sous  la  dépendance  du  seigneur  de  cette  première  ville; 
il  comprend  Karar  el-fimir,  iiabité  par  les  Beni41idrar,  et  le 
Djebel  Kosrair,  avec  la  ville  d^Ameskoor»  à  cinq  étapes,  halMté 
par  les  Matmata. 

De  SkUllmassa,  on  enire  an  Sud,  dans  le  pays  dsi  Soudan, 
etrôn  arrive  à  R*ana  (2),  la  capitale,  après  deux  mois  de  marche, 
dans  le  désert  du  Sabara,  (jui  n'est  liaijilé  que  par  des  peu- 
plades Nomades  et  Mliqueuses,  ce  sont  les  Béni  Messoufa. 

NOTICE  HlSmiQUE  SUR  SiUJiLMASSA. 
Le  fondateur  de  Sidjiimassa  fut  AbonlISacem  Semgoii  Ben 

(I)  Kxccplioiinelleinent  gros,  d'après  Ibii  Ilauual, 

(?)  L'emplacement  de  R*ana  n'est  pa*  éloigné  de  Tonboactou. 
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Açoul,  le  ilikfiaLÏen,  surnommé  Midrar.  Les  auteurs  ne  sont 
pas  d'accord  sur  la  inanu  re  dont  il  vint  s'y  établir;  mais  peu 
importent  ces  divergeaccs  de  détail,  pyLùque  le  mm  du 
dateur  de  SiiHitBiajMia  n'est  ç&s  contesté. 

Uêprim  U  nnte  qsi  pmlt  la  pli»  dignê  de  foi«  Midrar, 
f^nnemi  éê  ma  nétitr  <l Tiat  se  flm  sur  TraipleeeneBt 
de  fijdjjjmMn  poor  exerar  m  MMtiie,  or  à  cet  eadftiîl, 
iet  llerMM  afiieiit  enitnra  de  m  Têmk  et  de  imW  eue 
sorte  de  marché.  Quelques  Indigènes  vinrent  d'abord  se  joindre 
à  lui;  puis,  leur  exemple  fut  suivi  par  d'antres,  et  la  peiite 
colonie  se  trouva  bientôt  lormer  un  groupe  d'h  iiinies  assez 
considérable,  pour  sentir  le  besoin  d'un  chef  exerçaaC  ma 
autorité  sur  tons.  AiasaiMn  Meeid,  le  Nègre,  fut  élu. 

Tels  forent  les  oonmencements  de  le  grande  eilid  Sebarienne* 
dn  Msgr'eb. 

Ahsft  bas  IMd,  apris  avoir  régné  «|iMli|iie  lem|ea?es  tran- 
quillîlé,  fat  ranversé  par  ses  sujets,  qut  te  mirsnià  mort  (t65). 
Midrar  le  remplaça  dans  Texerdce  de  raatorité  et  conserva  le 

pouvoir  jusqu'à  sa  iiiorl,  168  (784-85).  Ce  fut  le  vérilablc 
premier  roi  de  Sidiiluinssii,  car  la  colonie  av;iit  prosiiêré  avec 
rapidité  et  formait  déjà  a  la  lin  d(!  son  règne  une  véritable  ulic. 

il  eni  pour  successeur  son  lils  Abou-rOtuir  el-iass,  qui 
gouverna  pea  de  temps  et  fui  remplacé  par  son  frère  Abou- 
rMootaçsr  el-laçsà,  i^Uéeontve  iai,  174  aiN>»91).  Ce  prinee, 
éninsteet  onel^  joatifia  cependant  son  «sorpaUon  par  la  grau- 
denr  et  la  poiannoe  4in*il  ait  denifer  à  BMpimaaia»  Il  vain* 
qnti  et  subjugua  tons  les  berbers  rebelles  à  son  anlerllé  dans 
le  Sahara,  et  soumit  ce  pays  à  sa  puissance.  Il  conquit  les 
mines  de  Derâa,  dont  il  se  lit  donner  le  cinquième.  Ses  vic- 
toires attirèrent  à  lui  un  grand  iiuiiibre  de  Sofriles. 

Il  rechercha  ralliance  d'Abd  er-Bahman  ben  Rostem,  sei- 
gneur de  Tihert  (2),  et  obtint  en  mariage  la  ftUe  de  ce  dernier, 
pour  son  fils. 


(1)  Midrar  élalt,parait41,naRebad'i,  c'est-à-dire,  un  de  ceux  qui  avaient 
été  expulsés  de  Gordoue  fiar  el  Hakem,  i  la  suite  de  la  révolte  du  fau* 

bourg  (Rebad'). 
C2)  Depuis  Tiarct. 
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Pendant  tes  mumcnts  de  répit  qua  lui  laissèrent  ces  guerres, 
il  entreprit  de  grands  irarWL  :  il  constnitsit  le  remptri  et 
Ub  lottlftcatioiis  de  Si<|jtiinafliBf  et  eMnia  la  fîUe  ù*wm§tê 
et  de  forts.  Ge  Ait  loi  égileuMit  qtii  éim  la  mmqoée. 

La  mort  le  raipiit  an  milieii  de  ces  frsiwt,  208  (82M8). 

Ge  prince  ftit  on  dei  plot  raurqiuMié  de  la  dynastie  de 
mdntr,  et  c'est  grAoe  à  aen  îmi^nliloii  ipie  Sidjilniflssa  oooir 
meuça  à  coinptci-  parmi  les  prcmiùics  cités  du  Mag  reb. 

I!  eul  pour  siixesseiir  son  fils  El-Monlaçar  l>en  El-Iaçaa, 
iloiiî  le  rAfrnc  fui  UouLlé  par  la  révolte  de  ses  deax  fil»,  et 
iiui  no  sut  même  conserver  le  pouvoir  jusqu'à  sa  mort.  Son 
fils,  Mimonn  beu  ThekSa,  r«ala  enfin  maître  da  UùoAfjimtià^t» 
^3  (876-77)»  époqpe  de  ai  m$tU 

Mohammed  ben  Mimonn  él-£mlr  végna  ensnite,  joaqa'd  ta 
mort,  270  <880). 

11  fàt  remplacé  par  EI4açaa  ben  ^«Mentai08r  ban  Aboa 
l'Kâçem. 

Le  temps  des  épreuves  allait  iiiâiiUetiant  commencer  pour 
Sidjilmassa.  Tant  <]iîo  celle  ville  n'avait  été  que  simple  bonr- 
gade,  on  Tavait  respectée,  ou  plutôt  dédaignée,  mais,  devenue 
€itô  florlsaanle,'  elle  derait  offrir  une  rictie  proie  aux  oonqné* 
«ant»  afabaa.  Ansai,  dlait^lle  daatinée  à  lee  foir  aanfent 
mettre  le  siège  defant  ses  mnn,  et  à  sapporler»  ploa  d'mse 
Ms,  les  bonettra  d*iine  vllld  prise  d*aiaa«t. 

Bt-Iaçaa  précipita  InHaiême  sa  mine,  en  Jetait  dans  lia 
fers  Obeld  Allah  et  son  fils,  qvk  éHàmi  ^mm  aollldter  aon 
alliance.  Ea  vain  Abou  AbJ  Allah  ecli-Cliïaï,  ic  conquérant 
de  rifrikïa,  réclama  leur  mise  en  liberté;  ne  pouvant  l'ob- 
tenir, il  vint  mellro  le  siége  devant  Sidjilmassa,  et  cette  ville 
subit  le  sort  de  Raccada,  de  Lanbus  et  de  Tibert;  au  mois 
de  don  rheâdja  297  yuillet-aoùt  909),  Abou  Âbd  Allah  y  en- 
tra en  Tainquenr,  ren?er8a  £l-laçaa,  qu'il  mit  à  mort,  et 
'  établit,  comme  gonvemeur  dn  pays,  ibraMm  ben  R*alab,  le 
Masatloi*  Pois,  il  rentra  en  Urikla  avec  cent  «piH  était  ran 
Mlffer.  Haie,  è  peine  élidt-il  parti  depnts  nn  aaoii»  qne  ka 
babiiauts  de  Sidjilmassa  se  révoltèrent,  et  massacrèrent  lent 
gouverneur  avec  tous  ceux  que  Gliiaï  avaient  laissés. 
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Lauloiilc  loyale  icviiii  dors,  niijis  i*oui' bien  peu  de  âiînii)>. 
entre  les  mains  des  descendants  de  Midrar;  cependant,  Kl-Flali 
ben  el-£Imir  Mimoun  })on  Midrnr,  fjoi  fut  élUf  cûiiiei*va  le 
pouvoir  josqu  à  sa  mort,  300  (912). 

Son  frère  Ahmed  hii  sufioéda,  et  régna  jusqu^u  moneiit 
oà  Meçala  ibn  Habbovs,  licotenaiit  d*Obdki  AUab,  après  a?«r 
ofHMiBte  Nolmr  e(  àégmiùé  ktala  bon  idrisi  de  Fèa,  tîqI, 
à  la  tèle  dflB  K^anut  el  des  Mikiiaca  naître  le  alège  derani 
Sidjilmassa.  Cette  ^le  Mt  prise  dressant,  309  (921),  par  Me- 
çala, qui  y  éublit,  comme  gouverneur,  El-Moatez  lien  Moham- 
med. Ce  dernier  régna  à  Sidjiimabsa  pendant  queli^ues  aniicus, 
et  mourut  en  m  (933). 

Son  fils  Moliammcd  exerça  le  pouvoir  après  lui»  jusqu  à  m 
mort,  survenue  en  331  (942i 

Il  ne  laissa  pour  successeur  qa*un  enfant  eu  bas  âge,  déni 
tesikibles  maias  ne  purent  oonsenrer  l'autorité  et  qui  ftil  ran- 
Teisé  par  son  cemin,  Mobamnwd  ben  el-Ftah  ben  el-fioUr. 

Une  ère  de  prospérité  senUa  s*(HiTrir  pour  Smibaassa.  Mo- 
baaimed  ben  d^Ftah,  prinee  fort  remarquable,  fit  régner  Té- 
quité  et  la  paix  dans  celte  malheureuse  cité,  si  souvent  dévastée 
par  la  guerre  et  Tanarchie.  Il  prit,  en  342  (953),  le  litre  de 
Cliakeur  Flllah  (1),  et  frappa  des  dirliems  (2)  et  des  dinars  à 
cette  occasion. 

Cette  trêve  ne  pouvait  être  de  longue  durée,  et  SicUiUnassa 
aUail  cttcore  servir  d'étaiN)  à  de  noafeaai  fQonqiiénuits. 

Les  ttoopea  d*Aboa  Tanin  ben  Haad  el-HdSc  (3)»  oonoMndéae 
par  Djonber  èUSateb,  iqppuMbaient»  et  Mobaauned  dut  renon- 
cer à  une  lutte  trop  inégale.  Il  sortit  de  Stljidniassa  arec  sa 
famille  et  ses  biens,  et  alla  se  retirer  à  Tasegdclt,  plaœ  forte 
située  à  quelque  distance. 


(1)  Qui  reconnaît  îa  laveur  de  Dieu.  ^ 

(2)  Ces  direms  lureut  appelés  Ghakeurïa. 

{3)  FUS  a^anisn  el-lfansour,  kaUfe  fttfnilde.  rtgnt  van  SM^ItiiMr 
tout  ce  qui  restait  de  naeeada,  et  est  eflltoe  fsr  asa  «ni  de  TMtHan 

de»  cendres  d'Okba. 

U  Ut  la  conquête  de  TKgypte,  établit  le  siège  de  son  gouTeroement  au 
Giire. 
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1)ji)uher  enlra,  &aii.<  résislanc*»,  dans  la  ville,  ji7  (958-59). 

Mohammed,  étant  imprudemment  sorti  de  sa  retraite,  fut  pris 
qael(}«6  temps  après,  et  livré  à  Djoaher,  qù  le  chargea  é» 
dialnes,  et  le  ooaduisit  à  Gaironan,  ayec  Aliaied  hem  Bekear, 
sflîpMRir  de  Fèi,  qui  partagea  me  M  le  diâtinent  de  aon  at> 
tachement  aux  AbbaaaideB. 

La  oonquAle  dn  Meg'rti)  adievde,  EI-Mo8i  paan  ea  Egypte, 
oà  il  établit  son  trdne  sur  les  restes  de  Tempire  des  Ikhclildites. 
11  laissa  pour  lieutenant,  en  Afrique,  BoUoguin,  iils  de  Ziri. 

Peu  de  temps  s'était  écoulé  depuis  le  départ  de  Djouher, 
lorsqu'un  des  fils  de  Chakeur,  pioliiant  de  l'anarchie  laissée 
dans  le  pays,  par  le  retrait  d^  troupes  d'Ël-Moëz,  s'empara 
du  pouvoir  à  Sidjilmassa,  et  reçat  la  soumissIoQ  des  Zeaata. 
Il  prit  alors  le  nom  d^El-Montaçar  B'iilah  {\)  ;  mate  ma  règne 
ne  ftit  pas  de  toogne  dMe,  ear  il  tai  vaincu  par  aon  Mre 
Abov  Mohammed,  qui  le  tua  et  é'enpafa  de  rantorfté,  352  (963). 

Ce  dernier  se  fit  appeler  Ea-Moetes  Billah  (S),  et  régna  quel* 
ques  années,  exerçant  sa  puissance  sur  les  Miknaça  et  les 
Zenata. 

Mais  en  366  <974),  Khezrouu  hen  Felfoul,  un  des  chefs  des 
Mag  raoua,  vint  attaquer  Sidjilmassa,  et  cette  ville  tomba  en 
son  pouYoir,  aprée  la  défaite  et  la  morld'£l-Moatez.  Khezroun 
oiTojB  sa  téle  comme  trophée  à  Gordone^  arec  le  hnllelin  de 
sa  Tietoira. 

Ses  coBfnMaa  teent  ratiiées  par  DGcham,  qni  le  nmnma 
gonTemcur  de  SidiUmaam  et  dea  paya  anTimnanta.  Ainsi  finit 
la  pnissance  dea  deieendanis  de  Midrar  et  des  Miknaça,  dans 

le  Mag  rcb  el-Ak'ça,  pays  sur  lequel  s'étendit  l'aulorilé  des 
kalifes  de  Cordoue. 

Khezroun  mourut  peu  de  temps  après,  <'t  fut  remplacé,  dans 
son  commandement,  par  son  fils  Ouanoudin. 

Mais,  en  360  (978),  Bollogoin  ben  Ziri(3),  commença  la 
oooqaéte  du  Mag'reb,  et  s'empara  de  Sidiilmaasa;  paie,  il  con- 
tinua aa  marche  Tidorienae»  et  poaraaiiit  les  Zenata  Jnaqne 

(1)  Le  vainqueur  par  le  sccnurs  de  Dlev. 

(2)  Le  rtnis^ant  pnr  Vaidc  de  Dion, 
{3)  Ziri  i>cn  Menad,  d  apr(>s  khaldoun. 
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S.il)i.i.  jù  ils  séUienl  réfagiés.  Il  abandonna,  peu  i)o 
temps  après,  In  si^e  de  cette  ville,  poui-  cuncontrer  ses  forces 
contre  les  Berg  ouata.  Ce  fut  alors  qu'il  apprit  que  Ouanoudio, 
après  son  (Mpart,  était  rentré  de  nra  force  dans  SidjilmaBSff^ 
et  8*élaii  mifmé  de  tpaf  le^  Mis  (p*U  y  avait  laissé.  Il  s*y 
porta,  mats  la  mort  le  iof^t  en  ctievim  al  ùm^- 

noMâia  camm  la  lilm  pooieiMîna  da  aou  miaune. 

tatet  ^1»  0Q9:éféiienaBla  aa  pansaleat  m  Mp  Sri  beft. 
Àtika  bea  Âbd  ÂUah,  acherait  la  conquête  du  ISag^reb  septen- 
trional, et  t'iabiissait  le  siège  de  son  gouvernement  à  Fôs. 

Ouanoiidin  voyant  ia  puis^inee  de  Ziri  bien  roru^oUdée, 
rendit  vers  lui,  îic^ompaprn'  de  son  coiisin  Velfoul,  pour  faire 
acte  da  ionmission^  et  conserver,  sM!  «Miut  pénible,  son  au- 
tenté  eanmia  tribatainu  8a  déBueche  fut  ^éée,  et  il  pat 
ralowMr  rtn  nidiihmain.  anrès  avahr  kwé  fldéliift  i  ttrL 
et  a*étV9  eivMi  à  lai  fMnir  laibilt  aantel.  lé»  tftteia 
4aa  deiK  eonaina  taraat  nèm»  kMa  eo  dUgea  >  Pte. 

Le  tnûté  Ail  d'alNffd  exécalè  ane»  régaMèirmeiH;  mala  le 
tributaire  se  lassa  bientôt  de  remplir  les  obligations  contrac- 
tées; aussi,  après  la  Daort  de  Ziri,  lorsqu*EÎ-Maaz  ben  Ziii 
vint  en  Mag'reb,  au  nom  d'El-Madier  ben  Abou  Aroer,  en 
,3âG  (1005-6),  Onanoudin  refusa  de  reconnaître  son  autorité. 

Plof  lard,  lonqae  la  puissance  des  Ka&ifes  de  Gordoue  afé^ 
eroola,  la  plus  grande  anarchie  régna  dans  le  llfl^*iel>,  dMfm 
iamnmir*  a»  dédamt  iodéfeadast  (Mot  de  tilidUinmaiiu 
fui  mlb  ét^k  MBiaMét'pBoilft  de  ki  OMiflagrMtom  gtaiénl* 
prar  a*flmpaiaar  da  pa^s  d»  Berfa. 

Ël-liaax,  à  la  tète  de  Magraoaa,  marcba  contre  lui,  pour 
essayer  de  rétablir  Tordre,  mais  c'en  était  déjà  f;iit  de  son 
pouvoir  ;  il  épt  ouva  uue  honteuse  délaite  fut  le  signai  de 
sa  ruine,  407  (lOIG). 

Les  Jours  de  puissance  semblèrent  alors  renaître  encore  pour 
SmUmana  i  maia  oMte  vilte  allait,  pour  la  dernière  fois,  brtUar 
an  prante  iiDg*  et  oe  denier  leflel^da  gloire  datait  piéoMar 
de       près  KaBseï  i  ii femant  et  FonblL 

Onanondin  fit  la  oonipiéfe  de  Safraona  ef  dé  tontes  fes  places 
fortes  de  la  Monloula,  danstoMiiietfsJt  faîsm  comme  gonwr- 
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ni'iirs  des  gens  de  s^i  faniiile.  Sa  (»ui:tôance  et  «nittirilé 
fmai  alors  grandes  dans  le  Mag'reb. 
.  il  aiomt  pea  <le  îmf»  dprès,  et  dul  pour  mecemnr  mm 
ftte  VeçMiid  ben  Ûnanoudio, 

•  Hait  imiliB  qu»  ces  évèMmeata  se  pessaieDi  au  Nord»  et  que 
Mataeed  goufernait  en  despote  le  pays  conquis  par  son  père» 

«ne  secte  paissante^  qoi  allait  par  ses  conquêtes  rapides  chan- 
ger la  face  des  choses  dans  le  Mag  reb,  se  formdil  au  luiid  du 
désert,  à  la  voix  d'un  homme  inspiré  appelé  lacin  (1).  Déjà, 
les  Aliaoïavides  s'étaient  emparés  du  pays  de  Derâa,  en  445 
(1053),  puis  ils  avaient  regagné  leurs  solitudes  du  désert,  et 
le  roi  de  Sidjilmassa  avait  pa  croire  6tre  délivré  de  ces  d:m- 
eefeoz  enttemis,  lorsqBlls  revinrent,  mi  nombre  de  plus  de 
treaie  mille»  TaUaqner  dans  le  tkb^à  même  4e  sa  puiasanee. 
ils  eoaUMcènDt  les  bostîliiès  en  eolefint  tons  les  trovpeaax 
des  baMlanis  de  SI4jîlaiaM,  eaToyés  par  ces  derniers  an  pâ- 
tnrage,  quelque  distance  de  la  ▼ille.  Hefaood  sortit  à  la  tête 
de  ses  troupes  :  mais  il  essaya  en  vain  de  s'opposer  à  l'approclie 
de&  Almoru Vides.  11  fut  tué  et  son  armée  taillée  en  pièces. 

Les  vainqueurs  entrèrc'nt  alors  dans  Sidjilmassa,  y  laassa- 
erèrent  tous  les  liag'raoua  qui  s'y  trouvaient,  puis,  après  avoir 
rsaversé  les  abus  créés  par  la  tyrannie  des  derniers  rois,  ils . 
reprirsni  le  ciieniia  du  dteri,  et  se  lancèrent  à  la  oonqnéte 
dn  pais  des  Nigres. 

ta  de  tsmpa  après  le  départ  des  Alnemldea,  les  halriianis 
de  SidiiUaasea  se  léroltteant  contre  leur  anierité,  et  Ut  funllle 
d'Ouanoudin  essaya  encore  de  reprendre  le  pouvoir.  Mais  cette 
restauration  ne  fui  pas  de  longue  durée.  En  447  (1055),  les 
Almoravides  reparurent  plus  nombreux  et  plus  forts  dans  le 
Mag'reh,  et,  conduiià  par  Abou  Bekeur  ei  Ibn  lacin,  ils  firent 
la  conquête  du  Sous,  de  Taroudent  eld'Ar'mat;  puis,  en  45â 
(1061  )•  ils  enlevèrent  Sâfraoua,  où  s'étaient  régugiés  les  derniers 
descendants  d'Oaanoodin.^  La  prise  des  places  fortes  de  la  Mon- 
lotfa,  qui  aiiîTit  de  près  ces  Tîetoirea,  effaça  jasqn*aQ  aonyenir 
dn  royaume  éphémère  fondé  par  ce  prinoe. 

(1)  Abd  Allah  Ibn  lacln,  fondateur  de  la  secte  des  Almonvldes,  (£lMo« 

rabtio,  Les  Marabouts.) 

Revue  Àfr,,  iU  année,  n»  63.  10 


Digitized  by  Gtfogle 


La  grantieur  de  Sidjiimassâ  fut  ainsi  à  jamais  détruite.  Placée 
au  second  rang,  par  suite  de  la  fondation  de  puissants  empires 
et  des  Ytlles  RorissaDles  an  fford  d«  Mag'reb,  cette  Tille  f«t 
saccessiTement  soamûe  aux  dynasties  qfai  régnftreat  dans  eelte 
contrée.  A  partir  de  cette  époque,  le  nom  de  SidjHmaisa  ne 
se  tronve  pins  prononcé  qne  d'nne  manière  incidente  dans  les 
clironiqnrn  arobes.  Nous  ne  chercherons  donc  pas  à  reproduire 
les  luttes  obscores,  les  sièges,  dont  cette  Tille  ne  c^ssa  d'être 
le  Ihéàli'e.  Tour  A  tour  sujette  Aliiioravidos,  des  Almohades 
et  enfin  des  Boni  Mcnii,  ^oii  in!lui'iice  pr»li(if[iip  devint  de 
moins  en  moins  grande,  et  elle  finit  par  être  classée  dans 
le  royanme  de  TOnest,  on  elle  est  restée  jnsqn^à  nos  jours. 

Les  doeomenta  hiaioriqnes  nosa  manquent  d*nne  maaiéffe 
alMoloe,  à  partir  dn  XIV«  siéde,  époque  oè  ftniaflent  lea  pré- 
cieuses chnmîqnea  de  KhaMenn.  Qu*cst  derenueSi^jilinaBBa  pen- 
dant cette  période  de  quatre  siècles  qui  s(^pnrc  le  Xlf*  siècle 
de» l'époque  acluclle,  période  si  obscure  pour  l'histoire  de  l'A- 
frique Septentrionale  ? 

C'est  une  quesiioii  qu'il  est  bien  difficile  de  résoudre.  Peut- 
être,  nu  Maroc  ou  ailleurs,  trouvriMil-on  des  dcx  imienf^  capa- 
bles de  combler  celle  lacune.  On  apprendrait  alors  par  quelles 
.  Tlcisaitudes  Sldi^buaisa  est  encore  passée*,  et  de  quelle  manière 
son  ancien  nom  est  tombé  dans  Toubti  et  a  élè  rempiMé  par 
celui  de  Tafilala 

il  ne  noua  reste  donc  qn*l  espérer  dans  ramlr  et  dans  le 
courage  de  ceux  que  la  ditteulté  des  recherdie»  Matoriqiaa, 
en  Afrique,  ne  rebute  pas,  pour  combler  cette  lacuue. 

E.  MERCIER* 
Interprète  Judtcitlre. 

(La  fi»  tm  prpaMb  miméro). 
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CHRONIQUE. 


Aiimaîe,  !e  ?0  mai  1867. 

H  y  a  dix-huit  mois  à  peu  près,  en  creusant  une  fosse  dans 
fa  maison  TnfTIëre,  rM  des  Chasseur»^  oïl  troofa,-  à  t  nètro 
50  cent,  dè  profondeiif,  OiTlrtà,  diferft  olqels  aiitiiiQe».  Je  raai 
«tiv0iè  «i-joiÉt  le  tariil  de  ta  plttpert  (Telltre  e«x. 

Le  !  4  «81  «H  ttorteatt  resflembMl  abiohiiiièiil  li  no  mariean 
^  nafo»  «le  «elfe  époque,  ce  qui  moime  qne  les  ontils  mvefs 
acquirent  bien  vite  la  forme  la  plus  commode  à  la  main  de 
l'ouvrier. 

N"  2.  Son  (le  rharmc  ressemblant  également  beaucoup  à  rnliii 
employé  aujourd'hui  lusr  les  indigènes:  les  parties  lalérales 
relefées  ont  des  dimentions  plus  considérables  cependant.  Les 
cnltores  antiqnes  de  notre  contrée  ne  devaient  donc  éire  guère 
pins  petfecf  ionnées  qne  cdles  des  Arabes  âetttcis. 

N**  3  et  O*.  M orceanx  de  fer  de  forme  pHémetiqne,  auxquels 
on  ne  peut  assigner  aocon  usege  partMUier. 

N>»  4  et  S.  DAris  de  soes  semblable»  K  celui  portant  le 
?. 

N«  5,  9  et  10.  Coins  ronds  et  carrés;  les  carrés  pouraienl 
servir  à  fendre  îe  !\ois. 

N»  7.  Fer  de  ianc^  bien  conservé-,  ce  fer  élait  emmanché; 
la  douille  porte  à  son  intérieur  des  débris  du  bois  cooiservé  par 
les  sels  de  fer. 

N«  f  f .  Débris  d'une  amef  d'une  aiitre  formé  que  la  précédente, 
sams  Mfe  itn  jàrèlot»  la  douille  pitente  égulettênt  diea  traces 
de  bois* 

Ûtt  déferra  également  une  pierre  taillée  de  forme  hexagonale 
et  à  C(Ué,  où  môme  encore  placée  dessus,  dit-on,  une  masse  de 
fer,  qui  devait  ^tre  une  enclume  ;  pitrs  quelques  autres  menus 
objets,  entre  autres,  un  petit  vase  de  terre,  eylindro-conique, 
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ayant  pu  servir  de  creuset  et  lesdébrii  U'uue  grande  jarre  un 
pôl  en  terre  à  anse. 

A  la  profondeur  où  se  trouvaient  ces  débris,  une  ligne  cbar- 
bonnense  tranchant  sar  la  ooutoar  de»  couches  inférïeiires  et 
sapéiiearies,  et  8*étendtnt  tout  aaloar  de  la  ftMse,  dessinait  le 
sol  de  l'ancien  étabUasement 

De  tout  ce  qui  précédé  on  peut  oonclare  que  le  hasard  teaait 
de  mettre  au  jour  les  vestiges  d*nne  fori^e  antique ,  dont  le 
propriétaire  s'ocoupait  surtout  de  la  laijii(  alion  ou  du  raccom- 
modage des  ustensiles  aratoires  el  des  armes.  Mais  comment  se 
fait-il  que  des  outils  de  fer,  objets  sî  précieux  t»our  tous  les 
peuples  primitifs,  soient  restés  si  longtemps  ensevelis  ?  Gommen  t 
a  été  détruite  la  maison  du  forgeron  ?  Si  Anak  perdue  par  les 
Romains  i  la  suite  d'une  révolte  indigène,  comme  on  le  pense 
généralement,  que  la  ville  ait  été  prise  d'aasawt  ou  évacuée  par 
ses  habitants  dans  rimpossibililé  de  la  défendre^  on  ne  B*e]tpli- 
que  pas  que  dans  le  premier  cas,  les  vainqueurs  niaient  pas 
recueilli  dee  objets  aussi  utiles  pour  eux  que  des  armes  et  dea 
outils,  et  dans  le  second,  que  ces  objets  u'aitiit  pas  été  emportés 
par  leur  propriétaire. 

L'hypotlK'îse  d'un  tremblement  de  terre,  renversant  Auzia  de 
iuad  en  comble,  rend  seul  compte  de  l'abandon  de  la  forge 
remplie  d'ustensiles,  et  quoique  cette  hypothèse  aoitpeu  lassa* 
rente,  elle  parait  d'autant  plus  probable  qu'il  ne  se  passe  guère 
d*années  encore  aujourd'hui ,  sans  que  nous  sentions  le  sol 
frémir  sons  nos  pieds. 

Du  reste,  dans  le  dernier  numéro  de  la  Bsimep  en  constatant 
la  fréquence  des  dédicaces  à  Saturne,  trouvées  à  Ausda,  M.  Ber- 
brugger  présumait  que  ces  inscriptions  Totales  pouvaient  avoir 
eu  pour  but  de  conjurer  les  convulsions  souterraines. 

On  a  démoli  dernièrement  les  vieux  bâtiments  élevés  les 
premiers  îi  Aumale  et  dans  lesquels  avaient  été  construits  les 
fours  de  l'Administration.  Ces  bâtiments  avaient  été  faits  en 
partie  avec  les  débris  de  l'ancien  Xort  très-composé  lui-même  de 
matériaux  romains. 

Dans  le  mur  même  a  été  trouvée  Tinscriptlon  suivante  ;  je  ne 
suis  pas  cerlain  qu'elle  ail  été  déjà  publiée. 
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AVZI  (i) 

L'inscriplioii  e$l  parfailemeul  conservée,  gravée  nellcmcnt  en 
lettres  an  peu  înéguliéres,  ayant  0  mét.  10  cent,  de  haut;  elte 
est  entourée  d*un  cadre  à  moulures  très-simples.  La  hauteur  de 
la  pierre  est  de  0  m.  92  sa  lai^geur  de  0  m.  53  c.  ;  c'est 
ua  calcaire  compact.  Ou  peut,  je  crols«  rétablir  le  texte  ainsi  : 
Julise  August»,  matri  castrorura  Aasie,  et  traduire:  à  Jnlia 
Àugusla»  mère  des  camps  d'Auzia. 

Pourquoi  camps  est-il  au  pluriel?  Voulait-on  parler  on  môme 
lemps  d'Auzia  et  du  cnstnim  Auziense,  dont  les  ruines  se  voient 
à  Aïoun  Bcssf  111.  (  li«  z  les  Arib? 

A  quelle  impératrice  se  rapportent  les  noms  de  iulîa  Au* 
gnsla  ? 

£n  déblayant  et  nivelant  la  place  de  Téglise.  après  les  démo- 
litions dont  nous  venons  de  parler,  on  a  mis  an  Jour  de  nodi- 
breuses  pierres  taillées,  provenant  de  bâtiments  antiques  ;  près 
de  Técole  des  filles,  on  a  déferré  un  mortier  en  pierre,  avec 

oreilles  perc4^e8de  trous  pour  pouvoir  le  manœuvrer;  sa  hauteur 
est  do  0  iii.  70  c,  son  diamètre  à  la  partie  supérieure  est 
de  0  mètr.  15  renl.  Les  ustensiles  antiques  de  môme  nature  et 
d'aussi  grandes  dimentions  nu  sont  pas  rare?.  A  quoi  pouvaient- 
ils  servir  ?  J'en  ai  vu  quelquefois  employés  par  les  Arabe.«  et  les 
nègres  à  piler  du  rafé.  Telle  n*était  certainement  pas  leur  di  f^ti- 
nation  autrefois.  Cependant,  on  ne  peut  admettre  que  le  pilage 
fût  employé  pour  faire  la  farine  ou  l*huile.  Outre  que  ce  moyen 
eût  été  excessivement  peu  expéditîf,  les  mouUn.s  antiques 
retrouvés  en  grand  nombre  ne  laissent  aucun  doute  h  ce  sujet. 
'  Peui-élrc  y  écrasait-on  les  matériaux  propres  à  faire  les  ciments 


(1)  Y.  n**  5  et  6  de  Caussade,  p.  59;  et  Shaw,  83;  et  n"  3,S58  et  3,560 
de  L.  R.  p.  425,  d  aprcs  de  Gaussadtf.  —  V.  Rev.  Afric^^  T.  T,  p.  40,  ctr* 
et  T.  10,  p.  129.  (N-  56t. 
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si  employés  dans  les  cuustructiDiis  j muaines.  C'eiii  été  là  t'«{>eii- 
danl  uii  mode  de  fabrication  bien  pi  iinilif.  Ces  énormes  murUers 
servaient-ils  tout  simplement  aux  droguistes  pour  réduire  ea 
poudre  les  matières  méàicmpnimvn  et  tindoriales  ;  leur  pro- 
fondeur tes  aurait  reada»  eamm  biea  incammodea.  La  ta- 
gneur  du  pilon  devait  être  eooridérable  et  oonaéqueauMt 
roati!  liien  fatiguant  à  manier  pour  un  seul  homme.  £taieiil-<oe 
bien  des  mortiers?  Ce  mot  vient  uaturellement  à  la  bouche  en 
examinant  ces  sortes  d'anges  à  cavilé  unique.  Je  biflse  à  de  plus 

habiles  à  iésoudie  la  qucition. 

En  creusant  pour  établir  la  rue  fonaani  le  <  oté  Nord  de  la 
place,  on  est  tombé  sur  une  grande  quiinlité  de  pierres  de  laille 
encore  en  ligne.  Lies  unes  sonl  taillées  eu  soubassements  dont 
tes  figures  12  et  13  doûA^^  1^  Profil  ;  leur  hauteur  est  de 
0  m.  43  leur  longueur  varie  entre  0  m.  60  c  et  1  mètre 
50  cent.  ;  d'autres  sont  des  bases  de  colonnes  dont  la  figure  14 
donne  le  dessin  an  trait  ;  elles  ont  0  m.  52  c.  de  hanteur  et 
0  m.  50  c.  et  0  m.  61  c.  de  diamètre  à  la  partie  supérieure. 
Quelques-unes  de  ces  bases  sont  entaillées  latéralement,  sans 
doute  afin  de  pouvoir  y  ajuster  les  «pierres  voisiner  ou  y  sceller 
les  colonnes. 

En  arriére  de  la  ligne  tracée  par  les  pierres  taillées,  et  contre 
le  mur  de  la  maison  Champromis,  qui  repose  en  partie  sur 
Touvrage,  la  pioche  a  mis  au  jour  de  nombreux  fragments  d'une 
mosaïque  assec  grossièfe.  Les  cubes  ont  Q  mèt.  015  mil.  carrés, 
environ,  et  reposent  sur  un  solide  béton.  Ils  ont  les  couleurs 
blanche,  jaune,  bleu  foncé  et  nmge  brique  et  dessinent  des 
enroulements  dont  quelquea-ons  se  lermlnept  en  tètes  de  flèches, 
selon  la  ligure  \b. 

Sur  une  grosse  pierre  taillée  trouvée  avec  les  hases  de  colonnes, 
éiail  grossièrement  gravé  en  relief  un  profil  humain  plus  grand 
que  nature.  Je  ne  puis  vous  en  envoyer  un  croquis  car  la  pierre 
a  disparu,  la  figure  était  imberbe,  le  nez  proéminent  ;  il  n'y. 
fivaît  aucune  trace  de  cou  ni  de  buste,  et  le  tout  avait  été  évi- 
demment tracé  par  un  artiste  bien  inexpérimenté. 

On  m'a  dit  que  les  soldats  emfHeyés  aux  fouilles  y  avaient 
recueilli  quel  ques  médailles. 
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Los  anciens  lialiiUiiis  d'Aumalc  se  rappellent  qu'à  l'endroit 
nu  viCUiiêfU  d  ulre  faites  c<'s  Uécouverleb,  on  avait  rehroniit?, 
lors  de  l'occupation  du  payâ,  des  ruines  provenant  évidemment 
U  ns  MliinaaL  miei  vaiie  et  d'une  coMirodUon  assez  élégaaie, 
«•lie  atttret»  de  iioiiK)rea&  mamewi  de  ookmneB  dont  quelQuee- 
liai  se  troareat  encore  devant  les  bnieau  du  Génie  mUitaire. 
Cependant  ces  colonnes  paraissent  nn  peu  grftles  ponr  avoir 
pu  s'adapter  ani  fortes  bases  déterrées  ces  jouis  derniers. 

De  toot  cela  on  peut  conclure  <ni*à  Tendroit  actueUement 
appelé  place  de  l'église,  c>st-A-dire,  au  centre  môme  de  la  ville 
moderne  s'élevait  un  moiÉiiinent  assez  considérable,  peut-être 
le  plus  considérable  de  l'ancienne  ctt^,  temple  ou  demeure  du 
principal  personnage  officiel. 

lia  (acade  r^rdaii  directement  ie  Sud. 

GevTAVB  Hbm». 

■ 

MmmrgmB  4$  le  réi^tim.  ^  Noua  adoiiterione  volontiers 
I  hypotbAse  de  M.  Metcier,  qui  atlrilme  la  destmellon  de  Tanti- 
que  Anna  à  nn  tremblement  de  terre,  si  le  fait  sur  lequel  il 

s  ap[)uic  avait  uu  caractère  général,  au  iieu  d'êUo  isolé  et  par 
conH^iijt'at  exceplionnil. 

Nous  concevons  bien,  par  exemple,  que  l'étude  des  ruines 
de  Tanaraauisa  Castra,  auprès  de  NousaïiMriUâ»  aiisugiéré  la 
fensée  que  ce  centra  avait  pu  dtre  rsnversé  par  une  commo- 
tien  terreslia»  pnîsqne,  sur  toua  les  points  de  rétabliasemeni, 
on  trouvait,  et  en  grande  quantité,  des  otijeta  que  ieuis  pro* 
priôtaires  n'auraient  certes  pas  laisafla  derrière  eux,  en  fuyant 
datant  un  ennemi  ordinaire  et  que  dans  tous  les  cas»  cet  en- 
nenii  n  aurait  pas  négligé  de  recueillir  si  on  les  lui  avait 
abandonnés. 

Nous  croyons  Jonc  qn(\  jusqu'ici,  il  n  y  a  pas  lieu  de  rem- 
placer rhypotbèso  qui  rattache  la  destruction  d'Ausia  à  U  grande 
révolte  berbère  de.  la  fin  du  ^  siècle. 

Vinacriplion  communiquée  par  iMHre  bonorable  correspoi)- 
dant  est  un  exemple  reinarquable  des  vicMMes  que  peuvent 
subir  les  monuments  épigraphtques,  vicissitudes  qui  sont  parfoi» 
si  nombreuses  et  si  étranges  qu'un  document  déjà  connu  et 
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publié,  rcparail  toul-à-coup  comme  une  découverte  nouvelle, 
ridentité  n'étant  pas  toujours  facile  ù  constater,  à  caoso  dtf 
variantes  de  Icchirc  des  divers  copistes. 

Celle  doai  il  sagit  ici,  rétablie  dans  son  luiégnté  e&i  amsi 
oonçae^  «i  nous  nous  en  npponeii«  à  mm  copies  le» 
ancieDiies  : 

iVUAE 
AT6 
MATRI 
GASIBO 
RVM 
AVZl 
ENSES 

«  A  Julia  (Domnaj  Auguste,  mère  iks  camps,  les  Ausî^- 
flieoe  ». 

Rappelons  qii*aii  mois  de  novembre  dernier,  M.  Manande, 
capitaitte  adjoint  ^  la  dîieetîaii  provinciale  des  alhitcs  aniws 
et  cbsf  dn  bniean  anbe  4*Aninalo,  a  copié,  snr  la  pioineaade 

des  platanes,  près  de  Tenlrée  du  jardin  publie,  Tépigrapho  sui- 
vante qui  provient  de  la  dcMnolilion  du  Bordj  et  qui  parait 
être  la  précédente,  plus  complète  que  la  copie  de  M.  Mercier 
k  la  fin  où  il  y  a  l'amorce  de  la  finale  ENSES,  tandis  qu  elle  1  est 
moins  au  commencement  où  il  manque  évidemment  le  mot 
IVLIAË.  Car  si,  dans  une  dédicace  on  n'exprime  pas  toujours 
le  nom  de  celui  qui  \%  laile  on  n*omet  jamais  le  nem  deceitii 
à  qui  elle  est  faîte. 

AT6 
MATM 

GASTROR 

AYZI 
E  • .  •  • 

En  effet,  la  monhire  figiirér  f>ar  le  copiste,  en  haut  et  snr 
les  côtés  de  celte  épigraphe  indique  que,  selon  lui,  il  ne  manque 
rien  à  ses  parties  snpérieoio  el  latérales.  £o  bas,  an  eonlraire. 
Il  indiqne  noe  eassare  et  ne  donne  que  rameice  de  la  première 
lettre,  probablement  aa  E. 

Sans  nous  ariéler  id     rerherrber  si  res  denx  copies 
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appartimneni  à  la  nêne  iBsoripliM,  —  recherche  hnpomblc 

d'ailleurs  sans  avoir  les  monuments  sous  les  yeux  ou  loal  au 
moins  un  estimpiprc,  —  disuns  quelques  mots  des  vicissitudes 
certaines  on  probables  de  ce  document  épigraphique. 

Les  marnes  nécessités  politiques  et  Tnilitnires  qui  déferrai- 
Bèrent  les  Romains  à  fonder  la  colonie  d'Auzia,  et  qui  nous 
oDt  décidé  à  élever  le  poste  d'Aumale  sur  ses  raines,  aTaienI 
amené  les  Turcs  à  bâtir  an  bon^  on  forterewe,  sar  le  même 
pointt  le  boréj  ou  Sour  eê^KoiUm  ou  Fort  des  GiaeUes. 

Ce  bordj  a  été  édifié  avec  les  pierres  de  Tancien  élablisie- 
meni  romain ,  pierres  parmi  lesquelles  un  bon  nombre  por- 
taient des  inscriptions. 

La  Casba  turque,  ainsi  qu  on  ia  nommait  encore,  n'était  pas 
utilisée  lorsque  nous  la  visitâmes  pour  la  première  fois,  il  y 
a  vingt  ans,  époque  où  nous  y  avons  copié  sept  inscriptions 
principales. 

Fliis  tard,  elle  s'est  trouvée  englobée  dans  Tétablisseaient  des 
soBUS,  el  les  épigraphes  de  la  lace  Sud,  les  pins  nombreuses 
et  les  mieax  oonserfées,  devinrent  învisIMes.  Une  ddmolitkni 
léœnle  les  a  remises  en  lumière,  mais  non  féales,  k  en  juger 
pif  le  silence  de  noire  oorrespondant. 

11  serait  donc  fort  à  désirer  qu'il  voulût  bien  constater  si 
les  suivantes,  qui  étaient  ;ui-si  dans  les  murailles  du  bordj  en 
1848,  ont  l  té  recueillies  lors  de  sa  démolition  et  où  elles  sont 
ectnellement  : 

I»  Juliae  Augustae,  Matri  Gaesaram  et  Gastroram. ...  (à  ta 
face  Sud). 

3»  .  .Gargilio  Q.  f.  Q.  Martlalîs»  Eq.  R.,  etc.  (Ibidem). 
3^      oi  III  COS.  procos...  etc.  ^  rinlérieur). 
4^  . .  «ibnini. . . . 

pronepoli,  divi  Trajani  Parthici,  etc.  (ibidem). 

...  M.  Sumiiiiis  L.  Com.,  etc.  (ibid.) 
$«»  . .  vi  Matri  diiiss...  etc.  (idid.) 
7o  D.  M.  S.  D.  M.  S. 

Vnertu  Julius. 

s  felia  V,  a.  etc.  ninns,  etc.  <ibid.j 

A.  BEWnVGGSB. 
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Questions  et  répansu.  —  Ou  uous  adre&fie  les  qu<i6tioos 
suivante»  : 

lo'PovrqQoi,  aprôs  avoir  annonei^  àm%  la  Revue  afiieaine 
que  vous  rameneilez  à  TuDîté  les  iiinoiuljrable.s  systèmes  de 
transcription  des  mots  arabes  de  voscorrespomlanls,  n'avez-vous 
pas  persisté  dans  celli'  lionne  résolution  et  laissez-vuiis  s'éle- 
ver sous  vos  ycu.v  une  Babel  cacographique  rapahle  de  rebuter 
les  plus  iDtieptdes  en  fait  de  lecture  des  mois  de  It  langse 
iodigèoe  ?  Pourquoi  peme^ret  par  eum^l^t  qu*«ne  mênie 
plonie  écrive  dans  un  môme  article  cbevaux,  UutAi 

khely  kheily  ou  khil  et  khoU  ? 

"  Pourquoi  laisser  dénaluriT  par  les  Iranscriplions  les  plus 
bdruques  des  expressions  indigènes  connues  et  usitées  en  fran- 
çais depuis  des  siècles  el  iuscrites  même  dans  nos  dietiou* 
naires,  telles  que  Cadi,  Caïd,  etc.. 

«  Il  ne  manque  plus  à  ces  messieurs  que  d'écrire  ei^maoèr, 
au  lieu  di\Alger,  sous  prél^nip  de  couleur  locale. 

•  0  alTecialiou  d'Orientalibuie,  quelles  Iranscriplions  barlMures 
lu  as  engendrées  et  tu  engendres  tous  les  jours!  » 

9*  Pourquoi  ne  pas  appliquer  k  tous  les  articles  rutile  système 
des  notes  de  la  rédaction  ?  La  plupart  de  vos  correspoÎMlaDta 
travaillent  dans  Tintérieur  du  pays,  loin  des  grands  centres 
et  sans  livres.  Ils  ne  peuvent  pas  >o  formaliser  si  des  rollè- 
îTUPs  mieux  placés  qu'eux,  sous  ce  rapport,  redressent  ciuelques 
mcxacLitudes  ou  cotmbleul  leilaines  lacunes.  Voire  oduvro  e&l 

avant  tout  collective  et  c*est  ce  qui  fait  son  mérite*  Je  suis 
fâché  de  Toir  que  tous  paraissiez  roubliert 

•  Réponse,  s*il  vous  platt,  par  la  voie  du  journal,  car  cela 

n'intéresse  pas  que  moi.  » 
A  ce  qui  précède,  la  Rédaction  répond  qu  après  s'être  im- 
"  posé  un  travail  long  et  rebutant,  par  amour  de  l'unité  de 
transcription  el  de  l'exactitude  des  faits,  elle  s'est  aperçue 
qu'elle  blessait  les  susceptibilités  de  quelques  honorables  eor- 
respoadants  qui  liennent  à  leur  manière  de  représenter  les 
mots  arabes  el  qui  ne  veulent  pas  être  complélés  ni  rertilirs. 
On  a  mémo  été  jusqu'à  nous  dire  que  la  crain(<*  <)«'  rcs  re- 
dressements, quoique  faits  pourtant  avec  tous  les  iiiénageuienls 
imaginables,  empêchait  plusieurs  travailleurs  éminenls  de  aous 
communiquer  des  articles  intéressants  et  utiles.  Dés  lors,  nous 
avons  dû  nous  abstenir  de  toucher  en  quoi  que  ce  fût  aux. 
œuvres  de  ceux  en  qui  nous  allons  reconna  cette  doulHe 
susceptibilité. 

Nous  l'avons  beaucoup  regretté,  parceque  nous  avions  re- 
gardé aussi  notre  publication  comme  un  champ  d'enseignement 
mutuel,  quelque  chose  d*analogne  à  tfnterméiktire,  ce  jouroal 

oû  chacun  à  son  tour  expose,  propose,  questionne,  répond, 

conipli'le  el  redresse  sans  prvfeniion  ni  irrilabilité.  de  sortt- 
qu'après  avoir  passé  par  lous  rcs  contrôles  les  questions  se 
trouvent  parfaitement  élucidées. 
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On  sail  iiiiiialenaul  puurquui  nuua  avons  dù  ai>an((oQiitii 
partiellement  ce  programme  et  Ton  voudra  bien  dégager  notre 
responsabilité,  parfont  où  notre  inlenreation  n*a  pa  se  produire. 


B1BU06RAPHIE. 


PRINCIPES  ÉLËMENTAIBES  DE  LA  UN6UE  AAABE 

pàe  U,  Qheshisa, 
ftakmau  à  la  elnlri  psUlipw  A'Alcer. 
t  vol.  ia-!8  anglais,  cbes  Bastide,  libraire-èdllenr. 

L^eipàoe  de  défnreur  qui  pèee  aur  Télitde  de  la  tangue  arabe, 
si  utile  poulant,  je  dirai  mAine,  ai  nécessaire  en  Algérie,  au 
point  de  vue  de  radministration  et  des  relations  ooomerciales, 

s*eiplique  par  le  manque  de  livres  élémeataircs. 

Toutefois  une  muUitude  d'ouvrages  ont  été  publiés,  par  le 
secours  desquels  lu  lillérature  ancienne  et  moderue  des  ArHt}es 
devient  acc^ible  à  beaucoup  de  jeunes  gens,  que  la  rareié 
des  manoscrils  et  la  dilSouIté  de  se  les  procurer  auraient  dé- 
tournés  de  cette  carrière.  Parmi  les  orientalistes  qui  ont  pris 
part  à  ce  mouveiQfinl,  le  savant  professeur  d*Alger  n  conquis 
un  rang  distingué.  Son  Cmm  prwHgw  ikMqm  kmfm 
arabe,  qui  a  été  honoré  d*Qne  souscription  du  Ministre  de  la 
Guerre,  en  18.S5,  se  distingue  des  autres  grammaires,  non  seu- 
lement par  jy  nouveauté  du  plan,  mais  encore  par  Icsprit 

ihofliquc  avec  h:(|uel  sont  traitées  les  pailles  essentielles^ 
leilt  s  ijuc  l'emploi  des  formes  temporelles  des  verbes  et  les  di- 
vira  mige*  des  partieuifis.  Ce  traYaii  éminemment  systématique 
étonne  au  premier  coup  d*<»il  :  maia  peu  à  peu  on  s'habitue 

Je  lire,  et  reiirJbalnement  rigaureui  des  rôgles  qui  y  sont 
esposées,  en  facilite  rinleUigunce. 

Le  Cours  praiique  et  iàéorique  est  généi^aleroent  préféré  par 
les  étudiants  européens  à  la  Djammiyat  espèce  de  nidimenl 
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écrit  à  un  point  de  vue  (out-à-fait  sémitique,  et  dont  le  style 
est  Icllement  concis,  que  vingt  ou  Irenle  scoliasles  ^  sont 
donné  fa  peine  d  en  expliquer  eld  en  paraphraser  tous  les  mots  ; 
comme  s  il  ne  leur  eût  pas  été  plus  aisé  d'améliorer  Touvrage 
en  adoptant  une  rédaction  large,  simple  et  claire. 

L'ÂÊUkohgie  et  la  Ckftilmaikie  de  M.  Bresnier  aonl  des 
feeoells  de  morceMu  lltlératraB  el  de  piâces  «dministratim,  où 
;  les  principes  expotée  dans  les  livres  précédents  tronrent  leur 
application.  On  ne  pouvait  faire  nn  meiilenr  choix.  En  effet, 
pour  ne  parler  que  de  la  ChreUomathiey  qui  ressemble  sous 
plus  d'un  rapport  à  ces  formulaires  du  cadi  ou  du  khocjja  im- 
primés en  Orient,  les  inliTpi  êtes  t-riiérites  h  considèrent  comme 
un  modèle  du  genre.  J'ai  dit,  sous  plus  d'uu  rapport,  par  la 
raison  que  le  profeueur  semble  s'être  proposé,  avant  tont, 
d'initier  ses  élèves  aux  différentes  snaoces  da  style  arSbe  mo- 
derne, en  rapprochant  des  lettres,  des  actes,  da  dfcutaires,  des 
jngements,  provenant  les  nns  des  tribnnanx  indigènes,  tes  antres 
de  l'administration  mnsnimane. 

M.  Bresnier  a  donc  largement  coniribné,  comme  on  le  voit, 
au  progrès  des  lettres  arabes.  Ses  disciples  ne  sont  pas  les  seuls 
à  lui  rendre  cette  justice.  Mais,  sans  niodirior  sa  doctrine,  et 
inAme  sans  déroger  aux  traditions  de  renst'igDciiifMil  sii^jérieur, 
n'aurait-il  pas  dû  faire  quelques  concessions  au\  besoins  de 
la  colonie,  et  publier  dix  ans  plus  t6t  le  manuel  élémentaire 
dont  le  titre  figure  en  téte  du  présent  article  f  Voilà  enfin  le 
livra  qne  le  pnlilic  algérien  attendait  avec  impatience'  :  nne 
démonstration  simpliflée  des  principes  de  l*idiéme  nsoel,  suivie 
des  régies  de  la  langue  classique  ;  la  pratique  marohant  de  Ihmt 
avec  la  théorie  ;  les  protdédés  de  la  conversation  à  côté  des 

eiénieiils  du  slylc. 

Il  ne  nous  déplaît  pas,  en  vériu^  d'entendre  le  îuailre  aimé 
de  tous,  faire  sa  profession  de  foi  en  rps  termes  (p.  5)  :  •  La 
langue  arabe  ne  peut  être  apprise  en  Algérie  de  la  même  ma- 
nière qu'en  Europe,  où  elle  n'a  pour  but  que  leA  hautes  spé- 
culations de  la  science.  Elle  doit  ici  s*appliquer,  en  outre, 
à  des  usages  analogues  â  ceux  de  notre  langue  nationale,  et 
par  conséquent  être  appuyée  la  fois  sur  la  pratique  et  la  théo- 
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ito,  pal  ce  ({ue  la  seule  routine  sans  principes  ne  présente  qu'un 
ckaos  obscur  di  couAiic  à  jamais  celui  qui  «'y  Um  exciusi- 
v«neDt,  dans  une  impasse  éiroile.  Elle  exige,  pour  un  résaitai 
Btettaiiemeal  borné,  de  longues  relaiioas  non  iolerrompiies 
avec  les  Indigènes.  •  L^ojilakMi  de  11.  Bresnier  oe  s*ékHgne«n 
aucna  poinrda  la  udtre.  Noos  sstous  parfiiitcmenl  qne  la  seule 
eonnaissanoe  de  la  langue  parlée  ne  peut  mener  à  un  résultat 
complet.  Mais  encore  faut-il  que  les  personnes  auxquelles  elle 
suffit,  trouvent  les  muyeus  de  l'acquérir.  Or,  un  idiôme  pos- 
sédant une  conjugaison  déforme  arrêtée,  avec  uru:erlain  nom- 
bre d'arllflces  ingénieux  pour  marquer  les  dilïérenles  nuances 
du  temps;  un  idiôme  ricbe  en  locutions  d'une  brièveté  et  d'une 
éneigie  singulières,  et  401  iq^pelle  toujoun  la  aère  langue  à 
liafers  des  conciétiona  purement  extérieuiM»  est  une  langue 
qui  mérile  bien  d'être  easeîgnâe  par  prineipes.  M.  Brasaier 
ii*a  potAt  dédaigné  de  combler  celle  laoune  qui  existait  dans 
presque  tous  les  cours.  U  se  met  ainsi  à  la  portée  des  com- 
mençants ;  il  vulgarise  en  môme  temps  Tun  des  ageatâ  les  plus 
efficaces  de  la  lusioii  eiiu  e  les  deux  races,  le  dialecte  algérien. 
Le  volume  qu'il  publie  aujourd'hui  dans  des  condi lions  d  élé- 
gance* et  de  correction  qui  ne  laissent  pas  d'attirer  le  regard 
des  bibiiopbiles  (1),  se  divise  en  trois  parties: 

lo  Éléments  de  lecture  et  d'écriture; 

2*  Le  langage  arabe  ; 
.  >  fctAiymtite  de  grammaire  anèe. 

Paason»  tout  de  suite  k  la  seoonÉi^fartie,  doot  les  difficaliés 
oBt  été  résolues  par  le  proiesseur  arec  cette  netteté  et  cette 
précision  qui  caractérisent  ses  leçons.  Préoccupé  à  bon  droit 
de  1  absence  de  Uaités  spéciaux,  et  se  plaçant  sur  un  terrain 
mouvant,  il  n'iiésitc  pas  à  aborder  l'analyse  de  ces  expressions 
vives  et  familières  que  le  peuple,  c  esl-à-dire  la  masse  illettrée, 
a  créées  pour  ses  relations  journalières,  en  dehors  des  insUtu- 


(t)  M.  BssfRi»,  dSDt  le  goût  poor  tes  beUes  éditioDS  ne  s'arrête  devant 
.aiusoD  Sicriioe,  a  mis  toat  ea  mm  pour  que  les  Prineipet  éUmmiains 

de  la  Lnnfpi^  Arnhr  fleurassent  dignement  à  l'Exposition  untTerselle  de 
~    1867.  11  avait  été  primé  deux  fois  dans  les  expositions  précédentes. 
Succès  oblige.  . 
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lions  grammalicalcs,  telles  que  ma  da  i/ia,  je  voDilrais  bieo, 
c*esl-à-dire,  combien  cela  me  c&miendrail!  combkn  eeia  me 
moif  (page  107)  —  et  la  locution  •  ne  ploB...  flrire  <•  q«e  tViii 
tradoH  pat  ndiotiâme  ma  Mo  I...  (il  ne  reste  plus  k.*.)  «me 
les  afflxes  correspondant  à  dia^e  pertonne  i  Ma  Ma  km 
merâjaon  kona  (il  ne  nons  rêsie  pins,  il  ne  nous  arrivera  plus 
que  nous  revenions  ici).  Quant  aux  phénomènes reoomiQS  per 
TiiJNige,  ce  que  j'appellerai  les  faits  de  langage,  il  se  home 
à  les  consigner,  dans  Tordre  on  ils  se  présentent.  La  manière 
du  professeur  est  font  entière  dans  les  citations  suivantes  : 

•  Du  verbe <iwir  (p  76).  L'expression  prépositive  andy  (auprès, 
chez),  se  construit  arec  les  affixes  cottime  les  autres  mole  ;  Buiis 
elle  a  dans  la  langue  nsneHe  vne  importance  tonte  spéciale. 

1  L'idée  otwir  n*est  pas  e^tprinièe  pai^  nn  vert»  comme  diea 
notis;  on  se  seit  de  la  préposition  «ni,  fchflk),  et  IVm  dH  : 
chez  moi,  chex  M,  chez  hri,  élc.  ;  dans  le  cas  où  noos  disons  : 
faif  tu  asy  il  a,  etc.  » 

L'idée  de  dette  donne  lieu  également  à  une  observation  qui 
peut  <Mn'  ronsidérêe  comme  récrie  (p.  150)  :  De  m«^me  que 
Téquivalcnl  de  noire  verbe  avoir,  celui  du  verbe  devoir  manque 
en  arabe.  Devoir  se  traduit  par  le  verbe  sdl,  demander,  féehmer, 
avec  la  préposition  l  (à).  On  dit  donc»  nsnellement,  parexietople: 
le  lui  réclame...,  ponr  dire  H  me  doit;  Il  me  réclame...,  c*est-ft- 
dîre     lui  âoiê. 

Les  réflexions  relatives  à  Tidée  de  poss^on  (p.  portent 
rempreinle  du  précepte.  N'est-ce  pas  ainsi  que  parlait  Lhomond? 
«  Il  faut  noter  qu'il  n'y  a  pas  de  pronom  possessif  en  arabe, 
et  que  Ton  ne  peut  pns  dire,  par  exemple  :  7na  vuiisnn,  votre 
livre.  On  dit  :  la  maison  de  moi,  le  livre  de  vous.  On  exprime 
d'abord  le  nom  de  l'objet  possédé,  et  l'on  y  joint  le  pronom 
personnel.  En  principe,  tout  complément  s*énonce  à  ta  suite  de 
son  agent.  • 

Tanive  an  chapitre  dn  verbe  (p.  8t).  La  comjngalson  y,  est 
expHqnée  avee  sein  dans  tens  sSfrdéliMs.  Mais,  pourquoi  passer 
sous  silencêle  verbe  de  quatre  lettrés?  SU  est  en  philologie  ufi 

fait  intéressant  et  digne  detre  éiudié,  c'est,  à  coup  sûr,  le 
système,  et,  si  je  puis  parler  ainsi,  la  constitution  physique  des 
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verbes  quaUrililtèies  dans  le  dialecle  africaiu,  de  ces  verbes  ù 
l*ai4le  desquels  le  peuple  peint  les  idées,  reproduit  les  sons  el  les 
nenreiMiits,  ms  autre  artifioe  que  la  eomblfiaison  des  lettres 
el  la  cadence  des  syllabes*  Les  qnadrilltlères  embrassent  à  eux 
SMia  la  plus  gnmde  partie  des  onomatopées  ;  ils  forment  le  edté 
pHtoresqno  du  langage  ;  néeessairemenl  ils  sont  plus  nombreux 
que  dans  le  slylc  classique.  Bien  qu'ils  se  conjuguent  comme  le 
verbe  trilittère  régulier,  j'aurais  voulu  qu'on  leur  réservJii  une 
place  dans  la  seconde  i».irlie  des  Principes  élémcntairrâ.  Il  v 
avait  encore  un  avantage  leel  à  ce  que  l'on  njoutâl  aux  ditlérenls 
types  de  l'adjectif  quelques  paradigmes  tres-usilés  en  Algérie, 
tais  que  :  zel^bêld^  laiseur  de  dnpes;  fecaSeU^  manvals  sujet; 
Mtmêki^  impostear;  Ao4MM|  grand  tauMor;  dMonib', 
riear;  khÊeMmi,  qii  a  beaucoup  de  flerlA;  nlddeii^  habile 
tirewr;  mekhaxeiif  qui  tieni  à  radttinlalralion. 

Si  nous  examinons  la  troisitaie  partie  du  Tolumoy  elle  nous 
représenic  en  abrégé  la  grammaire  arabe  publiée  en  Î8â5  par 
M.  Bresnier,  et  nous  pouvons  ailirmer  que  cet  abrégé  ne  diffère 
du  livre  principal  que  parcequ'il  contient  moins  de  matériaux. 
Tout  y  est  semblable  :  ménic  plan,  mêmes  définitions,  mêmes 
exicmples.  L'élève  n'aura  donc  rien  à  désapprendre,  et  en 
abordant  ronmge  complet,  il  ne  fera  qa'iôovter  à  ce  qn*il  sait 
d«ft. 

Dans  cotts  partie,  qoi  est  le  dmalne  de  la  langue  savanle,  ce 
qne  le  profeasenr  a  mité  avec  le  plus  de  lueldllé,  c^est  la  théorie 
si  compliquée  des  dérivés  du  verbe  primitif.  La  racine  fmai  sert 

de  paradigme  aux  grammaires  arabes,  pour  huiles  les  formes  des 
verbes,  soit  pniiiiUves,  soit  dérivées  ;  pour  toutes  les  inflexions 
grammaticales  du  verbe;  pour  lou-,  les  nomsel  adjectifs  qui  en 
tirent  leur  origine  ;  et  même  pour  les  pieds  des  vers  el  les  règles 
de  la  prosodie.  Ils  composent  avec  cette  racine,  des  termes 
techniques  qui  deviennent  les  noms  des  formes  grammaticales. 
Pur  conséquent,  dés  qu*on  est  parvenu  à  rooonnattre  la  racine 
et  à  la  déMar  des  crémenis  ou  lettres  serviles,  op  a  la  clé  du 
dictionnaire,  fytaktaba  signifie  :  «  prendre  qnelqu*un  pour 
secrétaire.  »  Pour  trouver  ce  mot  à  sa  place,  dans  un  lexique,  il 
faut  savoir  que  la  dixième  forme  du  verbe  Kataàa  est  établie 
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par  1  adiiiUou  des  Irois  lettres  éli/'j  sin,  ta,  préposées  à  U 
i*acine. 

Le  rôle  des  luî  mes  consiste  à  indiquer  :  1"  Ticît^e  de  faire  Idire, 
d'attribuer  ;  2"*  de  diriger  laclion  vers  ou  contre  un  objet  ;  3>*  de 
réciprocité  et  de  continuité;  4»  d'un  verbe  passif  ou  proDoniSAl; 
5*  de  simaler,  de  chercher  à  (aiie,  el  dUmplorer.  Mais,  eomae 
looles  CBB  nuances  ne  peoteni  pas  convenir  &  la  ^gnitetion 
prîmitiye  de  chaque  Teihe,  par  conlre,  urâlea  lea  formes  ne 
8*appliquent  pas  è  on  même  Terbe.  itens  ce  cas,  Vnaage  sera  te 
meilleur  guide. 

Quant  aux.  préposi lions,  soit  préfixes,  soit  isolées,  nous  re- 
L^iv lions  que  M.  Bresnier  n'ait  pas  cru  devoir  enlrer  dani 
quelques  détails.  Il  en  a  fait  l'objet  d'un  si  tu  pif  nlinéa.  Ce- 
pendant, rinfluencê  qu'elles  exercent  sor  U  sigmikation  des 
veihes,  quand  elles  leur  servent  de  moyen  pour  se  lier  à 
leurs  compléments,  donnait  lieu  à  des  observations  intéres- 
santes, comme  dans  ostle  phrase  :  la»  akiir  ala  aMa,  •  je 
n*ai  point  pu  mur  cela  »  pour  dire  :  je  n'ai  point  pa  (litre) 
cela. 

Coacluoiis  cet  examen  déjà  trop  long.  Quelque  valeur  que 
l'on  assigne  aux  obsei\ niions  que  nous  a  suggérées  la  lecture 
aiteiUive  des  Principes  êlétnentaireSf  il  n'en  reste  pas  moins 
avéré  que  l'auteur  a  reniiii  un  nouveau  service  à  l'Algérie, 
sa  patrie  d'adoption ,  ca  fononiant  dans  un  style  intelligible 
les  lois  qui  régissent  la  langue  de  Mahomet.  Nous  souhaitons 
tout  te  succès  qn*elie  mérite  à  .  cette  pablicatten,  qui  sera  ac- 
cueillie avec  d*atttant  plus  de  ISivenr  qu*elte  conttent  reipé-* 
rtence  de  trente  années  d'enseignement. 
Alger,  le  13  juin  1867. 

A.  CH£ailONNEAU. 

fiovr  tons  tes  artl^  dod  tlgnte: 

Le  FrésidêtU,  A.  BEaaauGfiCB. 


Alfsr.  —  Tfp»  Bftfnw. 
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AU  TEMPS      HAUUMEÏ  (saite) 
<Voir  les  A*'  «I,  43,  5tet  6S  de  la  Ami».) 


XXIII. 

LA  BÉGION  DR  TBIPOU. 

An  temps  d'Hom^'re,  les  Grecs  ne  connaissaient  la  Lybie  que 
{Mff  les  chanis de TinuBthôs  sur  TËgjfpte  et FAmmonium,  parles 
pimeries  de  Méadlas  et  fmr  le0  mntmres  Ruboleuses  d'Ulysse 
chez  les  Lotophages.  —  <^aiid,  plu»  lard,  Ryrène  fat  Mtie  e( 
que  ses  Bavigateiir»  eurent  découvert  la  grande  Syrie,  les  Grecs 
placèrent  dans  la  région  nltérienre  encore  tnconnne,  les  peuples 
niaugeu]*s  de  lotos  qu'ils  ne  pouvaient  fixer  snr  !a  côle  orientale 
de  la  Méditerranée,  où  nul  fruit  n'était  assez  savoureux  pour 
faire  oublier  au  voyageur  étranger  le  sonvcnir  de  sa  patrie. 

Ce  fut  vers  cette  époque  qa*Hérodote  vint  à  Kyrènc  et  qu*ofi 
lui  perla  des  Lotophages;  mais  on  sent  à  la  lecture  de  rillustre 
historien  qull  n'y  croyait  gn^  et  qnll  eut  bien  Timin  ren- 
voyer ee  peuple  dans  le  pays  des  ftèles;  mais  il  o*osb  contre- 
dire  Homère  ni  l'opinion  générale,  et  se  contenta  de  restreindre 
leur  domaine  à  un  promontoire  de  la  céte.  —  Dès  lors  leur 
cause  fut  gagnée  et,  bien  que  les  anciens  aient  sans  cesse  cher^ 

Hevue  Afr.,  11»  année,  n»  64.  17 
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chi\  <;trts  pouvoir  la  irouver,  une  plact'  five  jtuur  les  Lolopfiages. 
nul  n'osa  s'aviser  de  nier  leur  exisleiice. — Moins  scrupuleu.t 
qu'Hérodote,  et  d'ailleui-s  préoccupé  avant  tout  de  son  but  spé- 
cial (la  description  des  hâvres  et  des  ports),  Skylax  répandit  le» 
Lotophages  tooi  le  loDg  de  la  petite  Syrie,  —  Artémidoie  it  plu» 
et  les  étendit ,  à  lfBvei«rtiitârie|tr,  des  eiitifl>B$  de-K^rtiie  aux 
bords  de  VAtlantique.  —  Strabon  ne  lenr  trouvant  pas^  de  pbcr 
sur  la  edte,  les  exila  dansTlle  de  Meninn;  mais  Héla  et  Pline  le» 
en  expulsèrent  pour  les  établir  au  fond  de  la  grande  Syrie ,  au- 
près de  laulcl  (les  Philène!^.  Ptolémée  les  y  trouva,  mais  comme 
il  avait  bien  d'autres  trlbusà  y  plarer.  il  les  fit  recuit  i  jusqu'au)^ 
nves  du  lleuve  Kinyps  ou  il^  finirent  par  disparaître,  après  di& 
siècles  d'une  existence  usurpée  (1). 

vérité  est  que  oe  mot  étant  de  formation  Grecque,  ne  pou-» 
Tait  être  connu  des  indigènes  et  qu'il  doit  par  conséquent  élre 
banni  de  toute  géegrapbie  positive.  Le  véiilable  nom  des  habt-' 
tanis  des  Syrtes  était  Maku,  mot  qui  parait  Indiquer  soit  en  phé- 
nicien ,  soit  plutôt  en  libyen ,  le  voisinage  de  VeauMUée  (mer  ou 
marais  salants). — Polybe,  le  premier,  décrivant  à  grands  traits 
la  masse  des  nomades  alliés  de  Carthage,  la  divise  en  Maures  de 
l'Océan,  Ma^^svl»  s.  Massésyliens  cl  Mahkéens.  Diodore  fait  des 
Makes  la  plus  uuiiibretise  des  quatre  nations  Libyennes  et  nous 
.  apprend  qu'ils  occupaient  toute  la  côte  des  Syrtes.  — Skylas,  it 
est  vrai ,  partageait  celte  région  entre  les  Makes  et  les  Lotaphagesy 
mais  oeux-cl  n*ayant  jamais  esisté  comme  peuple  distinct  «  il  ne 
reste  plus  que  les  Makes.  Pline  enfin  les  place  aussi  dans  leur 
région,  et  s'il  ne  la  leur  donne  pas  toute  entière,  c*est  par  suite 
d*un  malentendu  facile  à  expl  iquer  (?) . 

Ces  Makes  faisaie ni  partie  de  la  grande  race  Libyque,  race  dont 
OEthicus,  dans  les  derniers  temps  de  l'Empire,  nous  a  dônné  îe 
nom  sous  la  forme  Mazikea.  Il  n'en  est  pas  moins  certain,  malt^ 

ie  silence  des  historiens  précédents,  que  re  nom  était  connu  par 

  » 

(i)  Uonbre:  OdytcSe^  eb      v«nSt«  irt  di.  10,  vMt  St.— nérodota, 

p.  177.  ^  Sktiax  :  p.  48.  —  Slrabon,  citant  Artéinidore  :  I.  17,  d».  t« 
t  8.  -  Strabon  ;  I.  17.  cb.  1. 1  Ift.  —  Ponp.  MéU  1.  7.     Pline.  5»  4.-» 

Piolémée  :  4,  3. 

(t)  Polyl>e  :  S,  SI.  —  Diodort  :  8.  4S.  —  Skitax  :  p.  47.  -  PlkM  :  S. 
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id  itiasst'  Ut' la  il,  iiuii  pour  Hvt'  le  sien  el  qu'tille  le  revendiquai! 
pour  tel  «'Il  (le  noiiihreus**s  occasions.  Si  l'on  remarque,  eilel, 
qu'il  n'y  a  pas  un  loin  île  terre  en  Lybie  où  ce  nom  ne  se  soil 
mouiré  au  moins  une  fois  dam  i  hisioire  sous  Tune  des  formes 
Zaûekes,  Maziques,  Aniigttttoa2oiiagha,  et  qii*aucune  hypo- 
tbte  d*émigratiûiu  snccessîTea  ne  peut  expliquer  taat  d'appari* 
tions  Mttdaines.  —  Si  t*oD  se  rappelle  d*ttii  antre  oôle  qu^Œthicus 
donne  à  tons  les  indigènes  te  nom  de  Mazykes  et  qne  les  généalo* 
gittes  mnsttlmans  font  descendre  tons  les  Berbères  d'un  patriar- 
che nommé  Mazigh;  —  si  Ton  pense  enfin  que  le  aom  d'Aniazigh 
est  revendiqué  comme  leur  aiipai  tenant,  par  beaucoup  àe  peu- 
ples berbères  de  nos  jours,  et  qu'il  est  le  seul  nom  certain  de 
tous  les  indigènes  du  grand  déserl  (ïmouchèk)  et  la  seule  langue 
aatochthone  parlée  dans  le  nord  de  TAfrique  ftamacliikh)«  il  faut 
liien  se  résoudre  à  admettre  que  ce  mot  2èkes,  sous  ces  formes 
variées,  a  to^jonis  été  le  véritable  nom  générique  de  tons  les 
libyensO). 


(1)  Hérodote,  lo  premier,  nomme  ie«  Zatlèkes  (A,  193).  i'hnc  mentionoe 
la  région  Zeiigitaoe  (6,  4),  que  ie  covnograpUc  (iiticus  (p.  7âl}  et  Isidore 
di  BéviUe  (11,  6)  Bomnenl  Zettgis.  Cette  ferme  qo'oD  rerolt  dftiw  TElhni- 
qo»  Aosaagensis  (Net.  épisc  <le  !a  Byzacène).  eit  la  inéiiw  que  oelle  du 

mot  iniisulmao  Zoaagti»  (Beo  Khald.  :  !.  268). 

I,a  Torme  Mazique  paraît  en  premier  lieu  daos  Ptolémée.  qui  cite  dans 
la  Césarienne  les  Maziques  (4.  S)  et  daos  la  Tingitane  les  Masiques  (4,  1]^ 
niilt  défk  8«éloM  (Tto  de  MéMii»  cà.     avait  ellé  dea  Maiaoea  ea  Nami- 

die;  Lucoin  avâit  au^^si  ptirlé  de  Mazftces  (Pharsale  4.  156)  et  Oppieo  des 
chevaux  Africains  qu'il  nommait  Maz^'kt'S  (Cynég.  1,  170).  —  Après  Plo- 
lémée,  GËthicas  parie  des  nombreuses  tribus  Masi^aes,  Ammien  Marcel- 
Ko  («9,  Si)  DOfflOM  les  MailqMa  du  diéUT,  PbUottorge  (11.  8}  et  Syaèiios 
(leltres  58  et  94)  les  Maziqaes  des  environs  de  Kyrène.  —  Après  eux  la 
Notice  de  Numidte  cite  un  ëvéque  Maiacensis.  et  pnHn  Corippus  fJ  ifian- 
nide)  fait  mention  des  Mazn\  pjrmi  Jpî  alliés  de  Carciisafi.  —  C'est  cette 
larme  Mazique  qui  u  doaoé  naissance  au  mot  Ma,figh  des  généalogistes 
Arabes. 

La  forme  Arzugues,  plus  nouvelle,  parait  en  premier  lieu  dans  OBthicu!» 
(cosmoi^r  ),  dans  Oro«e  (!,  2)  dans  Juliu<t  Honoriu«i,  et  dans  Corippus  qui 
parle  du  dé«ert  d'Ârzugii.  •  La  Trîpoiîtaine,  dans  une  décrétale  de  416, 
est  nommée  prorinda  Anugitalka.  -~  Sidotae  ApolHoalre  écrit  Auxuge.  — 
CaNi  fai«a  nvtvaH  eiiei  laa  Arabes,  sous  le  nom  Onrcbik.  cemne  p<ms 
la  verrons  tout-à-t'heare. 
Sidoine  ApolHoaire (Panégyrique  de  Majorien)  écrivait  Aaxuge^ 
La  forme  Zig  ou  Zek,  la  plus  simple,  apparaît  dans  le  nom  des  Zygaoïei 
d*Rérodote  (4.  ÏHK  daos  retheiqae  Zegg(>jtiiis  {Nat.  da  la  procF*.  de  SSI), 


Digitized  by  Google 


260 

Ce  nom  puur  laiil  disparaisf^ait  parfois.  Cela  arrivait  quand  une 
tribu  plus  puissank'  qui;  ses  voisiik^s  les  sou  met  la  il  ji  son  (^Wis- 
sance  cl  imposait  son  nom  à  la  confédération  formée  sous  mjs 
ordres. — Mais  quand  celle  tribu,  affaiblie  h  son  tour,  laissail 
échapper  le  commandemeni,  le»  peuplades  délivrées  no  se  con* 
naissani  plus  d*antre  nom  comBniD  que  le  nom  national  delfa- 
tiques,  le  reprenaient  ayec  éclat.  * 

Berenona-en  ans  Makes.  Cette  population  était  compoiée  àe 
différentes  tribus  dont  Fhistorien  Hérodote  n*a  nonimé  que  les 
deux  principales  :  les  Machlyes  qui  demeuraient  tout  contre  le 
lac  Triton,  et  les  Gindanes  qui  s'étendaient  du  pays  des  Machlyes 
aux  rives  de  Kinyps  (1).  Hérodote  fait  d'ailleurs  de  ces  deux  Iri- 
bus,  deux  peuples  indépeudants  des  Makes;  mais  c'est  là  une 
erreur,  oommeon  le  voit  par  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  et  comme 
le  prouvent  d*aiUenrs  les  noms  mêmes  des  Msciilyes  (Hak-Wl  et 
de  leurs  voisins  les  Machynes  (Hak-Kin)  et  |es  Maxyes  (Malc-Gest) 
dans  lesquels  apparaît  le  radical  Mak.  —  Un  auteur  grec,  Calli- 
phanes,  semble  même  affecter  le  nom  de  Machlyes  à  lous  lesMa- 
kes  de  la  (Ole,  car  il  fait  coniiner  ces  Machlyes  aux  peuples 
Nasamons,  c'est-à-dire  au  fond  de  la  grande  Syrte  (2). 

La  côte  des  Syrles  fut  visitée  de  bonne  heure  par  les  Cartha- 
ginois, qui  y  fondèrent  do  nombreux  comptoirs  (emporia),  y  atti- 
rèrent les  indigènes  et  créèrent  ainsi  dans  le  pays  une  forte 
population  LiliQpbénicienne.  Cette  population  n'était  pas  même 
exclusivement  vouée  au  commerce  maritime»  elle  avait  aussi 
des  villes  dans  Vlntérieur,  c^r  Su'abou  nous  apprend  que  de  ce 
côté  la  Libophénicie  s'étendait  jusqu'aux  régions  montagneuses 
derrière  lesquelles  erraient  les  Gélules  (3).  Cela  n'empêchait  pas 
d'ailleurs  qu'il  exi&tdt  encore  en  deçà  de  ces  iiionlagne&  un  grand 


et  donâ  lo  nom  Ztikia  des  généalogies  Zeo^les*  —  Avec  l*adi<MMUoD  de  te 
terminaison  o«4i.  clie  a  donoé  Tettuiique  Ziguepsos  de  StF-AHguslIa,  le 

nom  Mons  Ziqucnsiurn  de  Victor  de  Vita  (\oir  plus  hanl),  le  nom  IlflspuM 
de  (  orippus,  et  enfin  le  nom  Zeggaoua  des  musulioao^^ifieo  Kkald.,  i,  %7iU 

(1)  Hf^rodnte.  p.  176  et  178. 

(2)  Fline  4)  «,,.  £(Mpra  NasamoDes  contii)eM|uc  iïïis  NacUyas,  andro- 
gtliM  eiee...  Callipliaoea  tradit»...» 

(3;Slrabon:K  17,  cli.  S,|15. 


Digitized  by  Google 


^1 

nombre  <le  lribu$  autonomes,  «nlre  attires  les  Glndanes  <l*Hé- 
rodote. 

Les  Makes,  tour  à  tour  mereenaires  ou  ennemis  de  Car- 

ihage  (1),  sembleiil  avoir  profili'  (h  la  brèche  faile  dans  le  Tell 
par  les  Massyles  pour  s  \  ttablir  avec  eux,  ils  furent  dès  lor^ 
compris  dans  leur  iiuiiitire.  —  En  rrvaiirlie  dans  les  parcours 
qu'ils  laissèrenl  libres,  vinrent  s'établir  il  autres  tribus  de  même 
race,  entre  autres  les  Kinitbii,  qui  occupèrent  an  fond  de  la 
Syrie  les  anciens  parcours  des  Machlyes;  mais  il  j  Tînt  en  mdme 
temps  une  foule  de  fractions  Gétuliennes  accourues  de  TOuest, 
d'où  ces  peuples  commençaient  i  essaimer  des  hordes  nombreu- 
ses.  En  attendant  qu'ils  pussent  se  rendre  maîtres  du  Teit,  ils 
servaient,  les  uns  cunttP  les  auUes,  les  possesseurs  du  pays 
('ullivt\  et,  ne  pouvant  les  piller  comme  ennemis,  les  pillaient 
comiii*'  niliés.  On  les  voit  m^^lps  comme  merceuaires  aux  guerre, 
de  Jugurliiâ  et  de  Maiius,  de  Jub.i  rAncien  et  de  César  i2). 
Celui-ci  étant  devenu  seul  maitre  de  la  république,  ils  n'en 
continuèrent  pas  moins  à  dévaster  la  province  romaine.  Corné- 
tiosBaibus  les  .en  punit  en  parcourant  leur  pays  et  celui  des 
Oaïamantes  leurs  complices  (44  avant  J.-C.)  (3|.  Octave  les  ayant 
compris  dans  le  lot  de  Juba  II,  ils  déclarèrent  Tonlotr  obéir  aux 
Romains  et  sous  ce  prétexte  leur  firent  la  guerre.  Ils  furent, 
celte  fois,  assez  diiriciles  à  rcdiiire,  et  Corn<^lius  Cusstis  qiii  les 
vainquit,  en  put  obtenir  le  litre  de  GélulKjue  (4|.  Sous  Tibère, 
la  révolte  fut  encore  plus  tenace:  les  Misulanies  et  les  Gara- 
mantes  forcèrent  les  Kinilhii  à  prendre  part  à  la  révolte  et;< 
faire  aux  frontières  romaines  une  guerre  de  pillages,  de  meur- 
tres et  dlncendies.  Ils  demandèrent  la  paU  &  la  mort  de  Tacia- 
rinas  {5)  ;  mais  si  cette  paix  fut  dés  lors  observée  par  les  peuples 


(t)  Hérodote.  ^,  ki.  —  Diodure,  dans  un  fragment  attribué  au  SG«  livre, 
parle  des  oniaatéâ  exercées  par  les  Carlhaglnob  sur  les  nomades  Micaf' 
iMf*  à  la-aaite  la  gneire  des  Merceofllres.  Ces  MioataiM  panlMent 
être  les  Makes. 

(2)  Sallusle  (Guerre  de  Jugurtha).  —  fltrtiud  (Guerre  d'Afrique,  l3  et 
pasttim)  cl  Dion  Ca^ius,  I.  43. 
t3)  Pline.  S.  fr. 

(4)  Dion  Cassius,  I.  bii,  el  Florus .  k,  \t, 
{h)  Tacite,  Uistoiru,  4,  50.  •*<  Pline,  5,  S. 
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du  DJérid ,  les  tribus  <îe  h  TrtpoUtaine  cootÎDuèronl  k  aider  ou' 
à  ne  pas  empêcher  les  coaraes  que  faisaient  les  Garamanles  du 
désert  sur  le  pays  soamls.  «^Soiis  Vespasien ,  par  exemple ,  ces 

Garamanles  purent  dévaster  sans  résistance  le  territoire  *le  Lepiis, 
pendant  quelque  temps,  sous  prétexte  de  soutenir  contre  celle 
ville  les  hnbitantsd'OCa.  Ils  n  en  furent  chassés  que  par  ie  l^t 
Festus,  venu  de  Carthage  avec  une  armée  (1). 

Voici  comment  étaient  distribuées  à  cette  époque  les  tribus  de 
la  Tripolitaine  (2)  t 

lo  Au  Sud  de  ta  petite  Syrie. et  à  FEst  du  lac  Tritoo ,  on  Iroa- 
vait  d*al)ord  lesKinlIhil,  pais  à  TEst  les  Nigintines  (Gindanes 
d*Hérodote),  qui  s'étendaient  jusqu'au  fleuTe  Kinype.  Au  delà , 
sous  la  grande  Syrte,  on  retrouvait  les  Makes  bien  reconnaissa- 
bles  sous  le  nom  altéré  de  Samamykes  que  leur  donne  Plolémêe. 

2°  En  revenant  au  Sud  des  Kinithii,  i'tolémép  rite  une  série 
dépopulations  qui  s'étendaient  par  le  versant  Sud-Ouesl,  des 
monts  Tripolitains  jusqu'au  de-là  des  sources  du  Kiuyps.  C'étaient: 

a.  Les  Giplousii  on  Stgiplosii,  dont  le  nom  seul  prouve  que 
c*étaieat  des  montagnards,  le  mot  Gebel  signifiait  montagne 
dans  les  idtdmés  sémitîqties. 

b.  Les  Achimènes,  que  Pline  nomme  Hammanenles  (31  et  sur 
lesquels  il  donne  des  détails  intéressants  :  TOasls  qu'ils  habl- 


(1)  Tadie,  Bistùiru,  4,  80.-*PIIm,  B,  5. 

(2)  ]>to1éné«.  4,  S.  c. . .  àn-émuÊ  4e  la  petite  Syrie  se  Iroavent  lee 

KinitieDS  qui  sont  toarnés  vers  rOrieot,  et,  jusqu'au  fleuve  Kinyps,  les 
Nigimmes  —  Autour  du  fleava  lui-même  sont  le*  l.olnphnges.  Ensuite, 
au-delà  de  la  grande  ^yrte  les  Samamylces,  et  après  les  Nycpiena  au-dea- 
sous  desquels  sont  les  Eléooa.  Bo .  revenant  ao-deatcNja  des  Kinilhiena 
•onl  les  OlpbOBaieiia,  après  oAix-ci  les  Ach»niènea,  puis  les  Moutourgoe- 
res  au-dessous  desquels  sont  tc^  Mnurhtdtisp'; ,  —  ilrs  Niç:!r.- 

tines  snnf  les  Aslacoures  ;  au-dessous  des  I,otophagC8  les  Eropeos ,  r  n>utip 
les  Dolopes  soos  lesquels  sont  les  Erébides.  —  Sous  les  Samamykes  sont 
les  Dameosieas,  après  eox  les  Myobènes,  sous  lesquels  sont  les  Nycpiena. 
Sens  lea  Nyqpîcna  «1  les  Eléons  sont  les  Makes  Syrtitea  et  la  Libye  dé- 
stT(«>...  •  4,  5.  «.  Kntre  tes  Maurales  et  les  Nouhes  hont  les  Airoies. 
le^  l  li.tles,  les  Uolopoi  cl  les  Astacoures  jusqu'à  la  vallée  de  la  moata" 
gne  Garaniantique. . .  * 

(1)  Pline,  S,  S.  —  t  ...  Post  Nasamone».  Hasbytre  et  Maoœ  vivant, 
t^ltra  eos  Uammanlenles  XII  dlaram  iiînere  a  SyrUbus  ad  OccIdeDtem. . . 
Ab  bis  ad  Tregiodyiaa  hiberni  occasus  plagè  Hicrum  IV  iter..,  » 
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■aient,  dH4l ,  éuii  à  douie  journées  Ouest  de  la  graodâ  Syrt*, 
«a  pMMAt  ptr  le  pays  des  If  akcs.  Cette  oasis  était  de  tout  eM 
enriiûDiiée  de  sables,  mais  des  imits  peu  profonds  y  foaniis- 
«aient  de  Teaii  en  abondance.  Leurs  maisons  étaient  construites 
soit  en  pierre  soit  es  sel  que  les  habitants  allaient  tiiller  dans 
ta  monlagne.  —  Au  Noi-d-Ouest ,  certain*;  indigt'nes  habitaient 
des  cavernes  naturelles.  Les  Grecs  les  nr  inmaieni  Troglodyles. 

e.  Les  Montounrowrps  nom  rsi  iiiii^nnu,  mais  comme  la 
liirrrtion  de  la  route  phicr  c^;  peuple  dans  les  monts  Girgir  on 
Guergour,  on  petit  lire  tes  llougourgoures  au  lieu  de  Moutour- 
gonres  et  traduire  te  nom  par  les  habitants  xlii  Gnergoar  (Am. 
Guergonr). 

d.  Enfin  les  Mouchtonses,  dont  le  nom  est  «ne  forme  dn  mot 
Vakatottles,  nom  des  habitants  de  la  grande  Syrie  auxquels  il 
faut  tes  assimiler. 

3"  Au  Sud  des  Nigintines,  on  trouvait  la  tribu  des  Âsiaroiires 
dont  le  nom  a  une  signification  particulière  que  IN'iat  actuel  de 
îa  science  ne  permet  pas  encoie  d»*  delei  miner sûrement.  Ces 
lacoures  s'étendaient  aussi  sur  l'autre  versant  des  monts  Tripoli- 
tains,  vers  le  Pezzan.  Ils  avaient  à  ITsi  les  Eropées  ou  Ërebi  les 
qoe  Molémée  prenait  pour  deux  peuples  différents;  preuve  qu'il 
«*est  contenté  de  Juxtaposer,  dans  ses  cartes,  des  éléments  identi* 
ques  tirés  de  documents  divers,  sans  songer  autrement  à  les 
comparer  et  à  les  fondre  entre  eux.  —  Après  les  Eropées  on  ren* 
contrait  les  Dolopes ,  lesquels  ainsi  que  les  Astacoures  s'éten- 
daient sur  le  versant  intérieur  des  mont«  Tripoli^ains. 

4"  Au  Sud  des  Makes  (Samaraykcsi  se  trouv.iitiit  les  Damen- 
siens,  peuple  inronnu,  puis  les  Elcons  et  à  rôii^  d'eux  les 
Nycbënes  ou  Nycpiens,  dont  Ptolémée  formait  encore  deux  peu- 
ples différents;  près  de  ceux-ci  et  dans  Tintérieur,  le  même 
auteur  plaçait  les  Makes  Syrtiques  qu'il  avait  déplacés  de  la  céle 
au  profit  des  Samamykes,  sans  s'apercevoir  encore  que  ces  deux 
peuples  n'en  fiiisaient  qu'un. 

Toutes  ces  tribus  se  tinrent  en  pays  sous  les  Plaviens,  sous  les 
Trajan  et  même  sous  les  Antonins;  mais  on  sentait  qu'elles  fré- 
missaient sous  le  joup,  d'ailleurs  une  pression  irrésistible  corn- 
incii«;ail  dès  lors  a  pousser  sur  l'Occident  les  tribus  voi>incs 
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49  TËgyple.  Les  Obèi^,  lei  Sentites,  les  AnéritlM  chassée  de 

la  Marmarique  par  les  Uasguas,  les  Araraoukéles  (Henigha)  fu)aut 
la  Kyrénaïque,  leur  patrie;  les  Siles,  surtout,  expulsés  de  leur  de- 
meure (i'Augila,  se  répandirent,  sous  Sepliuie  bévèie,  autour  de 
Tripoli  et  de  Garniua.  te  prince,  qui  était  de  Leptis,  voulut  sauver 
au  moins  la  Tripolitaine  de  leurs  convoitises  et  fit  élever  partout 
des  forte  et  4es  lortios  Il  oe  réussit  qa*en  partie*  mâmedane 
la  régloa  ouritinie  et  ne.  put  empdcber  que  les  Iklà  ne  s*éteii« 
dîsae&twi-MàdelA  grande  Syrie,  et  les  BenglM  tontpiés  de 
TripolL  Les  autres  Sell,  ponrsuifis  par  les  Ilasgoas  et  poussée 
sur  lés  Garemant^,  expulsaient  en  même  temps  ceux-ci  delà 
Phazanie  et  les  rejetaient  dans  les  déserts  de  TOuest. 

Les  I  hi  M]  u  es  parurent  bientôt;*  liui  (uur,  à  la  suite  des  Seli 
du  Sud,  qu  ils  absorbèrent  presqu  entièrement  et  qui  ne  reparu* 
rent  que  bien  plus  tard  sous  le  nom  de  Louata^  que  Proœpe  rend 
par  Levathes  ouLebatai,  Corippus  par  Languanten  et  ilaguaieu, 

Qoaot  aux  vainqueurs ,  leur  nom  seul  nous  indique  que»  cette 
lois,  enoere,  nous  retrouvons  ici  la  grande  race  indigitae  des 
Zéques. — Quand  leurs  premières  bordes  se  montrèrent  au  Nord 
du  Djerid,  les  gouverneurs  Romains  se  mirent  en  devoir  de  les 
combattre;  mais  bientôt,  effrayés  de  la  puissance  des  envahiiiscurs, 
ils  employèrent  la  présence  de  1 1  iiipereur  Maximien,  qui  passai 
bientôt  en  Afrique,  mais  comballil  les  ilasguas  sans  pouvoir  les 
refouler  (2). 

À  son  départ,  les  Momades  reprirent  le  cours  de  leurs  dévas- 
tations. Lies  Austures,  une  de  leurs  bandes»  devinrent»  sous  les  fils 
de  Constantin,  la  terreur  de  la  THpoIiUine.  Enoouiugiés  par  Tin- 
souciancedes  ministres  de  Valentinien,  on  les  vit  à  plusieurs 
reprises,  piller  les  territoires  des  plus  grandes  villes,  et  ils  poue> 
sèrent  une  fois  l'audace  jus(}u*à  incendier  les  fanbourgs  de 
Lcplis.  Des  intri^^ucs  de  cour  cachèrent  la  vérité  à  rEnipercur, 
qui  ne  Tapprit  que  iiar  uuc  révolte  terrible  du  Tell  Mauritanien. 


(I)  Spatiicn  (Vio  de  Scptirue  Sevcre)  «...  Tn|*o1i  uniié  oriuodus  orat . 
rontusii»  tiellicusi^isirois  gcnUbus,  sccurissioiam  reddtdil  at?  paccmi  diulur- 
naoi,  olauin  gratyUpm  et  foDcundUsiiouiD  agram  doua  vil...  $ 

m  €orippu$,  (Johannide)  t  478  -  4,  S»    S,  510. 
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La  guerre  qu'elle  ameua  dans  TOuest  laissa  luule  liberté  aux 
ilaigaaSt  ^l^ii  devinrent  si  complètsuMkBt  mattiv»  .dd  la  TniNili'' 
tauM,  qu'ils  «bwibèrtiii  sous  leur  oonmandenieiit  tonus  les 
iribos  Migèae»  0t  qoe  la  TripolîlâiDe  i^i  dee  Jiabil«M»  le 
nom  de  légioii  d«8  An ogces»  dénomiiiatioii  qui  fliiU  par  peiser 
dm  la  langue  oflldelle  dn  temps  (1).  A  TEslt  ce  même  peuple 
était  connu  sous  le  nom  de  Maziques,  qu'OEthieus,  avec  plus  de 
justice,  appliquait  alors  à  îout^^  les  hordes  de  la  Libye  (2). 

Les  Aiziigues  devenus  maîtres  du  pays  ouvert,  rendirent  à 
leurs  troupeaux  les  canlons  cultivés,  après  avoir  forcé  lescolons 
«t  les  laboureurs  à  se  retirer  dans  les  villes.  Ces  |»laees  privées 
de  leur»  z6aae  de  culture  retombèrent  bientôt  au  rang  de  sia- 
pies  comptoirs  commerciaux ,  et  par  la  suite  des  temps  beaucoup 
même  d*e&tre  elies  fareat  abaudouiiéea  tout-à-feit»  comme  on 
le  wif  par  un  passage  de  Procope  et  par  rexamen  dea  liales 
épiscopalcs  (3j. 

La  Tripolilaine  fut  une  des  provina*s  que  l  empire  céda  à  Gen- 
séric;  les  Vandales  à  ce  qu'on  suppose,  la  uuninïairut  Ahaiilane 
ou  Sabratane,  du  nom  sans  doute  d'une  de  ses  villes  nommée 
Abrotonuni  et  aussi  Sâbratane.  Du  reste  ils  n'eu  gard<:;rent  que 
les  places  fortes  et  laissèrent  le  pays  ouvert  aux  nomades.  Une 
fois  ils  essayèrent  pourtant,,  sous  le  roi  Goutbamoad  >  de  s'y 
présenter  en  armes,  mais  ils  forent  si  cniellemeiii  battus  par 
un  chef  indigène  nommé  Kaban,  qu'ils.  ii*osèreut  plus  y  repu- 
rattre.  Les  indigènes  d^aiUeurs  devenaient  de  plus  en  plus  nom- 
breux dans  le  pays,  car  outre  les  anciennes  peuplades  du  temps 


(l)  Décrctnic  du  pnf»e  înnoeont  aux  ôvêqiios  de  la  province  Arzugitane 
€0  416.  —  '  l^tliH  11-  '  ,  .  fripolis  provincia  quio  est. .    régis  Arzugaum. 

(3}  U^iiucus  a...  uceanuft meridianus  liabet...  Maria  duo,  insula  Sep- 
ten. . .  et  gcnies  llaiioes  multas. . .  * 

(3)  Prooope(6.  des  VaDdaM  nous  appmd  que  la  grande  Leptfs  ayant 

été  détruite  de  fond  en  comble  pur  les  l.evalhes.  ses  habitants  l'abahdoih- 
ncrrnt  t  t  elle  fut  envahie  par  tes  sablas.  (Voir:  Univers  Piâ|or.  —Afrique 
AOCieDito  de  M.  d'Àvezac,  p.  iS4 
Quant  aoi  notices,  elles  nous  montrant  que  d'habitade  la  Tripolilaine  ne 

fournissait  qu'un  représentant  aux  conciles,  quand  les  autres  provtaeea  en 

fournis^nicnt  trois,  et  qu'en  48^,  sous  HuriOric,  il  n'y  av.iil  que  Tévéchés 
en  Tripolilaine,  quand  la  Siliiicauc  en  comptait  pluà  de  40  et  les  autres 
provinces  Africaines  ju!>qu'à  ISO  chucunc. 
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de  Pioléuiée  el  des  Sévères,  outre  lc>  Arzugm's  ilu  k'iiips  do 
Valentiinen ,  on  y  voyait  affluer  des  pays  de  Kydamôs,  da  Ujé- 
lid  et  âu  2aji,  ane  foule  de  tribos  bellîqMQÉes,  en  si  grand 
imbret  ^«11  faut  neu  arrêter  à  celle  époque  de  llûelQHre  d« 
ptfi  pour  fSrire  le  recememefti ta  peuples  qui  oecapeieBlles 
bofds  de  la  Syrte. 

!•  En  premier  lien  mus  eemplerons  les  Hooaara  on  ila«gfus 
qui,  sans  y  avoireux*mèinesde  fractions  étaient  les  suzerains  des 
tribus  Tripolitarnes  et  qui  demeuraient  eux-mêmes  dans  les  dé- 
serts du  Fozzan  el  de  Gliadamès,  et  s  élendaient  d'un  côté  jus- 
qu'à l'Egypte  et  de  l'autre,  jiisfiu\ni\  déserls  de  la  Numidie, 
dent  les  dernières  montagnes  au  Sud  portaient  le  nom  de 
iDOBts  Suggar  tAs-Hoggar)  (I). 

2»  Les  Loaaia,  qui  dominaient  antonr  de  Tripoli  et  de  Gabèa. 
Prooope  éerifaH  leur  nom  Maikmi,  ce  qui  se  prononçait  Le* 
vaibes.  Gorippus  les  nommait  Languanlem  et  plus  corredemeut 
ilagualem  (  ).  Ce  peuple  deseendall  des  Seli  absorbés  au 
temps  de  Maximien  par  les  llasguas  (2). 

3«  Les  Arzugues,  dont  le  nom  commençait  à  s'éteindre  proba- 
ttlemeni  parc^*  que  les  peuples  de  leur  confédération  s'en  étaient 
retirés  cl  reconnaissaient  la  suprématie,  soil  des  Hoouara,  soit 
des  Louata.  —  On  les  nommait  déjà  Zouagtia ,  comme  le  prou- 
vent deux  noms  d'évéchés  de  la  Byiaeéne  :  Anzoasensis  el  Au- 
soagensls  gemina.  ^  Dans  oerlains  cantons  c*élaient  les  fonnes 
Zèkes  on  Masiques  qui  dominaient,  témoin  les  etlinlqaes  2eg- 
gensis,  Niiigitana,  Masacensîs,  lluisoensb  des  listes  €piscopa-> 
les  (3^.  Lors  de  Tlslamisme  on  ne  connaissail  pins  de  tous  ces 


(1)  OBlhicusc...  Mimidit  habtl...  à  «iridié  nooton  SQggMwii. 

(S)  Ce  fût  aatoordefrtpoli  qoe  les  LomU  forent  trouvé*  lier  les  pre- 
mières bandes  Arabes.  L'anDali!>te  Ben  Abdelberr  (1!*  siècle)  écrivait 
dans 'le  récit  d'une  prétendue  émigration  Copt€  en  Aii  ique  «  qu'une  des 
•  /aiiiilles  Copies,  nonsiuée  Louata,  occupa  le  territoire  de  Tripoli,  et 
t  qu'one  aaire  peuplade,  les  Nefn,  s'étabUreet  aapfét  dé  celle  Wlle...» 
(Bea  KholdfNiD,  t.  I,  p.  |SI>. 

(S)  Vutr:  Univers  /vjlleresfiitf »  AArlqme «oeiennc  de  M.  Yanoski,  p.  46, 
47  h  49—  ainsi  que  les  commentaires  d*Hcnri  tic  Nfuis  s»ir  le  synode  de 
(^^rlliagc  (416  de  J.-O.)  —  (Œuvres  de     Augustin,  Kd.  Uamier,  t.  11. 
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noins  de  peuples,  que  (  L'iiii  de  Zuuaglia.descrivirons  de  Tripoli  (1); 
maià  les  autres  foruics  du  mot  parvinrent  confusément  ju<iqu'aux 
musulmans,  qui  firent  prédominer  dans  la  généalogie  des  peft* 
plesZenètes,  les  mm%é'OureMk  oiûùZakia,  dans  l#qoeU  on 
retniQTe  /acilemeiit  les  moto  Aratiçm  ei  iéie  (2). 

^  4*  Les  Nefouça.  —  Feut-éire  ce  peuple,  qai  hMi  peitie  doi 
.  Hefka,  B*«Tail-il  pas  quitté  sons  les  Vtttdales  le  Oyérid  n  pa- 
trie; mais  en  loot  cas  il  ne  dotait  pas  tarder,  car  dès  arant 
rinvasion  mnsnlmaDe,  il  était  nombreax  ei  puissant  dans  les 
environs  de  Sabrala  (3). 

5o  Les  tribus  antérieures  aux  Arzupues  et  que  nous  avons 
«Jéjà  lucnlionnt-'f's ;  cVsl-à-dire  les  Asla coures,  les  ()li(Mes,  les 
Sentîtes,  les  Ânéritles  cl  les  Araraoukèles  ou  Heragba.  —  Les 
Astacoures  étaient  encore  représentés  dans  le  pays  par  une 
honrgade  épiscopale  tMoaotoorilana).  •C'est  le  dernier  sowvaair 
certain  qu'ils  aient  laissé  dans  Tliistoire,  quoiqu'il  soit  pomi* 
i>le  quHs  furent  représentés  sous  les  musulmans  par  las  la- 
gora,  que  Ben  Khaldoun  comptait  parmi  les  Senèles  et  qui  <mt 
laissé  leur  nom  à  une  dépendance  de  Tripoli  (4).  Quant  aux 
Obèles,  aux  Sentiles  et  aux  Anéritles,  tout  ce  qu'on  en  sait, 
c'est  qu'ils  cxistaieni  enrore  puisqu'ils  reparurent  plus  lard(5|. 
On  ignore  leur  demeure  et  s'ils  sont  placés  ici  autour  de  Tri- 
poli, c'est  dans  la  supposition  qu'ils  y  accompagnèrent  les  He- 
ragba, leurs  Gompagnons  .de  fortune.  Ceux-ci  y  demeuraient 
en  effet  et  léguèrent  leur  nom  à  une  localité  du  canton  (6). 

A  ces  cinq  peuplades,  il  faut  jouter  les  Gadabilans,  popu- 
lation qui,  sous  Justinien,  professait  encore  le  paganisme  grec (7). 


(I)  lien  Khaldoun.  t.  1,  p.  %58. 

<i)  Reo  Kliflidoun,  t.  3,  p.  fiSSet  187. 

(3)  Hcn  Ktialdoun.  t.  I.  p.  ?t6  et  237. 

(4)  Univers pittor.  :  Afriqne  cbrél.  de  M.  Y«notfti,p  49. Ben  Khal- 
doon,  t.  S,  p.  tSSett.  1.  p.  ISS. 

(SI  Ben  Khaldoun  (I,  S74)  mentioDne  parmi  les  Boouara,  trois  tribut 

nmnnu^e!*  B4?l,  Satat  cl  And.tra. 

(6,  Ben  Khaldoun  nomme  Rpia^ha  parmi  lci>  Hoouara  {{,t7i)  et 
place  Hcragha  dans  letii  dëpentlsDce.s  de  iripoli  (1,  160j. 

(7)  Inivcrs  piltor.  :  Afr.  ancienne.  —  M.  ii|AvciaccilaBt  Riucopc,  p.  2W. 


< 


2ÛS 

Ce  fait  ifiipik|iie  nn  séjour  déjà  ancien  dans  un  canlon  eivî* 
lieé  et  te  nom  d'Aguedalm  qn^ont  latmé  les  Gadabilans  (1)  à 
mè  ville  demi-minée  de  la  cdie,  oonfiniie  entièrement  celle 
donnée.  Il  semble  indiquer  de  pins  qne  cette  l»nde  était  formée 
de  paysans  indignes  jendns  à  la  vie  nomade  par  les  malheurs 
du  temps. 

6°  F.nfin  une  foule  de  tribus  Zeuèles  accourues  du  Zab  ei  qui 
appartenaient  à  toutes  les  fractions  de  cette  grande  race. 
C'étaient  : 

a.  Lies  Demoier  mentionnés  dans  la  Notice  épiscopale  de  Byza- 
oéne  par  Tethnique  Utimmirensts  (2).  Ces  Oemmer  oocupaieni 
prolMblement  déjà,  comme  sons  Mahomet,  la  montagne  qni  porta 
leur  nom.  A  la  suite  de  tant  de  dominations  successives  des  Ar- 
zugues,  des  Zenètes  et  des  Hoouara,  on  ne  savait  plus  à  Tépoque 
musulmane  si  ces  Demmer  étaient  de  race  Zouaghienne  on  de 
l'ace  Zenète.  Hcn  khaUluuii  ks  iiuuuiie  luur  à  tour  dans  les  deux 
tribus  (3).  Je  crois  qu'ils  étaient  Zenètes  et  des  premiers  arrivés 

.  dans  le  pays. 

b.  Les  JMaggher,  que  Corippus  nomme  Macarcl  (4)  et  qui  sont 
évidemment  une  fraction  des  Maghraoua,  car  le  vértiablo  nom 
des  Maghraoua  est  Maggher,  comme  on  le  ?oit  par  Ptolémée  qui 
tjomme  cette  nation  tantdt  Makkdnres,  lantdt  Makkourèbes  (5). 
Les  écrivains  musulmans,  qui  ne  se  piquaient  pas  de  critique,  ne 


U)  La  flUe  d'Agaedibiaettinnittéelpar  Ben  Khaldoaii  dn  oété  de  Sort 

ei  de  Tripell.  Soo  oem  s*éeiit  en  arabe  j^i«>oi.)  avee  uo  ^  mais  il  ne 

faai  pas  oublier  qne  les  Aralics  ne  postédani  pas  dans  leur  alj^bct  d* 
lettre  propre  représeDtant  ranloalatioo  G ,  la  rendaient  indiflttreroownt 

par  ^  et  plus  souvent  par  ^  et  par  ^.  Oo  a  doae  tort  de  proQ<mcer 

rprtnins  norn>i  «te  villes  OU  de  nations  anciennes  d'aprps  tes  jirinripes  ré- 
;;ulicrs  de  la  prononciation  actuelle,  et  l'on  doit  lire,  au  -  (intrriir»»,  Gha- 
(lamès.  Maghraoua,  Adjcdabia,  Zeddjala,  cotunio  s'il  y  avait  Gudamès , 
Magraoaa,  AgoedabUi  Zeggala,  ce  qui  est  prouvé  par  les  transcriptions 
latines  CydamuSr  Macurèbcs,  Gadabitans  et  Arsacala. 

(2)  Afr.  chréi.  de  M.  Yaooski,  p.  47. 

(ii)  Ben  Khalduun.  t.  t,  p.  958— t.  3,  p.  186,  187,  S8S. 

(4;  M.  de  Slaoe.  Appeod.  au  V  volome  d«  lliiiiloirc  des  Berbère». 

p.  575  cl  577. 

(S)  Plolénu^c,  4.  4,  cl  4,  5.  - 
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veconniireiil  pus  les  Maghrauua  buus  n'iir  loiute  primitive  du 
nom  ,  cl  les  comptèrent  tantôt  parmi  les  Zouagha,  leurs  voisins 
de  la  montagne  (1),  tantôt  pornii  le»  Uoouaia  do&l cet  Maggher 
sQbisMieDi  la  lioainaiion  (2).  Pour  prouver  aw  quelle  néiglî- 
gence  furent  établies  le^rôtendoes  listes  généalogiques  berbè- 
res, qtt*il  MM  suffise  de  rappeler  que  le  territoire  des  Msggber 
était  souvent  appelé  Haghrou  (3),  et  que  dans  on  des  pMosges 
de  sa  propre  histoire,  Ben  Klialdoun  les  nomme  nelteuMnl 
Maghraoua  f  'i). 

r.  Lcfî  Gîiarîan,  (jui  ligurcnt  dans  la  notice  de  Byzai:L'ne  par 
la  meiUion  des  t-vêclHs  de  Ghnrinn  dîarrianensis)  el  de  Carianc 
ou  cliaumières  des  Cariants  (Cariamensis  vel  casularum  Caria- 
nensinm)  (5),  dans  les  temps  suivants,  on  les  comptait  parmi  les 
tribus  Uoouarides;  mais  il  est  bien  plus  probable  que,  comme 
les  Maggher  leurs  voisins,  ils  appartenaient  à  la  race  Zenatienne. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ils  ont  laissé  leur  nom  à  une  partie  de  la  cbatne 
TTipolîtaine,  ainsi  qa*aux  ruines  d*m  village  Romaio  (6). 

d.  Les  Righa  on  Anrigha.  fis  venaient  du  Zab  où  resta  une 
grande  partie  de  leur  peuple,  el  s'élendaienl  dans  l  uuesljus- 
(|uaox  limites  de  la  Ccsanenne;  car,  selon  OEihicus,  îe  mont 
Aslriko  lonnait  la  bordure  niéridionale  de  celle  province  et  de 
la  Sililienne  et  •  séparait  lo  terrain  cultivé  des  sables  du  désert 
»  s*élendanl  jusqu'à  rOcéan  et  servant  de  parcours  au\  Œthio- 
•  pieus  Gangines.  •  (7^  Ce  reaseigiieEmt  nous  doit  faire 
identifier  le  mont  Astrike  à  la  grande  cbalne  de  montagnes  qui 
pett  du  mont  Aibm  pour  rejoîndns  lés  sooices  de  FOned  Mo»* 
loniau  C*est  eette  clwltte  qui  porte  tour  à  totr  les  noms  nuF 


(1)  Voir  Ben  Khaldoun  (1 ,  ï58)  qui  les  nomme  ici  Makher  ou  Madjer^^ac^ 
qn'un  copiste  a  écrit  Mahen  ^^j^  ■ 

(2)  Ben  Khaldoun.  t.  t,  p.  27^. 
0)  Bon  Kfaaldiraii,  t.  t,  p.  IS3. 
(«)  Ben  Khaldoun,  t  i.  p.  280. 

(5|  Afr.  chrét.  de  M.  Yann^ki.  p  47  et  48. 

(6)  Nouvelles  annales  de»  voyages,  t.  k,  p.  d64.  —  Résumé  hislorique  de 
resploratlm  tfe  Baitli  ca  Afrique,  par  YMé  DIonoé. 

(7)  CBtiHeii».  «..•  Molli etn  Asirizim  qsl  diWdit  Intor  vivara  lerram  el 
»  nrenns  er<>mi  Jacenfet  ttsqiie  OcMnuni  in  quibu«  oKerrans  Gangines 

•  ŒlhiopeA. ..  » 
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ilerik'S  de  MediciUe),  U^vUeï  Sahan,  Djebel  Amuui  ,  el  uiouUgut' 
♦les  Uulad  Sidi  Cheikh. 

Bans  l  Esl  les  Asuikcs  touchaient  à  la  Syrie  où  Conppii5« 
dans  8a  Johannide^  ic&  mei  aux  prises  avec  une  armée  b;xan- 
tine.  ^ 

U  pftrlieale  du  msA  A^lrik  étant  senrii6«  eomnM  le  pios* 
voBt  de*  nombreux  exflmples,  oo  ?oil  poitniaoi  nous  retroufoi» 
dans  ce  mot  le  nom  de»  Rigb,  Biglia  on  Anrigba  de  Ben  Khal- 
doQtt*  Nous  jTons  du  reste  expliqué  ailleurs  comment  malgré' 
ropinion  des  auteurs  musulmans  à  cet  égard,  on  denil  rattadier 
les  Kigha  et  les  Aunglia  en  un  seul  peuple  Zenelc  (i)  et  non 
pas  placer  les  Aurielia  .tu  nombre  des  Iribus  Hoouara. 

c.  LfN  (  lupiyia.  Goi  ipiiiis  est  le  premier  qui  les  nomme  pour 
nous  moalrer  une  de  leurs  hordes  (Urceiiana  manus)  infidèle 
aux  Romains,  se  joignant  aux  autres  indigènes  et  combatUnt 
près  de  la  oOte  les  ttbupes  de  Jean  Troglila  <2|.  Nous  dirons 
pins  tard  comment  ces  Cenétes  et  les  autres  tarent  chassés  de 
la  TripoHtaine  et,  rentrés  dans  les  régions  désertes  de  VOueet, 
donndrent  lenrs  noms  aux  cantons  qnils  peuplèrent  (3). 

f.  Les  Laghouat.  Ces  peuples  sont  vraisemblablement  les 
Leucalhes  de  Procope,  lesquels  (hms  les  derniers  temps  de  la 
domination  Vaudale  rninerenl  si  t  omplctemeut  Leplis,  qu'elle 
fut  lout-à-fait  abandonnée  (4).  Les  Laghouat  comme  les  Ouargla 
filleul  plus  tard  expulsés  de  la  TripoliUinie  (5). 

f.  Les  Ifren.  Ce  sont  probablement  ces  peuples  que  Corippus 
nommait  Iftinees,  altération  possible  d^Ifnnnes  16).  ^  Qnoft  qa*il 
eo  soit,  il  existait  dés  les  temps  anciene  des  Ifren  dans  les 
montagnes  de  Tripoli,  et  ils  ont  laissé  leur  nom  k  la  plus  banle 
crête  de  ce  massif  (T).  Comme  leur  nom  signifiait  Camne,  en 


(1)  Revuê  Africaine,  9*  aoDée,  p.  394. 

i2)  Corippu»  (Jobanoide)  <    Tune  maie  Hda  Utints  » 

«  Urceliaaa  maons,  Romanis  addita  faUs. ..  » 
(3)  Beo  IbildoQn.  T.  3,  p.  S85. 

(I)  Afrique  ancieDM  de  V.  D'Avene,  p.  1S4  (dtitiMi  de  PMoope^. 

(b)  Ben  Ebaldoun.  T.  8,  p.  278. 

(6)  Conppus  —M.  de  Slane.  Appendice  au  4*  iraiiUM de  Ben  Khalciaun. 
(7']  Aun.  des  yoy.  «858.  T.  3,  p.  141.  {Préeie  det  voyages  de  Barlb, 
ptr  M.  DUMmié).  —  Btn  XImMm,  T.  t,  p.  ISS  et  ttS. 
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Itei'bère  di,  il  est  pl'é^Uluablc  qu'ils  Jescenituicirt  de<»  uii^ietif 
Troglodytes  que  PUnc  et  Mêla  avaienl  remarqués  daûs  Je  pa>a. 

7»  U  ià'4Bl  pas  cerlaîD  que  les  tribus  dont  les  noms  suivent 
et  qoi  apiMrtieiineiit  aux  Zenètes  àm  V«  siétAe  aieni  baUié  le« 
|n|a  de  Tripoli,  ni  méine  cdai  de  Djerid  ;  mais  comme  il  y  a 
pioliabiUié  que  certainei  de  lean  tntuim  y  ont  pénétré»  nous 
donnons  en  tont  cas  leur  nom,  afin  de  compléler  ainsi  le  laUeau 
lie^  tribus  Zenaliennes  de  l't^poque  Byzantine. 
*  a.  Les  Goiiïiiii  apiwraissent  dans  l'itinéraire  d'Anton  in  par  la 
menlion  d'une  loralilt'  nommée  Angemmi  (?,\  oi  dan«i  lisle 
épiscopale  de  la  Byzacène  par  la  citation  de  l  Ecclesia  Ciummi- 
lana  t3).  Pias  tard  les  Gommi  forent  comptés  parmi  les  Abd  el* 
Oœd  et  sont  pnAablement  ces  Abd  el-Ouad  dont  parle  Ben 
Khaldoun,  et  qui  ayant  Tlslamisme  se  tenaient  dans  l'Aurss  (4). 

à.  Les  êuerra  sont  probablement  les  Bnres  mentionnés  par 
Jullns  Honorios.  Pins  tard  on  les  trouTait  dans  les  plaleanK  da 
Chélif,  et  aussi  dans  la  province  de  Conslantine  (5). 

r.  Les  Zeroual.  Procope  nousappren  l  jn  il  existait  au  pied  de 
1  Auras  une  forlere^  nouiniée  Zervouli  (en  Grec  Zerboulè). 
Corippus,  de  son  c6lé,  elle  dans  cette  direction  le  désert  des  Zer- 
quiles  (G).  Plus  tard,  on  n'y  retrouvait  plus,  à  la  connaissanee  de 
Ben  lUjaldoun ,  la  nmodre  trace  des  Zeronal.  Cependant  oemme 
cette  tribn  appartenait  anx  Ghomara  ;  que  cenx-ci,  comme  nons 
rêvons  dit  an  commeneement  de  oe  trarait  (7),  sont  le  même 
penple  que  les  Gbomert;  et  que  «nx-d  babllaient  le  Zab,  le 
Hodna  an  pied  de  rAnras,  il  y  a  lieu  de  supposer  que  les  Zeronal 
.avaient  encore  des  rcprtsenlants  dans  le  pays,  peu  de  temps, 
avanf  les  recherches  de  l'historien  Tînisulnian. 

d.  Les  Berzai.  Julius  Hononus  qui  les  nomme  Baraulilani  ne 


(1)  Ben  KbaldouQ,  T.  3,  p.  198. 

(S)  MaoDerl,  p.  )57. 

13)  Afir.  difét.  ds  V.  Taimkl  ,  p.  4S. 

(4)  Bmi  KbildMiii,  T.  a,  p.  ISS  «t  48a. 

(5)  Ben  Kbald<|Qn,  T.  3.  p.  279. 

(6)  Afriqiie  ancienne  de  M.  d'Avczac.  No<p,  j»  iSÎ. 

(7)  Bf^ur  Africaine,  7*  anoéc,  p.  46S.  —  Ben  Kbaldoun  T.  p.  114. 
—  et  1.  3.  p.  484. 
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ilonno  pas  leur  tlêilM»ur<» ,  inais  «  (.iihih' lis  [.iisin  ul  paj-tii»  des 
Demnier,  habitants  de  la  Tn|Milii;iiiu  ivanl  ol  npivs  l'Islamisme, 
it  est  probable  qu'ils  s* y  sodI  trouvés  un  iuslanl.  —  A  i'époque 
de  Mahomet,  on  les  retrouvait  dans  le  Hodna  cl  dans  le  Djebel 
Selat  (1).  Le  mot  BanmliiaDi  Tieot  mène  brobablemeiil  de  àmr 
en  libyen  fils  on  triba  et  à'VaUHùn  nom  de  la  montagne  qv^ili 
babilaient  on  afoinnaîent. 

ê.  Les  Miab.  Jnlios  Henerins  les  nomme  ■nsobei  et  n'indiiine 
pas  leur  demeure.  Ils  habitèrent  plus  tard  le  pays  qui  porte' 
aujourd'hui  leur  nom  (?). 

f.  Les  Ourtennid.  Juiius  Hononus  les  nomme  Ariennile^.  f.('s 
Ghomert  dont  nous  avons  parlé  en  faisaient  p:irtie  et  demeu- 
raient dans  le  Zab  et  le  Hodna.  Une  autre  brandie,  les  Ongne* 
dignen  babilérent  le  Sersou  (3). 

g.  Les  Ooactn,  nommés  anciennement  par  Plinef  Vétunes 
dans  noe  antre  rfigion,  mais  dont  on  voyait 'dès  les  premiers 
temps  de  llslam  nne  branche  établie  dans  le  pays  de  Caatilla  M- 

A.  Les  nonmi  et  les  Onemannon.  Ces  denx  peuples  sont  penl- 
étre  les  tribus  qui  apparaissent  dans  l'histoire  ancienne  sous  les 
noms  de  Fluminenses,  (Julius  Honorius),  et  Abanni,  Abennagens 
(Ammien  Marœllm,  et  Julius  Hoiiunusi,  mais  il  faudrait  pour 
cela  supposer  des  altérations  de  nom,  et  lire  ainsi  :  Uornlnenaas 
et  Amanni. 

Anciens  et  nonveaox  Nomades,  Arangaes  comme  Lonata, 
Nafonça  etmune  Zenètes,  tons  d*ainenr8  paraissaient  animés  dTnve 
égale  baine  contre  lea  malhenreases  dtés  de  la  eéte.  fmpniamttia 
à  tes  fféprimert  les  eemmandants  'Vandales  et  pins  taid  les  gou- 
verneurs Grecs  s*en  vengeaient  par  des  Irahietms.  En  543, 
rpxarque  Byzantin  de  la  Tripolitaine  fit  assassiner  à  Leptis 
80  diefs  Loualieiis  qui  s'y  étaient  rendus  sur  sa  parole  ;  mais 
cet  arle  inffîme  rmifa  cher  aux  Grecs  :  toute  la  Libye  se  souleva. 
Les  llasguas  se  mirent  à  la  téle  du  mouvement  et  appelèrent  aux 


(1)  Ban  Khaldoun,  T.  3,  p  991 

())  Ben  Kbaldoun,  T.  3,  p.  S04. 

(8)  Ben  Kbaldoan,  T.  S.  p.  282. 

(4)  Ben  Kbaldoun,  T.  I.  p.  101. 
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armes  lout  le  bsin  el  Tarrière  ban  des  Noinailes,  ii  en  vînt  des 
ooDftnsUe  l'Êgypte  et  den  environs  de  roasis  d*Ainmon  (1).  Parmi 
l6B  plus  célèbres  on  remarquait  les  Aastares,  puis  les  Masiqnes, 
Msqaels  leur  diea  Onrsil  avait  promis  la  Bysaoène»  et  enfin  les 
peuples  errants  dn  désert  des  AnSDgaes.  Avec  enx  se  montraient 
aussi  plusieui"S  des  peuples  que  nous  avons  cités  plus  limt, 
nommément  les  Ri^ha,  les  Ouargla,  les  Zeroual,  les  Maghraoua 
et  peut-être  aussi  les  Ifn  n  et  les  Nefouça. 

Cette  révolte  fut  terrible  :  d'éclatantes  défaites  accablèrent 
tour  à  tour  les  deux  partis.  Salomon,  le  mcillenr  général  de 
iostinien,  y  périt  dans  nne  dérotie.  11  fallut  d'immenses  efforts 
ec  la  ténacité  de  Jean  Troglita  pour  amener,  après  7  ans  de 
eombata,  les  Nomades  à  la  pain.  Ce  ftot  alors  qne  Jusllnten  releva 
Mpoli,  Leptis  et  Sabiatha 

D*antre8  gnerres  survinrent  bientôt;  mais,  attaqués  au  cœur 
de  la  Zeugitane,  assièges  dans  Carthage,  les  g»5néraux  byzantins 
ne  pouvaient  plus  s'occuper  de  la  Tripolilaïae  cl  finirent  par  en 
retirer  leurs  troupes.  Tripoli,  seule,  garda  garnison.  Les  mal- 
heureuses populations  ainsi  abandonnées  n  avaient  plus  dès-lors 
qu'à  ouvrir  leurs  portes  aux  Nomades  ;  ceux-ci  ne  se  firent  pai 
attendre  et,  pendant  que  les  Nefouça  s*emparaient  de  Sabraiba, 
tes  Hoonara  prirent  possession  de  Leptis  (3). 

H.  Tauxier. 

fÀ  suivre. J 


(1)  Corippus  elle  parait     tribos  dis  MtmtrldM  et  des  NenmeDS. 
(S)  AMqoe  aaeieDM  de  y.  d'Afine  IGltatioii  de  Praeepe),  p.  tS4. 

(3)  Ben  Abdelbafcem,  l'*  appendice  êm  î"  vol.  de  l'hist.  des  Berbères, 
p  391 .  —  Comme  toujours  cet  historien  attribue  ces  faits  à  une  prétendue 
iiiigratiun  berbère  an  peu  antérieure  à  la  première  invasion  arabe. 

ânue  A  fric,  f  1 1*  année,     64.  Ib 
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!!•  PAUÏIE 


TÂFiUJLÂ 

yAMIÈS  LES  RAPPORTS  MODERNES. 

L'oasis  de  Tafilala,  sitRée  au  Sud^Est  da  Maroc,  dans  1r  légion 
des  K*çoiir  da  Sahara,  est  très- importante,  tant  comme  [Kh 
ynlatioii  <ioe  eiwme  point  cpmmmial,  ear  c*eat  nott-senkflMnt 
un  riche  pays  de  prôdoction,  maU  encore  le  lien  te  rende»* 
TOUS  où  s*écbangent  les  produits  da  TeU  et  ceoic  dttSoad». 
Du  fond  du  désert^  de  tout  VOnest  de  la  proYince  d*Oran,  dn 
Maroc  partent  journellement  des  caravanes  qui  Tienne^  se 'Tes- 
contrer  sur  le  mnrché  de  Tahlala. 

L'avantage  que  retirerait  le  commerr^^  français  do  n^atiorts 
plus  suivies  avec  cette  oasis  serait  immense  -,  ear  on  ne  sait 
réellement  pourquoi  les  caravanes  de  Tafilala  vont,  en  traver- 
sant, an  miliea  de  périls  sans  nombre,  les  pqmlations  bdii- 
qoenses  dn  Maroc,  Tendre  lenrs  produits  nox  négociants  angMs 
de  Fès,  de  Tanger  on  de  Mogador,  tandis  qu'elles  pourraient 
au  prix  de  dangers  et  de  fatigues  moins  grands,  nous  apporter 
lenrs  marchandises  à  Tiemeen.  La  haine  du  musulman  contre 
le  chrétien,  et  surtout  le  malencontreux  essai  des  douanes  du 
Sud,  avec  tout  son  attirail  de  tracasseries  mesquines,  ne  sont 
pas;  sans  doute,  sans  intUience  sur  cette  anomalie;  cependant, 
il  semble  qu'il  ne  serait  pas  bien  difficile  de  détourner  à  notre 
profit  ee  courant,  car  le  mnsnlman  même,  ne  résiste  pas  i 
son  anUpathia,  longue  son  intérêt  personnel  est  en  }eu. 

U  ctieix  des  moyenol  eiiplefBr  sort  cumpièteaMrt  du  cadre 
de  notre  frarail. 

Suivons  doue  Vilinéraire  d*ane  caravane  qui,  par  eiMiple, 


Digitized  by  Google 


p;Miiri)i)  <le  Tl«'iQr(iin,  poui  aller  à  Taûlala.  Las  «^lapes  suai 
en  moyenne,  di^  ^ix  à  (mit  lieues. 

%*•  JmarMée,.  Do  TIcmren  à  Sebdou,  forleresse  française,  à 
-  ^«elqne  distaaoe  à»  la  IWte  marocaine.  Étape  longue  et  cbe- 
wàn  difflolle,  on  la  frit  ea  ûtnx  joan  loivqa'il  pleat. 

S*  jèunirff.  De  Sebdoti  à  el^Baidj.  Cette  localité  est  une  ogta 
(Mare)  sitate  dans  une  plaine  ari^e,  d*balfa  (1),  non  loin  de 
la  montagne  dite  Sidi  TAtied.  La  roule  passe  par  Sidl  TatiTa. 

3«  journée,  D'el-Badj  .1  nl-Hobara,  ogia  également  située  dans 
une  plaine  d'halfa,  <iir     iimile  extrême  do  notre  terriloire. 

4«  pwrwée.  D'pl-HobaiM  ii  (  I^G'aad  ol-Gr.1a,  ?ur  le  ternluire 
marocain,  on  trouve  à  celle  sialion  des  redir  (2),  pendant 
IMPeaque  toute  l'année,  ù  moins  de  chaleurs  exceptionnelles. 

&•  jmméê.  D  el-a'aad  et-Grta  à  Tendema.  ^  OgIa. 

^jmméê.  De  TeaderaTa  à  el*Brll,  la  nalasancede  Tonad 
Mat.  Oo  imove  à  eetle  station  des  t'edir  en  hirer,  dans  rété 
e«  Ts  de  1\Baderara  el-Arieha,  (de  TOnest),  dans  le  pays  des 
fieni  Guil  ;  sur  ce  dernier  point  se  tronvent  des  pulls. 

7«  jimrnee.  De  l'un  des  deux  points  précédents  à  Tamlell. 
Trois  heures  nv.int  d'arriver  à  ce  point,  on  doit  faire  boire  le:^ 
anin^au\  an  corp*  infêripur  de  Toued  Falel,  et  prçndre  des 
provisions  d  eau  pour  la  nuit. 

He  journée,  Oe  Tamlell  A  Ain  Chair.  Dans  cette  étape,  on 
qvitie  définiUfemeni  la  i^églon  des  hauts  plateaux  pour  entrer 
dans  celle  des  K*^r.  ATb  Chair  est  une  des  premières  villes 
piMdant  Mtalai  e*esl  nn  K'çer  bdU  en  terre  oonnne  tous 
ses  paieils  dn  SalMrà,  et  enl»nré  d*«ne  mtnaille  également  en 
terre.  Cette  localité  peut  mettre  sur  pied  80  cavaliers  et  400 


(t)  L'halfa  est  une  plante  très- répandue  dsDstet  liants  plateaux  précé- 
dant 1c  dé!;ert;  elle  croit  partoviiet. 

CVçt  la  stipa  tenaciRsima. 

(2)  Les  r  cdir  sont  des  flaques  d'eau  provenant  des  pluies,  rt  qu'on  (roo- 
ve  dans  les  endroits  bas,  où  elles  se  conservent  plus  uu  moins  iuu^,^teraps, 
sciOD  lasiisin. 

(3)  On  donne  daas  le  fliliaii  le  nom  de  K\«r,  pluriel  K'çoor,  ans  vOle» 

et  vill3g:es        sur  le  îlcu  des  sources,  et  entourés  de  murs  en  terre. 
Nous  nous  conrormons  h  l'habitude  peu  rationnelle  d'employer  ce  mot  au 
aingolier  comme  au  pluriel. 
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fantjssiiis.  Aulrt'fuLs,  AàU  Chaïr  avail  comme  gouverneur  un 
klialifa  do  l'empereur  du  Maroc.  Le  dernier  khalifa,  nommé 
firabim,  est  luort  en  1847,  el  depuis  cette  époque  cette  rille 
s'admiaistre  elle-mAme  et  ne  paie  plus  d'impdtaa  gouverne^ 
meut  marocain,  La  population  eal  kabyle  (1)»  et  parle  l'ididmd 
berbère  nommée  lenatîa  ;  elle  eat  oonvemée  par  eue  djenla 
(afleemblée)  et  un  Cheikh  électifs. 

Ain  Chair  est  le  marché  de  la  grande  tribn  marocaine  des 
Beni  Guil,  qui  ensilotent  leurs  grains  dans  le  K'çar,  et  ont  des 
liens  de  parenté  avec  la  population.  Grâce  à  M\ilM)ndaDœ  de 
l'eau,  les  ja^tiln^  et  les  palmiers  sont  nomtu  eux  aux.  alentours 
de  la  ville,  qui  est  située  dans  une  plaine  dont  la  végétation 
n  esl  composée  que  do  tamaris  et  de  jujubiers  sauvages. 

9*  jcmmée.  De  Aïa  Chair  à  Bon  Anan.  Cette  localité  est  un 
k*çar»  moins  important  qne  Aîn  Chaïr;  cependant  les  palmiers 
et  les  jardins  y  sont  nombreux.  Oa  y  compte  130  ou  UO  mai- 
sons. La  population  est  kabyle,  et  est  en  ce  moaneot  en  guene 
avee  relie  «lu  k  ç.ir  préoédenl.  Elle  peut  armer  200  fantassins. 
A  IJou  Anan,  sont  les  silos  des  Oulad  Naçeur.  Le  pays  qui 
renviionne  est  coupé  de  quelques  montagnes  peu  élevées* 

Î0«-  journée.  De  Bon  Anan  à  Seliali. 

Scliali  esl  une  ville  sainte,  très-vénérée  dans  tout  le  Nord- 
Ouest  de  l'Afrique,  comme  étant  la  zaouïa  (chapelle,  école), 
de  Sidi  Ahd-er-Rab'mam  es  Sehali,  considéré  comme  le  Cheikh 
<pTécepteurl,  de  Sidi  Yahia,  prés  du  Sedboa,  de  Sidi  Cheikh 
bon  Din,' fondateur  des  Onlad  Shli  Cheikh»  d*£l-BM  (GArtvillei  ; 
c*est  encore  le  Cheikh  de  Sidi  Ahmed  ben  Mbuça  Moulai  Kenas,- 
et  de  presque  tous  les  grands  marabouts  de  TOuest. 

Celtt'  ville  renferme  deux  k  çours.  C'est  une  leiTC  neutre 
et  d'asile,  sur  laquelle  les  dissensions  font  irt^ve,  et  où  vien- 
nent se  réfugier  tous  ceux  qui  sont  chassés  ou  poursuivis  par 
les  tribus  voisiuéâ. 


(1)  On  dooDe,  dans  ee  pays,  d'oae  maoière  générale  le  nom  de  K'btU 

aux  luiliitants  des  K'ronrs,  quelle  que  soit  Irur  natinnalité,  et  le  nom  Ji' 
Berber,  pluriel  firubrr,  à  ceux  qui  haWtent  la  cainpiigiiL'  et  vivent  sous  la 
tente  de  poil  oa  de  peau.  Ceux  qui  revendiquent  un  origine  arabe  pure, 
«ont  nomm6s  Cborfa,  pluriel  de  oa<^rif.  Nous  siiivroos  m  d^tgasIiOBS. 
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LOS habitants  de  cette  localité  sont  irès-pieux  ;  aossi,  con-* 
trairement  aux  k'çours,  les  crimes  y  sont,  dit-on,  fort  rares. 
Gomme  conséquence,  )e  fanatisme  religieux  y  est  poussé  ao 
pins  haut  degré.  Tout  homme  surpris  entretenant  des  rela- 
tions avec  les  clirétiens,  serait  impitoyal>lemont  puni  do  mort. 

Le  territoire  dp  Sctiali  est  fort  rirfif,  «^(ant  arrosé  f^r  nne 
grande  qn^intil/'  de  <niii'C(*?  (\n\  p*"rnH'î[r'!it  aux  liabilants  d'en- 
tretenir de  beaux  jardins.  Dans  tes  années  pluvieuses,  les  la- 
bours s'y  font  sur  une  grande  échelle.  Le  taiBaris,  te  té- 
rébinlhe  et  le  jujubier  sauvage  y  croissent  spontanément  et 
en  abondance.  Les  habitanls  joignent  aux  ressources  du  sol« 
le  produit  des  visites  religieuses  qulls  reçoivent  ou  qu*ils 
vont  faire  â  Fès,  à  Oran,  i  TafllaTa  et  dans  tout  le  Sahara. 

\U  journée.  De  Seliali  à  Tomassin.  On  trouve,  sur  sa  roule, 
un  grand  k  çat  du  nom  de  Ho\i  Snih,  lequel  renferme  envi- 
ron t)00  nuiisonf;,  et  peut  mettre  sur  pied  130  cavalieis.  Sii 
population  est  kabyle  ;  on  y  piend  de  l'eau,  et  on  virnt 
coucher  à  Tomassin.  Lorsque  l'hiver  est  pluvieux,  celte  pré-^ 
,  caution  est  inatite,  en  cette  saison,  car  on  trouve  des  r'edir. 

Tomassin  est  situé  dans  une  plaine  aride  de  sable. 

12*  Jmmnée,  De  Tomassin  k  nne  station  sur  l*ouad  Reteb, 
dont  on  suit  les  bords  pendant  toute  une  journée  de  marche. 

Sur  le  cours  de  ce  ruisseau,  sont  établis  40  k*çours,  dont 
le  plus  important  est  celui  do  Zerigat,  qui  était  autrefois  la 
résidf'iu  (î  d'un  gouverneur  nommé  par  KKiapereur  du  Maroc. 
L'auionté  de  ce  çronverneur  s'étendait  sur  tons  les  k'çours 
de  Touad  Reteb;  mais  depuis  1823,  cette  ville  s'est  alTran* 
rhie  de  la  domination  directe  Marocaine. 

Zerigat  peut  mettre  environ  sur  pied  3,000  fantassins  et 
nne  cinquantaine  de  cavaliers  seulement,  car  les  chevaux 
y  sont  fort  rares.  Les  habitants  emploient,  pour  la  culture, 
une  grande  quantité  de  mulets.  La  population,  désignée  tou- 
jours sous  le  nom  Kabyle,  pàrte  Tarabe.  Ces  indigènes  fré- 
quentent quelques-uns  de  nos  marchés,  et  presque  tous  ceux 
du  Maroc. 

\'M  joururc.  De  l  élapo  ri-!lessus,  sur  les  bords  de  l  ouad 
Reteb,  on  arrive  à  ïafilala,  dans  une  journée  de  marche,  en 
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*  Craversanl  tin  pays  nommé  Tîzini,  habité  par  une  populftlkm 
prétendant  être  originaire  de  La  Mecque.  Ces  indigèiies,  qa*ùn 
appelle  Scbaa,  sont  répartit  dans  pins  de  40  k^^vn,  doDl  les 
prîQcipmu  sont  : 

EI-MMdi^  qui  peK  iBQniîr' 2,000  totaMim  et  1,800  ci- 
valiere; 

Oolad  eNBah'r,  fouroiasant  environ  200  cavaliers  et  1 ,000 

fantassins  ; 

Et  OnladlMâat  Àilati,      la  moitié  moins  important  que  le  * 

précédent. 

Cette  contrée  eal  riche  et  fertile.  L'orge  et  le  blé  s'y  cal* 
tivent  sur  une  grande  échelle.  Les  jardins  y  sont  nombreux 
et  bien  arrosés. 

On  trouTe  enfin  Tisimiri,  avant  d*arriver  à  WHala,  de 
laqaeHe  dépendent  lens  les  k*çoars  cit^  pins  haut. 

Tafilala  est  une  réunion  de  280  k'çours  formant  une  sorte 
de  confédération. 

Ces  k'çours  sont  établis  dans  une  vaste  plaine,  dont  I  éten- 
due peut  être  évaluée  à  neuf  ou  di\  lieui^  de  diamètre  ;  à 
quelque  distance,  cette  plaine  est  dominée  par  de»  montagnes 
assez  élevées.  I^i  plus  importante  est  le  Djebel  Teldj,  qui 
donne  naiasanee  à  qeatie  rifières»  dont  Tune,  Fonad  2iXy 
arrose  Tsfilala.  Cette  riTiére  regoit  comme  oonHnent  Fouad 
Ifli.  Sa  soorce  est  à  an  endroit  nommé  Boa  Groassen;  sar 
son  parcodrs,  on  lai  donne  dlliérenls  nom  qui  sont  :  à  sa 
sa  naissan«*e,  Ti-Allalin  ;  puis,  Ouad  Kheneg,  Ouad  Madekarati, 
Ouad  Reteb,  et  entiu  Ouad  Remet,  à  son  entrée  à  Talïlala. 
(>ette  rivière  arrose,  «ur  son  parcours,  une  grande  quantité 
de  k'çoars,  et  des  jardins  considérables,  on  lui  donne  en 
outre,  on  nom  qni  s'appiiqne  à  Imit  son  cours,  c'est:  Onad 
Ziz. 

8ar  la  toulilé  des  k>ais  de  Tifilala,  dO  sont  habités  par 
des  Chorfa  ;  ta  popnlation  des  antres  est  kabyle. 
La  ville  principale  est  Rissani  ;  elle  se  trenve  au  eenirs 

du  pays,  et  est  entourée  par  ie.s  autres  kVours  des  Chorfa. 
Dans  cetlc  ioealilè,  siège  du  Gouverneur  «le  ir<lii,<la,  se  trouve 
le  palais  de  iMoulai  Ctierif  Ati,  qui  vivait  vei^  1631,  k  Té- 
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poque  où  le  Maroc  ôtaii4ivisé  in  iroiflfouveruaaieolst  ayant 
lear  sièiB  à  Fès,  à  Maroe  el  à  TaAUéa. 

Il  y  t  pe«  é'arabes  pitprniwl  dits  a  fiililat  dehors 
des  Cboiti  qui  prétendent  descendre  4e  Monlal  Idris.  Le 
ty^  de  œs  demieis  se  rayfmbB  èeeocotip  da  tatère,  mé- 
langé dans  «ne  faiMe  propeHfon  de  sang  Arabe.  LMnstmction 
est  assez  répandue  pàiinL  celle  populaUou  qui  est  pieuse  et 
Irès-fdiiatique. 

Le  pays  de  Taûlala  est  couvert  de  jardins  pro  luisaiu  en 
abondance  des  légumes  et  des  fruits,  et  principalement,  uue 
grosse  date  rouge  trés-estlmée  dans  l'Ouest.  Le  blé  et  Torge 
y  aoni  dgaleaieol  cuUifés  avec  snceàs. 

Des  nosqnées  et  des  édifices  publics  s*éUvent  partent,  ainsi 
que  de  nombreuses  dcoles.  Ifoe  grande  acU^rité  régne  dans 
la  Yille,  oA  ime  iMile  d*indwrtries  fonctionnent.  Les  foigerons 
sont  très-nonibreu]!  à  Tafllala  ;  ils  fabriquent  les  tnstrumenis 
,Tialuireî>  el  les  armes  reîiKiiimr's  dans  tout  le  Sa  lin  a.  Une 
auire  industrie  spéciale  à  la  iuialité,  est  la  prépaidiiof)  des 
peaux  de  chèvres,  qu'ils  tannent  avec  le  fruit  d'un  arbre 
particulier  au  pajs  (Ij,  et  qu'ils  teignent  en  rouge  avec  la 
garance  ;  ces  peaux  sont  vendues  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  Maroquins  ou  FilaU  (2),  et  sont,  dans  le  pays,  une 
des  principales  blanches  d'exportation. 

En  outre  da  ces  deux  industries,  on  fabrique  à  Tafllala,  des 
Hélk  (pièce  da  vétonent)  d*une  Anesse  extrême,  valant  jusqu'à 
150  francs  pièce,  de  la  poudre  grossière,  et  tous  les  usten- 
siles employés  dans  le  Sahara  de  l'Ouest,  el  même  au  Suudaii. 
Un  marche  considérable  se  tient  dans  la  ville.  Les  caravanes 
du  Soudan  y  apportent  la  poudre  d'or  ci  l'ivoire  ;  les  Saha- 
riens, les  plumes  d'autrache  et  les  laines,  et  les  habitants  du 
Tell,  les  produits  de  leur  pays.  Des  caraTanes,  conduites  par 
des  gens  dé  la  localilé,  simples  enirepreneurs  de  transports, 
on  inléreasés  dans  le  chaigement,  partent  joumellement,  diar- 


(1)  Ces  graines,  de  la  grosseur  de  celles  du  café,  sont  vendues  dans  let 

marchés  de  l'Oncst        if  rom  de  Debar', 

(2)  L.es  Indigènes  le?  nomment  Chéris. 
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gèc9,  de  filali,  de  haït,  de  daites.  de  poudre  d  ur,  (rivuire, 
de  pluiiu's  d'autruche,  etc.,  el  se  rnidont  dans  les  porU  du 
liUoral  Marocain,  où  elles  TfiBdeDt  iwn  pnMiiûU  à  des  aé« 
gocianls  anglais  oa  iiiîfi. 

Ces  cara?an«ft  ra^dorleiit  à  TdUala  me  fbiile  <U  produit» 
de  rioduatrie  aiiglaia»t  teli  qoe  liiMw  de  oottui,  aoun,  oiiTm, 
lamM  de  poignards  droin  et  courbes  onoDlés  m  pleœ  par 
les  indigènes),  canons  et  batteries  de  ftisils  (destinés  *  eifa 
maillés  par  les  aiiiuners  du  paysj,  peliles  baioniicUes  a  Viisà- 
gc  des  Berbers,  poudre  raffinée,  verroterie,  bimbelotterie,  etc.. 
Sur  tout  leur  parcours,  ces  caravanes  sont  rançonnées  par 
les  populations  qu'elles  traversent,  el  par  diaque  pelît  Gou- 
▼ernenr  de  province,  auquel  elles  paient  un  droit  de  pas- 
sage, en  naUire  ou  en  aiigent.  Et,  cependant,  malgré  toute» 
ces  vexations,  un  bien  petit  nombre  d'entr^elles  prend  la 
route  des  possessions  fhuicaises»  où  elles  tronveraient  pro- 
tection et  sécurité.  Mais,  aevs  Tavons  dit,  la  baine  du  (rançais 
et  surtout  de  la  douane  de  terre,  qui  non-contente  de  vi- 
^ilti  tous  les  balluU  de  la  caravane,  la  faisait,  à  son  entrée 
sur  notre  territoire,  suivre  partout  p;tr  ses  agents,  celle  fuune 
a  été,  juM|ua  présént,  plus  lurte  (|ue  1  intérêt  personnel  <t). 

Des  relations  très-suivies  existent  entre  Tatllala,  où  habite 
une  partie-de  la  famille  de  Sidi  Mohammed  ben  Abder  Rahman, 
emperenr  actuel  da  Maroc,  et  Fée,  capitale  et  résidence  de  ce 
souverain.  Un  gonvernenr,  ainsi  qu*il  a  été  dit  pins  haut,  le 
représente  à  Tafilala,  mais  son  inflnence  nes'éleod  guère  an«delé 
du  rayon  de  roasis,  et  lorsque  Teaipereur  a  la  velléité  d'or- 
donner la  perception  de  quelque  impôt,  ce  n'est  qu'à  la  létedc 
forces  considérables  que  son  représentant  de  TaliUla  ose  s'aven- 
turer an  milieu  des  populalRnis  bei  beres,  el  encore»  reulrc-l-il 
bien  souvent  sans  avoir  pu  exécuter  son  mandat. 

Le  clmiât  de  Ta&lala  est  chaud  en  été  et  trës-doox  en  hiver  ^ 
mais  dans  les  montagnes  enviroiittanles,  dont,  raltilude  est. 


(l)  Selon  lf>  désir  de  I  Fmperfiir,  les  douanes  du  Suit  deTtieiit  èlre  s'tp- 
liriinéc'â.  Cependant  au  oiuis  de  juillet  dernier  celle  de  Bi;b<)on  fonction- 
nait encore.  Kous  ne  wvons  s'il  en  est  toujours  de  même. 
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porait-il  considéral/le,  le  froid  te  plus  gratid  règo«  en  hirer.  Le 
nom  ée  Djebel  TeMj  {la  montagne  de  la  neigia),  donné  à  la  chaîne 
dans  laquelle  ipnaâ  sa  tonice  TOoâd  Eii,  snlllt  à  le  pronm. 

La  chaîne  dn  Djebel  Teldj  donne  naisBance  à  trois  antres 
rMftres,  ee  sont  :  rOoad  finir,  è  11S9I  dn  précédent,  et  fOnad 
H'eriset  l'Ouad  Dra,  à  l'Ouest,  Ces  qualre  rivièiestoulenl  d'aboitl 
à  peu  près  |>tr|iendiculaireraenl ,  du  Nord  au  Sud,  puis  ïenr 
com^  «î'iWase  en  forme  d'<''venlai!.  L'Ouad  Guir,  (rès-abondaui, 
aiTosc  le  pays  des  Doui  Mcnïa,  puis  se  dirige  vers  Kerzaz,  au 
S.^.  de  Tafiiata.  L'Ouad  Ziz,  après  avoir  baigné  Koasis,  va  se 
perdre  i  iroia  joomées  de  là,  dans  nn  bas-fond.  Les  deox  antres 
Hfidres  se  perdent  égalemMit  dans  les  sables,  an  S.-0.  de 
Tattala. 

Les  populations  qni  entourent  Tdasis  sont  uniquement  des 
berbères  nomades,  véritables  bordes  belliqueuses  et  pillardes, 

plus  sauvages,  encore,  que  les  iierbères  de  notre  Sahara. 

!^  Ait  Ata  établis  sur  le  cours  de  l'Ouad  Dra  sont  les  plus 
redoniahles  par  leur  audace  et  leur  carach'»re  belliqueux;  ils 
rançonnent  toutes  les  caravanes,  et  viennent  commettic  des 
méfaits  jusqu'aux  environs  de  Tafllala.  En  1819,  les  désordres 
qm  commettaient  ces  berbères  étaient  teto,  que  le  gouverneur 
de  Tafllala,  ne  pouvant  les  réduire  par  la  violence,  résolut  d'mur 
player  la  nue  pour  les  vaincre.  Il  réussit  à  attirer  chex  lui  trois 
cents  des  priucipanx  de  cette  tribu,  et  les  envoya  à  Fès,  où  Ils 
eurent  tons  la  téte  tranchée.  Quelque  temps  après,  1 ,800  indi- 
vidus de  la  même  tribu  ayant  été  faits  prisonniers,  eurent  le 
même  sort.  Apiès  ces  sanglantes  exécutions,  les  Ail  Ata,  effrayés, 
se  retirèrent  diiiis  le  Djebel  Scu  erou,  où  ils  restèrent  trois  ans 
sans  reparaître,  puis,  ils  reprirent  peu  à  peu  leur  contiance,  et 
maintenant  que  la  puissance  du  Maroc  est  moins  bien  établie 
dans  ces  contrées  éloignées,  leur  audace  est  plus  grande  que 
jamais. 

Heureusement  pour  IViftlala  et  les  pays  voisins,  la  plus  grande 
division  règne  dans  ces  tribus ,  qui  sont  toutes  en  guerre,  les 
unes  contre  les  autres  cl  consument  leurs  ferres  en  dissent 

sions  intestines. 

Les  Ait  Ala  Funt  divisés  en  ileui  grandes  fractions  ;  les  Ait 


OmlNn  et  les  Aïl  Krabech.  Les  premiers  seraient  assez  disposés 
à  sa  ranger  sous  la  bannière  de  l'aulorilé,  mais  les  AU  Krabech 
s  y  op|K>âeiit,  et  uoe  guerre  à  mort  règne  entr'eux  deimis  de 
longues  années. 

^  A  l'Ouest  des  Aït  Ata  sont  les  Ait  Azdeg»  Aït  Yahïa,  Aït  Mog  rad^ 
AU  liadidmi  Oom  Oiwddoia,  Ait  Alaeb.  ««-delà  de  la  MoQkMifo, 
et  la  grande  trtto  des  AltOanialou,  à  diq  jours  demardie. 

Tottlea  cet  yopntalioiis  mt  Wetbèm,  f imt  à  peu  prte  4« 
même  genre  de  vie,  et  la  plupart  en  guerre  lea  nnea  contre  lea 
autres  ;  leurs  guerriers  sont  généralement  des  fantassins,  armés 
du  fusil  avec  la  courk"  baïoii nette  anglaise,  ou  sirapkinent  de 
la  baïonnette  emmanchée  au  hout  d'un  bâton.  Cette  arme  est 
devenue,  pourninsi  dire,  nationale  dans  ces  tribus.  De  grandes 
batailles  sont  livrées  fréqUemineai,  et  l'actiarnemeut  des  com- 
battants rend  ces  rencontres  on  ne  peut  pins  sanglantes. 

Cet  élal  de  choses,  Il  est  vrai,  n*est  guère  â  regretter,  pour  les 
riches  oasis  du  Sud,  car  si  cas  hordes  se  rtanissaîent  sous  fa 
conduite  d*un  chef  unique,  elles  ponrraientk  sans  peine,  con- 
quérir et  dévaster  le  Snd  dn  Maroc,  et  ce  n^est  certes  pas  la 
faible  autorité  du  sultan  ûa  1  ès  qui  les  en  empêcherait. 

La  contrée  habitée  par  les  tribus  citées  plus  haut,  est  composée 
de  montagnes  et  de  plaines.  Dmiis  les  parties  élevées,  l'on  trouve 
d'immenses  forêts  dans  lesquelles  les  animaux  féroces  sont  en 
grand  nombre.  L'altitude  de  ces  contrées  est  taiie,  qu'il  y  tombe 
de  U  neige. 

Qnelques-nnes  de  ces  diverses  tribns,  canes  qni  ont  lenr  can» 
lonnemant  dans  les  montagnes,  cnltivent  le  aol,  et  se  livrent  A 
rélève  des  bestiani.  Tontes  ces  trilniB,  sanf  les  Ait  Onmalou, 
dépendaient  autrefois  du  gouverneur  de  Tafilala,  mais  4  de* 

puis  la  mort  de  Moulai  Sliman ,  elles  ont  cessé  de  payer 
l'impôt. 

Les  Ait  Oumalou,  dont  nous  venons  de  parler,  fontient  une 
immense  tribu,  qui  occupe  un  vaste  territoire  sur  la  rive  gauche 
de  la  Moulouia.  Us  sont  divisés  en  quatre  fractions  :  AUiha'med, 
Ait  Zian.  Alt  Icbkir,  et  fieni  Megnellid.  De  même  que  ches  lea 
Aït  Ata,  la  guerre  intestine  règne  enifeux.  Pour  faire  juger  de 
la  richesse  cl  do  rimportanee  de  cette  tribu,  les  indigènes  rap- 
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portent  qii'at»^  la  grande  guerre  de  dix-huit  mois  que  les  Ait 
OuMloa  souUorent  contre  Moulai  taaîl,  les  conditions  de 
leor  mnMon  tarent  lea  aamnlei  :  iU  tfarest  fomûr  m 
sultan  dix  mille  eavalien  équipés^  et  ehaqne  ftadieft  quatre- 
vingt  mtile  iQonloiis»  eomne  impoiltion  de  gnerre. 

Ceti  le  fils  du  grand  chef  de  cette  trilHi,  nommé  ManM 
rKebir,  qui  en  1859  s'ef^t  porté  candidat  pour  le  trône  du  Maroc, 
alors  vacani,  el  a  essayé  d  obtenir  i'appui  de  nos  troupes  occupées 
à  ce  moment,  ii  rh-Uier  les  Boni  Znacen.  Moalaï  l'Kebir,  après 
avoir  échoué  daiiS30^  coirepriâe»  se^i  réfugié  à  TaAlaia,  où  il 
vit  retiré. 

Noos  terminerons  cette  courte  notice  par  Titinéraire  des 
caravanes  de  fafllala  à  Fée  et  Meqoines,  Malgré  rinanfflatnce 
incroyable  de  noa  cartes  medemes,  on  pourra  pent*étre  retrouTer 
<|nelqaes-nns  des  points  que  nous  citons. 


ITlNii;RÂlRE  DE  TAFILALÂ  A  FÊS  ET  A  MEQUlNtS. 

De  Taûlala  TOuad  Keleb,  un  jour  de  marche.  Sur  la  roule, 
les  K^çoors  ae  soocèdent  i  intenralles  trda-rapprocliés.  On  couche 
i  Zerigat. 

De  Zerigat  à  Tamaa,  tille  importante  dn  pays  de  M^dara. 
De  Tsmas  à  TOnad  ef-Khaneg.  On  passe  la  nuit  à  Alt  Otsman. 
On  travene,  dans  cette  journée»  plus  de  vingt  fois  rOoad  Ziz, 

dont  la  roule  suit  la  vallée. 

De  Ail  Oisman,  on  preiid  le  cours  de  TOuaU  Ti-AUalin,  el  on 
va  couciicr  à  Nml,  ville  imporlanle. 

De  NaïU  la  roule  traverse  un  pays  trôs-arrosé,  et  vous  conduit 
à  N  zaln. 

De  N'zala  à  K*çabi,  ville  située  sur  Touad  Moulonïa. 
De  K'çabi,  la  route  traverse  Touad  Mouloula,  et  pénètre  dans 
te  Maroc  proprement  dit.  En  fiiisant  une  petite  journéCt  on 
pasae  la  nuit  à  Daf  Tenrma,  petit  k^çar  dans  le  pays  des  AU 
Twnm  fou  !onssî^  Si  Ton  veut  faire  une  foric  journée,  on 
ionlinuc  sa  roule  jusqu'aux  k  çours  de  Zenikou. 

Des  k\ours  *lo  Zenikou,  .ou  peut  aller  au  k*çar  de  llauia- 


nou,  ou  à  Gnigoa,  i*éunion  de  k'çour  un  {k^u  plus  lom. 

De  (jruigou,  on  se  rend  à  Sefrou,  ville  de  l'iuipurtauce  de 
Tlemçen  ;  elle  est  située  encore  dao$  le  pays  des  Ait  Tioussi. 

De  Selhm  k  F«e. 

De  Fès  pour  se  rendre  à  Hequinez,  il  y  a  en?iron  25  lleocs 
de  dtstanoe.  Des  postes  d*lionime$  de  garde  aont  éeboloimés 
le  long  de  la  route,  que  les  caravanes  mettent  trois  jours  à 
franchir. 

Fin. 

E.  MRMtEa. 
laterpietre  Judiciaire. 
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mTANT  UN  mLUâlMË  SUIVAJIT  L'àikK  CBlÉriBNNK. 


î.a  W^n/^  or/Vvjra^e  dans  le  n»  du  10  janvier  dernier,  consacre 
un  article  à  uue  mo(jeste  médaille ,  que  personne  ne  remarque 
à  Alger,  tant  elle  est  commane  et  rôpandae.  Mais  dans  cel  anî- 
ele  elle  prend  une  importance  imprévue  et  tend  presque  k 
jouer  un  rôle  politique  et  religieux.  Le  rang  distingué  qu*oc- 
cape  cette  Rmme  nous  force  de  relever  les  erreurs  de  Fauteur* 
M.  Moussa,  et  de  montrer  combien  ses  oondusions  sont  dénuées 
de  fonderaenl.  Il  a  trop  écouté  son'  imagination  et  il  s'est  trop 
empressé  de  classer  dans  la  numismatique  algérienne  un  jeton 
sorti  des  vitrines  du  marchand. 

Voit  i  lii  légende  de  cette  pièce  qui  est  de  la  grandeur  de  nus 
pièces  de  2  francs  : 


Les  quatre,  lignes  de  la  face  sont  tracées  en  caractères  ,ffeiMt , 
dans  un  champ  entouré  d'un  cercle  perlé  comme  nos  monnaies 

de  iironze.  L'inscription  signifie  :  •  Le  sultan  des  deux  continents, 
—  et  le  miiiiciKinc  des  deux  mers,  —  le  snU^n  i\laliiaoud-Khan  , 
que  sa  victoire  soit  romplète  !  »  Le  revers  contient  deux  lignes 
n'appartenant  à  aucun  genre  d'écriture  arabe  et  écrites  évidem- 
ment avec  une  plume  en  fer.  Le  sens  est  ;  •  Souvenir  d'Alger, 
an  1857.  t 

Il  y  a  encore  deui  autres  médailles,  de  la  grandeur,  les  unes 
de  nos  pièces  de  1  Dr.,  les  autres  de  nos  pièces  de  0,S0  c.  Elles 
ne  contiennent  pas,  faute  d*espace,  les  deux  premières  lignes 
de  U  face  \  on  y  Ht  seulement  : 


t 
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Sultan  JdL. 
Mahmoud-Khan 

Que  sa  vicloire  soit  complète  !  ir^j^ 

U  face  a  été  fraudée  avec  le  cola  de»  tnciennes  monnaies 
tnri}ves,  qui  avaient  eoan  em  Algérie  et  qoi  poiiaient  an 
revers: 

Frappé 

d  Alger  ,  jijja.^ 

M  Moussa  a  donr  raison  de  due  \[ue,  les  caractères  de  la  face 
indiquent  une  main  habile  et  un  artiste  inusniman.  Toutefois 
nous  somneaéloaûéft  qu'après  avoir  traduit  le  groupe  9^  de  la 
.  deraièie  ligne  par  tavieMnt  U  tlie  et  repiodniae  4m»,  errenr 
qui  lal  lait  dire  qne  U  tonne  tnaoUle  du  ^  ne  peat  être  dne 
qii*à  un  défont  de  burin,  loraqa^ii  &i  évident  que  le  fpmvenr  a 
dA  relever  horiiontaleneot  le  ^,  à  cauae  du  manque  d*eapaoe  dans 
ce  coin  formé  par  le  cercle  perlé  qui  entoure  le  champ  de  la 
m<^daille. 

Dans  le  revers,  au  ruiitraire,  luuL  accuse  une  main  étrangère 
à  la  calligraphie  orientale  :  la  fieiile  oblique  du  3 ,  la  forme  ar- 
rondie du  £  qui  ressemble  à  un  Tensemble  des  pleins  et  des 
déliés,  Tabsence  de  rl  de  Tarticle  et  de  r!  du  pluriel,  la  pré* 
sence  des  voyelles,  enfin  la  date  1857  de  l'ère  chrétienne. 

M.  Meviaa  s*eppayaiii  sur  celle  dalede  poslMeiinde 
IBaoi  Ala  laort  de  Kahmoad,  fàisaftt  reaerqner  en  entre q«e 
dans  l'aMiée  1857  il  n'y  a  en  à  Alger  aoenn  événement  «flidel 
dont  on  ait  eu  à  garder  le  souvenir,  arrive  à  cette  conclusion 
ioaik'iKiue  rjue  •  une  secte  reU(/ietLse  a  pu  une  confércnte  ou  u?ic 
révnion  a  Alger  en  18.S7,  r(  qu'en  sonvemr  de  cei te  entrevue, 
iU  ont  pu  f<jàrt  frapper  eette  médaille.  »  et  à  la  fin  :  t  médaille 
qui  a  dû  être  distribuée  aux  adkéreiUs,  •  Ainsi,  gréce  à  son 
imagination,  il  constitue  k  A^  oneeqiéoe  de  franMnafionnerie. 

Mais  cette  bypocbéie  ne  résiste  pas  an  moindre  examen,  fions 
«MIS  contenterans  de  faire  remanfiier  q«e  : . 

1»  Les  sectes  religieuaes,  Khonan ,  Amaona,  n*eBt  jamais  de 
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«  unférence,  il»»  nHiiiiori .  sans  ohieiiii  l'aulorisaliuii  du  bureau 
arabe.  E\\e&  sont  teoue^  en  outre  de  désigner  le  lieu  des  séances 
•  qui  généamlement  ont  lieu  le  soir;  et  ces  révnions  nommées 
àad^rm,  sont  pQblk|neft.  Il  est  donc  impossible  qii*aaciiner6nnfon 
ait  en  lien  k  Viam  de  l*aolarit«,  et  plat  impossible  ebcora 
qu'mnû  médaille  ait  m  Irappée  aan»  que  Tadmloislnlloii 
Tait  su. 

2«  Jamais  des  luiisuliiians,  pour  fixer  entre  eux  la  date  d'nn 
événement  rrligicux,  n'emploieraienl  la  dale  chrétienne  1857  au 
lien  de  1274  de  I  hrgijf^  Il  rst  inii>ossible  d'altrihuer  ce  choix 
de  1  ère  au  graveur,  paisqu  il  est  démontré  qu'il  ignorait  Tarabe. 

>  £n  supposant  que  les  musulmans  d^Alger  eussent  fait  finp- 
per  ane  médaille  eommémiMnili?et  il  est  probable  qa*ils  anraieni 
employé  le  mot  jXt  V  qni signifie  ici  mmOmt  womMmtr^  an  lien 
de  ,  pe«  Bsitd  dans  le  langage  osnel,  si  ce  n'estdans  le  sens 
de  répuiatUm,  ghire,  eéléhrité. 

4»  Enfin,  cl  il  importe  de  bien  le  remarquer,  les  musulmans 
n'ont  pas  l'habitude  de  consacrer  le  souvenir  d'un  fait  yaï  un 
si?ne  extérieur.  Ils  n't'lèvent  ni  colonne,  ni  statue,  ils  ne  frap- 
penl  pas  de  médailles  comniémoraiives.  Les  pèlerins  mêmes  ne 
rapportent  aucun  wumnir  de  leur  pèlerinage  à  la  Mecque,  si  ce 
n'est  leur  titre  de  ha4j  ;  de  sorte  qne  cette  idée  de  Scuoenir 
dT Alger  est  une  idée  tonte  européenne,  complètement  étrangère 
aux  Arabes.  Il  fimt  se  garder»  chose  pins  difBcilequ^on  ne  pense, 
de  prêter  aux  antres  peuples  nos  usages  et  nos  coutumes. 

Ainsi  ces  m^ailles,  loin  d*avoirélé  frappées  paretponries 
indigènes,  leur  sont  complètement  inconnues.  Elles  sont  ven- 
dues aux  voyageurs  qui  veulent  emporter  un  souvenir  d'Alger; 
ellt'>  st'i  vrrit  encore  ;>  faire  des  bracelets ,  des  boutons  de  man- 
chettes; ajoutons  enlln  qu  elles  servent  dans  quelques  familles 
d'Alger  de  jetons  pour  le  whist. 

Ces  lignes  étaient  déjà  écrites,  lorsque  nous  avons  songé  à 
consulter  M.  Dorez ,  le  bijoutier  si  oonnn  à  Alger.  Il  a  bien  tooIu 
nous  faire  rbtstoîre  de  ces  fameuses  médailles,  qni  sortent  toutes 
de  ses  magasins.  Les  étrangers  lui  demandaient  souvent  des 
pièces  arabes ,  qui  commençaient  à  devenir  fort  rares,  il  songea 
alors  à  en  fabriquer  lui-même.  Le  bureau  politique  lui  donna 


Digitized  by  GÔogle 


raulorisalioli  dt*  tvproduiie  ia  pièce  dont  la  face  se  Irouve  sui 
la  iiit'd.iilU'  vu  i|iitsttoiL  M.  Dorez,  conlonnémeni  Uus  «fiii 
régisseiU  celle  lualière,  obligé  d*établir  une  distiiiclion  cotre  le 
modèle  et  la  reproducltoa,  flapprima  le  revers  «  Frappa  n 
Aî^^r  i?38  »  «1  le  remplaça  par  o€B mets:  SmstUrdC Alger  1857, 
«mployaiit  nalurellemeiit  Fère  ehréUenne  et  une  Idée  conforme 
à  nos  moeurs  el  à  la  destination  de  la  médaille. 

On  grarear  de  Paris  Ait  diarsé.  du  travail  dont  nous  avons 
bit  ressortir  Timperfection.  Ces  médailles  en  cuivre  furent  frap- 
pées par  milliers,  on  en  fit  un  très-petit  nombre  on  argent. 
(C'est  une  de  ces  dernières ,  assez  rares  à  la  vérité,  qui  est  tom- 
bée par  hasard  enlre  les  mains  de  M.  MonssR.  )  M.  Dorez  a  bien 
voulu  nous  montrer  les  poinçons  qui  ont  servi  à  frapper  le  re- 
vers des  trois  médailles.  , 

Telle  est  la  vérité  ;  ces  mérlailles,  nons  regrettons  de  le  dire , 
sont  comme  les  bAions  de  la  fable  : 

De  loin  s'est  quelque  éliose  et  de  iffès  es  ii*68t  rien. 

E.  NBTttAiin, 
Professeur  au  CoUége  arate^françals. 
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SUR  L  HISTOIBE  W  L  ADMINISTRATION  DU  B£YLiK 

DE  TlTTibRl. 


8}HX>NN  FABTII. 

Ghafitu  II.  .  . 

(V.  lu  I"  partie,  T.  8.  n«  52,)».  ^etT.  fl«ll*€9,  p.  flS  et  A*  03,  p.  211). 

Lft  Tiltfri  t'iait  c^ouvprnr  par  un  bey  koulourli  ou  Turk  nom- 
mé par  le  Pnrîi  i  d  Alger.  Ce  fonctionnaire  iMait  \p  pi  rsr.nii;i^e  le 
plus  élevé  de  la  Régence  après  les  quatre  digoiidire^  qui  compo* 
saient  le  Divan  d'Alger. 

L*administratîojD  da  Bey,  tout  en  relevant  direetemeiit  du 
PaelMt  éliit  contrôlée  psr  l«  Dim  d*Algeret  Bttrreillée  par  le 
Hakem  clniigé  de  radminisiratieii  de  te  ville. 

Le  Bey,  bien  qn'inTiMti  d>nie  «ntorlfé  ttè^élendae,  ii*était 
en  réalité  qa*Qn  fennler  qui  pretotHen  régie,  moyennant  abon* 
nemcni  lixi  payable  par  fractions  et  à  ses  risques  et  périls,  Tadmi- 
nistralion  tlu  pays.  En  principe,  ces  fonctions  ne  devaient  ^Ire 
que  triennnlp^;  le  marché,  s'il  n  avait  pas  été  rompu  avant,  de- 
vait être  renouvelé  au  bout  de  trois  ans.  Cependant,  pour  obienir 
cette  favour,  le  Bey  derait,  noo^ieuiement  rendre  au  Divan  bon 
compte  de  n  gestion,  'miif«Mere  saiisfaire  par  de  riehes  pré- 
sents aux  exigences  pdetuMres  4»  FsadM  età  celles  non  moine 
impérieuses  de  son  entdnmgé,  de  sts  nintslreB  el  de  ses  latorie. 

Ce  système  de  mise  en  ferme  de»  provinoeséieit  encore  en 
vigueur,  il  y  a  peu  d'années,  dansTempire  Ottoman  et,  partlru- 
lièrcment,  dans  les  gouvernements  d'Asie:  le  sultan  on  i  lufôi 
les  ministres  affermaient  les  pacbaliks,  h  >  pachns  loiuuent  au 
plus  offrant  les  villes  et  les  disfriri?^  el  onfin  il  n'était  si  minre 
bey  qui  ne  trouvai  sioyen  de  mettre  en  ferme  quelque  portiop  de 
son  gouvernement. 

Tont  les  six  mois»  le  khalifo  da  bey,  tons  les  trois  ans  le  bef 
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Juî-môiiic,  se  l^ndait  à  Alger  pour  porter  les  revenus  de  fa  pro^ 
vtnce  âe  TiUeri ,  qui  étaiehl  yers^s  »n  gouTern^ent  ceûlnh 
G*était  le  Denoueh, 
Loi^â*arrivaU  TannSe  du  Denonch ,  le  Bey  quittait  Uéûèa  air 

mois  d'avril ,  suivi  par  ses  chaonfh  ,  ses  spahis,  ses  Mckahlia,  . 
sps  AlaloiTia  c\  musique.  Il  se  iTDiiait  le  premier  jour  .*i  Bliila, 
le  secorui  ii  Aia  Rebol  (Moustafa  inférieur).  Le  Iroisit-me  jour, 
après  avoir  fait  prendre  les  ordres  du  Pacha,  le  Bey  faisait  son 
entrée  dans  la  ville,  en  jetaui  de  la  monnaie  à  la  foula  assemblée 
|M)ur  voir  passer  le  cortège  (1).  : 

Le  Bey  avait  avec  lui  Tiugt  «hevaax  de  gada ,  i(  apportai» 
pour  être  versé  au  trésor  une  somme  de  60,000  bouitjoux 
(108,000  francs),  de  plus  une  pareille  :aQmme  deaUnée  à  être 
dislrtlmée  à  titre  ût  Aimtlid  { présents  eovUimiers}  entre  les^ 
grands  liignllaires,  k^s  funclionnaires  de  second  ordre  et  toute 
la  domestieiié  du  Parha,  y  compris  le  barbier  qui  u  était  j:»a* 
(railleurs  le  moiudie  personnage. 

Le  Pacija  recevait  en  cadeau  particulier  huit  mille  Cranc$  ma 
or  renfermés  dans  une  bourse  en  soie. 

£a  échange  de  tous  ees  préaciiii},  le  Beiy  recevait,  comme' 
lémoigingB  de  a»  nouvelle  iDveUÂmre,  .un  yalapn  d*or  (2)  ei  u» 
eaftto  brodé  d'or  dont  11  reHaii  rnébi  peudmil  -sou  séjour  à 
Alger,  il  restituait  ce  vêlement  au  momem  dtt  l|part  et  on  lui 
tlonnait  alors' âne, belle  gandouia,  mats  de  molAdnt  valeur  ce« 
pendant 

Ch.f^liitî  malin,  a  lu  puiiiic  du  jour,  le  Bey  se  remlaii  avec 
les  membres  du  Divan  au  cxmseii  du  malin  chez  le  Facba,  il 
était  conduit  au  palais  par  le  lCaïd-Ez-ZebcM3). 

Le  Be\  demeurait  sept  jours  à  Alger.  premier  jour  il  était 
tnitéei  défrayé  par.  le  Khasesadiii,  le  deuxième  diex  TAgha^ 


r2;  U  Paob»,  les  menbtea  do  Ditaa  eji  les  Deys  avalent  scois  le  droit 

do  porter  des  yatagans  d'or. 

(3)  Le  Kaid-es-Zcbd  (Kaïd  des  fomlers)  était  un  édile  chargé  de  lapni- 
pretti  dps  rues ,  —  ce  functioanaire  précédait  le  Oitao,-  Il  était  arué  d'an 

loAg^mvAA't  il  ujie  lantcrnoi      *    -  .     •  > 
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le  Iroisièflie  cli^z  le  kUutljel-e(-IUicil  et  le  quatrième  chez  l'Ou* 
kU-et-Hanli  de  Bab-ed-Djeiira  (porte  cl#  la  llanne^ 

Deux  fois  par  an,  en  ami  et  vers  la  fin  de  rautomne,  le 
'Bey  envofait  son  khalife  4  Alger.  Ce1ni«ci  apportait  24,000 

boudjoux  (43,000  fr.)  à  titre  de  présents  (Aouaid)  et  sept  chevaux 
(leGada,  il  versait  en  outre  24,000  boudjoux  au  trésor  de  la 
Régence. 

Comme  le  Bt'v,  îr*  Khalifa  demeurait  si'pl  jours  à  Alger, 
était  reçu  avec  les  mômes  honneurs  «  mais  il  ne  receTait  ^ue  le 
yataghan  d*argent. 

An  denmich  de  printeaipe,  le  KbaUTa  et  même  le  Bey,  quand 
il  y  allait,  emportait  Bù  koUa  (480  livns)  de  benrre.  fondn  pour 
les  fonctionnaires  du  gouvememenl.  Chaque  année,  il  leur  en- 
voyait en  outre,  au  moment  de  la  rentrée  de  la  colonne,  cinq 
cents  moulons.  Luilu,  tous  les  trois  mois  un  seyai  ou  i ourrier 
du  bey  se  renflait  à  Alger,  emjxirtant  une  somme  de  2,100  boud- 
joux  pour  le  trésor  (3,780  fr.). 

A  ces  revenus  déjà  fort  considérables,  que  les  Pachas  tiraient 
du  beylik  de  Titteri  (1),  il  faut  ajouter: 

1*  Le  produit  de  Timpôt  des  tribna  Axel  qui ,  relevant  directè- 
ment  du  Khodjel-el-Kheil ,  payaient  leors  redevances  entre  les 
mains  du  Kaîd-el-Arab« 

2»  Les  grains  provenant  de  l'Aehonr,  qii  étaient  apportés  cha- 
que année  par  1,330  chameaux  portant  diacun  six  sacs  ;  le  prix 
lie  location  de  ces  cliameaux  était  acquitté  par  le  magasiu  aux 
grains. 

3«*  Les  graîns  n*(  nlicF;  sur  Ips  territoires  d'Aïn-ed-Dem ,  Ras- 
el-Ouad  et  Amoura  formant  les  fermes  domaniales  do  Pacha  ^2), 

Afin  d'activer  dans  les  trois  provinces  la  rentrée  des  diverses 
contributions  formant  le  fiheranunel-Seif ,  on  organisait  chaque 


(Il  Qui  était,  ne  ronblioos  pas,  moint  important  que  les  beyUks  de 
nsrt  et  de  rOaest 

(2)  Les  chuntvx  qui  opéraient  ces  transports,  étaient  payd?,  d'Amoura 
à  Alger,  1  pataqiK^s  chiques  1(2,  de  Bas  eM)ued  etd'Ain-êd-Bem,  3  pa- 
laqu€scbiques  ti2  (1178-1765). 

Fias  tard,  mi  arrftié  de  Hal||»An-fiefea,  nnde  mt  la  proposUiou  do  KllD- 
d}et>el-K)ieii,  Sid  Hassen-Rhodja,  à  la  date  du  1"  Moharrem  1298,  tug^ 
meataoes  salaires  d'me  1|2  ipiiate  chique.  —  Defoolx  —  Taehribt,  p.  S6. 
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ann^o  Iruis  colonnes  mobilo»  (MukaUnJ,  qûi  parlaient  siiniil(9- 
nément  (VAIger  vers  la  fin  <l*avril,  kprA^  le  paiement  4q  denoucb^ 
Ces  colomies  ée  kltmim-k  ktA  RieMt  iHènstapha  inférteur); 
prés   Alger,  et  étaient'  eonmaMidéM  ^ehimnie  par  un  aga. 

Les  Bey  et  Khelifa,  après  avoir  tersé  le  (ienoiu  h  et  réglé  les  . 
détails  de  leur  administration,  arrnm gagnaient  ces  eoloone& 
pour  rentrer  dans  leurs  ije>iiks  rfspectifs. 

Pendant  trois  mois,  ces  colonnes  parcoaraient  le  paya  en  sui^ 
vant  exactement  le  même  itinéraire. 
^  .  ta  Mahalla  du  Titteri  était  composée  de  la  manièfe  saivante  : 

1"  Un  ebaoueh  de  la  maisotk'dtt  Padia,  sovUt  de  comniiaBaire 
du  gonTememeiit,  « 

îà  L*Àgha,  oommandanl  m  obef. 

3o  Le  Kiaia ,  lienlenant  de  l'Agba: 

iû  D'un  lioulak-Harlii,  Ouda-Bachi  etOiiki'l-el-Hfïrdj,  par  tenie. 

5»  De  quinze  ît  uit  s  comprenant*  chacune,  qiiai<»rz**  soldais, 
deux  azara  (domesli<iuesi,  un  Tobbokh  feuisinier)  et  un  Tcîiernh 
(enrani  de  troupe)  chargé  Uu  serrice  intérieur  de  la  tente  à 
laquelle  il  était  attaché 

Yoici  ritinéraire  suivi  par  la  colonne  niohile  du  THleri  : 

iK  étape  (Konnak)  Imiéeiiik  du  Hamis. 

2»*  ^  ^  — .  pont  de  Ben  Henni*  diez  les  AnmaL 

Ilra^-Brettl. 

4««  _  _  _  KeHMI'«l-lkikh  f  Arib). 

5iic  —  —  —  8oor*€l-Rozlan  (Aumale). 

Si  le  Bey  se  i  eposail  pendant  quelques  jours  avec  sa  colonne, 
il  recevait  les  députalioiis  des  trihus  du  filra  et  de  celles  plu?» 
mériUîonaleg  qui  avaient  à  payer  entre  ses  main»  les  impôts nom^ 
btreCtx  dont  nous  avons  parlé  pins  haut. 

A  partir  de  Sour-^-Roslaii,J»  «elonlie  recevait  la  MRi  et 


(1)  Les  Tcherak,  enfants  de  troupe,  étaient  placés  sons  la  direction  de9 
gonTerneiirs  des  casenies  fKohdjia  '.      «'•taient  chnr@:és  de  icuréducstioll. 

Tout  soldat  qui  maltraitait  ou  manquait  seuiemej^t  de  respeet  4  wi 
de  ces  enfants  était  pmi  de  la  bastonnade  et  même  de  iMft  dans  car- 
tAins  cas  que  les  montra  fmrfces  peilwlleiit  de  dettner.  Du  ro^,  pour 
prévenir  tout  désir  honteux  res  jeunes  enfants  u'vaient.  on  campainie, 
le  visage  ieiyoura  à  moitié  coiivori  par  la  capifchen  de  leur  boumeit». 
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TAIfa  tles  tribus  du  Titien  qui  n'èlaicnl  pas  aslreiiitts  à  verser 
l  impui  de  la  mouua  (iass  ie^  ma^asuiâ  du  Dar-cl-Muunii  à 
jyiédéa. 

De  Sovr-€i-Ro£bu«  U  Malaila  allait  amper  à  1  oued  Oulad 

Karcba. 

Le  2"»e  jotirà  Il4sr4ifli*^*'^'*^^^  •  ^d^i^  Âdaoïira  cl  les 
Ciilad-llerîem. 

3n«  jour,  ClM}U]i,*Gbttl68!  Adaimn. 

4"»*  ^  Aiii-el-MVharref,  aux  Oulad  Alka. 

3me  —   El-Feracli ,  cWz  les  Hebaia. 

G™*  —  Merdjet  Oulad  i>cïd,  où  \e&  Oulad  Deid  [uurnissaieul 
la  diTa  à  la  colooae  qi4  le  mèm  gaguait  le  camp  de  Iky 
louaguia. 

Après  cette  grande  louinde,  le  fiey  reqtrail  au  DJenaa  EU 
8ey  (I),  A  Médéa,  et  Vdffiià  ntoarjiait  avec  ses  troupes  à  Alger, 
«0  travmat  les  teiritoiras  âes  Baise*  3en  AU,  des  Béni  bou 
YakoiO»,  rOoed  EMkbecii  ei   flsoaeh  liimouch. 

Les  aînées  oà  le  KhaUfa  portait,  «eul,  le  Denoucb  à  Alger, 
il  commanJait  le  iMehal la  jusqu'à  Sour  cl-Rozlan.  Ia^  Hey,  accom- 
pagné de  se»  simili >  et  du  Makliezen,  ?  avançait  île  Médéa  sur  ce 
poste,  où  il  pieiiaii  le  cominaademeu^  de  lacoioaue,  avec  laquelle 
il  reveaait  à  Médéaii. 

Peadafit  toute  \%  dnrôe  de  la  çolonne,  1c  Bey  était  tenu  de 
donner  A  du^ns  soMat  une.  gEalific<aiioa  de  àôux  iMHidioux 
0fir.60<:.)|nrmoift(2j. 


({)  dlsBW  Bl-Bey  —  ta  ferme  des  Spaliis,  à  1  kîloaièlre  Sud-Est  de 

Médéa. 

0  Lescbefg  de  U  colonwn  du  Tittcri  loucliaicnf  en  outre,  en  rentrant 
À  Âlger«  certains  droits  appciés  £1-Ktiâ80ur  et  «^ui,  eu  il 87  (i773i,  furent 
réglés  de  ta  façon  snlTante  :  Tagha.  72  rial  (43  fr.  Me.)  —  Kialita,  39 
rial  —  Bach  BeloukbachL,  'il  —  Khodjet  El-Agha,  60  —  Khodjet  Bl-Kia- 
hia,  38  —  Bach  Oudidar,  28  —  Atchi  bnrht,  ?5  —  Cuisinier  du  Klahla, 
J2,  Cbaoïiclâ  du  KisAia,  21  U2  —  Chef  des  porteurs  dcau,  ?5  1/*?  — 
Chaque  porteur  d'eau,  15  —  Cbaoucli  el-Askeur,  100  —  Oukil  cl-Mardj 
de  rAgha,  10  ^  Oukil  el-Had}  du  Kialiia,  $  —  Oukil  el-Ha4J  du  Behnik 
i)achi.  5,  Oukil  cl-ÎIarflj  du  cbaoïicb  cI  Asker,  5  —  Kebakdj  chargé  des 
chiens,  5  -  Cafetier  de  l'Agha,  5  —  Armurier,  3  —  Maréchal  f«rranl. 
ô  —  Uardicu,  0  —  Barbier  de  l  Agbu,  5,  C.hîrurgien,  ô.  ( Extrait  du 
Tadirifai:  Ocvoulx.  p.  54. 
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L'Anihour  Baclia  du  Bey,  chef  des  palfrenrers  ff  n  uloiier^ 
[\ï»n/«,v  cl  K ht zenadjia) y  était  chargt'  de  fournir  a  hf  cuIuniK; 
les  moyens  de  transport  nécessaires.  U  achetait,  chaque  année» 
dans  ce  but,  un  certain  nombre  de  chevaux  de  bût  dans  la  tribu 
des  lueur  et  les  sept  thiras  Raia,  des  eoTiroos  de  Médéa.  ~  Ces 
animaux  fonnaient  deux  catégories  :  Fuiie  comprenant  tes  bdies 
destinées  spécialement  an  transport  des  vivres  et  appelés  7Vi6- 
bQkh\  Tautre,  celles  employées  an  transport  des  olgeis  de  campe- 
ment et  appelés  Yoldak.  Les  chevaux  Tobbakh  (ou  chevaux  de 
cuisine),  étaient  payés  86  francs  pièce,  et  ceux  réservts  an  ^ci-\  \œ 
yoldak  (ou  chevaux  de  bât),  à  raison  de  60  francs.  Le  prix  de 
ces  animaux  était  porté  en  déduction  de  l'impôt  Gherama  de 
la  tribu  <jtui  les  fournissait.  Après  le  licenciemeni  de  la  co- 
lonne, ces  animaux  étaient  rerendns. 

L*emploi  d*Amhoiir  Bâcha  se  pajâit  jusqQ*ft  2,000  francs,  en 
raison  des  bénéfices  que  réalisait  U  titulaire,  soit  en^engraissant 
de  mauvais  chevaux,  achetés  à  bas  compte,  soit  en  classant  dans 
ta  première  catégorie  les  chevaux  de  la  seconde.  —  Ce  foncllôn- 
naire  portail  un  burnous  rouge. 

i.e  khalifa  du  Bey  était  nommé  par  le  Pactiii  sur  la  [uoposiiioii 
du  Bey,  qu'il  suppléait  daus  ton(ps  ses  fuiictiuiis.  Nous  avons  vu, 
plus  haut,  que  cet  agent  portait  à  Alger  le  Deuouch  semestriel 
et  mémo  annuel.  C'était  lui  qui  percevait  à  Bm  iingula  les 
prestations  en  nature  imposées  à  certaines  tribus  du  Tell  et  du 
Sud.  Il  réglait  avec  les  Larba  Timpôt  de  U  Beusm  (voir  p.  ), 
lorsque  le  Bey  était  empêché  de  se  rendre  lui-même  à  Zerouan 
ou  à  Aîn  Tieta. 

Le  khalifa  gardait  par  devers  lui  foutes  tes  amendes  quHI 
infligeait.  Il  possédait,  a  titre  de  lief  (LuUa),  la  tribu  des  Uebaïa 
dont  le  Ghci  iinia  lui  appartenait  spécialement  pour  les  deux  tiei*8, 
tandis  que  le  dernier  tiers  H;\\[  U  propritMê  du  Bey  (f). 

Là  trésorier  du  Bey  ou  khazenadar  était  nommé  par  le  liey, 
dont  il  recevaitdesgratifications;  il  était  assisté  d'un  khodjaetde 


(1)  r  pst  pour  rp  motif  que  ceUc  tribu  n  avatt  pas  de  kaid  spécial,  — 
elle  payait  es  rcdcvanuck  eutre leb maiD& de  Bach  Mckahii  pour  le  compte 
du  Khalila. 
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Irois  séîdiia,  oa  complables ,  Israélites.  Ges.deroiers  p3)^teot 
leurs  places  jusqu'à  500  boiidjuux  <000  fi  ).  > 

Lft  Bey  (lu  Titleri  avAil  nuprès  de  lui  cinquiiule  .s|latll^  lurks, 
<]ui  le  suivaicut  daos  louiez  ses  sorlia»  et  (aisaienl  l'eAiret'  lei» 
iifiiâudes  frappées  par  liii.siirieft.lnÉiB. 
,  G»  «f»lHs  touchiieat  camm  solilali  de.  la  miUcc.hk  ^m-  ii« 

11  ne  faul  pw  oonfondro  ces  ca?aUere  turks  avec  les  hominai 
M  grande  tonte  én  tribus  fia|a  q«i«*€iuN>IaiMili  conune  spiliU 

au  senriœ  do  Taglui  d'Alger. 

Le  Spahi?  turii  iMaii  u  fm  et  luoiiléanx  fr.iis  *Ju  lit'}  ,  ^uu  cljcval 
«iaii  iiouiri  pi<r  I ï'ial.  il  jvorlait  un  buruous  j  uugcetun  pantalon 
-et  une  veste  chaînant  d'or.  Le  Spahis  Arabe,  au  ronliaire, 
lournissait  Bon-sruicmenl  son  cheval  et  sou  fo&ii,  mais  devdil 
«n  outre  payer  tOO  boudjoux  (IfiO  fr.)  pour  être  adaiift  au  service. 

■ 

A  cela  près,  il  élaiteiaiBiilé  aii:eavalier  ilu  Makbeien  eiJouMaail 
cmmB  ot  denier  de  Ja  iraiieiiifle  des  taxée  penoonelles  et  dea 
corvée».  A  la  mort  du  spelii^jde  Tagha»  aoo  cbeval  ei  son  fusil 
faisaient  relnr  I  rétat.  ■ 

Les  .spahis  de  race  turke  étaient  tous  des  bommes  choisis;  Us 
♦Ha H' al  la  trrreur  des  Arabes  dans  les  razzia. 

■On  raconte  que  loi's  de  la  razzia  faite  par  ie  Bey  Bou  Mezrai; 
sur  1rs  Oiilad  Chaïb,  ict^beikb  Djedid,  après  avoir  lait  sa  soumui- 
eioa,  dilau  Bey  : 

■ 

•  I  O  B§ff  fi  ee  n'était  ta  troupe  rouj/e  Hotu  reprewlriom  nos 

drapeaux  Jusque  sous  tes  éiendanh.  » 

Le  Buy  availjjuinzt^  r^ivaliers  appelés  Mekahlia  (1^  coHiiiiHiidt'> 
par  un  bach  Mekahli  el  pris  gL'néralcinont  dans  le  Makhezen  des 
Abid,  —  ilsétaient  les  gardes  du  corps  du  Bey,  qui  les  cmployail, 
en  outre,  à  porter  des  ordres  ei  i  /aire  des  arrestations.  Dans  le:^ 


(1}  De  Mtftaskht  lUsili  —  signifie  le»  porle-riisUs. 
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marche»  un  MeiliaU  (BunshaiH  à  oMé  du  Bty)  poriail  ma 
dhoiiia  oa  psirasol.  Les  aoM  marBliiieat  le  fiuii  liaoC'4evaat 

le  Bey. 

Les  cliaouchs  étaieiu  au  nombre  de  quatre,  y  compris  le  bach- 
chaoucii  qui  les  commandait.  En  campagne,  uu  chaouch  appelé 
Saka-fiachi,  portait  la  coupe  d  argeat  du  Bey  ;  un  aulre  appelé 
Kbelifa  el-Korsi,  élaii  chargé  de  «urveilier  le  lerviee  inlérienrde 
la  leiiie* 

11  .y  afait  demi  Siyara  an  oewfieiB  et  «a  ijach^yary  Im 
chef,  exclnaiTemeiit  chargés  de  la  €oma|MMiiaii€ê  du  Bey«  me 
le  Paeba»  aiMi  que  âee  connniiicatloDft  fttrhalca.  Ha  étaienl 

responsables  des  secrets  qui  leur  éttieBt  confiés.  C'était  pjr 
rentremise  de  ces  agents. que  le  Be^  euvoyaii  au  l'aciia  les  lundis 
qu'il  avait  à  payer  chaque  môis  en  surplus  du  Denoucb.  Ces 
fonctions  riaieiii  cuniiée-î  a  des  hommes  du  Makhezen,  mr  le 
dévouement  et  la  discrétion  desquels  le  Bey  pouvait  tout  ])arii- 
cttliéremenl  compter;  il  choisissait  de  préférence  pour  remploi 
de  Bach  Siyar  d'aiiciei»  agba  da  ifahhesen.  Ge  fonctionnaire 
était,  après  le  Khatifii,  rhomme  le  plus  înfliieiit  ««iffès  do  Ber, 
el  son  emploi  était  d^aBlaat  'plae'  roehevché»  qu'e»  outre  des 
gratifications  données,  par  le  fiey,  le  hdch-Siyar  recevait  des 
aouaïd  considérables  à  chaque  invesUloie  d'un  fanolionuire  du 
Beylik.  -  '    •  ' 

Les  Beys  entretenaient  à  Alger  des  0!ikil  officiellement  chargés 
de  recevoir  les  courriers  et  de  les  conduit  e  au  Pacha,  mais  dont 
la  véritable  mission  était  de  tenir  le  liey  au  courant  de  ce  qui  se 
passait  dans  les  hautes  régions  politiques  et  surloui  d'épier 
soigneusement  les  dispositions  du  Divan,  afin  de  pouvoir  déjouer 
les  intrigues  des  concurrents  à  force  de  cadeaux. 

Les  sept  étendards  fl)  do  Bey  étaient  porté»  dans  les  expédi- 


(t)  Le  iNicb-Allain  se  tenait  au  centre,  portant  le  grand  éd  tulard  d  une 
sole  verte  brochée,  sur  lequel  était  brodée  oette  sentence  ;.  «^i  ^ 
j3  ^  —  Avec  l*aide  de  Dieu  la' conquête  est  proche.  —  Ce  dnpeau 

était  bordé  de  franges  d'or  et  d'argent  et  surmonté  d'un  globe  d'aigeut. 
ibe  chaque  cété  niarcbaient  les  trois  autres  drapeaux  sans  Inscription, 
composés  généralemeni  de  trois  bandes  verticales  ronge,  jaune,  rouge. 
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lions  par  sept  Alal^fliia  Ipliiriei  «ffonij.  —  U  y  avaii  an  bach 
Allam  pour  tes  comnander.  ' 

Les  foiLLs  duiit  disposait  le  Bey  du  Tilteri  se  composaient  : 
!«  des  Ztbaiitoul,  laistiiil  partie  de  l'Oudjak  d'Alger  et  entretenus 
aux  frais  du  trésor  ;  De  la  ravalcrie  irréguliére  appelée  Ma- 
khezen,  ne  recevant  pas  de  suide  de  Télat  mais  jouissant  4e 
certaines  immunités. 

Les  Zebanloui  (céiibataireflil  ayaiimtéléaioii  appelés  parce  que, 
dans  le  principe,  les  beya  Q*adliiietlalent  à  leur  sarrice  que  des 
hommes  non  mariés.  Les  zeixinlOKl  oonaUliuieot  noe  ttoape 
d*élile  formée  exeliisi?enieat  d*liommes  acclimalés.et  hebitnés  à 
la  guerre  et  ù  ses  fatigues. 

Sous  le  dernier  Bey  du  Titteri,  Bou  iMczrag,  les  Zebauioui 
êtaieul  au  nombre  de  cent  vingt  ù  cent  trente.  Sous  les  Beys 
précédents  il  n'y  avait  jamais  eu  guères  plus  de  cinq  Sefari  (\), 
c'est-à-dire  soixante-dix  combattants.  Cette  force  était  conw 
mandée  par  le  fie>  lui-même,  qui  en  faisait  partie  et  était 
compris  sur  les  contrôles  comme  on  simple  yoldacb,  dont  il 
louclmil  la  solde.  Oik  comprend  quel  prestige  s^aUaobait  à 
ceux  qui  avaient  Tlnsigne  hoimear  d'appartenir  à  ce  corps 
privilégié»  dans  lequel  les  Turks  seuls  pouvaient  être  admis. 

La  solde  que  touchait  d'abord  le  soldat  osmanli  recruté  en 
Turkic,  était,  aussitôt  après  son  incorporation  dans  un  des 
Oudjak  (2)  d'Alger,  de  quatre  boudjoux  (7  fr.  20  c.)  pour  deuv 
mois,  ^^oil  3  fr.  60  r.  par  mois  ou  'i3  fr.  20  r.  par  an.  l.a  nou- 
velle recrue  était  armée  et  équip^^e  dès  son  arrivée.  Sa  solde 
s'augmentait  régulièrement  chaque  année  d'une  graliticalion 
appelée  StOma,  qui  était  toujours  d'au  moins  une  real  kouart 
ou  60  c.  EnGn,  il  y  avait  de  fréquentes  occasions  où  les 


0)  Pluriel  de  Sefiira.  —  Escouade.  —  l.ittéralemcut  Takle,  c'eiit  â-dire 
réuuton  d'hommes  maDgeaiit  a  la  même  tabk. 

C2)  Oudjah,  litténileincnt  foyer,  lieu  où  Ton  suspeud  la  marmite.  Oo 
sait  qoe  les  marmites  des  Janissaires  Jouaient  le  r6te  de  nos  drapeaux 
ft  que  lé  jour  où  tes  jani^^sairea  de  ConstaollJiople  renTcrsaicnt  leurs 
iriarmites  sur  la  place  «U;  1  Atniouiaii.  la  révolufimi  était  proche  et  le 
Sultau  pouvaU  prévoir  sa  flii  ptuchaine.  Servir  1  Oudjak  d'Alger,  équiva- 
lait i  servir  sous  les  drapeaux  d'Alger,  el  celte  expression  est  encore 
usitée  chez  les  Arabes 
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scilUab  reccvaieiil  dr<  étrnnncs,  suit  ;i  I  avénemenl  d  un  nou- 
veau pacha,  une  victoire  reraporK^e  sur  les  infiilèles,  l'envoi 
du  Kaflan  d'honneur  de  GonstanUttople,  la  naissance  d*iiQ 
fils  dn  Sttllan.  Au  beat  de  quelque»  années,  le  militaire 
mknli  to«cliait  ia  wlde  serrée  •  Salàan  i'  ainsi  appelée  parce» 
qu'elle  n*était  plus  sasoeptible  d*angmeAlalion.  La  bante  pne 
était  de  cinq  donroe  boa  medfo  et  deux  bondjoni,  c'est'^-dlre 
à  peu  près  31  fir.  !ty  c.  ponr  deux  mois  f1^ 

Les  vieu\  soldats,  les  ihvalides  conlinuaieat  à  pcnrevoîr  la 
^Idfî  enii(^re,  sans  faire  aucun  service. 

Les  iils  du  Bey  la  louchaient,  dès  le  jour  de  leur  naissance. 

Les  Kouloiirlis  (fils  de  femmes  Arabes  et  de  Turks),  tou- 
chaient pendant  leur  première  année  de  servie^}  dans  la  mi- 
lice, 1  fr,  05  e.  pour  deux  mois  éi  s'armaient  â  .leurs  Anais. 
f  oar  le  reste,  ils  étaient  traités  sur  même  pied  que  les  janis- 
saires. 

Les  enfants  orphelins  des  familles  Koulourlis  inscrits  sur  les 

registres  du  gouvernement ,  louchaient  la  même  solde. 

Peul-ôtrc  s'étonnera-t-on  de  voir  ces  fiers  soldats  osmanlis , 
dont  le  plus  humble  représentait  une  part  du  pouvoir,  se  con- 
tenter d'une  aussi  modique  solde  ,  surtout  si  l'on  songe  que  les 
mieux  rétribués  touchaient  seize  francs  par  mois.... 

H  faut  se  rappeler  que  le  soldat  turk  était  nourri  par  TËtai, 
que  sa  paie  était  encore  assez  forte  pour  le  temps,  si  l*ou  tient 
compte  de  Textiéme  bon  marché  de  toutes  choses  et  de  la  va- 
leur élevée  dn  numéraire.  Qu*en  outre  le  inétier  de  janissaire 
était  le  chemin  de  tons  les  emplois  publics ,  le  premier  échelon 
des  grandeurs  dans  un  ordre  social  où  les  pouvoirs  n'étant  pas 
hérédilaues,  constituaient  de  fait  une  république  militaire. 

Les  Koulourlis,  eux-m<^mes,  pouvaient  par  la  voie  de  l'ar- 
iiiée,  atteindre  la  position  de  bey  et  d'agha  de  Nouba  ou  de 
Mehalla.  Les  fcmctions  de  membres  du  Divan ,  les  charges  dans 
la  maison  du  Pacha,  leur  étaient  seules  refusées*  . 

Le  nouTeau  milicien  était,  aussitôt  après  son  enréiement, 
classé  avec  un  numéro  d*ordre  dans  son  ou^jak,  il  était  d*abord 


H)  196  fr.  60  c.  par  «fi. 
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sliaplc  yoldach  (t).  Aprt^s  quelques  années  de  «ervice,  il  deve- 
nait tacb-yonldach  soldut)  de  sa  seffto  on  esootiade.  Puis  il 
dereoail  sacoessiTement  Onkil-el-HanUt  Onda-Bachi  et  Bcmiak- 
Baehi .  Dans  ces  âàren  grades  exclusivement  donnés  à  rancîen- 
nelé,  la  solde  était  toujours  celle  des  vétérans.  Senleraent  cenx 
qui  occupaienl  ces  grades  jonissaienl,  outre  certains  privilèges, 
des  bénéfices  attachés  à  des  luisMons  lucratives  dont  ils  étaient 
fréquemment  chargés. 

La  durée  du  service  n'était  pas  déterminée,  te  milicien  n'ar- 
rivait à  la  retraite  qu'au  fur  et  à  mesure  des  extinctions  parmi 
les  hommes  gradés.  Une  fois  retraité,  le  soldat  touchait ,  quand 
même  et  jusqu'à  sa  mort,  sa  fMiie  complète. 

En  temps  de  paii,  le  service  de  la  milice  se  divisait  en 
service  sédentaire  on  actif,  selon  que  le  soldat  élait  de  iVotfôa 
(gamisoni  on  de  Mehmîla  (colonne  expéditionnaire). 

Après  deux  années  de  sei'vice,  le  soldai  devenait  Ktzourdji 
(cuiigt  temporaire),  c'est-à-dire  lil>re  de  disposer  de  son  temps  , 
cumnic  il  Ir  \<>iilait,  tant  que  des  circonstances  impérieuses  ne 
le  rappelaient  pas  sous  les  drapeaux  (2). 

Le  Kezourdji,  sans  famille,  qui  restait caserné  à  Aiger,  conli- 
nuait'à  percevoir  sa  solde  et  ses  vivres. 

Plus  tard,  quand  IcsZebanlout  furent  an(orisé$  à  se  marier, 
ceux  qai  prirent  femme  et  demeuraient  en'  ville,  toucbaient  seu- 
lement la  solde.  Bon  nombre  d*entre  eux  se  livraient  à  Tindustrie. 

Il  y  avait  toujours  à  Médéa ,  3  ou  400  soldats  dans  cette  caté- 
uitiie.  ils  étaient,  comme  le  reste  delà  population  de  la  ville, 
placés  sous  les  ordres  dn  Hakeiu.  Le  Bey  ne  pouvait  disposer 
d  cu\  qu'en  cas  d'absoiue  nécessité  et  seulement  avec  l'aulorisa- 
lil>n  de  l'agha  d'Alger. 

On  sait  qu'il  y  avait  à  Algw  une  milice  connue  sous  le  nom  de 
Zooaooa  qui,  de  mtae  que  nos  Zouaves,  tirait  son  origine  des 
monfagnards  kabyles  qui  $*y  étaient  d'abord  enrôlés.  Ce  corps 


-    (I)  Yoldach,  mot  Tiirk  qui  .signifie  compagnon,  camarade. 

0  Ce  rappel  s'est  t^t  pour  la  dernière  fois  lorsque  Ibnhim-Agha  dut 
marcher  contre  les  Beni  Salab  qui  rerusaicnl  de  pajer  le  Ghenuna.  I.cs 
K^ntirdjiH  appelés  a  partiriprr  à  ccitc  flamba  OU  grande  cxpcditioit 
ctaicut  au  nombre  de  350  a  i<X). 
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tilail  coiiipusû  d"Ari»i>es  de  tous  les  pyys,  appelés  leinporairemeiil 
.  au  service.  Le  aom  de  Zouaoui  élail  dereiiu  &>aou)me  do  Tau- 
tassin. 

Diverses  fi-actions  des  tribus  du  Tileri ,  tels  que  les  Maguif 
(Oulad  Âllan)  les  marabouts  de  second  ordre  (1)  Oubd  SidîÂmor 
(des  Oulad  AUao)  les  Ghoifa  <l«s  Abid  >  fouroiseaieBl  un  cerlaîii 
npiqbre  deûplattûis  qai  à  direnes  époques  allaient  monter  la 
garde  à  Alger  et  snrtoat  dans  les  bordj  des  environs;  ils  ne  ton* 
diaîent  de  solde  qn*en  actiTité  de  senricei  aqssî  disait^on  en 
parlant  d'eux  :     ^  ♦ 

«  Les  Zcmoua  sont  en  amU  pour  ia  mkèrê,  en  arrière  pour  la 

solde,  » 

Nous  avons,  plus  haut,  parlô  do  la  colonne  mobile  (Mchalla}^ 
qui  chaque  année,  à  des  époques  délermin«^es,  parcourait  le 
Tell  du  beylik  de  Titîeri.  CYtnit  la  force  mobile.  Qîiant  aux 
forces  sédentaires  ou  garnisons,  ii  n  existait  dans  la  province  de 
Titteri  qu'une  seule  garnison  on  Nouba,  celle  du  bordj  de  Sour<€l- 
*  Rozlan,  composée  de  deux  selïïirt  ou  vingt-huit  hommes  (2). 

Le  bey  Darem  avait  feit  construire  dans  la  tribu  des  Souari ,  au 
point  appelé  aujourdliui  Sour  Souari ,  un  petit  bordj  armé  de 
denx  canons  et  défendu  par  une  quarantaine  de  miliciens.  Le 
but  de  celte  occupalion  était  de  meiue  le  pays  à  l'abri  des  incnr- 
sions  des  Oulad  Mahdi.  Le  fort  fut  abandonné  vers  la  fin  du 
siècle  dernier,  après  ia  mort  du  bej  Ouzenadj  (3). 

(t)  G'cst-à-dire  dont  l'origine  religieuse  n'était  point  généralement 
reconnue. 

(2)  Le  burdj  Turk  de  Sour-er-Roxlan  avait  étéeonslralt  avec  desnité^ 
rlaux  de  U  cité  Bomainc  à'Àusia,  On  en  voit  encore  aujourJ'luii  les 
ruines  et  nn  mitr  cr<^nel(3,  dan»  une  masure  an  milieu  de  ia  ville  d*Au- 
maic,  en  face  du  jardin  public.  Le  fort  conststall  eu  un  paraltélogramnie 
crénelé  cl  à  embrasures^  avec  des  réduits  voûtés,  pour  le  logeiuenl  de  la 
girniBon* 

(3)  Il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  quelques  paas  de  murailles  rui- 
nées. Le  bey  Djafcr  fil  transi)ortcr  les  deux  canons  à  Ain-Mocharref , 
chez  les  Oulad  Ailan,  où  ils  éclatèrent  lorsqu'on  voulut  s'en  servir.  Le 
docteur  Shaw,  dit  dan^  sa  relation,  que  la  garnison  cxislail  de  son 
femps  (1732). 
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Au  Nord-Est  du  Tilterl,  dans  le  kaïdat  deUamxa,  se  Irou- 
tait  ]ekK)i4i  de.Qouïra,  bonne  çoiislmtian  âtoiUoi  âomi  la 
garnison  était  beaucoup  plus  forte  que  celle  des  autres  bordjs, 
en  raison  du  voisinage  de  la  tribu  des  Beni  Yala  et  autres  Ka- 
biles  qui  iiilcrcepUiienl  fréqueïïimcnt  la  roule  de  ConsiaïUiue. 

La  garnison  était  relev<^e  lous  les  ans,  au  printemps. 

L'armemeut  ôts  Zebauiuiii  <  onsistait  en  un  finsii,  deu&  ptsla- 
lels  ou  yataghan ,  et  une  giberne  (djantha). 

Les  munitions  de  guerre  étaient  fournies  par  le  Pacba  et  en- 
Toyées  d*Alger. 

Les  oettHrii^rt  milideas  dMt  diapooMlt  le  Beytla  Titleri  rAsi- 
daient  an  grande  partie  à  Médéa ,  «à  ils  s*étaieni  aitriés. 
Les  miliciens  oélIlNttaires  élatoiit  sevts  eascfhés  «Bertioaguia, 

où  ils  percevaient  les  vivres  de  campagne,  savoir,  par  ScfTra  ef 
par  inois  : 

1«  Quatre  quintaux  de  belghol  (1). 

2"  Quatre  quintaux  de  hechmaih  (biscuit)  (2). 

Z**  Trois  cbebria  (18  à  20  iùL)  de  iffito»  (beurre  fondu). 

4«  Sepft  tasses  (13  à  14  litres^  d*bulle. 

5«  Un  mouton  tous  les  jeudis  et  lundK 

6*  Du  seL  du  tinaifrrc,  etc.. 

Henr»  l  edermanv, 
Interprète  de  VAnnée  ; 

Ron  Henri  Alcamtawk, 
>  LiQiUeni«l.aii  90*  ligne. 

(A  suivre) 


(1)  Le  beighol  tétait  préparé  «le  1&  iiuiaière  suivante  :  on  faisait  i>ouillir 
an  blé  pendnt  dou  ob  trois  béons  et  lenqa'll       nmeill  ipmsw> 

mont,  on  le  inotiait  sécber  av  soleil.  Ensuite  après  Pavoir  légàrameDt 

niLiiii!!  '.  on  II'  faisait  mneasser  an  moulin.  C'est  apn'?  f^n?  divfTses  ina- 
ni[Milations  que  Mé  ^t?i(t  flistrihtif*  sons  le  nom  de  iielfflu^l  ^n'^  soldats, 
i|ui,  l  apprétiàot  au  gia^»  ou  au  ludtgre,  en  faisaient  une  sorie  de  pUau. 
Ce  mets  est  encore  fort  ob  usig»  cbei  les  Arabes. 

(l)  Le  bîscufl  ou  bechmatli  était  plus  épais  que  notre  biscuit  et  se 
ronscrrntt  întîfsi  Mcn  tnnt  en  ôtnnt  moins  dnr  Porr  In  fabrication  '}\\ 
beighol  et  du  bccbmat,  le  iiey  faisait  traTailicr  à  la  corvée  les  corpor^- 
tions  de  AuWed&i  (forgerons),  Debbaghin  (tanneurs),  Kùma^tiiin  .0^- 
laoger»). 

Le  î  nî>  rv  V  nirr  pnnr  In  mislnc  était  foîiml  t^rataitcmctit  perles 
ousera,  Hira  rt  iiasï«cn  ben  Alt. 


Digitized  by  Google 


(Batte.  —  Voir  les      ».  K-n,  M.  49.  »S,  M,  86. 19  4  «1  et  ••.) 


CHAPITRE  XLVI 
HOSftOâl  PIIB  lMiJI4  IL  OiEDWf  PLACE  MAIIOK  CT  lAllfE.  OB  LA 

i 

Qmttdoii  afrita  à  Al^r  pir  OMr,  Pallenlioii  porte  «ont  d'a- 
bord sor  «ne  moaqoét  4*aspect  MNiiiiiioolal,  aiaiae  aar  raxtrtow 
bord  do  plateau  élevé  où  ooimMaeeiit  lao  baa^rtiare  de  la  ville, 
el  domioMt  le  port  de  son  bavt  Rdioaret  et  de  sa  grande  et  élégante 
eoopolo.  Placé  naguère  en  debora  de  renceinlede  la  darae  et  eom- 
plètement  dégagé,  ce  blanc  édUlce  appuyait  aa  bme  anr  noe petite 
plage^  —battue par  lea  llotade  la  rade.  dont  le  aableolfiralt  on 
lit  moelleux  aoi  barqnea  des  pêcheora  et  qui  senrait  de  débarca- 
dère à  rtme  dea  portée  de  la  ville,  appelée  Bab^l-Miar  (ia  porte 
de  la  OMr).  Cette  plage,  que  lea  eaax  Isolaient  do  reate  de  la  eOte, 
ee  troovalt  à  «ne  quinzaine  de  mèirea  en  contrebas  da  plateau,  et 
communiquait  avec  la  ville  an  moyen  d'un  étroit  couloir  voOté,  en 
pente  fort  rapide,  ménagé  sous  la  mosquée  même.  Cet  ancien  pié- 
destal, qui  constituait  une  mise  en  scèno  des  plus  pittoresques,  a 
été  complètement  modiOé  par  1  établisse  ment  des  nouveaux  quais  et 
la  construction  du  boulevart  de  l'iropératrice,  el  avec  lui  a  disparu 
un  joli  petit  paysage  maritime  qui  était  le  principal  charme  do  ia 
mosquée. 

Cet  édilice  est  appelé  par  les  indigènes  Djrnna  §1  Djidid,  («u  plus 
babitoetlement  Djafna  djeâiâ,  c'est-è-dirc  la  mosquée  nenvo,  et  par 

nous  la  mosquée  de  la  Pêcherie  ou  la  mosquée  de  la  Plai  o.  Il  cou- 
vre, avec  ses  dépendances,  une  superficie  de  1371  m.  20.  La  mos- 
quée proprement  dite  forme  un  carré  long,  orienté  du  N.-N.-O.  au 
S.-S.-E.,  et  ayant  une  longueur  de  39  m.  50  sur  24  mètres  de  lar- 
geur à  l'une  de  ses  extrémités,  et  de  ii  m.  i>0  a  Tautre,  non  com- 
pris l'épaisseur  des  murs,  qui  est  en  moyenne  d'un  mètre.  Tne 
grande  partie  de  la  terrasse  en  maçonnerie  «jui  la  recouvre,  s  ar- 
rondit en  plein  cintre,  représentant  une  croix  latine  couchée  dans 
le  sens  de  l'orientation.  A  propos  de  cette  forme  insolite,  on  ra- 
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r!oiit(*  la  h'geiiiJe  suhaiilc.  Un  rsrhivi  chrétien,  U^rl  h,\U,U'  ikttw 
1  art  th»  construire,  fii  chargé  de  rtingcr  les  iravanv  de  cette  nou  •< 
velle  mosqu(^e.  Soit  qa  il  subît  l'innuenre  (1rs  sonvcnIrH  de  sa  pa- 
trie, soit  qn'il  rùi  l'iritpntiun  de  jouer  un  mauvais  tour  aux  mnsiil- 
mans,  il  cnit  devoir  adopter  la  lignre  d'une  rroii  pour  recouvrir 
son  monument.  Mais  cette  idée  lui  lut  fatale.  Le  fait  ayant  été 
dénoncé  au  pacha,  celui-ci,  indigoc  que  le  signe  odieux  des  Chré- 
tiens maudits  eût  été  représenté  dans  un  temple  mahométan,  lit 
empaler  le  malen^ontreui  architecte.  Les  opinions  sont  partagée» 
au  sujet  de  cette  traditioo.  Quelques  personnes  des  plus  autoriaées 
pensent  qu'elle  est  apocryphe  et  dùe  à  riroagination  féconde  d'on 
Chrétien  plus  amoureux  du  pittoresque  qiM  de  la  vérité.  H'ftutre 
pari  elle  m  a  été  racontée  pur  quelques  fiem  maures,  qui  •n'ont 
assuré  qu'elle,  est  de.MMirce  indigène  et  qnVm  ne  doit  nullement. 
ra|tribuer  à  un  roami  quelconque.  Toutefois,  elle  n'est  pas  généra- 
lement répandue.  En  dehors  de  toute  légende,  l'opinion  des  indi- 
fèoe$  aiuqjneU je  me  suis  adressé,  «t.notammeat  oeUe  div  mupbti 
bnnéfliB^  est  ^ ue  l'archîtecte  de  Djama  el  Qftdid  a  dA  étie  un  chié- 
lien,  et  qu'on  nolmaasaitcertnMMneot  pas  permis  de  réaliser.aeo 
plan^a'ileût  été  compris  en  temps,  uUle.  £n  effot»  s'U  est  vrai  qoe 
les  mnralmans  n'ont  pas  hésité  à  approprier  à  leur  coite  quelqnen 
anciennes  haailiqneitt  qoi  olEreni  le  transepl  caractériati^no,  il  aérait 
pourtant  difSeile  d'admettre  que  les  Algériens  nient  elioiii  dnienr 
plein  gré  la  forme  cradale  ^na  l'édification  d'nn  temple  anqnel  il 
était  poflBilHe  d'adapter  tonte  antre .  nrcbilectore,  et  ^nl  est  intté,' 
en  définitive, .sanaimitationa  ciwnme  il  était  aana  pfécédenta,  (I) .  . 


fi)  Nous  croyons  deToir  rappeler  ici  que  t'ancienne  «église  de  Sainfo- 
8epMi^  dent  Is^fto  trans  nDtenis.  après  être  dannae  la  raosqiiée  prin- 
cipale de  Constantinopie,  a  été  le  type  officiel  de  coDstruction  de  leelea 

le«  înitrpf?  mn«;(]ti l'ps  de  Pempire  Inrr  Or,  que  la  croix  soit  grecque, 
c'esi-à-dire  ù  branrh<).<«  égales,  comme  à  Sainte-Sophie,  ou  latine  à  bran- 
cbca.  iiiÉgalea.  conune  à  notre  mosquée  de  la  Pêcherie,  elle  detnetire  le 
signe  caradérisUqoQ  et .  Usa  eeana  da  elurialiaaiaipa.  Or»  poiaiiiie  son 
emploi  en  architecture  ne  choquait  pas  en  Turquie,  et  que  bien  plus  il  y 
(^ttfit  obTfgatoire,  l'indignation  que  l'on  prête  aux  janissaire^i  d'Alfi;er  H 
le  fliq>plice  de  rarcbiCecte  de  DJama  el  Ojedid  poar  le  ocotir  indiqué  pa- 
raissent dta  «Hita  sans  aiasa  annsenoivnt  mativéa.  Le  nophtl  haoéfite 
d  aujourd'hai,  qni  n'a  suis  douta  JSBmismfs  les  pieds  MK  le  territoire  des 
Osmrinli  ,  pr  uf  ir^  s  bipn  iynorer  ces  choses,  mais  les  anciens  Turcs  d'Al- 
éser, la  doniinaliûQ  musatmane,  detaieot  néceaaafremeot  les  savoir. 
D'ailleurs,  la  rormc  cruciale  a  dix  être  évidente  dès  le  creu^eineot  de» 
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Mais  reTpnoni  à  noiré  mosquée.  Au  point  d'iatmection  4es 
bnncbes  el  de  la  Uge  list  platée  me  grande  coupole ,  oYofie, 
étoBéée  el  élégatito,  entourée,  en  contrebas,  de  quatre  dômea  de 
même  lofine.'  Cette  covpdle.  poaéeîrar  «n^  base  earrie  dont  cMiqne 
dnglo  eift'ncoiiié  par  on  meriou,  eA  pÊrcét  dé  qnÀtré'Ibndtres  garai- 
tie*  par  ira  a«Teiit  et  samomée  d^oe  flèche  coBi|K»ée  de  trois 
ponimea  raperpotéet  que  tenriina  un  croiasaot.  Dne  gamittnr»  de 
nerious  étttoorePédffice.  I«e  minsret,  carré  et  placé  à  l'angle  11  .-0. 
neaorail  S9  m.  80  de  baulear,  aTant  lea  trevatoz  de  remblai  ellee* 
tué»  daM  11  rae  de  11  Marine,  lelqaels  ont  en  pour  réanltit  de  le 
rédafre  USteèfrea,  non  eompile  le  doebeton  (t)V  L*addiMetratlbn 
frençtlieyalttalillé  tmeborloge  à  trofa  cidranf .  La  plate-feme 
eeV  bordée  de  %iiigt*qiiatfe  vwtfeMp  et  née  flêcbe  leniblable  à  eHle 
de  le  covfNile  le  téhnliee*  Hane  Ict  létee  pdMiqoeSt  oetle  inoaqBêe 
se  prête  per  ne  diépoetliotie  architediiTalei  à  one  iHmnlnetion  qui  . 
offre  no  eottiHlVell  Mrt  remarqueble* 

Bien  qœ  eet  édlflce  soit  réelfement  d'an  bel  effet  per  eon  ordoii- 
nanee  et  perte  jNMftKm,  en  y  efaerchenlt  en  vabides  détails  aittiQ- 
qnes.  SoM^e  rapport  de  romemeataHon  extérfèm,  il  est  ansii 
petivre  qne  les  antres  moeqaées;  C'est  de  la  maçonnerie  porë  et 
simple,  et  rijen  de  phts. 

Mitérienr  de  cette  mosquée  présente  nn  assez  vaste  Taisasan, 
très^Té,  d'nne  largpnrdeH  mètree,  traversant  fédilice  dans  tente 
sa  lettgnear, ^  êoit 39  m  59,^eta^odl  dana  sa  partie  anpé- 
rieme»  attendu  qu'il  eorrespond  i  la  tige  de  te  croix,  lequel  est 
lN»rdé  de  deni  bas  eMés  fermés  cbaenn  par  quatre  gros  pilien  de 
3  mètres  sur  deoi  mètres,  que  des  arcades  en  plein  cintre  relient 
dans  le  sens  longitodinal.  Les  deox  nefs  latérales  oiTrent  la  largeur 
moyenne  d-après  :  5  m.  SO  celle  de  gauche,  en  entrant  par  la  façade 
N.-N.-O.,  et  6  mètres  de  celle  droite;  elles  sont  conpées,  à  mi-dis- 
tance du  sol  aux  arceaux,  par  une  tribune  en  bois  s'interrompant 
aux  (Jeux  arcades  longiluduiales  qui  formant,  a  droite  t-t  a  gauche, 
les  bras  de  la  croix,  sont  beaucoup  plus  élèves  que  les  autres  et 
présentent  une  ouferture  excepUooiieile  de  lô  mètres.  Une  galerie 


fouilaiiooji;  et  on  aurait  allendu  pour  se  féclier  que  l'édifice  fût  tcrtohif, 
tfest  >  dfas  jaaqtfa»  moBeni  où  la  ftnme  en  qoeHion  n'était  presque  plos 
visiMe.  Oèla       nnlIciiMiit  probable I  —  XfûiidêhiMkuMom. 

(1)  J«  dois  CCS  mesures  h  l'obligeance  de  M.  Serpolet,  archileclc-voyer 
de  la  Ttne  d'Alger,  el  membre  de  la  Société  historiqQe  Algérienne. 
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çn  bois  fort  élroîle,  règne  au-ilMsus  des  vc«4m  autres  4]ue  ces 
deux  dernières»  forminl  i«iUie  w  U  naC  priocipale.  Nalgré  M 
«îiBplicitt,  cet  eniemWe  rev^  iwe  |rf  ndeur  tit4|^té«  A  U  dettioalioa 
du  lien.  Il  a  uo  caraclère  jnrlkulier  qai  le  Hittiiigve  dea  atttnt 
oMMQuéea  d'Alfer .  C«  n'ea  t  dî  TmaB  îjpe  arabe  avee  laf  at^mbrens 
pilier»  et  aes  élroitea  tn?  éea,  csali|iié  sim  eaqniiioiiieiit  denala  gfuide 
meaqaée,  ni  la  nef  carrée  eAtenrée  4e  colopnea)  inaqgiirée  dana 
Sidi-Ali-Bîtcbuo,  en  tftSi  etrapriie  plue  tard,  avec  plua  de  loze, 
dans  la  recenstnietion  dei  mopqoéea  £cn<fa  et  Kftokma.  Ce  plan 
ae  iBpprodie  pivtdt  da  celai  de  dos  égliMa.  «t,  en  parootirant  ee 
lie»,  dont  lecalnie  e|  U  aévère  onloimiuiQe  petteot  4  la  médîtetiim» 
on  se  prend  malgré  aoi  à  ijcNiler  fol  4  la  tatoie  Mgeiide  tant  con- 
troversée. 

Le  Mlbiab,  on  niclie  4o  rimam,  taiMii*  4e  cfuneaiix  en  fi^ience 

dans,  sa  partie  Inférievre  et  orné  do  monlnrea  en  pMtve,  d*im 

Joli  dcaaio,  eat  placé  dana  la  fbfade  S.-S.-B.,  an  mttiea  de  portée-' 

fenêtres  donnant  enr  une  galerie  â  eoloonettaa  ea  piervea  et  à 

arcadea  ogivales,  qoi  demioalt  autioM  ift  plage.  An  nlliea  des 

ambeaqoes  et  d'imcriptiona  d'an  earoeière  puwient  religieux, 

on  lit  l'Indication  anlvante,  qui  boide  1  ogive  do  Wbrab,  et  dont 
les  lettrée  aont  moulées  en  plâire  : 

Ce  que  jp  traduis  ainsi  : 

«  Louauge  a  Dieu,  uuique.  ^ti<  Dieu  répande  ses  grâces  bur 
oiiire  seigneur  Mohammed.  Ensuite  que  Dieu  von«i  accorde  sa 
miséricorde!  S>st  ofciipé  avec  7èle  et  a&sidnité  de  la  coostrurtinn 
de  celle  mosquée,  (adorateur  de  Dieu,  qui  espère  l'indulgence 
de  son  Maîlro,  et  qni  consacre  à  îa  guerre  sainte  pour 
l'amour  de  Dieu,  El-lja<ij  Habib,  que  Dieu  lui  soit  en  aide!  » 

A  gauche  du  Aii^rab  et  formant  unç  ligne  horizontale  qui  de 
Fautre  côté  a  pour  pendant  une  bande  d'arabesques  également 
blanches,  se  trouve  le  renseignement  ci-après,  qui  n'est  en  dé- 
iiuitive  que  la  répétition  du  précédent  ; 

Atvm  Afr.,  ll«  tfuaée,      64.  20  '  * 
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*  Lou«og0  à  Died,  uoiqae.  Celui  qui  s'iofonneraâ  qui  n>iii 
dûs  rspptrillon  île  celte  moaquée  et  son  eebèTement  (apprendrt 
que  c'est  à)  soo  Oukil  (admlnfstratear,  génnt,  dfrecteor)  El- 
Hadj  Babib.  » 

il  résulte  des  dent  ioseriiitioiis  que  Je  viens  de  donner  qii^EI* 
BadJ  Habib  eut  la  direetion  des'  travaai  de  eette  mosquée,  llaitf 
il  ne  s'en  snit  pas,  el  e*est  U  l'opinion  des  îndîgènet  que 
f  ai  consnttés  —  qu'il  était  l'afebltecte,  le  maître  maçon,  pour  mieni 
dire,  chargé  d'arrêter  lë  plan  de  Pédiflce  et  de  veiller  à  sa  mise 
à  exécution  par  les  ouvriers.  D^alllenrs,  les  docnmeola  dont  on 
trouvera  des  eitrafta  un  peu  plus  loin  établissent  qu'il  y  eot, 
à  différentes  dates,  d'autres  ditecleurs  des  tnivaui.  Bl-Hadj  Habib 
eut  donc,  sans  doutOt  la  chance  d*arriver  le  dernier,  de  manière 
à  pouvoir  faire  Inierire  son  nom  dans  des  décorations  qui  étaient 
évidemment  exécutées  bien  tongtrmps  après  l'entier  achèvement 
du  gros-œuvre. 

Djama  Djedid  étaii  percée  de  quatre  portes.  La  première,  s'ou- 
\raiil,  dans  la  façade  O.-S.O.  a  été  supprimée  par  nous.  La  se- 
conde, donnant  également  sur  la  rampe  de  la  Pêcberie,  a  été 
récemment  reportée  un  peu  plus  au  Sud  par  suite  des  travaux 
de  raccordement  du  boulevard  de  l'Impératrice.  Elle  a  un  en- 
cadrement en  marbre  blat.c,  dans  le  haut  duquel  on  remarque  une 
place  vide,  rêservén  sans  aucun  doute,  pour  une  inscription 
n'a  jamais  été  faite  ou  qui  a  disparu.  Plus  bas,  on  y  lit  ce 
passage  du  Borda  (ïJJ^-jJI),  poUmo  religieux  composé  en  l'hon- 
neur du  Prophète  : 


•  Une  bonne  nouvelle  pour  nous,  ô,  communion  de  LIslam  : 
n(»uâ  avons  en  la  sollicitude  (du  Prophète),  un  appui  Indestruc- 
tible. Dieu  ajant  appelé  It  plut  DohU  tUs  frophètes,  relui  qui 
nous  convie  à  recevoir  ses  lois,  nous  sommes  devenus  la  plua 
noble  des  nations.  » 

Sur  la  clé  de  voOte  est  gravée  le  profession  de  foi  llabo- 
métane  : 
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■  Il  n'y  a  de  diru  t|ue  IVioir.  Mohamincd  eit  l'envoyé  <k'  Dieu  ; 
1*1  e<^t  siriL-ère  et  digne  de  coiiUaoce;  que  Dieu  répande  ses  grâces 
sur  tiii  el  lui  accorde  le  salai  !  » 

Enfin,  sur  la  menuiserie  intérieure  de  cette  même  porte,  on 
remarque  Tinscription  siiîTante  scolplée  en  relief  dans  la  partie 
supérieure  de  la  plate-baode  : 

Je  ^  j^^i  ^  ^1  jji  *jib  ^1 

c  Au  nom  de  Dien  clémenl  el  miséricordieiix.  Que  "bkn  répande 
ses  g ràees  aor  notre  seigoeiir  et  notre  mattre  Mohanaied,  ainsi 
que  Bur  sa  famille  et  aor  aea  compagnons,  et  qa*fl  lenr  acconle 
•bondaniïaenl  le  aalul  jnsqtt'aa  jour  de  la  Bétribntion.  Il  n'y  a 
de  force  ni  de  pQiaaanee  ai  ce  n*eat  en  Dien,  l'filevé,  lin- 
eommeninrable.  Écrit  par  Ahmed  ben  AU»  » 

La  troisièine  porte,  percée  dana  la  foçade  N.-N.-O.  et  donnant 
actoellenent  anr  la  place  de  la  Pêcherie,  a  été  reconstraite  par 
suite  d*on  exbanasement  considérable  apporté  an  nivean  de  ce 
quartier. 

A  l*occaaion  de  ces  travam,  une  corniche  en  marbre  de  3  m. 
55  sur  0  m.  50  c.  de  hauteur,  qui  la  surmontait,  fut  enlevée 
et  resta  déposée  pendanl  longtemps  dans  la  rue  de  l'Arc  En 

janvier  1846,  la  direction  de  l'Intérievr  en  fit  la  remise  au  Musée, 
mais  un  fanatique  nommé  Hadj  Djelloul,  maître  d'école,  avait 
martelé,  quelques  jours  auparavant,  une  partie  de  rinscriplinn  en 
caractères  creux,  jadis  remplis  de  plomb,  qui  recouvre  cette 
corniche,  voulant  sans  doute,  soustraire  i  la  profanation  qu  allaient 
commettre  les  chrétiens,  le  nom  de  Dieu  et  les  autres  paroles 
sacrées  qui  s'y  trouvaient.  Voici  le  teite  de  cette  inscription 
qui  e^t  en  Turc  et  en  Arabe,  et  qui  porte  le  n*  47  du  catalogue 
du  Musée. 

Irc  ligne. 
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2*  ligne. 

^  ✓nJ-j  w^L*  ^^J^   

^l^_jjJI  1»!^  U              .  .  .  jLa.             Jjll  ^ys^'  LXj'I  J«*!  Jsju. 
 V;;''-'j  wij   --^ 

4«  ligue, 

lyjljjl  JJ»         ^^jsJUltj  Î;«W^  ^U*Vl  ^Le  U 

^>  s^r^         îr-^'  jUi^t^  ^^ij  J'^!, 

L^Uj  JjJ.*  ^"^j  yU::^  *i-  i-U«* 

Je  traduis  ainsi  les  portions  intactes  de  celte  inscription,  dont 
M.  Mobammt'd  beo  OUro^u  iibodja  a  re|troduii  eo  arabe  les  pas- 
sagers turcs. 

«  (1"  ligne).  —  Par  la  grâce  de  Dieu,  qu'il  ?oit  exalté  !  

Tendant  sa  belle  époque  a  eu  lieu  la  construction  de  la  mosquée. 
Que  Dieu  arrête  ses  regards  sur  les  soldats  victorieux  et  donne 
à  cbacuQ  d'eux  mille  récompenses  (1).  Sa  date  (est  renfermée 
dâQS  les  mots  suivants)  :  Vm  masq*tée  a  été  ilecét  pour  la  fiili  (2), 

8QUS  le  rè^oe  du  sultan  (2*  ligne).  —  Source  de  tioaté  et 

de  noblesse,  «rnié  do  glaive  ei  de  la  lance.  Qoiconqoe  y  aecomplire 
U  prière  aux  cinq  moments  (S),  fera  partie  des  gens  auxquels 
le  salut  est  réservé,  car  ils  y  ont  travaillé  avec  zèle  et  activité 
soir  et  malin.  Cesl  un  teorple,  base  de  ia  dévottoo,  lien  de 


(1)  Od  se  rappelle  que  cette  oiosqQée  a  été  bâtie  par  1  ordre  de  la  nu- 
Uee. 

(2)  Il  ili*est  impossible  de  résoudra  oe  ebrooogramme,  d'après  tes  liglss 
ovdiaairei,  car  l'edditioo  des  lettres  renfermées  dans  les  mois  iadlqaés 

donne  1S41,  ae  qui  est  un  résultat  inadmissible. 
(4)  Il  s'agit  dca  oMients  fixés  pour  Ica  priises  obligatoires. 
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féonioo  dM  gen»  vettuetts.  Qae  Dieu  petpélue  son  fieariii... 

 ;  taul  que  durera  fa  rotatiou   

<3*  ligne).  —  Elle  (celte  iofcripUon ?)  a  été  potée  ici   

ii*  ligne}-  —  Tantqa'on  aiaewi  chantera  avec  empressaneot  sur 
tes  braocbea,  et  qae  les  miisaimans  formeront  dei  catégories 
dittinetes,  pendant  la  durée  do  leakps,  ainst  que  la  famille,  les 
compagnons,  1rs  pieux  Arnar  (l),  et  leurs  sectateurs  dans  toutes 
les  naUotts.  Et  ensuite:  Dieu  soit  loué,  que  son  achèvement 
ait  eu  lieu  comme  il  Ta  désiré  et  voulu  '  » 

Dans  la  menuiserie  intérieure,  l'inscription  suivante,  formant 
une  seule  ligue  seniptée ,  se  détache  en  Jaune  sur  un  fbnd  rouge  : 

Je  t  cippreniirai  la  bonne  nouvelle  (de  i  obtention)  de  ce  que 
tu  espères  des  bienfaits  de  ton  Maître.  0  toi  qui  entres  dans  la 
fuosquér,  que  Dieu  te  soit  bienveillant.  La  main  qui  me  saisit 
est  délivrée  de  tout  malheur.  L'œil  qui  me  regarde  conserve  SS' 
clarté  toujours  intacte.  .-.  La  joie  et  la  réjouissance  au  soir  et  au 
matin!  Ecrit  par  Ahmed  ben  AU.  » 

La  quatrième  porte,  faisant  communiquer  la  façade  N.-K.-E. 
«vecla  rue  de  l'Arc,  n'a  subi  aucune  modification.  Elle  n'ofTre 
aocune  particularité  à  aignaler.  En  entrant  par  la  porte  de  la  place 
delà  Pêcherie,  on  trouve  à  droite  un  jet  d'eau  qui  sert  aut  purifia 
entions.  I^es  totrines  se  trouvaient  en  dehors  de  Teoceinte  de  la 
mosquée  et  contre  la  faqade  0.-8.«0.,  sur  la  rampe  de  la  Pêcherie  ; 
elle  entêté  démolief  pan  d'années  aprÂa  la  eonquête. 

Albert  Devouli. 

{A  tuipre) 


(I)  Aiimr  OU  aides,  c'est-à-dire  les  hommts  de  Médtne  qui  ont  pr<*té 
leur  jippui  a  Mohammed,  lorsqu'il  quitta  la  Mecque,  rt  l'ont  en^uile  attié 
dans  toutes  ses  entreprise». 


ChUBA  ET  MUSLUBIO. 


M.  le  apiUiîoe  Bugaot,  commandaut  du  Génie  à  Gige'i» 
noaft  adrene  rwtampage  d'une  inscription  romaine  décoaverle 
récemment  en  ereMnt  les  fondations  de  la  fortification  non- 
Telle  de  cette  ville,  qui,  depuis  le  "tremblement  de  terre  de 
1856,  a  abandonné  anx  établissements  militaires  la  presqu'île 
où  elle  fut  longtemps  resserrée,  pour  s'étendre  au  delà,  dans 
la  plaine  située  au  Sud.  C'est  entre  )e  fort  Saint>Ferdinand 
et  l'anse  des  Beni  Kaid  et  à  euvirun  1'»  50'  au-dessous  du 
sol,  que  ce  monument  épigraphique  a  élé  renconlré  :  le  côté 
gravé  était  en  dessus  et  ta  pieire  se  trouvait  adossée  au  rodier. 
Elle  a  été  déposée  au  Bureau  du  Génie. 

Notre  honorable  correspondant  signale,  en  même  temps, 
chez  le  Commandant  supérieur  de  Gîgeli«  la  dédicace  du  mu- 
nicipe  de  Choba^  laquelle  a  été  apportée  de  Ziama.  Celle  dédicace 
a  été  publiée  en  1856,  dans  le  premier  volume  de  la  Reçue 
Africaine^  p.  62,  d  après  feu  M.  Pelletier.  Deux  ans  après»  nous 
avons  pu  l'étudier  nous-ui^me  sur  place  et  rectifier  la  pre- 
mière transcription.  Nous  y  reviendrons  plus  loin. 

Quynl  H  I  inscription  tle  Gigeli,  nous  allons  la  donner  d'après 
1  estampage  de  M.  le  capitaine  Buguul,  estampage  pris  sur 
une  feuille  de  papier  doublée,  oe  qui  été  de  la  netteté  aux 
caractères,  surtout  à  ceux  qui  sont  un  peu  frustes  ou  fai- 
blement entaillés. 

Nous  avons  demandé  un  deuxième  estampage  sur  feuille 
simple  ;  et,  s*il  nous  parvient  h  temps,  nous  pourrons  peof- 
être  assurer  la  leotnre  de  certains  passages  qui  sont  demeuréti 
douteux  pour  nous. 

En  tous  cas,  voici  le  texte  lue  nous  offroii>au     leur  : 


Digitized  by  Google 


3M 

■ 

t .  TERMlNi  PUSITI  INTER 

2.  ÎGILrTlLÎTANOS  LV  ^ 

3.  QVORVM  FINIBVS  KAS 

4.  TELLVM  VICTORIAE 

5.  POSITVM  EST  ET  ZIIIIzI 

6.  VISCLAN  ZINfZES 

7.  NON  PLVS  IN  VSVM 

8.  SE  HABER  EX  AVCTo 

9.  RITATE  M   VETTI  LA 
10.  TRONIS-  PROC-  k\G 
W.  QVA  IN  CIRCVÏTv 

12.  A  MVRO  KAST  P 

13.  D  PR.  LXXXÏX  ToR 

14.  QVATO  ET  LIBONE  CoS 

o«  ligïh',  VM  som  héitjlau&ii  Fl. 
4«  ligne,  VM.  ideoi. 
5«  ligne,  idem. 
7«  ligne,  idem. 

8*  ligne,  0  final  plus  pelil  que  les  Mvt»  leu. . 
10<  ligne,  6  fimil»  idem. 
Il*  ligne,  V  final,  idem. 

13*  ligne,  D  initial  barré  horizon Ulemenl  ;     0  final  plus 
petil  que  les  autres  lelties. 
14«  ligne.  0  final,  idem 

L'ethnique  d'igilgili  —  /gîlgiiiianus,  —  quoique  décapilê, 
se  reconnaît  fort  bien  à  la  2«  ligne.  A  la  6<y  nous  trouvons  le 
nom  de  ^imlseï,  peuplade  berbère  qui  figure  sur  la  carte  de 
Peutinger,  entre  RiÊMietée  iPbllippeville)  et  igUgiH  (Gigeli). 

La  mentiott  >  Ex  anctorilate  Haïti  Vettii  Latronis,  procura* 
loris  Augusti  »  établit  le  caractère  public  de  ce  document. 

Enfin,  on  remarquera  qu*il  se  termine  par  la  double  date 
mauritanienne  et  consulaire:  «  Provinciae  LXXXIX,  Torqualo 
et  Libonc  Consulif  iis.  > 

D'après  le  système  que  nous  a?onç  exposé  en  1850,  dans 
cette  Revue,  toiiiP  l^r  page  20,  l'ère  mauritanienne  date  du 
meurtre  de  Ptolémée,  tils  de  Juba  11,  en  40  Uc  J-Oh.,  et,  par 


GoiMéquent,  Tan  89  de  noire  intcripikm  eomtpond  Vnnée 
ISS  de  rère  tnlgalra. 

Or,  nous  trourons  précHément,  dans  le&  fastes  consuUires, 
qu'en  î?8  de  J-Gh.,  les  consuls  étaient  : 

Lucius  Nonius  Torquatm  As|irena8,  p^ar  la  2«  /uis  ; 

Marcus  Annius  Libo,  oncle  paleriel  de  l'empereur  Marc- 
Aurële. 

Yoici  donc  ana  preuve  de  pla»  en  Uifw  da  a^rstème  doat 
noua  parliona  toat-ft-rbeure. 

Bien  qia^igUgiH  aoit  une  yille  d'one  havte  anCtqnitéy  puia- 
qa*elle  passe  pour  une  eréatioii  phéDineime  devenue  plus  tani 
colonie  d'Auguste,  elle  n*a  fourni  jusqu'à  présent  que  bien  peir 
de  documents  à  Tépigraphie.  M.  Léon  Rénier  n'en  donne  que 
trois,  dont  aucun  n'rst  complet.  Cepend^ini,  celai  (jui  porte 
le  no  350?  oiïre  quelqii*'  intt'nM,  p.nce  qiu'  f  esl  un  fragment  de 
colonne  miiliaire  où  se  lit  le  nom  de  la  ville  :  . .  AB  IGILGIL. 
La  communication  de  M.  le  capitaine  Bugnot  ajoute  une  pièce 
importante  à  celle  faible  collection. 
,  Ceci  nous  amène  tout  naturellement  à  reproduire  ici,  sur 
Gigeli,  quelques  notée  archéologiques  que  noua  avons  publiée» 
jadis  dans  VAMor,  ïio  du  7  décembri  1868. 

•  Les  première  observations  faites  an  début  de  roocupation 
de  Gigeli  —  disions-nous  —  se  réduisent  à  ceci,  d'après  ce 
que  nous  avons  pu  recueiUir. 

«  On  a  vu  des  amorcef^  de  voie  romaine  dans  fa  direction 
de  Bougie  (SaldeJ  et  de  Sétif  {SilifiM)^  le  long  du  mamelon  de 
saint-Ferdinand  elles  prenaient  la  direction  des  fieni  Kaïd, 
n  offraient  que  des  vestiges  asses  rares  et  ne  se  prolongeaienl 
pas  bien  loin.  On  a  retrèuvé  aussi  des  i«sies  de  Jetée  antique 
sur  la  partie  Est  de  la  rade  et  «n  a^lunduc  qui  atlvail  à  peu 
près  la  direction  de  la  nouvMlb  eimdoile  d*eau.  On  a  observé 
des  subetruetioiis  de  thermes  et  de  maisons  parliculièrea  ;  mais 
ces  ruines,  dit-on,  ne  présentaient  pas  l  aspect  monument^il 
de  celles  qu'on  remarque  sur  (iuel(jiie.>  atjlres  poitils  de  la  côte. 
Tout  récenim'  iit  (18r»8  on  3  découvert  une  mosaïque  très- 
belle,  quoique  sans  |>er>onnage5  ;  une  autre,  de  même  prnie, 
est  conservée  au  Génie.  Ajoutez  d  ces  deux  objets  des  pietTea 
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toiHée§,  ém  débrit  àè  peieHm  ^Mfs  tar  le  sol  el  las  lonbe» 

creusées  dans  le  rocher  Picouleau,  et  vous  arez  à  peu  prèrUNil 
ce  qui  s*olTre  d  antique  au  regard  &ur  remplacement  de  la  cité 
romaine.  • 

Ouant  à  répt^raphie  romaine  de  Gigeli,  nous  n'en  connais- 
sions aloR  que  cet  échaiitilloa  copié  dans  les  premiers  jours 
de  roocv^tion  par  une  pt reonne  émngère  à  ce  geare  d  émdea  : 

 ONS.  .ANTÏVS  AVGVS 

 VS  NOniLISSIMVS  CAES 

 RaaVM....YT  NEC  MËMORIA  VËT£R 

 EAREB  CIYITAT 

 ETY....  SY3STE 

 ETIAM...F  SSEN 

 REBYS  F  OMNIBYS  HESTiTYTA 

....  ARTEIIE  r.  .ONTIE. .  YS  CETERtS  ETIA 

 ORANTE  ATÎS  ET  IN  lOTEGRVM 

EFERF  lilSERTAM  EXPV 

...XTiS&IM  UEDIGAVIT 

Nous  omettons  le  commentaire  qui  accompagne  cette  in-^ 
wriplion  dans  notre  arlici(^  de  VAkfibar  :  le  texic  rst  Uop 
incertain  pour  qu'il  soit  pni  lent  d'en  liasarder  une  e\i  g<^e. 
Mieux  vaut  revenir  sur  ia  (Udnace  du  nninicipe  du  CÀuAr^, 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Zia$naf  lequel  rappelle 
«aeei  les  /JmUes  qui  ont  vécu  jadia  vers  les  mdméa  fHragn 
(Bl  qui  figui-ent  aiir  riMcripléon  dont  oa  doii  la  coKiiaicsaace 
ft  M.  le  cepilaiiie  Bognol. 

Donaoïis  donc  on  oourt  eilnil  de  noi  aotes  de  voyage  prises 
esr  oet  endroit  «q  sois  d*aiAt 

•  ËDtre  &)ogie  et  Ziâroa,  tous  deux  situés  sur  le  littoral 
et  qu'une  disiance  d'environ  54  kilomètres  sépare,  on  renconln», 
U  24  kiloiriulres  Est  de  la  première  de  ces  localiiés ,  la  KoiibUi 
de  bidi  Keh^n,  à  laquelle  on  ne  parvient  qu'en  touruaiit  parle 
Sml  le  cap  énorme  et  à  ptc  qui  la  domine  à  rOoeel. 

•  Dam  ce  iriqel,  une  seule  roostruclioii  rouaiiie  s'offre  aujt 
iTgards  sur  la  route  :  sitvée  à  9  kilomèlnfs  de  Rougir,  elle  est 
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on  blocage  et  «laos  uii  étal  ild  raine  qui  ne  permel  gaèm  dte 
deriner  la  (ieaiinalîoii. 

»  Le  aite  de  Sidt  Beban,  attnjaat  m  hK-nême,  le  parali 
davadtage  après  la  rante  roealllease  et  sauvage  qui  y  cooduit. 
Il  est  ombragé  par'un  bosquet  de  beaux  te«mbles  dont  un  ruis- 
seau limpide  arrose  abondamment  les  racines  avec  un  discret 
murmure,  tandis  qu  à  quelques  pas  de  là  les  floi>  de  la  Méditer- 
ranée grondent  et  écumenl  au  milieu  des  roches  décluqiieicts 
qui  hérissent  la  cOte.  Un  peu  plus  haut,  du  milieu  d'un  groupe 
de  gros  oliviers  surgit  la  blanche  coupole  du  marabout. 

»  Non  loin  de  là,  des  haies  d*épines  sèches  défendent  contre 
Ja  dent  des  bestîaax  Tenclos  de  Toukil,  o&  poussent  melons  ei 
pastèques  sous  des  frênes,  des  figuiers  et  des  vignes  sanvages. 
Frais  pay^^i^e  dont  nous  ayons  d*aulant  mieux  apprécié  la  valeur 
que  nous  y  arrivions  au  mois  d'août  et  après  avoir  souffert  pen- 
dant plnsieui-s  jours  les  chaleurs  lorrides  de  Bougie. 

•  Cependant,  un  joli  petit  serpent  vert  ù  léle  noire  que  nous 
apcrvùmes  tout-à-coup  aupn^'S  de  nous,  lorsque,  (^fendu  sur 
rherbe,  nous  jouissions  le  plus  délicieusement  des  charmes  de 
celte  halte,  faillit  troubler  notre  extase.  Mais  pendant  que  nous 
nous  demandions'  s'il  était  venimeux  ou  Inoflénsif,  un  kabile 

d*nn  coup  de  hache,  trancha  la  question  et  le  pauvre 

animal  ! 

»  L*éperon  rocheux  qui  supporte  la  chapelle  de  Sidi  Behai^ 

s'élargit  en  remontant  et  forme  un  petit  plateau  qu'on  appelle 
Andriache.  Là  sont  les  ruines  d'un  teiUrc  de  poimlation  aiiiirjuo 
dont  le  rempart  suit  les  sinuosités  dudit  plateau.  Ce  rempart 
était  bâti  en  blocage  alternant  avec  des  chaînas  de  pierres  de  taille, 

•  Il  y  a  les  indices  d'une  porte  de  ville  vers  TEst. 

»  Dans  la  plaine  située  an-dessona  —  laquelle  Htl  un  port,  an  « 
dire  des  Kablles  »  est  un  kaar  ou  chAtean  antique  en  raines  ; 
un  peu  plus  haut  on  remarque  une  autre  raine  asses  semblable. 

t  Les  indigènes  m*ont  signalé  dans  la  montagne,  à  Kefrlda, 
un  ancien  aqueduc  avec  un  bassin  au-dessous.  Près  des  vestiges 
qu'ils  appellent  la  porte  de  l'Est,  ils  ont  trouvé  naguères  uu 
squeleile  dans  un  sarcophage. 

<•  Andriaclie  esl      œ  littoral  la  siMtlc  tumc  routainc  que  i  ou 


Digitized  by  Google 


315 

fiûm  HtontiHer  à  Mwiiiki^  M^rrtm.  h»  gniS4te«  e«wlrticlioi» 
qoLt  les  Kabiles  appetlanl  Ktar  moI  peoMire  même  I»  restes 
^  ses  grem«n  (Moma), 

•  La  dédicace  trouvée  à  Ziama  avec  le  nom  local  de  Choba 
yyanl  fixé  la  synonymie  de  cel  endroit,  celle  de  Muslubto  et 
d  Andriache  est  forcée,  ii  v  ^yarit  aucune  autre  ruine  de  quelque 
importance  entre  Ziama  et  ik)ug\e. 

•  D'Âiidriacbe  à  Ziam»,  il  y  a  cinq  heures  de  marcbe  au  pas 
du  chefal  arabe,  soit  à  peu  près  30  kilonétres.  Les  seules 
mines  romaines  qne  Ton  rencontre  entre  cet  tau  points  sont 
an  confloent  de  l*Agrioiin  et  dn  Bonlsaien.  Elles  peu  d'im- 
porlance.  » 

L*inscriptiott  actn^lement  déposée  ebes  le  eonnuindanl  supé- 
rieur de  Gigeli  et  qui  poi  le  U  mention  de  Choba  municipium,  a 
été  copiée  et  eslampée  par  nous  en  1858.  Elle  était  alors  sur  le 
bord  (le  la  mer  où  un  ullicjer  de  Imieau  arabe  l'avait  fait  placer 
atin  d  étre  plus  à  même  de  l'emtiartjuer,  pour  Gigeli,  à  la  pre- 
mière occasion.  Mais,  d'après  les  Kabiles  de  Te odroit,  elle 
provient  d'une  grande  mine  placée  au  centre  de  Ziama  et  qui 
semble  être  les  restes  de  Tbarmes.  Selon  les  mêmes  informa- 
le«rs»  ces  mines  sont  appelées  sur  place  Mmnh'tvnkÊ  et  onssi 
Cmnha. 

Quant  à  rinscripliou  »  nous  la  reproduisons  ici  pour  avoir 
I  (xcasion  de  rectifier  les  copiefî  qn Un  eu  a  données  |iis(|ii 
présent  et  qui  —  y  compris  celle  que  ot\w  Revue  a  publiée  eu 
1806  (P.  621  —  o£Dnent  loutas  la  même  erreur  à  la  4«  ligue. 

Voici  notre  transcription  : 

1.  IMPGAESLSËPXJMIQSËVfiROPIO 

2.  PEaTINAGEAYG.BALNEAEHVNIClPVM 

3.  MYNICIPIIAEUICHOBAEPPFÂCTAE 

4.  DEDIGANTfBVSLABDlOHFfLQVia 
.5.  VICTOREMAEMILFILARNHONO 
6.  RATiHlviRlSAPGLYII 

Il  y  a  ilf  <  nidn  es  de  poiu  iualion  en  plusieurs  endroits  de  ce 
texte,  bien  (|ue  nous  ne  signalions  qu'un  seul  signe  séparatif» 
celui  qui.  seul,  était  hors  de  doute. 

Celle  tiiiïcriplion  est  gravée  en  lettres  de  (l»04«  et  1/2»  ilani» 
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ua  cadre  aoulttré,  sur  une  laMeiie  de  marbre  Mené  haale  de 

0^45*  et  large  de  I». 
A  la  fin  de  la  4«  ligne,  les  lettres  NI  sont  lita.  C'est  la 

settle  llgattive  que  Xm  reneoBtre  dans  Tépigraptie  de  Ziana 

dont  le  texte  se  déreloppe  ainsi  : 

imperaloïc  Caec»are  Lucio  SepUiiiio  Severo  pio 
Pertinace  Augusto,  Balneae  municipum 
Muniiipii  Aelii  Chobae  pecunia  publica  faclae, 
dedicanlibus  Labdio  (L.  Abdio  1)  Marci  lilio,  Qairiaa, 
Victoie,  Marco  Aemilio,  . .  lilio,  Arnieui»  Uono- 
FBto,  duomvirk,  aaiie  piovinciae  157 
G'esl-à-dire  : 

•  So«B  le  i4|a»  de  rEmpeneiir  César  Lvàna  Septimiiis  Seve- 
riis«  pieax,  snrBon&ié  Pertisax,  Auguste,  les  baîMdés  citoyens 

libres  du  iniinicipe  d'Aelius-Choba  ont  été  conslriiils  aux 
liais  du  public  et  la  dédicace  en  a  été  faite  par  les  diiumvirsi 
Labdius  (ou  Luciu?  Abdiu^:.  fils  do  Marrus,  de  la  tribu  Ouinna, 
surnommé  Victor,  et  Marcus  Àemiiius,  fils  de....,  df'  la  iribu 
Amienne,  surnommé  Honoratus,  ran  de  la  provinoe  iS7.  • 

Dans  la  date  A.  P.  CLVIi,  les  quatre  derniers  caractères  sont 
seuls  bol» de  doute;  mak  la  mention  de  Septime  Séfère  comme 
empereur  régnant  permet  de  combler  la  lacune  arec  certitude. 

Les  ruines  de  Ziama  offrent  asseï  d*intérftt  en  elles-mêmes 
poui  que  lious'  leur  consacrions  plus  lard  un  article  spécial. 
Bornons-nous  donc,  ici,  à  ce  qui  précède;  et  remercions,  an 
Tioin  (les  ;miis  de  la  science  arciiéologique  ^  M.  le  capitaine 
Bugnot,  pour  nous  avoir  appris  ce  qu'est  devenue  la  dédicace 
de  Ghoba  et  surtout  pour  aroir  fait  conoaitre  un  nouveau  do- 
cument éptgrapbique  d*tttt  grand  intér^. 

P,  S.  ^  Pendant  que  non»  corrigions  réprouve  de  cet  article 
sur  rinscription  de  Gigeli,  nous  recevions  deux  nouveaux 

estampages  de  celle-ci,  pris,  comme  le  premier,  par  M.  le 
capitaine  Bugnoi,  mais  daus  des  coiiditu  us  meilleures  pour 
le  déchilTremenl.  Ces  documents  supplémeniniros  nous  ont 
permis  de  compléter  cl  de  rcclitier  le  texte  que  nous  avions 
'l'abord  livré  assez  imparfait  à  l'impression;  nous  le  croyou? 
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anûer  et  correct  nuiinlenanl,  et  ^  quelque  incertilude  subsiste 
encore,  elle  porte  moins  sur  la  lecture  (1)  que  sur  rinterpréla- 

tion. 

La  pierre  où  se  lit  celle  épigraphe  a  0"»78«=  de  haut  sur  une 
largeur  de  0'".jI'.  Les  lettres  ont  partout  (juatre  centimètres 
environ,  sauf  à  ia  lin  de  ia  dernière  ligne  où  le  lapicide  les  a 
réduites  à  .0»3*,  pour  y  (aire  tenir  ce  qui  lui  restait  à  graver. 

Ud#  éoornnre  k  Tangle  snpérieair  Ue  gauche  avait  tait  dis- 
paraître deux  lettres  au  commencement  de  la  première  ligne 
et  la  lettre  Initiale  de  ta  ligne  snîTanle  ;  ie  sens  a  permis  de  )e» 
rétablir  avec  certitude. 

Voici  donc  le  développement  du  texte  donné  ci-avant,  à  la 
page  311  : 

Termini  positi  inter  Igilgilitanos  —  in  quorum  tinitnis  Cas- 
telliim  VictoriîC  positum  est  ~  et  Zimizi  Visrljn  Zimizes  non 
plus  in  usum  se  habere,  ex  auctorilate  Marci  Yettii  L^atronis, 
procuraloris  Àugnsti,  quà  in  cirniitu,  a  mnro  Castelli,  pedes 
quingenti;  (anno)  provinciae  I^XXXIX;  Torquato  et  Libone 
consnlibiis.  * 

•  Les  limites  établies  entre  les  Igilgilitains  —  sur  les  confins 
desquels  le  château  de  la  Ttctoire  est  établi  —  et  les  Zimizes 
de  ZMzi  Visclan  ne  sont  plus  en  usage  —  par  décision  de 
Marcus  Vcttius  Latro,  procurateur  d'Auguste  —  autour  diidil 
cli;ikaii,  dans  un  rayon  de  500  pieds  a  partir  du  rempart.  Kn 
Tannée  provinciale  89,  sous  le  consulat  de  Torqaattt&  et  de 
Libo.  • 

Ainsi,  les  Zimizes,  placés  par  la  table  de  Penlinger  entre 
Rusieade  (Pbilippeville)  et  Igiigili  (GigeliK  étaient  à  cette  même 
place  dés  le  temps  d'Hadrien,  deux  siècles  auparavant.  Dès 
lors,  le  Château  de  la  Victoire,  indiqué  sur  la  limite  des  deux 

peuplades,  peut  se  rechercher  à  XEst  de  Gigeli,  à  Konnar,  près 

de  rOued  Nil  où  se  trouvent  les  seules  ruines  romaines  que  l'on 


\\)  î^p  seul  doute  en  ce  genre  porte  ?nr  les  deux  amorce?;  de  lettres 
()u  li  semble  y  avoir  à  la  tin  de  ta  cinquu-rac  ligne  après  le  petit  Z.  Mais 
il  se  pourrait  bien  que  ce  fussent  —  la  2'  surtout  —  de  simples  rayures 
McMefitclles,  cmm%  fl  8*e«  rencontre  an  saiie*  mnd  nonîre  sur  oetle- 
pierre. 
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fHsnnaissi'  nnlri*  ci^ie  ville  cl  rOo(»il  H-KeMr,  VAinp«wiga  dtSè 

Anciens. 

Cependanl,  noire  inscriplion  o  élé  trouvée  enlre  le  fort 
S*  Ferdinand  et  l'anse  des  Beni  Kaki,  c'est-à-dire  à  deux  kilo- 
mèlres  environ  à  VOurst  de  Gigeli.  Mais  si  Ton  se  rappelle  qu'il 
n'y  avait  auprès  d'elle  aucun  vestige  de  construclion  à  laquelle 
on  pût  la  rattacher  et  qu'elle  se  trouvait  là  à  Tétat  de  piefre 
roulante,  on  comprendra  qu'elle  a  dû  être  apportée  d^aineurs. 
Pendant  la  période  turque,  il  s'est  liît  beanjconp  de  ces  dépi»- 
cementSy  sur  le  littoral,  pour  les  besoins  de  la  fortification . 

Les  ruines  de  Konnar  sont  k  nne  quinzaine  de  kilomètres  seu- 
lement de  Gigoli  :  M.  le  capitaine  Bugnot,  à  qui  !  an  liéologie 
africaine  devra  le  document  important  que  nous  essayons 
d'expliquer  en  ce  moment,  ajoutera  à  la  reconnaissance  <]ui 
lui  est  due  pour  ce  seiTice  rendu  à  la  science,  s'il  veut  bien  les 
explorer.  Avec  le  coup  d'œil  exercé  des  personnes  de  sa  spécialité, 
il  reconnaîtra  bdlement  si  la  position  est  militaire  et  si  les 
mines  sont  en  eflét  celles  d'une  forteresse  antique. 

'Puisque,  par  un  hasard  assez  piquant,  la  mise  en  lumière  de 
rinscription  de  Gigeli  —  qui  parait  se  rapporter  à  la  constitu- 
tion d'une  zone  de  servitudes  militaires,  autour  du  Château  de 
la  Vicloire  —  est  échue  précisément  à  un  capitaine  du  Génie, 
M.  Bugnot,  la  petite  reconnaissance  archéologique  que  lious 
venons  d'indiquer  lui  revient  de  droit,  comme  complément  de 
M)n  œuvre. 

On  s'étonnera  sans  doute  que  le  procurateur  impérial  Yetliu», 
fonctionnaire  civil,  décide  pourtant  dans  une  question  qui  parait 
toute  militaire.  Mais  il  faut  se  rappeler  que  Tempereur  Badrien, 
an  r^ne  duquel  notre  inscription  se  rapporte,  avait  subordonné 
le  pouvoir  militaire  au  pouvoir  civil,  dans  les  provinces  comme 
k  Rome.  D'ailleurs,  l'épigraphie  africaine  nous  a  révélé  depuis 
longtemps,  que  ces  agents,  pris  d'abord  parmi  les  affranchis, 
mais  choisis  dans  la  classe  des  chevaliers  précisément  depuis 
Hadrien ,  ont  eu  des  attributions  beaucoup  plus  importantes 
qu^on  ne  l'imaginait  et  que  par  fois  même,  au  moins  dans  ce 
pays,  ils  ont  cumulé  avec  leurs  fonctions  fiscales  celles  de  Gou- 
verneur secondaire  {proêitesl 
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f  22,  TEmpereur  Âelius  Hadmniis  vînt  vu  Mattrilatiie  où  il 
uppsisa  de»rèfolt6»,  ordoniit  la  comlnictioii  de  monuments,  fit 

réparer  ou  éléver  des  forteresses,  clc.  De  là,  sans  doute,  Torigine 
du  Castellum  Vnrtonac  dont  le  nom  est  significatif;  et  aussi 
celle  du  .>?urnoni  iï Aeltus  pris  par  une  ville  v()i>ini',  «  Aeiius 
Choba  municipiom  •  , aujourd'hui  Ziama,  doat  le  aum  raille 
assez  celui  des  Zimisesde  uotre  ioscripUon. 

Hadrien  (ui  le  souverain  le  plus  ?o|ageur  ^oa  Rome  ait  jamais 
possédé.  Ansst,  Tivr^igiie  Flonu^  poète  avec  lequal  cet  empereur 
daigoaii  entrelniir  un  commerce  iîtiénire,  lui  écrivait  «n  Jour  : 

Egu  nolo  Caesar  esse, 
iïmbulare  per  Hritaniios, 
scyiliicas  pali  pruinas. 

A  i)uoi  Hadrien  répondit  : 

Ego  nolo  Fieras  esse, 
ambulare  per  tabernas. 
culfces  petl  rotundos  (1). 

Dans  un  de  ses  accrs  de  locomotion,  Hadi  ion  revint  ici  en  129 
de  J.-Ch  ,  un  nn  nprèsla  dL'rision  du  pmruraleur  Marnis  Yettins. 
Qui  sait  si  ce  dernier,  averti  delà  venue  prochaine  du  souverain, 
ne  se  h.ita  pa^  d'en  tlnir  avec  le  Château  de  la  Victoire  dont 
nous  avons  rapporté  que  l'érection  pouvait  remonter  vers  122, 
époque  où  l'Empereur  avait  mis  fin  aux  troubles  de  ce  pays  et 
ordonné  la  réparation  ou  là  construction  des  forteresses  destinées 
Il  en  prévenir  le  retour. 

Ce  Château  de  la  Ticloire  placé  sur  la  limite  des  Igilgilitalos 
et  des  Zimîies  a  bien  Talr  d'une  précaution  prise  contre  ces 
di'rnlers. 

A  propos  de  limites,  produisons  —  quoiqu'un  peu  tardive- 
ment ~  une  hypothèse  qui  ne  doit  pas  être  négligée  :  Il  se 
pourrait  très-bien  que  le  terrain  des  Zimizes  se  fût  prolong<^  un 
peu  à  rOuest  de  Gigeii,  en  contournant  par  le  Sud  celui  de  cette 


(1)  Je  ne  veux  pas  être  César,  me  promener  chei  les  Bretons  et  suJDir 
les  frima ts  de  la  Scythie. 

Je  ne  veux  pts  Mie  Fioms.  me  promener  dans  les  etbareis  et  subir 
les  piqftres  des  pnniises.  * 
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vilte  qm  »'y  sêrait  troové  enclavé,  m»  iw»,  la  ruine  ap^lée 
ITior,  rar  la  rirîère  de  oe  lumi  <l6  oued  Kisaer  daa  caries^,  amis 
oflHrait  les  realie.d*ii]i  cliiteaWort  de  eoMintctiOB  roaaîiie, 

les  scufs  v«s(ige6  antiques  auxquels  on  puisse  assigner  celle 
destination,  sur  ce  litloial  entre  Gigeli  el  Ziama. 

Nous  avons  visité  ce  Caste! lum  en  1858  et  si  nos  souvenirs 
nous  servent  bien,  il  répond  d'une  façon  Mtislaiaanle  aux  oon- 
dittona  da  problèdM. 

An  netef  c*eat  eneoni  one  Atnde  que  noua  poaToiia,  aana 
Indiaciétîon,  rBeomnandar  aa  lèle  deWré  de  M.  le  capîlaine 
BUgnot,  Ksar  n^élant,  pour  in  cmller,  qu'à  use  heure  et 
demie  de  Gigeli. 

Quant  à  l'inscription  où  le  Castellum,  Vietoriae  est  mentionné, 
on  a  \Ti,  par  les  formes  dubitatives  de  notre  commentaire,  que 
nous  ne  la  traduisions  pas  avec  une  enLière  certitude.  Notre 
versioa  n'est,  en  effet,  qu'une  coiyecLore,  mais  une  coi^ecture 
qui  noua  a  para  aaaes  proliabU  pour  pouvoir  être  hasardée. 

lu  realA,  nnoa  envoyons  les  trois  eatampages  à  noire  natlre  à 
tous  en  fiât  d'épigraphie»  au  savant  M.  Léon  Renier.  A  lui  de 
décider  en  dernier  ressort. 

A.  lleRBRUGGRB. 
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Par  ordre  ûè  Son  Kx(!.  fl.  le  Dac  de  Magenta,  il  a  été 

déposé  provisoirement,  au  Musée  d'Alger,  un  fragment  d'un 
î)olitle  obseni',  le  9  jain  dernier,  vers  10  heures  \\9  du  «oir, 
<Uns  loule  i  Lteiuiiip  de  la  subdivisioix  d»^  Sétif.  A  cel  envoi, 
l'iaii  joint  le  rapport  suivant  adressé  à  l'Administration  par 
M.  le  colonel  Augeraud,  GomauAdaftl  Mipériear  de  eeite  sub- 
division. 

Chute  d^ttâritlUheê  dans  fo  pkdtie  Ce  Tmfient  fAmtr  GiêebBlaJ, 
é  ib]  kihm^  S,  E.  de  SéHf^  U  9  /«M,  vm  tO  kemes  H 
1/2  du  mif. 

Le  Dimancho,  9  juin  1^7,  ver»  10  heures  et  \\t  du  soir, 
une  TiYe  loeur  éclaira  lé  del  pendant  quelques  secondes  ; 
elle  était  accompagnée  de  lirtHs  Miparables  an  grondement 
du  tonnerre,  ou    celoi  de  Toitures  pesamment  chargées,  et 

roulant  sur  le  pavé;  ces  bruits  se  terminèrent  par  trois  dé- 
tonations aussi  fortes  que  des  coups  de  canon. 

Ce  phénomène  fut  visible  des  points  les  plus  opposés  ;  voici 
les  divers  renseignements  que  nous  avons  recueillis  à  cet 
égard. 

SÉTIF 

^15  kUnm.  N.  0.  du  poini  de  chuiej 

Hi\\ncnu\i  de  personnes  ont  vu  celte  lumière  éclaidnit  et  oni 
entendu  le  bruit  qui  raccompagnait  ainsi  -jue  les  détonation». 
Quelques  habilanls  crurent  que  ÎVxplnsion  devait  avoir  eu 
lieu  au-dessus  de  la  ville  et  furent  le  lendemain  visiter  les 
eiiTircms  de  la  maison  occupée  par  les  Ponls^^Ghausaéea,  espé- 
rant y  trouver  des  aérolitbes* 
Les  rteberches  n'eurent  ancua  résollat* 
Jtmfr  Àfr..  1 1«  année,  n«  64.  21 
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Ori.ED  SALAH  iannox»i  iJe  Takiluunr» 
^  hil<m.  du  point  de  ekuiej  , 

Les'  indigtoes  enteadirenl  les  délenatioiM,  crurent  que  des 

coups  de  canon  étaient  tirés  du  coté  de  Sëtif,  et  en  deman- 
dèrenl  le  motif  le  lendemain,  10  juin,  au  Chef  de  l'annexe. 
Plus  lard,  Sis  lui  diient  avoir  appris  que  trois  Ixiuhs  «lor 
étaient  tombées  du  ciel,  et  qu'on  avait  rmi^  au  (Uuniuau*- 
dant  l 

3»  EULMA 

M 

[K*s  indigènes,  en  grand  nonilirc.  tirent  la  lumière  rrinj- 
parable  direul-ils  à  relie  du  jour,  entendirent  ie  bruit,  poi» 
les  détonations,  après  les^ioelles  le  globe  de  feu  se  divisa  en 
12  ou  13  parties. 

Le  phénomène  leur  parut  durer  une  minale  environ  ;  qoant 
aux  détonations,  elles  leur  semblèrent  tellement  fbrlps,  qu'il» 
étaient  surpris  que  Tofficier,  à  qui  ils  en  parlèrent  le  len- 
d<Miiain  n  eùl  pas  été  éveillé  par  elles. 

ko  BOC  SAADA. 

Des  observations  plus  précises  ont  été  faites  par  M.  I  ca- 
pitaine Correard  du  3*  tirailleurs. 

Le  bolide  fit  son  apparition  dans  le  ciel,  à  environ  60«  au- 
dessus  de  rhorizon,  parcourut  20  à  25»  célestes  pendant  5  à 
8  secondes,  en  suivant  une  direction  S.-E.  N.-O.  et  cess«t 
d*étre  apparent  à  40o  au-dessus  de  ritorizon.  Le  météore  avait, 
en  s^>n  point  le  plus  lumineux,  environ  3  fois  le  volume  ap- 
pareil i  de  Véiuis  ;  il  éUiit  accompagiic  d'une  traînée  lumineuse 
apparente  de  5  à  lO®  dont  le  diamètre  variait  entre  2  fois  el 
2  fois  1/?  le  diamètre  de  Vénus. 

La  lumière  qu'il  projetait  était  blanche,  irradiée  au  noyau, 
légèrement  jaune  en  s'éloignant  du  centre;  elle  était  assez 
intense  pour  éclairer  et  rendre  distincte  à  quelques  mètres  de 
distance  des  objets  de  la  girossenr  du  poing.  La  traînée  blan* 
che  diminuait  d*intensilé  dn  tio^an  à  la  queue,  et  du  centre 
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nUi  la  à  ^  eMpéinit»''?  I;iféraîis  ilf»s  (Hinrellrs  l>i;iii(-ht's. 

Mciiis>;un  f^n  s  tMoigiuiul  ilii  foyer  de  la  Iraînée,  .s  trhapp«(ieiit 
en  forme  de  hirmr^s  :  le  niéiéorc  ovant  de  disparaître  et 
on  enlendit  des  detoiiiitmns  faibles  el  courtes.  Quelques  per- 
sonnes peiisaienl  pouvoir  âiTnmT  qu'à  cet  instant  le  i>olide 
avait  dû  tomber  à  peu  de  distance  de  M'sila,  entre  7Û  et  ^ 
kttomëtres  ;  il  tombait  4  160  kitométrM.  Ce  qui  expliqurnît 
pourquoi  les  détonaliou  oat  paru  foUiU». 

5"  TADJERA  PRÈS  DE  GUIDJEL. 
(Point  dê  la  ekuU  du  bolide) 

indigènes,  vers  10  heures  du  soir,  aperçurent,  vers  le 
S.-O  ,  une  lumière  parliigeant  le  ciel  el  assez  éclatante  pour 
que  tous  les  objets  fussent  éclairés  cuamie  en  plein  jour;  en 
mémo  temps,  des  dtionniions  se  firent  entendre  semblab1e<i  ù 
lies  roulements  de  tooaerre,  ou  à  des  coups  de  canon  exiré- 
menl  rappi^ocliés. 

Un  corps  lumineux  semblait  tomber  du  ciel  vers  le  soU  mais 
arrivé  k  une  certaine  liàulenr  il  se  brisa  en  fragments  étin- 
celants.  C'est  alors  qu^eurent  lien  les  détonations.  Le  phéno- 
mène semble  aux  Arabes  avoir  duré  doux  minâtes. 

Tous  se  sont  crus  menacés  par  la  chute  du  bolide. 

Aux  environs  de  Guidjel,  les  indigènes  qui  iui\;^ient  fait 
qu'enlendre  ces  detunaliuns,  crurent  que  le  bordj  du  kdïd  s 
fait  écroulé.  Ils  montèrent  à  cheval  pour  porter  au  besoiii 
secours,  et  le  trouvant  debout  et  intact  pensèrent  à  une  catas- 
trophe arrivée  à  Sétif. 

Bien  que  les  pierres  apportées  à  Sélif,  et  jointes  au  présent 
rapport,  n'aient  pas  été  ramassées  an  moment  même  oii  elles 
son?  tombées,  il  est  impossible  de  les  confondre  avec  celles, 
bien  rares  du  reste,  que  Ton  aperçoit  dans  la  plaine  de  Tadjera. 

Ce  sont  bien  dci^  aérolithcs  lomMs  le  9  juin  t867,  après 
Texplosion  accompagnée  de  trois  détonations  entendues  à  20 
lieues  à  la  tonde. 

SéUf,  le  juin  1867. 

Le  ColMêl,  Cmimmidant  la  Svhdirinon, 
Siffmé:  AvoiBAUi». 
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lift  rrdffmentde  boiide  doiit  its^git  pèi^^Ti  kilaf(.76t)  giymfnrsï 
il  m  «ron  noir  métatliqneassej!  hriiltint  et  tacheté  de  blanc  sur 

quelques  points  par  une  matièrr  qui  r-esscmble  à  de  la  chaux*; 
de  nofflhreuses  pelii»*  parcelles,  de  même  nature  que  la  masse, 
adhèrent  y  sa  surface  et  la  rendent  très- rugueuse.  Cette  surfacif 
a  d'ailleurs  Tapparence  d'avoir  été  en  fusion. 

Une  OD^ie  du  rapport  de  If .  le  Colonel  Angerfod  a  dû  être 
adreaate  à  Tacadémie  des  aeiences^  par  rifitermédiaire  de  H.  le 
Mmîsire  de  rinsliuctioii  pil^liqse  \  et  II  est  probable  qoe  ce 
curieux  fhigment  sera  envoyé  dans  lat  métropole  pour  enrichir  la 
collection  spéciale  formée  par  les  soins  de  M.  Danbrée  et  qui 
renferme  d(^jà  une  assez  grande  quantité  li  an'roliilies  recueilli* 
sur  divers  points  du  globe. 

CjV  sujoi  nous  am^ne  i\  parler  d'iino  tironde  pieire  noire  ([ui 
se  trouve  dans  le  Djerid,  ou  Sahara  tunisien,  entre  Galsa  vi 
Hamma  de  Touzeur,  à  environ  3  kilomètres  de  Hamma.  Lorsque 
nous  voyagions  de  ce  côté,  il  y  a  dix-sept  ans,  les  indigènes  nous 
ont  dit  que  cette  pierre  était  tombée  du  ciel  et  que  e*était  de 
racler.  Malheureusement,  cela  ne  nous  fut  dit  qu'asses  loin  de 
rendrait  du  gisement  et  lorsqu'il  ne  nous  élait  plus  i>os8iMe  de 
r*flourner  snriïospas  pour  étudier  ce  remarquable  aérolithe  qui, 
pouvait  bien  cuber  un  mètre,  au  dire  des  infomialenrs. 

Il  serait  iuh'^ressanl  de  s'assurer  du  fait  et  d^enrichlr  le  mus^e 
Dauhrée  d'un  ;iussi  remarquable  (échantillon. 

Disons,  en  terminant,  que  le  journal  la  Stienee  pour  tous  pu- 
blie, dans  son  n'>  dti  22  août  dernier,  le  rapport  du  colonel 
Augcraud  qui  y  devient  M.  Angerand  tout  court.  Gomme  il 
n*est  pas  dit  expressément  dm  ren->tète  de  cette  reproduction 
que  le  phénomène  s'est  passé  en  Algérie,  les  lecteurs  peu  ver- 
sés dans  la  géographie  afHeaibe  ~  et  ils  sont  nombreux  dans 
la  métropole  —  doivent  rester  dans  1  incertitude  sur  ce  point 
essentiel,  outre  rju'ils  sont  induits  en  erreur,  quant  an  nom  de 
l'auteur  du  Rapport.  La  rédaction  de  la  Srimre  pour  totif, 
ordinairement  si  exacte  dans  tous  ses  articles,  aura  été  mal 
l'enseignée  dans  celte  circonstance. 

A.  fiiiiiftnvfiOEA. 
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l>A1lft  LIS  ÉTATS  BAISABBBQiUtS. 


Cette  Retfw  renferme  déjà  un  assez  grand  nombre  de  maté- 
riaux sur  resdavage  chrdtien  dam  rAfriquc  du  Nord,  et  on  y 
jCite  assez  soufent  les  relations  éerites  par  let;  retigfieax  qui  se 

sont  livrés  avec  tant  rie  (1<ivoiieiiïeiil  à  l  œuvre  du  rachat  des 
captils.  Pour  élocider  d.ivaiiiatjf'  reltr  inff'ressaïUe  question, 
nous  allons  donner  aujourd  iiui  tjueiques  e.xtrails  ou  analyse^^ 
û'un  peut  volume  devenu  fort  rare  et  publié  à  Toui-s,  en  1734, 
sous  le  titre  de  Hemeil  de  marulements  df  tins  tgigmeun  h$ 
é9épiie$  en  famur  4e  im  rééempUùn  des  eapiifs* 

Cet  opuscule  llit  eosnallrt  avec  exaolîtwde  <|aelies  étaient 
les  ressources  flnandèm  des  ordres  rédempteurs  pour  opérer 
les  rachats,  et  de  <|nelle  manière  ces  ressources  étalent  perçues 
et  employées.  (Test  donc  nn  appendice  indispensable  à  ce  que 
le  père  I);in  a  écrit  sm  la  matière,  à  h  fin  de  son  Histoire  de  la 
linrharie,  appi  iidu*^  d'aiitnnt  plus  uliic  a  «  (Hisullcr,  qu  il  donne, 
en  quelque  sorte,  le  dernier  mot  sur  la  question,  ayant  paru 
SA  l'époque  où  l'œuvre  des  rédemptions,  qui  déclinait  depuis 
plus  d  un  siècle,  ne  se  r^va  un  innant  que  pour  prendre 
bienftét  Ha. 

Déjà  au  XVII».  siècle  le  père  Oan  constatait»  avec  amertume, 
qu^après  avoir  rachelé  ou  éehaugé  37,720  esclaves  de  toutes  les 
natsm  clirétienuesT  en<363  rèdemplioas,  —  sans  y  comprendre 
la  dernière  faite  par  lui-même  à  Tunis  (1635).  —  Son  Ordre  n'eu 

Jaisait  plus  autant,  parce  que,  n'y  ayant  plus  .ilors,  comme  jadis, 
de  guerrc-s  avec  les  Inlidôles,  le  zèle  sélaii  beaucoup  relroid' 
pour  et'  genre  de  charité  et  d*aumônes. 

Les  corporations  religieuses  qui  s'y  consacraient  spécialement, 
étaient,  dans  Tordre  chronologique,  les  Trinitaires  et  les  pérrs  de 
Notre-Dame  de  la  Merci  :  tes  premiers  devaient,  d'après  leur 
in»titution,  consacrer  le  tiers  de  leur  revenu  à  celle  crnvre  ;  le^ 
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autres  s*impOMieot  roMigalion  d*j  eipplojcr  lem  biens,  leur 
liberté  et  leur  existence  même.  La  rîvalitd  qui  a  dtt  exister 

entre  ces  deux  ordres,  dès  fe  principe,  est  indiquée  dairemeni 
dans  les  lettres  pateiiles  lïu  Rai  Louis  XV,  doiuiées  à  la  dale  du 
mois  de  mai  I7î?0,  Ce  document  est,  d  ailleurs,  d'une  assez  grande 
importance  liaiis  la  matière,  pour  mériter  d'être  repiodail  inlé- 
gralemeot,  ainsi  qu'il  suit  : 

»  LOUfâ^  par  la  grâce  de  ûjea,  roi  de  Fi-aoce  61  de  Navam,  à 
loua  présents  et  à  veoir,  Salct. 

•  Notre  cher  el  bien  aimé  le  père  Guvds  de  Xassac,  géoénd 
de  t*ordre  de  ta  Sainte  Trinité  el  rédemption  des  captifs,  novs  a 

fait  remontrer,  conjointement  avec  les  religieux  du  même  ordre, 
que  leur  institut  était  de  u.uailler  au  rachat  et  ;)  la  ilélivrance 
des  chrétiens  détenus  en  captivité  chez  les  infidèles,  suivant  les 
bulles  que  plusieurs  jiapes  leur  en  ont  accordées;  ils  ont, 
en  conséquence,  obtenu,  en  ditférents  temps,  des  lettres  patentes 
(les  rois  nos  prédécesseurs,  notamment  de  Fratt(;ois  i*', 
Henri  II,  Henri  IH,  Henri  IV  et  Louis  XIII,  qui  leur  ont 
non-seulement  permis  de  faire,  par  eux-mêmes  ou  personne» 
préiK)sées,  des  quêtes  à  celle  lin  dau  toutes  les  vHles,  bourgs  et 
rillageft  de  notre  royaume,  mais  qni  ont  encore  accordé  divers 
priTiléges  a  ceux  qui  seront  par  eux  employés  à  la  récolte  de  cei 
quêtes;  et,  entre-autres,  la  faculté  d  ètie,  pendant  le  lt'iiij>>  <!*} 
leui-s  cotiiniissioiis,  exempts  de  toutes  jranles  et  séquestratioiM 
de  biens  meubles  et  immeubles,  de  luleiles,  curalcticft*  collectes,, 
logement  de  gens  de  guciTe  et  autres  charges  publiques;  que, 
même,  pour  terminer  les  difficultés  qull  pourrait  y  avoir  entre 
les  Exposants  {les  Trinitëir»)  et  les  Religieux  de  Notré-Dame  de 
la  Merci,  qni  avaient  également  comme  eux  ta  permission  de 
faire  les  mêmes  qnétes  par  toute  la  France,  el  *»n  prévenir  de 
nouvelles,  il  avait  été,  par  arrêt  du  H  aoAt  1638,  fait  un  parlaj^e 
et  distribution  entre  les  nnset  les  anires  (lc>  différentes  provinces 
(kl  Royaume,  vu  sorte  (jue  (  elles  de  I  I  le  dp  France,  du  lïatinais, 
de  I  Orléanais,  de  la  Kpance.  du  Perche,  du  Maine,  de  l'Anjou, 
de  la  Touraine,  Picardie,  NormaiHlie-,  tlhampapne,  Bonrîrapw, 
.Auvergne  et  la  Marche  du  Ni vpru ais/ Ltonnais,  Foiiêt,  Beau- 
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jeMs,  D»ii|iliîiié,  Berry,  limlrbo•lMl!^  Mtou*  Unousiii,  Péri- 
gord  dt  Ageoaifl  seiaieot  lombées  ea  pait^ge  aux  Expoetots,  les 
attires  a^nt  été  résenrées  pour  Mili  pères  de  la  Mei^CL  El  les 

dispositions  et  privilèges  portés  par  leadites  l^lres  el  arrêts  ont 
tîté  depuis  conlirmik  par  les  lettres  patenlps  des  fjMis  rois,  nos 
irès-tiononVs  .seigneurs,  Irisaieul  et  bisaïeul  degiorieuse  mémoire, 
des  5  janvier  1643  el  19  décembre  1654. 

•  Coudant,  comme  lesdits  Exposants  ont  intérêt  d'y  é\Y^^ 
nttîDleaoa^  d'oblenir  à  celle  lin  de  Nous«  à  l'occasioD  de  noire 
avénewit  à  la  eouroniie,  noa  leiirea  de  confirmation  pareilles  a 
«ellea^iQe  Nans  avons  déjà  bien  vonlii  accorder  aoxdiU  Beligieux 
de  la  Merci  aa  ours  de  mai  171<6,  ils  nons  ont  trds*tiumblemei|t 
fait  supplier  de  leur  octroyer  celles  sur  ce  nécessaires.  A  quoi 
ayant  égard  el  voulant  favoriser,  en  te  qui  peut  dépendre  de 
Nous,  un  éiablisscnient  ^i  s.unl  et  si  louaMe,  et  piu  liti[)cr  autant 
qu'il  est  pos^bie  au  mérite  de  délivuincccl  rédemption  de» 
chrétiens  réduits  en  captivité. 

■  Â  CES  CAUSES,  après  avoir  fait  voir  en  noire  conseil  les 
lettres  patentes  ci-dcssos  mentioiinées  des  5  janvier  1043  et  19 
décembre  1651,  et  celle  des  pères  de  la  Merci  du  mois  de  mai  1716, 
avec  l'arrêt  du  6,août  1638  ;  le  tout  ci-attacbé  sous  le  contre-scel 
de  noire  chancellerie,  de  l'avis:  de  notre  irès-clier  et  très^amé 
oncle,  le  duc  d'Orléans,  régent,  de  notre  irès-cher  el  Irès-amé 
oncle,  le  duc  de  Ctiartres,  premier  prince  de  noire  sang,  de 
HOlre  (rè^-'iier  f»t  irès-amô  cousin ,  le  duc  de  Bourbon,  de  noire 
très-cher  et  irès-amé  cousin,  le  prince  de  Conti,  prince  de  notre 
sa.ig,  de  notre  très-cher  et  très-amô  oncle,  le  comte  de  Toulouse, 
prince  légitimé  ;  et  autres  pairs  de  France,  grands  et  notables 
personnages  de  notre  royaume,  nous  avons,  les  dispositions, 
privilèges  et  exemptions,  portés  par  lesdites  lettres  patentes  et 
arrêts,  approuvés,  autorisés  et  confirmés,  approuvons,  autorisons 
et  confirmons  par  ces  pré>entes  signées  de  notre  inam.  Et,  en 
consiMjuencc,  avons  permis  et  permettons  auxdits  FA|iu>anls  de 
pouvoir  roiitifiuer  a  faire  dorénavant  par  eux-mônies  ou  faire 
faire  par  des  personnes  par  eux  préposées  lesdites  quittes  en  lu 
manière  accouiumêe,  dans  les  villes,  bourgs,  villages  cl  piiroisses 
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de  aoLre  ro)4ume.  «i  AoUoiinimUiuii  tesdUkas  piVYitt»»  Ueux 
qûi  sool  ei-d«wus  spécifié». 

'  •  VonioiM  ptmUcneBt  que  ceux  qui  imnl  par  m  commis 
et  employés  dans  mndilei  provincit  k  bire  la  réoolie  deidites 
quêtes  el  aaméiiee»  aoieDt,  pesdael  le  tempe  de  leuis  oommîS' 
iioo»,  exemple  comme  Nom  fee  exemptons  par  oesdiles  préseoles, 

de  toutes  gardes,  séquestrations  de  biens  meubles  et  immeubles, 
tutelles,  curatelles,  collectes,  logements  de  gens  de  guerre  el 
autres  charges  publiques,  pour  par  lesdits  Exposants  et  ceux  qui 
seront  par  eux  préposés,  jouir  desdites  permissions,  exeai;)tiuns 
et  privilèges,  ainsi  et  de  ia  manière  qu'ils  en  ont  joui  et  dû  iottir 
pendant  le  règne  dn  feo  Roi,  notredit  seisnevr  et  bimieat. 

SI  DONNONS  EN  MANDEMENT  à  nos  araés  et  féaux  conseillers, 
les  gens  tenant  nos  cours  de  parlement,  cours  des  aides,  baillis 
et  sénéchaux,  leurs  lieutenants  et  à  tons  autres  nos  justiciers  et 
officiers  qa*il  appartiendra,  que  ces  présentes  ils  fossent  lire, 
publier  et  enregistrer  et  du  contenu  en  icetles  Jouir  et  oser  Ics- 
dtls  Exposants  et  ceux  qui  seront  par  eux  commis  et  préposés  à 
la  récolte  desdites  quêtes  et  aumOnes,  pleinement,  paisiblement 
et  perpétuellement,  cessant  el  (aisanl  cesser  tous  troubles  el 
enipèclieiiients  contraires.  ' 

Et  li'iiutant  que  desdiu  s  présentes  les  Exposants  {:K)urraieiit 
avoir  en  même  temps  besoin  ea  divers  lieux,  voulons  qu'aux 
copies  d'iceiles  dûment  collalionnées  par  Tun  de  nos  amés  el 
féaux  conaeitlers^seor^taires,  foi  soit  ajoutée  comme  l'original. 
Car  tel  est  notre  bon  ptaisir  ;  el,  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et 
stable  i  tonjours,  nous  ayons  fsit  mettre  noff'e  soet  à  eeadiies 
présentes. 

Donn(^  à  Paris,  ju  mois  ùc  mai,  l  au  de  grâce  1720,  cl  de  nuire 
règne  le  cinquième. 

£i,  s«r  U  rtpU,  par  |e  Boi,  le  d«€  d*Orléans»  Kégenl  présent. 

Et  scellé  du  grand  sceau  de  cire  verte  sur  lacs  de  soie  rouge 
el  verlf. 

£t,  sur  ce  rupU,  visa,  St^jte .  D  A6U£&hi,A&. 
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nrar  pemiailon  de  faire  des  qnêtee  tas  'Migieax  de  la 

Trinité.  Sigité  :  Ph^upeaux  {sic). 

Collaiionné  à  Toriginnl  par  nous  Conseiiler-SecréUire  du  Roi, 
maison,  oouronne  de  France  et  de  ses  finances.  ^ 

Peu  de  temps  après  avoir  reça  cette  conflrmation  de  leurs  « 
anciens  pririlégee,  les  Trinitaires,  aftn  d*oblenir  des  aamônes 
plus  abondantes  et  d'en  aimpliftev  la  perception,  s'adressèrent 
aax  évéques,  dont  finterrention  derait    tear  sens,  solliciter 

pins  efficacement  la  charité  pablique,  en  ajoutant  au  con- 
cours de  !a  puissance  lemporelle,  celui  dii  pouvoir  spiiitiu  1 
•  D.iil leurs,  uu  autre  motif  les  amenait  à  adopter  celte  iiim- 
vellc  marclie  :  ils  étaient  obligés  auparavant  de  parcourir  dé- 
vastes diocèses,  souvent  au  iiazard,  pour  ne  recevoir  que 
des  aumônes  médiocres,  dont  une  bonne  partie  se  trouvait  absor- 
bée par  les  fkais  mêmes  de  déplacement.  En  outre,  ces  courses, 
qui  employaient  un  temps  considérable,  prolongeaient  les 
quêtes  et  rendaient  les  racbats  toujours  plus  rares. 

Dans  le  nouveau  système,  les  Trinitaires  s'adressaient  aux 
évéques,  qui  avertissaient  leurs  ouailles  par  des  mandements 
s|)éciaux.  Or,  une  fois  ces  mandements  arrivés  à  ta  connais- 
sance des  parijissts,  la  (juéle  se  faisait  partout  en  même 
temps,  et  comme  le  produit  en  était  centralisé  à  cliaque  siège 
épiscopal,  le  religieux  chargé  du  soin  de  le  recueillir  pou- 
vait s*en  acquitter  en  fort  peu  de  temps,  puis  en  opérer  le 
versement  presqu^aussltôt  dans  la  caisse  générale.  C'est  ainsi 
que,  dès  lors,  les  rédemptions  purent  se  succéder  à  des 
époques  très-rapprochées  et  qu'il  y  en  eut  en  1720,  1721* 
17?5,  1730  et  1731,  dont  11  a  été  publié  des  relations  par- 
lieu  Itères. 

Les  religieux  iiimiaiies  s  adresscreiit  dorénavant  aux  fidè- 
les avec  bien  plus  de  ronfiancc,  puisqu'ils  se  présentaient 
à  eux  comme  les  motisagers  et  les  interprètes  de  leurs  pro- 
pres prélats. 

Nous  allons  donner  un  de  ces  a^tidements  épiscopaux, 
comme  application  de  la  manière  de  procéder  en  fareil  ras  : 


Digitized  by  Google 


3ao 

qui  ae  fera  tiana  Pontoiste  et  iê  Vêxit^'FfûHtifh, 

»  Nous,  Bertrand  Baptiste  Réoé  Ou  Guesclin,  prêtre,  coo- 
snlter,  amndoier  du  Boi,  Doyen  des  Andélys,  Vîcaire-GénéfaI 
de  Monaeigiieur  l'illustrissime  et  livérendissiae  Arcbevéqne 
de  Boaen,  primat  de  Normandie,  et  son  officiai  de  Pontoise 

el  du  Vexin-Françjïis  ;  —  Ayant  vu  les  lettres  patentes  ac- 
cordées piir  S.  M.,  confirmatives  de  celles  des  rois  ses  pré- 
décesseurs de  sriorieuse  mémoire,  à  l'Ordre  de  lu  Irès-Saiatc 
Truiile,  dont  le  louable  institut  est  d'aller  chez  les  infidèles 
et  Jbarbares,  racheter  nos  frères  qui  y  sout  déienns  dans  U 
captivité  et  i'esclaTage,  où  leur  salut  est  au  moins,  aussi  en  ^ 
dmiger  que  leur  vie  qui  est  exposée  à  cliaque  instant  à  U 
cruauté  de  ces  barbares  ;  Njdus  conformant  anxdites  lettres 
patentes  qui  autorisent  les  quêtes  à  faire  dans  le  royaume 
pour  la  rédemption  des  captife.  Avons  permis  ^  permettons 
par  ces  présentes  Icsdilcs  quêtes  dans  la  ville  de  Ponloisc  et 
le  Vexin-Français,  priiuif  MM.  les  Curés  d'cxhorler  en  leurs 
proues  les  fidèles  de  leurs  p;iroisses  de  remeUre  les  deiuer> 
qui  en  seront  provenus,  pour  les  f;iirc  tenir  à  MM.  les  Doyens 
ruraux  de  leurs  canton^  qui  les  rendront  au  sieur  d'Auvray, 
notre.  setTétaire,  pour  les  remettre  au  révérend  père  Jacques 
Du  vaux,  prêtre,  religieux  dudit  Ordre,  cliargé  du  recouvre- 
ment de  ces  quêtes. 

M  Donné  à  Pontoise,  sous  le  sceau  de  mondit  Seigneur  Ar- 
chevêque, le  S  mars  1731. 

B  DU  GIKSCLIN, 
»  Vicane-Général  el  Ollicial. 

»  Par  3ionseig»eur  te  Grand  Vicaire, 

n  D'AUYKAY.  • 

Mais,  ce  qui  surexcitait  tout  particulidremeni  les  sympailiies 
publiques  pour  l'œuvre  de  la  rédemption  el  provo(]uait  les 

plus  ahondanles  aumônes,  c'étaient  les  professions  de  captif* 
rachetés,  i^aiis  [a  Heiation  du  rachat  de  t720<paris,  1721,  in-l?, 
on  Irouvera,  eutro  le  rûcit  du  voyage  des  Rédemptcun»  el  la 
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TrailUioD  de  rCgli^e  pour  le  radiât  des  «iclaves,  mtànie 
pages  consacrées  aux  eiUbitions  yur  difen  pointe  dé  la  France 
el  mâme  de  rétraoger  des  mdi?idiis  déllfrés  «b  cette  ciFOon- 
slance  par  les  Keligienx  Trinitaires. 

L.i  rrdcmptiuû  de  1750,  ;iu  lieu  delà  relafion  étendue  que 
I10U6  venons  de  cilei%  s'esi  (  (  riieotée  de  publier  la  «  Liste  des 
esclaves  rachetés  an  royaume  d  Alger,  en  Tannée  1750,  par  les 
RR.  PP.  Alexandre  Lamaniére,  Jean  Monloure  et  Mictiel  Gai**- 
rouard.  Ions  trois  clianoincs  réguliers  de  l'ordre  de  la  Sainte 
Triailé  poar  la  rtdeinption  des  captife  •  (Lyon,  1750,  boit  pages 

Sous  ce  titre,  sont  les  anciennes  armes  de  France  (fleurs  de  lys 
eans  nombre  entre  deux  palmes,  avec  récnseon  particulier  des 

Trinitaires  brochant  sur  le  tout.  Cet  écusson  iK)rie  la  cioi.\ 
de  Tordre  qui  a  la  forme  de  œlle  de  Malte,  mais  est  mi-pariie 
bleue  el  rouge. 

A  la  suite  «d'une  liste  de  105  esclaves  rachetés,  et  dont  les 
.  limites  extrêmes  de  captivité  août  comprises  entre  33  ans  et 
Kl  jours,  on  lit  cette  note  : 

•  On  exhorte  les  Fidèles  de  contribuer  par  leurs  charités  » 
une  œnvre  si  sainte  ;  mais  on  les  prie  en  même  temps  de  ne 
les  conller  qtt*aux  religieux  ou  à  ceux  qui  sont  préposés  de 
leur  part  ;  ayant  vW'  avertis  que  certains  quidams  font  des  (|uéles 
dans  la  ville  et  dans  les  fautKjurj.s  ;  (ju'ils  se  revêtent  uii  iiie, 
pour  mieux  tromper  le  publie,  du  scapulnire  de  l'ordre  el  se 
disent  envoyés  pour  ama.sser  les  aumCiues.  Nous  nous  croyons 
obligés  d  avertir  que  ce  sont  des  imposteurs  ^  aussi  bien  que 
l'eux  qui  vont  par  la  ville  avec  des  chaînes,  disant  avoir  été 
i^lielés.  Los  vrais  esclaves  sont  reçus  dans  les  maisons  de 
rOrdre  et,  non-seulemenl  on  leur  donne  leur  subsistance,  mais 
encore  de  l'argent  pour  se  conduire  dans  leur  pays. 

-  A.  n.  On  publiera  loi-s  de  l  arrivée  des  esclaves,  le  jour 
•|ue  se  fera  la  procession,  le  tour  qu'elle  fera  dans  la  ville  el  le 
détail  de  Tordr»^  de  la  marche.  •» 

On  vient  ile  voir  comment  se  cunsiituail  le  budjel  du  rachat 
dos  raplifs.  (}uanl  à  son  emploi,  il  est  trop  généralement  connu, 
;rîlce  aux  nombreuses  reUtions  imprimées  par  des  iiéderopleur^ 
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eax-mêiiies  et  wx  divers  tramx  modernes  sur  la  matière,  poar 
qae  nous  y  ref  enioas  Ici.  CM  ne  veut  pks  dire,  toulefois,  que 
rhîBloire  de  FesclaTage  chrétieB  chez  les  Barberesques  eoil 

désormais  faite  et  parfaite,  car  nom  pensons  au  oonlraire  que 

c'est  un  ouvracre  qui  reste  entièrement  à  faire.  Nous  parlons 
seulement  au  point  de  vue  de  la  tAche  qui  incombe  à  ce  journal 
et  qui  consiste  moins  à  f^rrirp  Thistoii'e  africaine  qu'à  en  publier 
ou  signaler  ies  matériaux  essentiels. 
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CHKONIQUE. 


À^lciEN  CAMP  UE  L  H  ARRACHE.  —  Lc  iiuméro  (le  [  Àk/iàar  (JU 
23  août  1867,  contient  une  letUre  de  M,  l'abbé  Burzei,  curé 
de  Cliebii,  ainsi  conçue  : 

•  Les  archéologues  apprenUront  avec  plaisir  la  dé- 
couverte de  plusieurs  pierres  tumulaires  à  peu  de  distance  de 
l*^pcien  camp  de  l*Uamche.  Le  terrain  est  oouTert  de  paU 
miers  nains  et  de  broussailles.  Dans  une  partie  nouTeUemeat 
défrichée,  la  charme  a  déjà  rencontré,  d  dix  ou  quinze  cen- 
timèCres  de  profondeur,  quatre  pierres  de  dimensions  assez 
grandes  :  l'une  est  encore  enfouie  en  entier  flans  le  sol  qui 
la  resserre;  Vautre,  Lomplètemenl  à  découvert,  ne  porte  point 
d*inh<;i  jption.  Une  troisième  a  été  brisée  pour  servir  à  des 
constructions  récentes  ;  il  .n'en  reste  que  quelques  débris, 
sur  lesquels  on  distingue  les  traces  des  lettres  dont  elle  était 
gravée.  ËoflD,  la  quatrième  porte  l'inscription  suivante,  que 
j*ai  copiée  avec  autant  d^euctitude  que  possible  : 

DIS.  MANIBU 
S.  SEXSVMMU 
SCPNl.  FIXMAC 
'  XICVSSINXESFRI 
NCEPNORVXXX 
V 

»  le  ne  sais  si  on  a  fait  des  fouilles  dans  le  sot  que  re<* 
pierres  recouvrent.  Un  arabe  a  trouvé,  en  cultivant  la  terre 
voisine,  une  chevalière  eu  cuivre.  Si  j'arrive  à  d'autres  dé- 
couvertes, je  m'empresserai  de  vous  envoyer  les  rfétails  qui 
pourraient  \viev  ({uelque  lumière  sur  les  possesseurs  qui  ont 
précédé  les  Arabes  dans  cette  partie  de  la  Milidja. 
»  Becevei,  etc. 

CnrA  âa  CheblU  « 


3U 

.Vo/«  h  Ré'laction,  —  Que  (i*  :$cill  \e  fail  du  copiftie  ou  du 
typogmptie,  il  est  oeriain  que  ee  documi^nt,  dans  Télat  oft  il 

se  présente  au  lecteur,  oc  comporte  pa«  nue  traduction  complète, 
satisfaisante  :  Le  Dis  mambus  sacnim  du  œinmencé^nieiU  annonce, 
il  est  vrai,  an  monomcnl  l  aym  de  la  classe  des  épllaphes  et 
les  chiffres  dp  la  fin  corrol>orenl  le  d»Mi\iénie  conjeclure,  en 
donnant  ï-àgc  du  défiinl  ;  mais  quant  à  la  partie  intermédiaire 
du  texte,  cite  reste  à  peu  près  inexplicable. 

Cependant,  on  entreroit  là  un  mot  carac  têrisiique  [Princeps) 
qui,  f^>as  la  domination  romaine,  était  ie  litre  oificial  des  cher:; 
indigènes  préposés  à  la  garde  de  certains  postes,  analogues  à 
nos  maisons  de  commandement,  postes  où  Ton  ne  jugeait 
pas  convenable,  par  divers  moiifis,  de  placer  des  cnropéen.«. 
Ce  titre  de  Pnnccj)$  se  retrouve  oppliqué  dan?  ce  sens  sur  des 
Dioîiuiiiciils  funéraires  provt  iiàni  de  la  ktibilie,  par  ex»  itiplr 
Kur  les  numéros  il  el  186  du  Musée  d'Alger,  trouvés  dans  les 
ruines  de  JHar  Mami,  près  de  la  route  d'Alger  à  Dellis.  Nous 
avons  appris,  par  ces  deux  documents,  que  ces  ruines  sont  proba* 
blement  celles  du  Casiellum  Tulei,  et  que  ce  Caslellum  pourrait 
bien  être  une  «Jes  trois  stations  notoirement  omises  par  ritiné- 
ratre  d*Antonin,  lequel,  entre  Tanaranuim  Castm  (MouMiaville^ 
et  Austtcenru  (Dellis),  ne  compte  que  44  milles  romains,  tandis 
qu'il  y  en  a  etmt  de  l)on  compte,  ce  qui  fait  une  lacune  de 
56  milles,  que  nous  discuterons  loul-à-i'heurc. 

L'étabiisscnicnl  antique  signalé  par  M.  l'ahb^  Bui'zet.  oii[iré> 
de  l'ancien  camp  de  l'Harrache,  est  pentH^tre  une  autre  de  ce:» 
stations  omises  ;  et  c'est  ce  (]ui  donne  de  l'importance  au  docu- 
ment épigraphiquc  qui  s'y  rattache.  Aussi,  arons-nous  fait  nos 
diligences  pour  qa*il  soit  mis  à  l'abri  de  tout  acte  de  Tsadilisaïc 
et  déposé  en  un  lieu  où  il  soit  accessible  avx  études  des  bofnmi* 
spéciaux. 

Revenons,  avant  de  terminer,  sur  la  lacune  probable  de  l*iii*> 

néraire  d*Antonin,  qui  énumère  les  stations  suivantes  dans  le 
tronçon  de  la  Milidja,  an  pied  de  TAllas,  à  propos  de  la  grande 
voie  intérieure  qui  des  frontièrei^  de  la  Tingitane  (Maroc)  abou- 
tissait à  Rusttccum  (Delii«^  : 
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Tanaramnsa  Castra  (Mouziilavillo) 

Tamaricelum  praesiilium  

Rapida  Castra  *.  

Ruéuccuru  Colunta  (DelUs)  


1G  miïU*^, 
16 

12 


Total 


44  milles. 


Puisqu'il  y  a,  par  le  fait,  cent  milles,  comme  nous  l'avons 
(WyA  fait  observer,  et  non  quaranin-quatre,  eniro  Tanaraniii^^a  oi 
husucciiru,  les  56  milles  en  moins  ne  peuveni  s'expliquer  que- 
par  des  évaluations  itinéraires  trop  faibles  ou  par  l'oubli  «l'un 
nombre  de  stations  (|ui  ne  peut  guère  tHre  inférieur  à  trois,  ces 
stations  étant  placées  ordinairement  à  16  ou  18  milles  les  unes 
des  autres,  surtout  en  terrain  fertile  et  peu  accidenti^  comme 
cdut  de  la  Miiidja* 

Ce  qui  précède  suffit  pour  faire  comprendre  rintérèt  qui  peut 
s'attacher  à  Vépigraphe  dont  on  doit  la  connaissance  à  M.  VshM 
IJiirze!.  Nous  y  reviendrons,  quand  nous  aurons  l'original  sous 
les  vHux  ou,  au  moins,  un  bon  eslampage. 


—  Pamii  les  nominalions  faites  à  l'ocrasion  de  la  fête  natio- 
nale de  l'Empereur,  nous  avons  remni  qu»-  la  promotion  au  î^rade 
de  Commandeur  d'un  de  nos  présidents  honoraires,  M.  I.fvkrt, 
ancien  préfet  d  Alger,  aujourd  bui  préfet  des  Bouches-du-Rhô- 
ne,  nomination  qtti  sera  accueillie  avec  faveur  dans  le  dépar- 
tement d'Alger,  où  ce  fonctionnaire  a  laissé  les  souvenirs  les 
plus  honorables  et  les  plus  sympathiques. 

—  Un  de  nos  membres  correspondants,  M.  Abcksb  de  Cau- 
MONT,  membre  correspondant  de  Tlnstitut;  Chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur  depuis  Tannée  1833,  vient  détre  promu  Officier.  Le 
Moniteur  universel  motive  ainsi  cet  avancement  :  «  Publications 
historiques  et  archéologiques  importantes.  Services  rendus  aux 
société  savantes.  «  M.  de  Caumonl  ne  se  recommande  pas 
seulement,  en  effet,  comme  savant  en  histoire  ei  en  arcluio- 
logie  nationales,  mais  il  est  un  des  promoteurs  les  plus  intel- 
llgeats  et  les»  plus  infatigables  du  mouvement  intellectuel  qui 


A.  BeMauGGER. 
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â  tiré  nos  proviiuM»  de  leur  auUqtie  lorpitur,  à  reii«in*il  tl^p 
la  «cience  et  de  la  littérature  ;  uiouvemeiil  que  l'on,  peut  suivra, 
pour  ain»  dire  jonr  par  jour,  grâce  à  la  Revue  dei  Sociéiét 
Smfonieê  dm  dépÊrtements,  publiée  souft  les  auspices  du  Ministre 
de  rinstmction  publique.  M.  de  Caumont  est  fondateur  et  di- 
recteur de  la  Société  française  d'arcliéologie,  qui  publie  men- 
suellement, sous  sa  direction,  le  Bulletin  monumental  ou  col- 
lection de  méniiiiros  snv  les  monunu  nls  iiistoriqups  de  France, 
et  donne,  chaque  année,  en  volume,  \té  procès- verbaux  des  sé- 
ances générales  des  Congrès  archéoioffipiet  de  Franee,  congrès 
dans  lesquels  M.  de  Caumont  joue  toujours  un  rôle  très-actif. 

L^espace  nous  manque  pour  énumérer  id  toutes  les  prodoc- 
tionsde  M.  de  Caumont,  écrîTantseul  on  en  eDllaboration  ;  mais 
nous  ne  devons  pas  omettre  de  mentionner  celle  qui  a  plus 
particulièrement  pour  but  d'initier  les  profanes  à  la  connais- 
sance de  l'archéolof^ie,  par  exemple,  son  Abécédaire.  Car  ce 
savant  ap6trc  de  la  scieiirp,  non  content  de  crf^r-r  drs  sociéléf;, 
créait  aussi,  au  moynn  de  ses  publications  ôiémcntaires ,  des 
membres  capables  d'y  prendre  utilement  place.  Des  scrrices 
aussi  nombreux  et  aussi  éclatants  placent  haut  dans  la  hiérar- 
chie intellectuelle  celui  qui  a  su  las  rendre,  hb  Ministre  de 
rinstnietîoii  pij|bliqae«  rhonoraUe  M.  Duruy,  élail  plus  en  état 
que  pereonne,  par  ses  connaissances  spéciales,  d*apprécler  ce 
dé¥oaé  et  infatigable  traTailleur;  aussi,  grâce  à  lui,  M.  de  Cau- 
mont a  pu,  au  bout  de  trente-quatre  ans,  échanger  son  ruban 
de  Chevalier  contre  la  1*056116  d'Oflicicr  de  la  L^gion-d'llonneur. 

A,  BltBBOOQSa. 

•      I>our  tous  les  articles  non  signés; 

U  Préndtni^  A.  BsuBRUGCEn. 
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COMPOSITION  OU  BUBEAU  EN  1867. 


MM 

Bbesnieh       premier  vjcc-Pr(!>sident. 
Chusonneau      deuxième  vice-Président. 
Bonnet,  Secrétaire. 
Watbled,  Secrétaire-adjoint. 
Ocvct'LXf  Trésorier-Archiviste. 


AVIS. 

Les  séances  ordinaires  de  la  Société  bialoriqiM  algérienne 
ont  lieu  le  premier  vendredi  Je  chaque  mois,  l\  S  heureg  du 
soir,  dans  une  des  galles  de  la  Biblioihèr|ue  d'Âiger,  roè  Ae 
l  Èlal- Major,  n»  13,  palais  do  Mouslafa-Pacba.*  Elles  *mmi 
annoncées  par  la  voie  de  la  presse  locale  et  par  convocôtiçips 
personnelles. 
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« 

KvnwMiiAraiK 

mm  i.^ArniQve  toKi*TBi«THio!iAi.v 
AU  TEMPS  DE  MàHOMËT  (»vUe) 
iVofr  iet  n**  A%  43,  54«  «3  et  61  de  U  HMwe.) 

XXJII. 

LA  BBGION  DR  TRIFOLI. 

Pendanl  ce  (eops,  un  orage  se  formaii  eu  Arabie,  lequ^  me* 
oaçaH  et  vainqueurs  ei  vaincus.  Eu  642,  Beu-el-Aci  apparut 
^ns  le  ^vec  une  armée  musulmane.  Tripoli  et  Sabratba 
infffùi  prises  d*asaaut  (IJ.  Peu  après,  le  gouverneur  il*£gypte, 
AMalla  ben  SAd  envahit  riArikia,  tua  Gregorius  fui  régnait  sur 
les  chrétietts  du  pays,  et  força  la  province  à  se  racheter  du 
pillage. 

Suivit  une  paix  iruiapouse  de  vincl  an.>.  Api-ès  cela,  Okba 
hen  Nafé  fut  envoyé  pour  établir  sur  1  Afrique  une  domination 
durable. '^Celui-ci  entra  en  Ifrikia,  fonda  Caïrou  in  rrr),  ci, 
dans  des  eipéditions  successives,  força  k  embrasser  risiamisme 
tenleeles  trUms  qu*il  put  atteindre;  du  reste,  il  leur  laissa  la 
peaseasiiin  du  pajs  chai'ge  d'impôt.  Ce  Ait  ainsi  que  les 
Hooum  wstèreat  nalires  des  environs  de  Leptts,  d*où  ils 

^1)  Hen  Abd-t'I-UaVeni,  ouvrage  précité,  |>.  SOi  et  90t. 
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étendirent  leur  dominauou  ^ur  toult-  la  TiipotUaÎQe;  dêâ  tors^ 
à  de  rares  exceptions  près,  tous  les  BerMrcs  de  la  province  fu- 
rent comptés  au  nombre  îles  popuialions  hooiiarides,  ronunc 
cela  arriva  entre  autres  au\  Aurigba  et  aux  Mesrata  de  la 
Grande  Syrte.  —  Quelques  iribas  poortant  eoiuenàtm^  iear 
jttttoiMNiie,  €•  fmlki  lni«>M,  les  Nii»qtii  loi  QMgl»  et  le» 
Demmer,  qui  dftreM  pour  reto  s'apposer  tortemenl  sur  lears 
refuges  de  la  montagne. 

Après  le  premier  moment  de  surprise  et  quand  les  Arabe» 
cessèrent  d'envoyer  de  l'Ori^m  des  secours  réguliers,  les  Ber- 
bères songèrent  à  recouvrer  leur  in<l(  peridanci' ;  ils  fomiiiencè- 
renl  par  s'affilier  au\  sectes  islamiques  les  plus  liostiles  aux 
iihalifes  de  Syrie,  et  sous  ce  prétexte  combattirent  leurs  lieute- 
nants d'IfrilLia.  De  tous  tes  rebelles ,  te  furent  les  Uoouara  qat 
se  montrèrent  les  plus  aâiamés.  Leurs  Téiroltes  avaient  beau 
être  réprimta  «kaqtM  lais,  ih  «oiiaaTi»lai^tt(  ma  cesse  leur» 
révoltes  et  réussirent  enfin  à  secouer  le  Joug.  Il  est  vrai  qu*à 
cette  époque  rétablissement  des  émirs  Aghlabites  à  €aîrouaii 
venait  de  substituer  à  l'intérêt  géfiéral  de  la  domination  arabe 
d'Afri(|ue,  l'intérêt  particulier  d'une  dynastie  à  fonder.  —  En- 
fermé dans  Tripoli  par  les  hordes  lioouarides  Nefouciennes  el 
Abd-el-Oualiijites,  l'émir  Abou-Abdalln  y  apprit  la  mort  de  fon  ' 
père  et  adietu  la  liberté  d'aller  racueiilir  sa  succession  en  né* 
4ani  aiHL  Moouara  et  aux  Nefouça  la  poaaissaon  défbiilâta  iles 
campagnes  de  la  pnmoiite  fii^  { i).  , 

i£B  Heouara  ne  s*en  Untmi  pas  m  MunaMèiMd  aassiiOi 
à  envahir  le  Sud  de  rifokla;  mquaitte  m»  «prèi,  on  TO|iit 
déjà  une  de  leurs  flractions,  les  Beni  Kemlan  établis  m  Sud 
de  TAuras  (8(>4).—  Au  bout  d*tin  stède,  MeriamljeuM  éjNdHe- 
venue  le  quartier  général  de  loulo  la  iiaiion  i^où^ ii  u  eu 
pesta  qu'un  f»etit  nombre  tlaiii>  ïu  TrâpuUUiii^t;. 

Aussitôt,  ce  pays  devint  le  domaine  escUisif  des  Zenète.«:.  soii 
q^fi  k&  tribus  de  cette  rac«  qui  iiabitaieat  k  aieu.1  êMlué 
dans  la  province  après  le  départ  des  flaouara,  soit  pluiM  qm 
iw  Zenëtesïripolitains  ûmi,  par  i'élaijiwaint  de  lawrsfliilln^ 


(1)  Un  Khaldonn,  t.  1,  p.  S7S  el  S7S. 
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recouvré  knr  intlépendanc^.  ~  Qaoi  qu'il  en  soit,  dès  cette 
épcMiaet  ces  Zenètes  répudièrent  tonte  obâtance  au  pouvoir 
central,  et  pHrent  les  armes  quand  11  arriva  aux  troupes  dn 
goarmemeBt  de  s'approcher  de  lenrs  parooarsi  —  Les  Nefonça 
safTîreot  la  mdme  conduite. 

Mais  bientôt  au  pouvoir  affaibli  des  Aghiabites  succéda  un 
gouvernement  fort  et  r<^ilier,  éUtbli  i^ai  ks>  kh^ilifes  Fatcmites 
•à  Taille  des  peuples  keLamiens.  Les  Zenètes  de  Tripoli,  forcés 
un  iîislanl  de  plier,  son  vengi-rent  en  prenant  ]\irtà  la  révolte 
générale  qu'Abou-Yezid  dirigea  contre  les  fils  d'Ot^eïd  Allah  (644), 
révolte  qui  mit  les  Fatemites  A  deux  doigts  de  lecgr  perte.  Cette 
rdroUe»  il  est  vrai,  fut  emeUemenC. réprimée,  mais  les  vain- 
queurs ne  purent  déposséder  les  Zenétes  des  pa^  qu'ils 
«coupaient. 

Dans  la  suite,  les  Fatemiles  allèrent  s'établir  en  Egypte  et 

laissèrent  le  commandement  aux  Sanhadja,  antiques  ennemis 
<ies  Zenétes  ;  ceux-ci  se  soulevèrent  aussitôt.  —  Ceux  des  envi- 
rons de  Tripoli,  hurtoul,  montrèrent  une  grande  ténacité.  Après 
bien  des  années  de  combats,  ils  linireril  mémo  par  s'emparer 
4e  cette  place  et  en  iirent  la  résidence  de  leurs  princes.  Ceux-ci, 
qui  appartenaient  à  la  race  souveraine  des  Maghraoua,  descen- 
daient de  Fllfoul-ben-Said,  an  des  puînés  de  cette  fiimllle.  Ils 
ne  furent  dépossédés  de  Tripoli  que  bien  après  la  2*  invasion 
Arabe  ttOSO). 

An  moment  où  les  premières  hordet;  hllaliennes  allaient  se 

montrer  dans  U  Tripolitaiue ,  cette  région  était  Ijabitée  par  les 
j»eaples  ^ulvants  : 

1^'  Les  Louata  occupaient  la  moulagae  du  iin  jue  imm,  par- 
tie occidentale  du  massif  Tripolitain,  et  s'étendaient  ilans  la 
plaine  qui  se  prolonge  de  là  vers  l'Orient  jusqu'à  Cabès  et 
Sfax  (1).  »  La  majeure  partie  de  ces  Louata  appartenaient  à  la 
branche  des  Sedderata,  qui  descendaient  des  premîei»  Massyies 
et  dont  une  .fraction  se  trouvait  en  Numidie  dès  le  »ècle  des 
Antontns  (2). 


<1)  Oen  Kbaldoun,  t.  1,  p.  S8S  et  f80 

<S)  Bévue  Afr.,  t.  9,  p.  4SS.— Ann.  arch.  <ie  ConsUiniine,         p.  1. 
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2«  Les  Oemmer,  populalkm  mélangée  de  2eoèles  et  de  Zoiui- 
glia,  et  avec  eux  quelques  Zouagha  de  race  plus  pure  occupaieDÏ 
le  Djebel-Demmcr  (1). 

3*>  Les  2ouaza  élaient  voisins  des  Zouagha  :  selon  Ben-KM- 
douUf  ils  avaient  disparu  (2).  Cependant,  grdce  à  la  lueur  sî 
vivo  qu'à  jeU'o  le  système  de  M.  le  baron  Aucapilaine  sur  Thls- 
toirp  dos  vacps  hcrl)ères(3)  ,on  peut  les  relrouvor  sans  doufodans 
les  Azza  ou  Zoazn  des  siècles  poslc'rieurs,  lesquels  figuraient  , 
scion  le  caprice  des  généalogistes  Inll^ulmans ,  tantôt  parmi  les 
Arabes  Heïh,  tantôt  parmi  les  Hoouara,  el  tantôt  parmi  les 
branches  des  J||esrata  (4|. 

4*  Les  Gharian  et  les  Haggher  occupaient  le  Djebel  Gha- 
rian  (5). 

5»  Les  Nefottça  occupaient  la  montagne  du  môme  nom  (6). 
(>«  Les  T<>Thouna  dmeuraient  aussi  dans  une  montagne  por* 

uni  leur  nom.  Cette  tribu  d';i illeurs  inconnue  comptait  parmi 
les  populations  lioouarides.  Ils  avaient  pour  voisins  les  Ourfla, 
qui  passaient  aussi  pour  Hoouara  (7}. 

7°  Les  Heragha ,  Îps  Tagora  habitaient  des  villages  voisins  <\e 
Tripoli  qui  portaient  leurs  noms.  On  les  complaît  au  nombne 
des  tribus  hoouandes  (8). 

8»  Les  Megris  occupaient  Zenzour  dans  la  plaine  de  Tripoli. 
Ils  passaient  aussi  pour  des  Hoouara  de  la  branche  des  Oo&t- 
fen  (9r,  je  croirais  plutôt,  à  cause  de  leur  nom,  que  c'étaiesit 
des  Haggher  éloignés  de  leur  branche  principale. 

9°  Les  Zekoudja,  autre  (ribu  d'Hoouara,  donna  à  Tripoli  une 
dynastie  de  souverains ,  les  Beni  Tliabet.  Il  )  avaU  aus,si  dan* 
les  tribus  Zenaliennes,  une  peuplade  nommée  Zehkoudja  qui 


il)  Ben  KbaiUouo,  i.  i,  p.  SS8.  —  T.  3,  p.  U9. 
(1)  Ren  KbBtdoon,  t.  1.  p.  8  et  MS. 

fS)  Voir  la  notice  sur  rétablisseoient  de*  Arabes,  de  H.  le  toiii^iîeiile* 

nent  Aorapilninf  cilée  plu*  haut. 
(4}  Ben  khaldoun,  t.  i,  p.  i6S. 
(sj  Hcn  Khaldoun.  t.  i,  p.  163  et  tT4^ 
C«l  Ben  Ibaldoon.  t.  1.  p.  tIS 

.«>  non  Khaldoun,  t.  1.  p.  28o. 
Rcn  nt)a!<Ioiin,  t.  1,  p.  ffio. 
Icn  Klial«lo::n.  î.  I,  {..  ïSu 

■ 
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complail  parmi  les  Âouieba. — Oa  liuit  saiib  doute  a  l  iiUv' der 
deux  tribus  la  mention  du  patriarche  Zegglk  insérée  par. las 
Généalogistes  en  ièle  des  filiations  berbères  (1). 

10>  Outre  ces  peuples,  les  montagnes  Tripolilaines  possédaient 
aussi  des  Lemaïaj  mais  ceux-ci  étaient  d'origine  récente  dans  le 
pa]rB,  car  lia  y  avaient  été  amenés  en  811  |mif  un  roi  Abd*el- 
Oualiliîle  de  Tehert,  qui  était  venu  secourir  les  Hoouara  contre 
un  prince  Agblabite  de  Gaïrouan  (2). 

XXIV 

LE&  PAYS  DE  SOHT  ti  im  BAHKA. 

A  l'origine  des  temps  historiques,  le  plateau  Kyrénéen  était 
occupé  par  deux  grandes  tribus  indigènes  (3),  les  Asbyles,  qui  se 
trouvaient  à  l'Est  et  leîi  Aucliises  (4),  qui  Icuaient  le  pays  à 
rOuesl  :  ceux-ci  avaient  à  leurs  pieds,  près  du  vallon  où  fut 
plus  tard  Teuchini ,  une  \)eiiie  peuplade  nommée  les  Kabales  (5). 
En  631  avant  J.  C,  les  Grecs  vinrent  fonder  sur  la  côle  des 
Asbytes  la  ville  de  Kyrène.  Trois  générations  plus  lard,  des  émi- 
grés Kyrénéens  bâtirent  la  cité  de  Barlié  sur  te  rivage  des  Au- 
cblses.  Il  semble  même  que  cetf64)euplade  ait  prêté  k  rétablis- 
sement de  Barkéon  concours  important,  puisqu'on  voyait  régner 
peu  après  dans  la  ville  un  prince  indigène  (6).  Soit  d^ailleurs 
que  ce  nom  ait  été  celui  de  la  i'ruclion  indigène  qui  céda,  son 
terrain  ponr  construire  la  cité,  soit  que  les  tribus  des  environs 
aient  adopté  la  ville  Gréco-Libyenne  pour  capitale,  il  est  certain 


(f)  Le  nom  est  écrit  taotM  Zebliik.  taoldl  Zeddjtk  (âa^j  }  dans  l«s 
Annales  rousulmanei,  mais  nous  avons  expliqué  plus  haut  qn«:  le  ^ 

des  Doms  propres  berbères  des  premiers  leiup«  devait  le  plus  souvent  se 
prononcer  §.  —  Voir  pour  les  Zekou^ja  ou  Zebkoudj»,  Ben  Khaldonn, 

l.  t.  p.  âR6,  p{  t.  3,  p.  i72. 
(2)  Ben  Khaidoun,  t.  t.  ]>.  341  et  377. 
(8)  Hérodote,  4.  170  et  171. 

'  (4)  Bérodote  écrit  ce  nom  Anchlses.  —  Dledore  de  Sicile  Anchites.  — 
Ptolémée,  selon  Coislio,  Aochises,  scion  les  autres,  Auchites.  ^  Ilenjs  Is 
Périégète,  Auchètes.  —  Elienno  âe  Byzanct»,  Auchilps. 

(S)  nétodote,  î.  171.  —  Deny&  le  t'ériégètc  éciit  à  tort  fiacales. 

(i)  Bérodote,  4.  164.  —  «...  Areësilas  avait  épousé  sa  parentr,  fille 
d*Alâsir,  roi  de  Barké..  t 
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Cfo'on  voit  biriitu!  tiablie  dans  les  enTirons  nne  horde  puis- 
sante appelée  Barkéeos ,  renommée  pour  l  étendue  de  sa  £uvaciie 
domination  (1). 

Âo  Sud-Ouest  des  Auchises,  les  Vijlls»  (ou  Siles)  aTaîent^e" 
meure:  mais  à  la  siifié  d'âne  sédimsie  fal  afaît  taë  beaaeoii|r 
ée  monde,  il»  ftirent  chaaafis  de  la  o6le  par  mie  flractioa  éê^ 
Naeammom.  Lee  débris  des  raîBciis  se  dispersirenl  0  et  là  ;  une 
de  leurs  bandes  entre  antres- s^élabltl  au  Snd*Est  de  laKyrénaîque, 
dans  le  désert,  dans  les  environs  des  Augiles 

Ces  Niisaminons  qui  s't!mpan'renl  de  la  Syrtc  n'élaicnt  qu'une 
iaible  partie  de  la  grande  nation  de  ce  nom  :  celle-ci  <élendail 
jusqu'il  l'Egypte.  —  Ils  tenaient  en  sujétion  les  Augiles,  iiabi- 
tants  (le  Toasis  d'Augila,  dont  ils  allaient,  chaque  année,  cueillir 
les  dales  k  Tépoque  de  leur  maturité  <3j.  —  Du  reste,  ils  étaient 
nomades  et  promenaient  d'halMtude  leurs  troupeaux  m  le» 
bords  de  la  Syrie,  en  gnetlant  les  naufrages  si  fréquents  dan»^ 
cette  mer  dan^pereuse.  Dés  qn'an  yaisseao  avait  péri ,  ils  se  ré* 
pandaient  aussitôt  sur  le  rivage  et  s'emparaient  des  épaves  qn*y 
venaient  jeter  les  flots  (4). 

Tant  que  Kyrène  resta  libre,  les  Grecs  voués  ù  la  navigation 
et  au  Commerce  se  contentèreni  tldccuper  les  ports  cl  les  can- 
tons maritimes,  niais  la  dcHiiiinaliou  romaine  était  plus  ambi- 
tieuse. Les  Nasauimons  devinrent  aussitôt  les  ennemis  du  nom 
Romain.  —  Sous  Auguste,  ils  tendirent  une  embuscade  k  ui> 
préfet  impérial.  —  L'Empereur  les  fit  attaquer  par  Curiuius  el 
tes  soumit.  On  les  crut  même  complètement  détruits  :  Den>s  le 
Périôgète  proclama  <iue  les  armes  romaines  avaient  lait  le  vide 
dans  la  région  des  Grandes  Syrtes,  ancienne  demeure  des  Na- 


(4)  Vligito,  CBnéM«,  I.  IV,  v.  49. 

8  titnc  deserl»  bW  rcgio^  IM«qQt  turewÊm 

«  Harcaei  ,  » 

(i)  Hcrodoto,  4.  47i.  — Plioe,  7.  2.— «Haecgem  ip*a  qaidem  propr- 
tnlOTMHjlofie  SQMata  «»t  k  WtfUiopitms  qol  «Que  cm  lenent  sed^s. . .  »  ~ 
Lo  Bora  des  Psfltes  resta  pwirtant  célèbre,  ))arcc  qu'ils  avaient  la  réputa- 
tion de  ctiarmer  les  sfrpetits.  (f.ucain,  S.  —  Coroelitts  GelMi,  5.  27.— 
tnine,  7.  2.  —  Dion  Casstos.  I.  51, 

(3)  Hérodût«,  4.  17t. 

(4)  liUcain»  9.  v.  «44. 
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«HiïïTTOons  —  La  vérité  était  t^ue  ces  nomades  avaient  seule- 
ment abandooni^  la  cdlis  poor  se  coDcentrer  à  l'£st  du  pays 
d'Angila  (2). 

La  SjTte  était  libre,  et  îvee  die  loatr  îa  régioa  intenetite  qui 
46paiait  Angtti  éo.  pays  des  Gaimuaiites.  là,  vinrent  aussitôt  se 
précifnler  les  Anchto,  qui  abandonièreat  pour  les  abords  die  la 
Phasanie  les  aieiil<mi8  de  Barké.  —  A  la  place  de  eeax-ci,  les 
Asbystes,  leurs  roisHnrde  l'Est,  vinrent  se  placer  en  quiltanl  pour 
ceVà  les  environs  de  Kyrène;  ils  partagèrent  néanmoins  leurs 
nouveaux  priK  onrs  avec  les  Barkéens.  —  Kn  échange,  r!  mr%\i 
un  peu|ile  noiivtMii  dans  l'ancien  pays  des  Asbytcs  :  ce  peuple  se 
nommait  Âraraoukèles  ou,  pour  l'appeler  du  nom  de  sa  capitalci 
les  Heragha  (3). 

Qoant  aax  bords  mêmes  de  la  Syrie»  ce  canton  fnt  rempli 
par  les  tribus  Ha&es  qui  ràvolsîoaieat  à  l'Ouest  (4).  C'est  ce  qui 
ûOQs  apparaît  diaprés  Ptofémée,  qui  nous  a  donné  une  description 
de  cette  région,  descrtplioii  comme  d'babitude  fort  détaillée  et 
IbrtGonHiise  (5). 

(t)  Denys  te  Pirlégèle  (TMd.  UMatid^  IfHqlra.  v.  118). 

(|>  Piolénile.  «4  4.  —  G«tte  telirallvii     postérievmà  Diodort  (I.  «S) 

{V,  r!in?,       k    -    Ptoli^méc.  4.  3. 

(4;, Pline  met  aussi  h  f  K«t  dn  la  Syrff  »)f5  Asbysies,  mnis  c'est  sans 
4oote  UQÊ  erreur,  par  la  tiauble  raison  que  i^tolés09  ne  le^  y  c^obuI  pas, 
ei  <|V!6  d'ailleurs  Pline  e  probeblenient  ma!  C9ai|irls  Tauiear qu'il  «copié» 
lequel  en  plaçant  lès  Asbystes  à  roaest  des  Nasauions,  ce  qui  pouvait 
être  la  vérilê,  n'ajoutait  sens  doute  pas  que  les  Nasamons  étaient  vois! ni 
4e  (4  Syçte,  ce  q^i  n'étaijt  plua  vn|i,  lf9^.^aaaiDona  ayaM  4lé  rejetéa  daus 
rist.  vura  Aqglle.  —Du  rette  il  est  faeile,  rien  qa*en  cUanl  Pliee»  de  moo' 
tnrqu^  a  tlmptoimot  eoBopilé  des  auteurs  antérieurs^  ans  eaeayer  non 
pas  fieuJatfient  de  fea^  concilier,  mnis  même  de  les  compreodre.  — 
fi  s.  k  Lepti^;  altéra  quse  cognominaïur  Magna.  Indo  Syrtis  major... 
Inde  accolit  geus  Cistpaduat.  lo  tolioio  Siuu  fuît  ora  Lolopbagoo  quos 
quidam  Alacbroas  dixere,  ad  Pbllmioram  «ras.  Acoolont  Mar- 

raarid^e  a  Parœtonii  Ibrmè  regione  ad  Syrtin  usquc  majorero  porrectl 
—  Post  eos,  Araranoeîes  et  jam  in  or*  Syrtis  Nasamone^.. .  —  Post 
Mimoneaj  Asbystae  et  iMacœ  vivant.  Dltrà  eos  Bamaianunles.. .  • 

On  peut  nqiiporter  les  Oisipadès*  eus  AnehNes.  lea  Alaebroes  eux 
Aatacoures. 

(5)  PtotémA?»,  îî    4.  —  La  Kyrt  nniquc  est  habitée  comme  il  stilt  :  Au 
dessou»;  de  la  Fenlapole  se  trouvent  les  Barkiles  6  l'Orient  du  jardin  des 
Hîiipéndes.— A  l'Est  de  ceux-ci,  se  trouvent  les  Âraraulièles.  —  .\u•des- 
X0Qrdt  rcst  dttjardfndra  Hinpdrtdei  toBfl^lejt  oo1Hiie!i  dHéheulv,  à  l'Est 
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J«  A  l'Est  to  Sunamykii  (Mabes  de  la  Tripofilaine),  le 
^phe  d'Alexandrie  nous  montre  les  Makaloutes.  C'est  ce  peuplt 
que  nous  avons  identifié  plus  haut  aux  Muiu  iiiouses.  il  appartd^ 
lââit,  comme  l'indique  son  nom,  ^  la  grande  race  des  Makes. 

2"  A  l'inléi  iour.  celle  nation  s'étendait  jusqu'aux  monts 
Ouelpa,  dans  les<|uels  se  (rouvaieni  les  retraites  des  Leganikcs  oa 
Lasanikes,  peuple  d'ailleurs  iaeooiia. 

2fi  A,  l'£at  de  ces  derniers,  on  reooontrait  les  F»yllee  (SileaK 
qui  avaient  reptût  de  Timportaice-,  puis  des  lieux  infestés  de 
bétes  féroces  etprodoisanl  ie  Silphiam.  —  Ce  dernier  renseigne- 
menl  nous  montre  <iu*il  ne  faut  chercher  aucun  de  ces  peuples 
dans  les  régions  méridionales»  le  Silphiun  étant  une  plante 
spéciale  au  piatcau  Kyrénéep. 

4°  Les  Na«;ammons,  expulsés  des  Syrles,  demeuraient  à  TEsl 
d'Augile,  el.  dt'  là,  coiUiiiuaieiU  la  lutte. —Sous  Domilien,  les 
Romains  leur  tirent  enfin  une  guerre  si  désastreuse  pour  les 
nomades,  qu'ollo  est  relatée  dans  l'aride  chronique  d'Eusèbe,  si 
pauvre  cependant  en  renseignements  historiques.  S^j^imiite 
Flaccus,  après  avoir  subi  d'abord  on  revers,  finit  par  leur  infliger 
une  telle  défaite  qn1ls  demandèrent  la  paix  (f);  ils  n*en  restéml 
.  pas  moins  le  peuple  le  plus  puissant  des  déserta. 

En  ce  moraeni,  la  chute  ife  Jérusalem  jetait  sur  l^Ëgypte 
et  la  Kyrénaïquc  un  grand  nombre  d'émigrés  Juife,  qui  sy 
joiiînirent  y  uuc  colonie  déjà  ancienne  de  ïn»*ine  race,  laquelle 
datait  de  Ptolémcc  Soler.  Une  partie  de  ce  peuple  se  répandit 
dans  les  campagnes  cl  s'y  mêla  aux  paysans  indigènes  qu'elle 
convertit  au  judaïsme.  Vers  la  fin  du  régne  d'Hadrien,  exaspérés 
par  les  eiiactions  des  préteurs  Humains,  ils  se  soulevèrmt  es 
masse  et  firent  périr  plus  de  200,000  individus.  Il  Iriliif,  pour 


desmicllcs  ?ont  Ipï^  Asbysles.  -  Aprrs.  cuntro  l'Afrique  propre  el  souâ  les- 
mooU  OtieipH,  a^i  trouveot  les  MaraluuLes  el  ensuite  les  relraite.4  des  La- 
gamllict.  ^  A  TEst  de  ceoX'Ci  sont  l«*s  Psyllet  et  entulte  de«  Ileax  pteing. 
di'.  bélcs  lérucos  etprodttîMnt  le  Sifpliluin. 

I.a  Mnrinariq'i(>  f^ontirnt  Ir>s  peuples  suivants    \n  Sud  des  ApOtomites 
^e  tiourent  Us  Augile^  apic^  Ic&quKlii  sunt  leâ  îsaf^amofis. 

(1)  Eusèbc,  chroe.  SIS  Olympiade,  t*  «anée.  —  Jfosèpbe,  guerre  âtà 
Juifif,  I.  1.  c.  (6.  —  Pioiéniée,  S.  I.  —  Zooans*  I.  S.  -^frvgmKH  &t  • 
livre  des  emhftfssdes  de  l'empereor  (>»iislantin  INirpbjrog^iète,  n*  4t. 
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les  réduire,  envoyer  contre  eux  Martius  Tuibo,  le  mciileui 
général  du  itiiips.  —  Celui-ci  les  vainquit  sans  les  détruire  (1;, 
de  ^rle  que  leur  race  et  leur  religion  se  sont  perpétuées  jusqu'à 
nos  jours,  nun-seulemcut  dans  le  pays  de  Barka,  maïs  encore 
iiaas  les  régions  de  Sort,  de  Tripoli  et  mâme  du  Fezzan 

Sou  les  Ântonins,  on  commença  &  se  reesenlir  d*ua  monve- 
ment  venn  de  r£st«  etqnî  pvoFeiiail  de  l'extensioa  subite  que 
pmnaiestles  peaples  Hafgves.  —  Les  Seli  d*abord  furent  rojetés 
d*Aogila«  les  uns  au  Nord-Ouesl,  vers  les  Syrtes  (3),  les  autres 
à  rOuest,  vers  le.Fenan.  —  SepUme  Sérère  couvrit  aussitôt, 
pour  arrêter  les  premiers,  ia  TripolKaine  de  ciladelh  <  ri  coiuiiu 
aiusi  ceux  (jui  n'avaient  pas  encore  pénétré  dans  le>  environs 
de  Tripoli.  Besserrés  ainsi  sur  le  bord  de  ia  mer,  entre  les 
Arriéres  romaines,  (ju  ils  ne  pouvaient  forcer  et  les  ilasguas 
qui  continuaient  à  s  avancer.  Les  Seli  de  la  Grande  Syrtc,  ou 
iNen  se  jetèrent  dans  la  montagne  qui  torde  ce  pays  au  Sud  (Al, 
eu  bien  se  soumirent  aux  Ilasguas  qui  les  absorbèrent  et  en 
InvièreDt  deux  bordes,  les  Maziques  et  les  Auxôriens.  auxquelles 
Traisembkblement  ils  donnèrent  des  Gbefs.  —  fitablls  sur  les 
eonfiiM  de  TAfrique  et  de  la  Libye  (5),  c^est-è^dire  le  long  de  la 
Grande  Syrte,  les  Àuxôriens  et  les  Maziques  se  mirent  à  faire 
aux  populations  Grecques  de  ia  Penlapole  une  guerre  acharnée. 
Pendant  qu'ils  mettaient  tout  à  sang  et  à  feu  dans  ia  campagne, 
qu'ils  d^'iruisaioni  les  moissons,  incendiaient  les  fermes  et  les 
villages,  massacraient  ou  emmiînaieni  comme  esclaves  les  labou- 


(I)  JMèphe  :  contre  Aplon.  S.  4.  —  Dion  Cvratoîs  L.  S8*H.  —  Gbro* 

aique  d'Eu^èbe  225'  oiympiie  — Spaitien  :  Vie  de  l'Empereur  Hadrieo. — 
fn  Allemand.  M.  Muentcr  a  écrit  en  !8îl  l'histoire  de  ce  soulèvement. 

(î)  flcn  Khaldoun.  ï.  I,  p.   137.  —  Voir   an«*si  {An}}.  df<;  f'ny.  58jS 
T.  3.  p.  Ul.):  If*  résumé  des  voyages  de  Harlt»,  |»ar  M.  I  nl)ljé  Dioomé. 

0)  \j&  Tabie  de  l^euungcr  nomme  Mucoroade  des  Seli,  ia  Saline  oùtomlM) 
telinyps  (Uannert.  137)  ;  et  dte  Digdida,  ville  de  cette  r^ioo,  comme  on 
manielpe  de  ces  mêmes  Seli  (Nanoert.  p.  IIS.) 

(4)  C'est  Mannert  qui  a  l«?  premier  fait  remarquer  qur  Ir^  Seli  des  Syrles 
i'étfïieni  perpétués  dans  les  .Mcsclala.  De  m<*mc  que  c'e>t  M.  Marcus.  son 
traducteur,  qui  ii|  le  premier  observé  l'analogie  du  nom  ChlouYa,  aven  le 
omOidcs  Stii  de  l'Ouest. 

(l)6faé8toa.  tC^n«talatioii,  p.  —  Lettres  17,  p.  laa.)  -  Pbilof^ 
(orie.  ) 


Digitized  by  Google 


rcui*s  el  les  coluns,  les  Irisiez  liabit'aitfs  des  ville?  périssaient  de 
ini&ère  ou  s  expatriaient  en  Europe.  W  ne  resta  i4os  bientôt  dans 
Tenceinte  de»  cités  que  les  fkibtea  gimisons  qui  les  gardaient^ 
•I  quelques  nres  industriels,  euGeeeseurs  déshériefts  4es  fidm 
négoeiBiitB  de  la  Kyién/Iqve.  KyfèmeHe-mêMielitatai,  m 
troura  an  aliois  (t). 

^  Le  gommement  eeuttul,  aeeaM  en  Europe  par  biè»  d^aulm 
refera,  ne  pomlt  plue  rfen  pour  r Afrique  et,  perdant  oonrage, 

renonçait  presque  à  conserver  celle  partie  de  ses  possessions. 
Ce  n'était  pas  quand  Genséric  s'emparait  de  Carlhage  (  439  ), 
quand  nn  chef  de  mercenaires  détruisait  d'un  gcsio  TEmpire 
d'Occideul  1476),  qu'on  pouvait  songer  à  enlever  aux  bartwires  les 
plateaux  déserts  de  la  Kyrénaîque.  Quant  k  la  Syrte  oà  les 
trHms  Zeaëtes  Tenaient  s'étabflr  en  nomlnre,  il  y  arsH  longtem]M 
qu'elle  arait  échappé  à  PEmpire  Bomaln. 

Cela  dm  ainsi  Jusqu*^  JuftiBieo.  Ce  prinee  qui,  an  mlHeur  ie 
la  décadence  générale,  sut  montrer  quelque  grandeur,  perla  ses 
regarda  sur  TAfrique  :  En  une  campagne ,  BéHsaive  détlvisît 
l'empire  des  Vandales  ;  en  quelques  années  les  Nomades  furent 
rejetés  dans  le  désert.  —  De  grands  efforts  furent  accompli» 
pour  les  y  maintenir,  et  les  ancieiines  forleresnes  romaines 
furent  en  partie  relevées.  Aiigîla  rnémf»  vil  reconstruire  ses 
murailles  et  reçut  garnison  (2^  Malheureusement,  ce  n  étart  pas 
des  murailles  qu'il  feilait,  c'était  des  hommes,  et  depuis  long- 
tênipa  l*Baipire  n*en  possédait  plus.  Augila  fut  Tite  alnn- 
donnée  et,  quand  Yînrent  les  taibes,  les  habUanle^  des  villea 
maritimes  sa  soumirent  sans»  résistance. 

Qnmit  aux  Maziqnes  et  aux  Anxdriena  Ils  adoptèrent  aussi  sans 
dilTiculté  rislamismc.  En  ce  moment,  ces  peuples  qui,  nous 
l  avons  dit,  Lieraeuraient  prèsdeladiaiule  Syrte (Sort,.en  Libyen) 
avaient  fini  p.ir  en  prendre  \e  nom  (Mesuraîa,  en  berbère  Am- 
Surt).  Les  musulmans  les  comptaient  tantôt  parmi  les  Zené- 
tes  i3i,  \Aik\ùi  parmi  ies  irilms  Hoâuaridss»  ç'esl-àrdice  pami  les 

I  '  -  -       Il  I     I  I    III  I  m 

{\)  Synéâlos  (Ouvrages  précités)  —  Procope.  (Les  ISéUees.  S.^.) 

't)  Procope.  (Los  Kilitices.  6.-1.) 

(3)  Ben  khaidoun.  i.  1S6.  —  La  Généaldgistes  Zenëles,  te>  (rtus  in-^ 
cieiii,  complaleiit  M«<nrt  parmi  leslib  d'Ourehik.  lllt  d«  Dijaiia,  oa  agtr»> 


Digitized  by  Google 


S«7 

descendants  des  (Ijsguas,  dont  provenaient,  en  effet,  lettre 
principales  familles  (t).  Ce  fut  ce  deraier  système  qui  remporti. 
Myfàikm,  kft  Mesurau  ae  détachèreol  iiientôt  des  Hooom  pour 
Jametnae  mtééùn^  lititiciiIjAfe;  auaii,  ne  lea  ▼990Ôa*iloiis 
j^fWukefÊSium  gaem  de  leom  frira  contra  les  Mrs  de 
Gilnmaa  et  ne  les  snlrirMiUila  pas  non  phu  en  Mrikia. 

Lea  Meaorala  habitaient  encore  les  bords  de  la  Byrte  lor»  de 
là  deuxiëme'invaaion  Arabe;  ils  y  formaient  un  peuple  puissani 
que  icb  euvaliisseurs  eurent  peine  à  assujétir  à  un  faible  impôt 
qu'encore  «  ils  m  semblèrent  jamais  payer  que  par  coodes- 
cendance  «>  i2i. 

Quant  auK  beli  de  la  Syrte  qui  s  étaient  jetés  dans  U  partie 
«nsAlaie  des  monts  Tripolitaiua,  ils  portaient  aous  les  mnsni- 
nais  le  nom  de  Meaaalia  <llei6eUl)  qa'iia  donndreat  à  lenr 
montagne*  Gmnme  ils  y  snbiaaaieat  le  ieng  des  Hoontia,  ils 
*  iiumt  dls^lors  comptés  permi  e«i.  —  Ile  esiatent  encore  dans 
le  pays  (3|. 

tes  SeU  du  pays  de  Barica  forent  moins  heureux  que  leurs 
frères  de  la  Syrte.  Au  momeiU  du  l  islamisme,  ils  avaient  pris 
comme  les  Seli  de  Numidie  le  nom  de  Louata  qui  leur  resta 
depuis.  De  tous  les  ]ieu[)les  cnv;d!is,  ce  furent  ces  Louata  qui 
furent  le  plus  xualiraités  par  les  guerriers  Arabes,  peut  être,  il 
est  mt,  parce  qa'il  ae  trouvait  l>eaucoup  de  Juifs  parmi  eu. 
Um  impdis  qa*en  exigea  d'eox  étaient  ai  exorbitants  qne  ces 
molbewenx  étaient  rédaits  à  vendra  Jenrs  eafanti  ponr  les 
•eqnitter,  ei  ai  on  lenr  laiaaa  leur  tensteivef  ce  ftH  eertainemeni 
parce  que  les  envahiasenrs  n*en  pouvaient  rieu  faire  eux-mêmes. 


rn*mt.  comptaient  les  Mesrata  parmi  les  Arzujçues  et  Cfnx-ci  parmi  1rs 
Zeaèl&i.  —  Aitleais.  Mesra  est  roenUonoè  comme  fils  de  Zakia.  fils  d'Our- 
chik,  et  père  d'IsUteo,  ce  qui  fait  des  Seli  de  la  Syrte  une  peuplade  Zèke- 
Anii0Bi6«ie.  •*  Toutes  cm  trilma  étalent'  Idlement  mélangéei  CDniiil>le« 
et  d'ailleurs  les  généalogistes  ont  confondu  avec  tant  d'indifr''rcnce  le* 
retiseigiioinenls  qui  m  rapportaient  à  la  iiHatioD,  avec  les  renseigaeroeol» 
relatifs  aux  licos  de  fédératioD  et  d'obéissance,  que  la  vérité  peut  à  peine 
'  se  faire  joor  à  travers  tant  de  difUcultét. 

(!)  Ben  Klialdoun,  T.  i,  p.  S74. 

(t)  Brn  Khaldnim.  T.  î,  p.  280 

(3}  Ren  Khaidoun,  T.  1,  p.  273  et  2Sl.  —yinn.  des  f  o)  .  18!>9.  I^ésumé 
de  TexploratioD  de  Barlh,  par  M.  l'abbé  Dinomé. 
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La  Loiiala  «te.  Barka  raii^ot  dans  cel  état  d*alj(B^tioii , 
jusqu*è  IVpoque  de  la  denxième  invasion  Arabe  qui  rendit  leur 

position  plus  misérable  encore,  car  ils  fureiu  coiuplèitmeot 
dépossédés  et  presque  détruits,  et  te  qui  en  resta  fui  atlaché 
ainsi  que  le  reste  (\e^  populations  Juives  du  pay:»,  au  servie* 
des  fractions  de  race  Hilalieiine. auxquelles  éctiut  par  ie  partafi 
de  ia  conquête  les  régions  qui  entourent  fiarka  0)*  .  ^ 

XXV.  ^- 

LE  FEZZAN  KT  GHA DAMÉS. 

A  rOucsl  et  au  Sud  des  luonlsgîK  s  Tnpolitames  s  éiendenl  d« 
vastes  déserts  dans  lesquels  ou  ne  rencunlre  qu'un  petit  nombre 
d'oasis,  dont  lu  ne  isolée  au  Nord-Ouest  se  nommait  kydamus 
(Giiadamès)  et  les  autres»  groupées  au  Sud,  formaient  la  fé^atm 
appelée  Phaaanie  tFemn),  dool  la  capîtaie  se  nommait  Gansp 
Charma). 

La  ligae  d^dtapes  qn'Hârodole  coonaisBail  dana  le  désert  et  ^ei 
fmaalt  par  les  oasis  d*Ammon  (Slouah)«  d^Augila  (An4jale)-, 
Gamma  (Ofaerma),  ae  pouraoivait  ensuite  chee  les  Atanmtes  et 

les  Atlantes  (2).  Comme  on  ne  peut  guôres  cherclier  ces  Allantes 
ailleurs  que  vers  les  iiiontagnes  de  l'Auras,  si  on  veut  toutefois 
les  chercher  (|uelquo  part,  il  en  résulte,  à  cause  de  la  direction, 
delà  route  que  l'oasis  des  Alaranles  devait  tomber  vers  Kydamus. 
On  racontait  sur  ces  Atarantes  des  fables  étranges  qu'Uérod(Md 
nous  a  conservées  et  qui  ont  été  appliquées  aux  Atianlea  par  lai 
écrifâina  postérieurs  (3).  ^ 

Kon  loin  de  Eydamua,  s'élevait  le  mont  Ater  (AU  puH^  ooci» 
dentale  du  plateau  Tripolitain,  qui  semble  avoir  donné  aoa  nep 
aux  Atarantes.  Pline,  il  est  vrai,  voudrait  que  ce  nom  Ater.  fÂl 


(1)  Beo  Khaldotto,  citant  BI-HcsiMOfli.  (1.  I.  p.  S».)  —  Ben  AU«lto> 
kcm.  —  App.  ao  i**  Toi.  de  Ben  Ihnldmiii,  p.  lOt.  —  Beo  KhnldCNia,  T.  U 

p.  1S7. 

(2)  Hérodote,  4.  18t  cl  iS4. 

fl)  Pline.  S.  S  —  Nicolas  Ae  Bamas.  Fragment  ooosené  dans  la  6ol*> 
leetion  de  virtutibas  et  vitfls,  de  l'Empereur  CoDStantin  Porpliyr«g|inèle. 
(4)  Ptine,  S.  ».  ' 
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un  mol  latin  dx^MïmànC  la  natare  triste  et  bitlée  de  cetle  région  ; 
nais  nous  savons  qnll  faut  se  mettre  en  garde  contre  les  dtymo- 
lôgies  (géographiques  et  antres)  de  Tantiqullé. 
'  '  Au  Snd-lfiit  de  Kydamas,  se  trouvait  le  pays  des  Garamantet. 

Ce  district,  dans  les  temps  anté>historiques«  paratt  avoir  été  le 
refuge  d  une  |jopulalion  timide  qui  s'enfuyait  à  rapproche  de 
tout  étranger.  Hérodote  la  nomme  Garamantes,  tout  comme  le 
peuple  qui  la  f!(Yo'?=<^^a  'D;  mais  Mêla  cl  Pline  rappellent 
fiamphazantes  (Am-phazau,  peuple  du  Fezzan)  (2).  £lle  laissa 
son  nom  au  pays,  qui  lat.d6s>lon  eonnn  par  les  anciens  sous  le 
nom  de  Pbaaanie  (3). 

Les  ficnunntes  vainqueurs  (4)  s'élililirent  autour  de  Garsiu, 
ville  qulle  bâtirent  sans  doute  pour  leur  servir  de  dépôt,  et 
devinrent  li  la  suite  extrêmement  puissants.  Ils  ooftmeneèrent 
par  ehsflter  une  horde  nègre  qui  demeurait  dans  les 
cavernes  de  la  montagne  voisine  (Troglodytes  OËlhiopiens), 
et  qu'ils  finirent  par  faire  disparaître.  —  A  sa  place,  vint 
â  impianter  une  fiopulalioii  bJanrhp  f  oi mèe  probablement  par 
qnelquefi  débris  des  vainqueui-s  eux-mêmes. 

Séparés  de  la  côte  par  de  nombreuses  tribus,  les  Garamantae 
restèrent  longtemps  ignorés  des  Romains;  mais  ils  finirent  par 
s*en  approeher  et  par  commettre  des  hoetilllés  contre  les  peu* 
plides  soumises  à  la  république.  Gésar,  lors  de  sa  diclature,  les 
fit  ohMier  par  Cornélius  Balbus,  lequel  dans  une  expédition 
célèbre,  visita  en  vainqueur  Kydamus,  Garama  et  le  reste 
dé  la  Phazanie  (5).  Sous  Auguste,  Curinius  vint  encore  les 
forcer  à  la  paix  itij.  Ils  n'en  furent  pas  plus  tranquilles  sous 
Tibère  et  donnèrenl  des  secours  aux  Misulames  et  aux  Kinithii 
des  Syrtes  mnire  les  Romains  et  les  tribus  Maures  du  Tell  (7). 
Le  roi  des  Garamantes,  principalement,  s'était  chargé  de  mettre 


(I)  Hérodote.  4.  174. 

(t)  PliM.  5.  a.  —  Mêla,  1.  S.  w  Maonart,  p.  SIS. 

(3)  Pline.  5.  5. 

(4)  Hérodote.  4.  tSI.  ^  Pline,  b.  5.  et  ft.  S.  —  Denys  le  périéf.  ft 
Pritcioa.  —  Slraboa,  1.  17.  c.     I     .  ^ 

(5)  mot.  ».  s.  —  Cotte  eipéditloil  ao  fit  oo  ràn  44  ovipt  J.^C. 

(6)  Florui.  (.11. 

^7)  TiciU.  Anaalcs.  1.  54  et  a.  74.  «-  Id.       t\  is. 
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m  »ùreté  Jans  m  s  retraites  le  buun  lati  péi  Tatiarinas.  —  Ce 
dernier  luori',  pourtanl,  les  Garamautes  deinandèrefit  la  paix. 

S'ils  ne  se  m^lèrcoi  poi  sous  Claude  aux  agrewiofis  é» 
iMintei  CMilpe  ia  frontière  da  Tell,  ils  profitèrent  M  nolilft 
des  troabloB  qn  enÎTÎnmt  b  mort  de  Néron,  $9ni  prélexU»  êh 
aèo tenir  tet  Imbitanfa  d*Oi»  contre  le»  cèlone  de  Leptis  (I). 
Ils  en  tereni  ehasaéi  par  Featos  qnl  pénétrà  en  tepitelllei 
iàm  m\  par  nn  diemin  nowelleinent  déoomrert.  Ce.  chemin 
qui  franchissait  les  ci\Mos  roclieuse.s  des  montagnes  ([MOiier 
caput  saxi)  duimuit  arrès  en  quatre  jours  dans  leur  territoire. 
Sous  Dninitien,  S('|itiiniii>  Fiacrus  parut  encore  chez  eux; 
il  Tenail  du  pays  des  Nasamons  et  se  l'audit  ensuite  en  Iceis 
mois  du  pays  des  Garamantes  à  odui  des  Ethiopiens  (2). 

de  ne  fut  pas  la  dentièro  expédition  sans  doute  faite  p«r  le^ 
Bumute  Aana  m  rdgbna.  SeptinMMâèTéri  désifast  maM 
la  MpoUtftlne,  sa  pétrie»  »  Tabri  des  Nonnto  lielliqnewt  qpà 
la  déYailtîent^  mit  des  gatttiaons  et  éleva  des  forte  tani  k  Kydah 
TCs  q«e  lér  ta  ligne  d'étapes  qui  joignait  la  oéle  daa  Syriie 
à  la  Phazanio  (3).  Les  pfinees  de  sa  dynastie  complétèrent  son 
fiSttvre  jusqu'aux  abtrrds  de  cette  dernière  répm  (4). 

Un  peu  avaiii  Sérère.  Plolémce  avait  essaye  de  déci  in  la  pnpo- 
latton  de  ces  pays  de  parcours,  mais  n'ayant  pu  réussir,  cette  fois 
€MMTiOi  à  comljiDer  les  éléoteotB  dont  il  disposait,  il  nous  a  donné 
deccftiriins  nn  taMèan  entrémeMenê  inexact  (5)i  ssriont  è  caose 


^11  IMMe.  HMehfte.  A.  la.     nue-  ^.  e. 

(t)  Ptoléînrp.  J».   1  . 
■  (3)  Spartien  :  f''te  de  SepUme  Séi  rrr. 

\k\  M.  Barth  ci  wm  cotupagaon»  oot  reWouvè  au  villaipB  de  Giiaria,  vat 
la  mata  dt  la  T^ipoNiBiaia  «u  raann,  ona  iworipâan  onaslaiaBi  qaa  aSM 

un  Sévère  (M.  .lurelius  Severus  A  ),  le  cenliirio  P.  Nero  Silus  qui 

eommftndftit  «m  e'M'wIrw»  (vexUlaito)  d«  la  K*  légion  Sévt'i  leiine  et  qui  l'tHil 
«uâ»!  décurien  xies  Maures,  fit  élever  en  cet  endroit^  et  à  prtir  (^es  fon- 
dements un  munietpe  auquel  11  donne  le  noai  de  nérériaii. 

(S)  PtotSmée.  5  S.  c. . .  tes  ttoobes  tiennent  fe  paye  qui  est  à  rOaett 
ile  la  montagne  de  la  vallée  Garamatttlqiie. . .  »  Au  Nord  du  mont  Cir||!r 

sont  le^  I  yxT?\rTiales  et  los  Hirgires          Au-desscni-;       m'ont  nirpir  sur 

la  roule  des  Garamantes  se  Ironvent  les  Makes,  les  Dauchyscs  et  \e&  Calèies 

jusqu'au  marais  Nooba  Bntre  Te  marala  Ubya  et  le  noiil  tbàla  se 

«ronvent  les  Alltambes  et  les  Maorales.  Batte  oeni-ei  et  les  NoqIns  leat 
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'  iie  laprofooilour  exagérée  qu'il  iloauait  à  &à  carte.  U  complait» 
en  effet,  2t  d«gçéi  de  lalUiuto  du  Sud  des  Garamaotes  au  Nord  de 
la  Xjrâaaiqne,  aa  liea  qa^en  réalité  la.iiifiançe  esl  d«  9  degréa 
aealemeDi.  —  HeiureiMementt  il  aat  ûcUe  aux  modernes  qiiî 
pettfflal  Jmer  leurs  calcoto  sur  des  délerminationB  aatrooo^ 
iniques  exactes  de  retrouver  le  sens  de  ses  erreurs  et  par  rausd- 
qoeot  de  les  isectifler.  Ce  sera  diaprés  ces  rectifications  que  nous 
allons  donner  du  pays  des  Garamanles  le  laldeau  suivant  : 

Au  Sud  du  Djérid  demeurait,  comme  nous  l'avons  dit,  les 
Mauralei»  ef  les  Alilauibes,  peuples  d'aiJleurs  inconnus,  dont  le 
dernier  toucliail  à  TEst,  à  la  montagne  de  Tliala,  laquelle  n  était 
antre  que  ia partie  occidentale  du  plateau  Tripolitaio.  Sur  celte 
montagne  démettraient  las  Amûes,  puis  1^  Thaïes  qui  en  liraient 
leur  nom.  —  Au  Sud-Est»  vers  les  sources  du  Kinjps,  Tenaient 
les  Polopes  et  les  Astacoures  dont  d*anlies  fractions,  nous  Tavons 
yvu  demeuraient  sor  le  venant  Nord  de  la  montagne. — Au  Sad- 
Ouest  de  ces  derniers  demeuraient  les  Noubes  autour  du  marais 
Nouba,  qui  est  évidemment  la  Sebklia  de  (lacune  dans  le  m»j.  — 
Bans  le  itiont  Girgir  (Djebel  Meslata),  se  tenaient  les  Girgires  et 
les  Lyxxamak^.  Du  montGirgir  aux  Garamanles  on  trouvait  trois 
peuples  (}ui,  s'ils  n'ont  pas  été  placés  par  erreur  dans  ces  parages 
semblent  y  avoir  émigré  des  contins  de  la  Kyrénaïque.  Je  veux 
parler  des  Jlakes  qui  venaient  d^s  tK>rds  de  la  Grande  Syrte, 
des  DaucttyseSt  dont  le  nom. est  presqu'ideiitique  à  celui  des 
Auchises  d*Hérodote  et  enfin  des  Kalètes. 

Les  forts  bAtis  par  les  Sévères  ne  détèndirent  que  la  Tripo-- 
litaine,  mais  ne  purent  empêcher  que  sous  la  pression  d*un 
mouvement  irrésistible  venant  de  TEst,  les  Siles  (p.  Sili)  ne 
fii^seat  arraches  du  pays  d'Aughila  et  jetés  sur  les  Garamanles 
du  Fezzan  qu'ils  refoulèrent  par  là  dans  les  parcours  des  Gélules. 


tes  Armies,  les  Thaïes,  le»  I>oliq[»e8  •(  tes  lelacooret  qoi  voni  jusqu'à  i« 
vallée  ûaramaDtiqu^. 

filas Mt4ii  pays  na  UbtaM  na pm  «fllrart.  éTuptètH  pmib«>v«vM 
ém  Mooipha  de  Belbni^  mm»  en  voik^M  eiioM)i,  dane  as  M 

péf»onnei  a  chaagé  en  pfniplen  in  moindirts  foiaiHes.  rl  pu  tHIss  les  plus 
petits  (luuairs  on  hameaux  de  la  Phazaaie.  (Voir  In  notice  de  M  Vivjrn 
de  âaïQt-Matiio.  eur  l'expédition  de  Balbas,  en  Phazaaie,  daaA  ia  Htvue 
mrthéaUgiftKt  anoée  ISSi  ) 


Sous  le  dernier  empereur  Je  cette  race,  la  ial»le  de  Peutioger 
ne  ooniiatt  plus  an  Sud  de  la  Tripoiitaine  que  les  /VoMBiier 
Sêhnan.  Plus  tard,  ces  SeU  disparurent  h  leur  tour  sou»  la  ma»e 
des  Ilasgnas  qui  les  englobèrent.  —  Ceux-ci  remplirent'  de 
leurs  fractions  les  pâturages  de  Tlntérieur  et  pénétrèrent  dans 
le  Snd  plus  loin  qu*on  n*araito9éle  Ihire  jus  iue  là  (t);  mais 
en  même  temps  une  de  leurs  Iraclions  envaliissait  la  Tripoiitaine 
dont  les  tribus  intlifrènes  recoiuidissaient  sa  suprématie. 

Autaiii  qu'on  i)Out  le  conjet  turer,  ce  peuple  (ie<  Ilasguas  était 
d'origine  Mazique,  c*est-à-clir<',  Libyenne,  coniuie  l'indique 
son  nom  (Et-Zguas);  plus  tard  on  le  nomma  Hoouara  et  le 
nom  primitif  Zeggaoua  ne  devint  plus  que  Tappeilation  parti- 
cttlière  d'une  de  ces  tribus.  Ce  l^it  d'ailleurs  n'eut  lieu  que  vers 
les  tempe  Islamiques. 

Vers  le  temps  de  Gallien,  les  lla^uas  apparurent  au  Sud  du 
Djerid  et  y  devinrent  menaçants.  Ifaxtmîen  vint  les  combattre, 
raaib  bien  que  les  panégyristes  aient  prétendu  qu'il  accabla  ses 
ennemis,  les  llasoruas,  deux  siècles  après,  se  vantaient  encore  de 
lui  avoir  résisté  (2).  —  D'ailh  ur^,  la  détermination  que  prit  cet 
empereur  de  ramener  en  arrière  les  limites  de  la  domination 
romaine  prouve  assez  qu'il  ne  croyait  pas  loi-même  à  ses  pré- 
tendus succès. 

Les  Nomades  recommencèrent  leurs  courses.  Sous  Yalentinlen, 
une  de  leurs  bordes  envabtt  plusieurs  fois  la  Tripoiitaine  al 
mit  en  mouvement  les  tribus  du  pays  qui ,  reprenant  le  nom 
national  de  leur  race  (Zeker)  le  randireàt  de  nouveau  famem 

sous  la  forme  Arzuprues  (3). 

Quand  les  Y^nihili"^  piiren!  détruit  l'Empire  Rouiain  d'Afri- 
que (439),  les  Nomades  pénétrèrent  en  lin  dans  le  Djerid  et  de 
là  dans  la  Byzacène.  Les  conquérants  Germains  ne  purent  « 


(1)  Ce  forent  les  llaigiiis  qai  amenèrent  dan»  oelte  région  un  anbnni  in- 

MMIDO  aox  anciens  I^ibyena,  k  chameau.  GcAee  è  oet  auxiliaire  indispen- 
sable de  )a  grande  tic  iiooMide  i!-^  purent  nouer  avec  l'aotre  côté  du  désir! 
de«  relationti  iuivies,  ce  qui  avait  été  presque  impoiaible  à  ieur»  prédé- 
cesseuri. 

it)  Gorippos  (ioh.l.-ITS.  —  4.-m.  —  e.'SU.)  VnhtiS  pUiêr,  Afriq. 

ancienne  de  M.  d'AvPzac,  p.  230. 
iS)  Orose.  l.-S.  —  Voir  plus  {«aut  à  l'ariicte  Tripolllainc. 
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uvalgrê  des  ;»Qccès  lauiucntanés,  êiiipéctier  celle  invasion  pro- 
gressive, que  Bélisaiie  trouva  accomplie  quand  il^reprit l'Afrique 
9Wk  Vaodales  i533).  Ce  fut  la  tâche  des  gottTernenrs  Bysantins 
«de  ^Cfleter  tes  Nomades  dans  le  diisert  ;  Salomon,  Tiitt  d'eux,  y 
4iT9it  presque  réussi  quand  la  trahison  d*un  oommmdaot  de 
pTQviw»  rejeta  tons  les  indigènes  sous  les  armes.  Les  Hasguas^ 
ee  mirent  à  fa  té(e  de  la  confédération  :  les  Anstnres,  les 
Haziqoes,  les  Louata  (Languanten),  les  Nasamons,  les  Marmarides 
€l  cent  aulrc^  peuples  païens  venus  du  fond  de  la  Libye  s'ébran- 
lèrent sous  leui"s  ordres.  Salomon  marcha  contre  eux  ;  mais  les 
Barbares  lui  opposèrent  une  décuple  ligne  de  chameaux  qui 
brisa  la  fougue  des  Ié<:ions;  après  quoi,  ils  se  précipitèrent  sur 
les  Romains  déjà  fatigués  du  combat,  et  les  mirent  en  pièces. 
$«iepieu  UkX  tttô  dans  la  déroute.  Heureusement,  son  successeur, 
leêu  Traglila,  ^(alt  un  des  meilleurs  généraux  de  l^Empire  : 
les  nasguas,  Tiincus  dans  deux  grandes  bataillesj  consentirent  à 
la  paix  (550)  (f). 

Paix  inutile  1  car  les  Romains,  réduits  bientèt  à  se  défèodre 
contre  les  rois  Maures  du  Tell,  ne  purent  bienlôt  plus  son- 
.|;er  aux  nomades  du  désert  et  leur  abandunacrent  la  Gélulie. 

A  rêpoque  où  les  Arabes  envahirent  la  Libye,  les  llasguas 
on,  comme  on  les  appelait  déjà,  les  Hoouara  étaient  les  domî* 
nateurs  incontestés  de  la  Tripolitaine,  du  Fezxan,  du  pe|8 
de  Barka  et  de  la  Marmarique.  Les  anciennes  tribus  nomnéei 
par  Ptolémfie  étalent  leurs  tributaires  et  par  conséquent  comptées 
inresque  toutes  comme  des  tribus  fioouarides  ;  il  avait  goéve 
que  les  Languanten  ou  Louata  des  environs  de  Ejdemus  qnf 
«rissent  conservé  leur  autonomie  (2).  —  Les  Hoouara,  d^iHeors, 
pûTléà  sur  leurs  mlaligables  chameaux,  s^étaient  même  étendus 
bien  plus  loin,  et  l'une  de  leurs  hordes  s'élant  epfoncée  dans 
le  désfrt,  y  nvr^it  occupé  la  principale  montagne  de  ces  ira- 
Epuises  solitudes.  —  Cette  montagne  en  avait  môme  pris  lo 
MHU  éb  Hoouara  pu  âûggAii  (Su  I  tin  des.  û/^  iwm  diet  i% 

■  ■  I  i'  I  ■  I  .   ■     '■  "Il  mtm 

'V  A  cette  (-poque,  Justinicn  rrl*'va  It^-^  fnrtifirntions  dt  Xydiftios -ftS 
^focope  nomme  Kydamé,  (Procup*^,  !es  KdiQces.  A. 
li)  Qf;n  KtuldouD,  T.  1.  ]f.  iib  el  2S0. 
«S)  Béa  KhaldounT.  1.  p.  t7(t. 

'Se^  Afr.,  1  !•  aunéo,  n»  65,  .23. 
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naliuii.  -  Quant  uu\  liatutaiiis,  ils  avaient  ^icitJc  ic  scconJ 
(le  res  noms  pour  nom  de  îiibu  et  Tont  conservé  jusqu'à 
nos  jours  (Amazigh  ou  îmouchekhi. 

Quoique  les  Hoouara  se  soient  facilemenl  convertis  à  11?- 
lamisme,  ils  teotèreot  toujours  d'échapper  à  l'impôt  qu'exi- 
geaient d'eux  les  envahisseurs.  —  Ceci  Tut  cause  qoe  vers  660, 
Oklia  ben  Nafé»  avani  de  pénétrer  en  Ifrikia,  fit  une  expédUioîi 
dans  le  pays  d*Oaeddan  et  de  Ghenna  et  atteignit  le  Femn 
({u'il  força  i  la  soumission.  —  Âprésquoi,  poontuivant  sa  route* 
il  conquit  •  un  pays  nonmé  Koaar,  •  d'où  il  revint  dam  ia 
Tripolilaine.  —  Dans  une  deuxième  exptdilion,  il  reparut 
fUns  le  Fezznn  occidental,  gagna  Ghadamès,  soumit  celle  villa 
et  pénétra  parcelle  voie  dans  le  pays  de  Caslilia  (1).  —  On  voit 
par  ce  récit  de  ses  courses  jusqu'à  (|uel  point  1e<  Hoouara 
s'étendaient  dans  le  Sud.  —  Okba,  d  aillcui^s,  qui  ne  songeait 
aocnnement  à  déposséder  les  Indigènes,  leur  laissa  la  propriété 
de  ces  régions  où  s*établit  une  dynastie  Hoouaride,  celle  des 
Bent  Khetlab,  dont  la  capitale  fut  Soueïça,  dan»  le  Fehàn. 
Cette  dysnatie  et  son  peuple  durèrent  longtemps,  puisqu'ils 
survécurent  à  la  deuxième  invasion  Arabe,  et  que  ce  Ait 
la  fin  du  XII'-  siècle,  seulemenl,  que  les  Beni  Khettab  furent 
détruits.  Encore  ne  tombèrent-ils  pas  sous  les  coups  des  Htlal  : 
mais  sous  cenx  d*un  aventurier  turc,  Kara-Gbous,  qui  courait 
le  pays  avec  une  année  Égyptienne  f1î90). 

Les  Généalogistes  musulmans  font  des  Hoouara  uno  po- 
polatton  mélangée,  composée  de  tribus  anciennes  desœn* 
dues  de  Righ  ou  Aurigh,  et  de  fractions  nouvelles,  teiei 
d'Addaça  (2). 


•  (1)  Ben  Abdelhakera  {quv  .  précité).  T.  1.  p.  80<»  df  Hen  Khaîdoao. 

(t)  fien  Ikhaldouo  T.  I*  p.  iSS.  c  Les  tribus  de  la  Soucte  de 

•  Hootiar  sodI  trèMH>mbraL8«B  «i  la  plupart  de  celltt  qoi  tirent  leur  ori- 
»  glm»  d*Aitrt|di.  de  Hoouir,  portent  ratai  le  nom  de  HoiMwridaa 
»  parcp  qne  Hoooar  était  Je  fitoalnè  et  ta  renoaunéeaarpamtt  oèlle 
9  de  »es  frères. 

»  Aurigli  avait  quatre  fils:  Roouar,  Maggher,  Calden  et  Meld..  ..^  Im 

•  irUitt  de  Migilier  se  partage  en  quatre  bmidiee  :  Maonès,  Ummm, 

•  tete,  Aleani. autqnellen 8ab«k  ijonie  lea  Otf ridjan ,  l«e  llendace  ei  tee 
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A  4wrt  celle  dUiinclioii  fort  eucte,  tout  ce  qu*iU  ejoulent 
à  ce  tujet  est  contraire  mx  enseignements  de  Phistoire.  Les 
Righe  on  Anrîgha,  Zenèles  fort  anciens,  qui  se  sont  glissés 

dans  la  Tripolilaine  peu  après  Ips  Sévères,  sont  bien,  en  effet, 
d*anciens  habitants  du  pays.  I^es  Magghcr  doivent  bien  aussi 
être  coiiiptj'^s  parmi  les  Righa;  puisqu'ils  sont  évidemment  une 
fraction  Maghraoouane  venue  avec  oux.  On  doit  bien  anssi 
admettre  que  les  liel  et  les  Satat  doivent  ôtre  comptés  dans 
U  plus  ancienne  branche  des  Hoouara,  puisque  leurs  noms 
(pbèles,  Sentîtes),  figurent  déjà  dans  Ptolémée.  Mais,  d*an  antre 
e6lé,  ç'eat  à  grand  tort  qu'on  a  placé  les  Hoouara  proprement 
dits  dans  la  postérité  des  Rigba,  pnisquMIs  ont  été  les  vain- 
^qoenrs  et  non  les  descendants  des  Zenëles.  C*est  aussi  à  tort 
.  qn*on  fait  fignrer  les  Heraglia  parmi  les  Addaça  ou  Hoonarides 
•  de  nouvelle  race,  puisipie  ces  Hcrngba  habitaient  dé'jh  la  IÇyre- 
naïque  aux  époques  mêmes  de  Pline  et  de  Ptob'mée. 

On  ne  sait  d'où  vient  à  ce  peuple  le  nom  de  Hoouara  et  Ton 
ignore  aussi  (ju'elle  époque  ce  nom  fut  donné  à  tous  les 
Libyens  d'Orient  ;  mais,  si  i  on  pense  que  ce  nom  s'écrivait 
flaonar,  comme  je  t*aî  noté  plus  haut,  que  ce  peuple  venait 
des  confins  d  Ëgjpte,  et  que  le  nom  d'Ha-Ouar  fut  on  nom 
célèbre  dans  Thistoire  de  cette  contrée,  puisqo*il  était  porté 
per  la  capitale  des  rois  pasteurs  (1),  on  comprendra  comment 
a  pu  se  préaeuter  à  l'esprit  d*un  savant  cette  supposition: 


*  Kerkouda  (^)iles  Calden  formèrent  quatre  branches:  les  Comsana,  lea 
)  a  Oiiiitif,  l€t  Bitte  ou  Btana  «t  1m  Bel  :  —  les  Meld  se  oompcflont  des 

»  Melila,  des  Salat.  des  Otirfet,  des  OiiadI  et  des  Metrela  et  selon 

>  certain,  des  Ounifcn  ;  —  Ip?  trihn^  iîîsup"  df  Hoouar  SOOt  d'abord  les 
»  fieoi  Kemlao,  puis  les  Melila,  ensuite  les  Ghsrian,  les  Oorrghe,  les 
»  Zeggaoss,  les  Metlats  et  les  Medjzii. 

s  Pluieors  tribiis  descendues  d'Addah,  S  s  de  Zsggtk,  sent  amei 
eomptécs  psrmi  les  Hoouara,  entre  autres  les  Heragha,  les  Terhouna, 
a  les  Oucbtata ,        AîidarB,  ]e<  HenîooTia.  Ip<?  Aottta  Pt  les  Satibéra.  » 

(1)  Bévue  Archéoiogiqutt  1861.  p.  97.  —  i'Quilles  «i  Égypte  opérées  par 

M.  Mariette. 

ift)  Umkmié»  m  mb»  do«u  l'aoctaBn*  ^lls«  CuctitM  {gim^nrm  KttlilMiia),  Mcndtvt  \'é$U»» 
,   MnitUm  Sn  éMiiiM  >i  Sa«»t«r»  à  Mr*.  —h  é^mumtkm  <rft«aiiil|WM  S  mm 
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4iDe  les  Hoonara  étaient  un  débris  des  peuples  Hykàûs  chassés- 
des  bords  du  Nii  par  la  dynastie  de  Sésostris  (1). 

Malheureusement,  une  réflexion  peut  faire  rejeter  cette  hy- 
pothèse séduisante  :  il  est  invraisemblable  que  le  nom  des 
Haoaar  se  soit  perpétué  pendant  tant  de  siècles  (2,000  ané;, 
danft  une  région  «  proche  de  TÉgypte  sans  qu'il  ait  retenlî 
1IB6  Mie  fois  aux  oreilles  âes  Latins  on  a«s  Grecs  el  snrtotii 
Ms  ait  été  conua  te  nombreux  géographes  de  sa  toi- 
Hnè,  Alexandrie  (2). 

H,  Tausibr. 

(A  suti  tëj 


ni)  Bar6n>AtteBpita!tt«.  —  Lm  Kfibyies  et  It  ûMiHÊam  4é  TAIsérie. 

(î)  Nous  croyons  »levoir  prévenir  le  lecteur  que  les  expressions  A'^W^e 
et  Axrénalquê,  Gm^oyées  par  M.  Tauxier  «ux  page^  34i  et  suivaul». 
^▼■Inl  >à<««llM  ^  Oftine  «1  ëe  eyrémlqm  que  i^Bli  loomlH  ^ii#a- 
■Iwwnt.  BlM"fepré«enteiit.  d'Ultoors»  ^«i  IdMeaMii  )|««  «éUes-^  I» 
•Tfoliilrit  iirameiitigii  amiqiii,    N,  4t  la  jr. 
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SUR  L  HISTOIRE  ET  L  ADMINISTRATION  ÛU  BËYLIK 

DE  Trn£Ri. 


SECONDE  PARTIE. 

.  |V.  U  V  parUe,  ï.  8,  n-  52,  p.  280  el  T.  1 1,  n*  62,  p.  11%  u»  «,  p.  211 

et  n«  64,  p,  289.) 

NotMfflleiw  nous  occuper  d*anelnsfi(tilion  Je  Makhezen,  qui 
fttt  en  Algérie  la  force  principale  du  gouvernement  Turk  et 
contribua  pour  nue.  grande  pari  à  consoluier  et  maintenir  cette 
domiDation.  Tout  ce  qui  se  rapporte  à  cette  institution  a  d'aii- 
lanl  plus  (le  valeur  que  récemmeQt  ce  moyen  de  commandement, 
si  fort  entre  les  main»  de  nos  prédécesseurs,  a  été  tout  pariiea- 
lièremeot  préconisé  dsas  im  trarail  célèbre. 

Vh»mm  da  Mikheieii  était  suiTaiit  le  sens  exact  du  met  un 
instinment,  on  agent  du  fisc  (Kfaasna^  La  rentrée  des  impOls 
nmeontrant  tonjoars  des  difficultés,  il  Ibllait,  pour  en  opérer 
lé  reeoufrement,  un  déploiement  de  forces.  L'homme  du  Makhe- 
zen,  le  Makhazeni  était  à  la  fois  un  agent  de  perception  et  un 
soldai;  —  par  extension  le  mol  Makhezen  est  souvent  pris  dans  le 
sens  d'autorité  et  même  de  gouvemcai*  nt. 

'  Le  beylik.  de  Titteri  possédait  deux  tribus  Makliezen,  appelées 
comme  partout  Donair  et  Abid  ou  Zemoul. 

Si  Ton  peot  s*en  rapporter  à  la  tradition,  cependant  assez  pré- 
étae  sur  ce  peint ,  le  Fecba  Kbel^ed-Din  ayant  cherché  à  se  créer 
on  point  d^appui  dans  le) Titteri,  engagea  à  son  serrice,  comme 
cafallerB  auxiliaires,  les  Onlad  Rahab,  fraction  Qlouadj  alors 
commandée  par  Bon  Beker  ben  Sola  (1).  Les  Onlad  Rahab  formé- 


.  (1)  JLes  Ovlad  .lUM)  r^t«cheot  le.ur  pngiae  a  cçile  de  la  ti'lbu  noble 
des  Oulad  Bellil  :  U  est  certain  que  cette  fra^n  eat  I9  seule  des  OouaXfç 
dont  rélaitli59craeiit  sur  ce  sel  soit  aojérieur  à  la  roodalloa  de  UJlégence. 
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rent  un  noyau  autour  duquel  vinrent  se  grouper  une  foule 
d*aventurier8  et  de  mécooteoto  qai ,  loot  en  batosaDt  leun  <toiii- 
nalenn,  aimaient  mieux  eocore  les  servir  qne  de  vivre  mi  la 
jong  et  le  despotisme  qui  pesaient  sur  les  Raîa  ;  quelques  frac- 
tions mdme  ati  joignirent  tout  entières  aui  Oulad  Raliab(l|. 

Le  nom  du  Maklieien  des  Abid,  parait  indiquer  qu*il  aurait 
été  formé,  dans  le  principe,  de  nègres  affranchis  ainsi  que  cela 
a  eu  lieu  dans  quelques  autres  pays  2/.  Celle  origiae  nous  pa- 
rait confirmée  par  les  anciens  du  pays  :  d'après  eux,  le  .Vakliezen 
desAbid  aurait  été  d'abord  commandé  par  deux  nègres  affranchis 
connus  sous  les  noms  de  M  barck-el-Kebir  el  M'barek-el-Srtr.  A 
lamortde  ces  deux  personnages,  dont  Tun  aurait  été  tué  par  ' 
ses  serviteurs,  le  Bey  du  Titteri  choisit  les  cbi^U  du  Mal^tteM 
dans  les  principales  familles  des  Abid  f3j. 

Les  Abid  avaient  été  installés  par  le  gouvernement  Tuclt  ^iir 
le  territoire  des  Hakoum,  devenu  en  parti  vacant  par  TextiAo- 
tiou  des  anciens  propriétaires. 

Le  gouvernement  plaça  les  Douair  partie  sur  des  terres  conQs- 
qnéessurles  Oulad  Hedim,  j  n  iie  sur  les  terrains  des  Oulad 
Saïd  des  El-Atsials  dévolues  Beil-el-Mal  par  diuit  de  va- 
cance; queltjues  autres  enfin  furent  installés  à  Scghouan. 

Tout  chef  d^  lente  qui  venait  s'établir  sur  les  territoires  affec- 
tés au  Makhezen  avee  sa  famille  et  ses  troupeaux,  était  sur  sa 
demande  inscrit  comme  cavalier  du  Maiitieaen  et ,  à  ce  titre ,  il 
recevait  dugonvemement  un  cbeval  et  un  fuail.  Le  bamachemeni 
et  la  nourriture  restaient  à  la  charge  de  rinscrit. 

A  la  mort  du  cavalier,  le  cbeval  et  le  fusil  frisaient  retour  à 
TEtat,  toutes  les  fois  que  le  défunt  n*avait  aucun  parent  direct 
susceptible  de  le  remplacer,  ce  (jm  arrivait  ires-rarement. 

Le  Beylik  remplaçait  tous  les  clievaux  uiorls  ua  iiors  de  ser- 
vice eo  usage  dans  le  Malîhezen.  Le  cavalier  qui  avait  besoin 


(I)  Telles  Otaicnt  les  Oula4  AIssa.  fraction  de  la  tribu  des  Adaoan,  Im 
Oulad  Dera  des  Oulad  Salah  de  la  coarédératioa  des  Larba. 

(i)  Voyez  Rerue  Africaine,  t.  IV,  p.  73  et  77.  —  Tous  ces  nègres  m 
prétendent  originaUrM  de  rOttMl. 

(S)  81  Ahmed  Ksanfinl ,  aient  des  Ksanlia,  fut  le  premier  kald  de»  Khkà 
dierata  et  M4a  l>en  Senoassl,  le  premier  kaid  des  Abid  Gberaba. 
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à'mt  cheval,  dairail  présenter  les  oreilles  de  sa  précédente 
iuMmtare. 

'  Le  gonTeraemenl  remontaU  la  cavalerie  frrégaHère  du  Ma- 

khezen  au  moyen  de  chevaux  fournis  par  les  tribus  lUiu,  auil  à 
dtre  d  impôl.  J'amende  ou  de  gada. 

LcMakhezen,  et  c'était  là  un  de  ses  grands  privilèges,  élait 
entièrement  exempt  de  corvées  et  de  toutes  les  contributions 
personnelles  réanies  sous  le  nom  de  Gbefama.  Il  était  également 
allranclii  de  i'Achour  et  de  la  tfounat  mais  seulement  sur  son 
propre  territoire 

^'  L»  'magasins  de  Dar-et-Mouna  fournissaient  ans  cavaliers 
malheureux  les  grains  nécessaires  pour  ensemencer  leur  terres 
et  nourrir  tears  chevanx.  Le  montant  de  ces  avances  devait  être 

remboursé  sur  la  première  récolte. 

Les  cavalien»  du  Makhezen  louchineni  en  colonne  la  solde  des 
yoldach,  les  vivres  de  campagne  pour  eux  et  leurs  animaux. 
Si  leiv  harnachement  ou  leur  arraemeni  eiaienl  détériorés  ou 
perdus  dans  une  colonne  ou  au  service,  ils  étaient  remplacés 
par  le  gouvernement. 

Tels  sont  en  résumé  les  principaux  privilèges  concédés  par  le 
gouvernement  Turk  à  ses  Makhezeki. 

En  échange  de  ces  prérogatives,  le  liakhesen  rendait  des  ser* 
vices  multipliés  et  jouait  le  principal  rOle  dans  les  affaires  de 
guerre:  il  épargaaii  l'emploi  toujours  décisif  de  troupes  régU' 
lière^:  lorsqu'une  fraction  de  tribu  ou  un  douar  refusait  obéis- 
sance, le  Bey  chargeait  l'agha  des  Douaïr  et  des  Ai)id  d^  se 


(l>  ISous  «foos  espUqué,  en  paflaot  des  impdte,  que  le  ]lakti«s^&  fuiyMt 

les  redevances  grevant  les  t<;rres  cullivces  en  dehors  d^  son  territoire. 

Remarquons,  cependant,  que  les  terres  des  Raï4,  Ouiad  Hedlm  et 
fiaioum,  cuacédées  au  M^ikiicien  par  le  gouveragooeut  Turk  é]ëieot 
cependant  grev4et  au  profit  det  anciens  propriHmres^nn  réat  (t  f.  SOo.) 
par  Scmélifa,  CtA  argent  était  versé  par  le  Makl)ezen  danales  caisses  du, 
Bey  et.  en  compensation,  les  Oulad  HedUn  et  iiakonm  ne  dooDaieat  ul, 
moutons,  ni  beurre  fondu. 

11  Q  est  pas  superflu  de  Tuire  remarquer  l'importance  altachée  par  les 
TUiks  A  ees  qoestieiis  de  propriété,  m  irfak-soovent,  trop  souvent  même, 
on  inToqoe  des  actes  de  spoliation  commis  par  eux  covMBDéeS  pnïcé^ 
dents  ou  des  mesures  générales  ipco^res  «  leur  poUttque.  - 
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transporter  sur  les  lieux  avec  iMie  pelitô  cotouoe  oà^^^^èt 
exclusiveuieiit  de  cavaliers  du  Makhezen. 

Le  rôle  politique  du  Makhezen  n'était  pas  moindre  :  le  Ha- 
kiwxea  mésUH  Je  kM  dans  Jes  opéraiioa<  (iscales  pour  le  ro^ 
censfimêBt  ou  la  perception  des  imp6ls,  il  faisait  eiécvter  le» 
«eidreedeJ'avtprilé  à  laquelle  il  élait  en  quelqoe sorte  iBféodéi 

Dans  le  priadpe^  les  tribas  Jlakbezee  .élaient  ceaunaodto 
•ebaeQiiepar  un  seul  aga.  Les  dernier»  Deys  du  Tiiteri  en  iMmiiiiè- 
rent  deux  dans  les  Douatr,  deux  dans  les  Abid.  Le  cfaaendi  4» 
i'agha  était  son  khaiild. 

Le  gouvernement  avait  pour  coutume  de  renouveler  très-fré- 
quemment les  n^ha  :  autant  pour  empèclier  ces  chefs  de  prendre 
Ilop  d^influence  que  pour  récompenser  des  senrices  de  guerre, 
exciter  des  ambitions  et  posieir  les  satisfaire  que  se  cite  ém 
mens  pv  le  prit  mmM  rtmmnÀé  de  ces  charges  (I). 

La  poeilion  d*i^ba  do  Makbeaen  était  des  plus  ncberthéee; 
•elle ae  payait  j«aq«*à  ifilOO  boudjoun,  sans  compter ics  Aomild» 


(1/  Parmi  les  afrha  du  Makhcxeri  qui  ont  laisn-  une  çrandc  réputattun 
de  bravoure,  on  cite  dius  les  Doiiaïr:  Ki  Iludj  beo  KanouQ,  tué  par 
Osman  fie;  A'Atn  Vodiarref  ;  son  fllit  Yalifa.  Sllman  dlUAMlla,  SHiaan 
'%ett  hmtm,  Mohammed  ben  cl  Bakkoncli,  Baha  ben  cl  Allam,  Dcn  TurtI 
beo  Otsman  (*),  Mahmoud  ben  lUdjeuh  (•*),  El-Oiissif  bel  Hadj  Alimni 
Dans  le  Makheten  des  Abid,  les  chefs  qui  ont  laissé  le  plus  de  répulatioii 
tont:  Eudda  ben  Senoussi.des  Abid  Gberdba.  Si  Ahited  et  ISaÉtlai T^, 
«i  itoQlAnr  Imn  Si  Abmeé,  M  Aid  ben  Kudila,  Mobanmeiliai  Abid  et 
Ahmed  ben  Kaddoiir. 

Plusieurs  de  ces  chefs  ont  pay*5  de  leur  rie  drs  fautes  trouvent  pea 
graves,  mais  qu'il  importait  aux  chefs  Usmunits  de  ne  pas  laisser  impu- 
nies. Geui-cl  trouvaient  d'aillenra  par  rioTestltore  de  nonvasax  èheli  et 
Hnivent  la  eonflseatlon  de  la  forlune  dis  condamnés,  r\nc  source  de 
crriix  rcTcntis  en  même  tcmp*;  que  par  ces  terrlIMes  eaenpIaa-ilsobteoalcM 
une  avcnglo  sonmlssion  à  Imir  politique. 

On  raconte  que  Hel  Hadj  cl  AUam  lut  décapité  pour  avutr  osé  ae  iw>nu»r 
de  te  barlMi  de  MoliainmGd  ben  cl  Debbah.  Mdliaimiled  lieB  «i  BsIiImmIi 
"tut  pendu  par  ordre  du  Bey  Hassen  pour  une  tanît  tKm  moiiw  légère,  4*t 
'  ne  cp<:<;a,  mAmc  du  hant  de  son  gibet,  de  protester  -de  aen^innooSece,  >en 
aocoaaot  la  férocité  du  Dey- 

{")  AmuI  <)«*  0«1m1  Satk. 

O  M  <w  RmmiUi. 
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OMlques  tribus  et  rractions  de  inbus  étaient  considérée» 
commé  flefls  des  ctiefo  da  Nakiiezen  el  payaient  ^  èik  eélli 
qnalHft  ^  i  ces  cbefs  diversès  redevjmees  à  litre  de  Oberâni» 
siir  tavelles  les  beys  ne  prêleraient  qn^un  tiers  oa  nn  cin« 
qutèae  ft^.  ' 

Sons  les  derniers  beys,  le  Makhezen  des  Abid  et  des  Donaïr 
,pou?ail  fo  urnir  jusqu'à  600  cavaliers.  •  ' 

A  l'époque  dont  nous  nous  occupons,  le  gouvn  ncment  n*eut 
que  lien  rarement  à  combattre  rontrp  des  Chéri fs  ou  des 
Marabouts  cherchant  à  soulever  les  fK)pu talions  :  les  sociétés 
'secrètes  musolmanes,  les  confréries  religieuses,  n'avaient  pas, 
toAÉib  aojonnlliai»  étendu  leon  ramifications  et  leur  action 
dangmniie  sur  tontes  les  parties  dn  monde  mnsulinair;  La 
gneM  était  donc  toute  antre  qae  celle  que  nous  arotïs  en 
depuis  à  dire  aux  Arabes.  Les  Turks  n'eurent  guère  à  combattre 
—  au  moins  dans  le  Titterl  —  que  contre  les  nomades  qui, 
par  leur  genre  de  vie,  échappaient  presque  constamment  à  leur 
autorilë  :  il  fallait  profiler  de  l'hiver  pour  les  raser  et  leur 
dicter  quf  l(iues  conditions,  cela,  par  de  vigoureux  et  rapides 
*  coups  de  mains.  Mais  le  succès  de  ces  entreprises  dépen- 
dait presqu'entièrement  du  Cheikh  des  Ouiad  Moicbtar^ 
dont  la  miasion  était  de  surveiller  les  tribus  nomades,  eu 
épiant  leurs  mouremenls,  au  moyen  de  cMntaf  ou  nkau 
(c^iOM)  (2^ 


(I)  I.es  Hakoiim  formant  ciii(|  ou  t«ix  tenfc?  payaient  tle  iO  ii  50  boud- 
joux  aux  clierâ  du  Makliezen.  lA'sOulad  ix^n  Haoua  ifractioii  des  M7atha). 
les  Ottlad  Henlf,  les  Oulad  Beftim,  Im  Oolad  Kbellfa,  les  Onlid  ATssa,  les 
Onlid  Sîdl  Ameiir  (des  Oulad  Allan;.  les  Ucnl  Sdim.  les  ficni  Ukba,  les 
'Haniiacha,  ft  encorr  quoique?  mitres  fraction?  do  triluis  payaient  (^fralp- 
nent  aux  ag:lia  du  Makhezen  unu  redevance  unnucllc  sur  laquelle  le  liey 
iie  tif^èVHir  (|ii*on  eiiiqiiiènitf. 

Les  Keftfloiia  M)oamotfs  et  Halkt  donnés  à  litre  de  Gherama  par  les 
Abftzta  C1iarrc(»r  se  partef^ealent  cnlre  les  beyK,  lf>8  agka  et  les  antres 
fonrtîonnafres  du  Makliezen.  * 

(2>  Les  OuJ.td  Kheltf  Juiiaient  dans  te  Dcylili  de  I'Ouoî»!  un  rôle  analogue 
àoeitti  des  Oalad  Motbtar  dans  le  TItteri  Vt  la  pirissante  tribn  des  Harar 
«archall  sikus  leurs  urilres.  Aussi,  disàit-on,  la  tribu  dos  Harar  est  lè 

flirtai  'lui  olniU  et  colle  des  OuIh»!  Kliclif  la  bride  qui  dingr. 


3éi 

Cet»  ffAoïMi/ mériieoC  uue  luealioo  louîe  ^p^riale  II  y<  ii  avait 
qui  faisaient  à  pied  les  courses  Içs  plu»  lointaines,  leur  agi- 
lité ne  pouvait  ic  dispiii-r  qu'à  leur  excessive  sobriélé.  L« 
chouaf  connaissâieui  les  moiiidres  accidents  de  terrain,  les  plus 
petits  lilels  d'eau  du  pays  Saharien.  Si  nous  ne  craignions 
Ue  faire  une  trop  hardie  companù&oa,  oous  dirions  qu'ils 
èliiait  •  let  eartu  ^éographiquu  •  lté  €69  vasl^  étendues  par- 
cooinee  par  les  nomades  (1). 

Le  sncoès  des  rauia  dépendait  eidosivenent  des  mfsaict 
prises  par  le  Cbeikh  des  Oiilad  lloklilar.  sur  lequel»  du  riaMft» 
en  retombait  tonte  la  responsabilité.  Qnelle  que  pût  être  la  cause 
d'un  échec  ou  d'un  insuccès,  c'est  à  lui  que  le  Bey  s'en 
prenait,  et  il  y  allait  non-seulement  de  son  emploi^  mais 
encore  de  sa  vie  (?). 

Aussitôt  que  le  B'jy  était  prévenu,  parle  Cheikh  Jes  Ou  lad 
Mokhtar,  de  la  position  des  révoltés»  il  envoyait  aux  agha 
des  Donaïr  et  des  Abid  Tordre  de  réunir  leurs  Makbezen  ; 
il  ordonnait  également  an  chef  des  Zebantoat  casemés  A  Bo* 
roiiaguia  de  se  tenir  pr6t  à  marcher  arec  ses  hommes,  auxquels 
rOukIl  de  Berouagnia  devait  distrtbner  Foige  et  les  vima 
ponr  le  nombre  de  jours  que  devait  dorer  rexpédition*. 

Les  Zebantout  montaient  sur  des  mulets  fournis  par  l*£lat 

el  empu liaient  chacun: 

1»  Une  kriha  (  U  sacoche  renfermant  d'un  cOlé  le  bechmaili 
(biscuit)  de  laulre  lorge; 

2»  Une  gmrba^  outre  ; 

3o  Un  /oc,  hachette  de  campagne  ; 


(1;  M.  le  (î«hiéral  l)aiim;H,  dans  quelqnns  fragments  d'un  ouTrage  en- 
core  inédit,  ciic  dos  exemples  de  courses  extniordiriHireë  faites  p<ir  des 
chouaf  uu  rekass:  ou  semit  tenlé  de  les  regarder  cuoime  (abuleiiseii.  Atiwi 
Beo  ëaldaii,  coureur  très-renommé  de  Lagbooaf,  9Êi  uUé  H  wwMm'ét 
Tuuggourt  a  Lagbouat  un  trois  Joun;  il  uUiU  MqucBuneat  de  la^Mut 
à  Djelfii  «laiis  tiue  maiirif^e. 

(2)  (/est  pour  cp  moiif  que  le  Dey  RasHun  fit  pendre  le  cheikli  Ahmed 
ben  Tayeb  des  Uuiad  Mokbur  Giieraba,  et  que  le  Bey  Bou  Mesrag  fit 
décapiier,  a  segbouaD,  lesdielkbs  benlIidounadeB  Oïdad  Mokbtar  Gàm- 
«a*  —  Voyes  hetuâ  AfHcaim,  T.  IX,  p.  300,  i  la  première  ptrlic  de  ee 
tiuTail. 
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4*  Une  foucitle,  mendjei  ; 
pour  cinq  hommes  fl|. 

Les  Zebaiiiout,  portés  sur  leuis  b»Hes,  élaient  suivis  J  uu 
rertHin  nombre  dA'zara  uu  serviteurs  (2),  exclusivement  char- 
gêî>  U  diu^iiillunner  les  mulets  el  d  uccélérer  ainsi  la  marche; 
aidaient,  eii  outre,  à  relever  le^  Zebantout  assez  maladroits 
pour  se  laisser  cheoir.  Ces  détails  pourront  panttre  puérib: 
ils  sont  cependant  néoeasatres,  car  ils  expliquent  comment 
rinfanierie  Turke  anît  assez  de  mobiliié  ponr  poursuivre, 
atteindre  et  comliattre  un  ennemi  dont  les  iroupH  élaient 
composées  d'agiles  cavaliers. 

Sauf  le  6ey  et  les  agha  du  Makhezen,  personne  n'avait  de 
tentes  et  encore  celles  de  ces  liaïus  fonctionnaires  élaient-elles 
fort  petites,  aGn  de  ne  point  retarder  par  des  impedimenta  la 
marche  de  la  colonne  de  razzia. 

Le  fiey  emmenait  avec  lui  ^es  chaouchs,  ses  spatiis,  ses 
mekahlia,  ses  porte-étendards ,  plusieurs  chevaux  de  main 
conduits  par  les  iiommes  du  Makbezen  ;  il  traînait  aussi  quel- 
quefois deux  ou  trois  petits  canons  portés  à  dos  de  mulets. 

te  fiey  en  partant  de  Berouaguia  se  rendait  à  Oum  £1- 
Adheum,  sur  la  limile  du  Tell  et  du  Sahara  (3|.  (Test  là 
que  la  colonne  s'organisait  et  !>8  complétait  par  l'arrivée  du 
Maklieïeii  et  fadjonction  du  goum  des  Oulad  Mokhtar  et  des 
autres  contingents.  Le  Cheikh  des  Djouad  éciiangeait  son  che- 
v*al  contre  un  de  ceux  du  Bey. 

La  coioQoe  de  razzia  était  ordinairement  composée  ainsi 
qn'il  suit  : 

1»  50  spahis  turks  ; 

2*  100  Zehentont,  au  plus; 

3»  une  dizaine  de  jlekahlia  ; 

4*  7  alialma  ; 


(I)  To'i<  cp<  o!tjet><  iMuitnit  r.jiirnis  par  le  (.io  ivcriiemonti  «auf  lo  brulon 
deâ  muleb,  qui  était  [m^v.  {lur  ie$  Zcbanluiit. 

[1\  Choisis  daus  l'escouade  de:»  Kliazenadjta  ou  muletiers. 

(3)  Oum  Kl-Adtieiim,  entre  Us  Ouittd  Mnlirpur  ef  les  Oiilad  Sidt  AU  ben 
Halek. 
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» 

5®  4  à  500  ('hev,<n\  du  Makliczen  dt's  Abid  el  des  Douatr; 
.fi»  tSO  chevaux  (ournis  par  les  Ouiad  MokhUr,  tfooïiiUat 
et  Titien  ; 

'7«  L'artillerie,  composée  de  2  oa  3  petits  canons  portés  à 
mulet;  - 
'  8»  Les  contingents  des.  tribus  Rata. 

On  ne  faisait  généralement  que  des  marches  de  nuit,  ptn^ 
dant  lesquelte»  on  olisenrait  le  silence  le  plus  absolu.  On 
changeait  parfois  de  direclion  pour  dérouter  les  éclaiieuis 
ennemis  ;  il  était  défendu  d'allumer  du  feu. 

Pendant  les  niarciies  de  nuit,  la  colonne  suivait  invaria* 
blement  l'ordre  suivant  : 

1o  Le  Cheikh  des  OulaJ  Mokhtar  et  son  goum  ; 

?o  Le  Bach  AUam  portant  une  lanterne  sourde  fixée  à  Tex- 
trémilé  de  la  hampe  du  drapeau,  lanterne  dont  le  fen  in- 
diqualt  la  route  ft  8Ui?re; 

3»  Le  Bey  et  sa  maison  militaite  ; 

4o  Les  Zdbantout  ; 

5»  Un  Allam  portant  une  deuxième  lanterne  placée  conmie 
la  première  et  seriafii  de  guide  à  la  5;nitc  ; 

6<»  Le  Makliczen  el  les  contingents  des  inbns. 

Tne  colonne  ainsi  or^nnisf^o,  dont  rien  ne  venait  entrarcr 
la  marche,  devait  f^e  transporter  en  peu  de  jnurs  sur  lus 
points  les  plus  éloignés  du  pays. 

Nous  ne  doTons  donc  point  nous  étonner  si  les  Beys*  après 
avoir  razié  les  Onlail  Na'tl  d  Hedjedel  ou  dans  le  Bon  KahiK 
rentraient  à  Médéa  six  ou  sept  Jours  après  leur  départ. 

Cette  excessive  mobilité  des  troupes  était  un  des  princi- 
paux moyens  d'action  des  Turks  et  suppléait  à  Tinsuffisance 
de  leurs  effcclifs.  Ils  avaient  d'ailleurs  pour  prinripc  de  mé- 
nager leurs  troupes  régulières.  Ainsi,  dans  la  plupart  des  razzia, 
non-seulement  les  cavaliers  du  Makhezen  engagaient  l'affaire, 
mais  encore  ils  chargeaieoi  l  ennemi  avec  d'autant  plus  d'au- 
dace et  surtout  de  fermeté  qu'ils  se  sentaient  soutenus  par 
une  infanterie  aguerrie  qui  les  suivait  de  près.  Il  anivill 
fréquemment  que  les  Zebantout  n*avaient  pas  un  seul'  coup 
de  fusil  II  tirer  ;  ils  ne  devaient  donner  que  dans  les  eas 
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assez  rares  où  le  Makliezeii  était  n.'pous;î*\  oti  !ors(iu'il  s'agrs- 
sait  de  df^busquer  l'enuemi  dans  Ues  pusitiuns  inacc€âsible» 
la  cavalerie. 

Nous  pourrions  donc  dire  que  le  Makhezen  était  la  principale 
force  miliiaire  des  beys»  mais  il  esi  bon  d'insister  tout  parti* 
calièrement  sitr  U  rfiserre  toute  d*éUle  qui  Tappuyaiti  Quoi 
iga*H  eu  soit,  les  Kokliajuii  se  battaient  bien«  et  leur  insouciaica 
$n  combat  avait  donné  lieu  ji  un  proverbe  dont  Us  s'eno^T^ 
gueiUissaient  : 

Le  cheval  est  an  beyiik.  la  vie  à  Dten. 

Les  blessés  éiaient  relevés  après  le  combat  et  transportés  soil 
dans  leurs  tribus,  soit  à  Médéa,  sur  des  mulets  haut  le  pied 
€u  lies  chameaux  munis  de  litière.  Les  animaux  qui  trans- 
portaient les  blessés  devenaient  leur  propriété  ou  celle  de 
leurs  familles  s'ils  mouraient. 

Il  était  d*usage  reconnu  que  le  cbeval  et  les  armes  <I*nn 
ennemi  mort  en  combattant  appartenaient  k  celui  ,  qui  Tavait 
tué;  Il  en  était  de  même  pour  les  objets  mobiliers,  de  peu  de 
valeur,  qui  étaient  laissés  é  ceux  qui  les  avalent  pris. 

Les  chèvres  et  les  ânes  appartenaient  moitié  aux  gens  des 
Bûuair,  qui  partageaient  arec  le  bach  Allam,  le  bach  Sïas,  le 
bach  Khazenadji  et  les  Sïaras  ;  moitié  aux  gens  des  Abid  qui 
eux  partageaient  avec  les  Mekahlia  et  autres  employés  mili- 
t^res. 

Le  bey  vendait  les  moutons,  chameaux,  IxEufs,  etc.,  aui 
Donair  et  aux  Abid  qui  les  revendaient  avec  bénéfice  aux 

Chaque  tebantout  recevait  environ  4  boudjoux  (7  f.  20  c.)^ 
Ih  spattit  6  bou4iuttx  (10  f.  80  c.) 
Cnlll  le  bey  donnait  au  cheikh  desOulad  Mokhtar  une 


(1)  Le  prix  du  mouton  variait  de  2  fr.  à  3.  fr  50,  celui  du  chameau  (Je 
tr  à  4Û  £r.,  les  bestiaux  tek  que  bœufs  et  vëches  de  8  à  14  fi .  Les  acbe- 
Mpis  tfétaliptpat  tenei  de  yasrer  inuiiédiateBeat  et  ili  elrtnaieat  toi4fl<Ms 
«■  saisis  d*aa  moins  ilx  mois. 


gnlificalioii  de  4  è  6(M>  mou  tons  ef  une  ^oarantaiue  de  mou- 
toiit  iQiviDl  iUmportaBce  <!•  butin  fait  pendant  l'aipédiUoo. 
Les  Tnrkft  disaient  : 

Aa^Ua^  <^^b 

Les  Arabes  sont  nn  coffre  dont  le  katd  est  la  deC. 

En  fertu  de  cet  axidme,  ils  confièrent  tonjonn  tes  fonction» 

de  kaW  des  tribus  Raïa  à  des  hommes  choisis  parmi  les  spahis 
lorks  ou  koulouiriis  nu  j^ervice  du  bpy. 

Lps  kaid»  résidaient  à  Médéa  el  ne  se  rendaient  dans  leurs 
Iribiiï^  que  pour  y  faire  le  recensement  des  ZouKija  ei  pour  la 
perceplion  de  la  Gbemma,  opération  dans  laquelle  ils  se  lai- 
sai^nt  chacun  assister  par  un  comptnhle  ou  saidji  israéliic. 

L'administration  intérienredes  tribus  était  entièrement  laiaséê 
anx  cbeikii  que  l'aotorité  aralt  toujours  soin  de  choisir  dans 
les  familles  les  plus  ioflnentes  de  la  fraction  à  commander. 

Dans  les  tribus  importantes,  un  des  cheikh  remplissait  les 
fonctions  de  khalifa  du  kaTd  avee  le  titre  de  eheikh  des  cheikh. 

Le  cheikh  s'entendait  avec  la  Ojenjâa  (ou  n'unionCes  notables) 
pour  faire  la  répartition  des  taxes  personnelles  entre  les  chefs  d« 
famille  dn  sa  fraction.  Le  cheikh  assistait  au  versement  des  pres- 
tations eu  nature  à  berouaguia,  à  la  Kasba  et  au  Dar  el-Mouoa; 
il  jouissait  d'une  exemption  entière  de  tous  impôts  et  corvées. 

Tous  les  Vendredis,  les  kaïds  réunis  an  Djenan  el^Bey  ré* 
glaient  par  eax-mémes  la  affaires  de  détail  et  sonmettatot 
les  plus  importantes  an  bey  —  qui  nons  TaTons  dit  —  tenait 
et  joQi^-là  audience  publique. 

Les  katds  ne  pouvaient  infliger  des  amendesau-dessus  de  quijaze 
ftpancs.  Ils  recevaient  ces  amendes  exclusivement  à  leur  profit. 

A  celte  ('[Kiqae,  les  kaïds  n'avaient  pas  de  cdchels. 

J^skadhisde  Ja  province  dn  Tili^ri  étaient  an  nombre  dequalr^: 

io  Le  kadhi  (]e  Médéa  qui  payait  6  soltanis  à  chaque  Afit^ 
noQch  fait  par  le  hakem  de  la  ville. 

2*  Le  kadhi  du  Tenin  de  Beranagnia. 

3»  Le  kadhi  do  Had  des  Rebaîa. 
.  4»  Le  kadhi  du  Djeraa  d*Amoura  qui  fut  un  dea.  dmiera 
erMs  ainsi  quo  celui  inslallé  a  un  Beni  bon  Yacoub. 
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l'r-  Tii.fgiîjlrals  tMdient  nommas  par  le<  bt»ys.  IU  avau  ul  !*euU 
le  ilruil  (!e  se  servu'  d'un  '  <jchet,  r<)r  les  aulit-s  inagisirals  fonc- 
tionnant dans  les  tribus  éiaieni  de  simple»  naïb  ou  suppléants 
relevant  du  kadhi  de  Uédéa.  Les  actes  et  les  jugements  doDt 
ils  étaient  les  autears  n'avaifiit  un  caractère  authentique  et 
une  valeur  légale  qu'anlaiU  qn1îs  araient  Hé  contrAiés  et  ho* 
mblognés  par  ce  dernier  miigistral. 
'  Os  nalb  payaient  leur  position  depuis  300  Ju^u'à  400  boud* 
imx,  selon  Vimportancede  îenrcisconscriplion.  Ils  ne  pouvaient 
^tre  admis  qu'après  avoir  subi  un  examen  de  capacité  devant 
une  commission  d'Oulema. 

Tout  kadhi  faussaire  ou  concuf^sionnaire  avait  la  main  gauche 
■coupée  (!), 

Snr  la  demande  des  parties  en  procès,  le  kndhi  ellemoufti 
^e  Hédéa,  assistés  de  quelques  Oulema,  se  réunissaient  en  tribu* 
liai  d*appel  (medjêtis}  jugeant  en  dernier  ressort. 

Itadhi  avaient  des  Adoul  choisis  par  eux,  qui  touchaient 
les  f;3  des  sommes  perçues. 

Nous  n'avons  aucun  renseignement  précis'  sur  les  droits  per- 
çus par  ces  raasristrats,  rar  il  n"y  avait  aucun  tarif  déterminé 
par  le  puiiv<  rnernent.  Il  est  certain  que  ces  droits  étaient  Irès- 
peu  élevés  :  ainsi  un  acte  de  mariage  ne  coûtait  généralement 
qu'un  rcbaïa  (45»).  ceux  de  divorce  étaient  rarem(^nt  payés. 

Pour  les  successions,  les  kadhi  percevaient,  en  cas  d'estimation 
4e  vente,  un  droit  de  2  1/2  0/0. 

te  gouvernement  Turk  tirait  des  ressources  oonsidérablei 
4n  fermes  domaniales  qu*il  avait  créées  et  organisée»  dini  le 
tejlik  de  TItleri  et  qu'il  exploitait  direelement. 

Le  màtériél  agricole  de  ees  fermes  appartenait  à  l*£tat. 

Les  Khaminns  étaient  fournis  par  les  tribus  Bata  qui  étaient, 
en  outre,  obligées  de  leur  faire  les  avances  coutumiëres  (Sa- 
remia). 

Chaque  khammas  recevait  un  mahboub  (4  fr.  05  cj 


il)  Y^yt  Agiift  pvnit  ainsi  le  ksdht  Sid  d-Mcdaiii  de  rAriM  da  OJendd. 
Le  htff  MehsÉmed  il  pendre  un  antre  kidi  povr  eiine  de  eonenftlQii. 
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Le  Bey  rcpié^nUii,  auprès  des  tiibus,  radmini^iraUuu  du 

Tous  les  biens  vacanls»  par  suite  de  déshérence  ou  de  confis- 
cation,  étaient  vendus  par  le  Bey,  à  aon  profit. 
,  Ainsi,  pour  ne  citer  qa*tttt  exemple,  le  Bey  Hoostafo  bon 
Jfeierag,  après  avoir  rasé  les  Gherarir,  grande  famille  des 
Oalad  Mellat  (Haasen  ben  Ali^,  qui  avaient  infesté  par  tors^ 
brigandages  le  canton  du  Fernao.  confisqua  toutes  leurs  terres 
et  les  vendit  directement  h  leurs  voisins,  les  Outad  ben  Zaktiosr 
de  la  m  t'orne  tribu. 

Les  travaux  étaient  dirigés  par  des  Oukil  r/sidanl  sur  Ws, 
lieuv,  qui  recevaient  le  dixièirio  des  recettes,  distraction  (aile 
du  cinquième  revenant  aux  khainmas. 

Ld  récolle  se  faisait  entièrement  au  moyen  de  touiza  fournies  : 

lo  Pour  les  fermes  appartenant  au  pacha,  par  le$  Hadar  de 
Hédéa  et  de  la  baulieue,  les  gens  de  Hannacha»  Gherib,  Qimmi 
ef.pira. 

Le  bakem  de  Médéa  présidait  à  la  Ionisa  des  fermes  dn  pacba. 
Un  stitotout,  installé  sur  les  lieux  pendant  toute  In  dorfie 

des  travaux,  surveillait  les  touiza  fournies  au  Bey  par  les  tribus 
voisines  des  fermes  (l). 
Yoici  le  relevé  des  fermes  et  leur  importance  : 

FERMES  DC  PACRA. 


MOMS  DES  i'ERMES  <>V  TKHnES. 


Aîn  ed  Dem  (2},.. 
Ras  el'Oued  

Aiuoura  

Total 


NannR 

Mtiiila 


TBIBtS 

fONrni^saicitt 
tes  UMii^a 


20  i  Hadar  de  Médéa,  Hanpa^ 


2U  i 

10  / 


cha,  Rtra*  G)ierib  et  Okia* 
il)   (  meri. 

70  _  ' 


(1)  Ce  scbautuut  luucliaU  tH)ur  ays  dcrvice^  uuc  gruUiicutioti  de,  [pM 
m  de  blé  et  deux  saa  d'orge. 

U  fariM  d'ATn  «t-Deni  f»t  créée  par  le  pMba  d'Aiter  Abdi..Tffii 
l'ailnée  lt37  de  lliéfffre  (1195).  Abdi,  marté  ave«  une  femme  d«  MédHi. 
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FERMES  DU  BEY. 


NOMME 

de 


Hakonm.  > . . 


Oiihâ  Hauiua. 
Acbtr  


Seghouan. 


Hemula  el-Kebtra  

Hermala  es  Séghira  


?0 
10 
5 

10 
10 

10 

10 

10 

to 

5 


qui  fournissaient 
les  thouiza. 


Sflwr  Sou«ri..4  j 

îioiir  Djcpuab...*  i 

teir  iMtMi*.*..  


10  I 

to  I 


Hassen  ben  Ali. 

Beni  Ihissen,  Haouara. 

Rira,  Oulad  Sonheil,  Clic- 

bana  et  Oulad  Touabâ  des 

Oalad  Anteiir. 
Mefatha. 

Oalad  Hedtm  et  Oulad  Mar- 

reaf. 
Onlad  Deîd. 

Rebaïa. 
Oulad  Alian. 
M.  Id. 

Par  les  tèntes  des  tribus  noma- 
de qui  «éjoaroem  pendant 
lété  dans  îr  T.-II, 

Dea  cavaliers  du  Mftkheien 
étalent  chaînés  duaoiii  de  les 
ramasser  et  de  itt  gfoaimr. 

TriliQ  des  Sonari. 

P^r  ée»  Uiamnas  et  êH 

CNâtala* 


Total   H5  zouidja. 

Le  dernier  Bey  dn  Titeri,  Mou^tnfn  bon  Alezrag  avait  établi 
une  nouvelle  lerme  aux  Oulad  Abmed  ben  àaad,  suc  les  Jem» 
<leTeîd  el-Ahmar,  arrosées  par  des  ïwrrtges  coiutfniite  sur  Toued 
£l*Ahmar«  piâs46  KsardaBoghari.  La  superficie  de  ce  lumrel  ' 


U  tfttUlt  le  Haewh  od-Dem  pour  k  dot  de  sa  ûile.  a  k  laort  i 
faite  tern,  «ri  mt^iÙÊmj^ocn  étendue,  defbit  un  Wia  Su  gaum- 

•       iiBcbas  en  augmentèrent  sucrc^sivenient  l'éteodoe  iiu  déiieaa 
ierrHoIres  des  Uuamerl,  des  Bou  Halouan  et  DJendel. 

i<tfrj<^  ii/r.,  U«  ^ûocti,  U"  05.  24 


Digitized  by  €^Opgle 


370 

élabliflfiemenl  élail  dè  quaire  siuuulja.  lu  certaîn  Amar  ben 
Abon  en  étail  Tonkil. 

Beronagala  était  à  la  fois  un  étabUssement  militaife  et  agricole, 
créé  par  le  Bey  Oaxenadjî  et  angmenté  par  ses  snccesseors  (I). 

Les  vastes  magasins  de  cet  établissement  renfermaient  ane 
immense  quantité'  ôp  grains,  de  bechemal,  de  bolghui  et  un 
matériel  agricole  considérable. 

Le  beylik  y  entretenait,  en  outre,  environ  50Û  mulets,  dont 
200  éuienl  réservés  pour  les  Zebantout,  qui  les  montaient  dans 
les  expéditions.  Les  antres  étaient  employés  pour  les  traasporls 
et  les  travanx  accoles. 

Un  détachement  de  deux  seffra  tenait  garnison  permanente  à 
Beronagnia.  Les  escouades  des  Azara  (domestiquesi,  dont  non» 
avons  parlé,  y  résidaient  aussi. 

Le  Tcliintcheri  ou  kaïd  El-Djeleb  et  le  kaïd  El-Ibcl,  rhargtis, 
le  premier,  des  moutons  du  Beylik.  et  le  deuxième,  des  chameaux, 
demeuraient  à  Berouaguia  avec  leur  suite. 

Pendant  l  hiver,  le  kaM  £l-Ibei  s  installait  à  Ain  Oussara. 

A  l'arrivée  des  Français,  tous  les  oukil  étrangers  établis  sar 
les  fermes  du  Beylik  prirent  la  fuite,  ^ouvanlés  surtonl  par 
rinéritable  réaction  qui  se  produisit  partout  contre  ce  qal 
était  tork  ou  touchait  de  près  ou  de  loin  à  ce  gonTemement. 
Les  trihus  environnantes  coupèrent  des  récoltes  sur  pied, 
vidèrent  les  silos,  s'emparèrent  des  bœufs  de  labour,  du  matériel 
agricole  et  des  troupeaux  .ippartenant  à  ces  établissements  (2). 
Quelque  temps  après,  les  tribus  s'emparèrent  des  irn  ituires  des 
fermes,  dont  elles  prétendaient  avoir  été  dépossédées  sans 
indemnité. 

Le  gouvernement  d*El-Hadj  Abd  el-Kader  ne  s*occupa  point 
de  rechercher  les  droits  qull  pouvait  faire*  valoir  sar  ces  ternit» 


(i)  TOT»  la  pfemière  partie  de  ce  travail.  Rimie  AMoaimy  T.  tX, 
p.  387. 

0)  Aînjîi,  Onlad  Allan  rnlpvArcnt  les  bœnfs  de  Hanmcla,  le^  R(>ba\a 
ceox  de  Mellaha,  les  Uulad  Dcïd  ceux  de  Ferach,  les  Sonari  ceux  de  Sctor. 
las  DootfTr  em»  de  Bon  DleiideiD,  le«  QasMn  ben  Ail  ceux  ile  Berotu- 
agQTa,  les  Abid  et  Bcni  Hassen  ceux  de  l'Oued  El-flakoum,  les  Abld,  les 
Uefatha,  Oiilad  Bamza  et  Dooalr  wiix  de  tfou4jebeur,.Açhlr  et  de  la  fenne 
dflt  Oalad  iiamva*  etfi. 

•  -  ♦ 
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«ar,  outre  que  la  guerre  fut  Tétat  iKirma]  de  ce  gouvernement 
il  n'aurait  eu  garde  de  «te  rendre  impopulaire  en  provoquant 

■dlnl/împeslivps  rrclamniions  rîr»  propri('(»'.s  (  1 1. 

ï.cs  Boys  abanclnnii.iu^iit  rxclusivernenl  kaïils  droits 
i]p  Mpks  ftnr  les  marrlK's  dos  tribus  dont  \h  avaient  le  rommr?n  ■ 
dément.  Le  trésor  n'en  retirait  absolument  rien  et  les  sommes 
^|oe  rapportait  le  meks  étaient  une  partie  du  traitement  du  kaïd. 

Baliituellement,  le  kaid  cédait  ses  droits  moyennant  redevance 
^im  des  cheikh  de  la  tribu,  qui  s^occupait  seul  de  la  gestion  du 
marché. 

Telle  était  Forganisalion  politique,  financière,  administrative 

et  militaire  de  l'ancien  beylik  du  Titleri  :  elle  était  remarquable 
à  plus  d  un  titre  et  revêtait  surtout  une  admirable  entente  du 
peuple  à  gouverner. 

La  tyrannie,  l'oppression.  ]('<  r  xK  imns  de  toute  nature  qui  ont 
tait  du  gouvernement  des  Osmanlis  une  épouvantable  machine 
politique,  étaient  le  fait  des  hommes  plutôt  que^du  système. 
'  D'^HIeuTs,  D*étaii-ce  pas  le  régime  de  beaucoup  do  nations, 
européennes  du  temps  t 

A  notre  arrivée  dans  la  Régence,  la  domination  turke  touchait 
â  sa  fin  :  ne  recevant  plus  que  très-peu  d*hommes  du  Levant,  en 
butte  à  de  nombreuses  attaques  anarchiques  de  la  part  des  Arabes, 
cette  domination  ^tail  en  pleine  décadence.  Il  neponvait  en  ^(re 
autrement  d'un  gouvernemenl  qui  s'irmimbili^nit  et  auquel 
manquait  ce  grand  levier  des  sociétés,  qu  on  appelle  le  progrés  (2). 

Henri  Ff-dermann, 

înforpr(^(e  do  l'Arm^^e  ; 
Ron  Henri  Atcapttatn'f, 
Lieutenant  au  36*  de  ligne. 


(i)Di90n»  cependant  que  le  khalifa  çl-Berkanu  pendant  son  séjour  danj? 
le  Tlltcri,  fit,  plusieun»  foi?.  cuUitcr  k»  terres     ces  fermes.  C  etaieat 
les  tribus  Tolslnes  <|nl  roarniMBlent  les  (grains  cl  «ne  ionmée  de  charme  . 
pour  les  labours.  C'étaient  elles  encore  ^1  moismnnaient,  dépi4|ualent 
€t  rn:''iîof:\ipnl  îes  récoltn^- 

Comme  béiiéflces.  ces  tribus  étaient  aatorisées  à  niltirer  pour  leur 
compte, le»  portions  de  terres  beylik  qu'Jil-Uerkani  ncxploitiiit  pas. 

(2;  Un  procbain  Mllefe  eontlendnu  oolre  divers  renseignements  sur  les 
tribus  pendant  li  domination  turke.  quelques  nol€S  snr  radmloislfatioi 
de  la  Tille  de  Mdd^  ctpllate  du  TiUeri. 
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TOUWE  I  K  If  67. 

*  *  ■ 
I 

■  ]     n  »iri"-' 

Le  fHizièjpe  vx)luiQe  do  cme  utile  el  ip^oi^s^te  p^ii^^aioii 
Tient  de  paraître.  Parmi  les  divers  travaux  quMI  renfenafwtt  ^ 
e9t  qpi  métitenl.  un  ex^ipen  «pprofioodi  et  sur  ief^vfiJH^  Qpqt  re- 
yîeadroos  fti^ialevent  pim  |ar4.  Ai^o«n)*hpU  49W(  IMKW- 
|ion$  motïT^^,  nop  popa  bom^roiis  k  ùifnxu^  \v^  Bgnfl^  de 
gommaîre  des  auttes  articles  avec  les  oh^enr^^jo^^  çu^^cl^ 
que  peut  suggérer  une  lecture  rapide. 

Le  premier  est  une  Monographie  du  palais  des  Beys  de  ConsUn- 
tiiie,  par  M.  L.  FOraud.  On  y  retrouve  le  s<jv(^ir,  la  conscieuce  0i 
le  style  ^llachaîil  que  nos  lecteurs  ont  pu  apprécier  plus  d'une 
fois  dans  cet  auteur  que  nous  nous  hoDOjcops  ^.e  CMQJi^Mîf  flfV^ 
bre  de  nos  coUaborateuis  de  la  /{etn^. 

Yient  ensuite  une  Not^  snr  KJieuMss^f  Tul^VOÙHtoi  pû- 
dapoofi  de  répoq|ie  romaine,  qu'il  pe  fw^  co^ndf^ 
Tebottrsek  de  la  T^pisie  (rp^te  Kef  à  T^j^tODr)^  ai  f^}i^ri!i  npc 
une  cité  de  mépie  nom  que  Toi^  suppose  «fvoir  fi^léaifPi^spurces 
de  la  Med^efd^^  ce  qui  nepar^ftças  (r^§-spM^Çfl^f  !feW?UjyçvW^'à 
présent. 

Un  travail  coii^Jêrable,  par  son  étendue  comme  par  la  ma- 
nière consciencieuse  dont  il  csl  traité,  c'est  celui  dr-  M.  le  Grand 
BabbinCobea,  sur  «  Les  Juifs  de  l'Afrique  ^ptentrionale.  •  Ce 
sont  de  ces  œuvres  qu*on  lit  avec  fruit  et  avec  plaisir.  11  nous  a 
rappelé  une  étud*  analogue  faite  sur  les  luifi  d'Espagne»  par 
M.  IpaaAmador  de  los  Rios  (Revlsia  iiterarîa  del  Papanol,  1145, 
n»  ^  1 97).  U  I  a,  et  il  (evaît  f  aroir,  des  poiito  de  oonlKt 
inévitables  entre  ces  deux  ouvrages.  ^ 

Le  désir  expri^j^  p^r  M.  Cohen,  à  la  fin  de  son  travail,  de 
voir  imprimer  le  M<^maire  composé  par  M.  Federmann  sur  le 
iteylik  de  Tileri  nous  a  surpris,  car  depuis  iou^|cmps  la  Retme 
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Âfrieinne  (  q  a  (Miiamc  la  publicâtton  qui  se  tfi  uiiûe  préi-Mmelit 
dans  ce  numéro. 

M.  te  cafpitâiiie  Dewnlf,  eommaodaat  supériéur  d'Aîn  Bèidir* 
a  éoHdii  d6  ongièiiBe  vohnùé  des  liMcfipfioits'froinM  9611' 
oMUfo  •»  1806,  «m  7  aJoalÉtlt  de»  dbéer? atioiMl  qal'  fes  én»l!qttellf 
et  e«  fnH  HMonir  rimpomuce.  Mitoleiirt  eommvinfiatlMsf  de 
H.  Léon  Rtnter^  relatives  ees  doettmeBts-  ^pigraphiques,  oiM; 
é^éfondacsdanscetarticle  et  ajoutent  nécessaifetnent  à  sa  Valtfur. 

M.  VayKsetles,  dont  notre  journal  a  jriiJis  accueilli  les  débots 
avec  empressement,  donne  pour  son  roniingent,  dans  la  publi- 
ration  de  1867.  le  rommenrement  d'une  «  Histoire  de  Conslarf- 
tînesous  la  domination  turque  (1517  à  1837).  »  C'est  préciséméit 
le  sqiet  qu'il  a  déjà  traité  dans  la  Hemey  mais,  cette  fois,  revu 
etaugHlinCé  et  neué  jiKqti'sa  boat.  Depuis  son  nstotard  Constkn- 
tine,  l*aiiiear,  replacé  sur  Taiiclen  terrain  db  ses  fMiières 
Mdts  locaikBv  s  les  reprendre  airec  d'aolant  plos  d'avaatanë, 
que  s»  profession  m«niii  le  nwt  en  rapport  osntinnét  sYeii  les 
indigènes*  et  fiiH  pasâet-  journellénent  sons  ses  ye«c  une  Toute 
d'actes,  quelques-^uns  très-anciens,  où  il  a  pu  glaner  d'impôt 
tantes  notions  histori  jues. 

Anssi ,  reltt^  première  i>ariieiJe  son  travail  annonce  UBe  <39Ufre 
sérieuse ,  judicieusement  exécutée,  et  qui  mérite  d'être  examinée 
el  discutée  avec  soin,  ce  qne  nous  ferons  dès  qu  il  nouai  sera 
poeubte  d>  oBlisacrer  le  temps  néèeKaSre.  AujNmrd'hui,  nom 
nons  bornerons  à  signaler  à  eet  adlenr  Un  éeoeil  dont  lioas- 
cenriMofis  les'  dangers  pour  y  avoir  dofnié  plan  d'ode  foU. 
Cd  selrsvd*aillenrB,  eoBtibner  «nd  oMini  qne  nontf  drons  otNn«- 
mencée  à  propos  d^  TWmbean  de  la  Gbrftttenne  et  sur  lai|n^llé  H 
fandra  revenir  souvent  avant  d'atteindre  le  but.  Mats  eaptiqnons 
notre  pen&éc. 

H  est  à  peu  pfèî;  impossible  de  faire  une  éiutic  historique 
quelconque  sur  l'Afrique  septentrionale,  sans  avoir  à  consulter 
LdOB  TAfricain ,  Harmol  ott'Sbaiw,  auteurs  qui  ont  écrit,  le 
premier  en  italien  (1^  le  second  en  espagnol  et  le  dernier  en 


(t)  lÀxm  l'Arricaiu  a  d'abord  composé  sun  onvrage  en  arabe,  puis  il 
t'eal  traduil  lui-même» Jant  Itien  que  mal,  en  ilalien,  lanfOS  q»*il  avait 


anglais.  MaibettreuBemeol,  che»  nous,  ob  ignore,  g/MnUlttf 

langues  étrangères;  et,  connût-on  celles-lA,  qu*U  serait  asae^ 
difficile  de  se  procurer  les  éditions  origiii»iles,  devenues  à  peu 
près  introuvables  en  librairie.  11  faut  doue  presqut^  toujours  re- 
courir aux  Iraduclions  de  Jean  Teiuporâi ,  de  Perrot  d^Ablancourl 
et  de  l'anonyme  de  La  Haye.  Par  loaliiear,  ce»  iradneiioM  ami 
lré»*tDâ(lèl<»,  8artou(  les  éeat  i»remièfw:  les-oonlie^ns  y 
abofidest  et  les  ominiom  y  sonl  fréijneBle»  ;  de  aorte  ^na  ka^ 
aasertions  et  tes  raisonnements  qtt*on  aTance  sur  leur  aaiorilé, 
risqaeBt  idrt  de  pdcber  par  lalwse.  G*eal  précisément  penr  avoir 
en  tropconQance  dans  une  de  ces  mauvaises  traductions,  qu'on 
reproche  depuis  un  siècle  au  docteur  Shaw  d'avoir  prétendu  que 
le  Twnbeau  de  la  GliréticFinf  avait  viHfjt  pteds  de  haut  senlement^  ' 
\zïti\h  que  cet  auteur  a  dii  «le  la  façon  la  plus  farindle,  dans  k 
texte  anglais,  qu'il  en  a  cmt  (a  hwuired  feel)/ 

En  ce  qui  nous  concerne,  il  ne  nous  est  pas  arriré  une  seule 
l9ia  de  comparer  un  passage  quelconque  de  ces  tiaduclkNis  avep 
Torlginal,  sans  les  prendre  en  flagrant  déKt  d'ineiactilmle.  Une 
citation  de  Marmol,  dans  le  travail  de  If.  Yayssettes,  Yà  non» 
offrir  précisément  une  nouvelle  occasion  de  prouver  cette  asser- 
tion. Cependant,  comme  le  translateur  de  récrivain  espagnol  a 
bien  assez  de  ses  méfaiis  par  liculiors ,  défalquons  d  alM  i  l1  de  i»0D 
coiniile  personnel  huit  allérallom  du  texte  de  sa  traduction,  que 
nous  avons  coji^talées  et  qu'il  faut  renvoyer,  sans  doute,  au  typo- 
graphe ou  au  copiste  de  M.  Yayssettes. 

Dans  le  passage  dont  îl  s'agit,  le  traducteur»  Peirot  ^^Ablan* 
court,  rend  l'eipression  castillane  «  algnnos  afios  •  par 
verbe  français  «  longlenips  •  ;  desorleque  pour  lui,  vivre  ptsi^im 
Mméa,  par  eiempie,  c'était  la  mèmediose  que  vivre  ipii^M|is/ 
Four  expliquer  la  colère  des  habitants  de  Gonstanitne  contre  ienr 
gouverneur  tunisien  Aibd-el-Moumen  et  jusittier  la  résolution 
qu'ils  avaient  pri^e  de  s'en  débarrasser,  Hlarmol  dit  de  ce  cbeC  : 


apftrisc  à  Rome  lursriu'il  y  vivait,  en  lô!8,  sons  le  pafroiM»?e  tle  l-t'Oii  X, 
auu  purruiu  et  son  prulecleur.  Le  niatiiiscrii  arabe  s'est  perdu...  ou 
égaré.  Ou  le  retrouvera  peut-être  quelque  jour  dans  les  arcanei»  da  Va- 
liéaii,  qui  nmfenseitt*  dit-on,  bieo  d'autres  Joyaux  Ittféralirc»  Iko»- 
nut  tujoard'hai. 


Digitized  by  Google 


375. 

•  Hombre  moço  dado  a  vicios  )  deshonestidades  y  tan  dissoluio 
que  el  puebio  atîrenlado  de  tener  lal  senor,  etc.  (Ij-  homme 
jeune,  adonné  à  des  vices  el  à  des  actes  déshonnêles,  et  si  dissolu, 
que  le  peuple,  honteux  d'avoir  un  tel  maître,  etc.  Celte  esquisse 
complète  est  reodue  dans  la  traducUou  par  la  phrase  vague  el 
iusoffisaute  •  à  cause  de  ses  débauches  t  qui  n'exprime  pas  tout 
lé  que  le  texte  donne  à  entendre  et  supprime,  d'aiùeurs,  ie 
sentiment  de  honte  éprouTé  par  les  gens  de  Gonstentine,  en  se 
Toyani  obligés  d*obéir  à  un  pareil  personnage. 

Perrot  d*Ablanoourt  dit, 'an  même  endroit»  du  chef  qui  suc* 
c^'  Ia  à  Ahd-el-Moumen  :  «  Ali  ben  Farax,  fort  expérimenté.  •  Or, 
le  ttixio  porte  :  «  le  lenia  bien  esperimenfado  en  cosas  de  mucha 
Hiipurlancia  »  ;  ce  qui  signifie  en  eiret  que  «  le  sultan  de  Tunis 
avait  mis  AU  ben  Farax  à  Tépreuve  dans  des  choses  de  l)eauoottp 
d'importance.  » 

iùi-ce  donc  là  traduire.^ 

Quand  l^auteur  espagnol  écrit  «  se  eiUrega  Gonstantina  a  los 
Turcoat ,  son  traducteur  lui  fait  dire  •  Gonstantine  m  reiidit  aux 
Turcs.  •  Mais  enireffane  signifie  se  livrert  se  donner,  ce  qui 
tt*e8t  pas  du  tout  la  même  chose  que  se  rendre.  Une  ville  se  livre 

ou  se  donne,  parce  que  cela  lui  convient  ou  parce  lîu'elle  ht  se 
croit  pas  en  état  de  K  sister;  elle  se  reud  a  ia  suite  d'ua  siègeou 
d'une  attaque  queicontiue. 

Marmol  a  dit  du  Pacha  d'Alger  Ëuldj  AU  el  Farlas,  entrant 
par  la  force  dans  la  ville  de  Gonstantine  t  la  saqueo  y  robo  il 
la  saccagea  et  pilla;  ie  traducteur  supprime  un  ile  ces  verbes,  les 
croyant  parfaitement  synonymes.  Qnoiqu'en  cela  les  lexiques  les 
plus  accrédités  lui  donnent  raison,  il  est  certain  que,  dans 
Tusage,  au  moins,  saquear,  en  espagnol,  et  son  équivalent  lœ- 
eaçer,  en  français,  signitientà  la  fois  piller,  ravager,  dévaster. 
Dès  lors,  le  mot  avait  sa  raison  dïHre  et  devait  être  maintenu  ; 
Furelière,  dunt  la  prolixité  et  le  vulgarisrae  ont  bien  leur  com- 
{)en$ation ,  n'a  pas  oublié  dans  son  diclioDoaire  cette  signiûcalion 
spéciale  du  mot  saccager. 

Mais  ceci  n*est  qu'une  pecciidille  auprès  de  ce  qui  suit. 

(1)  Nous  cooservotis  bcrupuleuseiiienl  l'ortbogriiphe  spraeniie  de  Uarmol. 
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Marmot  précise  ainsi  le  chitite  de  rameiidcr^  à  la^irelfele  Pach? 
d'Alger  condamna  les  gens  de  GoosliaDUiie  à  caus^  de  leur  ré-  , 
Tolte  contre  la  domioaiion  ottomaoe  :  «  leveiila  mil  doMt  «la 
seys  realea  y  medio  cada  una  »,  soi w(e mille doUas  deaUiiSawi 
et  demi  chacune.  —  D*Ablaiiconrt  lui  fait  dire  «  cimiaaale  <Ma 
soixante  mille  ém\  »  Il  faut  bien  a?oir  la  manîe  des  aMén^ 
tiens  de  texte  ponr  rendre  ainsi  par  une  expression  yague  el 
dubitative  une  énuint^ration  parfaitement  ctaire  et  déterminée. 

Fiez»vous  donc  à  de  pareilles  traductions  et  avîsezrvous  de 
leur  emprunter  des  renseignemenls  et  des  preuves t 

Notez  que,  dans  Texemple  ci-dessus ,  nous  n*aro9s  pas  éié  . 
chercher  un  j^aasagp  particulièrement  favorable  i  notre  thèse , 
mais  que  nous  avons  accepté  celui  que  le  hasard  ma»  olftail 
dans  t*artic]6  de  M.  Yaysaettes. 

Après  le  Mémoire  de  cet  auteur,  Tient  le  recueil  des  •  Inscrtjp:* 
tioM  inédites  de  CionstanUiie  et  de  sa  banlfeue  >*  e:ipliquées  et 
commentées  par  H.  Mes  Marcfaaod,  Directeur  de  récoleceauBB- 
nale  de  celte  ville.  Ne  pouvant,  par  le  motif  déjà  énoncé,  disr 
cuter  à  fond  et  complètement  ce  travail  épigraphique  assez 
étendu,  nous  bornerons  notre  examen  k  quelques  points  saillants, 
parmi  ceux,  assez  nombreux,  qui  aembleut  justiciables  de  la 
critique. 

D*abord»  nous  critiquerons  dans  cette  ceu?re  riocorrection 
tyiKignphiqne  élevée  à  de  telles  proportions,  que  Toâ  cioit  lira 
de  premières  épreuves  plutôt  <iu'uu  tirage  définitif.  > 

Puis,  nous  arriverons  H  d'autres  foutes  d*uiie  nature  Beau- 
coup plus  grave.  Parmi  celles-ci,  prenons  la  tranaeripfidn 
donnée  par  M.  Marchand,  à  la  page  363,  d*hne  épitaphe  ro- 
maine, le  n<\  4  : 

Dii»  msnilms 
Mia  KBMMiftfc  .vixit  ainis  trigint&  Hie  sUm  est 

Celte  violation  flagrante  de  la  règle  qui  veut  que  ràdjecllf 
s*accorde  avec  son  substantif,  non-seulement  en*  nombre. al  er 
cas,  mais  aussi  en  genre,  est  évidemment  une  distracttoii  dè 
Fauteur.  C'en  est  une  autre  encore ,  sans  doute',  ce  vigMa  de  la 
même  page,  celui  de  la  page  '401,  de  même  que.  le  ffigenfa  de  la 
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pa|e.4ÛO.  Toutefois,  de  f^ireillas  négligences»  quand  elle»aliott- 
dent,  comme  c'eal  ici  le  cas,  rendent  presque  inutile  un  genre 
de  publications  0^  la  plus  rigoureuse  exactitude  est  une  condition 
de  iiremier  ordre. 

Â  U  page  367,  on  lit  cKte  autre  épitaplie: 

•  Baebia ,  Fesli  filia^W,  castae  sacerdos  Junonx^  elc.  t 

Nous  connaissions  tous  Juno  (génitif,  JuhouuJj  aussi  bien  Juno  , 
pronuba  Que  Juno  Lucina,  elc  ,  sans  oublier  le  proverbe  •Juno- 
iiiâ  sarra  ferre  »  qu«  nous  appliquions  malicieusement  à  nos 
graves  professeurs,  quaad  uous  les  voyionsse  diriger  lentement 
et  à  pas  comptés  vers  la  cLaire  magistrale. 

Mais  Junono..«?  —  ûeuli»  incognita  noatrist  comme  dit  le 
poète.  Maintenant»  h  qui  VttYient  la  reapoufiaUlilé  de  cet  auda- 
cieux néologisme?  Noua  aimons  à  croire  que  c*est  une  affaire  à 
vider  entre  le  typographe  et  le  eorredeur* 

Faot-il  encore  mettre  au  cc^mpte  de  la  typographie  THippona 
Regia  qui  s  est  sai>slilué  au  classique  Hippo  Regius,  à  la  page 
406,  par  analogie  sans  doute  avec  le  iuoojia  de  loul-à-rheure? 

Mais,  «  paulio  majora  canamusl  • 

Au  nombre  des  iuscriptions  inédites  recueillies  à  Tiklat.  l'an* 
cien  Tubusuptus,  par  M.  le  colonel  Bonvalet*  commandani  sa- 
pérîeur  du  cercle  de  Bougie  »  se  trouve  une  de  ces  épigraphes  tie 
n»  27j  qui  font  à  la  fois  le  bonheur  et  le  désespoir  des  archéolo- 
gues :  le  bonheur,  parce  qu'elles  leur  fournissent  de  nouTolles 
occasions  de  se  mesurer  ^vec  Tinconnu  ;  le  désespoir  lorsque,  ce 
qui  arrive  assez  souvent,  cet  inconnu  les  terrasse,  au  lieu  de  se 
laisser  t  omplarsamment  enlever  tous  ses  voiles. 

NoQsvtiiil  ns  parler  de  lï'piiapbe  d'un  certain  Florus(p.  380). 
document  curieux,  que  la  nature  de  sa  rédaction  range  dans  la 
catégorie  des  laudationes  fmebres.  Nous  allons  d'abord  en  repro- 
dfuire  le  texte,  sur  la  foi  de  M.  Marchand ,  qui  le  donne  d'après 
un  estampage.  Nous  devons  avertir  que,  faute  de  caractères 
spéciaux,  il  nous  a  fallu  développer  les  ligatures  en  lettres  ordi- 
naines,  ce  que  nous  avons  fait  toutefois  diaprés  ses  propres 
indications. 

Si  le  lecteur  compare  avec  attention  les  trois  documents  qui 
vonl  suivre  cl  qui  soni  fournis  t)ar  M.  Marchand  lui-même. 
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—  texte  présunu^ ,  inlerprôlalion  et  traduction  d'icelui  —  H  mus 

ikvanccra  certainemenl  presque  toujours  dans  1m  critique  qi» 
&OUS  allou:»  eu  entreprendre. 

Texte  diaprée  M,  Mwekand  : 

}.       I).  S. 

^.  HISCI  l.Oi  ISFLORlRtQVltSCV 

3.  AiNTOSSASKPVLTAAFINIlS 

4  PRIMEMiSERÂNDOFVNE 

5.  REAAPieiHlSAOiNFfli 

a.  NASSEDESLKOSQTEKORVM 

7.  OYQlOOCTASSTTOISOBNAaAT 

%  DiyATHAI'..fA0yiPlkOPEVl 

9 .  CENOS ....  lAMSVPLEYERAT 

10.  ANNOSSONiAiLSlSBREYIARYPIS 

1 1 .  SETSTAMN  4F VSO .  PRODOLORVf 

1?.  NYLLDErRKTARVMPEHttASfcbT    ,  - 

13.  PARCARVMDIVADYROSQVEEVA 

14.  D£REGASYS.  U.  S.  E. 

Interpréuitiun,  d'après  M.  Marchaiid  : 

Hlsce  loris  Fiori  requiescant  ossa  sepulta  afflnibus,  prime 

miseianiio  fiiiuTc  R.iptus  est  à  Diis  ad  infernas.  sedes  lucos 
querui  uiii.  Quoiii  du(  li>  sludiis  ornavt'iai  (liv.i  Thalia,  qui  prope 
vicenos  viUnu  suppleveral  annos.  0,  Neinesis,  brevia  rupisti 
se  el  stamiua  fuso,  pro  dolO|  ruinam  vet  décréta  rumpere  fas 
est  parcanim  divanim  atque  daros  évadera  casas,  flic  sitys 
est. 

Ce  que  M.  Marciiand  traduit  de  la  manière  si^ivanle  : 
«  En  ces  lieox  reposent  les  ossements  do  comédien  Floms, 
que  ses  parants  infortunés  ont  ensevelis  en  déplorant  anèrement 
sa  perle.  Les  dieux  immortels  qui  lui  ont  ravi  le  jour  ont  fait 

descendre  sun  onibie  dans  les  bois  r^acn's  des  demeures  infer- 
nales où  retentissent  d'éternels  gémissements.  Il  avait  lermioé 
sa  carrière  à  ine  ;)ffé  de  vinet  ans,  et  pourtant  il  était  déjà 
l'émule  de  la  divine  Tiiaiie  qui  avait  orné  son  esprit  des  dons 
de  <on  ai  l  0  i-niellc  NiWsi.s  tu  ns  brisé  par  trahison  les  minces 
HIs  altacliês  au  fusoau  de  son  cxislena'  !  mais  nous  ftsl^ii  pn$sil>|p 
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d'éviter  la  morl,  d'enfreindre  les  iininuables  décisions  de^  par- 
ques divines  et  de  $e  soustraire  au  sort  rigoureux  qu'elles  uous 
réservent.  Il  gtl  îcî.  • 

La  comparaison  alientivc  des  iixiis  documents  ci-dessus  donne, 
comme  conclusions  :  lecture  lauUve,  înlerprélalion  erronée  et 
Iraduclion  lrès-inûd6le. 

M.  Marchand,  opérdot  sans  doule  sur  un  estampage  imparfait, 
s*68t  trouvé,  d*aUlears,  en  face  d*un  ensemble  de  mois  pressés 
les  nos  contre  les  antres,  sans  ponctuation  ni  intervalles»  puar 
en  faciliter  la  distinction.  L'intuition  du  sens  pouvait,  seule, 
aiderà  débrouiller  ce  fouillis  de  lettres  agglutinées  et  compliquées 
de  ligatures;  mais  ce  fil  conducteur  lui  a  in.iiii(iit'  buaveiil  et 
il  n'a  même  pas  reconnu  qu'il  avait  alTaire  ii  de  l.i  puésio  et  non 
à  de  la  prose.  De  là,  des  erreurs  uombreuses  dout  uous  allons 
relever  les  plus  saillantes. 

Nous  demanderons  d*abord  à  M.  Itfarcliand  pourquoi,  k  la 
fin  de  la  3«  ligne,  il  veut  lire  AFINIIS,  qui  ne  signifie  rien  et 
qa'll  est  obligé  de  changer  arbitrairement  en  AFFINI6VS,  au 
lieu  dé  s*en  tenir  au  mot  AFINIS  du  texte,  sauf  h  lui  restituer 
ce  que  le  lapfclde  paraît  avoir  omis. 

Pouiijuûi  ne  retrouve -t- ou  pas  dans  sa  iftiduLtion  le  mot 
PRIMK  (}ni  commeiue  la  4«  ligne.  Ce  génitif  ou  dalif  du  mot 
Prima  joue  nécessairement  un  rôle  cjnelromiue  daiia  la  phrase 
et  on  ne  comprend  pas  qu'il  Tait  de  sou  autorité  privée,  (  onsidérê 
comme  non  avenu.  Car,  s'il  est  oommoile,  il  n'est  nullement 
logique  d'éliminer  une  donnée  embarrassante  dans  un  problème 
dont  on  entreprend  de  rechercher  la  solution. 

M.  Marchand  n'aurait  pas  dû ,  par  une  raison  analogue , 
alibatftaer  Baptos  à  Raplo  (ii*  ligne),  aain»  procédé  non  moins 
airUtraIre. 

En  proposant  et  en  adoptant  le  mol  querorum,  il  le  trouve 
'd'un  latin  suspect;  il  pouvait  aller  plus  loin  et  le  qualifier 
crûment  de  liarbunsmc.  Mais  il  y  avait  niieux  à  laire  encore, 
c  était  de  le  scinder,  ce  vorablo  ù:ès«iouciie,  opération  qui  aurait 
donné  le  mot  qne  puis  le  mot  rorum,  lesquels  réunis  aux  précé- 
dents auraient  conduit  à  celle  rédaction  assez  acceptable  : 
«  ...  Raplo  Diis  ad  infenias  sedcs  lucos  que  rorum  ;  c'es(-à- 
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dire,  . . .  eiiiporiv  (Mr  les  dieux  dans  ks  moum  io(èrii«ix  »i  It . 

lK>is  des  larme:^. 

Moyennant  ce  simple  dédoublement,  il  se  trouvait  débir- 

mié  d'un  de  ces  mois  qoi  faisaient  dire  à  Berclioiix  : 

Quel  lalfn,  Juste  del  1  les  héros  de  rBmplra 

^ie  nionlileitt  les  eloq  doigts  pour  s'empè^-er  de  rire. 

Pour  aller  au-devaiil  d'une  objection  prolMible,  lUsonBObsenrer 

que  le  mot  rat  ne  signifie  pas  seulement  la  rosée,  mais  qu'il 

s'emploie  aussi  dans  le  sens  de  pleurs. 

In((  rdiiiii  uiaiiidciâ  laci  )  uiai'UUi  «ara,  curoUci^ 
Fostibus  inlendit 

A  dit  Ovide,  h  propos  de  l'amoureux  qui  va  suspendre  à  la 
porte  de  sa  maitresse  des  cooronnes  arrosées  de  ses  laruie^i.  Et 
si  cet  exemple  ne  paraît  pas  concluant»  renvoyons  leagens  difficiles 
au  vers  360  du  10«  livre  des  Métamorphosest  où  ce  même  poète 
emploie  le  mot  rot,  mais  tout  seul»  cette  fois»  comme  équivalent 
de  laerymae,  pleurs.  Enfin*  si  rorum  n*est  pas  le  mot  qui  oon- 
vient  ici,  au  moins  ce  D*est  pas  un  barbarisme. 

Dans  la  parlie  moyenne  de  l'inscription  llU"  ligne),  celle  dont' 
il  avoue  que  la  lecture  est  fort  incertaine.  M*  Maicband  lit 
|K)urtanl  If  nom  de  «  Némésis.  -  On  se  demande  ce  que  vient 
faire  là  reUc  furie  vengeresse;  encore,  si  c'étail  la  parque 
Laché^is ,  on  comprendrait  son  intervention ,  puisqu'il  s  agii 
ici  du  ûl  d'une  ex  latence  et  que  précisément  il  est  question  des 
parques,  (rois  lignes  plus  loin.  Dan»  cette  nouvelle  faypoUiése, 
la  personue  quelconque  qui  a  rédigé  ou  commandé  Fépita- 
plie  reprocherait  A  Lachésis  •  brevia  mpisse  slamina  fusu,  » 
d'avoir  rompu  le  lli  trop  court  sur  s^jq  fuseau,  aUe  qui  élail 
dans  le  rôle  de  celle  parque  si,  en  effet,  elle  tenait  la  quenouille 
et  plaçait  le  lit  sur  le  fus<*au ,  rninmc  l'avance  it  certains  my- 
ttiologues^  tandis  que  d'autres  attribuent  celle  fonction  à  Glotho, 
assertions  contradictoires  que  nooa  n'entrepreAdnons  yas  da  . 
concilier. 

En  tons  cas»  Némésis  se  trouve  complétemcnl  justifiée  du. 
reproche  tout-à-fait  injuste  que  lui  adresse  M.  Marchand  •  d*avoir 
brisé,  par  trahison  ■  les  minces  fils  attachés  au  fuseau  de  son 

e&istence  (celle  de  Florus).  » 
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Car  t*v9t  bien  M.  Ibrchand  qui  accuse  ici  et  non  Tautetir 

<ie  rt''pii.'iphe,  attendu  que  là  où  M.  Marchand  a  lu,  en  dénatu* 
rant  le  texte  (t)  : 

Pro  dolo  rui-  •  * 

nam  vel  décréta  rumpere  fas  est 
parcarum  divarum  alque  durot  evj|- 
dere  casus 

L'auteur  de  Tépilaphè  a  youIq  dire  trës-proéablement  : 

Pro  dolor  I  vi 
nulla  decrela  rumpere  fas  est 
parranim  diva  durosque  eva- 

dere  casus 

Si  I  nn  examine  ci-dessous,  la  partie  correspnndaiiie  du  leite 
donné  par  M.  Marchand  lui-môme  à  la  page  I  bésitation  ne 
«era  ^ére  possible  entre  les  deux  lac4ares  : 

PRo  DoMayi 

NVLLDBCRKTARVMPEREFASEST 

PARCARVMDIYADYROSQYEEYA 
DERE  CASYS 

Cn  UNia  cai,  hq  rpim  qu'il  n'est  ici  nullenftnt  qnaetba  de  . 
troM^m  et  ^     pwwi^t  <)é8ii0é46 1«  pb»ée  qui  la  préoMe 
ffi  4  l^qtMll^  M-  Ihrplui44  le  raUeobe  à  tort,  aignifte  ainplt- 

0  douleur  !  par  fetce 

aucupe,  on  ne  peut  rompre  les  décrels  sacrés 
^  des  panjues  ui  éviter  les  criieis 
événement». 

'  -dmposMOiit  ijuùaleiitttt  dline  antre  ordre  de  fautes. 

IL  MnvehiiMl  aoeole,  dana  aa  iridicUon,  TépithMIie  de  cuBè- 
dies  m  nom  de  Floms,  épithètbe  qui  n*est  pas  daaa  le  latin, 
non  plus  que  PMQeetlf  t  étemels  t  appliqué  aux  Dieux  r  Le 
•  latin  ne  dit  pas  damtage  que  Flonu  «  éUtit  déjft  rémiile  de 
la  divine  Thalie,  »  pas  plus  quMl  ne  contient  cetle  sentence 


\\)  M.  Marchand,  altérant  sa  propre  copie,  met  Ici  vinam,  au  lieu  de 
«HMill;  dfoanim,  poor  4wa;  et  al  gui  durot,  4  la  place  de  duroigiM. 
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»  mais  nous  osl-il  possible  d'éviler  ia  nioii-  »  C  rsl  donc,  auiant 
(le  Uoritures  du  crû  de  l'iiilerpréle  qui  en  surcharge  trè»-arbi- 
traireraeot  le  texte  origî«al»  sans  sTaperoefioIr  q&e  traduire 
ainsi  c  est  doublement  trahir,  d'abord  son  auteur  et  le  lecteur 
ensuite. 

Mais  notre  commentaire  doTient  un  peu  trop  long  ;  arrêtons- 
le  donc  ici,  bien  qne  la  matière  ne  soit  pas  encore  épuisée. 

Après  avoir  accompli  le  devoir  dp  critique  dans  les  limites 
re^treinles  que  noire  cadre  nous  impose,  nous  iJevon?  œnstaler 
qu'il  y  a  chez  M.  Marchand  licauroup  de  zèle  pour  l'archéologie 
et  même  cette  ardeur  qui  témoigne  qu'on  a  quelque  étincelle 
du  feu  sacré.  Avec  ces  qualités,  assez  rares  en  ce  pays,  il  peut 
certainement  rendre  dlmportants  services  à  la  science,  s'il  se 
met  dorénavant  plus  en  garde  contre  les  distractions,  8*11  combat 
surtout  un  penchant  trop  marqué  d  se  contenter  d*d  peu  pi4s  ; 
si,  enfin,  il  ne  confond  pas  avec  les  vraies  lumières  de  Tesprit 
certains  feux  follets  de  l'imagination  qui  conduisent  presque 
toujours  à  des  fondrières. 

Un  maître  vénéré,  M.  Hase,  nous  écrivait  jadis  à  propos 
d'erreurs  analogues  aux  précédentes,  où  nous  étions  tombé, 
lors  de  nos  débots  épigraphiques  :  «  Dans  l'étude  des  inscriptions, 
•  pouasef  le  soin  minutieux  jusqu'aux  limites  extrêmes.  Carsans 
t  cela,  on  n*arrive  lamais  à  être  exact,  même  avec  du  talent  et 
•*  du  savoir.  Or,,  en  épigraphie,  sans  Texactitude,  les  matériaux 
»  les  meilleurs  au  fond  perdent  leurs  qualités  et  leur  prix; 
■  et,  an  lieu  d'éclairer  et  d*instruîre  les  trarallleurs,  ils  ne 
1  servent  plus  qu'à  les  égarer.  » 

Nous  né'  pensons  pas  pouvoir  mietix  tennmer  cet  article  qu'en 
iransmeltant  à  nos  jeunes  émules  celle  leçon,  tr  i  le  que  nous 
lavons  re^^ue  nous-méme,  il  y  a  une  trentaine  d'années.' 

•  • .» 

\  A.  BEaBRUGOCA.  . 
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(Suite.—  Voir  lef  N«*  IS,  r-M.  19.  4t,      $4,  l«»  M  à 

6t  •!  64.) 


CHAPITRE  XLVI 

IlOiQIItl  DIT!  lUkUk  KL  DJIDiD  ,  MABON  gT  «AHrg  DK  L« 

rtCBIlIg. 

II 

Le«  documents  que  j'ai  compulsés  établissent  trois  points  impor- 
tants :  l' la  mosquée  Djama  cl  Djedid  n  oté  hâtio  vers  1070  (1660 
dt*  J  -C);  2"  cette  construction  a  étr  f  IT  ctut'c  pnr  les  ordres  de  la  mi- 
lire  d'Alger  et  avec  les  fonds  du4)boulkheirat,  institution  hanéfite 
qoi  recueillait  et  administrait  toutes  le»  offirandes,  toutes  les  dona- 
tions faites  an  pn>flt  des  établissements  consacrés  i  cette  secte. 
Ost  on  des  rares  exemples  de  l'érection  d'une  mosquée  dûe  à  une 
action  collective,  les  antres  édifices  du  culte  étant,  en  général, 
Tœnvre  de  Tinitiative  des  particuliers;  3*  cette  mosqnée  a  englol>é 
Vemplicement  d'une  Medersa  appelée  Mdertet  BovCAwm  et  anssi 
MgtUrtet  êVànmX^f  fait  à  noter  dans  Tintérét  de  lii  topographie  du 
«i^tt  Alger. 

Voki.  d'aiUenn,  les  renseignementa  que  j'ai  recueillis. 

I- . . .  Mavebé  (Souk)  nouveau  appelé  Badestan,  situé  dans  le  voi  - 
tinagn  de  la  medersa  dn  naîtra  Bon'Anan  (J^^  Ji^'  (icie 
de  9M,  soit  IM-lfiM). 

II.  Le  csid  Otsman  hea  Uousaa,  directeur  dn  Beil-el-llal,  vend 
à  Hsssan  le  barbier,  flls  d'Abdallab,  une  portion  d*air  (espace , 
droit  dn  surbitir)  de  cinq  coudées  de  longueur  et  de  cinq  empans 
de  largeur,  «nnlessus  de  la  porte  de  la  mer  (Bab-el-Bebar),  près 
4e  la  Medersa  de  Moulai  Bon*Anan  (acte  de  998,  toit  15B5-1StV7.) 

m.  Le  caïd  Mohamnied  el'Addad  ben  Abdallab  (probablement  un 
*f«négat)  déclare  qu'il  fait  l'abandon  de  la  sendana  (cave)  dont  il 
«at  proprlétai^f  sise  au  marché  aux  poissons,  près  de  Bab-el-Behar 
(porte  de  la  mer),  l*une  des  portes  de  la  ville  d*Alger;  el  eela  à  titre 
d'anmAnean  profit  des  musulmans,  afin  que  cet  immeuble  soit 
«nglobé  dans  la  construction  de  la  mosqnée  qu'on  a  rintentioo  de 
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Mliv^w  It  Mcdena^l  AnmCffa  iZJLj^  iL^j^Jt),  qoi  «sicêoUgiie 
au  e«ré  («1  Miooft),  dURS  lUnlérieur  d'Aiger  Kt  bien  g anlée-.  (Aëlv 
dn  inUi«ii  de  Safar  1067.  mH  do  S9  novembre  an  •  décembre  IM.  ] 
iV.  Le  JaBiaaaife  iMamoMd  Ibil  «ne  dMHM  tu  -fMtt  de  It 
meaqoèç  neuve  (  J^J^l  )  ^  <^  neicna  de  Hwtai 
Bm  Anao.  (Aele  du  eommenoeNaent  de  Cbaban  tM,  aell  éà  11 
.  nvill  m  9  mal  1690.) 

V.  El  HaiU  Haaaao,  aga,  Ibnde  un  bebou  an  praât  de  bi  moe- 
qi«^e  ^  li  owytriietlaB  d«  IfW^e  mi  Iraviille  wMiBllMMnl  dnnia 
nied<>na  el  Anan'ya,  sona  la  rarveiHanoe  d'BI  fladj  Bakir  aga  ben 
el  Ha^J  Ibrahim.  (Acte  du  commeocemeoi  dn  Bedjeb  i9f9,  tnildn 
MauSimaraloeo.) 

VI.  Lonauge  à  Diea!  aprèaigne  let  deux  honorables  (iodMdne) 
qoi  sont  :  El  Ha^j  Bakir  aga  ben  el  Hadj  Ibrahim  et  Eali  Mohammed 
aga  ben  Birem ,  chargés  de  diriger  la  eoDStmction  de  la  neavelle 
iQOsquée  (el  Djama  el  Djedid)  placée  sur  l'emplacemeot  de  medeteet 
«1  Aoan'ya,  dans  l'intérieur  de  la  (ville)  bien  gardée  d'Alger,  la  pro- 
tégée, par  l'ordre  dee  troupes  de  la  dite  Tille  (que  Dieu  leur  rlonn«> 
la  victoire!)  eurent  élevé  une  réclamation  pour  le  compte  de  )a 
dite  mosquée,  en  vertu  des  pouvoirs  qui  leur  ont  été  confiés  p^ir 
qui  il  a  été  dit^  prétendant  avoir  appris  que  le  théologien  et  trèa- 
noble  6id  Ahmed  ben  Yahya  s'étanl  empare  de  la  moilie  d  uo« 
boutique  faisant  partie  de  la  dotation  du  Sboulkheiral  ^t  siaeé,  etc. 
en  avait  disposé  par  donation  en  faveur  de  la  fille  de  son  fils , 
Astia^  antérieurement  i  ce  jour*  ainsi  qu'il  résulte  d'uu  aeteautlten- 
tique  établi  à  cet  effet 

Ils  formèrent  le  projet  de  retirer  celle  moitié  de  boutuino  d  entre 
ses  mains  et  de  la  joindie  à  l'autre  moitié,  afin  queja  l4)UhLe  de 
cet  immeuble  continuât  comme  par  le  passé  à  faire  partie  des  baboos 
du  Sbonikheirat  el  que  les  produits  de  ladite  boutique  puissent  être 
ronsat  réb  de  môme  que  les  revenus  des  autres  propriétés  du  St>oul- 
kheirat,  à  payer  les  dépenses  occasionnées  par  la  coiistructioa  de 
la  mosquie  susmentionnée,  attendu  que  telle  est  l'aflectation  donnée 
a  ces  revenus  par  les  ordres  des  troupes  précitées.  lU  réxdnr^nl 
également  de  demander  des  comptes,  etc. 

Le  Sid  Ahmed,  susnommé,  répondit  (]u'jl  n  avait  disposé  par  do- 
nation que  de  la  jouissance  de  la  dite  moitié  d'immeubie,  au  profit 
de  aa  petite-fiUe  susnommée,  qu'il  avait  joui  antérieurement  de 
cette  fraction  de  boutique  eu  vertu  d'un  rescrit  royal  qui  lui  en 
accordait  l'usufruit  à  titre  d*aum&ne,  mais  qu  il  o  élevait  aucun 
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«Iroii  à  U  propri^  •!  qittt  ceit  étiU|  to  elifli,  l'im  4MlMè«Mit  4« 

^bou*khl>^r«t. 

Les  parties  adverses  prolongèrent  ainsi  leurs  discussions  jusqu'au 
mmMtnt  où  ils  fournirent  leur  affaire  au  Medjelè»  siégeant  dans  la 
grande notqnée,  etc.,  etc.  (.Vo(«  du  tradtêoUur).  Le  Medjelès  annàlt 
kl  dOMtiMi  Cailt  ptr  M  Ahmed  et  ordonne  que  la  moitié  de  bou- 
tique en  litige  sera  remise  à  h  disposition  du  Sboutkhetrat  ek  i|lM 
Abned  aura  à  régler,  relativement  à  la  jooissaoctf  écoulée,  8vm 
le» deux  individus  préposés  à  la  constMclion  de  la  mosquée).  (Acte 
4n  M«iU«4èi  portant  \n  date  ém  comiiieMemeBt  de  IMiartein  1071. 
••il  i«  f  6  au  SS  août  166i.] 

VII.  El  Uadj  Mohammed  agi  beo  Ali,  le  laro,  fonde  mn  bahooi 
•tt  lirolll  de  eelai  qui  lira  le  Coran  inblime  sur  l'ealiide,  dané  la 
MW^a^e  qui  eeibâUe  da»la  Mederselcl  Anaalya.  (Acte  d«  com- 
nmument  de  ftandam  ItIA,  aeit  da  M  mars  an  •  avril  166t.) 

VIII  ...  la  moriqaée  neuve  (et  Djama  el  Dfedid),  iiie aa^eaaiia. 
de  la  iiofte  de  la  mer.  (Aele  de  16Si.  aoU  1676-163$  ) 
IX...  la  iiios(|uée  neave  ooonae  d*aprèi  loa  emplaeemeiit àona 
nom  de  Zaooiet  MoulÉI  Bon  'Anan.  (Acte  de  1116,  lolt  1606-1696) 
A  faelir  de  eaite  dernière  épeqaa,  le  aonveair  de  la  Zanoia  de 
9m  'Amb  a'eltafa  gradoeUeiiUMil  et  le  nom  de  Ùjoma  it  l^/adid,  la 
iBMqoée  aeuve,  adoplé  eidasivemeot  par  lea  deeomefita  et  par  la 
noiodétéf  est  seul  coano  de  la  génération  coolemporalne.  Le  «eai 
4la  iBiM4née  de  la  Pêcherie,  employé  par  noai,  eildA,  d'uae  part, 
fue  la  petite  plage  dont  f  ai  parié  était  le  quartier  général  dea 
péchenra,  et  d'aatre  part,  i  ce  qne  le  marché  ao  poiiaoïi  (Boik 
4NI06I)  ce  Imvait  à  mi-céle,  près  de  la  Ihcade  a-8.-a  de  esl 
édfiee. 

wi. 

,  f.f|  jpoaqàée  lyama  el-Ajedid  «A  la  grande  «eaqaée  des  Ha- 
.  npQlsa.  te  llaphti  de  celte  secte  y  lient  ses  séances  el  5  reod 
m  décisions  juridiques.  Cet  édHice  avait  «a  personnel  nomhreuti 
Sa  doUtion  était  administrée  par  le  SboulkheIraU  Bepala  1666, 
ll«  conliniié  sans  interrnption  à  être  afledé  an  culte  mmolmaQ. 

Ainsi  ^  je  Vai  fait*  pour  tes  mnphtia  asafékHea,  à  prapas 
4f  M  grande  mosquée,  jo  vais  4aauer,  «n  emploiunt  les  piêmaa 
eonraes  de  faaseigncaants  et  le  aséans  sfilàaM,  un  esasi  de 
chvenalogie  éf  «mpliKa  du  rlle  JuaiOle.  - 
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i.^UokmaOÊé  InîB  Y^jaMei,  (meotiou  uoi^  relevée  dut»  «a 
tdt  H  ooDHiieiKMneQt  de  hMJa  1033,  toit  du  19  au  21  Jan* 

▼kr  1614)  -  - 

3.  llabmood  ben  Uossalo.  Première  meotton  en  fin  Djoumada 

3*  1039,  (soit  du  %i  mai  au  1**  juin  1620)  j  deuiième  «lenU^ 
ao  milieu  de  chaban  1033, 

3.  MusLipha  h'  n  Mohammed >  Mention  unique  en  &D  <j|ioun)|tr 
da  t"  iO'M  du  2H  janvifT  au  6  février  16i8) 

4.  Mohammed  ben  Ramdan  I"  Commencement  de  re<^jeb  1045» 
(du  11  au  -20  dcceoibre  16^5);  2'  milieu  de  iiiobarrem  1066  (du 
10  au  19  ri  )\ ombre  1655).  Ce  muphli  a  signe  après  le  mupbU 
maléki,  dans  un  acte  dalé  de  la  Ao  de  cbabao  10Së«  (da  3.  M 
10  oclobre  1646) 

5.  Hossaïn  ben  Mustapha  ben  Ramdan,  1*  Milieu  do  djoumad* 
1069,  [du  4  au  13  février  1659).  3*  CowmeooemeDt  de  re^i^^. 

1089,  (du  19  au  2S  aodt  1678).  .  % 

,    BKtrûU  du  mmimeTit  éu  ftU  du  MuphH  hanéfiU  BoÊêaïh  bm'  " 

'Parmi  les  miipblia  doot  nous  arons  eu  coimahaance  et  dooC 
iiôiM  aTOOS  vo  rdcritore,  ea  fiait  de  turcs,  d'ebeid^  et  plus  tard, 
db  coulouglît,  se  trouve  en  premier  lien  le  f avant  et  très-dodt 
mnpbti  de  l'Islam,  Sidi  Mobammed  ben  Karaman,  qui  ftit  le 
çotlëgoe  de  ben  Amar  ben  Daoud.  en  1017  (1606-1609),  et  <{Qf 
Àeéda  en  hidja  1036,  (du  13  août  au  11  septembre  1637).  AfVèt 
loi  fut  nommé  son  frère  Mabmoad  ben  Hoasaln  Karaman  demlèM^ 
qui  oecopa  cet  emploi  à  plusieurs  reprises.  Il  alternait  daas-M 
fonctions  ayec  le  savant  et  très*doete  mnphti  de  rislim  SMt  Mo* 
bammed  ben  8idl  Ramdan  ben  Tonasef  el'Oldj  (etdive  ehtélian 
coBTerti  à  l'Islamisme)  ;  c'était  nne  fols  l*nn  el  une  M  l^lié; 
énipite  Sidi  Mohammed  ben  Ramd&Q  se  retira  déflnHlwnànt 
«t  albandonna  cet  emploi  ao  fils  de  Earaman.  Le  densitam  KanUM 
i^éciéàa  étant  mnphti,  le  samedi,  4  bidja  fOdS,  {SS  aeptcnlMlW)^ 
«à.  moment  do  dohor  (1  henre  de  relevée.)  Après  ben  laramm^ 
Alt  liommé  muphlî  A'  Alger  qnélqn'UR  dont  je  n'ai  pu  atvdir 
le" nom;  di  Dien  pèrmet  que  je  l'apprenne,  je  Tajoalerai.  Ensuite 
Ibt'éokniAé  Hossalô  Ëlfendl^  qui  était  khelib  (prédicatéorj  A  OUama 
Éasida.  Liyrsqo^  m6tirat,  qflè  Dieu  lui  fasêe  liiisérUSorde  I  li^Ait 
n^iifd^  par  lldnaMnf  BflMI;  Htossiin  BIRMi  oràtpé  les  ftocHnià 
4n  moplitl  .pendant  vinglHinalM  itonééa/énvlnm;  - 
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t.^  fàpn^  \m  Ali.  1*  GosuneBeHpeni  4f.4|fi|imkvlV.  Ml, 
/ià  tO  itt  19  Inio  l<19}*  f  Gonuneiiceineiit  t»liff  Ml»  (4« 
90  jii«Tier  an  «  février  t683).  .i 

Extrait  du  mmusorit  déjà  eiti, 

Qoaot  à  Hoostim  Effendl  ben  Ali,  qui  fut  nommé  apièt  j^oiilIÉ 
Wendlt  il  était  verni  à  Alger  en  qualité  de  cadi  temporaire»  amer 
nairt  avec  Tni  ion  lllt,  Sidi  Mohammed. 

[NàU  du  inditeUur,  Dans  tes  premiers  temps  de  la  domination 
«Atomane,  te  cadi  de  la  secte  banéAte,  k  laQuelie  appartenait  la  < 
«ÀIHce,  était  envoyé  de  Conatantinople  'el  restait  en  fooetiona 
liendant  deox  années»  an  l»out  desqnellea  il  cédait  la  place  à 
nn  nonvean  venn.  désigné  poar  le  reroplat^r). 

Ldrsqnll  ent  terminé  son  temps  de  aerviee,  Il  se  fin  à  Algerî 
ery  maria  et  entra  dans  le  corps  des  khodja,  ataisi  qne  son  fila  ^ 
ée1tti-èl  fût  empleyé  an  Sbonlkheint  et  Ini  i  la  Dooane.  Bnsalte, 
il  ftit  nommé  prédîcateor  (Khétib)  de  la  mosquée  de  SaHr  PscbSi 
aise  dans  la  baote  ville.  Le  premier  qni  fit  le  prône  dans  la 
mosqnée  neave  (El  SJama  el-DJedid)  de  la  porte  de  la  mer,  après 
rachèvement  de  sa  eonstmetion,  fût  Karabacb  Elllendi,  aavant 
vtrii  deTtarqnte;  il  devint  le  cbsld'nn  parti  considérable,  et 
cTesl  II  nn  lut  qne  délestant  les  gouvernants;  il  fbt  donc 
etfit,  et  Monsllm  Blfendl  quitta  la  mosquée  de  Saflr  Vldia  poor 
descendfee  à  la  moaqnée  nenve.  Lorsque  Bossain  Eflteodi  fbt  décédé 
cl  qne  Hooslim  Peut  remplacé  comme  muphti,  il  testa  à  El  Dfama 
Mljodid,  et,  à  partir  de  ce  moment,  ftet  établie  cette  ilgle  que 
quiconque  devient  mnpbtl  est  le  kbelib,  (prédicatsur)  de  cette 

7,' Mohammed  ben  Monsllm.  f*  Commencement  de  nfar  tOM, 
fdn  If  au  tS  janvier  1681).  ^  Commencement  de  lUoumada  f*'  Mot. 
(dff  4i  an  19  février  1690). 

U.  '  Mohammed  ben  Hossaln.  Mention  oniqoc  au  commencer 
msnt  de  tedjeb  tfOl,  (du  10  an  19  afri)i69P).  . 

9.'  Xlibammed  ben  Moustim  (voir  n*  VH.  1*  Vio  de  bi^ja  tm, 
(dtt  tt  septend»ie  an  I  octobre  1699).  f *  Fin  de  rcbi  2-  l  lOâ  (du 
au  89  Janvlet  1691).  .  t 

♦ 

BxtraU  du  mamwtcrit  d4§à  àté: 

«  A  In  mail  4e  Monsllm  Bltendi^  son  fila,  ilNIl  Mohammed 
Kbn^B  Alt  nemasé^  en  reaaplacèroent 'de  sim  père/mnpbii  éi* 
febeUb.  It  étaitr  arbnin  ^  distliifaé  ;  ir  rslevn  èsn  tbiCllona  tî' 
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êouuucui^d  à  kui  atlucr  de  Iti  cofiiiidéralioii  CD  revtÉfit  cht>z  iuf, 
au  contraire  de  son  père  qui  se  tcmit  toujours  au  c^fé,  à  l'cr-- 
emple  de  ses  prédécesseurs.  Oua"d  I  I  lia*Sj  Cliaban  fut  prouiu 
doulateli,  il  le  destitua.  Son  temps  d  eisorcicc  et  celui  de  son 
père  Mousiira,  n'atteignent  pas  le  noinhre  de  buil  année*?  ■ 
"'lO.  Hossatu  ben  Redjeb.  1*  Comniem em-nl  de  djoumada  iv 
1102,  (du  31  janvier  au  9  février  1G91  V  2'  milieu  de  AMI* 
barrem  If  12,  (du  2d  juin  au  7  juilkt  17(0,. 

«  Après  lui,  fut  nommé  mon  père  HossaYn  ben  H(  iijeh,  cha- 
ôQCb.  11  augmeola  la  considération  et  la  puissance  d^*  cet  emploi. 
Il  était  aimé  par  les  gouvernants  et  avait  t»eaucoup  d'influence 
4t  de  crédit.  H  se  dévouait  à  faire  reiu»sir  ceui  qui  s'adresiaienc 
à  lui  sans  jamais  se  préoccuper  de  ses  propres  inlérôts.  Il  avait 
coutume  de  me  dire  ••  Sois  la  tôle  d'une  sardine  el  i;e  sois  piis 
la  queue  d'un  tboo.  (11  \aut  mieux  être  le  premier  dans  un 
villai^e  que  le  second  dans  Rome?  Sofe  du  (vidA  \i  me  disait 
aussi  :  Resserre  ton  Nt^ntre,  ta  tOle  eu  grossira,  li  lut  le  premier 
coulough  appelé  aux  fonctions  de  mupbti.  Lorsqije  mou  père 
reçut  sa  nomination,  il  était  âgé  d'eii\iron  Irenteaos;  il  occupa 
cet  emploi  pendant  douze,  «onées  et  fat  rév<)qué  par  1«  doa- 
taieli  Ahtcbi  Mustapba.  » 

If  .  Mohammed  ben  Mustapba  dit  Ben  el-llasti.  1°  Comioeii- 
ceraèot  de'  rebi  2*  1112.  (du  15  au  24  septembre  1706).  2*  Con- 
mencement  de  rpdjeb  1118,  (du  9  au  18  octobre  1706). 

A  sa  place  fut  nommé  El-Hadj  Mohammed  Ënnijar.  homme  ignon 
^Dt,  vénal  et  peu  religieux.  Il  fut  le  premier  qui  abaissa  la.scteil^ 
H  \t$  Savants  dans  les  réceptions  du  tyran  Abtcbi  MusU|»li||^^ 
ceiai-ei  manifesta  soa  orgueil  en  se  revétaDl  d  or.  Je  l'ai  vo 
ifo  teridredi,  venir  faire  la  prière  à  la  mosquée  d'Ali  Bitcboia^ 
j'ài  consUté  que  loa  esclave,  placé  près  ^  lui,  l'aidail  dant 
ses  moQvemeoti  pour  s'agenoullleri  le  prosterner  el  se  ttleier 
tfani  les  oraiàoos  surérogatoires.  Les  princes  qui  l'ont  préeé(lé 
se  levaient,  lorsque  les  ulémas  se  présentaieal.  d«vaa|  eux, 
aHèléol  aa  dévant  d'eux  et  baisaient  la  main  aox  savants  et 
atix  gens  verluiéux.  Étant  allé  assister  i  uoe  réunion  eitraor-» 
dioaire  du  Divan  pour  la  récepkioii  d'un  envoyé  du  Sultan  \ia> 
torieux,  j'ai  pu  vair.  de  mes  propres  yeux,  le  doulateli  Kara 
Borli  Hossain  çbauucli.  baisfr  If  maio  de  mon  père,  celle  4^ 
$di  Ahmed  he:.  Sidi  Sald  (le  mupliti  Malékila),  ctUa  dû  «M 
I^H,  i^rll»ittfi|.,ft.       40  eadi  Jl^Oékite  .Sjtfi.llolian«ied<M» 
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£l>Kotiiljiii.  Mais  l'iodéAdt  Enniyar  s'inclinait  sur  la  maiu,dqi, 
Ahtchi  Mustapha  et  Pembrassait  à  plusieurs  reprises  ;  ses  com 
pa^nons  rimitaient  et  cela  passa  eq  usagé.  Il  a  cessé  de  se  If^ver, 
ai  ce  nVst  pour  l«  miiphti  hanéfite,  pour  lequel  il  se  met  debou'^ 
f>n  loi  tendant  la  main.  S'il  est  assis  et  que  lo  muphti  matékiLn  ,, 
et  les  cadis,  entrent,  il  ne  se  lève  pas  pour  eux  et  ne  fu  i.^ 
même  aucun  rodoveinent.  Que  Dieu  abaisse  celui  qui  «baisjfe.^ 
la  science  et  les  gens  de  science!  Cet  ignorant  resta  en  exercice* 
pendant  cinq  ans  et  cinq  mois  et  fut  révoqué  par  le  doulaj^U  ^ 
Hossain  Kboiya  chérir.  La  foule  assaillit  Eanija^  ^P^^^  ta  des- 
lîtatiofH  pour  se  faire  restituer  les  cadeaux  qu'il  avait  nigés  des  . 
plridevra  pendant  qu'il  était  mupbti.  Un  homme  noble  n'aurait^ 
pas  snrvécu  à  cela.  Mais  lui  se  distinguait  par  1  obscénité,  le 
métier  d'entremetteur,  l'absence  de  dignité  et  les  \oi$.  Sa  eop^it^^ 
a*^hdait  jusqu'au  mendiant  et  il  commettait  dn  eaccQqôeries.  ' 
an  iiféjiiiiee  des  marchands.  Ed  quel  lien  que  vonà' l'aperceviez,"' 
ohservez-le  :  TOUS  Terrei*  qu'il  prépare  quelque  Ibvmperie.  ILa  ^ 
.été  dévoilé  bien  souvent,  mais  il  n'en  a  nul  souci  et  conUnnn 
ses  méfaits.  Il  recommence  et  pais  recommence.  11  était.  gt<M)d.j^ 
fli  redoutable.  Il  parlait  avec  facilité  comme  s*il  eût  longuèmeo^ 
étudié  l'éjoquence,  guidis  qu'il  n'avait  jamais  étudié  ni  cette  Belenee 
ni  ancone  tntre*  Si  vous  le  consoltex  sur,  une  qqjesjtlon  8eien7 
tiOqne^  il  est  toujours  de  Totre  avis  e^  vous  apprçuve  .çn  vous 
disant  :  ont,  on  iri$^himl  ou  quê  IKmi  vou$  bMêH  l  T^Hes  sont  «. 
ses  expressions.  Pendant  son  temps  d'exercice  il  s,  fait  do  nom*  ^ 
brouses  réponses  juridiques,  en  s'appuyâot  sur  ^de^  auteurs  ido-i  , 
dernes  qu'il  n'avait  jamais  lus.  Les  ulémas  de  son  temps  n'avaient  , 
aucune  considération  pour  lui.  »  (EadritU iumoamuen^  déjà  e\U.) 

13.  Hossain  ben  Mohammed.  1*  Rn  de  bfiIjalllS  {da8$  îmrssq^ 
S  avril  1107),  S*  commencement  de  mobarrem  11^  (du.  2  aii  t .1  ■ 
mars  ItIO). 

13.  liobsmmrd  ben  Mustapha  (dithen  el  Uasti).  1*  Commence- 
ment  de  rebi  1*'  1199  (du  30  avril  an  9  mai  1710}/9*  fin  dioumada 
f  llii  (du  18  au  S7  juillet  1710). 

U.  Hossain  lien  Mohammed.  Mention  unicjue  du  commencement 
de  cbaban  1 132  (du  SS  septerphre  au  4  octobre  171 0).  , 

Mohammed  ben  Mustapha  C<iU  Ben  el  Masti).  1*  Commence- 
ment dé  Rada  11»  (du  3S  .au  31  décembre  1710),  i{*  milieu  do 
redjeb  1 131  (du  U  au  33  août  lVl3). 

1K.  Hossain  ben  Mohammed,  1*  Commeocefirnt*d«  ivbi  ^*  ItâS 


Digitized  by  Gopgle 


390 

(to  il  am  M  «  a¥ril  1113),  r  milieu  4it  randam  1127  [dvi  If  npi 
19  tepteaibre  ÎTIS).      »  Ti» 

17.  Nobaimiicdiieo  Mostapha  (dit  beo  el  Maitl).  V  Cnmpiûigi» 
Ml  de  djouoiada  V 1198  (du  93  avril  aa  9  mai  1719).  9*  9m 
113S(dQ  99  au  90  septembre  1793).  Uq  actie  ao  date  da  eommenDt^ 
■eol  de  moharrem  1138  (du  9  au  18  «eplembre  1715)  me^iq^ 
f  ne  le  IMt-el-Mal  raeaeiU.e  la  snaceMion  de  Mobammed  ban  ip«a* 
lapba,  dit  Beo  Et  Maati ,  ei-mupbti  baaélite  «  dent  la  mort  a  ao  lip» 
•  par  lea  déereta  divine  ei  la  démim  d«  DkMm*  » . 

18.  Bf  BadJ  Ali  beo  MoaU.  1*  Fin  de  bidii  113«  (du  19  an  19  ifir 
lembre  ITiM),  9*  cemmettoemeiit  de  ebaliao  1147  (du  97  déceoilKp 
1791  au  5  jauvier  1735.  ,  m.  r'm  s 

19.  HoBsaîn  beo  Mohammed  el  Anoabi.  1*  Milieu  de  rebi  9*  110 
(do  3t  août  au  9  septembre  1735),  9*  commeocemeot  de  rebi  9*.  IjljP 
(do  8  au  17  noûl  1737).  ^  ^[i^^^u. 

99.  Mohammed  beo  Mohammed, oooon août  le oem deBea  Al^«r. 
1*  Commeocemeot  de  chabao  1150  (do  94  novembre  au  3  décem-t., 
bre  1737),  9*  commeocemeot  de  hidja  il 66  (do  99  ^tembre  au 
octobre  4753).  .  '  \.' 

tenifr  mtraU  4u  manmerit  déjà  mti.         ^    ">  'hxj 

«  il  nomma  à  sa  place  le  disciple  de  moo  père.  8ifb'li< 
ben  el  M astetchi  lequel ,  fort  jeune  puisqu'il  o'atteigoait  pat 
trente  ans,  était  savant  et  distingué.  11  resta  mupbti  pendant 
année  et  quatre  mois  moins  quelques  jours,  du  temps  du  Doola- 
teli  Rossaln  Khodja.  Après  «a  révocation,  Sidi  Hossain  beo  el  Annabi 
ftit  nomme  à  sa  place,  sous  le  doulateli  Baktacbe  Kbodja,  et  exerça 
pendant  trois  ans  moins  quelques  jours.  Il  fut  révoqué  et  remplacé 
par  El  Hadj  Mohammed  Enoiyar,  nommé  pour  la  seconde  fois  par  lo 
doulateli  Dali  Ibrahim  ;  celui-ci ,  aprùs  quatre  mois  et  vingt  jourSr 
le  destitua  et  le  remplaça  par  Hossain  Kbodja  ettobal  (le  boiteux).' 
Ce  mupbti  resta  en  fonctions  pendant  sept  jours  avec  Dali  Ibrahim 
et  pendant  les  huit  premiers  jours  du  règne  d'Ouzoun  AU  Chsoucb, 
le  pacha;  pois  il  fut  ré\oqué  et  remplacé  par  Sidi  Ilossaîo  el 
Annabi ,  nommé  puur  la  seconde  fuis.  Au  bout  de  deux  mois,  c« 
dernier  fut  également  révoqué  et  Sidi  Mohammed  ben  el  Mastchi 
nommé  pour  la  seconde  fois;  après  deux  années,  il  fut  révoqué,  el 
Sidi  Ilossalo  ben  el  Annabi  nommé  pour  la  troisième  fois.  Après 
▼ingt  mois,  il  fut  révoqué  elSidi  Mohammed  ben  el  Maatcbi  nommé 
puur  la  troisième  fois.  Ce  dernier  resta  en  exercice  pendant  dix  an» 
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aées  et  fut  révoqué  pir  liobamoMd  pacha.  Fut  nommé  à  sa  pface 
Bl  HadJ  Ali  Teurkmao  qui  resta  mupbli  Jusqu'aa  Jbor  du  rè(^è 
d'Ibrahim  pacbi;  il  fut  révoqué  au  bout  de  douze  années  moins 
tirois  mois,  après  la  prii're  du  vendredi,  6  liàda  1147  (27  mars  1735). 
fiidi  HossalD  beo  el  Annabi  fut  nommé  pour  la  quatrième  fols  èt 
«Munil  le  mereredi  31  djoonmda  2*  1150  (16  octobre  1737),  tprèe 
Mre  resté  en  eterefce,  cette  dernière  fois,  trois  années  el  treit 
ttroit.  8idi  Mohammed  beo  Ali  beo  Sfdi  el  Mehdi  beo  SidI  RamdaQ 
Ipén  ToiMeef  el  0I4J  (esclave  chrétien  converti  à  l'Islamisme)  a  été 
nommé,  en  remplacement  du  déftmt,  miipbtl  i  prédicaleur  et  pro**  . 
fessenr  à  la  moaqoée  ntnive  (DJama  el  Bjedld),  prolonge 
la  dorée' de  son  exercice  et  soit  otiie  bqx  moattimans  par  son  inler- 
nédialre.  Il  est  en  fonctloos  depuis  pitts  de  six  années  Voilà  tout  ce 
<(ilîcoDGenie  les  mnphtis,  d'entre  messieurs  les  banéfltes  nommés 
t  Alger.  » 

SI.  Hossalo  beuMasIipha.  Ueotlon  Unique  du  commencement 
de  lafar  1169  (do  6  au  15  novembre  17SS) . 

22.  HassaYn  ben  Fodli.  1*  Milieu  de  redjeb  1170  (du  1*'  au  10 
avril  1757)  2'  fin  de  safar  1171  (du  4  a»  12  novembre  1757). 

23.  Mohammed  bcri  Al(i>taplia  el  Ouani.  1"  Fin  d»  djoumada  1"  . 
1171  (du  30  janvier  au  9  février  1753),  2"  commuacemeut  de  djou- 
mada r-  1177  (du  7  an  16  novembre  1763.' 

24.  Hassan  ben  Ahmed  Kttefahi.  V  Milieu  dt!  cbaban  1177  (ds 
ti  an  23  février  1764),  2'  fin  kada  1179  [<\u  T'  au  10  mai  1766). 

^.  Mustapha  ben  Ab<laUab.  Commencement  rebi  2*  1180  (du  • 
au  19  septembre  1766). 

26.  Mohammed  ben  Mustapha.  Commeucemetit  de  «youmada  i* 
1180  (du  i  au  13  novembre  Î766) 

27.  El  Hacîj  Mustapha  bea  Abdallah.  V  Commencement  de  k.ida 
1180  (du  31  mars  au  d  avril  1767).  milieu  de  moharem  1181 
(du  19  âu  ^8  février  1777). 

28.  Hassan  ben  Ahmed.  1*  Fin  de  redjeb  1191  (du  25  août  au  t 
septembre  1717),  S*  milieu  de  re^  tSOO  (da  13  an  2i  mai  1786). 

S9.  Voliammed  bea  Ismael.  1*  Commencement  de  diaban  IM 
(dn  t  an  10  jala  1786),  SI*  eommencemeot  de  redjeb  190S  (do 
mars  an  6  avril  1789). 

80.  Mohammed  ben  Abderrahman.  1*  Fin  rebi  1**  120i  (da  9  ao  18 
décembre  iTW),  i*  commencement  de  moharem  1824  (du  16  au  88 
février  1809. 
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21.  Ahmed  ben  lbr«biBi.l|iU£U  tiu  mobarrem  \      ^du  février 

an  7  mars  1S09) . 

33.  Mohammed  ben'Abderrahman  h^n  Hossaïn.  1'  Km  Je  mohar- 
rem  1i24  (du  8  au  17  mars  tSli>9),  ftn  de  kada  1225  (du  iâ  au  t7 
ilécembre  1810) 

3t.  Abmpd  ben  Ittrahim  ben  Ahmed.  Fm  d(>  n'djth  (Ua 
^        11  âu  20  août  181  M.  V  nn  safar  1232  (du  1i)  âu  18  ianvicr  IHHN 

3i.  Mdbainmed  ben  Abderrabman  ben  Kacil.  (*  Miliea  d«  bk^a 
1232  (du  23  octobre  au  1*'  novembre  t817),  2*  milieu  de  safar  li^ 
((iu  21  au  30  décembre  1817). 

35.  Ahmed  ben  tlo^sain.  1*  Fin  rehi  1"  1233  (du  29  janvier  du  7 
H&YTier  1818),  2*  fin  de  djoomada  2'  1233  (du  28  avril  an  6  mai  181«). 

36.  Mohammed  ben  Mahmoud  be»i  iMohammed  ben  ilo>sùin  el 
Annabi.  1*  Fin  de  mobarrent  1234  (du  20  au  29  novembre  lSi4(), 
f»  fin  de  djoumad^i  2*  1235  (du  5  au  13  avril  IS^ÎO).  -  ' 

37.  Afimed  ben  Ibrahim  ben  Ahmed.  1*  Milieu  *le  chaban  1235 
(du  2  au  11  juin  1920),  2*  lin  de  moharrem  1241  (du  5  au  li  septem- 
bre 1825. 

38.  Mohammed  ben  Abderrabman  ben  Rscil.  1'  Commencement 
de  rebi,  2*  1241  (du  13  au  n  novembre  1825),  2*  fln  de  kada  t24i 
(du  16  au  25  juin  18L5). 

39  el  dernier.  El  ï\a.\\  Ahmed  ben  el  Hadj  Omar  ben  Mustapha. 
1"  mention  au  commencement  de  rebi  2'  1^43  (du  22  au  31  octo- 
bre 1927).  Ce  mapbti  était  en  fonctions  lors  de  la  prise  d'Aiger. 

Albert  DiTum. 
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On  QOiif  éorit  de  Bône,  à  la  date  du  20  septembre. 

On  a  Gommeneé  la  démolition  dea  Tîeox  mon  de  Bôae  êl 
éyi  Hingie  snd-onest  a  disparu.  Ubas  m'IfOÊàaûmHÈ,  foiMt 
de  blocs  carrés  en  grès  eoqaîUier,  figuraient  quelques  fragiMDti 
antiques  et  des  pierres  de  grand  appareil.  Je  tous  en?oîe  un 
e&iaaipage  de  rinscriptioa  ci-dessous,  la  seule  qu*on  y  ait  dé- 
couverte jusqu'ici  et  qui  est  gravée  en  lettres  de  4  cent,  et  demi, 
sur  un  cippe  de  marbre  blanc  en  forme  d  autel,  mesurant  en-i 
viron  54  cent,  sur  25  cent  ; 

I  • 

 S 

A....ID1AG0L0 

NICA.  VIX. 
AN.  XXXV 

M.  III.  H.  S.  E. 

Iies<«iines>séparatifo,  figurés  Ici  par  dea  painis,  aoM  Maig»- 
Mres  sur  TorlglBal  et  reasemUent  à  des  pointes  -de  ^iéchea*' 
Oerrière  le  cippe,  couronne  de  chêne  noués  par  dea  baaddiilica; 
fUse  appelé  praefBriculum  au  côté  droit  et  patére  brisée  an  côté 
fsnehe  (1). 

La  démolition  du  vieux  rempart  remonte  vers  l'I-lglise  pour 
pagner  ensuile  ia  porte  Damrémont,  les  prisons  et  enfin  la  porte 
(le  ià  lûsba  qui  sera  sans  doute  conservée  comme  souvenir. 


(I)  Jlous  lisons  ainsi  celte  épitaplie  :  c  Olis  miotbas  sscmoi.  AQflfSia 
Colonica  vizit  annis  triginla  quloqnë,  mensibus  qattuor.  Ble  sita  est.  • 

An  prpmirr  a^nrf^.  rintcrva'lc  entre  A  et  I,  tu  comnienci"mrnt  de  11 
2*  ligue,  semble  trop  considérable  pour  n'avoir  cantenu  que  àanx  ledrej^. 
car  il  est  de  9  cent.  Cependant,  si  raisonnant  par  analogie  l'on  considère 
le  V  de  vliit  (3*  ligne)  ■  dans  le  liant  une  en?ergore  deSeent.,  qee 

te  P  devait  en  avoir  nm  de  1  cpnt  an  minimam  et  qu'il  y  avait  bien  an 
espac*  de  I  cent,  entre  chacune  de  ces  deux  lettres,  on  arrirc  précisé- 
ment au  total  de  9  cent.,  .^ns  sortir  de5  bornes  de  la  rraisemblanre.  — 
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Vous  n'avez  peut-être  pa^  oublié  que  cette  pgrte  reuleroie  ua« 
inscription  anOie  q««.j6;V«{|«ft  m  ftarayé^oduithi  tma^  ioi  4|« 
lemonteà  1666  <1>*  ' 

Voici  d'apr^  mie  photographie  nae  aaire  épigraphe  iiuligèiie 
qui  peut  Jeter  qpelqae  lumière  sur  TblslolM  locale. 

I 

Au       géooia^^nur  ua^  plaque  de  iiuirt>r^  hUnc  Ue  30.ceà|'. 

/.     ; .  ^^SJ\  bju^  li-        •  . 

Ne  serait-il  pas  opportun  de  dire  en  ce  inomeni  quelques  mots 
de  ces  vieux  remparts,  vous  qei  avez  annoncé  un  arliete  sur 
i'cMcupalioii  de  Bône  par  les  Espagnols?  Ne  pourriez  vous  pas 
uous  apprendre  quelque  chose  sur  l'époque  de  la  coustructioa 
d«fieUeiiMeiale?  ,Faalril  la  (aire  reoàODter  à  Tépoque  arabe  (ijr 
:  Nou4  nous  occupons  toujours  daaavoir  si  le  lîreiidj  eêt  r^^ci^' 
lit  de  la  Sejrboose  ;  le  Krelidj  vient  m  jeter  dans  le  lae  Bouquin 
4«i  «oaumîqHe  avec  larmer,  Toates  le»  fermes  qui  soat  sur  les 
hovdt  de  m  Kielidj  wot  blM^^s  rar  des  ralaes  romaiiMs;  on  | 
iimnedes  oît^nies,  baips.  nosalquÊS,  etc.  Je  tous  en  reparlerai 


(1)  I^ous  ne  retrouTOQs  pas  cette  inscription  dans  le  dossier  de  M.  le 
1^  Rebond  et  notre  mi^inoire  est  tout-i-ftilt  en  défaut  k  cet  éganl.  Prière 
à  notre  tionorable  correspondant  de  vouloir  bien  oons  .en  adresser  un  de- 

plicata  avec  les  détails  et  renseignements  accessoires.  —  A',  'ie  la  R 

t%  Cctfc  inscription,  datée  de  114U  de  I  Hét^ir,  indique  que  le  fort  génois 
a  été  bàti  par  ordre  d'Abdl  bcn  Mohammed,  pacha,  mort  l'aDnéesJbégi- 
rienue  précédente  (1145^  soit  le  a 'septembre  1732.  —  iV.tfa  lait. 

^Varttete  dont  parle  U.  le  D*  Reboud  est  prêt  depuis  longtemps  pour 
l'impression,  mais  comme  il  a  pris  des  dimensions  plus  considér-dbles  qae 
t'aiiicur  ne  Hmaf^inait,  il  a  falln  en  retarder  l'iuserlion  pour  ne  pas  tairç 
attenilrc  des  colldburaieiirs  qui  ont  la  priorité.  —  A.  dt  h 


Digitized  by  Google 


395 

MmiIM.  Ea  atteadaul,  j«  tait  atlir  voir  qodqpMi  ittcri^CMffi 
flflttfnllMMDt  déntt^fwlat. 

'  Attife  lettre  àa  même,  f  t  octobre  : 
le  Toos  eoToie  troit  iucriptioot  in^it^t  trooTéet  im  d«| 

fouilles  récentes. 

Df'ux  provienneni  de  Tauura  (\)  et  ont  été  relevées  par  uo 
officier  du  Génie,  M.  Kenaud,  qui  y  dirige  des  travaux  pour 
lesquels  il  ?a  sans  dire  qu'on  &e  sert  des  pierres  prises  à  l'en- 
ceinte bysantlne.  Cet  officier  doit  m'enTOjer  loat  ce  qu'il  tnm- 
¥era,  outre  on  plan  d*ensemble  des  mines. 

■Dans  riDicripticm  da  Goroicnlarius  (V.  ci-aprds)  TA  dellISSAS^ 
me  iemble  mis  k  la  place  d'an  T,  lettre  avec  laquelle  le  sins' 
derient  ftclle  ft  trouver.  Maie  avec  ce  MffeMi  Je  ëuis  déroèlï  (2). 

L*aalre  Inscription,  épitapbe  double,  est  ftclle  à  rélablfr.  Teue 
la  recevrez  peut-être  par  Tintermédiaire  de  M.  Wago,  professeur 
au  Collège  de  Varsovie,  qui  accompagne  ici  M.  le  comte  Brauiki, 
mais  je  vous  prie  de  considérer  la  copie  aciudle  comme  non 
avenue,  vu  qu'elle  est  incomplète. 

Cepeadaoi,  la  voici  telle  queUe  : 

NO. 

Sur  une  même  pierre,  à  Taoun  près  de  la  source  d*AIn  Oattar, 
diaprés  une  copie  de  M.  le  lieutenant  du  Génie  Benaud  : 


....M.  15. 

 SIA 

 RI  A 


D.     M.  S. 
Q.  SECVN 
DIVS.  PRi 
MVS.  P.  V. 
A  LXXXY.  H.  S.  R. 
NDl     VS  QTADRA 
IMI      ..S  PARENT! 
VS       FECÏT  (3). 


(i;  Voir  «ur  cel  élnblissomtiit  anfique,  lu  lîevue  Afncaine^  T.  1"  p.  2àS . 
(Hotlce),  ibid.  p.  2C0  iK^iigrupliien  T.  3*  p  .^3  (2*.  NoUçc). de  la  Rf 

(t)  Hons  réaerfoii»  eétie  épleruplio  pour  la  On  do  l'ariMei  i  niite  w,. 
ion  importance.  —  N.  delà  H. 

(3)  Les  iigfies  séparatifs  sont  ici  4<;  petite»  Iikucs  verticales.— .Y. /a  A. 
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Corne  droile  d'un  ci-oissant  au-dessus  de  la  première  épii^^l^c^ 
éelfe  A  taquelté  manque  le  cominencement  des  ligues.  '  "  *"  . 

Au-tlts.su»s  (je  la  deuxième  épilaphe,  cn»i>:  sous  une  roS||ioe 
et  surmontant  un  croissant  postî  horiionUlemenl. 

La  quatrième  inscription  a  été  trouvée  aji  bordj  de  Sidi  Haoïar 
situé  sur  la  roule  de  Guelroa,  à  5  kilomètres  du  village  de  Pefi- 
^ïèvrè,  bordj  «ppartenant  à  M.  AUegrOt  chef  dWadm.ejilt 
relivile.  gni  la  lliit  oonstroire  sur  ao  mamelon  formé  U» 
'nitiies  d'une  ànluiae  Tilla  où  Ton  rencontre  beaucoup  de  pierres 
grand  appareil,  des  oolonnes,  line  mosaïque,  des  lampes,  dVf , 
conduits  en  plomb. 

C'est  en  iherchant  la  source  dont  Tcau  était  amenée  à  la  villa, 
des  ruines  qu'on  a  dêcouveri  l  inscripUon.  £n  Toici  ia  copie 
d'après  M.  le  Couâmandanl  Allegro  : 

£n  grandes  lettres  bien  conservées  :  « 

'     ■  .  *  .  N»4. 

.  • .   .  '        *  ■ 

P-  AFL.  CHBF 
AYG.  LIB*  TIX 
AN.  LXXI.  V.  P. 

H.  S.  E. 

Partout  où  il  y  a  ici  des  points,  on  trouve  des  feuilles  de  lierre 
dans  l'original  (1|. 

'  Il  y  a  d'aotres  ruines  du  bordj  dç  M.  illegro,.à  Sidi  Hamar.« 
Je  ne  'connais  pas  riiistoire  de  ce  saint  musulman,  donl  b 
Roubba  s*élève  prts  du  bordj  ;  mais  je  sais  qu'il  y  a  un  mois  H 
demi,  malgré  un  choléra  asses  redontable,  il  avait  aUiré,  là, 
1.500  arabes  venus  de  divers  lieux,  entre  Biskara  el  Ttanîs. 
Malgré  la  rareté  de  l'eau,  qui  se  payait  UA  franc  la  (werte  leolrti; 
on  s'est  livrt'  là  à  des  passe-temps  assez  bruyants.  Des  aïssaoua  y 
ont  donné  leurs  représentations  habituelles,  à  la  plus  grande 
satisfaction  des  assistants. 

(1)  U  copie  ci-dessus  paraît  Ikntfve.  Ahisi,  imt  exemple,  il  est  évident 
qv'i  li  deuxième  Itgoe  W  faot  lire  P.  AEL  au  lieu  de  P.  APL.  Mais 
comme  le  D*  Reboud  fnit  cpp/rrr  IVnroi  prochain  d'un  rstimpage, 
noos  attendons  la  récepnon  dr  rr  document  essenliel  pour  proposer  une 
lecture  et  One  tracinrHon  do  rrtip  «^pif.ipho  d'un  affranchi  d'Ansn>lc.  —  ^ 
.V.  «frlirA. 
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'i         d*Al^iâaout,  savez^vous  que  le  trèsritgrelUble 
qui  Tient  de  mourir,  mit  f^il  de  ces  teelaires  une  raee  partiqu- 

lièro,  re  que  vous  pourrez  voir  au  Recueil  4e*  ti^moiret  ^ 
médecine  et  de  chirurgie  militaires  ?  ' 

TespAre  nllt  r  bienlôl  visiler  \e  hoidj  de  Sidi  flnmiir  et  vou» 
rapporterai  un  estampage  de  i  inscripliou  qu'on  y  a  trouvée,  le 
ne  tarderai  pû  non  plus  à  aller  chez  M.  Joaaoo,  riche  praprié* 
lairK  d«t  euvirons  de  Mondm.  daot.le  donuiue  mdierme  im 
tuînea  et  des  inscriptions  in<Sdtles: 

Beeevez.  elç.;  ^•' 

Note  de  la  Rédaction. 
Voici  maintenant  Tin^riplion  n»  4,  relie  Uu  Cornicularitti» 
d*aprés  M.  le  Lieutenant  du  Génie  Renaud,  qui  Ta  copiée  en 
août  t867,i  Taonia,  près  de  la  fontaine  dite  Ain  Gattar,  0* 
a*éiève  actuellement  la  Zmala  des  Spahis  :  ■  :  ^ 

N*5.     '  '  ' 

.  .  .  .    lOVl  STATOR 

.      .  .  '       MÀi^NEOLENYS  . 

FAVSTVSVETER  ,  - 

.     .  EX  CORNICVLAR 

1BIBUS6  lU  AVG 
QVDWILSSVO 
VERAT  HISSAS. 
ROBIESTAHIS 

.  .  ,       .  SIONE  SYA  PE.  •  * 

CVNïA.  POSVITd;.  ! 

Partout  oû  <>ont  ici  des  points,  il  ;  a  des  feuilles  de  lierre  ou 
ût&  cœurs,  dans  1  original. 

N 1,  A  la  4*  ligne  sent  liés,  ainû  que  A  Y,  à  la  5*  et  N 1,  >  ^ 
demière.  .   ,  • 

I4  pierre  où  figure  cette  épigraphe  est  entourée  d*aiie  nwnlnrn. 

(t)  M.  le  D'ReboiHÏ  renvoie  ici  au  M.  ADnioleuu&  Fauâiud  da  ksar  cl*' 
Ahmeonîilwu*  o/Huame,  t.  2,  p.  m  Veir  «nsl  te  «.  AnulaleMis'et 
rmioleDa  des  ir  49»  et  5381  de  Momniieo.  AnutiMema  M  doue  la 
vraie  orlliognipiif . 


Aucun  it3Ubciguemca(,  Uu  it^Us,  aur  ie>  diUiÊUiloQ.s  elc.  ét  l« 
monninènt  ^pigraphique.  ' 

texte  n'ofire  d'aillmirs  aucune  difticulté  el,  moyennant  U 
eoitection  indiquée  par  M.  le  Reboud  â  la  7«  ligne  —  laqaeU(| 
«oiMMte  k  renplaeer  tnimu  par  miaaâ  —  on  lit  trèt-bte  osei  : 

si  .  :  lovi  slalori.  * 
-fcf.-  :  •        Marcus  Anniolenns  '  ' 

M»»       :         '  Féostus,  veteraniis,  > 

n^Oonriciilarias» 

trflWBiii  legionii  lertlae  AttgmiM  ; 
qûod'nile»  vo- 

honesta  rah- 

sione,  sua  pe-       •  \ 
.  .         CBOia,  poftuit.  ^  '  *. 

t'A 

A  Jupiter  Stator. 

Marcus  Anniolenus  Faustus,  Tétéran,  ex-comiculaire  et  tribuo 
de  U  3*  légion  Auguste,  a  fait  ex^nterà  s«s  frais,  après  a?oir 
été  mis  en  retraite  par  un  congé  tionorable,  ce  monument  qo'il 
avait  fait  vœu  dV'îever  étant  soldat 

Le  corniculaire  était  le  soldat  bonore,  pour  acte  de  valeur, 
d*oiie  insigne  en  forme  de  came  qu'il  portait  an  cimiar  da  ion 
éaïqne.  On  donnait  aussi  ea  irom  d  Va^intfant  d'nn  centurion  on 
d*itt  tHbnOt  sans  donte  paroa  que  éanx^ffi  choisissaient  do  préfi^ 
rence  des  soldats  décorés  ponr  «idai.  Le  même  titre  a  été  élendn 
à  des  employés  civils  des  tmreanx  des  préfets,  vleaires,  coniu- 

laires, //raei€«,  etc.  (i).    '     '  A.  B. 

>        '  .» •  * 

» 

(1}  Dan»  une  dernière  lettre,  M.  U  D'  fieboud  nous  écrit  ; 

<  J'ai  i  nt  ditpasitloà  ane  iBserlpttm  de  KIoIIm,  près  de  Davlvieri^ 
n  Y  est  rrnegtion  de  Ves|iAiai,  de  DMëliea  et  dliae  XXI*  Mgin:  ren 
attends  un  estam^po.  ' 

On  nif  signale  aussi  près  de  ià  une  première  inscription  punique  ; 
puis  une  deuxième,  mift  cell6*Ià  graade  et  beHe»  ior  le  itotler  qui  rt 
de  Neodovi  an  Thato  et  è  2  tienes  seolenaat  da  vlltafe  

•  Si  je  puiK  risiter  eea  ieealllés  intérasaantef.  Je  vaoa  fsnl  part  it 
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AUOUADHUI  ZIAMA  (Ij.  , 
|.,*,,  -,       .     .   -        .  ■»  -  ,  ,  . 

hè  courrier  d'Alger  arrivé  hier  soir,  m'apporte  ie  n«  ti  dé 
U  Révue  Africaine,  dans  lequel  je  viens  do  lire  ttiM  notice 
ircbéûlogiqae  sur  fgilgilt  el  Cboba.  qui  m'â  d'autant  plol  te^' 
téreasé  qvve*  j«  me  sais  retrouvé  en  {laya  de  oonnaisaancé  Ci 
qn*enftn  il  y.  $tk  :qnati0n  d*iin  sujet  dont  je  me  aais  ^t#^ 
ment  occupé. 

Je  ne  prétendit  point  ajouter  de  nouTeaut  documents  authen- 
tiques à  ceux  qui  ont  déjà  été  fournis  par  MM.  Berbrugger, 
Pelletier  et,  en  dernier  lieu,  par  M.  le  capitaine  du  génie 
Bugnot,  sur  l'anliqiie  Chnba  et  ses  environs,  mais  j'pî^père 
pouvoir  vous  mettre  sur  la  voie  de  quelques  utiles  découvertes 
faites  en  dîTerses  circonstances,  que  je  retrouve  sur  des  noteii 
fiécueilUes  en  expédition  et  transcrites  jour  par  Jour  sur 
niott'àlbUm:  La  Société  historique  pourra  le^  communiquer 
k  M.  le  capitaine  Bngnot,  qui  se  trouve  en  quelque  sorte  suf 
les  lieux  et,  à  Taide  de  ces  doniiées,  glanées  eh  passant,  'en 
inlcrrogeant  les  gens  du  pays,  il  pourra  probablement  fournir 
des  documents  plus  précis. 

Le  7  juin  1865,  la  colonne  expéditionnaire  du  Babor,  sous 

les  ordres  du  genérn]  Périp'ot.  commandant  h  province  de 

Constantine,  était  passée  en  revue  par  TEmpereur,  dans  la 

I^laîne  de  Bougie.  Ce  fut  dn  speciade  magnifique,  dont  le  compté 

rendu  des  journaux  n*a  pu  tous  donneir  qu'unè  idée  biëÉ 

imparfaite.  Dans  toute  TAIgérie,  on  aTail  fiilt  d*avance  des  pré* 

paratifs,  splendides  plus  on  moins,  selon  les  ressources  locAlés; 

pour  aecueillir  dignement  Sa  Majesté.  Nous,  dans  la  plaint 

de  Bongie,  encore  couverts  de  poussière  et  hâlés  pendant  deux 

mois  d'expédition  par  le  soleil,  nous  n'avions  eu  que  le  temps 

tl  éjiitver  un  arc  de  Uiompbe  en  feuillage,  orné  d  on  écusson 
►*          •  •  ■      "  «■  >■<  I  .  '  '..> 

(î>  Ottr  nolirp  Ar  M     l  ouis  V^Tsm\  r\  <*t('^  adressé*'  par  Tautftir  A 
il.  Clieflkpnnrau.  qui  N«ut  bien  It  cummuoiquer  à  ia  fiente.  ^  lt,4e  lê  M. 
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«>ù  ae  liraient  ce^  luuU  eu  arabe  el  en  français  :  Sire,  ntti 
ecBurs  et  nof  épées  sont  A  vom:  Atois  .^OOir  l^paralifs  étaient 
des  plot  modestes,  la  satisfaction  qui  se  peignait  sur  Xomktê 
m  figures  bronaées»  exprinaitune  émotion  indiciMe.  Dn  mle« 
les  Imigoei  UgiMB  fouraies  par  nos  troiipes  avaieat  pour  gkIm 
1^  spietje  pitts  (frandiose  qo^mi  peintre  pute  r^er« 
C^té»  la  ville  de  Bougie,  arec  ses  antlqdes  moraillés  sarrasinés 
€t  siià  forts  espagnols  que  surmonte  le  rocher  du  Guurayn  ; 
plus  loin,  ïe  rideau  diapré  de  mille  couleurs  des»  raoniagntâ 
du  Bahor  et  de  la  Kabilie  orientale;  enfin,  dans  le  golfe  de 
Bougie,  l'escadre  cuirassée  de  l'Empereur,  pavoisre  et  fumante 
conune  ua  volcan.  Celte  revue  de  troupes  d'Afrique,  douze 
mille  iiommei  de  toutes  annes»  réunis,  et  snrtoul  dan»  de 
fellea  cireoDstanoea  lataseia  toojoarst  parmi  nous  un  «ouveal» 
UMffâçabla.  . 

.  Mais  je  m'aperçois  que  ce  souvenir  me  domine  à  tel  point*. 
qpM  j*oûlili6  la  question  arcHéologique»  qui  m'avait  d'abord' 

décidé  à  vous  écrire  ;  je  vous  prie  d'excuser  cette  digression 
Je  reviens  à  Vinst^ni  à  mon  sujet,  me  bornant,  je  le  répète» 
à  recopier  les  notes  de  mon  ci'hnm  de  route. 

Après  la  revue  de  l'Empereur,  le^  Iroupes  séjournèrent 
i|aiiq|t*au,  9  juin  dans  la  plaine  de  Ik)ugie.  Le  10,  au  malio^  * 
âd»  noua  remettions  en  marche;  chaque  .brigade  devait  re^. 
0mper  tof^ew^upements  raboteux  pour  airer  achever  définitive 
^liêiit  rfMim  de  pacifii^ition  commencée  quelque  temp«  mol- 
,,|Notr€|  colanne,,c*esl4bfdire  la  l^ction.de  troupes  ilMtéit 
par  le  général  ^e  division  en  personne,  devait  «livre  ta  Ql^fe 
de  Bougie  à  Ziama  et  de  là  remonter  au  BaW  pour  appuyer 
Jes  autres  brigades  qui  allaient  se  renconlrer  sur  les  m^me* 
iiauteurs.  Voici  maintenant  mou  journal  de  marciie,  que  je  copj^ 
lextuellement  : 

^  10  Juiu  lb55,  rC'veil  ù  trois  heures;  départ  à  qu  a  Me.  Après 
Mir  tnveisé  le  pont  de  bateaux^ de  la  Souinamiious  suivoi|s 
){i  route  tracée  de  Bougie  au  cap  Aoukaz,  longeant  la  plago 
da  la  tfftbu  de»  Beni  Himoun.  Entre  la  Soumam  et  le  vllliige 
A* Àcherehmtr^  nous  voyons  les  vestiges  d;nne  voie  rooMina 
iWduisanI  pi-ohableimenl  de  ranfigue  Salde  â  Igilgtlj;  elle  ési 
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tordée  i  ûtviUt  él  à  ginciits  «luelques  nantm  ÉûUqiièft  qui 
«énibtent  mir  apptiteiitt  à  des  étabitasaiDenl»  igricolai . 
inofo  se  moalre  eocore  ptr  tronçons  à  hautenr  du  cap  TVeAt. 
'  An  câp  Aonkas,  ia  ronte  romaine  disparaît,  arrfttée  défaut 
fêtte  mnraille  rochense,  qne  nous  avons  dA  taiUer  en  oomfébiB 
pour  le  prolongeraenl  de  notre  propre  roule  ;  la  voie  antique 
devait  tDurner  la  montagne  d'Aoukaz  sur  les  contreforts  àm 
Sud.  Nous  campons  à  Sidi  Rehan,  sous  ôps  bois  d^oliviers» 
au  pied  de  la  mosquée  de  Sidi  Rchan  môme.  Quelques  ruines 
romaines  aux  environs.  Les  indigènes  m'assurent  qu'il  en  existe 
de  plus  importantes  dans  le  canton,  mais  je  n*al  pas  ie  tempe 
de  les  voir. 

Ce  matin  11  Juin  à  3  heu  l'es  1;2,  la  colonne  partie  de  Sidi 
Mian  a  marché  sur  la  nouvelle  route,  tracée  Jusqu'au  Teoin 
'des  Beni  Hasseîn.  On  a  déterré  quelques  grosses  pierres,  taillées, 
en  faisant  les  travaux  de  terrassement,  mais  je  ne  vois  au- 
cune inscription  ni  aucun  monument,  «jui  .se  prête  à  la  des- 
rripiioa.  De  ce  point,  la  nouvelle  roule,  tracée  entre  Sétif  el 
Bougie,  tourne  brusquement  à  droite,  remonte  la  nve  gauche 
de  i'Oned  Aguerioun  jusqu  au  Chat)€l  el-Âkbera.  Après  avoir 
traversé  l*Oued  Aguerioun,  nous  faisons  la  grand'halte  ,dans 
un  auignifique  bois  de  chénes*liéges,  entre  l^Oued  Aguerioan 
et  l*Oued  bou  Lexaaen,  qui  coule  à  travers  le  pays  des  Beni 
Stgoual.  Noua  traversons  le  bou  Lezazen,  après  la  grandîialte 
et  nous  gravissons  le  pays  dea  Beni  Sigoual,  par  un  chemin 
tr^-difficile,  jusqu'au  col  de  bou  *AfTan.  C'est  par  là  qu'existe 
un  chemin  dit  Trik  el-Mahalla,  en  souvenir  d'un  désastre  qu'é- 
prouva une  colonne  turque  attaquée  par  les  Kabiles. 

Voici  ce  que  me  racontent  à  ce  sujet  les  cheiks  qui  mar- 
chent en  avant  avec  moi  pour  guider  les  troupes  :  «  Jadis,  à 
une  époque  que  nous  ne  pouvons  fixer,  un  soldat  torr.  de  la 
garnison  de  Bougie  Ait  envoyé  a  Zlama,eft  des  ehréieui^  8*é* 
taieiit  établis  pour  faire  la  péebe  éa  t»Fril  <t|«  Qe'sehtatjure 


(X)  Un  Im^c  asseï  contidérab^e.  qu«*  je  «rois  encore  îBexploilt;,  cxhU* 
f»m  XktkvmM  le  mp  -Amtku*  it  fui  «léoonvert  en'  ifM  pir  «tf^  btir^t^vi. 
«le  corailleurs  qu'un  coiif»  de  veti^  vlAleai  pOMSt  de  in  rtUe  jiMqn'Mkt 

«iti^rages  de  Bougie. 

Mvuê  Afiic.f  1 1«  ann^e,  u«  65.  iij 
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rfôrm'paf  dés  "KàbiVes  qui  youlaienl  Vemparer  de  ses 'armes. 

Les  soixante  Turcs  de  Id  garnison  de  Bougie,  comptant  un  peu 
trop  sur  la  crainto  qu'ils  inspiraient  h.ibiluellemenl  aux  indi- 
gènes, îie  mirent  en  route  pour  veuLicr  le  meurtre  de  leur 
camarade.  ApnV  avoir  traversé  l'Oued  Leia/^»,  ils  com- 
ipencèrent  à  escalader  les  hauteurs  des  Honï  Sigouaij  les  Ka- 
hiles  en  busqués  dans  les  bois  les  taisseDt  s'avaocer,  pais  il» 
)e5  forcëreat  à  rebrousser  chemin  après  leur  avoir  tué  plos  de 
ta  moitié  de  leur  monde.  Depuis  celle  époque,  les  Turcs  s'osè- 
rent plus  se  présenler  en  armes  dans  nos  cantons,  lis  étaient 
même  (fès-polis  avec  nous  chaque  fois  qu'ils  vemem  mqs 
acheicr  du  bois  de  construction  (Karasta;  pour  leur  marrne. 
Ils  avak  iii  riiabilude,  dans  ce  cas.  de  venir  par  mer  sur  de* 
petites  felouques  montées  par  des  marins  de  Bougie  ou  de 
Djidielli.  • 

Du  col  de  bou  ÀtTan,  près  duquel  îl  existe  un  joli  petit  villag» 
k  tûiiures  en  tuiles,  on  descend  par  une  série  de  contreforts^ 
OQupés  ^r  de  nombreux  ravins,  jusqu*aupràs  de  Tooed  Ziama* 
Après  avoir  traversé  cette  rivière,  torrent  dangereux  en  hiver,, 
mais  qui  a  très-peu  d'eau  en  ce  moment»  nous  allons  camper  sur 
l'emplacement  même  des  ruines  de  Ziama. 

Le  ciiLmin  parcouru  étant  très-mauvais,  Tarripre-gardc  arrive 
assez  tard  au  bivouac.  Le  camp  est  dressé  au  milieu  de  buissoRs- 
de  lentisqucs  et  demyrthes,  sur  un  plateau  assez  vaste  el  qui  borde 
^  ^la  piage. 

12  juin  séjour  à  Ziama.  Plusieurs  pécheurs  italiens  sont  inMallés 
près  de  Tancien  port  romain,  en  face  de  Tllot  que  les  indigèae» 
nomment  Mansouria;  ces  pécheurs  viennent  vendre  du  poîaM 
an  camP:  le  - visite  les  ruines  de  Ziama  que  Von  dit  être  celles  ée 
l^ntiqne  Ghoha  municipium. 


La  rt'(!aetîon  n'm'lrr.i  ctr'i  n  in  nnt^  \\ .  V^rnw-f  'voir  d-derri^rrV 
€fi août  1? 5«,  M  iipger  se  ii  nLn  anl.i  Ziamn  apprit  par  Ip^  Knbile?  dr 

l'eodroil  que  peu  de  tnnpa  nupanudiil  un  hAtimunt  iiaJicn  i^iait  venu 
toiif  NllortI  poor  péHier  le  rontU  un  mof  en  du  flcuphtiidr»  et  qoa 
ffe  plongear  qui  partait  •  «t  appareil  aTau  vîé  ^fonAft  mnm  rem  ferieaU 
Àmi,  «B  9Vi  tviaK  iBia4i«  à  l'eiitreprlie. 
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.  Lft^UlMU  iuritqKti^Mitiifiesaées  iMtUAlw^tl  €oapé  par  tt 
tolig av  4*ittoeiiifti  ea  Mvsgtiftti  A*a^  Ml» de4»ii4» 
éthÊÊÊÈ.  défe&dt; de dktenee  en dftitiioe,  pardesloorscintei 
?«•  de  reKtérlMr«  celteMiaiUe  prémte  «ae  mr&ee  «nie,  iMii 
en  TeuBaiiiMt  de  rintériear 'e*esl*l*dtre  da  oôté  qti  fait  fooe  A 
IH)ae8t,  elle  effre  l'aspect  d'ane  série  d*«rceaiix  en  maçonnerie 
dODt  le  vide  entre  les  pieds-droits  aurait  êiù  reûipli  après  coup  par 
nne  seconde  maçonnerie  de  pelit  appareil.  Auprès  de  cette  mu* 
raille  on  rencontre  pUisieurg  autres  subsiructions  antiques,  des 
pans  de  mur,  des  fùu  de  colonnes»  «(iielques  pierres  funéraîrat 
deot  les  inscriptions  sont  illisibles  par  suite  de  raction  déroranM 
du  tenipt.  DeBek  penie  luiiite  de  l'kiieieiine  Tille,  avprès  d*iiiM 
petite  tatiîiie,  eonl  les  raineB  d*iiii  immolée  d*oà  a  éld  prota'^ 
Uenent  extrait  mi  aan^ha^e  en  calcaire  grisâtre»  tntné  k  qnel« 
^es  pas  plos  bas.  Une  partie  del  parois  a  élé  malhearemenient 
écornée  à  coups  de  pierres  par  les  kabiles.  Je  vous  en  envoie  k» 
dessin  ; otir  le  reproduire  dans  la  Revue,  dans  le  cas  où  il  neseraU 
pas  connu  d/jii.  i\.  ci-contre) 

La  plage  de  Ziama  est  très-belle  ;  elle  semble  surtout  être  pro> 
fégèe  des  Tente  et  des  toarants;  ks  cabolears  s*y  abritent  frë> 
fMHnent;  on  y  tronre  de  la  bonne  ean  et  on  pourra  y  établir 
^«élqae  jenr  m  petit  centre  narittme  quand  la  rov^te  direele  de 
Bongieè  DjIdjelU  ae  fera. 

Gondnkpar  qaelqaea  kabltes  desvillagea'foîttns,  J*ai  parcooni 
dnn»l*apnès»atidi^  les  dilTérents  pointsoù  des  raines  m'étatent  si- 
p:nalées.  Je  n'Ai  pu  relever  qu'une  inscription  tumubire  sans 
importance;  on  trouve  souvent  dos  mt^da il le^  mais  ]ps  péchenrt 
de  passade  il  IKiam^T  les  deman^ient  aux.  kabiles  et  1p>  emportent. 

Lors  du  ircmblement  de  terre  de  1856,  qui  renversa  Dji()jeUi« 
dea  aeceases  viotentei  le  firent  sentir  à  Ziama  ;  quelques  pana 
de  nmr  âe  Fancienne  enteinte  s  écroulèrent.  Inlerrogéa  snr  le 
MBt  fne  portaient  ces  raines,  les  indigènes  me  répondent  que 
la  «ifAtion  lenr  n  conaervé  le  nom  de  ÀehotAû  qne 
ii*écrit  même  nn  demi  taleh  de  t*endroit  (I).  -  Ce  nom  eai. 


•         1m  n'itartiuti  doit .  fiiirr  oliM-rvrr  ici  yvwl  irt  ti  •^♦'jiiHi;*!!?  » 

11 .  bt>rbrii{{}i«;r  tll  à  c^t  einiioil  ait  moiH  d'août  ISM.  ieti  Nutifj^Ao^  >|ttt'!»ttim-' 
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<.»lf  Irèsrcurieux  de  sigraler  oe  jiioi  de  Achouàa  qui^  maigné 
MftMrie  de  siéM^lea  écoulés,  nous  a  eooaervé  leaoœ,  qnoiquAiito 
plV:i<téflguré,  du  Otioba  de«  RomaiDU.  •  "iV 

i  ftft  IdjulN,  'à  3  beore»  1;2  noui  ^ntiUm  Zim*  posr  moas-M» 
Ire.tH'KhMigiiel  Oalad  Ali.  La  route  Irocée  p«r  ies  kabib»  Moi 
lB::direotioit4es-officien  du  bureau  arabe  est  jum  bonne  cl  t^é* 
I4>'epar  des  pentes  assez  doaces  iusqu^en  Fedj  Uenida.  Noe 
Ufij  m'assurent  qu'il  va  des  raines  romaines  aux  environs,  mai$ 
iekiie  puis  m'écai  Ut  do  la  colonne  pour  aller  les  examiner.  A  par- 
^lî  de  Fedj  Meraila,  uti  descend  un  ravin  assez  prolofid  et  on  re^ 
monte  ensuite  par  des  pentes  laides  sur  le  versant  du  Kaf  Betacita 
ju^u'au  col  de  Kh«nguel  Oulad  Alt.  Pendant  noire  marche,  mm 
aiHOQ^  le  terrltoin»  dea  beoi  Mobad  à  giucbe  et  celui  des  Oolad 
èàkk  nolretoite,;  Au  col  de  Kbengoet  Ali^  a  Tendroil  dii  Bir  ft*c|i 
alla  OA  «oit  les  ruines  d*Qn  ancien  pû^te  remainiiai  devait  suis 
miller.  ce  passage.  .Les.  cbeikbs  dn  pays  me  disent  que  H.  le  eolo» 
net  Robert,  élant  commnndant  supérieur  de  Djidjelli,  passant 
pendant  une  iDuméi;  (ju'il  fai^aiL  dans  Icsd  ibus  à  Bir  R'ezala,  y 
trouva  une  pierre  écrite  qui  devait  avuu  uin  irrande  valeur,  puiS4 
(jue  !<■  Colonel  la  fit  trasporler  à  bras  jusqu'à  Ziama,  d  oii  oi» 
Cenibarqua  pour  Qjidjelli.  Cette  pierre  était  longue,  carrûe,:a8fle» 
lourde  et  contenait  Iplusieurs  lignes  d'écriture.  .  T 
r:La  entonne  jb  camper  à  un  kilomètre  en?iro&  annleià.dnfii^l, 
à  l:*endroitditËl*liéia86ei  des  Beoi  Marmi^au  pied  du  Kaf  Ibmbba;; 
3^eus  sommes  an  milieu  de^lnsienrs  bouquets  de  beaAx.fiMai;( 
etje  retiHonve  là  encore  plueieurs  raines  rotnaines.  UearislaH  pf9* 
bsbtement  dans  ces  parages  une  route  secondaire  reliant  FanfeM) 

•queChobaàSilifls   ^  '      -uJ  ■ 

v-Yoilà,  mon  cher  Monsieur  GherJaonneau ,  ce  que  je  voulaib 

A'  f  ■?  .  '  .  :        •   •  '    •     •  •     '  •        ■  >  "1  '  <^ 

^r,"  ;  •■.  -     -   •  ,  ■  •    .    "    •        :       ■  ■  ^or: 

^^|^>Hr  lui,a  ce  ai^i.  ni'  lui  doDDèr^l>|M>iot.€e  oom  d'f  chwt>a  i 
«|Hé"M/BcrbruggiM  leur  dit  qu«  leç  ruines  au  iniUeu  desquellfts  ils  vivaii^nt 
ft'Mî^^l^iit  l7Ma,  inèinJ  Conme  d'wiires  evropéens  obi  in  leur  Dire  If 

mémo  chose,  avant  ou  après  1858,  n'eal-il  pas  a  craindre  qu'iU  aient  con- 
IoîmIo  à  c^'t  l'unrd  le  pri'«enl  avec  le  pa^bé.  eux  qui  Konl  la  pnptilotinn  fa 
tjlt^  r4ijrucUire  à  la  cliiunçilogic?  «Celâ  vaut  la  peine  d'être  âéricuiit;meoi 
«t)^4iM  «r  Jt.  «>t  .....      .       i-  t»: 


Digitized  by  Google 


lèMs  les  notes  qn\  précédent  poQrim:lMvatl:q<i«:Jelm«iliO|Miitf 
<le  ùàré  sur  la  Kabilie  orientale,  mais  puisqu'elles  peuvent étra 
de  quelque  ùtilUè  à  la  Société  et  à  Mi  le  capitaine  Bugnot,  Je  n'bé^ 

sitig  "pas  un  instant  à  vous  les  oummuniquer  immédiatomenf.'* 

Daniî  l'article  de  laUevue,  il  est  jiarlé  des  ruines  qui  exisleilt 
à  f  embaudiure  de  l'Oued  el-Kebir  d'Amfisagai,  stir  la  rive  crau'ctle. 
Je  le?  ai  visiiées  aussi  pendant  une  expédition  du  géni^ral.Devâux, 
e«'1860.  Ces  ruinés  sont  Situées  dans  la  tri)3fu.â6e&  Ladjenijh,  V<îcfi^ 
Te' Vink'ge''(te  Takcrbûâ^^ 

dë^t^^  ii»ierrds  vaiisei  'èi  mis'iiiieAifVê^ 

capitaine  fingnot  felt  une  nouvelle  reconnaîssani^'dàns  llrâi^^ 

fi<$fi  de  Kdnnàt*,  il  pourra  pousser  jUsiiu*  à  TaKér&oiist  e1  éfàmer 

ces  ruinés  aver  plus  de  soin  que  je  n'ai  su  le  faire  moi-mt^me.  Sïir, 
la  pla^?e,  non  loin  des  ruines,  il  verra  peut-être  encore  une  vieîl^ 
piuLL'  dr  canon  en  1er.  pi'oveiuint  de  quelque  navire'naufraffé'.  oui 
pourra  lui  servir  de  repaire  pour  relrouvèr,  saDslrdpcourif,  les 
vestiges  antiques  en  question. 

♦ 

L.  FÉRAUD. 

I^'ote  de  la  Rédaction  —  M.  Berbrugger,  qui  a  visité  ces  der- 
nières ruines (23-24  août  1858j,  dit  que  rendroil  s'appelle  Merdja. 
parmi  les  Indigènes.  Les  ruines,  situées  à  Tembouchure  même 
de  Toued  £1-Kebir,  sni*  la  rive  gauche,  ont  été  en  grande  partie 
TQ^pâes  par  la  rivière  ou  recouvertes  par  les  sables.  Il  y  a  remar- 
qué des  amorces  de  rempart  et  des  A*agments  de  sépultures  en 
briques.  Les  gens  du  pays^Xti^J.(^l^y^j4iijiiiontdit  qu'on  y  trou- 
vaii  beaucoup  de  môdailleà  antiques,  qu'on  allait  vendfe  aux 
européens  de  Gigeli. 

Au  moment,  où  nous  envoyons  l'article  ci-dessusal  impression, 
nous  recevons  en  communication  de  M.  le  capitaine  Bugnot,  com* 
mandant  le  Génie  de  Gigeli,  un  denier  d'argeolparfailemenl  cour 
aanré,  qui  lui  a  été  donné  par  M.  le  capitaine  Loiobie,  chef  du 
bareauarabe  à  laméme  résideuce,  et  qui  a  été  irouvé,.  cette  année 
même,  dans  les  ruines  de  Ziama.  En  voici  la  description 
_  Avers,  Tête  taurée,  k  droite.  Autour  r 

IMF.  CAES.  DOMiT.  AVG.  GFm  P.  ^.  T.  T.  «L 
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.  âiPW'i.  Falla»  casquée  «tailét,  Mtrolaatà^tfoit»  H  t«uat  oat 
lHl»ttwikottoUfr.  AbMt: 

IMP.  XXil  COS.  XVI  CENS.  P.  P.  P. 

C*«sft-ji«4îro  :  Impeiator  Caesar  DomitiaDus,  Augustus,4|aM* 
•icos,  pofttifex  maxiams,  trilmiiiciae  potesUtis  111. 

Impmtor  XXIi,  connil  XTI,  cenaorperpeimu,  patar  patriat. 
*  M.  Golieii  décril  tMM  piice  pmqoe  identi^ve  dans  ns  UéL 
Imp.,  1. 1,  p.  408,  A»  178.  Seulement  im  UtaiimmCOS.XVIl, 
ao  lien  de  notreOOS.  XYI,  et  Pallas  marche  à  gaudie.  La  Taitele 
de  la  pièce  trouvée  Zîaiaa  la  cIâ^  parmi  les  inéditee  ei  eu  aug-^ 
mente  la  valeur. 

Reste  à  savoir  si  œilo  vananle  ooostitue  une  en  uur  cbrono* 
logique  et  si  c'est  le  XYI*  ou  le  XVII«  consulat  qui  coïncide  aveç^ 
Je  3*  trilianiciat  et  avec  le  22«  impératorat. 

£n  tooi  eas,  le  denier  doat  il  e'agit  a  élé  frappé  ▼er»  ^  d^^ 
l.-Gk,  iiaaB  danseetle  annAandna, 


É 


% 

$ 
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UETTRK  M       I«BMf  HENIE»  . 

i  " 

'  A  a.  BBMBUGOKA 

SUR  DBSi  INSChlvriO.NS  DE  GlGELi  Kl  DE  Tii^LAT  (l>.  ' 

■ 

Mon  cheh  confrère  et  ami, 

M.  ie  câpUaine  Mercier,  qui  se  trouvait  à  Gigeii,  au  mois 
4%Trit  dernier,  avait ea  i'obligeftoce  dé  m*cinvo)rer  un  estampage 
àè  rinscription  déoottferie  par  M.  ie  capitaine  Bugnot.  Malhen-^ 
i^eeaîe&'ty  eet  estampage  avait,  lo^ue  je  le  reçus,  un  peu  souffert 
^  Toyage,  ce  qui  en  rendait  la  lecture  très-difficile.  Malgré  tdof 
mes  «rfioris  peur  le  déelâih«r,  j'avais  trto-nial  lu  là  4*  ligne,  et 
jtn'avais  pas  lu  dutout  la  i4«^.  Aussi  ai-je  éléenchanlé  de  Irouver 
dans  le  dernier  niiméiu  Je  la  Remie  Africaine,  p.  311,  lelexle 
complet  que  vous  y  avez  donné  de  ce  curieux,  docuinenl. 

G  entassez  vous  dire  que  je  n'ai  pas  eu  besoin  d'allentlre  les  trois 
nouveaui  estampages  que  vous  m'avez  envoyés,  pour  me  con«, 
vaincre  que  tous  ravi6zt>eaucottp  mieux  la  que  moi^  Du  reste, 
je  viens  de  recevoir  ces  estampages,  et,  puisque  vou^'TOUlez  bien, 
/aire  appel  àmon  expérience  épigrapbique,  je  m^empresee  de  voue 
dire  que  je  snis  tottt*à-Ëiit  d^accord  avec  vous  sur  leur  déchlffrei^ 
ment,  sautenunpoini,  cependant:  au  commencement  de  laG^lf- 
gne,  où  vous  avez  lu  iVISGLAN,  l'estampage  de  M.  Mercier  me 
donne  distinctement  VTSCIANT  |àe$  lettres  NT  formant  un  niouo- 
gramme),  et  c'est  là  certaiiiement  la  véritable  leçon  (2i.  co^- 
sé4aence,je  iis  et  ponctue  ainsi  toutei  iuscriptioa  ; 


(f)  SI  cette  lettre  nous  était  parvenne  plus  tôt,  elle  aurait  modifié  ca 
certains  eudroits  essentiels  notre  critique  du  trarail  de  M.  IJarcliand. 
Y.  durant,  p.  378,  etc.  ^  N,  i$  la 

(2)  C'est  saxu  doute  par  inadvortanm  que  vont  dites  çu'à  la  3*  ligne 
les  lettre*?  FI  sont  liées.  Ces  lettres  sont  distinctes;  ce  sont  ]r>  !<  tiri  >  IB 
qni  forment  un  monogramme.  A  la  fin  de  la  5*  ligne,  je  lis  sciilcuuMit  7A\\\7; 
la  lettre  I,  que  vous  avez  cru  voir  uprèsle  deuxième  Z  n'c&t  sans  duuie 

?D*im  déftot  de  la  pierre.  A  la  fin  de  la  ligne  14,  les  lettres  KEdu  mot 
IBONB  sont  liées.  Tout  cela  a  bien  peu  d'importance,  et  je  w  le  oo< 
ferais  pas  si  vous  avies  encore  les  estampages  «otia  les  Tetii; 


Digitized  by  Google 


Tfrmmi po«i(i  inier  lyUtfiiUaHos,  m  quorum  finiàtu  Kmtellum 
¥i€iaiiae  poxihm  ai,  et  Zimizfes\  ut  sciant  Zifniseit  mm  pimiû^ 
mmn  se  Mabere,  ex  avetcritate  M*  YedrLatroniSf  proefuratarù)' 
Atijffwiijf  qua  in  cirewtim,  a  muro  KoitelU  pfas$ibusj  qvingehiià, 
fAnno)  prfovinetaej  LXXXfX,  TorqvaU^  et  li(fùnenfn)t(iti16vê). 

m 

C'est-à-dire  : 

•  Bor  nes pUu'iV's  enliv  les  Igilgililain,  dans  Ic^  liiiiilos<le<<iu«îl» 

•  est  siliiL'  1o  castelliun  Victorine,  el  les  Ziuiizcs,  iUiii  les  Zi- 
»  mizes  sa(  lient  tjiie,  pai  décision  de  Marcus  Yetlius  Lairo,  pru- 

*  * 

•  curateur  de  rEmpereur,  ils  n'ont  pas  droit  d'usage,  autour  du 

>  •  casteilum,  sur  plas  de  500  pas  à  partir  ûn  rempart.  L'an  de  t»- 

«  province  89,  Torqaalas  el  Libo  étant  conmis.  »  '*  * 

'  Le:)  mots  in  finibut  signifient  dam  le*  ISmites,  svr  le  territtnre, 
et  non  pas  evr  la  Hmite,  sur  tes  confins;  c*c8i  ce  qui  a'  été  suN 
aliondamment  prouvé  daiH  ie»  discriissions  auxquelles  a  donné  Hev- 
la  reclierclie  du  vérilahhMMnpIacemenl  do  l  Alesia  de  César.  Le 
Oaslt'llum  Vioioi  iiie  élait  (îoiie  inie  enclave  des  Igilpilitani,  appar- 
tenant aux  Ziniizes,  el  l'on  l  ojiçoil  que  Ton  ail  pu  fher  la  limite 
des  deux  peuples  en  indiquant  jusqu'où  s'éteodaitia  banlieue  de 
ce  castellum. 

-  Plust  en  latin,  est  toujours  adverl)e  de  comparaison,  et  jamais  il 
n'a  le  sens  de  notre  mot  français  plus  dans  ces  expressions:  iV- 
fta  phtt,  U  n'esfplvs,  etc..  Il  faut  donc  lire  ipha, . .  p{antèm) 
fuingentis,  et  non  pas  plus. . . .  p(assus)  quingentosou  qttingenti. 

'  P  est  quelquefois  Tabréviation  de  pedes  on  pedibus.  Mais  il  s'a-» 
git  ici  de  mesures  agraires  ou  itinéraires,  et  c'était  le  pas  qui  était 
l*un!té  des  mesures  agraires  n-issl  bien  qne  des  mesures  itinérai- 
ries.  Il  ne  peut  donc  être  ici  question  que  de  pas. 

n  n'y  a  rien  dans  notre  inscription  qui  puisse  nous  faire  devi- 
ner l'époque  précise  delà  construction  du  Castellum  Yictoriae  ; 
sealement,  da  fait  qna  ce  casiellam  était  enclavé  dans  le  territoire 
de  U  colonie  d*igilgili,  on  doit  conelnre  qn*il  existait  déjà  lors  de 
l^êtiMissement  de  cette' colonie,  c'est^^Mire  au  temps  d*Aa- 
gaste(l). 

t*intorrention  du  procurateur  de  rEmpereiir  est  ki  toute  na* 

ffiJtf.  ffat.  lih.  \.  c.  2.:%  7.  .      ..      ■  ' 
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turdle.  Cétni  auguuxsriiear.de  la  province  qu'il  a^purl^naîi  <Je 
r^iér  les  (lifférenis  quî  .poii valent  s*élever  ènti  è  les  cités  relâÏjT^ 
Vemènt  aux  limiles  de  leurs  territoirés,  et  Von  sait  que  la  llaîi- 

ntaiiif  Césarienne  avaii  pour  îzouv<'iiuur  un  prucunUeui 
rKnipeicur  (1  ).  Un  des  mérite-  de  i-clle  inscriplion  est  d'ajouter, 
un  nuiii  nouveau  à  .la  lisle,  déjalungue,  de  ceux  de  ces  officiers 
que  nous  connaissons,  el  de  Ty  ajouter  à  la  place  qui  lui  coovieiil 
4)ans  Tordre  chronologique. 

Je  vieos  de  racevoir  le  dernier  volume  de  la  Société  archéo- 
logique  de  Conslaatine;  voulez-vous  me  permettre  de  vous  dire 
i'ojaiment  je  lis  rin:M:riplion  qui  y  est  ret>rpduîte,  sous  le  nf*  27^ 

p.  mi 

DUS' 

HISCE  LOGIS  FLORI  REQVIESGV 

NT  OSSA  SEPVLTA  AH  FINIS 

PRIME  rnSERAimO  FVNE  ' 
5    RE  RAPTO  IH»  AD  INFER 

NAS  SEDES  LVGOSQYE  PIORTM 

QYEM  DOGTA  STYDIIS  ORNARAT 

DIVA  THALIA  QVI  PHOPE  VI 

GENOS  lAMIAM  COMPLEVERAT 
10    ANNOS  NI  LACHESIS  BREVIA  RVPIS  ^  ». . 

SET  STAMINA  FVSO.PRO  DOLOR  VI  ,  . 

NVLLA  DECRETA  RVMPERE  FAS  EST 

PARCARVM  DIVA  DVROSQVE  EVA 
14  DERE  CASVS.H.S  B. 

D  (ih)    M  {  anibmj  S{acrum). 
Mitée  kieis  Fhri  requiesemU  otsa  sepulim. 
Ah  !  finiê  prime  miserando  .fiàÊere  nqtto 

Diis  ad  infernas  sedes  lueosqve  piorum*, 
Quem  (îocta  studiis  ornnrat  diva  T/iaNa, 
b       {^i  prope  rtcenos  jainjam  compleverat  annot 
iVi  Lachesis  Urevia  rupissei  stamina  fiiso! 
Pro  doter  f  vi  nulle  aeerèta  rumpere  fat^  eti 
Farcarum  diva  durosque  rraderc  casun! 
H  (iej  S  (UmJ  H  (si). 

8i  celle  restitution  n'est  |uis  fxacleituujt  ce  qui  se  lit  sar  le 


{U  •  I>uae  MsiurilaiiiiiL',  lUctta,  iXonnim.  Thr^cia  r(  qiiH(>  <iii»f  i^m- 
p  viociie)  nrocuraloribun  rohibenliir.  ■>  Tarii..//f«|.  :ikh,  i  r.*--  >t  (hi 
60  de  notre  ère).  ^  ;  r  '   r  -  *  '  , 
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AmniÉMpt».  je  ^mki  tàt  iga*^  u^im  Oilére  par  qUètifiies 
Mails  îBiiK&ifianb}  qui  m  pmveQt  altérer  la  «ensi'dt  fli^ 
criptîott.  Vous  foyes  il)ie  oefte  inseriiftjoii'ést'  en  vers('%n  tmini 
Yén'mèm  et  qni  ne  préienteot  pas  plus  d'incorrècllom  ^le 
ceux  de  beawMNip  de  pièces  du  même  genre  qui  ont  ^té  jug^ 
dignes  de  figurer  dans  l'aiiiiiulugie.  Le  fond  ii  esl  pas  infiTieor 
à  U  foriue  :  -  " 

Con.^cre  aux  Dieux  Mânes.         -  *        *  ' 
•  En  ces  lieux  reposent  ensevelis  les  os  de  Florus.  Ah  !  quel 

•  fin,  pour  (ce  jeune  homme;  eutrdtné  par  uue  mort  déplorable: 
ê  fers  les  demeures  souterraiàes  de  Platon  et  lesiMits  sacrés 

•  dealusies,  lui  que  la  saianle  déevse  Tlialia  ayait''onié..d«p 
•>  connaissances,  et  qui  déjà  avait  presque  accompli  «es  Tingt 
ê  anSt  si  Laciieaéa  n'eût  brisé  sur  îe  fuseau  le  court  fil  (d« 

•  sa  Tie)  !  oh  douleur  !  aucune  force  n*est  donc  capable  de 

•  rompre  les  divins  décrets  des  Parques  et  de  nous  faire  échap- 
»  per  à  ces  cruels  maUiums  ! 

»  U  repose  ici.  a 

il  me  semble,  quoi  qu'on  en  dise,  qu  il  n  y  a  de  barbare 
dans  tout  cela  que  la  manière  dont  cette  inacriptton  a  i^té  re- 
ppodnile.  Mais  c^est  un  malheur  qu'elle  partage  avec  la  plupart 
de  celles  qui  se  lisent  dans  le  même  volume  (de  la  Société 
archéologique  de  Gonsbinline),  notarameot  avec  la  suivante, 
p.  S87-388  : 

IMP  CÂËS 

GOftDlANO 
PK)  FEU 


P.P.COSII..OC  A 
NEP0T.OI 

VORVM  GOR 
DIANORVM 
NiLIARlYM 
I 


M)  Le?  lettre N!  formant  monogramrn*. 

(2)  Il  faut  lire  probsMenent  ;  P.t*.COS.  PROCOb. 
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.  'liKz  ù  rmot  émièc»  ligiitt  MlUAlinril,  «u  liév  éê 
NlUâBiyil  ;  c*«t  le  pramtor  «WMrv^  ou  b  pramlèn  tem 
40  It  voie  d*oft  pioToiaît  un  fragment  qm  pnmve  que,  sar 
cette  Toie,  les  ailles  se  comptiient  à  partir  d'Igilgiiî,  et  «pie 
j'ai  publié,  non  pas  dans  fBaepiÊroHom  $H«iUifiqve,  n»  3904, 
(je  n  ai  jamais  publié  d  ouvrage  ainsi  intitulé),  mais  dans  le 
Recueil  den  inscriptions  romaines  de  V Algérie ,  n"  ^02  (1).  Cette 
borne  avail  Jonc  clé  placée  dans  rcmiiquité  à  un  miUe  d'Igil- 
giiî; qu'y  a-t-il  d  étonnant  à  ce  qu  on  l  ait  trouvée  a  700  mè- 
ties  environ  de  rinctenne  porte  de  Gigelli  t 

Jlaie  pardon,  num  cher  confrère  et  ami  :  en  voilti  inei  s«r 
en  trisie  stijet.  Graiet    ma  sineère  amitié. 

L.  Aimn. 


» 

(1)  Voir  fii-aerèfv  p.  41t.  \%  véritable  texte  de  cette  ioscriplioD.  d'épri* 
<jt9  ««t4ropiig«4  r^s  reetIficatioDS  faites  d'-deiaus  par  M.  Lëoa  Haolff 
9e  rappon#iit  à  1  article  de  U.  Merchaiid.  ^  19.  dê  ta  ^, 


<i . cHBONiQUE- .  : , 

♦•Vil  y- 

« 

*  fiiGLLi.  —  ?nnm  plusieurs  estampages  que  M.  le  c;i|ii/dinp 
Biignol  vient  de  nous  adrc^^^'r  et  qui  se  rappurtfnl  à  d*e^  docu- 
menls  épigraphiques  déc<iuverls  dans  sa  résideua*,  l'aniiqui»' 
IglIgUi,  iious  nous  occuperons  d  alx^rd  de  ceux  qui  re(>roduiscnt 
deux  parties  de  rinf^nplton  iiinrraire  que  voici,  Ja  m^rm?' 
dont  parle  M.  Léon  Renier  ci-avanl^  «1  la  . page  410,  d  apius  SU 

Sur  un  débris  de  cuiuuue  miUiaire  haut  de  1  ui.  18  cent,  el 
large  de  0  m.  30  s!^.^  ' 

Fragment  Â. 
IMP      CAES        7«  SfA 
M  AIVTONIO 
GORDIANO  6* 
PiO  FEL  AVa 

Les  lettres  N  1  sont  Itécs  à  la  ?•  li^ne. 

M.  le  capitaine  Bagnot  a  ealanipé  ce  fragment  chei  M.  Carnet» 
adjoint  au  main*  ili^  Gigeli.  qni  il  aftpariient.  On  venra  pins 
loin  l*lii3loire  de  sa  découverte  et  de  celle  du  KraguienI  B  qui  le 
oomplèle. 

/     KiugmeiH  H. 

Sur  un  débris  de  luionue  iniliiaire  Itaul  de  0  m.  00  cent.  >uv 
0  m.  30  cenl.  : 

PF  eus  PHOC  3'  1/2 

NF:POTK  m 
VOiU.M  (jOH 
DIANORVM 
NILIARIYM 
I 

M.  Raguet,  possesseur  de  cr*  fragment,  on  a  fourni  nn  doublv 
estampage  qui  assure4»a[Mtemenl  la.  leciijre, ,    „ 

A  ndenti^lé  de  forme  et  d^»  ^djamèire  dp  ces  deux  fragments, 
i^M  p/ésnqietfciM'  jâinnèxi^^  ^  r'Tn?l»^'K)iPÇ- 

du  ffagmcni  H*fait  Wite â  la  derniÂm  àm  irafcment  Af  'ronfMif ^ 
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pour  en  arquiipir  la  cèrtUude,  au  9?.*?  d'OreHi.  •  "  *  '  ^- 
-.'Quaul  a  la  différence  de  dimen.^iori  des  lettres  sur  l'un  et  sur 
TâUlre  fi'pjnnenl,  ce  lie  peul 'ôlj^^e' urtf  ohjerrinn  ï^ène'ii^e,  puis- 
qu'elle s  oijM  i  vp  *;ur  chacun  rf*pux  en  particulier  et  qîi*oTi  sali 
très- bien  tjue  les  lapicuîes  variaient  souvent  la  hauteur  des 
Icitres  sur  une  m^me  uiscriplion,  soit  pour  le  coup-d'oeiï,  stiit 
pour  suppléer  au  manque  de  pUice  ou  pour  remplir  ceilt;  qu'^^ 
avaient  en  excès.  '  :    •  .         - .  . . 

•  *  M  Jules  Marchand  élail  donc  fondé  à  dire  (Rec.  de  la  So^, 
<mtA.  de  CDHsfantinej  1867,  p.  388)  (juc  <■  ces  blocs  mtlîiléfv 
-*  tloivent  se  rattacher  à  1;^  mcmo,  pierre.  »  Si,  avec  cela,  il  avajl 
donné  tous  les  motifs  qui  prouvent  cette  relation  et  slt  d'ayait 
pas  opéi'é  sur  des  copies  fautives,  il  n'y  aurait  plus  lieu  d*y 
revenir.  Mdis  comme  il  ne  Ta  pas  fait  et  que  nous  avons  sous  \és, 
^Mft  (lé  bôDft  ettaiDptges,  nous  rétablissons  6i-dë880Qs,  dVpr^ 
leur  «iltorîté,  le  texte  dé  retle  épigraphe  importante  :      *'  '  V  ^ 

Imperatore  Capsare  \ 
'  Marco  Antonio  .   ,*    .  - 

,  _  .      Gordiano,  '  .    -  " 

pio,  felice,  Auguslo, 
pâtre  patriae,  consuie,  proconsul^;,  • 
nepotedi-  » 
.  voraoi  Gor- 

.dianorum.  .  .  * 

Niliarium. 

C*e8t-i*dire  :  -, 
.  •  Soos  le  règne  de  Tempereur  César  Marcus  Anionius  Gordia- 
4I.US,  pieux,  heoreux^angnste,  pèrede  la  patrie,  consul,  procos; 
«ni,  petit-flis  des  divins  Gordianus*  » 

(D'ici  à)  -  Niliarium 
I  »  (mille). 

■  Il  existe  une  iiiï^ripnon  de  Verecunda  de  Markouna  de  noft 
jours,  auprès  de  Lambèseï,  le  n»  1 131  de  M.  Léon  Renier,  om 
Gordien  III  esl  qualifié  de  »  divi  Gordiani  nepoti  et  divi  Gordiani 
5ororis  filio  •  petit-llls  du  (!«»■)  divin  Gordien  et  fils  de  la  sœur 
du  (2«)  divin  Gordien ,  d'où  il  résulte  qu'il  n'est  pas  ié  fils  de 
ISordien  comme  certains  autears  Tavaient  prétendit,  mafoaeiile- 
ment  son  neveu.  '  ' 

llSinnirriptionde  Gigeli,  qa*on  vîénl  de  tin%  port»  «  îlépiite 
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Faisopa  imarqner  que  H.  laies  Marchand  en  tfadaîsant'eéttè 
éyigrap^  a*a  pf»  lût  atmim  a«  «ot  flaat-entendm,  et  qtt*n  a 
«la  an  iM  ce.qal  davalt  être  à  TablaUf. 

Annl  lia  recbarsdMr^  o4  pouvait  le  treqver  le  lien  apgaft 
HUIarium*  porté  aor  U  milliaire  en  question,  étoâiona  rbiitorî- 
<)ue  de  lu  découverte  des  deux  parties  qui  le  composent.  Selâà 
M.  le  capitaine  Bugnol,  renseigné  à  ce  sujet  par  M.  Baguet,  soii 
propriétaire  actuel,  le  fragment  inréricar  a  été  IroaTô  eptre  le 
Fonidouk  et  le  Fort  Duquesne,  près  de  la  rue  Bronchas  actuelle 
^nouvelle  ville),  c'est-à-dire  à  environ  700  mètres  de  la  place 
louis  XIY  ou  1,000  mètres  du  centre  de  la  citadelle  (ancienne 
ville  de  la  prrf^qn'tîoi,  si  Ton  prend  le  développement  (iu  chemin 
allant  de  ce  (It  rrnfr  point  au  centre  de  la  place  Louis  XÎV,  puis 
de  celui-ci  à  la  rue  Bronchas,  suivant  la  rue  Gadaigne  qui  longe 
la  mer  dans  la  direction  du  Nord  au  Sud.  Enfin,  c'est  l'origiiie 
de  la  route  <\n  littoral  vers  C.ollo,  route  qui  traverfie  plnfîieur* 
rivières  et  en  particulier  1  oued  Nii;  comme  de  celle  de  Gigeli  à 
Constantine,  par  Fedj  ul-Ai  ba  et  Mila. 

L'origine  du  fragment  supérieur  ne  nous  a  pas  été  indiquée  ; 
M.  Tadjoint  Carnet  qui  l'a  en  sa  possession  pourrait  sans  doute 
fournir  quelques  renseij^nements  à  cet  égard. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  que  les  divers  forts  et  autres 
constructions  publiques  élevés  à  Gigeli  ou  autour  pendant  l'oc- 
cupation tnrqne,  et  mém»  avant,  ont  dû  obliger  de  mettre  à 
oontritmiion  les  raines  romaines  des  enrirans^  oe  qui  suppose 
des  tranaîtoris  de  maièrlaoK  qui  ne  permettent  pas  de  rleo  ean* 
dore  de  l*èndroit  où  on  rencontre  cenx-d  adnellement.' 

Senlèmeiit,  ce  nom  de  NiiktriMm  dit  penser  ansiltôt  à  Feved 
ffU,  oft  il  y  a  précisément  les  raines  dHm  établissement  lomalfi; 
œlles  dites  de  Konaar.  Peut^tre  est-ce  d*aaprès  de  ta  qn^  a 
apporté  dans  Forigine  le  milliaire  qii  nous  occupe.  M.  JnM 
Marchand,  qne  cette  synonymie  a  sédnit  également,  assimile  la 
rivâèm  de  W  an  Gonloa  des  andeas,^  notémée  plaoe  de  la 
manière  suivante  : 

Igtigili,  aujoard*bui  GiReli 

Gonios  (oued  Nil  ?)  à  20'  Est  ^l  ÎQ]  Âod  ;  : 
Msacalk  il  50*  Est  et  5'  âud  ; 
Âmpsaga  (oned  el-Kelùr)  à  1"  5'  Vsl,  mémo  latiivde. 
D'où  il  suit  <|ne  $>e\on  IMnlrniiV.  il  y  nvnit  d'Ipilpili  au  GoqIoh 
(prAMSUké  ouc4  /Vf/),  «20  minute.s  alors  que  la  distance  lolale  de 
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if^Utr  cûtouie  à  1  fiitbouctiuu  de  i'Amp>aga  était  di*  ) 55  minutes; 
c'ftsi-à-dire,  en  tradutsanl  ces  données  sous  d»'8  forsies  plun 
c')mpn'hnasibles  pour  le  itcleui ,  que  le  rapport  des  distança^ 
est  d'après  le  géographe  d'Alexandrie  corame  2  est  à  13,  landiji 
que  dans  la  réatil^  l'oued  Nil  esta  très  peu  de  chose  près ^  moUU  : 
^jmjn  entre  Gigeli  et  )*oued  el-Kebir,  l'ancien  Aropsaga... 
'  ..  Mais  du  sait  que,  ponr  des  causes  que  noim  ne  mm  àrrélèroi» 
IMftÀ  examiner  ici,  lesévaltutions  ilméFiires  de  Plolémée  doiteni 
inspirer  peu  de  fionfiaoce. 

.  En  somme,  pour  nous  rtoumer,  disons  que  pent-éire  rélaUlS" 
sèment /tMnaUi  appelé  NUiarium  sur  notre  colonne  milliair»  a 
pris  son  nom  de  Toued  Nil  et  que  les  ruines.de  Konnar  qui 
se  voient  à  remboucfaure  de  celte  rivière  sont  les  siennes,  ai 
tôuiêfols  ii  y  en  a,  oe  qni  est  contesté  aujounl'hvi. 
.  Nous  n  nli^ndonnerons  pas  ce  sujet  sans  dire  un  mot  de  la 
^tion  de  PaccianU  Matidiae  {Panckaria  statîo,  d'Ammlenfl 
que  la  carie  do  Peutinger  place  à  24  milles  E.  de  Gigeli  et  An- 
ionin  à  24  ou  35  miltes  E.  Si  ce  dernier  chifTce  est  exact,  elle 
aurait  été  située  à  l'Est  de  l'Ampsaga.  car  ii  n'y  aqne  27  milles 
romains  enire  Gigeli  et  cette  rivière. 

A  propos  d'Ampaaga,  ne  laissons  pas  «échapper  Toccasion  de 
rectifier  une  assertion  de  Mannert  :  On  lit  à  la  page  486  de  la 
tï-adi]c(ion  de  son  nnvrage  par  MM.  Marrns  et  Dnesberg  :  «  Les 
itinrr^irc^i  ne  font  point  mention  de  TAmpsaga  vu  qn'H  n*y  avait 
pas  de  ville    son  emboTirhnro.  » 

Cependant,  Pline  a  dit  ;  ()j)pvhun  Tucca  «  impositnm  mari  et 
flumini  Ampsagne.  »  Kt  I  nn  trouve  en  effet  à  l'endroit  désigné, 
ei  qm  les  indigènes  appellent  Merdja,  les  ruines  d'un  établisse- 
ment romain. 

En  outre,  l'anonyme  de  Baveiine  a  «Icrit  :  in  qua  palria  fMau- 
ritaoia  Silifensisi  pluriruas  fuiss^e  ci vi (aies  lepimus,  ex  qnihu*^ 
aliqoantas  designare  volumus,  id  est  :  Civitas  Tucca  qiiae  juxta 
mare  magnum  dividit  inter  superius  diciam  provinciam  Mumi- 
diam  et  Ipsam  Maurilaniam  siltfensium. 
^  Pour  revenir  au  mot  NUiarium,  disons  qu'au  premier  abord 
nons  avions  pensé  comme  H.  Léon  Renier  (V.  d-avant]^.  4  l  li 
fallait  lire  mUiarim,  Mais  Tétude  attantlve  de'  nos  estant- 
pages  ne  nonspennel  ffas  d*adopték*  cette  verHonf  éar  Ils  mms 
donnent  bien  Niliartum  tons  deux  et  non  miliarltotn.  An  reste* 
nons  adressons  att  savant  épigraphiste  ces  doeofUents  déeisife 
dans  la  matière.  11  appréciera. 
Apr^  font»,  dtn-t-onv  il  ne  serait  pas  impossible  que  le  gra- 
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A'ftir  eût  mis  un  ^  vbur  un  M.  Cependant,  comiuc  une  partilffe 
fanle  sur  le  premier  mUUaire  ne  pouvait  passer  lontrtt^mp^  ina- 
perçue et  qu'elle  èv^W.  très-facile  à  corriger,  puisqu'elle  portail 
iiur  une  lellrc  placée  en  tête  de  ligne  et  i{  Inquelle  il  saflHsaU 
d'ajouter  un  jambasre  pour  opérer  la  rei  lint  piion,  nous  hésitons 
A  admettre  celle  ex|iHcation  et  nous  luainlenons,  jusqu'à  plu* 
ample  informé,  Niliarium  sur  ce  miiliaire. 

No  2.   

. .  Fragment 

^. .  ...       •  •  •  •  AE  « . 

....  «         .    .    -      •  •  •  -CIL  . 

....EPTl 

Ceci  est  gravé  sur  nn  morceau  de  marbre  blanr  provenant  (jp 
it^molilions  dans  la  ville.  Les  lettres,  hautes  de  5  cent,  el  demi 
et  appartenant  au  ty;w'  rectiiigne.  sont  très-bien  e}(('!Culées  et 
paraissent  êire  de  la  bonne  époque.  • 
.  Au  bout  des  lignes,  palmes  entourées  d'un  lilet  carré,  .-j 

No  3. 

Fragment. 

.  Débris  de  stèle  où  l'on  voit  la  partie  siiju'i  it  iii  r  d'une  tôle 
grossièrement  gravée  (de  la  Dasc  du  nez  au  siiK  ipul),  à  gauche 
de  laquelle  sont  les  amorces  de  palmes  miourées  d'un  Olel 
formant  câdre,  leâ  deux  premiers  quadrauguiaires  et  letroisiénie 
arrondi  par  le  haut. 
Au-dessus  du  débris  de  tête  on  lit  : 

0.  BAËBiYS  BATO.  V.  S.  L.  A. 

•  G'est-à  dire  : 

«  Octavius  Rnebï!!?  Fiato  volnm  «olvit  îibens  animi,  •  OcU- 
Tins  Baebius  Bato  a  accompli  son  vœu  de  bon  cœur. 

*  Halo  (Batonis  au  génitif/  est  un  nom  qui  a  été  porté  par  des 
chefs  germains. 

♦  **  •  ,  ^ 

Nous  apprenons  à  l'instant  mhm  la  mort  de  M.  Joies  Mar- 
chand, auteur  du  tràv;!il  ôpigraphiquc  critiqué  dans  ce  numéro. 
Bien  que  notre  critique  ne  dépasse  point  les  limites  Gonfenabifs, 
iMNii  regrettons  Tîvemenl  one  aussi  fàclieose  c<iiiicidenee. 

Pour  tons  1m  artieles  von  signés: 

I  • 

Le  Président ,  A.  Berbavcgfju 
'        Alirer.  —  Tri».  Bâstiok. 
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AVIS, 
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âT^:aa.  —  iMpaiwcaie  fiASTina. 
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UH  WQliAeE  DE  PAJilë  A  AMSER  UN  1991, 


M.  Lonb  Piesse,  dontHe  nom  figare  si  soaveot  dans  la  Hetme 
4fiieaitiet  qpi  lui  doit  tant  de  communications  et  de  treTaui 
inléreMants,  de  même  que  la  Bibliothèque  et  le  Musée  lut  sont 

redevables  de  beaucoup  de  livres,  plans  uu  dessins  précieux 
pour  l'hlsiûire  de  ce  pays,  —  M.  L.  Piesse  vient  de  donner,  au 
premier  de  res  établissements,  volumes,  p^irnii  lesquels  se 
trouve  un  petit  in-â*  de  35 i  pages,  imprimé  à  Parih  en  1742, 
sous  ce  titre: 

\   ffOUYRAV  VOTAGll 

fiai 

AU  LEVANT 

ès^nnées  1731  et  173?. 
CionlcnnTU  les  dcscriplioas  d'Alger, 
Tunis,  Ti  ipoly  de  Barbarie, 
Alexandrie  en  ICgypte,  Terre 
Smte,  Gonstantinople,  etc., 
rpttr  le  Sieur  Tollot. 

Ge  Newfêtm  veyage/—  nouveau  aujourd'hui,  comme  le  Pont- 
Neuf  était  neuf  avant  le  travail  de  restauration  qui  Ta  renouvelé 
—  est  un  de  ces  imprimés  devenus  si  rares,  que  l'on  peut 
prcs  iiic  Ips  qualifier  d'ouvrages  inédits.  Aussi,  croyons-nous 
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;.iiiv  (jL'uvre  ulile  en  en  reprotluisanl  ici  i.i  'partie  relalive  ù 
l'Alirt-rir  Nous  auPdDs  ainsi  roccasiuii,  eu  f,ii>an(  conuailre  de 
dîneuses  révélations  sur  1  hisloire  locale,  de  discuter  un  remar- 
quable incident  de  la  diplomatie  algérienne,  incident  accepté 
par  rhistoire  et  qui,  pourtaot,  semble  doatiHix,  puisque  ainsi 
qu'on  le  T«rn  t«ulrà«l'lieiire  —  deux  ténoiM  éigttes  de  fou 
l*un  surtout,  et  qui  ont  dû  j  assister,  n*én  disent  pas  un  mol 
dans  leurs  relations;  ces  témoins  sont  Kacadémicien  De  la 
Condamine  et  notre  auteur,  le  sieur  Tollot. 

Mais,  (l'abord,  qu'est  le  Sieur  Tollot?  Car  il  rsi  naturel  de 
désirer  connaître  riMiumie  dont  on  va  écouit  r  in  (tarole. 

Nous  avons  vaiiieuicnt  ronsnifé  bon  nombre  de  biographies 
et  de  bibliographies  :  sou  nom  manque  partout,  et,  faute  d'autre 
source  de  renseignements  plus  sûre,  il  a  bien  fallu  s^adresser 
au  Sieur  Tollol  lui-même. 

U  nous  apprend,  au  début  de  son  récit,  qu'ayant  fait  plusieurs 
voyagea  par  terre,  tant  en  Espagne  qu*en  Allemagne,  AiQi|gieterre« 
Flandre  et  autres  lieux,  il  a  voulu  tâter  de  la  mer.  Pe  aorte  qu4l 
a'sais!  arec  empressement  Foccasion  qui  s'est  présentée  d*aGeoni- 
pagner  dans  le  Levant  M.  le  Chevalier  De  la  Condamine,  de 
l'académie  royale  des  sciences,  de  qui  il  a  tiré  beaucoup  d'éclair-  ' 
cissemenls  sur  différentes  matières  qui  loi  étaient  inconnues. 

Il  ne  dit  pas  en  quelle  qualité  il  accompagne  cet  académicien; 
mais  on  peut  induire  que  ce  fut  comme  une  espèce  de  factotum, 
en  le  voyant,  au  moment  du  départ,  présider  à  rembarquement 
du  bagage  ^p.  6). 

M.  De  la  Condamine,  patron  probable  de  notre  écrivain,  n 
écrit  lui-même  un  récit  de  ee  voyage,  récit  que  Ton  conservé 
à  la  Bibliothèque  iià|^rtale  <tt*  Slf)9,  iû^,  ^Stifplémmtu  et  qui 
porte  le  titre  de  •  Copie  rollationnêe  d  un  manuscrit  français 
inédit  de  M.  De  la  Condamine,  ou  Journal  de  son  voyage  en 
Barbarie,  en  Syrie  et  en  Asie-Mineure.  » 

Des  extraits  de  ce  récil  de  voyage  ont  été  employés  par  M.  iloe- 
fer  dans  si  m  «  Hisloire  des  États  Tripolitains  »  (p,  1t9,  etc., 
ooilect.  de  VUnivcn  pittoresgvf).  Il  en  devait  la  connaiseanoe 
au  savant  bibltograpbe  et  littérateur  11.  Ferdinand  Drnis.  Le 
manuscrit  était  alors  inédit  et  Test  probablement  encore. 
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Le  Sieur  Tollot  pp  nous  fournissanl  sur  sa  personne  rien 
au-delà  de  ce  que  nous  veuous  de  rapporler^  uous  alions  entamer 
raiMiyae  de  mi  OBuvre. 

Gomvençoi»  pur  00m  iHiiéniie  de  Paris  à  Alger.  Aujoand*titti 
que  Vùà  m  «nlrai»  jous  d*att  de  ocb  pointe  A  Çtutre,  il  y  a  un 
ifttéiét»  an  Mine  de  ewieeiiét  à  mettre  en  regani  des  eomnrn^ 
nlntione  rapides  aelueHes  Tnoienmode  de  loeomotion.  Cest 
une  assez  bonne  répon8e  aux  prôoeurs  du  passé,  qui  reirrettent 
réclairage  à  1  iiuiie,  U  narigalion  à  voile  et  le  vo><ige  en  dili- 
gence. 

Et  qu'on  ne  prenne  pas  ici  ce  mot  ancien  li-op  au  pied  de  la 
lettre,  car  môme  en  1833,  en  ce  qui  nous  conc<»rne,  nons  avons 
mis  vmgt  jours  ponrjéâer  d'Alger  à  fteis^  obiffre  qai  se  décom- 
pose de  la  manière  suivante  : 

Traversée  d*Alger  k  TDnlon.  ...  5  jonrs. 

Ouarantaine  à  Toulon  10  — 

De  Toulon  à  Paris  ^  .   5  —  ' 


Total.  .  ,       ,  20  jours. 


Notre  Sieur  Tolloi  quiUe  Paris  le  10  inai  17]1,  parla  diligence, 
qui  le  dépose  à  Lyon,  le  14,  à  3  Innires  de  1  ripics-midi. 

Le  môme  jour,  à  cinq  iicures  du  soir,  il  prend  le  bateau  de 
poste  pour  descendre  le  Rhône  jusqn'à  Avignon. 

Le  15|  il  couche  k  Montélimart. 

Le  16, 11  se  remet  en  route  et  le  17,  il  arrive  de  bonne  heure 
à  ViÙmiini^e-lèft^AvIgoon  oi  11  cet  obligé  d'attendre  le  réveil  des 
commis  qui  doivent  fouiller  le  bagage. 

Après  quelques  heures  consacrées  à  visiter  la  cité  papale,  il 
reprend  sa  roule,  ce  même  jour,  dans  des  chaises  traînées  par  des 
mulets,  véhiculées  qui  font  dix  lieux  par  jour,  dix  fois  moins  que 
DOS  chevaux-vapeur. 

Enfin,  il  arrive  le  18  à  Marseille,  à  sept  heures  du  soir. 

U  emploie  les  jeuniéai  des  19  et  20  è  parcourir  la  dfé'des^ 
Phocéens.  - 

Le  21,  dans  la  soirée,  il  est  à  Toulon,  son  port  d'embarque- 
menl.  Il  va  loger  avec  son  patron,  M.  De  la  Gondamine  —  aupré» 
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iJui)4iel  il  l'onlinut'  de  ne prentire  point  qualité  —  cliez  M.  Million, 
liiten  l.iiil  du  lieu- 

Le  venl,  comme  au  temps  d'Ipbic-f^nir,  j()u;ifL  alors  un  granJ 
rôle  :  s'il  ne  soufflait  pas,  s  il  souillait  trop  ou  s  i(  soufflait  du 
mauvais  côté,  il  (àllait  «e  Htorfondre  an  mage  en  attendant  sou 
boo  plaûir,  sans  av»ir,  ooame  dans  ies  temps  héroïques,  la 
maonroe  d^ppalaer  Éole  par  an  sacrifice  Iramain .  Tollot  altondit 
donc  depttia  le  t\  mai  jiuHia^aa  2  join,  où  an  mt  d'Est  bon, 
frais  peimU  enfin  à  l'escadre  de  prendre  la  mer. 

Cette  esciidre ,  commandée  par  le  célèbre  Duguay  Trooin , 
lieutenant-général,  se  composait  de  quatre  vaisseaux  de  ligne, 
—  plus  une  tarlane  pour  la  pCclie  —  savoir  : 

VEspérance,  de  74  canons,  portant  l'amiral  et  traitant  paviUoD 
carré  au  mât  d'artimon. 

Le  Léopard  y  de  64  canons,  commandant  M  .  le  Chevalier  de 
Camilly.  C'est  sur  ce  bâtiment  qoe  se  troaTaieot  M.  de  la  Gonda- 
mine  et  le  Siear  ToUot. 

Le  TtmUmUf  de  56  canons,  commandant  M.  de  Voisin,  portait 
M.  Delane  qui  allait  prendre  poiaeasion  dn  consnlat  de  France 
i  Alger. 

UAlcion,  de  50  canons,  commandé  par  M.  de  la  Valette. 

Le  2  juin,  lorsqu'on  était  déjà  sous  voile,  l'escadre  rencontra 
dans  la  soirée  la  frégate  le  Zephtfre,  commandée  par  M.  le  Che- 
valier de  Caylus,  qui  allait  croiser  du  cdlé  de  Beaucaire  pour  la 
fiûreté  de  la  foire  (1). 

Le  6,  dans  la  soirée,  on  eut  en  vue  les  terres  de  Hinorque. 
après  cinq  jours  de  bonrlingage  l  Aujourd'hui,  on  les  aperçoit 
après  environ  quinze  heures  de  navigation. 

Sachons  gré  à  Tollot  qoi  n*a  pas  vonUi,  dit^il,  faire  an  joamal 
de  pilotage  et  noter  scrupuleusement,  au  grand  ennui  de  aon 
lecteur,  Tabsence  on  la  variation  des  venis  non  plos  que  les 
crochets  qu'on  est  obligé  de  faire  en  dehors  de  sa  roule,  quaud 
ils  sont  contraires,  lloinons-nous,  comnif  lui,  a  dire  que  le  10 
juin  à  4  heures  du  soir,  Tescadre  découvrit  au  le  JRas 


(I)  Totlot  Mntt  M  dire  4tt  câtf  âtt  A0ttta«t-4rat-Miir.  pour  être  pitt 
isact. 
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Mmkûttur  ou  cap  Caiines  el  que  le  12,  k  <tii  heure»  du  mitio, 
€lle  entra  dans  la  rade  d'Alger  oû  elle  mouilla  par  28  braMi 

d'eau  sur  fond  de  vase. 

Ainsi,  le  sieur  Tollol  avait  mis  plus  A  m\  mois  pour  faire 
le  Ira  jet  de  Paris  à  Alger  !  D'autres  onl  mis  bien  davantage, 
par  exemple  ce  patron  provençal  parti  de  Mnrseiîle,  qni,  jaloux 
des  lauriers  d'Ulysse,  aii  lieu  de  venir  ici  en  droite  ligne,  lit 
le  tour  de  la  Méditerranée  et  n'arriva  à  destination  qu'au  bout 
de  cinq  moie. 

Donc,  l'escadre  de  Dngaay  Trouin  mouilla  ici  le  12  juin  1731 . 
La  yille  d'Alger  salue  nos  Taisseaux  de  21  coups  de  canon  qui 
Jul  sont  rendus  aussitôt  et  coup  pour  coup. 

M.  Detanc,  le  nouveau  consul  de  France,  débarqua  ce  jour 

môme  pour  cnlrer  en  fondions  el  fut  salué  par  l'escadre  tle  sept 
coups  de  canon  et  de  trois  ci  is  de  Vive  le  liui;  de  son  cOU',  la 
ville  lui  fil  une  salve  de  3  coups  de  tanon  à  son  dt'tjaiquement. 

Nous  allons  maintenant  serrer  de  plus  près  le  récit  de  Tollot  ; 
et  notre  analyse  fera  place,  aussi  souvent  que  possible,  à  une 
reproduction  littérale  : 

M.  De  la  Gondamine  et  notre  auteur  se  rendirent  d'abord  à  la 
maison  conrâlaire  de  France  à  Alger,  puis  ils  allèrent  à  Tau» 
dience  du  Dey  pour  accompagner  M.  de  Beaoeaire,  capitaine  de 
pavillon,  chargé  par  le  Gouvernement  du  Roi.  de  représenter  à 
vc  prince  plusieurs  griefs  et  pirateries  cuniiuises  sur  nos  cétes 
par  ses  coisaiics.  Le  Dcv  ('co!»la  ces  doléances  avec  aileniion, 
mais  ne  voulut  Mva  i*  -  ludrc  ce  jour  là,  et  remit  l'affaire  au 
lendemain.  Ce|)endant,  il  fut  prodigue  de  politesses  envers  tous 
les  officiers,  leur  faisant  donner  du  café,  de  ia  limonade  et  des 
confitures  sèches. 

Le  Dey  — dit  notre  auteur — est  un  homme  d*environ  soixante 
et  dix  «os,  borgne  de  rœil  droit  et  qui  passe  pour  avoir  boaucoap 
d'esprit.  11  y  a  sept  ans  qu'il  règne  et  a  manqué  trois  fois  d'élfi 
assassiné. 

Tollol  ne  dit  pas  tjucl  est  le  nom  de  ce  Dey  cl  son  patron  De 
la  Gondamine  imite  son  silence,  au  moins  dans  la  partie  de  son 
voyage  que  M.  Hoefera  juiImu  c.  Celle  singulière  abstention  leur 
est  commune  avec  beaucoup  d'anciens  écrivains  d'Europe  qui 
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ont  éeiit  $ur  ce  pays  el  elle  e.-i  <  nnsc  que  leurs  ouvrii^»'<  nom 
pas  toujours^  au  poini  de  rae  (^roAo4ogiqiifr«  toate  rati&iiû  qu'iUi 
devraient  avoir,  d^autant  plus  qne  souvent  las  datas  fovt  anaai 
bien  dâCiqt  que  les  noms» 

On  dirait  que  les  noms  tores  oo  arabes  sont  d»  ces  iiMiiMi 
imffabilia  qui  écorchaient  les  oreilles  et  la  bouche  de  Pline  Tao- 
tien,  quand  il  s  ucnipait  de  la  géographie  africaine. 

Abdi  —  aïDstsc  iiomnidil  le  Dey  d'Alger  eû  1731  —  n'est  ce- 
pendant plus  dur  ni  plus  diflicilc  &  prononcer  que  Tollôt  el 
De  la  Coudainine.  Nous  lisons  ce  nom  et  sa  (lliation  sur  son  pro- 
pre cachet  ainsi  conçu  : 

-W^Lj  ^^^^^^ 

cr— — f 

«  Celui  qui  »  confiance  dans  l*ÊternaU 

AbéS, 

fils  de 

MoiuujiiJLiod  » 

Selon  lemMedn  Peyssonnel,  qui,  en  1725,  eut  une  entrevMr 
arec  Abii  pacha,  celuhd  «  a  un  air  effroyable,  c'est  ub  gros  homme 
assex  laid,  piqué  de  petite  vérole,  borgne  et  q«e  la  passion  et  le 
crainte  rendaient  affreux.  » 

Il  faut  dire  qne  lorsqu'il  posait  devant  notro  compatriote  ponr 
fc  porlrnit  peu  flaticur,  Ainli  voyait  en  Peysonnel  l'espion  d'AU 
KhuJja,  un  chef  révolté  contre  lui,  et  cette  pensée  iio  pouvait 
qu'enlaidir  un  grûlc auquel  il  manquait  un  o'il. 

D'après  l'antique  usage,  Abdi  pacha  envoya  des  présents  à  Ta- 
mirai  français  :  12  boeufs^  50  moulons,  350  poules  et  4,000  ci- 
trons, que  M.  Duguay  Trouin  fit  distribuer  snr-le*cbarap  miL 
vaisseaux  de  son  escadre. 

Le  13  juin,  deuxième  audience  du  Pacha,  qui  devait,  ulkm  s» 
promesse,  répondre  aux  demandes  de  la  mission  française.  C» 
jour  là,  M.  de  Beancaire, accompagné  de  MM.  leoonsvl  Delane,  é& 
Crainay,  capitaine  d'artillerie,  de  la  Motlie,  commissaire  de  l'es* 
cadre  et  depiu&ieurs  autres  oiBciors,  S4;  lendilchezle  Dey. 
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Quant  aux  griefs  allégués,  Abdi  répondit  que  si  les  coi-saires 
«Igériens  avaient  commis  quelques  insultes  su  il  es  cdtes  de  France 
06  n*tfsit  pas  été  par  son  ordre  ;  poor  ce  qui  était  des  quinze  ma- 
telots français  enlerés  près  de  Cette  oit  ils  péoliaient  la  sardine, 
il  les  aYalt  rendus  au  chancelier  de  France,  M.  Natoire,  à  sa  pre* 
nièfe  réquisition  et  avait  cassé  le  r^  qui  les  avait  capturés. 

Lorsqu'on  lui  parla  des  sept  Génois  pris  aussi  sur  notre  HttoraU 
»!  allégua  que  c'étaient  des  étrangers  par  rapport  à  la  France  et 
qn'il  ne  vo\aît  pas  pourquoi  la  France  prendrait  leur  parti,  fei- 
giiiiiit  (le  ne  pas  comprenili  e  (ju'il  y  avait  là  une  insulte  à  notre 
territoire,  puisque  les  traités  interdisaient  formellement  de 
faire  des  priaes  sur  nos  côtes.  M.  de  Beancaire  le  rappela  aux 
principes  et  au  teate  des  conTemions  arrêtées  et  maintint  sa 
demande  en  restitution. 

il  rtetama  élément  deux  captifs  français  échappés  du  Maroc 
qui  s*étaient  réfugiés  9i  Oran  et  étaient  retenus  par  le  Bey  de  cette 
proTince,  lequel  dépend  du  Dey  d'Alger.  Kur  Abdi  se  contenta 
de  répondre  que  ces  caplifs  n'étaient  pas  on  son  pouvoir  ;  puis, 
passant  liabilement  de  la  défensive  S  i  oûensive,  il  mil  en  avant 
la  réclamation  que  voici. 

Il  avait,  disait-ili  fait  des  avances  à  un  sieur  Meschein,  mar- 
chand français,  et  lut  avait  fourni  le  chargement  d'un  vaisseau 
pour  acheter  des  canons  avec  le  produit  de  la  vente.  Mais  cet 
homme,  qui,  avant  de  venir  en  Afrique,  avait  fait  de  mauvaises 
albires  en  Fiance,  il  restait  débiteur  de  plusieurs  personnes, 
Alt  contraint  par  m  événement  de  mer  d^atler  ravitailler  son 
navire  à  Toulon.  Les  créanciers  qu*il  avait  précisément  en  cet 
endroit,  sans  s'inqiiirior  de  savoir  quel  était  le  vrai  propriétaire 
de  la  cargaison  la  s^aisirent  en  totalilé  et  la  firent  vendre  à  leur 
profit.  D'où  le  Dey,  avant  de  restituer  les  esclaves  réclamés ,  pré- 
tendait être  remboursé  de  la  perle  qu'il  faisait  avec  ce  Meschein, 
pai*  suite  de  cette  circonstance.  Cette  audience  s 'étant  prolon- 
gée pendant  trois  heures  sans  amener  aucune  solution,  M.  de 
Beaacaire  prit  le  parti  de  retourner  à  son  iN>rd  et  donna  Tordre 
au  chancelier  du  Consulat  de  faire  venir  les  quinze  eschives  fran- 
çfliPi  d^ot  U  Dey  venait  dVcorder  la  restitution,  afin  de  les  em- 
mener avec  lui. 
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Le  i'apUaine  du  port  (Hdii  êUMermJ,  qui  tic  Ikni  au  inôk  eo 

pt'iiuaiietice,  Jemaïuia  un  onlro  écrit  (l'Aljdi  pacfia  pour  laisser 
tuiiba!  iiit  1  ces  hommes  ;  cept'nJ<ijiî,  sur  i  as-suraiiie  tionuée  par 
iti  cuiisui  ce  luiape  ea  avait  orUoiiaé  la  mUtaUoa,  U  le» 
laissa  partir. 

Le  canot  de  M.  Beaucaire  a^éUit  pas  à  uoe  poitée  de  fiuil 
que  le  Dey  envoya  l'ordre  de  ne  point  laisser  parltr  les  quinze 
eapUC»qu*il  disait  n'avoir  point  rendus.  Le  panvre  Baisel-llena, 
qni  cnit  sentir  déjà  .le  fatal  cordon  aniour  de  son  cou  à  cette  dé- 
claration souveraine,  répandit  anssîtét  l*alarme  dans  le  port  et  se 
jeta  loi-méme  àam  la  première  embarcation  qui  lui  tomba  sous 
la  main  pour  suivi  e  uue  galiolc  armée  qui  marchait  dcjù  sur  l  am- 
bassadeur  français.  Nojlrc  consul  s  eaunessa  d'envoyer  son  drog- 
man  |)Our  prier  M.  doBeaucairo  de  ne  faire  aucune  résistance  cl 
de  revenir  à  terre.  Celui-ci,  ayant  suivi  ce  conseil,  demanda  à 
U.  Deiane  oe  qu6  voulait  dire  ce  remue-ménage. 

Il  y  a,  répondit  le  consul,  que  le  Dey  prétend  n'avoir  pas  rendu 
les  esclaves  et  s'oppose  à  leur  départ. 

Sur  ce,  M,  de  Beaucaire  envoya  sur-le-champ  le  consul  chei 
le  Dey  aûn  de  lui  demander  les  motifs  de  ce  revirement  dans  se* 
intentions.  Tollot,  qui  suivit  H.  Delane  à  cette  visite  improvisée, 
raconte  qu'étant  arrivé  cfiez  le  Dey,  on  les  conduisit  dans  un  petit 
donjon  ijui  est  presqu  au  faîte  de  la  maison  cl  qui  lui  ser\iiiu!e 
chambre  a  coucher  on  leur  lit  ùler  leurs  souliers  pour  entrer 
dans  unt'  petite  salle  qui  sert  d'anliciiambrc  à  ce  donjon,  lequel 
peut  avoir  dou:&e  pieds  de  long  suriiuit  de  lar^e  :  Abdi  étaitalor» 
sur  le  point  de  se  coucher. 

M.  Delane  lui  fit,  de  la  port  de  M.  de  Beaucaire,  des  remontran» 
ces  sur  rincîdent,  â  quoi  le  pacha  répondit  qu'il  n'avait  pasencor» 
rendu  ces  esclaves  et  qu*il  les  rendrait  le  lendemain  avec  les  au* 
très.  Le  consul  ayant  insisté  et  le  Dey  ayant  répondu  qu*ll  n*avait 
pas  le  temps  de  l'écouter  U'aYanlagc,  M.  Delane,  n'en  pouvant  tirer 
d'autre  réponse,  vint  rendre  compte  à  notre  envoyé,  qjii  lii  dé- 


(1)  Les  perscHines  qui  ont  coqdu  l'aDcieD  palai:^  de  la  Jéoioa  recoa> 
Mttront  4  celte  detortptioo  tas  pièces  qui  te  inMTaieiileB  iMrt  dt  fis» 
csUer  sur  U  terrasse,  k  Dêt  tf#-Mrai»,  propremcvi  dit. 
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biii  i|uer  les  maielub  caplilj»  ijtue  1  uii  uiuUuuil  au  C</ii«iila(  Je 
France. 

Le  leodemaiii,  14  juin,  Abdi  envoya  cliercher  ces  Messieurs  à 
cûm  hepmdttinaliiit  el  fli  vfBir  ea  mène  temps  lee  guiiue  ne* 
rins  français  qu'il  r^l  à  M.  de  Bqaucaire,  lequel  les  ill  eeadoire 
à  son  boni,  syr-lendiampi,  de  peur  de  qaehiae  nouvelle  Inbie  de 
ces  gens  oalorellement  fantasques  (  1). 

Cet  incident  vidé,  on  reprit  l'aibir^des  sept  génois  et  des  den& 
français  détenus  à  Oran. 

Le  Dey,  fidèle  à  la  logiijue  barljaresque.  allégua  que  lecousul 
suus  iequel  cela  s  étail  passé  était  mort  ainsi  que  le  capitaine 
qui  en  avait  fait  ia  prifie^  que  c'était  donc  une  meiUe  affaire 
dont  il  ne  fallait  plu:^  parler. 

C*est  vrai,  dit  M.  de  Beattesire,  suis  les  esclnves  sont  eneore 
▼iTMis,  et  U  f^at  les  rendre. 

Sans  répondre  Uhdessns,  Abdi,  par  une  antre  tactique,  revint 
sur  FaMn  de  Meachein  avec  beaucoup  de  chaleur  et  finit  même 
par  s'emporter.  U  fit  alors  appeler  ce  négociant  el  lui  dit  : 

Ne  t'ai-jê  pas  duuuù  ^>50  balles  de  laine  pour  charger  un  bâ- 
timent / 

Oui,  Seigneur,  Ut  Mcscbein. 

M'as-iu  payé  ? 

Non  Seigneur. 

Abdi  se  tournant  alors  vers  le  chancelier  Kaioire  lui  dit  : 
Le  défunt  consul  ne  ni*a-l-il  pas  répondu  des  avances  que  j*ai 
CaitesÀ  cet  homme? 

Je  n*en  al  nulle  connaissance ,  objecta  M.  Natoire. 

A  cette  réponse,  le  pacha  entra  dans  nne  gmnde  fureur  et, 

appelant  deux  cliaouches,  leur  liiliuia  l  iirihe  de  saisir  aussitôt 
Meschein  et  le  chancelier,  de  les  enciiaiacr  et  de  les  conduire 
eu  prison ,  ce  qui  fut  exécute  sur-le-ciiaui|). 
Alors  M.  de  Beaucaire,  avec  tonte  la  dignité  convenable. 


(1)  Le  reproclie  est  vrai  en  général,  mais  il  est  ici  mal  npiiliquL'  :  car 
Si  le  Dey  avait  autorisé  vfrbalemtnt  et  en  principe  la  ciélivi  .i ru  !>  s  quinze 
«icJave^  fraocai:»,  cela  ne  dispensait  pas  d'opérer  celle  dëitvrditce  dao» 
«les  foruMi  réignlières. 
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représenta  au  Dey  qu'il  venait  de  comiiiciire  une  aciion  ^ui 
rompait  dt^s  lors  luuie  bonne  inteiligeoce  entre  la  France  et 
la  HégcDce  algérienne. 

AMi  éooala  ces  reproches  «fiao  atteMioB ,  rmoBSl  m  IMe, 
«t,  pfeMnt  la  i«ie  de  la  dencewr,  fil  Immmp  ^nemm^  w 
r^efmt  sur  i»  qull  ft*«vait  pas  élè  mattve  &m  premier 
monremênt,  m^b  quHl  s'en  repentait-,  ce  qa*it  répéta  k 
éivmm  repHws.  Il  fit  en  ndme  temps  ramener  le  ehaneelfer  et 
Meschein ,  atixquels  il  ne  laissa  pas  touiêiois  de  dire  mille 
injures. 

Enfin,  œ  tumulte  étant  appaisé,  M.  de  Beaucaire  rerint  sur 
rafllaùre  des  sept  Génois  el  des  deux  Français  échappés  dn  Maroc. 

Le  Dey  répondit  qu'il  n*en  était  pas  le  maître  et  ne  ctttnaia- 
sait  même  pas  lea  patrons  qn!  les  avaieat  en  leor  pani^air. 

M.  de  Beancaire  lui  dit  alors  q«e  a*ll  ifandl  pas  ë*iBlre 
satitlKlioii  àdoniMr  sur  cet  a^et,  il  allait  en  reafirei  oomple  à 
M.  Dttgnay-Traitl»,  qui  em  portanU  ses  ptalnlM  à  VEmpermr 
de  France  t1). 

Le  reste  de  l'audionce  se  passa  sons  que  l'on  pût  ri  eu 
obtenir  à  cet  égard;  M.  de  Beaucaire  retourna  donc  j  l)ord 
et  rendit  compte  du  toulàTaminl,  qui  écrivit  la  lettre  sui- 
vante au  Dey  : 

•  Trés-illustre  et  magniflqne  Seigneur,  rEmperênr,  mon 
maître,  m'ayant  oidonné  de  me  rendre  à  Alger  pcmr  y  main- 
tenir la  bonne  intelligence  qne  Sa  Majesté  vent  bien  garder 
avec  votre  République  et  pour  protéger  le  commerce  de  ses 
sujets,  Elle  m*a  recommandé  de  vous  envoyer  à  mon  arrivée 
M.  de  Beaucaire»  capitame  de  pavillon,  Inspecteur  Général 
de  ses  troupes  de  la  marine,  lequel  a  été  chargé  de  faire 


(i)  lo  temp-i  fi  Uenri  IV»  les  roig  de  France  prirent  le  litre  à'£m^ 
fêmars  dans  leurs  relations  diplomaliques  avec  la  Porte  ottomane  et  les 
Etats  tMrberesqnes.  Itt  y  oot  été  iineiié*  parce  qoe  les  maMlneiii  t» 
sont  mis  dans  la  tâto  qu'un  roi  {rey,  comme  ils  t'appellent)  c«t  un  pfrnce 
subordonné  à  \m  antre,  tandis  qu'an  empereur  a  des  rois  M>as  ses 
ordres.  Cotte  idée  leur  est  venue  à  propos  de  Cbarles-Qoiat ,  qui  était 
«mperter  flmêenéMrj  et  qnt  eomnandiU  en  ein^t  à  pIvtlwtfi'SM. 
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rcconnallre  par  tous,  et  par  les  nôtres  puissafices  de  voire 
République,  le  sieur  Dclane  pour  catsul  de  la  nation  Iran- 
çaîMî;  il  doit  en  même  temps  toq»  porter  de»  ptaintes  sur 
dimaei  UAmstioiie  aux  traîtâs  commises  per  les  eorselres  de 
Tfttre  RépttMiqiw,  sur  lesquelles  S.  X.  hepériele  ne  donle 
pes  <|iie  TOtts  ne  Imnet  des  répatatleiis  eoiiTeBables.  EHe  m*a 
.  teoemmandé  de  ne  pas  pattir  de  la  rade  d*Afger  qm  cela  ne 
soft  exéculé.  Sur  quoi,  très-magoilique  Seigneur,  je  vous 
souhaite  une  pat  i  n  te  ^anté»  vous  priant  de  me  icroire  votre 
parfoit  et  sinr/Te  ahh.  - 

Lelenden^iu,  li>  iuin,  malgré  toules  cea  iemouirances ,  le 
Dey  ne  dâmoaAii  point  de  ses  résototteas  sur  raisireHeoebeia, 
disant  que  nous  aTHms  son  bien  et  que  nous  ne  voqUoas  pas  le 
loi  rendre. 

M.  de  SeaiMwa  lui  réitendit  qnHl  lii  abaadenMH  Mesdiein 
doBt  le  mamiae  9^  élatt  si  maniteie  ^tpe  le  oa^énl  allait  le 
rayer  du  nombre  des  natienanx  et  loi  défendiv  Tentite  de 

sa  m«iusi)ik  consulaire. 

Je  n'ai  que  faire  de  ce  malheureux,  itiplujua  Abdi;  vous 
pouvez  l'embarquer  et  le  faire  pendre  en  France,  pourvu 
quon  me  paye  œ  qui  m'est  dû.  D'ailleurs,  je  vais  faire 
saisir  les  effets  du  sieur  Durand,  consul  de  France,  à  la 
rasommandatioa  doqnel  i'ai  (mi  des  avances  à  Mescliein« 
particnttèrement  les  350  balles  de  laine  pour  avoir  des  eanone. 
Tattendrei  enoare  quelque  temps  la  rcmiae  des  effets  on  leur 
valeiir;  mais  après  avoir  épuisé  les  délais,  si  satîsfaciieQ  ne 
m*est  point  donnée,  je  me  paiersl  sw  le  premier  bdtimeal 

marchand  qui  viendra  a  Aigei . 

Voini  Seigneurie  n'en  vii'iitlra  paà  a  celte  extrémité,  répliqua 
M.  de  Heaiu  aii  e,  cor  elle  sail  bien  que  Tamilié  ou  la  liaine  d'un 
Empereur  de  FrAUca  ne  sont  pas  des  choses  qui  doivent  lui  être 
indifférentes. 

Ne  pouvant  d^aillenrs  que  voos  répéter  ce  que  j'ai  déjà  dit,  je 
n*M  plus  qn'à  me  retirer. 

tà-desnis  M.  de  Beaaeaire  alla  rendre  compte  à  Famiral 
de  ce  qui  venait  de  se  passer  et  celai-ci  écrivit  oolte  deuiième 
tenre: 
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«  Tics-illaslre  tl  magnifique  Seigneur, 

•  Je  puis  assurer  Votre  Excellence  que  si  l'Empereur  mon 
maître  a  choisi  un  lieutenaDt-général  de  ses  armées  narales  dont 
la  réputation  est  connae  pour  Tenir  tous  demander  votre  amitié, 
en  même  temps  Texécution  de  la  conrention  passée  entre 
Se  Majesté  Impériale  et  la  République  dont  tous  êtes  le  chef,  c'est 
Ufriquement  pour  tous  faire  plus  d*bonneur  el  de  plaisir,  comp- 
tant par  là  TOUS  engager  davantage  à  remplir  toutes  les  conditions 
auxquelles  vous  vous  (  tes  en LMgé;  ainsi,  trè^-illn^tre  et  magni- 
lique  seigneur,  uv  faiics  mille  attention  an\  soupçons  mal-fon- 
lies  <iiie  vos  ennemie  et  nos  envieux  veulent  vous  inspirer,  en 
donnant  une  mauvaise  interprétation  à  nos  meilleures  inten- 
tions. » 

•  Votre  prudence  doit  aussi  tous  engager  k  donner  à  S.  M.  1. 
une  juste  et  entière  satishction  sur  tous  les  griefe  qu'elle  m*u 
ordonné  de  vous  représenter  par  la  bouche  de  M.  de  Beaocaire, 
Inspecteur  général  de  ses  troupes,  dont  le  consul  de  Pranfe  doit 

encore  tous  faire  envisager  les  conséquences.  II  est  certain  que  si 
vous  vous  déterminez  à  satisfaire,  en  cela,  l'Empereur  mon 
fnaîlre,  S.  M.  1.  se  portera  à  vous  tlLMlommager  de  la  perte  que 
vous  avez  faite  en  vous  confiant  à  ce  fripon  deMeschein  ;  du  moins, 
puis* je  TOUS  assurer  que  j'y  apporterai  tous  mes  soins  et  qu  il  ne 
tiendra  pas  à  ma  sollicitation*  que  Votre  Excellence  Be  soit 
satisfaite. 

«  Mais  si,  au  contraire,  tous  diffiSna  davantage  à  remplir  régu- 
lièrement toutes  les  conditions,  jé  tous  déclare  que  je  mets  dans 
deux  jours  à  la  Tolle  pour  aller  rendre  compte  à  l'Empereur,  nm 

maître,  que  vos  Intentions  ne  sont  pas  bonnes.  » 

««  Je  lînis  en  vous  souhaitant  sanlé  et  prospérité  el  TOUS  priant 
de  me  croire  votre  parfait  et  sincère  àmi.  » 

«  DU6UAY-TR0UIN.  t 

•  Ce  samedi  16  juin  1731.  » 

On  comprendra  que  si  l'amiral  s'engageait  ainsi  â  appuyer 
auprès  de  sa  cour  les  prétentions  du  Dey  dans  Talfaire  Meschein, 
c*était  dans  l'espoir  que  cette  condescendance  aiderait  à  obtenir 
satisfaction  sur  l'article  des  sept  génois  pris  sur  nos  cdtea  et  4m 
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tîeitt  français  èchappîs  au  Maroc,  il  s  agissait  là  en  effet  d'une 
question  de  principe  de  ia  plus  haute  importance,  et  si  Ton 
échouait,  notre  littoral  deveDait  de  plus  en  plaft  exposé  aux 
insultes  des  pirates  harbaresqnes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  consul  rmM  an  Dey  en  main  propre  la 
^eaxtème  lettre  de  l*amiral  et  en  reçut  séance  tenante  réponse 
rerbale  'qa*i1  transmit  par  la  lettre  suivante  è  M.  Duguay- 
Tronin.  • 

«  Monsieur,  » 

t  Je  n*ai  pas  manqué  de  rendre  ce  matin  en  main  propre  la 
lettre  dont  vous  me  fîtes  Vhonneur  de  me  charger  pour  le  Dey,  et 
'  f  je  vous  prie)  de  remarquer  qii*elle  a  été  interprétée  très-fidèle- 
ment par  le  truchement  de  la  nation  en  présence  du  vôtre.  Tai 
aussi  saisi,  Monsieur,  très-exactement  ce  que  vous  m'avez  inspiré 
pour  obtenir  plus  facilement  ce  que  vous  demandez,  lui  repré- 
senuinl,  connue  ami  et  non  pas  comme  consul,  (ju'il  n'y  avait  de 
plus  sùr  moyen  pour  faire  réussir  rindcmnilé  qu'il  prétend  sur 
Meschein  que  de  resUluer  les  sept  génois  el  les  deux  français  qui 
ont  fui  de  Maroc,  parce  que  cela  vous  engagerait,  Monsieur,  i 
écrire  plus  fortement  à  M.  de  Maurepas.  Il  a  battu  longtemps  la 
campagne,  en  m*alléguant  à  peu  près  les  mêmes  raisons  pour 
s*ea  dispenser  qu*il  a  produites  à  H.  de  Beaucaire  ;  tantdt  qu'ils 
n'étaient  pasàsa  disposilion,  tantôt  que  c'était  une  vieille  affairé 
«quMl  n'éiait  pas  possible  de  rrparer.  • 

•  J'ai  iîLNist»;  de  nouveau  sur  ce  qui  est  du  dispotique  (I),  qu'il 
u  avait  qu  à  vouloir  et  qu'enfin  c'était  le  meilleur  moyeu  de  tirer 
parti  de  ses  laines.  » 

«  Votre  truchement  pourra  vous  rendre  compte  de  toutes  les 
raisons  que  j'ai  employées  pour  le  persuader,  vous  priant  de  vdu- 
loir  bien  vous  le  faire  détaillert  parce  que  je  n'ai  pas  le  temps.  Je 
lui  ai  dit,  entre  autres,  qu'il  s'attirerait  la  disgrâce  de  TEmpe-* 
reur,  mon  maître,  s'il  persistait  dans  son  refus;  que  je  voidrais 


(1)  Expression  cooitacrée  de  l'époquo  pour  exprimer  en  somme  que  te 
Dey  était  un  desf  ote  qui  iiouiraU  comme  tel  faire  tout  ce  qu'il  voulait. 

Comme  précisémeiit  fel  »  n'»'(  lit  j  oint  vrai  ,  puisqu'ati  fond  il  (*tail 
resclave  de  ta  milice  turque,  cela  ne  manquait  jamais  de  le  flatter 
beeiMoap. 
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bien  êlfB  range  de  la  poix  qui  dmenUl  TaMlmt  eorresiM- 

dance  ;  et  qu'entin  je  ne  me  retirerais  pas  d*aii;près  de  lui  qu'il 
ne  m'eût  donné  une  réponse  fiavorâblc.  i» 

«  Il  îiie  Va  donnée,  en  effet,  me  promettaul  qu'il  a&sembleiatt 
son  Divan  ou  conseil  et  qu  il  ferait  en  sorte  que  vousvou*^  relire- 
riei  contents.  Je  suis  sorti  avec  ce&te  ilattense  espérance.  J  ai 
envoyé  le  «banoelier  et  Tinterprèle  peu  de  tempe  aprde»  pendant 
que  les  fers  sont  chauds,  pour  lui  indiquer  les  personnes  q«i  les 
ont  en  main/  Ils  viennent  de  me  rapporter  dans  ee  moment  qu*il 
agit  et  quil  y  a  bon  espoir  qulls  seront  délivrés,  t 

•  Tai  rhonneur,  Honsieur,  de  vous  en  donner  avis  expressé- 
ment, sans  oser  vous  l'assurer  positivemeiH,  à  cause  de  l'incons-, 
tance  du  personnage.  » 

«  Il  a  employé,  pendant  ma  visite,  plusieurs  démonsu  ations 
cordiales,  dont  il  convient  que  vous  soyez  informé  par  d'autres  • 
que  par  moi,  tellement  qu'il  me  semble  que  ce  ne  soit  pas  le 
même  homme»  et  je  puis  dire  que  j'ai  trouvé  le  bon  «qaart- 
d*beure.  Je  lui  ai,  an  reste,  inspiré  de  vous  faire  réponse  ou  de 
vous  envoyer  quelques  officiers  turcs  de  sa  part.  I!  ne  Ta  pas 
trouvé  à  propos,  U  s*en  rapporte  à  ce  que  je  vous  marquerai.  • 

«  l*a[  thonneur  d'être,  Monsieur,  avec  un  profond  respect, 
votre  très-humble  et  liès-obéissanl  serviteur. 

DËLASNEU). 
«  A  Alger,  ce  17  juin  n31.  » 

Le  len  Jtîiiain  18,  en  efTeî,  on  eut  satisfaction  de  tons  les  gnefs 
dont  il  avait  été  question  aux  audiences  du  Dey. 

Le  19  juin,  la  mission  française  se  rendit  à  bord  de  Tcscadrei,. 
le  20  on  mil  à  la  voile  pour  Tunis,  Tripoli,  etc. 

toWoi  donne  au  lecteur  une  notice  sur  les  Algériens  qui  va  de 
la  page  34  à  la  page  82  de  son  livre.  Les  éléments  de  ce  travail 
ivi  eut  été  fournis,  dMl,  par  des  français  anciens  à  Alger, 
qnl  avaient,  à  ce  qti*il  iOMgine,  use  parfiile  eonnaissauee  dn  pa;». 

En  voici  nn  échantillon  pris  à  la  page  79  : 


(1)  ToUol  n'a  sans  doute  pas  ca  occasion  de  voir  la  sigoatorc  du  cootnl 
Ilitlaae, car  il  àoriil  tortaoa  ao»  «n  deox  bmIs  si  avic  Is  vlsniaarthi» 
gnpiw. 
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«  Il  y  a  aux  environ:»  et  à  cinq  ou  ^ix  lieues  d'Alger  quelques 

•  peuples  (}ui  ne  sont  poinl  absolomcnt  sounifs  aux  Turcs  el 
«  qui  leur  payent  seulement  uu  tribut  ei  leur  liMirnissent  da 

•  secours  en  temps  de  guerre.  Ces  peuples  soai  les  Zoirat,  i» 

•  Arabagys,  i»  Topigys  et  les  Giliegys. 

Les  iaformaleim  de  ToUot  yenlast  pirier  te  Kabitos,  %i  Ifon 
Zaim  stmt  sans  donie  des  Zmmioimi,  dont  par  «ne  antre  alita* 
tioa  09 a  faii  Zonares;  qaaat au  AraMii,  aux  fiiabadji  et  au 
Topdgis,  ils  répondent  toaM-ftit^  nos  soldats  du  train  et  S  nas 
canonniers  et  ce  ne  soul  nullement  des  noms  de  peuples.  Celle 
bévue  ti&i  de  U  (urce  du  singe  qui  pril  le  Pirée  (jour  un  uooi 
d'horaroc. 

Arabadji  est  formé  du  mot  turc  Araba,  cliarretie,  mot  que  la 
gqam  da  Griiaée  ayait  rendu  populaire  parmi  nos  troupes.  Du 
temps  des  pacbM,  oetle  corporatioiv  JkroM^ie^  dersit  founir  à 
la  guem  25  lemas,  soit  &0Û  tiennes  et  en  eatra  te  liois  et  lo«t 
ce  qni  est  otaasaire  pour  Toîtorer  les  canoiis  avec  leitrs  aiftis. 
Les  m^badjU  fouriiiasaieDt  un  mtee  oontiagant  d^iMmunes  et 
aYaient  m  campagne  le  sein  des  baUes,  poudres  et  boulets,  et 
devaient  fournir  tout  ce  qu'il  fallait  pour  les  Iransporlor. 

To^dji  osi  un  mot  turc  trop  géoéralemeni  counu  ici  pour 
eiigèrun  commentaire. 

La  rue  des  Sauterelles,  qui  donne  dans  celle  de  la  Marine*  est 
appelée  lankat  el- Arabadji  les  indigènes  qui  connaissent  la 
partie  supérieure  de  la  roe  du  Cbéne  sous  la  désignation  de 
Ugabai^i  Braham. 

Enfin,  poor  en  finir  avec  cette  dlgiewieii,  rappelons  qoe, 
diaprés  une  décision  du  dey  Ghaban  Kboiliav  remontant  à  Tannée 
1104  (1692-1693  de  J.-C.),  il  fut  disposé  que  la  garde  de  nuit 
serait  faite  a  Alger  par  00  huiuaàeâ  ainsi  composés  : 

Gens  de  métier   30 

Zouaves   10 


Top4jïa  ou  cauouniers 

Djabadjia  

Arabadliia  


10 
5 
6 


Total. 


60  hommes. 
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On  YoU  par  «ei  èctianHHon  que  européens  d'Alger  ne  con- 
naissaient pas  mieux.  1  oi  .Lanis<Hion  turque  et  en  *réuéral  les  rhose-s 
in(iig«'>nes  tjuc  ceux  d'à  présent.  Mais  ils  avaionl  droit  au  béné- 
fice des  circonstances  atténuantes,  car  les  éludes  de  ce  genre 
n'étaient  pas  faciles  sous  le  gouvernement  dos  f)?manli8. 

Après  avoir  ierminé  Tanalyse  du  récit  de  ToUoI,  nous  avoBS 
voQln  la  tonlrMer  par  ceint  de  La  Gondamtoe  et  noas  n^arofia 
aoBalaté<i!i*ime  omMon,  «elle  de  la  question  du  chapeau  agitée 
entre  le  dey  et  le  ooàwaX  tkthne  à  la  première  audience  parts- 
ciilière  qui  précéda  la  téeeption  de  renvoyé  de  France.  Abd! 
roulait  que  ce  dernier  parlât  la  téle  découverte  et  le  consul 
denjaudail  qu'il  pût  rester  couvori  comme  anciennement,  ce  que 
l«  dey  irart^'irdâ  point, 

La  comparaison  du  prorés-verbal  de  Tollol  avec  le  Précis  ana^ 
kftique  de  M.  Sander-Rang  (Tableau  des  établissements  rrançatit 
en  Algérie  pendant  Tannée  1840  ^publié  en  1841)  signale  nne 
omiasion  tellement  grave  qà*il  est  bien  difficile  de  Vadmetfre. 

D'après  cet  antenr,  le  oonsnl  Delane  ayant  refasé  de  déposer 
^  son  épéeè  la  porte  dn  palais,  le  dey  slndigna  de  ce  qa*il  appelait 
nn  manque  d*égards  et  nne  infrartion  anx  xmfges  et  fvi  défendit 
.  de  se  représenter  deva ni  lui  armé.  Kn  même  temps,  il  adressa 
une  plainte  au  ministre  de  Maurepas  relativement  à  cette  aflfeire  ; 
et  de  son  côté  M.  Deiane  écrivit  aussi  ^  ce  minisire  pour  en  ob- 
tenir des  instructions  spéciales  «  et,  on  allendant  ses  ordres  — 
dit  M,  SanderRang—  se  contenta  d'éviter  la  présence  du  dey. 

M.  DevouU,  dans  sa  brochure  intitulée  les  Archives  du  consukU 
de  Frtmêe,  reproduit  à  peu  près  te&tnellement  le  récit  de  M.  Bang, 
ce  qui  fait  penser  qn*il  tt*a  eu  connaissance  du  h\i  que  psr  ce 
récit  et  qu'aucune  pièce  inédite  provenant  de  nos  archives  con- 
sulaires ne  lui  a  fourni  des  notions  particulières  à  ce  sujet.  Nous 
restons  donc  en  présence  de  l  aflirmalion  d  uiic  autorité  unique, 
dont  le  travail  a  été  fait,  il  est  vrai,  d'après  des  pièces  diplo- 
iii.itKiues,  tandis  que  deux  autres  autorités,  mais  des  témoins 
oculaires  et  auriculaires  ne  disent  mot  de  ratTairc. 

Cela  vaut  la  peine  de  s'y  arrêter  un  instant. 

il  ressort  des  versions  de  la  Gondamine  et  de  ToUot  que  le 
consul  Delane  débarqua  le  premier  et  qu*il  eut  une  audience 
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spéciale  et  particulière  du  dey  puur  lui  présenter  saus  doute  ses 
Iflitrw  de  nomiMUon»  et  régler  le  cMmonial  de  Tandienee  so- 
lennelle où  TEnToyé,  de  Beancaire,  devait  être  reçu,  là  eut  Ikm 
raiilm  da  cbapeau  dont  Tollot  ne  parle  pas,  parce  quil  n*a8ii8ia 
pas  i  eaCteandlence,  et  que  M.  De  la  Gondamfaie  anra  connne  ptf 
le  consul,  étant  un  assez  gros  personnage  pour  avoir  droit  à  ses 
confidences.  Aurait-il  à  dessein  omis  de  parler  de  Tafi'aire  beau- 
coup plus  grave  de  l'épée?  Il  so  peut.  Mais  en  tous  cas,  ce  que 
dit  M.  Ran?,  que  le  roiisul  t'vila  la  présence  tiu  Dey  après  celte 
affaire,  est  en  contradiction  manifeste  avec  les  faits,  il  suffit  pour 
cela  de  récapitaler  les  aodiences  aeoordéea  par  le  Di^  à  la  JuiasioD 
ftançalse  amenée  par  Dognay  Tronin. 

12ia!n,  audience  spéciale  accordée  au  oonanl  poor  présenter 
aaa  letnea  Ae  nomtnalion  et  régler  le  cérémonial  de  réception  de 
rSnvoyé. 

Le  même  jour,  autre  audience  oft  M.  de  Beencatre  est  reçu 
assis  dans  une.  cliaise  à  bras,  et  découvert,  dans  le  corridor  au 
2«  étage.  On  ne  dit  pas  expressément  que  le  consul  y  ail  assisté» 
mais  c'est  assez  probable,  puisque,  aux  termes  des  ordonnances, 
le  consul  accompagna  tout  commandant  d'un  bâtiment  de  r£tat 
dans  la  visite  que  celui-ci  doit  faire  aux  autorités  supérieures 
lerrttorialea  dn  port  de  la  lésidence  dudit  eonsnl,  à  pins  forte 
raison  an  pacba. 

13  jnîn»  3*  aodienoe,  où  le  oonsnl  assiste. 

Même  jour,  4*  audience.  Le  consul  y  va  sans  autre  auite  que 
Tollot. 

14  juin,  5^  la  présence  du  chancelier  est  seule  mentionnée. 

15  juin,  6»,  le  consul  y  assiste  avec  la  mission. 

17  juin,  1",  le  cmsui  est  reçu  en  aniiience  particulière. 
■   Mais  voici  quelque  chose  de  plus  probant  :  c'est  1  article  sui- 
vant, —  avec  le  texte  turc  en  regard  —  ajouté  au  traité  de  1710, 
article  écrit  tout  entier  de  la  main  du  consul  Delane,  portant 
sa  signature  »  el  que  nous  copions  ainsi  avr  fwi^M  : 

•  Le  sujet  de  cet  écrit  passé  Taniiée  1144  de  rflégin  de 
Mabomet  (173^  : 

•  A  compara,  pardevant  ruiustre seigneur  Abdi  pacha,  M.  Léon 
Delane,  consul  de  France  dans  ce  royaume;  et  avons  convenu  et 
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accordé  que  tuus  les  bâfimeuis  iiiarchuiids  français  qui,  paraa 
Tent  contraire,  par  mnnquc  d  eau  ou  pour  quelque  autre  oéeessitét^ 
iront  reiftcber  dans  les  ports  de  la  domi  nation  d'Aiger,  d*mie 
IhmlièroA  l'antre»  ne  cbargeant  ni  ne  dédun^geant  pts  daot  Ic^ 
éîts  port»  o&  il»  reMaherottt,  que  le»  »ga  on  cbM»  eomidMt 
dan»  leeiitts  llem  ae  {Mineiit  pas  exiger  ni  ptéii&dM  ai  m- 
€ragè,  ni  anti^  droite  desdit»  capitaine»  on  pafront  de»  bMimeal» 
qui  y  loucheront.  * 

•  Ayant  ainsi  atcordé  ei  su-itiiu,  nous  avons  inséré  ledit  ariicle 
auquel  personne  ne  pourra  contredire  ni  s'oppoitr,  et  ceux  qui 
y  manqueront  seront  par  nous  chiïliês.  » 

«  Fait  dans  la  iune  de  Zilhats  (IXHâ'l  Ua^ja),  le  17  de  l'année 
1144.  qui  vient  au  lO"  juin  1732.  » 

«*8ignt,  lO'ÉiinniaÉn  Aiidi  t^iclia,  gonTemeur  4n  toydnne 
d*Alger.  • 

•I  DaLA!fB.  » 

Le  texic  turc  est  en  regard  de  cette  addition  et  au-dessous  il  y  a, 

•  gauche,  la  (ongra  ou  pnrnphe  d'Abdi  et  son  cachot  à  droite. 

♦  Sa  tougra  porte  :  Mirmizau  Abdi  paclia  Ouali  Mahroossâ  Djé- 
taerRarb,  le  mirmizan  <?)Al)di  pacha,  gouTérnear  d*Aigeréè 
fbùest  là  (bien)  Gardée. 

Qta  lirt  BOT  son  cachet  la  légendft  ^ne  non»  amohs  i^pl^rtlle  an 
commencement  de  cet  article. 

Ce  qui  précède  prouve  que,  jusqu'antlemierttoment,  le  eonsni 
Déîane  n'a  pas  évité  la  présence  dn  Dey.  En  somme,  Hncident 
de  répée  reste  encore  un  peu  douteux. 

Ne  terminons  pas  cet  article  sans  mentionner  un  trait  de 
mœurs  digne  de  remnrque  :  c'est  qu'on  HToutait  alors  à  Alger 
avec  infiniment  d'adresse.  Pendant  les  quelques  jours  que  la 
itiissioti  française  passa  ici^  en  grande  partie  à  hord,  il  lui  fut 
«Velé  datt»  ses  rares  et  oourles  apparitions  én  tille  pins  de  dn- 
'(lëirtrtë  làonclioirs  on  tabatières  \ 

En  sommé,  le  petit  llyre  du  sieur  Tôll6t  ^jMte  quelque  eboee, 
'^lîieht'^lèTOir,  i  iifk  coAnaissâlices  MirlIitsIbiVèalgérieline 
au  commencement  du  xvm*  siècle.  * 

A.  BcaBRVQGER.  ' 
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AU  TBHPS  DB  MAHOIIBT  M 

(V«ijr  les  o**  i%  43,  54,  63,  64  et  6â  de  ia  Hevue) 


XXVI. 
Là  Maiuuuqu£. 

Entre  la  Pciilapoîc  et  TÉgyple  s'élend  un  pays  aride,  impropre 
à  la  culture  ei  qui  fut  de  tout  temps  abandonné  aux  Nomades. 
I)Ô8  qu'on  eul  sur  celle  cdte  des  notions  géographiques  sérieuses, 
on  reconnut  que  ses  habitants  formaient  deax  tribus  principales, 
les  Gigames  on  Giligames,  à  TOuest»  et  les  Adyrmachidesi  à 
t*E8t,  Joignant  TÉgypte  (1).  Dans  les  temps  poslérieurs,  une  tribu 
voisine  de  la  Kyrénaîque,  nommée  les  Harmarides,  soumit  les 
peuplades  environnantes  et  leur  imposa  son  nom.  Les  Adyrma- 
chides  n'échappèrent  qu'incomplètement  à  celle  domination  : 
aussi  les  écrivains  postérieurs  ne  connaissent  plus  dès-lors  sur 
cette  cùio  que  les  Nomades.  Skylax,  même,  les  étend  depuis 
rÊgyple  jusiju'aux  Hespérides,  c'est-à-dire,  jusqu'à  la  Grande 
Syrte  (2).  Slrabon,  Diodore  et  d'autres  (3),  tout  en  leur  donnant 
la  Kyrénalque,  à  VOuest^  ne  mentionnent  qae  ce  seul  peuple 
depuis  la  Fentapole  jusqu'au  pays  du  Nil. 

Ces  peuples  eurent  avec  les  direrses  dominateurs  du  pays 
Égyptien  des  guerres  incessanles.  Sous  les  Perses,  notamment, 
le  libyen  Inaros  envabit  ce  royaume  à  la  tête  de  300,000  no- 
mades (4).  Les  Grecs  de  Kyrëne  eurent  aussi  à  les  redouter,  et, 
dès  que  l'Empire  Romain  se  fut  étendu  dans  la  Pentïtpole,  ils  se 
mirent  à  lui  faire  une  guerre  irréoonciliabid  de  fronUères.  Les 


(1)  HéMd«le.  «.  lie. 

(I)  Slrylax.  p.  41. 

fi)  Str«boD,  (1.  17,  e.  1,  19).  «i^  Dtodon,  S.  «t. 
(4)  Hérodote.  7.  7. 
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homuins  les  châtièrenl  souvent  ;  un*>  nus  eiUr'aulics,  Curmius, 
légat  d'Auguste,  les  traita  assez  dureiUÊnt  pour  en  pouvoir  ob- 
tenir, s'il  avait  voulu,  le  titre  de  Munnarique  ih.  Mais  le  goùl 
des  nomades  pour  la  razzia  leur  faisiiit  vile  oublier  leurs  défaites 
el  Rome  ne  pal  jamais  obtenir  une  paix  durable  de  ces  incom- 
modes voisins. 

La  défaite  que  leur  infligea  Cnrintus  semble  cependant  avoir 
porté  on  coup  cruel  aux  Marmarides  et  brisé  la  domiuation 
qu'ils  exerçaient  sur  les  Adyniuichidt's,  leurs  voisins;  car  peu  de 
temps  après,  l'histoire  nous  niontte  de  nouveau  cvs  derniers  en 
pleine  possession  de  leur  indépendance.  Dès  ce  moment,  ies 
babitantsde  cett»3  région  furent  divisés  eu  deux  ligues  :  celle  des 
Marmaride?,  à  l'Ouest,  dans  la  région  qui  garda  leur  nom,  et 
celle  des  Adyrmacbides,  à  l'£st,  sur  la  portion  de  la  côte  qui 
retint  le  nom  de  Libye  (2). 

Ptolémée  nous  a  fait  le  recensement  des  tribus  de  la  Hanna- 
rique  (3)  ;  mais,  comme  toujours,  sa  carte  a  besoin  d*élre  revue  ' 
avec  soin.  Nous  éliminerons  donc,  en  premier  lieu,  cerlaios 
peuples  comme  les  Augi les,  les  Nasamons  et  les  Aucliises  qu'il 
nomme  ici  Anachises,  lesquels  appartiennent  au  Sud  de  la  H^ré- 
naïque.  ii  nous  restera  alors  les  peuples  suivants  : 

\o  Près  de  Darnis,  sur  la  côte,  les  Libjarques  dont  le  nom 
indique  qu'ils  commandaient  aux  autrçs  Libyens  et  qu'ils  étaient 
par  conséquent  les  Marmarides  proprement  dits. 

2»  A  l'Est,  sur  la  côte,  les  AniMtles  et  les  Tapanites. 

^  Sur  une  montagne  ^e  rintérienr,  mais  néanmoins  peu 
éloignée  de  la  mer,  les  Bascbites  qu*il  appelle  ailleurs  Baasachites 
et  peut-être  aussi  Bacates. 


(I)  Plonia.  4.  11.  —  Joaèpha,  Ontm  des  Jul&.  t.  H. 

(S)  Pline.  S.  S.  —  Ptoléraéc.  4.  4. 

(3)  Ptolémée.  4  4.  «  A<i  Nord  du  nome  Mannarique,  le  long  de  l.\ 
mer,  demearent  les  Libyarques,  les  Anéritle;»,  et  tes  Bftesacblles.  sou» 
lesquels  iont  !«•  Apotomitet.  Ao  Sud  de  ces  tribos,  tout  les  Aogllesy 
après  ICMpiélt  sont  les  NawinoDS  et  les  Baktes  ou  Bakates,  les  Aoachises 
et  les  Tapaoltes»  après  lesquels  soot  les  SeoUtes.  lee  Obèléseiapfès  œta 
les  Ezares  

  Les  principales  moutagucà  de  la  province  sont  :  Le  moDl  des 

Biskiscs,  1«s  nonls  Anagombres.. le  moni  Ogiiaine  et  le  ïaMit  Aar..-.  > 
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4«»  Plus  au  Buil.  iroofaieni  les  Senlites  et  les  Obèlos  et  aiitff 
l«t  Apotomile»,  ces  derniers  soas  les  Baschites. 

^  fiofio  tOttt-à-faU  dans  le  Midi,  diUl,  les  Biaree  babifanU 
du  nanl  Asar. 

Le»  Anérittct,  lia  Sentiles,  les  (Mies  reptrallront  plaa  tsfé 
sons  leanoms  nosolmana  d*Henâéra,  'ée  Satat  et  de  Bel.  —  Fovr 

les  Ezares,  pent-éire  n'étaierit-ils  autres  que  les  montagnards 
•Basciii(e5,  i(>  nom  Azar  {Uçansigoiûant  montagne  dans  lanlique 
lanc'UP  libyenne. 

Dans  la  iiarlie  orientale,  dominaient  les  Adyrmachitles.  Plo- 
léfflée  y  nomme  li/les  Zygritcs,  les  Chattani  et  les  Zy^riics;  mais 
ces  lurétenduos  tribus  n'étaient  i]ue  les  rares  habitants  de  (rois 
hâvna  de  la  côte  Zygris^  lUiettéa  et  Zygia.  —  Cas  trois  localilte 
ft*étai<iit  pas  même  dea  villes  et  le  nom  de  Tnoe  d*elles,  Zygris, 
ii*élatl  qn'QD  mol  libyen  qui  aigttiî:ait  colline  <2l. 

Là  aussi  se  tenaient  les  fioozes  et  les  Ogdëmes,  ces  derniers 
dans  une  monlagne  du  môme  nom,  voisine  de  la  cOlo.  Dans  l'in- 
térieur, Plolémée  plaçait  les  Adyrmachidésqn'il  avait  éloignés  de 
la  mer  pour  y  élaljlir  trois  tribus  nonimép*  plus  haut  dont  il 
s'exagérait  l  imporlanee.  En  réalité,  les  Adyrmacliides  tenaient  à 
la  c6te  et  étaient  même  si  pou  avancés  dans  Tinlérieur,  que  du 
côté  da  Sad,  ils  n'atteignaient  pas  môme  Toasis  d'Hammon  qui 
n*6st  qa*à  5  on  6  jours  de  la  mer. 

A  l'Ouest,  se  tenaient  les  Anngombri  dans  une  monlagne  du 
même  nom,  peu  éloignée  de  Toasis  d*Augila.  —  A  TEst,  deuK 
tribus  inconnues,  les  fobaeches  dont  le  nom  rappeite  les  aTon- 
tures  de  Baccluis-Osiris  dans  ces  régions,  el  les  Uuuadiles  lou- 
cbaient  à  d'autres  petites  peuplades  portant  dans  Ptolémée  des 


(i;  ptolémée.  4.  4.  ^  t  Lee  habitants  do  Bone  de  Libye  aoot  :  sot  la 
mer,  les  Zyinlles»  les  Khattanes  et  les  Zyges;  —  plus  au  sud,  les  Buzcs, 

et  les  O^d'-fiio^,  après  lesquels  soni  les  Acîyrmnrhid^s  ;  après  oob,  lo 
pays  d'Âraïuon,  ensuite  les  ADagoœbres,  après  les  lobaccbes  etiesRoua- 
dilcs  > 

(S)  Jbewll  orehMoglfm  4ê  ISMJteiiftM,  aanie  ISSB  :  —  8ar  quelques 

mimaiii  altrilMiés  k  la  Libye,  par  Hérodote.  —  (M.  lo  D'  Judas,  p.  H.) 
A  ce  propo».  je  forai  remarquer  que  le  nom  de  Timezegerea  do  i  w  dé- 
composer Don  en  Ti'iaezegeres  :  mais  en  Thn-zegeria.  —  (La  viiic  de  ta 
Colliae). 
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noms  Grecs  (!)  et  qui  parcouraient  un  pays  sablonneux,  voisin 
des  montagnes  d'Égypîe.  Celte  région,  qni  s  appelait  Skytiaque  el 
dans  laquaUe  se  trouvait  U  ville  de  Skyatiiis,  semble  être  on 
Moond  floaveûir  de»  Hyksos,  chassés  d'Égypie,  lesquels  apparto- 
•aiaiil,  dîlrim,  I  te mt  ûm^lh».  Am  Sud,  ces  peoplBdei ne 
iMpmieiit  pas  I»  laMiae  méiidioiiate'ds  la  Grande  Omis^ 

Tonte  la  i^nede-diaertfr  qni  bonwiiin  end  le  pai^ii  ta  Mer- 
marides  et  det  AdyrmaoliMes,  depals  le  pays  des  Âugila  jtt8qu> 
l'Égypte,  était  occupée  par  les  Nasamons,  tribu  importante  qui 
tirait  son  rioni  de  Toasis  d'Aromon  (Nas-Ammon,  les  gens 
d'Amnion)  (  2).  Diodore,  Strabon,  Pline,  Mêla  s'accordent  àplaœr 
vers  Augila  leur  principal  établissement  (3).  Nous  avons  vu  qu'ils 
babilèrenl  aussi  pendant  ploaienn  siècles  les  bords  de  la  l^rte, 
et  qtt*lls  en  lurent  chassés  sous  Angnete.  Ces  Nasammone  m 
s*étendaienl  pas  bien  loin  dans  le  Snd,  an  moins  dans  lesenvirane 
d'Heninon,  poimae  dn  temps  d'Akotandre,  le  Sud  et  rOneU  de 
cette  oasis  étaient  ooonpés  par  des  irilNiB  basnnéao  qne  DMwe 
et  Qninle-Cnrcfr  nommainit  £lliia|^iena  et  MéméeElliiopleB» 
blancs,  Leuco  Ethiopiens  (4j. 

Après  Ptolémée  une  grande  révolution  agita  les  déserts  dr  U 
Libje  orientale.  Un  peuple  ins^ue-là  inconnu,  qui  vivait  i>ur  les 


tl)  Ptolémée  4.  4.  —  o  ..La  partie  du  none  liaréote  qtti  lau«be  à  la 
mer,  se  oomme  le  Tœoitt.  —  L'inlérieur  e$i  occupé  |>ar  les  Gooiales  el 
Ml  froMMliiM,  ai»rès  lesquels  «st  II  région  ftytiaqiw  et  les  MasUtes.  — 
Plu8  au  Sud  encore,  demeurf  ni  les  NIMÉtaS  et  les  Ositlsa*  apvfei  leiqMli 

se  trouvenl  les  Liby-Égypliens. 

(î)  Ccpondani  coninip  Àmmoê  signifie  sable  en  grec,  les  Grecs  vou- 
lurent que  le  nom  Nasammoos  slgmiflèt  hatiHants  des  sables  ^  ils 
forgèrent  même  le  oem  MeMinmoas  Can  mlliea  des  miblès}  el  le  leur  eppli-> 
quèrenl  (Pline,  8.  S.) 

(3)  Diodore.  3.  48.  —  Strabon,  1.  17.  c.  li.  g  17.  —  Pline,  5.  5.  — 
ManojTt,  (p.  SI8)  rapporte,  d'après  Philostrate  (vie  d'Apolloo.  «.  • 
qu'Apuliuoius  de  ïyane  ayant  pénétré  yers  l'ao  70  do  i.'C,  dau  le  mtéi 
de  l'ï^Y^ie  ju:iqu'«tK  «adfeila  où  lee  hommes  «let  demeomi  pito  des 
sources  da  Nil  échangent  l'or  de  toer  peye  eoolre  les  produits  d« 
rl^^rypte,  s'en  retoeiea  à  Alexandrie  en  Iravertant  entr'sulrts  pays  cHdi 
des  Nasanons,  ~  Le  géographe  Allemand  en  tire  cette  coociu&ioo 
fort  juâlo  qu'À  celte  époque  iea  Naftamoits  devaient  éite  vottins  de 
rtgypie. 

(4)  Diodore*  17.  SS.     Qviinle-Curce,  A.  7.  —  Plelémée,  4.  S. 
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contins  Jti  l  Egypte,  le«  llasguas  on  lloouara,  commença  i 
s'éteadre  hors  de  ses  Ironiiéres  et  à  refouler  ses  YoisiD&  au  Novd, 
Mted  et  à  1  Ouest.  DoeAléde  rûottd«i4,.8iurloiil,  il «%viii|ft.à. 
mvm  le  pays  dei^  Wftiiipinirnff  6t  dai  .6anniBlBi  Jttqa'^iii; 
«terAidp  BfiMiim. -Aa  Nard,  il  «ifeiiign  las tritaiftéo  la  ll«t 
manque  et  les  powm  snr.  kea  eaftlM  de  Kyvèae»  4|ttelf  uea^iuice. 
même  jQsqu*à  Tripoli.  Parmi  celles-ci,  noue  Tavons  yu  ailleurs,, 
se  trouvent  les  Heragha  (ou  Araraoukeles)  de  la  Penfapole,  les 
AnerilU's.  les  Obèlfs  et  les  Scntitcs  de  la  Maiiiiaiique  (1).  Les 
conviil>ious  que  cjus,!  co  hioiivl'Uk  ni  eurent  inôme  uu  cuiilre- 
cuup  ourles  pays  soumisàl  Empire,  et  les  nomades  de  la  Marma- 
rîque  entre  autres  dÊvi^real  si  iapommodes  qa'Aurélieo  dùl 
eiiv<^er  eoulreeoiE  un  da  ieameillwiî^fl^l^iu,  oommé  Probus. 
poêlai  qui  fut  plue  lard  empea^r),  lequel. les  cbilia  ef  Im  fxunQa 
à^epiaader  1?  pu!»  0).  llill^QHWisaiDfiBtr  cetVi^xii^UlpB  mp1^> 
ni  MUnm»  qu'aPe  /Al,  ^$  po«T«lt  arnir  4f  réwHaU  dpfa|»les,  et, 
è  §BfW  d'frofesier  la  route  de  terre  qui  traversait  leur  i  ^ys,  à 
force  de  iiarceier  kyrtiiit)  d  ua  cOté,  Alexaiidi  ie  de  l 'autres  les 
nooaadcs  finirent  par  ce^ter  maiUes  iacaoieâtés  de  lem^ 
4Ô8er!s. 

DèsHors,  i'iitsioiixî  ne  parle  p)tts  de  la  B|arinarique  arruciiéo  à 
l^empire  rofliain  (3^,  et  il  n'est  plus  qi  estion  ()esiNasi«9KUp|^|«t  des 
]ianairi4f8qtia.dW9  un  poème  du  temps  de  JustiAton,  pour  les 
mwm  M»  mîliep  ^  Wfim  «PfieMies  par  len  Ua^uas  à  la  coif- 
qf$^^\fi  Pym^nefii)»  Après  cette ^ernièl^et  faU»l^,liiQvir.4ottt 
a*él€iii  jmqtt'Â  Tiiifiiiioft  ^be. 

A  ce  momant,  i«s  tribus  v^f  nies  de  la  Marmarique  élai^t 
comptées  au  nombre  de)»  popuiaiions  Uoouaridos,  soit  que  les 
iiricieûiiei»  tribus ai^al  élé  absorbt'os  piir  les  Hoouara;  suit  piulùt 
fiéinoin  les  Aûdara,  le;>  Belel  les  Sylat),  qu'elles  aient  éiè  refou- 
lées daas  l'Ouest  «L  jnuplacée»  par  4(»  ifibus  d«  ia  raod  des 


<1)  Voir  plus  bout  avx  «Hi^  «M  la  Iri^liMiBe  él  4«  l«.  SyiMliM»* 

{if  Vopîscu».  Vie  do  IVmpereur  Prohus. 

(J)  Procope  (Les  Edilicea).  —  M.  d'Avczar.  Afrique  ancienne,  p.  140. 
(4)  Corippus  les  cilc  éu  nombre  de  ces  tiibus.  —  Voir  1^1.  de  Slane, 
Aptwodioe  M  t*  lome  «le  Beo  Khaldoun,  p.  577. 
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vainqueurs.  Quoi qu  il  en  soit,  aucun  des  noms  anciens  cités  par 
Ptolémée  ne  se  retrouviit  dans  le  pays  :  les  Hoouara  de  la  Mar* 
Mrl^  poitatal  !•  mm  générai  d^Ël-M^biiBa.  Us  tmèmi 
iMglêiiipi^MilftResdecett»  régioa»  ja^ 
Uiaifflps  4e  la  dantae  îBTMioa,  É'élani  enqMéa  di  fàyê,  km 
iMttàNBl  à  ae  veooBiiattre  lean  msiBx  «1 

CHAPITRE  XXVU. 
LE  GBAND  DÉaSHT. 

Maintenant  que  nous  ayons  établi  riii9toii«4elMilaa  leapapb- 
totioiia  da  Teli  et  du  Mit-Désert,  il  se  Bovi  Me  plw  ^1 
iMberdier  quelles  populstfons  ooeopileBt  la  lisiàm  septentrio- 
nale du  Gmd-Désert. 

Si  Ton  en  frôlait  tons  les  anteors  anlérieiin  à  mue  et  Fllae 
Ini-méme,  la  région  qni  s'étendait  au  Sud  des  Gétnles  renfermafC 
UDO  foule  de  peuples  merveilleux.  Les  moins  étranges  gazouil- 
laient comme  d^  oiseaux,  d'aiiii  es  éiaient  sans  pieds,  sans  sexe 
ou  sans  feie.  OupJqiies-uns  (Haienf  androtrynes .  Certains,  au  Heu 
de  bouche,  n'avaient  qu'un  petit  orifice  circulaire,  parfois  muni 
d*une  petite  trompe  par  laquelle  ils  aspiiaient  Tean  et  leagraines 
de  millet  qa|  fonnaieni  toute  leur  noarritare.  Bien  enlanda, 
oeox-là  De  pouvaient  perler  et  ne  se  cemnniniqnaletit  levrs  pen- 
sées qne  par  gesles.  Les  Blenunyes»  qui  n*avalent  pas  de  tlls, 
partaient  snr  la  poitrine  lenr  bonche,  lenr  nés  et  leurs  ysax. 
Les  iEgipans  ayaient  des  pieds  de  bouc,  ainsi  que  les  Satyres. 
Les  cuisses  des  Hiinantopodes«e  terminaient  en  courroies  à  l'aide 
desquelles  ils  se  tr.-^inniont  et  rampaient.  A  côié  de  ces  popula- 
tions singulières,  vivaient  des  animaux  plus  étran<jp?  pnrore,  la 
licorne,  le  scorpion  ailé,  le  crocote  à  voix  iiumaine,  le  sphynx  ; 
des  serpents  ayant  une  téte  aux  deux  extrémités  dn  corps,  enfin 
le  catoplebasetle  terrible  basilic,  reptile  efErayant  dont  le  regard 
seul  donnait  la  mort  Puis  venaient  des  plantes  biaanes,  des 
poisons  violents,  des  simples  merveilleux  et  des  plerree  pi^6- 


(1)  Ben  Kbaldona.  T.  1,  p.  S7S. 
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cieiiMt,  moiw  pcécieusai  encore  par  leur  édai  et  i&u  mhmtt 
q«e  par  leurs  progriétéemaffkiiies  (U> 

Ton  les  ces  fables  montrent  que  dans  la  plus  brillante  période 
de  raatîqiiité»  on  ne  connaissaU  absotdmentHle  TAfrîqne  que  la 
région  maritime  ;an«i  doWent-eUes,  et  c'est  pour  cela  que  je 
les  ai  rappelées  ici,  nous  mettre  en  garde  oontre  la  carte  e& 
appartiice  si  complète  que  nous  a  léguée  Ptoléméc. 

Ce  n'est  pas  que  ce  géographe  ait  inyenté  des  noms,  que  les 
peuplades  qu'il  cile  n  aient  pas  existé.  Là  n'est  pas  son  tort.  Sa 
faute  a  été  d'avoir  syslémaliquemeot  étendu  vers  l'inlérieur  les 
tribus  des  cûtesde  rSat,  do  Nord  et  de  l'Ouest  jusqu'à  ce  qu'eilea 
se  rencoBtra^aent  an  centre  du  continent  africain  (2)2 

Heureusement,  daaa  Tétai  de  la  acittice,  cette  soperoberio 
gjéograpbique  apparaît  du  premier  coup  d*œil  et  est  même  awei 
iMile,  à  corriger.  C'est  œ  que  nous  allons  montrer  en  peu 
de  mots. 

Selon  i'auleur  Alejianiln:!,  les  montagnes  les  plus  méridio- 
nales sont  :  —  lo  Vers  la  côte  Allaniique,  le  mont  Caphas  et 
le  Char  des  Dieux  ;  —  2o  du  cOlé  de  la  Phazanie,  le  monl 
Tiiala  ;  —  3^  dans  1  intérieur,  le  mont  Âragga,  qui  est  le  point 
le  plus  méridional  de  toute  sa  carte.  ^  Or,  ces  quatre  mon* 
tagaeSr  on  va  le  voir,  appartiennent  toutes  à  la  région  bar- 
baresque. 

Le  mont  Caphas,  par  exemple,  donnait  naissance  an  fleuve  • 
Dareth  (3).  Or,  nous  savons  que  le  fleure  Dera  prend  «a 

source  au  pied  du  Djebel  Heskoura,  un  des  coniie-forLs  du 
Deren  central  ;  et  c'est  si  bien  de  ce  côic  qu'il  faut  rechercher 
le  Daralh  et  par  conséquent  le  mont  Caphas  que,  selon  Piolémée, 
Je  Daralh  était  voisin  du  Gîr  et  qu'on  retrouve  ce  fleuve 
sous  son  nom  antique  (Gulr)  à  quelques  marches  à  peine  des 
floarces  de  Toued  Derd.  —  Notons,  en  passant,  pour  montrer 


(1)  Strabon,  1.  17.  ch.  1.  g  1.  —  Meta,  1.  1.  — Pline,  i.  8  et  patsim. 
*  Yoplaeiit,  Vto  d«  Probw, 
(t)  Ptoléroée.  4.  5. 

(3)  Pîoh^mt  e 4 . 5.  «. . .  Leoioiit  Kapha^ ri  (jù  s'ècoule  lefleuve  Pnrnth,  » 

(4)  l'ioiettiée.  4.  5.  k  ..Le  fleuve  (ilr  a  (tludeurs  bras....  ii  en  envoie 
un  BU  Sud,  au-dessus  du  fleuve  Daiude   > 
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«mUim  ces  fient  dévaienl  Ure  redherdiés  prh  dn  Iford, 
que  SoetoniaftPamliniift  visita  ce  fleave  Gtitr  ft  la  t6le  d'um 
armée  romaine  (t). 
Ptolémée  mel  \€  Char  des  Dienic  h  pltnleur»  degn^s  dans 

rintérieur  (2)  ;  mais  si  I  on  se  reporte  i  la  relation  d'Hannon 
qui  découvrit  celle  ruunlapie  et  la  nom  ma,  on  voit  qircllc 
louchait  h  la  côte,  qu'elle  fui  trouvée  à  la  fin  d'une  longue 
aavigalioo  le  long  des  bords  de  PAilautique  et  que  nul  voya- 
geur n'y  parvint  jamais  par  terre.  —  Flsr  la  même  raison, 
Fleléinée  a  tort  d*y  rattacher  les  Perorses  peur  lesenfoneeri  I^Est 
en  plein  -désert,  an  lien  de  les  laisser  là  o&  les  avait  trooTés 
PolylM,  c*est4-dtre  tmr  les  liords  dn  fem  Dantli  et  par 
eeMéqufflAt  an  pied  même  de  TAHas  (3).  ^ 

De  même,  la  position  dn  ment  Thaïs  est  fsieile  à  reconnalfre 
de  nos  jours  par  sa  situation  intermédiaire  entre  le  Libya  Palus 
iScbkha  de  Ncfzaoua)  et  le  Nouba  Palus  (Sebklia  de  '  ), 
ce  qui  est  confirmé  par  le  voi>iii.i'je  de  ceUf  mnningne  et 
des  tribus  Dolopes  et  Astacoures  qui  demeuraient  prés  des 
sonrses  dn  flenve  Kinyps  (4).  Il  eo  réauite  que  ce  massif, 
rejeté  par  Ptolémée  à  2t  degrés  dans  i*intérieiir»  n*est  en 
réatHô  qnela  partie  Occidentale  dnpiateaa  Tripolitain,  laquelle 
est  à  peine  à  30  lienes  de  la  cdte. 


Il)  Plînc.  5.  i. 

m  VUÀéoaét.  4.  5.  i....  La  montagne  appelée  le  Char  des  Dieux,  où 
prtDd  iwtoaaiNM  1«  Smv  UasfllMlnt  

(3)  RolatioD  du  voyage  d'IIanooo  :  a —  Nous  voguÀmes  à  pleines  voiles 
»  en  suivant  une  côte  cnnammée...  Pendant  quatre  Jours  de  traversée  nous 
•  Mmes  çonMammeot  pendant  la  nait  les  eûtes  tout  ea  flumoM.  Au  aatlieu 
•  »  s'élevait  an  immeose  bûcher  dont  te  sommât  sembUittooeherles  citns* 
»  Quand  il  Qi  jour, Dons  vîmes  à  cette  place  une  h«atn  montagne;  nous 
»  lui  donnâmes  le  nom  de  Char  de^  Dicur. 

(i)  Ploiémée.  4.  5.  <  La  rac<j  des  Perurses  e^t  éloignée  deU  Qi«r 

et  à  l'Est  de  la  montagne  appelée  Char  des  Dieux  a  Pline  (citant  la 

description  de  la  cMo  de  IfaorUante  p«T  Polybe)  i.  c...  Sarmiiom.... 
»  postea  flumen  Saisum  ultrà  quod  QBihIopas  Perorsos  quorom  à  tergo 
»  Phanisios;  ils  jongi  mediterroneos  Hcetulos  Durât   ï 

{il  Ptolémée.  6,  5.  c...  Les  Noubes  sont  à  l'Occident  de  la  montagne 
de  la  vallée  Ganmanliqne. . . .  Entre  le  marais  Libye  et  le  mont  Thala 
sont  les  Ailtambes  et  les  ManrBles.  Entre  ceux-ci  ol  les  Kout)es,  sont 
les  Armie  ]rs  Tbair^.  Dolopes  et  les  Astacottros  Jttsqu*à  la  tsllée  de 
la  montagne  (Garamaoïique).....  t 
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Belle  le  muA  Anggas  qa'ott  ne  pail  Mier  il  mmX  dins 
le  déiert,  quand  on  vott  Im  montegMt  ranenéee  de  ftt  lein 
Ters  ta  mer.  Son  nom,  conine  ta  position  relatife,  aoas  an-, 
toriae  à  le  confondre  avec  les  Areg,  ligne  de  ànnes  qui  tra- 
verse de  TEst  à  TOnest  tout  le  continent  Africain,  et  qui 
sous  le  méridien  d'Alger  est  si  rapprochée  du  Tell,  qu'elle 
esl  moins  méi  idionrile  que  notre  dépendance  des  Eeni  Mo^ib. 

La  carte  de  Ptuléraée  ainsi  rectiiiée,  nous  pouvons  main- 
tenani  reconnaUre  avec  Tacilité  que  les  Éthiopiens  occupaient 
en  gnnd  nombre  la  lisière  du  désert.  —  ¥ers  TAtlantique, 
Us  se  tenaient  an  Snd  de  Ton^  DerA  ei  oceapaient  amsi  le 
bassin  inttrîewr  de  Tonod  Galr:  les  anciens  nimunaient  ce 
banin  Niger  (i)et  le  distingnaient  d«  6lr  sans  se  dovterqne 
le  moi  Niger  n*élait  qa*ane  forme  grammaticale  dn  mot  Gfty 

laquelle  existe  encore  dans  la  langue  des  jieuples  Touareg  (2). 

Du  Deren  central  (mont-Gaplias)  an  plateau  TripoUlaia  imont 
Thala),  vivait  une  horde  Éthiopienne  nommée  Odraggides,  ayant 
pour  voisines  au  Nord  des  Areg  diverses  tribus  qui  avaient 
pris  le  nom  de  cette  ligne  de  danes.  —  PtoléméOr  faute  d*y 
reconnaître  le  nom  primitif,  les  nomme  tour  à  tour  Sirrsges, 
Asarakkes  et  Arroges.  FrDbablemfint  le  nom  des  Odraggidss 
avait  anssi  lui-même  une  semblable  origine  |3). 

La  plus  méridionale  des  tribus  mentionnées  par  Ptoléméer 
était  les  Éttiiopiens  Agaggines.  Il  se  pourrait  bien  que  ee  nom 
donné  à  une  seule  nation,  fût  déjà  le  nuiii  générique  de  tous 
les  peuples  établis  sur  la  lisière  du  désert. 

Au-dessus  de  ces  Ethiopiens,  qui  d'ailleurs  n'étaient  pas  tous 


(1)  Pk)lémé«i.  4.  5.  «....  Lw»  Ëttiiopiens  brCilés  (Pyrrhôeu»)  sonl  au 
8ttd  da  flniviGIr  et  U  noedfli  UUitopleDS  Nigrttes  etl  au  Nord  de  fleuve 
mgee.,..  » 

(2)  Ano.  d«6  ToyagM  IIIO.  t.  S.  p.  SI.     Eétumé  des  foyapt  é» 

Barth  (M.  l'abbé  Dinoroé). 
(3'  Ptdléinéc.  4.  6.  t..  Les  tibiopicns  Odraggides  occupent  tout  b  ]ip)y» 

qui  s'étend  entre  \ei  monts  Caphas  et  ThaU          »      t   Il  y  a  de 

oMiwiiM  Biltens,  qui  oooopesl  le  peye  aii-desMie  de  le  mer  eprès  la 
Gélulie.  Ce  ioni  les  Autoleleit,  les  SIragget  el  let  Xaumles  jusqu'au  mont 

Mandron         »  —  «....  An  Nord  da  BiOBi  Arag|a  «ont  les  Arreges  :  à 

1  Est  les  Asarakes  » 
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GMiàpIâiemenL  uihw,.$q  irouvâieiil  d0d.popakùan&  plu^  encore 
mélangées  de  sang  blanc  :  on  les  aonunnil  Lcuco  ÛËihiopiens 
pute  da  Déra  0)>  Hélano  Géiuic»  entre  le  Dereit  (Sagapola)  el 
rAnras  (Vaanplâ)  et  plus  pariicttlîdiemciiL  Peranes  oa  Pbni- 
ourouaiepa  <3).  Gea  peuples,  ea  beanooftp  de  poinls.  eomme 
noua  rayons  noi6  plusieurs  fpls,  arrivaleat  jusqu'au. Tell.  Almi« 
lorsque  les  explorateurs  Nasamons,  menlionnés  par  Héi*or1ote,  se 
lureûl  euioiicés  dans  le  SuJ-OdCai,  lU  rencontrèrenl  des  hommes 
noirs  (4)  ;  quand  Hannou  y  i  si  ta  la  côte  Allanlique,  il  remarqua 
qu'aux  sources  du  fleuve  Ijkus,  c'csl-^j-dire,  sur  le  VÊrsaai 
sepienlrional  du  Dercu ,  demeuraient  des  Éthiopiens  (6/. 

Quand  les  solUais  d'Agalhocle  parcoururent  les  pays  allies  de 
GarUiaget  ils  reacontr^rent  dan»  la  région  qui  fut  plus  lard 
appelée  Nnipidie  et  dans  des  cantons  r^pik  4*AapUodèlBa  (ce 
qni  indique  le  Tail),  un  peopie  «'floi  parle  teint  de  la  pean 
reasemblait  aiii  Ëihiopieika  •  <6).  La  aïontapia.  actaelle  de 
Titteri  conservait  encore  sous,  Ptolémée,  le  nom  de  Phrou- 
riaon  (demeure  des  Pliraouiousiens  (7)  ÛËLbicus  place,  au  lemps 


(I)  Plol6aiâ«.  4.  5.  —  •  Au-dessûs  do  mont  Ryssadion,  sont  les 

Lméo  OBtatopienM  (Ofitbfopient  blancs),  ayant  entre  eux  et  les  Pérorses 

1»  camprîîjnf»  l)ri'ilt'"p.  ...  ■  Mêla.  '1.  4.)  semble  placer  les  Leuco  O'Uhio- 

jiiens  ver.<  l  Orient,  tout  contre  les  confins  de  I  Egjplc  ;  «          Suprà  ea 

*  qaac  Libyco  mari  abluunlur,  Libyes  Olilgyptii  suni  et  Leuco  OEibtopes, 
»  et  Italie  ftvqnais BuilUiilaâiQe  Gœtoii  ...» Miiii  «m  ênuHé  iitoitlve de 
»oo  travail  montre  quMI  a  ni.il  compris  l'aulear'  qu'il  a  C4>plé«  et  qilll 
faut  placer  en  Mnuritanie  ses  Gélules  et  ses  T  eitco  OKthiopiens. 

(S)  riolém<^e.  4.  5.  «...  Les  Mélanogélules  occupent  tout  re  qoi  s'étend 
entre  les  monts  Sagapola  et  Usarg^ia  .  .»  L'Usargalu,  noua  Tarons  montré 
plus  haut,  était  rAuraa.  —  Quant  au  Sagapola,  comme  U  donnait  naiisaiioe 
,  au  fleuve  Subar^  «i^oiird'liiil  8eboii.  e'eat  conséquemment  nn  eoDirtIbit 
du  Deren  ccntroJ 

{A)  Mêla.  1.  4.  «...  Ultrà  (Mauros  uiiiinos)  Nigritœ  snnt  et  Pbarosii 
«flqoeed  OEtbiopas  ...»  Straben  (17.  c.  i.  {  ^.),  perle  aussi  dePham- 
iiens  et  de  Ntgrites  qui  habitaient  la  c6te  de  rAllaatiqne  à  to  jonméei 

en  Sud  du  Lixus.  Ce  renseignement  parait  craprnnt*^  h  Eraloslh^nes. 

Pline  ciiant  Polybe  (&.  l.j  «...  Œlblopas  Perorsos  quorum  a  tergo 
Pbarusios...  » 

(«y  Hérodote,  a.  St. 

(5)  Voyage  d'Hannos  :  « —  I^s  awtagaea  qoi  donnent  aelweaee  as 

lÂws  sont  habii«-es  par  de»  E'bii^ns  aauvagea...  » 

(6)  Diodore.  tO.  57. 

(7)  inolémée.  4.  t. 

y 
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<ie  Conslanlin.  Ips  Éthiopiens  Gangjnri;  <Afrflgginc8),  hn  Sud  du 
la  inoiifagtie  ktirïw  (des  Righa)  qaî  bornait  au  Sud  la  SitifleoDe 
et  la  Césarienne.  Ptos  tard,  enfin,  quand  le  comte  Ttiéodose  tint 

attaquer  les  Nomades  du  Sersou,  ceux-ci  appelèrent  à  lenr 
secours  des  populations  voisines  do  couleur  loncL^e,  dont  la  phy- 
sionomie soini)rc  et  farouche  épouvaoïa  les  soldais  romams  et 
dont  le  Doiûl>rc  les  força  à  îa  retraite  (1 1. 

Par  la  suite  des  temps,  les  peuples  nomades  de  race  noire  qui 
tenaient  la  lisière  du  Sahara  disparurent  peu  à  peu  de  cette 
r^lon,  détrufleaoa  relbnlées  par  Texpéfision  des  tribos  bltnehes 
du  Nord.  Les  popolations  sami-noiieB  sd  mélangèmt  mn  de 
plus  en  plus  de  sang  Libyen  et  finirent  par  rormei^  nné  race  ft 
peine  basanée  qui  prit  rang  parmi  les  nations  berbères,  sons  !e 
nom  d'iznaguea  ou  Zanaga  ;  mais  l'ancienne  qualiflcation  que 
hnir  avaient  connnc  Plolémée,  Elhicus  et  Clatidien  (Agagpinps  • 
liangi'ies,  Gangcs),  demeura  dans  leurs  soiivciui-s  légendaires  et 
y  figura  plus  tard  sous  le  nom  du  roi  fabuleux  Telagaggin  (Tel 
Agaggin,  la  colline  des  Agaggines).  Il  en  fut  de  môme  du  souvenir 
des  Odraggides  on  Aragges,  lequel  fournit  à  la  même  légende  le 
nom  da  roi  Onrekkont  on  Araken  (2^ 

Dans  l'Est,  les  populations  au  teint  foncé  s*avançaieiit  amsi 
Jadis  ?ërs  le  Nord.  Dlodore  et  Qainte-Cnrce  nous  apprennent 
qu'elles  touchaient  dans  cette  direction  à  l'oasis  d'Ammon  et 
qu  elles  la  bordaient  au  Sud  et  à  l'Ouest  (3).  Du  côté  de  la  Pha- 
zanie,  elles  étaient  aussi  à  portée  des  Gararaantes,  qui  leur  don- 
naient la  diasse,  nous  dit  Hérodote,  sur  des  chars  à  quatre 
chevaux  (4);  mais  elles  disparurent  plus  lard  de  cette  région  ; 
déjà  Plolémée  ne  connaissait  plus  d'Éthiopiens  autour  de  Toasis 
d*Ammon  (5),  et  quand  Septimus  Flaccus  partit  des  Garamantes 
•poar  aller  à  la  décoa?erle  des  Éthiopiens  les  plus  rapprochés  de 
la  Phaianie,  il  lui  fallut  marcher  trois  mois  tout  droit  vers  le 


(i)  ABBinttii  Miroalliii  L.  IS.  e.  It  et  lotvantt. 
ja)  Bm  Khaldoon  T.  t.  p.  Si. 

(B)  Diodore.  17.  so  ~  Quiole  Gorae.  4  7. 

f«)  Hérodote.  *.  183. 
(5)  Ptolémée.  4  .4. 
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Sad  avant  qu'il  pût  les  rencontrer  (t).  La  connaissance  que  nous 
avons  actueilement  des  routes  de  caravanes  qui  iraveneol  le 
ârand  déiert,  bous  ippread  qa*il  dût  s*avancer  k  travers  les 
sables  jatqns  cte  les  peuples  Sovilettieos  4^1  sont  a«  Nord  da 
lacTet^. 

Il  leste  pourtant  dans  le  désert  même,  nn  dâvis  probable  des 
anciens  Éthiopiens  qui  parcouraient  jadis  la  lisière  septentrionale 

du  Sahara;  je  yeux  parler  d'une  race  presque  noire  qui  vil  dans 
le  Djebel-Hûggar,  sous  la  dure  vassalité  des  peuples  Touaregs  et 
qui  fut  probablement  réduite  a  l'ol«éissance  par  ces  derniers 
quand  ils  s'emparèrent  du  pays.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hypo- 
thèse, il  est  certain  qu*il  n'existe  plus  de  peuples  noirs  sur  la 
Usièf«  septentrionale  da  Grand  désôrt,  et  quant  à  la  lisidfo  in4ri<- 
dionale,  rhUloIre  moderne,  nous  racontant  les  progrès  delà  race 
métisse  des  Fellanea,  nona  aiiprend  qve  ka  vérilablea  nâgrea  ont 
maintenant  peidu  presqa*antUMnent  eette  immense  réilOB. 

H.  TAnximi. 
Seus-LtartoHBt  an  74*  de  ligne. 

Fin. 


(i;  Ptolémée.  I.  1. 
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(Suite.     Voir  Ic8  N**  38,         M,  II,  4B,  «4,  ««,  ft9  1  «1. 
'  61k  M.) 


CflAMTRB  XLVII. 

§  l**  MOIQOÉB  EIBABTA,  OO  MERAUTA  EZ-ZbBZOQBA,  ïïàMtR  DK  LA 

PÊCUEHiK. 

Les  documcDts  et  la  tradition  désignaient  cette  petite  mosquée 
sous  le  nom  de  Mesdjed  Errabta  (de  Pascète,  de  la  femme  qui  s'est 
vouée  à  la  vie  ét*»rnplie,  qui  a  renoncé  aux  choses  de  ce  monde) 
et  aussi  sous  celui  de  Mesdjed  el-Merabta  (de  la  maraboute,  de  la 
sainte]  Ez-Zeczoura.  On  ne  peut  avoir  de  renseignements  plus 
précis.  Il  est  impossible  de  savoir  si  cette  pieuse  femme  h  fait 
construire  l'édifice  ôu  y  a  été  inhumée,  postérieurement  h  la 
construction.  Nous  sommes  donc  forcé  de  nous  en  tenir  aux 
renseignements  ci-après,  que  j'ai  recueillis  dans  des  documents. 

I.  Magasin  sis  dans  le  marché  des  marrb.inds  de  poissons 
(Souk  el-Houatio),  dans  la  ville  d'Aider,  et  contigu  à  la  mosquée 
d'Errabia  (iLî^l  J^^)-  ^^^^^      ^^04,  soit  i  624-1 6Î5) 

H.  Mesdjed  Errabta  ,  proche  de  la  porte  de  la  mer  (Babel- 
Behar),  dans  l'iDlérieur  d^Alger  la  bieo  gardée  (OuklU). 

IIL  Boutique  proche  de  la  porte  de  la  ner  et  près  du 
tombeau  de  la  sainte  et  vertoeose  dame  2erzoara  (Aete  de 
«89.  soit  1775-1T76). 

tV.  Local  sis  i  Sook  B«b-el-fieb«r  (le  marché  de  la  porte  de 
la  mer),  le  second  à  ganehe  cd  eotrant  dans  le  tombeau  de 
.dane  Zenoura  ifjjjj)  SjuJt)  (Acte  de  li9S,  soit  1778-1779). 

V.  Mesdjed  Errabta ,  voisine  de  la  porte  de  la  mer  (Aele  de 
im,  soit  1779). 

VI.  BoQtiqae  sise  près  de  Bab-ei-Bebsr^  Taoe  des  portes 
d'Alger»  et  procbe  &tk  tombeau  de  notre  sainte  el  vertueuse 
dame  (LJ^)  Zersdarai  que  Bien  oons  soit  prayiee  par  ses  mé- 
rites  !  (Acte"  de  1S09,  soit  1788-178») 

VU.  Mosquée  conone  sons  le  non  de  Mesdjed  Errabta  (Acte  de 
1188,  sott  1818-1814). 
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VIII.  Mosquée  connue  sous  le  nom  de  Mesdjed  el-lferabU, 
•iae  près  de  ta  porte  de  la  mer  et  dont  esl  imam  le  Sid 
Sibyeb  Khodja,  nukil  da  fiey  de  Tittery,  ben  d-Hadj  ttobam- 
ned,  dil  beo  £1-Ha8san  Gbecif  (Acte  de  1234,  soit  1818-1819). 

Cette  mosquée  était  sise  à  une  quimaioo  de  mètres  de  la  fa- 
çade 0.-S.-0.  de  Djama-Djedid ,  i  peu  près  eo  hc.e  de  ren- 
trée du  coaloir  voûté  établi  sous  ce  dernier  édilioe,  où  il 
formait  un  coude,  et  çondoisaiit  à  la  porte  de  la  mer.  Bile 
a  été  démolie  en  189S  poar  cause  d'utilité  pabliqne.  Sa  dolatiott 
était  fort  modeste. 

§  3*  MOSQUAB  OKg   PftCHBCaSi   sua  la   PLAfiS  DE  LA  PtCaSAiB. 

I*ai  déjà  eu  l'occasion  de  rappeler  que  les  pêcbeun  bâlaicel 
leurs  bateaux  sar  la  petite  plage  où  s^oamit  la  porte  de  la 
mer,  et  s'étalent  établis  dans  cette  partie  eitérieoi^  de  te 
ville.  On  petit  local  adossé  à  la  moaqoée  Djaina-*DJedid ,  ea 
dehors  de  la  ville,  lenr  servait  d'oratoire ,  Il  était  oéuna  sons 
le  nom  de  Hesdjed  el-Hooatin  (des  péchears). 

40  sujet  de  cette  petite  mosquée  j'ai  relevé  le  paasage  siii- 
▼ant  dans  no  acte  passé  devant  le  cadi  en  1838: 

■  La  corporation  des  pècbeors  possédait  no  emplaoemeol 
ao  bas  de  la  porte  Bab-et-Behar,  sor  le  leqœl  8id  Hoeaalo , 
Pacba  d*Alger,  a  fait  construire  nne  batterie;  à  l'époque  de 
cette  eoDstroction ,  Sid  Rossaio-Paclia  proiolt  à  to  dite  corpo- 
rstioo  de  loi  concéder  on  aotre  emplacement  eo  échange,  el 
au  même  mooieot,  il  lit  bfttir  sor  on  terrain,  à  gauche  en 
descendant  de  Bab-el-Behar,  deux  chambres,  one  maTda 
(pièce  destinée  aox  abloUoos)  et  oo  oratoire  au  dessus,  qu'il 
abandonna  en  échange  à  la  dite  corporation  des  pécheurs. 
Ceci  eut  lieu  il  y  a  dix  ans  environ.  » 

Cet  édifice ,  qui  n'avait  point  de  dotation ,  a  été  démoli  lors 
de  l  l'tablisâement  des  nouveaux  quais. 

CHAPITRE  XLVIII. 

%  I"  ]|08<)liaS  ESSKBABl»,  OU  EL-MEBA1SSI4  ,  PLACB  PO  SOOVKaitBMaRT. 

Non  loin  du  marché  au  poisson  (Soulc  el-Rouaiin],  se  trouvait 
une  petite  mosquée ,  sans  minaret,  quon  appelait  indiiïérem- 
ment  du  nom  des  deux  quartiers  avoisinanls  :  Mesdjed  Esse~ 
barin  (la  mosquée  dts  teinturiers),  ou  liesdjed  el-Mekaîcijo 
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mosqtièc  des  louriiLuri  m  (  orn»  ).  On  ne  coiiiiaU  ni  la  date 
de  sa  fondation  ni  le  nom  de  son  fondateur.  Un  acte  passé 
devant  le  cadi  établit  qu'elle  existait  déjà  en  980 

Cet  édifice  fut  démoli  dès  les  premiers  jours  de  la  eooqoéte, 
pour  cause  d'utilité  publi(}up ,  et  son  emplacement  se  trouve 
soiw  les  voûtes  de  la  place  du  Geavememeiit. 

§  2'.   ÉCOLE  AU  QUARTIER  D  KL-K18SARli. 

Un  aete  passé  devant  le  csdt  d*A1ger  à  la  date  des  dernieis 
Jours  de  djoamada  V  de  l'OBiiée  1089  (soit  du  10  an  18  août  1678), 
établit  :  que  le  HadU  Mobammed,  Doulateli  (Dey)  il'Alger,  fils  de 
KUnnond,  étant  deveno  liropriétsire  d'une  boutique  sfse  dans 
le  Soiik-el-Uissria  (L^LeM  ^^),  laquelle  est  la  liaitième  ii 
^te  pour  oolii  qui,  pénétrant  dans  ledit  Souk  par  sa  porte 
oeddontalo,  se  dirife  vers  TBst,  déclare  la  constituer  en  iiabous 
nftn  qu'elle  soit  consacrée  i  renseignement  du  Coran  et  convertie 
«0  école  à  rnsaoe  des entÎMitB  des  musulmans. 

Cette  école,  connue  sous  le  nom  Mecid  eUKissaria ,  a  été 
démolit  dès  les  premiers  jours  de  la  coiuint  te.  Son  emplace- 
ment se  trouve  sous  les  voûtes  de  la  place  du  (jouvernement 
^nant  à  l'étymologie  du  mol  El-Kisioria,  qui  n'est  pas  arabp, 
et  qui  dans  Taocien  langage  courant  de  l'Afrique  septentrionale, 
s'appliquait  à  un  quartier  plus  particulièrement  aîlecté  au 
commerce,  je  ne  pois  que  renvoyer  au  savant  et  intéressant 
article  que  M.  Brosselard  a  publiiï  dans  le  V*  volume  de  la 
Berne  J/rkaine  (o*  25,  janvier  1861). 

§  3*.  LAfnim,  rate  nt  la  Hwuik. 

Auprès  du  palais,  se  trouvait  un  établissement  dé  latrines, 
an  profit  duquel  un  immeuble  a  été  constitué  en  babous,  en 
1168  (1754-1705). 

CHAPITRE  XLIX. 

■OSOOtS  MIS  MAUA  USIDA ,  ffUCB  W  OODVERIfBnfiNV. 

Bn  ftoe  de  l'entrée  principale  du  palais  des  Pachas,  se  troa- 
▼ait  une  mosquée  de  premier  ordre,  que  sa  situation  et  son 
importance'  appelaient  à  l'bonnenr  d'être  fVéquentée  par  les 
«bob  de  la  Bégeoceé  Aussi  doit-on  la  reconnaître  dans  cette 

J?eiws  Àflrie,^  i  l«  année,  u»  66.  29 
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menlioii  faiti»  vers  1881,  par  Vbistorlen  e9|»Bgnol  Hsëdo,  lequel 
ayant  à  énumérer  les  sept  principaWa  roosquéea  d'Alger, 
s'exprime  ainsi  : 

c  L'a  troisième  est  auprès  de  la  maison  du  roi  et  dans  la  me  de 
rHertqlage,  où  les  rois  ont  eootamç  de  faire  lenr  prière  le 
vendredi  >  (1). 

Faisons  remarquer,  en  passant,  qoe  Haedo  emploie  dans  ce 
passage  dem  eipressions  arabes,  aniquelles  il  a  dooné  one 
forme  espagnole  :  d'abord  le  mot  Souk  (Sooo)  qui  détigne  une 
me  spécialement  affectée  à  èertain  commerce  on  à  certaine 
industrie,  et  ensaite  le  mot  SaUa  (Sala)  qui  signifie  prière,  le 
savant  bénédictin  n'ayant  probablement  pas  voulu  qualifier 
d'une  dénomination  cbrétienne  les  pratiques  des  ioftdèles . 

Toutes  les  pièces  que  .fat  consultées  et  dont  la  plus  aucieuDe 
remonte  à  IM,  s'accordent,  saos  eiceptioo,  à  appeler  cet  édifice 
mosquée  dite  Djwna  Eniéê  (la  mosquée  do  la  Dame),  nom  que  la 
notoriété  a  conservé  en  loi  enlevant  seulement  l'artieley  ee  qui  le 
transforme  en  Dj^ama  SUa,  Cette  appelialioD  était  évidemment  des- 
tinée à  rappeler  que'  l'édifice  auquel  elle  s'appliquait  devait 
U  construction  première  au  cèle  pieux  d'une  dévole  musul- 
mane. Mais  je  Q*ai  trouvé  nulle  part  d'ezpUcatloM  préeiaes  * 
ce  sujet,  et  la  date  exacte  de  la  fondatioo  m*esl  resiée  In- 
connue* Quelques  documenta  désignent  cette  mosquée  comme 
étant  sise  dans  la  rue  (Souk)  des  marchands  de  légumes  verts, 
ce  qui  est  conforme  à  rindication  donnée  par  Haédo. 

Vers  la  fin  du  XII*  siècle  de  l'hégire,  la  mosquée  Bssida 
lut  reconstruite  par  Uebemmed-Paeha,  ce  Dey  qui  eut  le  bon- 
heur ext^eptionnel  do  régner  95  ans,  —  de  1119  (1T5M6)  à' 
IM  (1191^91),  ~  et  de  mourir  dans  son  lit.  Cette  reconstruction, 
dont  ta  tradition  n'a  pas  gardé  lé  souvenir  et  qui  n'a  pas  eu  pour 
résultat,  eonirairement  à  ce  qui  avait  ordhnlnaient  lieu,  de  chan- 
ger la  dénomination  de  l'édifice,  est  constatée  aothentiqneroeDt 
par  deux  actes  dn  cadi,  dans  lesquels  je  puise  les'  extraits 
suivants  : 

I. . . .  Boutique  contiguë  è  la  mosquée  Essida.  prodie  du  paisfo 
du  Gouverpement ,  vis-à-vis  l'hôtel  de  la  Monnaie  (Dar-fissekka). 
Isquelle  est  devenue  actuellement  la  porte, de  ladite  mosquée 


(1)  La  tercera  esta  cerca  la  casa  del  Bey,  y  en  el  aoco  de  la  Ortaliaa» 
adoode  los  reyes  sueten  hazer  el  viernes  sa  sala. 
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4oêA  la  recoQsiruclioii  1  elé  faite  par  l'houorable.  eoiiiidér«hUv 
respecté  et  vénérable  seigaeiir  Mehaimiied-Pacha,  que  Dieu  l'as- 
siste, etc.  (Acte  da  commencemeat  de  febi  i**  it99,  miljdtt 
H  janvier  au  2  février  17S4). 

Il        Lorsque  le  défunt  Mehemmed-Pacha  entreprit  de  re- 

oonatroire  la  mosquée  dite  Djama  Essida,  il  engloba  dans  cet 
édifice  toutes  les  boutiques  qni  lui  éfaient  jadis  contiguCs,  les  unes 
par  suite  d'acqoisitioa  et  les  autres  en  vertu  du  droit  de  gestion 
liai  lai  étail  légalement  départi»  Les  nouvelles  boutiques  mé- 
nagées autoar  «le  la  mosquée,  lors  de  sa  reconstruction,  sont 
administrées  par  le  Sboalkheirat  (Acte  da  miliea  4e  djonmade 
a»  124t,  soilde  %i  au  30  janvier  ië^). 

Le  catalogue  du  Musée  d'Alger  indique  comoie  paraissanl 
provenir  de  Djama  Essida,  d'après  les  renseignements  ffeeaeillii« 
les  inscriptions  n  •  1  et  81,  portant  l'one  le  nom  de  Hossale-Peehe 
ei  i'aatre  eetai  de  Measan-Pecha.  Gomme  il  paraît  certaio.qa'aoçon 
de  cet  deos  pachas  n'a  restauré  la  mosquée  qot  nonseeeupe» 
je  erais  poavoir  attribaer  le  plaiine  b*  1  i  la  moeqaée  MetMH- 
llorto»  et  la  plaque  n*  84  à  la  meëqnée  de  Ketehtwa.  Je  m'expli* 
qoeral  plue  lougoement  à  oe  sujel  dam  lea  ebapltree  reapeetifa  de 
cea  deux  mouunenta. 

Le  nouvel  édifiée,  dft  à  la  pieuau  Ubéfalllé  du  Peelia  Melieunned, 
éUit  des  plus  dlégaala  à  Piutérienr  m  a  dté  regretté  par  lea 
amateurs  d'arehitedare  indigène,  lenque  l'administration  fran- 
çaise s'est  vue  dans  PoUigation  de  le  fUre  dénolir  Bien  que 
je  me  trouvasse  déjà  à  Alger  I  Pépoque  de  celte  démolition, 
j'étais  Hop  jeane  pour  iiue  mea  aouvenira  ne  soi«it  aujourd'hui 
d'aucun  secoura,  et,  pour  avoir  une  deseiiption  de  Djama  fissida, 
j'ai  dû  m'adreaser  à  robligeance  de  M.  Auguate  Lodoyer,  aneien 
meodure  de  la  Soeiélé  bisterique  algérienne,  lequel  a  bien  voulu  me 
communiquer  la  note  snivanle  : 

<  L'ensemble  de  cette  meaqnée  n'avait  à  Patérieur  rien  de  ré-* 
niarquable;e'étalt  une  maese  à  peu  prèa  Inlonne,  englobée  dana 
tu  grand  nombre  de  maisooi  aggkunéiéea  et  «nehsvétiées  les  uuca 
aui  antrea,  aana  ayméirie  ni  aneune  aéparation  de  rnea  vteiblea  à 
vol  d'oiseau.  LHmique  porte  qui  donnait  entrée  dana  Pédifice  était 
en  bola,  è  petits  eompartlmenta  peinis  de  difléreMea  couleors. 
BUe  était  dans 'un  encadreaMut  en  nifbre  Jadia  Uano^  sculpté 
et  lermant  uu  arceau  aormonlé  d*ua  fronton,  le  tout  d'un  atyie 
équivoque  et  d'un  médiocre  travail.  Cette  entrée  était  A  HOuest  et 
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en  (ace  de  1  enirôe  principale  de  la  grande  cour  du  palai<i,  à  peu 
près,  si  ce  n'est  juste,  à  l'angle  formé  aujourd'hui  par  les  arcades 
lie  la  façade  de  I  hôtel  do  la  Hégence  et  par  la  rue  Bab-el-Qued.  » 

1  Le  minaret  «Hait  a  1  angle  Est  de  la  mosquée  et  par  consé- 
quent di]  côté  opposé  à  la  porte  d'entréf .  Il  avait  la  forint  de 
celui  des  deux  mosquées  actuelles  de  la  rue  de  ia  Marine,  et  était 
encadré,  à  Vextrémilé  supérieure,  par  des  plates-bandes  en  car- 
reaux de  faTenrc  vernis  et  de  conleurs  verte,  jaune  et  bîanrhe.  • 

a  Si  le  inontiinent  n'avait  rien  qui  le  Ht  remanju^r  à  1  exté- 
rieur, il  n'en  etaft  pas  ainsi  à  l'intérieur.  Une  coupole  él«^- 
gante  et  d'une  grande  hardiesse  de  dessin,  formait  le  milieu 
de  l'édifice;  elle  reposait  sur  des  bas-côtés  soutenus  par  une 
viMj^taine  de  grosses  colonnes  en  marbre  blanc,  les  mêmes  qui 
ont  servi  plus  tard  à  former  le  péristvle  actuel  de  la  grande  mos- 
quée de  la  rue  de  la  Mariruv  dont  la  pren)ière  pierre  a  été  f)osée  en 
1837  et  en  grande  poni[)C,  par  S.  A.  K.  le  duc  de  Nemours.  Ces 
bas-côtés  servaient  tux-inêmes,  a  droite  et  à  gauche,  do  tri- 
bunes réservées  pour  le  Souverain  et  cour.  Elles  étaient  ornées 
de  balustrades  finement  sculptées  et  formées  par  compartiments 
dont  chacun  av»ii  une  coupole  festonnée  et  découpée  en  arabesques 
du  meilleur  style  et  du  meilleur  g  >ùt.  Des  versets  do  Coran,  en 
grands  caractères  dorés,  formant  des  cartouches  d'un  bel  effet, 
étaient  écrits  de  distance  eo  distance  autour  de  la  coupole 
principale.  » 

On  voit  d'après  cette  description,  que  le  type  de  la  nef  carrée 
entourée  d'arcades  ogivales,  inauguré  dans  la  mosquée  d'Ali 
Bitdioio,  en  1692,  avait  été  adopté  pour  la  reconstruction  de 
Djama  Essida,  mai^  afec  beaucoup  plus  de  goût  et  de  ricfafsse. 
C'est  ici  le  Ueude  Csire  remarquer  que  les  colonnes  et  antres  pièces 
d'architecture  en  marbre,  employées  par  les  algériens  dans  la 
construction  des  édifices  publics,  fontaines,  maisons  particulières, 
etc.,  leur  étaient  envoyées,  toutes  façonnées,  d'Italie.  Les  Mi- 
gènes,  n'avaient  que  ht  mérite  delà  miie  en  œuvra  de  ces  tamz 
■lalériaui,  qne  leur  ignorsaflcea  nalttre  artistique  nelear  aonil 
pas  permis  de  créer.  La  même  remarque  est  applicable  aux  carreain 
tamis,  de  diverses  caideura,  qui  ornent  les  ooostroctions  iedigènea. 

Bien  qu'élevée  au  rang  de  chapelle  royale,  Djama  Essida  ne  pos- 
sédai! quHuie  dotation  des  pins  modeslea  el  n'était  foire  l'eldet  de 
la  munificence  de  ses  iUiistres  visileers,  ear  Je  e'al  tronré  Inee  4êm 
sas  arebives  qoe  de  trois  doiiaiMMia  Mtas  par  dea  padhas,  Mfeir  : 
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Vune  émaoaDt  du  dey  £I-Uadj  Mobammed  ben  Alabnioud,  eu  1081 
((677-1678);  l'aotre  dûe  au  pacha  Hassan,  en  10^2(1681-1682}  ; 
c>t  eotin,  la  troisiènu-,  provenant  des  lilt^raUJés  (ie  MobamiMd 

|Mlcba,  restaurateur  (ie  l'édilice. 

Voici  les  noms  de  quelques-UQS  des  admiolstrateurs  de  cette 
inusqueo.  En  'JTi  11504-1565),  Saïd  ben  Ahmed  Echerif  el-Hamïi. 
—  En  1074  ^1663-lB<>i  ,  Ilossain  bvu  M ustajtfia ,  Cadi  Uanafi.  —  Kn 
1090  (1679-1680),  El-IIodj  Ali  ben  Ali,  dit  Ben  Esfiosoo  et  El-Hadj 
MohainiTied  ben  el-Haddjam.  —  En  1114  (470-2-1703),  El-Hadj 
Ibrahim,  le  leiuturier,  hen  El-Hadj  llaniida,  l'Andalou,  et  El  Hadj 
Hassan  Agb a  Ji;  lurc  — A  partir  de  1115(1704),  la  dotation  de  Djama 
Ëasida,  qui  appartenait  au  rîtebai)éÛte«fDt  administrée  par  leShoul- 
kbeirat,  institution  dont  une  des  attributions  était  la  gestion  des  foa» 
dations  pieuses  Taites  au  profit  des  établissements  de  cette  secte. 

Cet  édifice  occupait  la  portion  de  la  place  du  Gouvernement  qui 
s'étend  devant  l'hdtel  de  la  Régence  et  qui  est  connue  sous  le  nom 
de  place  des  Orangers,  ou  sous  celui  de  place  des  Palmiers.  Il  porta 
le  n*  3  de  la  place  du  Gonveroement  et  fut  démoli,  peu  de  jours 
après  la  conquête,  tant  pour  les  besoins 4e  la  défense  que  poi|r  la 
commodité  de  la  circulation.  Voici,  à  propos  de  cette  démolition, 
quelques  détails  qne  Je  dois  également  A  la  oomplaiaance  de  M.  Aiii> 
fuste  Lodoyar. 

*  Celle  OMMqoée  a  été  le  premier  nonoroent  abattu,  avec  la  pie» 
che  et  le  marteau,  par  la  omn  des  Français  à  Alger.  Sa  démolition, 
aipii  que  celle  del  aulaens  qui  l'entouraient,  fut  jugée  nécessaire,  ' 
DOD-teolement  poor  dégager  les  abords  de  l'ancien  palais  qne  l'on 
avait  conTerti  en  manutention  mililaire  et  en  magasina  du  campe- 
ment, mais  aussi  pour  avoir  an  espace  libre  dana  l'intérieur  de  la* 
ville  et  un  point  de  ralliement  pour  la  défeme  en  cas  de  sonlève- 
mentde  la  part  de  la  population  indigène. 

>  Une  des  particularités  de  la  démolition  de  la  mosquée,  est  celle 
qui  se  rattache  au  minaret,  qui  fut  abattu  tout  d'une  pièce.  Celle 
partie  de  l'édilice  était  restée  debout  et  intacte  longtemps  après  qne 
la  Iliade  et  la  grande  coupole  avaient  disparu  ;  car  la  démolition 
avait  commencé  en  1830,  et  ce  ne  fat  qu'en  novembre  I8SI  que  l'op 
fit  tomber  le  minaret.  Hais  enlever  frferre  par  pieriOi  A  coups  de 
pioches  et  de  marteaui,  cette  hauteur  compacte  de  malériaus,  parut 
trop  long  an  gré  du  cbef  des  liavatii.  Gelal-ci  fit  doac  attacher  des 
cordes  an  sommet  de  l'édilice,  et  au  mojen  de  cabeslanSi  il  tenta 
de  l'ébranler  et  de  Taballre.  Mais  les  cordes  cassèrent  sons  les 
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f  (Tnrts  (les  try vnitleurs,  el  le  minaret  resla  debout.  Ce  résnltat  pro- 
vo(inn  l'intervenlion  officieuse  et  spontanée  d'\in  spin  tnteur,  dont 
k:  nom  est  resté  igneré,  lequel.  —  semhlabh"  a  l(  lu  qui.  autrefois, 
pour  l'érection  de  1  obélisque  de  Sajr»t-IMorre,  cria  :  momllez  Ut 
eùréex,  mai<i  dans  un  but  contraire,  piusqu  il  g  agissait  d'abattre  au 
lieu  d'élever,  —  proposa  de  saper  le  minaret  par  sa  base,  à  l'exem- 
ple do  ce  que  firent  jadis  les  Turcs  pour  renverser  les  romp^irls  lie 
Khodfs,  de  remplacer  les  matériaux,  ;m  fur  et  à  mesure  (jue  Ja 
pifube  les  enlèverait,  par  des  supports  en  bois  debout  d  un  demi- 
mètre  de  hanteur,  et  lorsque  les  trois  cAtés  opposés  au  palais  se- 
raient ;ntisi  minés,  d'enduire  les  bois  avec  du  goudron  t't  autres 
matières  intlammables  et  d'y  meUre  le  feu  éfalemeot  sur  tous  les 
points,  à  fa  fols. 

»  Lb  proposition  ayaot  été  acceptée,  on  procéda  bientôt  à  sod 
etérution.  Et  nous,  qoi  avons  as^^isté  à  ce  spectacle  nouveau  et 
saisissant,  nous  avons  vo,  an  moment  où  les  bois  carboai^és  cédè- 
rent sous  l'énorme  poids  qn'ils  supportaient,  nous  avons  vu  la 
masse  entière  s'affdi>ser  sur  elle-ml^m?',  se  pencher  vrrs  le  c6té 
E<it,  enfaisant  quelques  contorsions,  puis,  d'une  seule  pièce,  tomber 
f>ur  le  soi,  qui  trembla,  sans  qoe  le  moindre  accident  eu  fÉl 
résulté.  » 

Sous  cette  mosquée  se  trouvait  une  école  qui  avait  etc  coi>ëtruite 
par  le  Beit  El-Haldji  Sari  Mostapba  ben  el  -Hadji  Mobammed,  ainsi 
que  cela  résuite  d'on  acte  passé  devant  le  cadi  banéûte  d'Alger, 
dans  les  derniers  jours  ils  mois  éfi  rebi  f  dtf  yaauée  f  Uft(da  ^ 
aa  11  septembre  I70S}. 

GBàPlTA£  L. 

I  «OSQOâl  DB  KHKIS-IDPIII,  MOS  COHmm  SOI»  ui  Mm 

w  ntàmi  BCHovAca. 

Tout  prèwûe  l'entrie  principale  de  le  lënina  et  faisant  raile  à  It 
façade  dé  cet  ancien  ptl)l9  des  Paebss,  ee  troOTilt  mi  MesiQed 
des  moins  remarquable»  quoique  asiec  grand,  mais  qai  empranlail 
ilne  certaine  fmportanee  à  cettr  dreonstaoee  qae  sa  oonstnietiOD 
était  dûe  an  bmeax  Kbelr-^ddfti,  le  fondateur  de  ta  Régenoe, 
connu  par  les  Boropéeos  soos  le  nom  de  Bsrberonsse,  eu  de 
deuxième  Bsrberouase.  La  génération  de  iM,  oablieuse  de  ses 
traditions  bistoriques,  ne  désignait  pins  cet  édiftce  que  soos  la 
dénomination  de  Djama  Sehowieh,  parce  qu*il  était  fréquenté 
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par  les  cbaoacba,  oq  officiers  de  police  de  l'armée^  lesquels  avaient 
un  service  permaneni  an  palais. 

Voîcî  les  renseignements  qnej*ai  recneillis  sor  cette  niosqnée, 
laquelle  était  lecoayerte  en  terrasse  et  n'avait  point  de  minaret. 

I.  Texte  et  traduction  d*nne  inscription  placée  autrefois  au-dessus 
de  ia  principale  porte  de  la  mosquée  et  aujourd'hui  déposée 
au  Musée  public  d'Alger,  où  elle  «st  catatogoèe  sous  le  n*  M  (t)  : 

i^^  Liynê.    J^iar^  Lijl-        A^t  ^J-^j  ff^^  C/*^'  f**^ 

m  * 

JP 

8«  li^f.    ^\  Js  ^Ltj  >Jj^         j^l  ..viLb 

Je  tradois  ainsi  : 

1**  Ugm,  Au  nom  de  Bien,  dément  et  miséricordieux  !  Que  Dieu 
•répande  ser  grâces  sur  noire  seigiieur  llobammod  ! 

3*  Ugnê,  i  Dans  les  maisons  qoe  Bleu  n  permis  d'élef  er  pour  que 
son  nom  y  soit  répété  chaque  jour  au  matin  et  an  soir*  »  (JVole  d» 
traduoUur  :  Coran,  chapitre  XXIV  (la  lumière)»  verset  96.  —  La  cl 
tation  est  incomplète,  car  la  fin  de  la  phrase  se  trouve  dans  It 
verset  37  :  «  célèbrent  ses  lonanges  des  hommes  que  le  commerce 


(1)  V«jrei,  pour  le  eooimsotsire  historique  de  celte  inscription  :  Bia- 
naucGER.  Époqucf  mUHaiffi  de  lû  Grwtdê  KuMk  (p»ge  it,  etc.).  ftote 
de  la  Bédaction. 
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et  les  L'ontraU  du  détournent  point  du  ^souvenir  de  Dieu,  de  la 

btricte  observance  de  la  prière  et  dej'aaraéne». 

3'  ligne.  A  ordonné  la  construction  de  cette  mosquée  bénie, 
le  Sultan  qui  se  consacre  a  la  guerre  sainte  pour  Taniour  du  SouTe- 
rain  de  l'univers, 

4*  ligne.  Notre  maflre  Kbeir-Eddin,  flis  du  prince  célèbre, 
champion  de  la  guerre  sainte,  Aàou  ^ïousstf  (tempère  d'Yoïissef) 
Taooub,  le  Turc. 

5'  ligne.  Que  Dieu  réalise  ses  vœux  les  plus  extrcnies  et 
Vaide  à  combattre  les  ennemis  de  Dieu  et  les  ennemis  de  son 
Envoyé. 

6*  ligne.  A  la  date  des  premiers  jouri  de  djoumada  i*"^  de  l'an 
neuf  cent  vingt-six  (Note  du  traducteur,  l  e  mot  qui  dans  la  date 
exprime  les  dizaines  est  fruste.  Mais  il  ne  pt  ut  y  avoir  la  moindre 
incerliludc  sur  sa  ieclure,  altcadu  que  les  lettres  ...  qui  sont 
seules  resiées  disiincies,  ne  sauraient  appartenir  qu'au  mot  ^ 
vingt.  Cette  date  correspond  à  la  période  comprise  eaire  le  19 
et  le  -28  avril  1520). 

II.  Mosciuee  de  Kheir-Ëddio  Pactia,  eontigo^ao  palala.  (Acte de 

1028,  soit  1618>1619). 

III.  Mosquée  (Mesdjed)  contigu{^  au  palais  et  eooniie  bous  le 
nom  de  Djama  el-Pacha  Khetr-Eddin  (oukfia). 

IV.  Mosquée  eontigM  au  palais  (àcte  de  1190,  soit  1776*1777}- 

V.  Mesdjed  Ecliooael»|(la  moaqoée  des  cbaoaebi).  Acte  de 
1319,  soit  1804-1805). 

VI.  . . .  An  profit  de  Djama  EduMiaefa,  contigo  aa  potaioet  aia  à 
Sonk-el'Belardjia  (Acte  de  1240,  soit  18U-1885). 

Malgré  son  origine  princière,  cette  mosquée  n'aTail  qoe  do 
fort  modestes  revenus.  Son  personnel  se  composait  d^on  imam. 
Cet  édi&ce,  qui  porta  d*alionl  le  n*  17  de  la  rue  Bab-el-Oued 
et  qui,  plos  tard,  se  trouva  en  façade  sur  la  place  du  GoaTor- 
nement ,  Ait  converti  en  corps-de*garde  dès  tes  premiers  |ouis 
de  la  conquête,  et  reçut  le  poste  de  la  place  d'armes.  Ainsi  que  bon 
ooml^re  de  mes  collègues  de  la  milice  algérienne;  fai  gardé  un  fort 
manvals  souvenir  de  la  rode  hospitalité  que  l'ancienne  mosquée 
des  janissaires  oITrait  aoi  citoyens  chrétiens  chargés  d'assnrer 
la  tranquillité  de  la  capitale  de  TAlgérie,  lorsque  notre  bme 
armée  était  appelée,  toute  entière,  è  une  besogne  plus  péni- 
ble et  plus  périlleuse. 
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L'emplacement  de  cet  édifice,  —  qui  a  été  démoli  an  même 
femps  que  le  palais  <lont  il  formait,  pour  ainsi  dire,  une  dé- 
peiiiianci',  —  se  trouve  occupé  par  les  maisons  portant  le  n«  1 
la  rue  Neuve-du-Soudan  et  W  w  2  de  ia  rue  NeuTe-MaJlon. 

^  2*  ÉCOLE  DITK  MbCm-EOOlWAII,  UVH  DO  BOOPAlT. 

Dans  II  rue  da  Sondan,  loos  iioe  voûte  dépendent  du  ptlnit  de 
la  Jéntoa,  eBittait  une  petite  école  appelée  lleeid  Eddiwan  et  qui 
jooisftait  d'un  revenu  de  51  1^.  par  an. 

§  a*  ÉcoftB,  mcB  DD  emmAR. 

Sur  la  petite  lAdce  du  Sondan,  aujourd  tiui  comprise  daoa 
la  rue  Bruce,  existait  un  cimetière  appelé  Djebanet  Ali-Pacha,  et 
une  école  à  laquelle  appartenait  l'inscription  ci-^près,  actaelle-  4 
ment  déposée  au  Musée  public  d'Alger  (o*  46  du  catalogue). 

i'*  ligne.  Louange  à  Dieal  A  ordonné  la  construction  de  cette 
école.',  le  prince  considérable,  le  seigneur  AU- Pacha,  que  Dieu 

1  assiste  ! 

2*  ligne.  Premiers  jours  du  mois  de  safar  de  Tannée  1135  .*.  an 
mil  cent  viogtHïjDq  (Soit  du  37  février  au  S  mars  1713). 

Amv  DBVOOiX. 

{A  suivre) 


iUmurqn^  de  la  Âëdaetian,  —  M.  Albert  Devoolx  annonce  ei  deiini, 
p.  4M,  nos  diiMrtatiim  sor  los  imcriptions  1  et  SI  de  la  ndtoo  éylgfa 

phiffiic  indi^'^-nr  du  Musée  et  que  le  livret  de  cet  établissement  attribnc 
à  Dj  niia  Sjil;i,  mais  en  tprmes  Irés-dubitatifs.  (-omine  nous  avon<i,  de  noire 
côlé,  des  ducumeatâ  particuliers  et  contradictoires  sur  le  luonumenl  dont 
Il  s'agit,  nom  saisirons  «atle  oooaslon  de  les  pradulfe.  Cesl  dn  rappro- 
chemont  d«s  laits,  encore  ploa  qne  dn  cbae  des  oyinionSy  qnajMÛIt  la 
lumière.  A.  B. 
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m. 

Lettres  du  comte  O'Reilly  et  de  Don  Pedro  de  Casipjorit 
écrites  de  la  baie  d'Alger  le  9  juillet  1775  f?),  où  il  tst  fait 
rapport  des  événements  de  la  veille  aux  Excellent issimes  Sei- 
gneun  le  comte  de  Riela  et  Bailio  Fret  Ihn  Julian  de  Arriagaf 
Secrétaires  des  d^^tements  de  la  Guerre  et  de  la  Marine, 

Tràs-exceilent  Seigneur»  hier,  au  point  du  jour,  eut  lieu 
ie  débarquement  de  la  troupe  sur  une  plage  située  à  une 
lieue  de  mer  (3)  à  TEst  d'Alger;  et,  dans  le  principe,  tout 

promettait  le  succès.  Le  premier  corps  de  débarquemeni  se 
composa  de  huit  mille  et  quelques  bornâmes.  L'eniit  ini,  qui  avait 
garni  la  c^tc  de  batteries  ,  f^nf  1p  terrain  le  pins  propre  à  une 
descente  et  (ju'il  nigliiTon  firiiu  rfTnenl,  parce  que  nos  navires 
'  avaient  battu  préalablement  quelques-uns  des  forts  qui  sont  au 
levant  et  au  couchant  de  ladite  place  —  Tennemi  employa  tons 
,ses  efforts  à  les  réparer  et  à  les  augmenter.  Cette  faute  de  sa 


(1)  Voir  les  artides  tor  le  mène  sujet,  déjà  édités  par  la  Mn/tu^ 
MX  tomes  S  et  S.  Lee  deux  lettre*  p«bliéei  a^Jonrd'bnl  eoniplèt«ot  le 

série  des  documents  orficlels  sur  la  matière  dont  nous  devons  la  com- 
muDication  à  notre  gavant  p\  zélé  corrcspoodant,  M.  le  Général  de 
Sandoval  :  ses  coDoaissances  en  ce  qui  concerne  l'histoire  des  £i«{)a- 
gnots  en  Arrique,  ont  dftjà  été  t>ten  apprécié<^s  par  nos  leeteors. 

{i)  Hesdeax  lettres  ont  paru,  nu  moment  même  des  éTénements,  dans 
la  dizette  de  Madrid,  le  îs  juillet  1775,  après  un  court  résumé  des  mê- 
mes faits  que  ce  journal  avait  donné  dès  ie  18  dudit  mois.  Plus  tard, 
•llmprlmeric  royale  espagnole  édita  la  relation  da  Général  en  dief,  avec 
ta  liste  des  morts  el  des  ^Iflisés.  onire  on  asses  mauvais  plan  de  la  baie 
d'Alger.  Cette  plaquette  de  vîngt  pages,  dont  la  bit)riothèque  d'Alger  po^ 
sèflc  un  excmptatre,  o  été  pui>Ilée  intégralement  par  la  Bmae. 

|i)  La  lieue  légale  espagnole  étant  de  80,000  piedn,  c'est-à-dire  d'un  peu 
plos  de  S  kilemètrss,  l^téraioatloB  d'une  lleoe  et^emle,  donnée  oi-desaot»» 
'<^quivaat  t  environ  dix  kilomètreSt  ce  qui  est  en  efliet  la  distance  qu'il  y 
a  d'Alger  au  point  do  débarquement  des  Espagnols»  en  i;7S. 
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port,  jointe  aux  dîsfKnUions  ordoniiées,  me  flattèreat  d*aboid  de 
Visme  la  plus  beureuse* 
Les  Mores  commencërenl  à  lirailter  de  toin,  à  la  faveur  de 

quelques  dunes  et  de  l)roussailles.  La  troupe  s'empressa  avec 
trop  d'ardeur  et  de  prouipUtude  à  les  en  déloger,  s'avançanl, 
à  cet  effet,  beaucoup  plm  loin  qit'il  avait  Hé  décidé  et  qu  il 
n'était  convenable;  ce  qui  m'obtîgea  de  la  souteoir  pour  chasser 
Tennemi  de  cette  partie  de  la  plaine  qu'il  occapait,  afin  qu'il 
nous  Ht  moins  de  mal  et  qne  nous  pussions  gagner  dn  temps 
Jusqa'à  rarrivée  da  second  dél»rqaemeot,  dans  le>bat  de 
prendre  avec  cette  troupe  fraîche  one  ligne  retranchée  servit 
d*appui  aux  premières  troupes  pour  faire  retraite,  le  pris  mes 
dispositions  en  conséquence  sans  perdre  un  seul  instant;  et 
pendant  que  ce  troviil  s'exécutait,  je  fis  repousser  les  Mores 
avec  vivaciU'  ju^ijadu  terrain  qu'ils  avaient  clioisi  dans  le  bois. 
Je  ne  pouvais  exiger  davantage  d'une  troupe  déjf>  fatiguée  de 
l'absence  de  sommeil  pendant  ia  nuit  antérieure  au  débarque- 
ment et  qui  avait  marché  et  comhattu  toute  la  matinée  sous  un 
soleil  ardent,  sur  un  terrain  sablonneux,  inégal  et  d'un  parcours 
incommode. 

La  retraite  s*exécuta  tranquillement:  les  quelques  charges 
.  que  des  pelotons  ennemis  hasardèrent  tarent  repounées  avec  ' 

perte,  nos  soldats  ayant  montré  pendant  toute  cette  action 
une  (onstancc  inaltérable.  Mais  rien  ne  put  remédier  aux 
désavantages  de  la  position  ou  leur  ardeur  les  avait  amenés. 

Je  disposai  la  troupe  d.ms  ses  retranchements,  pr/s  de  la 
mer,  sur  un  emplacement  i  troit,  mais  qu'on  n'avait  pu  étendre 
^avantage  à  cause  de  l'état  des  Vmw  et  paroeque,  dans  le 
cas  d'une  extension  plus  grande,  deux  batteries  que  rennemi 
avait  sur  nos  flancs  nous  auraient  beaucoup  incommodés.  Et 
même,  avec  toutes  ces  précautions,,  on  ne  put  éviter  d*étre 
molestés  par  un  canon  mis  par  eux  en  batterie  an  pied 
d  une  petite  hauteur  qui  était  sur  notre  droite,  et  défendu 
par  une  profonde  tranchée. 

Dans  cette  situation,  je  voulus  connaître  le  nombre  des 
morts  et  des  blessés  et,  voyant  que  ces  derniers  étaient  en 
quantité  excessive,  quoique  beaucoup  n'eussent  que  des  coniu- 


m 

aipns,  el  qne  (m  eDDemis  ne  povTatont  te  ttmnper  «ar  liotie 
plan  (l*atlaqtte  et  snr  la  nécessité  qn*il  y  aTàît  poar  nous,  dans 
son  eiécàtion,  d*oe6nper  la  colline  qui  était  devant  notre  front, 

à  la  dislance  de  300  toises,  coUine  plantée  d'arbres  et  couverte 
de  nombreuses  maisons.  La  promptilude  avec  laquelle  je  les 
vis  élever  des  batteries  me  fit  croire  que  pendant  la  nuit  ils 
en  conslruiraienl  sur  la  hauteur  où  nous  devions  prendre  ]i(>- 
sition,  ce  qui  se  vérifia  par  les  travaux  qu'ils  entreprirent 
un  peu  avant  la  fin  du  jour.  Ces  circonstances  réunies  me 
Alenynèrent  à  assembler  les  générann,  brigadiers  et  colonels 
de  régiments  ponr  avoir  leur  avis,  et  tous  opinèrent  nna- 
nimement  qne,  en  éf»rd  à  ce  qne  la  troupe  avait  souffert 
ce  jour  là  par  «m  exeè»  d^ardeur,  et  en  considération  de 
Tavanfage  que  procnreralt  à  Vennemi  les  batteries  quMI  éta* 
Missait  sur  la  hauteur  et  le  feu  (lu  il  ferait,  toujours  u  Tabii  des 
arl)res,  des  maisons  et  des  materas  (1),  qu'il  y  a  là  et  qu'il 
nous  faudrait  essuypr,  dés  notre  soilic  du  camp  retranché, 
il  y  avait  obligation  indispensable  de  se  rembarquer. 

Celte  décision  me  fat  très-douloureuse,  mais  je  dus  m'y 
conformer,  parceque  ]*en  comprenais  moi-méme  la  nécessité, 
qiioiqQ*!!  fftt  bien  difficile  dé  Texécuter  sans  aventurer  Tex- 
'  tréme  arrière'  garde'  et  TartiHerie  avancée.  Cependant,  on 
Téossit,  pendant  cette  même  nuit  à  mettre  à  bord  tonte  la 
troupe,  rartiltèrie  et  la  inasse  d*objets  que  j^avais  débarquée 
pour  les  opérations  ulli^rieures,  sans  avoir  laissé  aucune  cbose 
qui  soit  venue  jusqu'ici  à  ma  connaissance.  Je  n'en  excepte 
que  trois  pièces  de  12  qui  restèrent  sur  une  plate-forme  faite 
expressément  pour  les  traîner  à  terre  tout  années  ;  lorsqu'on 
voulut  les  remorquer,  il  se  trouva  que  les  barils  qui  la  sou- 
tenaient s  étaient  tellement  envasés  qu'on  ne  put  les  dégager, 
i'en  fus  avisé  très»tard,  le  soir;  on  avait  alors  Fespoir  de  la 
dégager  avec  le  secours  de  deux  galioles,  que  je  fis  chercher 
ett  tonte  diligence.  Mais  comme  je  dus  ensuite  m*oocnper  de  la 
multlmde  d*alfoire8  qnl  survenaient,  je  ne  sus  que  les  galiolea 


(I)  Ce  mot.  «iM  nous  ne  rsacootroos  ptB  daos  les  dicUonnatns  aqiagDoLc, 
rappelle  resprewioii  arabe  mitritt  qoi  vealéire  baittne*  ^  if,  é$UM, 
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Bravaient  point  réussi  daii9  cette  opénitioii»  qa'tu  momwld'e»- 
iMiqiier  las  dernières  troupes. 

Le  roi  m*aTait  donné  pour  celte  expédition  teot  ce  qm  j  V 
▼aie  jngé  nécessaire  à  son  lienreose  issae.  Les  ministres  ont 
fourni  tons  les  moyens  qui  dépendaient  de  lenn  déparfements, 
et  la  marine  m'a  facilité  le  débarquement,  en  une  seule  fois, 
de  8,000  iiommes  qu  elle  conduisit  à  l'endroit  et  à  l'heure  dé- 
signés; elle  efTeclua  le  second  débarquement  avec  plus  de 
proiripiiiude  (|u'on  ne  pouvait  l'espérer,  et  conduisit  l'artillerie 
et  1  s  outils  avec  la  même  efficacité  :  le  conmiandant  général. 
Don  Pedro  Gastejon  donnant  des  preuves  dans  tonte 'cette  es.^ 
pédition  de  son  habileté  distingnée  et  de  son  grand  amour 
pour  le  senrice  dn  Roi. 

Et  malgré  tous  ces  avantages,  on  ne  pnt  remédier  an  pré- 
judice causé  par  f  esroéf  d'ontor  avec  laquelle  (es  trovpee  on-^ 
vrirent  le  feu,  ce  qui  amena  des  résultats  aussi  funeste  que 
peu  en  accord  avec  les  instructions  qui  avaient  été  données. 

Don  Antonio  Ricardos  reçut  une  conlusiou  assez  sensible  à 
la  poitrine,  mais  il  ne  quitta  pas  pour  cela  un  seul  instant 
la  troupe  placée  sous  ses  ordres  et  ne  cessa  d'agir,  donnant  ainsi 
des  preuves  de  ses  excellentes  aptimdes  pour  la  protaion 
militaire. 

Le  marquis  de  la  Romane  est  mort  dans  Taliiire  d*hier,  lais- 
sant sa  mémoire  et  son  dévoimment  en  très-grande  eatîme.  Son 
Mrey  Don  Ventura  Garo,  a  beaucoup  fait  et  «'est  rendu  très- 
digne  de  l'attention  de  Totre  Hajestét  par  lui-même  et  en 

considération  de  soo  iVère. 

Le  comte  Del  Asueta  et  Don  Luis  de  Drbina,  se  montrèrent 
longtemps  au  feu  après  avoir  été  blessés,  et,  jusqu'à  h  fin  de 
l'action,  contenant  d'une  part  l  ardeur  inconsidérée  de  m  troupe 
et  lui  donnant  l'exemple  de  la  valeur. 

Le  marécbai  de  camp  Don  Diego  Navarro  a  toujours  été  à 
la  téte  de  sa  diyision,  s'acquittent  très-bien  de  son  comman- 
dement. 

Don  Félix  Geronimo  Buch,  comme  le  premier  maréchal  de 

camp,  eut  le  commandement  de  la  gauche  et  il  n'épargna  au- 
cune diligence  pour  remédier  au  dommage  causé  par  l'ardeur 
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imoiuMrée  et  le  mfmvmmi  en  avant  aniieipé  de  la  tt^mpe;  et 
ses  bonnes  dispositionB  eontinreDi  à  difenes  reprises  la  ci?Aeile 
ennemie  qui  lents  de  nous  entamer. 

Le  qnartier-^niatkre  général  Don  Silvestre  Âinrca  m*a  aidé 
dans  toat  qui  oonoemaitre&pédidon,  me  beaneoop  d*inteU  igcnœ 
et  de  zèle. 

Le  comte  de  Fenic^n  Niinez  a  une  collusion  à  In  poitrine  ; 
il  a  montré  dans  cette  action  beaucoup  de  valeur,  d'intelligence 
et  de  sang  froid. 

Don  Yictorio  de  ^'ariâ  lit  preuve  de  beaucoup  de  prudence 
et  de  valeur;  il  resta  à  commander  la  droite  de  la  tranchée; 
il  fit  Tarrière-garde  avec  un  bataillon  et  trois  compagnies  de 
grenadiers  de  son  corps,  et  fut  lui-mémo  le  dernier  qui  s^eni' 
barqoa,  donnant  des  prenfes,  par  ses  bonnes  dispositions»  de 
son  notdde  talent  militaire. 

Le  comte  de  Montijo  (1)  a  reçu  une  blessure,  mais  qui  ne 
cauâe  pas  d'iûquiéiuJe  ;  il  a  duuné  pcndaiil  ralTaire  le  meilleur 
exemple  par  sou  sang-froid,  ses  exhortations  et  par  la  bonne 
direction  imprimée  à  sa  compagnie. 

Les  brigadiers  Don  Carlos  de  Hautregard,  marquis  de  la 
Gafiada  et  Don  Luis  de  Garbs\jai  ont  Isit  de  continuels  efforts 
poor  maintenir  leurs  troupes  bien  en  ordre  en  leur  reprèsenlant 
le  préjndice  eanaé  par  leur  «mu^  ervlBir. 

Le  brigadier  marquis  de  Tillena»  quoiqn^atteint  d*une  forte 
comosiont  ne  foulut  pas  se  retirer,  même  après  la  fin  du  eombul, 
et  me  demanda  avec  la  plus  grande  Insislanee  la  permission  de 
rester  avec  ses  deux  compagnies  de  grenadiers  dans  le  camp 
jusqu'au  dernier  moment;  ce  qu'il  fît,  donnant  par  sa  vigilance, 
sa  valeur  et  son  véritable  amour  du  Roi  un  exemple  très-re- 
comniandahlfi.  ' 

Le  brigadier  Don  Joaquin  de  Jotisdeviela,  avec  la  troupe  légère 
qui  était  sous  ses  ordres»  reponssa  les  Moses  à  diierses  reprises. 


(\)  Ce  Comte  <lc  Montijo,  brigadier,  capitaine  de  fusiliers  dans  le  régi- 
meat  des  royales  gardes  Walonnes,  est  l'aïeul  de  s.  M.  l'Ioipératice  des 
Fraàçtia.     if.  éê  I0  M. 
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•t  qwiid  je  loi  ordonnai  do  les  exiNilBer  du  bois,  il  Teiéeiita  me 
beenoonp  dlntiépidilé  et  en  belle  dlapoeiiion. 

Le  brigadier  I>on  Pedro  de  Sllva  fat  très-atlenlif  h  m  devoir; 
son  courage  et  le  soin  qa'il  a  de  son  régiment  méritent  une  re^ 

commandalion  particulière. 

Don  Luis  de  Las  Casas  forma  la  gauche,  et  quand  la  troupe 
s'avança  trop  il  fut  attaqué  par  la  cavalerie  des  Mores;  mais 
il  réusMi  .1  iiisijirei-  du  sang  froid  et  de  la  confiance  et  à  repous- 
ser renucmi  avec  perte,  moutrani  ce  jour  là  on  talent  particu- 
lier pour  la  guerre. 

Don  Francisco  Paclieoo,  colonel  de  SéTille,  ent  leplns  grand 
soin  de  «on  régiment,  donna  bioi  des  preoTes  deson  courage,  et 
il  est,  par  tontes  ces  particnlùités,  digne  de  ta  bienTeîUance 
royale. 

Les  den  brigadiers  d*artillerie.  Don  Rairanndo  Vtar  et  Don 

Aguslin  de  Frasla  ne  m'ont  rien  laissé  à  désirer  dans  raccomplis- 
sèment  très-exact  et  inlelligeiil  des  devoirs  de  leur  grade. 

Mes  aides-de-camp  Don  Agustia  de  Villei-s  et  Don  Francisco 
Eslacheria  s'employèrent  depuis  le  jour  de  mon  arrivée  à  Carta- 
gèoe,  avec  beaucoup  de  fatigue  de  leur  part  et  d'utilitâ  pour  le 
serrice  ;  dans  le  oombat  d*hier,  ils  se  sont  exposés  eontinnille- 
ment  aux  pins  grands  périls  et  ont  donné  divenes  instmotions 
opportunes  qui  mirent  bien  en  éridence  leur  talent  militatm  : 
le  premier  reçut  une  forte  eontnsion  à  la  poitrine,  mais  il  ne 
Tonlnt  pas  quitter  la  place  pendant  Taction  ni  après,  jusqu'à  ce 
que  la  respiration  commençât  à  lai  riKinquer. 

Le  lieutenant-colonel  Don  Geronimo  C.npmani,  un  autre  de 
mes  aides-de-camp,  est  resté  mort,  au  chagrin  général  de  ceux 
qui  l'ont  connu  et  qui  ie  virent  ce  jour  là  conduire  diverses 
troupes  à  rattaque  avec  beaucoup  de  sang  iroid  et  une  briilanle 
valeur. 

Lelienlenant^lonel  Don  F«dio  Goroattia»  seiienMni(jor  (i)  du 
régiment  d'Amériqae,  un  antre  de  mes  aldee-4eHiamp,  lit  des 


(1)  Sergemt  mojor  ici  n'est  pas  le  nom  d'un  sous-ofTîcior.  Il  s'agit  d'nn 
sergent-major  de  bataille,  qui  étili  on  grada  élevé  ùmoè  raociemie  orgt- 
Qisatioa  militairé.     If.  de  la  M, 
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«fforts  distingués  poar  inspirer  du  sang  iund  et  i.i  fermeté  h 
sa  troupe  ;  son  talent,  son  instruction  et  sa  valeur  assurent  au 
Boi  un  boa  officier  général.  Il  a  reçu  ^tre  balles  pendant 
raction,  mais  il  a  an  le  iMinhear  qu'aociiiiê  ne  l'a  bleaaé  griève* 
ment 

Oon  M»  liirqnir.  Don  ioaqnin  Oqiiendo,  Don  Antonio  Cor* 
wA  et  Oon  Ftancisco  Saayedra,  mes  quatre  adjudants»  ftireni 

aussi  blessés.  Us  portèrent  ordres  avec  la  plus  grande 
promptitude  cl  clarté  et,  quoique  tous  dcnicunirent  Irès-fatigués 
de  courir  pied  dans  ces  sai>ies,  ils  ne  cessèrent  de  s'offrir  pour 
les  pins  grands  daniorcrs. 

Les  ingénieurs  ont  marché  avec  les  colonnes,  et  de  16  qu'ils 
aontt  12  OAt  ét^blesséa. 

Je  n*ai  pn  encore  neueiUir  la  note  etaole  des  morts  et  dos 
Ueaaéa;  sala  d*aprèa  celle  qne  lea  oorpa  ont  pn  établir  à  la  hâ^ 
le  ttomlwelM  pieniefB  nonleft  600  et  eelmdeaaeconda  à  itKX>« 
«1  ayant  beaneonp  de  eaa  defniera  qui  ne  aont  atteints  que  lé* 
gerânent  (i). 

Que  Dieu  garde  longtemps  votre  excellence, 
Baie  d'Alger,  9  juillet  1775. 
Tr^^xcellent  seigneur,  le  comte  d'Oreilly,  voire  RTvilPur 
le  plus  attentif,  baise  les  mains  de  votre  excellence,  exceilen- 
tiiHine  «etgaenr*  comte  de  Biela. 


L'mM  Pêdn  de  Cati^im  o«  mkMre  ée  ia  wutrim 

19  jvm  1775). 

Très-excellent  seigneur,  le  vaisseau  Samt-Jostph  que  j  avais 
destiné  pour  tirer  sur  une  des  batteries  ennemies»  Taborda  dans 
l'apféa-midi  du  6  jttiUet,  et  quoique  f eusse  recommandé  à 
aon  commandant  de  ne  point  trop  a*apptoGlieri  le  oonrant  qui 
régnait  et  Hacddent  airlTé  à  son  câble,  qni  Ait  coupé  par  un 
ikrtdet,  la  firent  dériver  jusqu'à  demie  pottée  de  canon,  avec 


(O  L'Etat  exact  des  morts  et  des  blessé  est  de  57  du  ou  officiers  eC 
601  soldait  aaorto  «t  de  190  cheis  ou  officiers  et  4088  soldatR  triessés  ;  «a 
\wt,  SSOI  hoMM  tort  d«  «Hntot.     JT.  4»  Is  Jl. 
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vënè  aggiavatiou  <jù*ir  fs^uyail  la  feu  de  truis  batteries  il)  aui^-r 
^ûelleft  ï\  répondait  avec  vivacité  et  inirépidité,  à  l*app!au* 
^issèméni  général.  Voyant  Temlxarras  dans  lequel  il  lirouvail. 
'j.*éQTp;ài  .pôar  lui  Tènir  en  aide  le  tràiâseau  VOrktU»  qui  le 
déllm,  en  ettel,  du  lea  d*phe  des  bltterie^qui  le  dirigea  dès 

lë  ét^ht^àÛ)^  h  ][M8sabieînieb(  spiiffert  dans  sa  mâliue  .et 
lÂAU  dé  htahé  ddf Ytsiit  ilf re  efiaAgéseh  les  prenant  à  d'an- 
tres vdisseaux,  parce  (|u'on  a  inutilisé  ceux  qu'il  avait  de  re- 
cliaii^e.  11  faut  ensuite  changer  le  p:rand  iii;U  et  eeliii  do  niist»inp 
aux  avaries  des(îuels  on  a  remédié  pour  le  moineiit  avec  de.s 
nkcas  (quenouilles).  Il  a  re<u  assez  de  boulets  dans  sa  coque 
el  a  eu  trois  môris  et  17  blessés.  Parmi  ces  derniers,  il  y  a, 
mais  légèrement  atteints,  son  commandant  Don  Manuel  Vaaina, 
té  capiiaiiie  èii  4eo6ild  Don  Juàn  Moreiio  et  le  lieutenant  d^ 
taissèau  lOon  ioâqni  Lilfan. 

L'd^fMi  n*à  ^  d*âtttre  aécldèht  grave  qu^un  boulet  dans 
l*élât)kbot  et  nb  âufrte  dàiis  lé  gouVernail.  avaries  qui  pourraient 
l^ti^ède  conséquence  et  auxquelles  on  remédiera  pour  le  momeiiL 
du  mieux  que  l'on  pu  a  i  ra. 

Les  autt^es  vaisseaux  n  oui  pag  soufTert  dans  leurs  coque?. 
Je  ne  puis  joindre  eh  ce  moment  à  cette  lètire  la  liste  de  nos 
btiissés,  parce  qué  îioti^  sommes  occupés  à  répartir  les  lroui>es 
dans  les  bétiments  de  transpoirt,  et  à  la  distribution  des  vivres 
et  de  rëàit  (râiir  léiir  subsistance. 

Qflb  bieu  garde,  elc.  . 

Vaisseau  le  téiaicô,    Tanere  devant  Alger,  le  .9  juillet 


■       mimt  m  même,  et  d  te  wiéme  Me. 

Tlrés-e&cellent  seigneur,  à  la  date  du  6  courant,  je  vous  4k 
annoncé  l*heureuse  arrivée  de  rexpédition  dans  cette  rade  d*A|- 


(t)  (-es  Iroit  batteries  voieoi  encore  entre  l«  <>iiaaip  d«  mè^ 
noMivres  et  Toued  Klienis.  dit  \r>  RuiMeau.      N.  4e  la  H, 
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gtr  avec  tout  le  convoi.  J'ajouterai  aujourd'iiui  qu'hier  aj»Bt 
eu  le  temps  favorable  que  mm  attendions,  nous  effectuâmes  le 
dAIiarquement  à  4  heures  du  matin,  dant  le  meilleur  ordre  et 
formation,  oondaisant^  en  sept  colonnes  de  petites  wtwrcatioiis, 
7,900  hommes  de  troupes  choisies,  avec  beaucoup  de  méthode 
et  en  silence  et  sans  la  moindre  difBcnIté,  parce  que  les 
bâtimenls  de  guerre  étaient  poslés  dans  les  avenues  voisines 
et  placés  sur  les  ailes,  et,  à  leur  téte,  d'autres  qui  escorlaieni 
îc  transport  :  de  telle  sorte  que  le  passage  de  ton  le  rarméj 
se  fit  si  vite  et  si  diligemment  qu*à  S  heures  du  matin  ii  ne 
restait  pas  un  seul  soldat  à  envoyer  à  terre. 

On  débarqua  avec  une  promptitude  égale  les  lisscines,  pi- 
quets, l'artillerie,  les  mortiers  et  tout  ce  dont  on  avait  besoin 
dans  le  camp. 

liais  le  malheureux  incident  de  ce  que  notre  aile  gauche» 
pleine  de  valeur,  de  zèle  et  de  hardiesse,  s^avança  trop,  sans 
oïdi  c  du  général,  par  des  chemins  rompus  et  inconnus  à  noire 
'  monde  a  oc^'asionné  l'échec  de  cette  entreprise  bien  combinée, 
comme  votre  excellence  le  sait  d'une  manière  plus  circonstanciée, 
par  la  relation  qui  est  adressée  au  ministre  de  la  guerre. 

On  ne  saurait  trop  louer  l'intrépidité  et  la  constance  singu- 
lière avec  lesquelles  toute  l'armée  a  soutenu  l'attaque  de  l'en- 
nemi,  celle-ci  ayant  été  nussi  terrible  que  désordonnée,  et,  par 
cette  raison,  d*antant  pins  sanglante. 

Le  courage  dont  ont  bit  preuve  les  officiers,  gardes  marines» 
troupe  et  matelots  de  cette  escadre,  de  même  que  les  hommes 
des  frégates  de  S.  M.  le  seigneur  archiduc  grand  duc  de  Toscane, 
est  très-notoire,  t^ntdans  r;i[t.t((ue  fiiitc  jiair  \e  Saint-Joseph  et 
VOricnt  contre  les  Irois  batteries  ennemies,  et  le  San  Rafaël  et  le 
Diligent  contre  une  autre  batterie  de  la  place  (1),  que  dans  la 
manière  dont  les  frégates,  cbebecs  et  galiotes  soutinrent  le 
débarquement  puis  la  retraite  de  l^armée,  ftisast  un  feu  vif  ei 
incessant  jusqu'à  ce  que  tout  le  monde  fût  retoomé  à  bord  des 
bâtiments.  Ceux  qui  commandaient  les  chaloupes  canonnières 


(I)  Il  <>«i*li'nt  qu'il  faut  lire  ici  la  iilan;  ce^  bitimcilts  ayant 
opérer  «outre  \t  fwl  de  l'est.  —  N.  de  la  R. 
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se  ami  utijuiilcJ  de  Ifur  iiiissiou  avec,  valt-nr,  yru«U'ncf  fl  in- 
telligence et  à  1  applaudisseinenl  générai,  applaudissement  qu  au* 
ra  obtenu  daiis  éélU  exjpédition  tout  ]v  corps  de  la  marine  qui 
a  fait  preiiYe  dan  taïUfla  lefc  nj^ératiAk  confiées  à  sas  soins 
du  plus  gic^nd  lèle  et  de  son  a^eçtion  po,ur  le  senrice  d)i  roi 
€t  le  bien  de  la  patrie.' Ce  2ële  a  édalé  dans  le  rembarque- 
ment  des  troupes,  qui  a  pu  s*accompIir  entièrement  dans 
l'espace  d'une  nuit,  grâce  aux  efforts,  aux  veilles  et  aux  ris- 
<|ues  rourus  p.ir  tous  les  officiers  et  gartlt's-iiiariiios  employé» 
dans  les  chaloupes  et  les  baleaux,  réitérant  Icars  vo\a;:es  à 
la  tranchée  et  conduisant  la  troupe  aux  biUiraents,  qui,  dés 
Taprès-midi,  de  Tavis  du  Général  eu  chef,  s*étaient  approchés  de 
la  place  (plage)  pour  la  recevoir. 

Oans  «ès  «inconstances,  f  al  rèsoln,'  d^iccord  arec  le  génîiral 
comte  d^OHeîlly,  é^eatofer  dès  i  présent  en'  jEspagne  les  blessës* 
dont  j'ignore  le  nombre  jusqu'ici,  parce  qu'on  ne  m'en* a  pas  don- 
né les  listes.  L<?s  bAttménf^qtil  \m  h^'nsporteroht  auront  Tordff» 
de  gagner  le  porl  qu'ils  pourront  aborder  selon  les  vents  (1). 

Que  Dieu  garde,  etc.  '       *    '  •  •  ' 

A  bord  du  vaisseau  VeltuetK,  à  Tancre  devant  Alger,  le  ^ 
juillet  177i».  .  ,   .  ., 

,  /  9mm  w  CsaruoN, 


1      fL   *  ' 


(t)  Poar  bien  comprendre  ce<  rapports  un  ppii  ohM^uf»,  imt  suite  île 
réticences,  û  faut  »ti  lepui  ter  a  t'^ui  de  1  MUiir<jl  MaMrfedu,  ^ue  nOHê 
•Tuas  poblié  dant  le  S*  tolome  ik^elte  Mn'ue  page  tSS,  etc.  —  AT.  .rfelc  #. 


'  .  ,    •  ^  • 

'  MÈkimàmiMmàm  M  MmA  rméi^àmem  "' 

.... 


I  l".  ^  El'Maniara  et  Mader. 

Nous  dmronsà  M*  Cherbonneau,  ttolre  hi^onble  Yiôe-pré« 
éldent,  la  communicalton  de  la  iellr«  «ilvaDlè  ^  iiii  a  élé 
adiwèe  de  fialna: 

M 

«  Monsieur,  —  La  construction  de  la  route  de  Balnd  k  Biikra 
permettra  de  fouiller  les  uouàbreuses  ruines  lomaiaes  qui  se 
Toient  entre  ces  deux  iocalités. . . .  Le  premier  ooup  de  pioche 
a  été  heureux:  entre  le  pont  romain  el  l'oasis  d'EI  Kaniara, 
on  a  découvert  une  pierre  qui  formait  la  (»arlie  ioférieuic 
d'une  seolptare  et  <iai  porte  riDscriptioii  mifaiite: 

M  GOHMCLIVS  FAYS 

•  A  la  partie  supérieure  de  ia  pierre  où  ceci  est  gravé,  ou 
voit  un  scorpion  et  aussi  les  extrémités  de  pattes  de  chien. 

»  Si  je  puis  découvrir  d  autres  épigrapties,  je  me  ferai  un 
.  plaisir  d«  TOUS  les  communiquer. 
•  Agrées,  etc. 

•  BoBSomvcT, 

•  Adjoint  à  i  lnteudance.  » 

Une  Bouvelle  lettre  du  même  correspondant,  datée  du  95  no- 
vembre dernier,  est  ainsi  conçue: 

•  , . . .  Je  vous  envoie-  copie  de  deux  nouvelles  inscriplionay 


■ 

(tt  ymr,  ^.  m*  eie.,  la  trii«MleÉ  êt  enm  ëpiuraidie  «I  det  MANalts. 

'm.  ir.  de  la  il. 
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ruBè  d*iin  diMhiri  donl  f  ai  trouvé  la  tombe,  k  1?  kiiomètres 
ao  Nord  do  Boli»,  t  la  ftnno  i»  M.  GhaMliig'le  toear  de 
lions.  Elle  était  à  côté  d'iie  maisoii  romaine  se  femant  antenne 
voue  de  ^lierre,  qui,  ab  iiioyen  de  reinnrespratiqDéesdaiial'épats- 

seur  du  mûr,  rentrai I  dans  ledit  mur  en  Urraat  le  passage,  ou 
lerraaU  la  baie  de  la  porte. 

•  —  Ce  qui  m'a  frappé  à  Zana  (l'ancienne  Diana  vclorano- 
rum),  c'est  Tépai&sseur  du  mur  du  fort  byîantio  :  dans  sa  lar- 
geur il  çpmpr^4  Iroift  fim&k  longnai  75  c.  itame  et  pla- 
véet  boBt  è  bout,  ce  «li-M  êm^fil^  W  ipBkmûit  totale da 
2  m»  2$  c,  laqielle  défierait  la  pénétration  de  Tartillerie  la 
pins  perfectionnée.  • 

Toid  les  ^enx  inscriptions  annoiiQées  plus  haut  : 

€dplé  é  6  Iciléinl^ret  an  Snd  d«  l'oasiii  d*SI-kantara.  ' 

NUQ  FELICE  AVa..ERM   .  . 
SàRM  BRITNN  CC  P.F. 

4  riuii...£x  lu  cas  ¥ 
ïïwpm  GomiaDi  ' 

ANVMBFECILATO 
RiVM(NER.DVAS.\l         •  '  ' 
AS  AD  SALYE  GOMMK 
10  ANTITM  NOTATVTE 

AC  INSTITVII.  VSSKIA 
»  •  •  •  VSCOROI  ••••«•• 

VSiEG  ky4m  PE 
W  A.  AOBIf 

Lettres  liées:  M£,  à  la  ttii  de  la  9«  ligne;  Tl,  à  la  10*. 

Ferme  de  M.  Cha>s.iiiig,  a  Ei-Mader. 
Double  slcie,  chacune  a  sommrl  anoHdi 


I).  M.  S.    •  :     •    '     *  l).  M.  s. 

.   C.IVL.  SK         .  "  YATIN        .  * 

VFHV»  1  VfiRNA 

CV.MEN 
VESIT 

•  SI  •  • 

A.  à  la  6*  tigne  et  à  ta  7*  monogramme  paraissant  4iret»l. 
fi.  à  la  fia  de  b  >  4igM»  NA  met  liés. 

I  ^.  —  CoiwlisiiliM»  * 

M.  Ctierbomieau  jjoûle  à  Tintéressante  communication  qu'on 
Tient  de  lire,  l'envoi  «Jes  quatre  inscriptions  suivantes,  relevées 
auprès  de  ConsUntiiM^  ^  Ç<Na4iat  Aii*  par  |f-  Àntoipe,  direcieur 
de  récole  areto-ftaoçaise  de  cette  ville. 

Sur  un  dppe  en  forme  d'autel,  haut  de  40  6.  et  large  de  20  c, 
dont  la  porliè  supérieure  forme  une  espèee  de  cbapittni  Ir  trois 
rosaces  d*o&  pendent  deus  guirlaidet,  oo  lift  i 

D.  M. 
SALTIDEaflA  ^ 
O.F.  MINNA 
ANTIQVAECA&  . 

TITATIS  FEMINA 

VIX.AN.XXHI. 
H.S.E.  O.T.B.Q 

tes  lettre»  NA  sont  liées  i  la  flii  de  la  5«  Ugue. 

N"  5. 

Sur  une  pierre  arrondie  par  le  hautetiluiU  les  dimeusioDS 
ioui  d«  80  c.  sur  60  c.  :  ^  , 

q/domitivs 

RÛ6ATVS 
VIX.ANLXXf 

H.  S. 
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N«  6. 

Sur  uud  j>i6rre  fruiie,  brisée  en  lou»  ieos: 


YIX.  AN.  CI 
N*  7. 

Sar  UDd  anlre  piernt  an  peu  moins  dégradét,  mais  (oui  aussi 
froile: 


VIX.  AN.  CI 

A  renvoi  de  ces  épigraphes,  H.  Antoine  ajoute  la  note  sni<> 

Ta nie  : 

a  Sur  le  Coudiat  Ali,  ù  environ  200  m.  au  Nord  de  l'endf  oii 
où  les  inscriptions  suivantes  ontélé  trouvées,  on  a  découverl  une 
mosaïque  superbe  ayant  à  peu  prés  6  m.  i/2  de  longueur  sur  3  m. 
environ  de  large. 

»  Getlemosaîque,  fort  dégradée  d*ailleuis,  représente,  «umilieu 
de  petits  paysages,  dés  oiseaux,  tels  que  le  paon,d*auCre&animânx 
de  direnes  espèces,  comme  le  Uon,  le  tigre,  la  panfhèro,  le  cha- 
meau, réléphant,  le  cerf,  etc. 

•  On  y  voit  aussi  un  musicien  jonant  de  lalyre,  des  figures  d*en- 
fants,  des  loi  lues,  des  serpenls  ;  puis  des  palmiers»  l'arbre  sang 
de  dragon  et  beaucoup  d'autres  objets  dont  le  détail  m'échappe. 
Elle  est  divisée  en  trois  compartiments  égaux  entourés  de  grec- 
ques (bordures)  superbes  et  recouvre  un  caveau  dislribué  en  dix 
alcôves  funéraires  ou  enfoncements  analogues  à  ceux  de  Thypogée 
de  Praecilins,  mais  dans  lesquelles  on  n*a  trouvé  ni  saroophages 
ni  ornements. 

»  AïtroiNB.  • 

I  3«  —  Stora. 

Nous  recevons  de  Stora  la  leètre  ci-dessous  : 

•  Monsieur  le  président,  —  Je  vous  adresse  ci-joint  l'estampage 
d'uneépifaphcque  j*ai  trouvée  dans  mon  jardin,  à  qu(lquea>cen- 
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•  imèlres  de  la  surface  du  sol,  et  que  je  Tais  «Rvoyer  an  masép  af- 
diéologique  de  Plnlippcville.    "  * 

•  Un  y  lil  Irè^-facileiiiettt  :        '  ,  . 

N*8.  , 
D.  M.  S. 
QORNEUn^ 
RESTVTVS 

Y.  A.  IIII 
H>  S*  hi» 

•  Sauf  ta  demière  ligne,  qui  est  légëreinent  4|étériorée,  lereittf 
de  Tépigraphe  est  en  i»rfaU  état  de  conam^Uon  :  lei  lettrée 
lembleoi  (racées  loUtréeemmeDt  ft  09  disiij^i^e  iii6inetrMiien 
la  réglttre  faite  par  le  grareur  poBr  arriver  à  placer  ses  lettres  en 
ligne  droite. 

»  Celte  inscripHonj  comme  toutes  celles  que  l'on  trouve  dans 
noire  localité,  est  en  marbre  blanc;  elle  a  20c.  dé  haut  sur  25  c< 
de  largeur  et  10  c  d'épaisseur. 

n  Trois  c<:\lés  sont  simplement  dégrossis j  le  4*  a  été  brisé  de 
façon  à  détruire  la  partie  inférieure  de  la  dernière  ligne,  ceHe 
i)Ut  contient  la  formule  H.  S.  £. 
•  Agrées,  etc. 

i  Loois  GntaitT^ 
Adjoint  sp^l  ft  Siora.  • 

NottsreceToiis  de  tii^eli  la  lettre  suivante  dal^  du  26  noveiubre 

courant  : 

•  Je  vous  adressé,  mm»  /broie  de  «olAt  des  renaeipieflienls 
))romisou  deni.andés,  me^  loisirs  iixtp  coorts  ne.  me  pennettanl 
pas  d'entreprendre  une  rédaction  vraiment  complète.  Vqiçi< 
donc: 

»  t<»  Sur  le  Asar.  —  Envol  d'un  plan  de^^  enviruns  de  Gigeli 
où  ledit  Ksiii  est  indiqué  par  la  lelire  B  ;  d'un  lever,  ou  plutôt, 
ù'aacroquis  à  vtte,  que  j'ai  pris  de  la  position  :  enfin,  du  lever 
des  mines dudit  Ksar«  qui  pourrait  être  le  Castetlum  YictoriaB,.d 
^oins  que  celui-ci  doive  éire  placé  à  Samt-Férdinand  même* 
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(prés do  ()9ii|(  A)  où  §e  (ipuV«i)i^«pcûr«.d^  vçsUge^.  de.  r,^ine» 
roniainès'.  •  • 

•  Lés  déui  puftitions  A  et  B  sont  mililatres,  fortiml  ^  ajf«|il 
lëgard  à  la  manière  dont  la  guerre  pouvait  se  Xaire  dai^i 
tiqnllé. 

•  La  position  B  èst  remarquable  par  le  fait  de  rooovp^tion  , 

d'un  pilon  dominant  la  voie  antique  de  Gigeii  k  Salde  et,  en 
même  temps,  un  col  avec  seatier  et  pa^ge  facile  rejoignant 
rette  vole  et  conlournanl  lu  position. 

»  Celle  de  Saint -Ferdinand  n  est  pas  moins  militaire; 
car  elle  commande  la  gorçe  des  Béni  Kaïd  et  les  ap^trocbes  de  la 
ville. 

»  Un  autre  motif  d'hésitation  entre  les  positions  A  et  B,  c*est 
ta  nature  même  de  la  pierre  en  question,  çelle  qi^i  porte  notr» 
inscription  :  elle  est  en  grès  rouge  d'une  densité  d'environ  2  m. 
40     ce  qui.  en  raison  des  dimensions  du  bloc  dont  11  ^*agit. 

élève  son  puids  à  340  k.  à  peu  près.  On  pounait  donc  admettre, 
flvcc  as?ez  de  prohabililé,  que  celle  pierre  a  été  taillée  dans  les 
carrières  de  grès  rouge  de  Saint-Ferdinaud  et  que  certainei^ 
diffunliés  de  transport  (ne  fût-ce  que  son  poids)  ont  empêché 
de  la  mettre  en  place  au  point  li 

«  Mais  il  se  trouve  à  ce  point  B  des  carrières  de  grès  rouge 
identiques  è  celle  de  Saint-Ferdinand,  ce  gui  me  pat^atl 
augmenter  la  difficulté  d^afllrmer  Torigine  de  notre  épigraphe, 
du  moins  en  clierchani  dans  le  sens  que  je  vous  indique. 

t  Je  erois  donc  rester  tout  simplement  dans  les  limites  de  la 
prudence  en  cuiiUiiuaul  d'hésiter  entre  Saint-Ferdinand  et  lo 
Ksar 

»  2"  Sur  l'inscription  de  home  milUaire.  —  Fn  rrponse  à  la 
question  posée  k  la  page  4l4  du  onzième  volume  de  la  Revue 
Africaine  (n»  65)«  je  dis  :  Le  fragment  que  j'ai  estampé  chez 
M.  Carnet  a  été  trouvé  rue  de  Normandie,  rue  parallèle  à  la 
rue  Yivonne  qui  est  la  principale  de  la  nouTolle  ville,  et,  à 
Tooest  de  celle-ci,  passant  derrière  le  commissariat  civil  et  le 
cercle  militaire  ;  et,  par  suite,  à  500  ou  600  mètres  du  centre 
de  la  place  Louis  XIY  (qui  représente  à  peu  près  le  milieu  de 
lantique  Jgilgili). 
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'  On  régolarisait  cette  roe  en  comblant  un  foseé  d'enriron 
2  mètres  de  profondeur,  quand  la  pluie,  enlevant  la  partie 

siiperlicielle  des  alluvions,  a  découvert  le  fragment  de  pieiriî 
qui  nous  occupe,  non  pas  dans  le  fossé  mais  sur  son  bord. 

J'ajoute  à  renseignements  les  détails  suivants  sur  ie 
Ksar  dont  vous  avez  un  croquis  sous  les  yeu\. 

Détail  sur  les  ruiiies  du  Ksar* 
(Suit  un  2«  croquis) 

Sa  longneur  et  sa  largeur  sont  de  18  m.  sor  1 1  m.  50  c,  dans 
œuvre.  L^épalssenr  des  murs  est  de  0  m.  50  c. ,  sauf  dans  la  moilié 

orientale  de  la  paroi  N.-O.,  celle  qui  reprde  du  cOté  de  la 
Hier  (A— li),  où  ftlle  est  de  0  m.  70  c. 

La  construction  est  en  pierres  de  taille  (grès  rouge),  sans 
aucun  emploi  de  mortier  ;  la  dimension  des  blocs  varie  entre 
0  m.  78  c.  et  0  m.  50  c. 

Une  ibuille  de  1  m.  50  c.  faite  devant  une  espèce  de  seuil 
de  porte  (I^  a  fait  rencontrer  le  blocage  et,  à  I  m.  50  c.  rort- 
gine  des  lîbages  dé  fondation. 

Le  dallage  antique  se  retrouve  à  environ  0  m.  30  c,  sous  les 
alluvions:  il  priante  0  m.  20  de  blocage  inférieur,  plus 
0  m.  10  c.  de  béton  superficiel  de  briques. 

Ces  ruines,  situées  en  f<icc  de  la  pointe  Aciol,  dumiiiaieai  la 
voie  antique  de  Gigeli  à  Salde,  voie  qui  dilTère  à  peine  de  la 
roule  aciuelle. 

Faisons  remarquer  ici  que  sur  ie  premier  croquis,  celai 
d*ensemble,  le  point  B,  qui  indique  le  Ksar,  a  été  placé  trop 
loin  du  rivage.  Par  le  fait,  si  de  ce  point  B  on  regarde  vers  le 
nord,  on  rencontre  la  route  à  environ  t50  mètres,  et  dans  cette 
direction  la  route  n*est  pas  éloignée  de  pins  de  40  ou  60  mètres 
de  la  plage .  Il  faut  donc  corriger  ledit  croquis  sur  ce  point. 

Il  est  à  remarquer  qu'un  sentier  parlant  de  la  route  du  litto^ 
r;d,  puis  c<)n(ournant  par  le  sud  le  înamelor.  où.  s'élève  le  Ksar 
pour  venir  se  rattacher  à  cette  i*oute  lui  font  comme  un  chemin 
de  ceinture.  Quoique  les  montagnes  s'escarpcnt  de  plus  eu  plus 
dans  la  direction  du  midi,  le  col  que  traverse  de  ce  cété  ledit 
cliemin  de  reinluri*  offre  nn  paîs^afrc  facile. 
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UhMAltjijtf.^  Dk  LX  \U.OM  nos  sif.  UONl|i:.MC\riUN2> 


I  l«r.  Ei^KmUara  et  Mader. 

LixiscripLion  n»l,  ralevée  par  M.  Bouaonnel,  faire  Tpasis 
iXEU-kantara  et  le|Mm/  roimaiii  dont  cette  oasis  a  pris  soo  nom, 
est  en  elle-même  d*une  traduction  trés-facile,  pui^a*eHe  ne 
contient  que  cette  simple  énonciation  : 

^arcus  Cornélius  Faus- 
•1  las,  centurio  Legionis  Uirtis  Auguslae. 

8oil,  «  Marons  Cornélius  Faustus,  oteUnioB  de  la  3»  Léc^on 
Aagnale.  • 

Ceux  de  ï\q%  lecteurs  qui  n'ont  pas  la  pratique  de  répigraphic? 
rumame  s  tHiunieront,  sans  dontf»,  de  nous  voir  exprimer  par  le 
mut  ccntufio  un  signe  qui,  |K)ur  eux,  est  tout  simplement  le 
ctiilîre  7.  Nous  devons  donc  les  avertir  que  ce  signe  n'a,  dans 
Tinscription  dont  il  s'agit,  aucune  valeur  nomérique  et  que  c'est 
sealement  à  cause  d*une  analogie  de  forme,  et  faute  d'un  type 
spécial  qui  manque  à  la  lypograpiitealgéneBBe,  que  nous  Tavons 
choisi  pour  représenter  le  Hiit,  ou  eq>  de  'tîgfle,  qui,  sur  les 
inscriptions  antiques,  indique  le  grade  de  ceiUwrion,  Et  cela  * 
{larie  que  ces  officiers  en  avaient  toujours  un  dans  la  main 
droite,  atîn  de  châtier,  séance  tenante,  les  soldais  qui  commet- 
taient quelque  faute. 

De  là,  le  cep  de  vigne  est  devpnu  le  symbole  populaire  du 
centurion  et  le  synonyme  de  son  nom  sur  les  épigraphes.  C'est 
comme  Si  nous  représentions  l'expression  «'Maréchal  de  France  • 
par  le  bAton  de  commandement  qni  est  Tinsigne  de  ce  grade 
suprême.  Far  extension,  ie  cep  est  ausai  employé  pour  représen- 
ter le  mot  «Miifria. 

Il  est  plus  facile  de  traduire  rinscriplion  du  centurion  Fauslus 
que  d'expliquer  les  sculptures  t  iiiguialiques  qui  l'accompagnent. 

La  première  pensée  est  d'y  voir  un  ex-voto  ;  mais  on  est 
ridipé  de  l';dian(lujnier,  quand  on  lélléchil  qu'il  y  manque,  en 
tt^t«,  la  mention  de  Id  divinité  à  laquelle  le^i^u  eût  été  fait  ;  et, 
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è  la  Tin,  la  furuiule  si  cûnnuo  qui  s'exprimait  ahréTialivemeol 
par  initiales  V.  S.  !..  A.  fvoturn  suivit  libens  animi)  quî 
«nnonce  que  le  vœu  a  été  accompli  votoutiei's. 

Il  a*y  a  pas  moy^n  de  supposer  que  ces  deux  formules,  qui 
formeot  Tune  la  pMuilre  et  Taiilm  la  dernière  ligue  de  ce 
genre  de  docomenls  épigraphlqnes,  ont  disparu  par  suite  de  brt- 
sures  de.  la  irterre/car  les  aculpturés  qui  se  CroiiTent  fur  la  fao^ 
supérieure  prouvent  que  le  nonunient  est  îQlact  h  cet  endroit, 
de  même  que  le  croquis  envoyé  par  M.  Boissonncl  indicjuc  clai- 
rement que  le  bas  est  aussi  resté  tlans  Télat  primiiif. 

Nous  saisissons  cette  occasion  de  rappeler  a  nos  corresponchints 
qu'ils  ne  sauraient  être  trop  ininutieun  dans  le  signalement  i\c^ 
sciilpMires  ei  ina(rip(iaii&  dont  ib  yeniaiil  bien  nous  envoyer 
des  copies  ou  des  dessins»  Nous  ne  cesserons  de  leur  répéter: 
Dei  mlmiiw^*  auieniftiie  po«iilile«po«r  le»  unes»  et  des  repié« 
senlalkn*  giefliiqQM  eKiteles^  meniref »  |»iir  tes  attires. 
Car.  Rsénie  «rec  ee^  ooiidiUoQa  Itrorobtes,  il  reaien  Itlea 
assesi  de  pierm  d'achoppemenl  sur  le  roule  du  cooimenlaleor 
qui  cnlrepiHîndra  de  les  expliquer. 

)iais  arpvDns  k  nus  sculplures. 

KiÏ0^  se  Ijori^nt  à  un  80()rpAon  placé  d^oà  l  angle  du  gaui  he  et 
marchaol  vers  la  ilr4i>^ite  ou  diagonale,  pui»  aux  quatre  paltes  d'au 
cliien  aUani  è  gaucbet  o'esinà  diiH}  au  devant  du  scoi^ion . 

Gel^  repriieiit^ttoii  4*iiii  eiiinal  par  aee  nenbree  iniftriem 
nous  in#iMll4  des  ««'•voiq  oj»  deqi  pam  de  ptads  fouméa  en 
sens  contraire  indiquent  le  felix  Uu»  et  rediim^  Vliettfm  aller 
€t  rflo«r  4*iin  miUtiifa  oq  d'un  voyageur  reooiinaîsaaiils  envers 
le  Dieu  qu'ils  croient  les  avoir  protégés,  Tun  dans  ses  cam- 
pagnes, l'autre  dans  ses  voyages  On  en  Uuuve  un  exemple  à  la 
page  W  du  2«  v(^luinc  de  celte  Hevue,  dans  un  e\-volo  ainsi 
libellé  :  "  Sanctunire  à  Pallas  Augu^ie.  Kmiiius  Félix  a  accom- 
pli volontiers  son  vœu  »  Puis,  au-dessus  de  cette  épigmplie  sont 
deiK  paires  de  piçds  placés  à  oonlr^pointes. 

Qmi  pallies  de  ohm  et  an  scorpiovr  notre  awMmml, 
lesil(eQc«de'rin8crtptipp  sur  sa  desftiiialîon  réelle  nooa  leisai 
dans  rem|)4iira  pour  leur  aasigiMH*  un»  eignlAcilioii.  8iqneli|iia 
circonslance  iMNia  «AI  autorisé  à  voir  lei  un  ei*reto,  nous  peur-' 
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riubs  MpiMêf  qaê  le  (  hicu  auiait  pli^&ervàsôti  m^iitre  de  qu«l- 
qua  scorpion  qui  allait  le  blesser,  et  qiM  le  in&ttre,  par  recot)- 
naissance,  nuraii,  etc.,  aie.  Maifl  coilime  le  point  de  départ  do 
notre  hypothè^  n  est  attU^iÉlii  Mili,  fiiidût  traat  mm  du 
tenir  à  ce  4ai  précède. 

U  trtMtopM-tUM»  iliMtlptiMl  0»  t  licMis  MiMe  |^toir  é« 
rétablir  dans  la  forme  d-dassoaa,  o4  le»  ^nit»  qtté  AMs  ll*liVdlli 
fna  pa  iÉiarpiélflr  «vae  Mlliliaè  4oM  UiàHittéifltf  tH  eiuMtto 
HaUÎiMt  t 

IMP.  GAES.  M.  Am 

COMMOOÛ  ANTON!  - 

NO  PIO  FEUCB  AVQ.  GGR. 

SAUM.  BRITANNICO  P.  P. 
5     TR!B.  POT.  XIH  GOS.  V.. 
BVRGVM  COMMODiA, 
NVM  W£€I  LATO 

tavM  uher  oyas 

A8  A0  MLTB  GOm 
ANTIYM  NOVA  TVTE  - 
AC  mSTiT.  VtBIVS 

 YS  CORDÎ  

V5  LEO.  AYO.  PU.  FR. 
14   Â  AêÉH 

On  conçoit  qup  nous  ne  lia.sardioas  ^kis  une  Iraductioti  611 
règle  <j'tui  dociu&eat  dont  iii^a»  a'âTOià»  pu  resiiiuer  toutes  laiv 
^rtîM  et  que  nous  mm  bernien»  à  en  dégaigar  le  letti  giaéni» 
qui  neaft  parait  être  celut-ci  : 

«  Souslet^ègnederEflapareiir  Gèiar  UÊÊthAmèMkmmAB^ 
Antooin,  pieoxv  tteufenx^  a«|wte#  wumufiÊqm^  lamaiîqiiei 
britannique,  père  de  la  palrlet  dent  PaiHiéede  le»  18*lfâi»^ 
nat  et  sous  son  5«  consulat  *  —  le  fort  Gemmodiei..^  (i)  a  été 
étabU  entre  deuiL  routes  pour  k  sécuriié  des  voyageun»  à  qui  il 


(t)  Il  y  a  certuint'nu  lit  ici  uiiii  épith^ic  àam  le  gairc  de  c^lW  «Ui  Uur- 
tnt  ^leMHIflr  diAft  tt  a  Aé  ^iIMbn  Jadis  daéli  o*((6  l(eviie. 
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Noos  ne  nous  arrfileroiis  pat  U  éHÊmr  ce  que  e*étalt  qu'on 

Burgm,  ce  dimîDutif  du  Castellum,  lequel  TéUit  lui-même  da 
Castrum,  et  nous  renvoyons,  pour  plus  amples  explicalionfi  sur 
la  matière,  à  notre  article  Burgus  o^pMoimi  iiuéré  au  h'  vol. 
de  cède  Revue,  page  184,  eîr 

Les  dates,  consulaire  el  tribun i tienne,  exprimées  dans  ceit^ 
inscription,  la  font  remonter  à  188  de  J.  C.  C'est  précisémeot 
dans  cette  année  que  Commode  prétendit  avoir  Tinlention  de 
passer  en  Afrique  et  obtint  ixm  ce  prétexte  des  subsides  con- 
«idérables.  Mais  pendant  qne  le  peuple  ftilsatt  des  vœux  solennels 
pour  son  benrenx  retonr,  il  dissipait  Fargent  reçu,  en  Jeux  de 
hasard,  festins,  etc.,  et  ne  bougeait  pas  de  Rome; 

Si  l'on  se  rappelle  que,  sous  le  règne  de  Marc  Aurèle,  les  indi- 
gènes d'Afrique  s  émanripêrent  jusqu'à  mettre  Tïlspagne  au 
pillage,  on  pourra  supposer  avec  quelque  vraisemblance  qu'ils 
ne  témoignèrent  pas  plus  de  respect  pour  rautontédcCk)mmodc, 
souverain  si  méprisable  par  lui-méiieet  ai  insoucieux  des  inté- 
rêts de  l'Empire.  .     *  *  V  ;  ?      ».  \ 

Gomme  dans  ces  aortes  de.trondrfes'.loi  npmndes  èuient  ton* 
jours  les  premiers  et  les  demiefs  an  plHage,  il  est  probable  que 
réreetion  du  Bwrgw  Ctmtmoêtfmius  fut  une  création  très- oppor- 
tune poui  les  culuns  romains  de  l'oasis  voisine. 

La  di.slanœ  de  6  kilomètres  au  sud  d*El-Kanlara,  aj^signée  |)ar 
M,  Boissonnet  au  gisement  de  la  pierre  où  II  a  relevé  KinseniK 
tion,  amène  entre  le  Djebel-Kteuf  et  le  Ténia,  ou  col,  des  Oulad- 
Houaia.  i^nl  anx*  deux  routes  dont  le  Burgus  protégeait  le 
parcours,  faute  de  renseignements  lopograpbiqiies  pltt^  précis, 
nous  pouvons  seulement  cOi^eélurer  que  riine  est  le  grand  die- 
min  aslnel  d*fil»Katttara  à  Biskia  el  Vautre^  un  sentier  arabe 
parallèle,  qui  oontenme  le  Djebel  Kteuf  par  le  c6lé  occidental, 
pour  oondutre  aussi  à  Bîslora.  '  :  . 

Si  M.  Boissonnet  veut  bien  recueillir  les  indications  précises 
auxquelles  nous  venons  de  faire  allusion,  s'il  peut  y  joindre 
renvoi  d'un  ou  môme  de  plusieurs  estampages  de  l'inscripijon, 
il  mettra  le  comble  au  service  qu'il  vient  de  rendre  à  la  science 
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en  bîiMit  ODBiiatiK  un  docimftDt  qui  mérite  bieii  qii*op  s'tÊam 
de  rélactdar  complètement. 

La  piem  tnmnlaire  n«  3  comprend  deax  épitaphes  que  nous 
coterons  A  et  B  : 

À.  Dlis  Manibns  Sacrum,  Caius  Julius  Severus  vixit  aiuus 
centum  et  quiuque,  mcnsibus  quinquc.  Hic  silns  est.  •  Sanc- 
tuaire aux  dieux  mânes.  Caius  Julius  a  vécu  105  ans  et  cinq 
mois.  Il  gll  ici.  • 

B.  Diis  Manibus  Sacrum.  Vatin,  Terna.  •  Sanctuaire  aux 
dieux  mftnes,  Vatin,  esclave  né  dans  la  famille.  » 

Ou  a  déjà  dit  que  ces  deux  épitaphes  sont  en  regard  sur  la 
même  pierre.  L*escla?e  Vatin  était  sans  doute  vivant  quand  on 
les  a  gravées,  puisqu'aucun  âge  ne  lui  est  assigné  et  que  nulfe 
formule  funéraire  ne  figure  à  la  suite  de  son  nom.  Les  leltres 
S  I  des  6e  et  7*  lignes  de  l'épitaplic  A  son!  représentées,  dans  la 
copie  de  M  Boissonet,  par  deux  signes  S  et  I  liés,  ayant  quelque 
analogie  avec  un  oméga  majuscule. 

Nous  ne  mentionnons  ici  que  pour  mémoire  une  autre  inscrip- 
tloD  envoyée  également  par  M.  Boiaaonnet  et  qui  est  une  dédi- 
cace à  Publius  Julius  Junianus  Hartialianns,  parce  que  H.  Léon 
ftenier  Ta  donnée  déjà,  sous  le  n*  95,  dans  ses  InteripHom 
romainet  de  F  Algérie  ;  et  que  même,  dés  Tannée  1851,  ce  savant 
Tavait  traduite  et  commentée  dans  la  Revue  Archéologique  (2* 
semestre  de  1851,  p.  492,  etc.,  Idiotes  d'un  voyage  archéologique 
au  pied  de  l  AurèsJ. 

I  2«  Comtantine  (Goudiat  AU). 

L'inscription  n°  4,  trouvée  à  Goudiat  Ati  par  M.  Antoine,  ainsi 
que  les  trois  qui  la  suivent,  se  développe  et  s  interprète  ainsi  : 

Dis  manilms. 
Salvidenla, 
Qninti  fliia,  liinna, 

antiquae  cas  — 
titatis  femina  «  • 
vixit  annis  viginti  tri  luis. 
Hic  si  la  est,  ossa  tua  boue  quiefH^anl  I 
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«  AttVlHédjimâtoet.  tSalVidênia,  lltT»  Ue  Ouiniiis,  lsiirdômtnee| 

Miniia.  femme  (Kune  chastetée  atilique,  a  vécu  vingt-tiois  auii. 
Elle  gU  ici.  Qiio  les  os  reposeni  iiien  ! 

Ce  brevet  de  chasteté  antique,  décerné  à  une  jeune  lilie,  moi  te 
bien  avant  la  période  qu'un  célèbre  romancier  déclare  être  la 
plus  difficile  de  la  vie  fèibîmllke,  n'est  pas  flatteur  pour  ses  cott* 
leiApôhtrné»  et  laisse  supposer  qa*4  répôqoé  oÀ  ce  complimenl 
Alt  giavé»  la  vertu  des  lémiaes  était  du  domaine  de  Vblsiptro 
iincieune. 

Le  n»  5,  épitaphe  dVn  Quinlus  'Domiiids  tlogàlus,  qot  à  vécu 

75  ans,  no  donne  lieu  à  aticurte  observation,  si  ce  n'est  que  ee 
septuagénaire,  maleré  svn  âge  respcrialile.  a  l'air  d'Aire  mort 
bien  préhiain rément,  en  comparaison  de  ses  voisins  des  n<»  6.  ei 
7  qui  sont  arrivés  jusqu'à  cent-un  ans  ! 

Singulière  coïncidence,  par  |)ârenthéfle,  que  deux  pierres 
tttlnulaires  dètèrrées  au  hasard  en  un  Inôme  endroit,  et  qui  se 
trouTent  appartenir  à  des  centenait^s,  tous  detîx  éiaclemênt 
dè  mèmè  âgé. 

Heureuse  Muihidie  qui  fournil  de     nombreux  exemples  de 

longévité  1  Satiuste,  dés  les  première  tèmps  de  iWbpaiion 
roniaine,  remarquait  dejù  que  dans  ce  pays,  privilégié  sous  ce 
rapport,  à  moins  d'être  atteint  par  là  dent  des  l>étes  féroce^  ou 
par  le  fer  de  lennerai,  on  ne  mourait  guère  (jue  île  vieHlesso. 
L*épigraj>hie  tumtilaire  prouve  bien  qu'il  a  dit  vrai.  C'est  d'un 
heureux  augure  pour  nos  colons,  qui  viennént  y  reprendre  ùne 
ttUTre  de  civilisation  interrompue  depuis  tant  siècles. 

Ur  «•  ^,  épitsphe  ^sm^èB  pftr  M»  QnMHV,  à  (|ai  |4  Hmh» 

doit  déjà  plusieurs  intéressantes  communications,  est  celle  de  Cor- 
nélius Restutus  qui  vécut  4  ans. 

Restutus  n  est  pas,  comme  ou  stuil  tenté  de  le  croire,  une 
faute  du  graveur  antique  qui  l'aurait  mis  pour  Hestttutm.  C'e-^i 
une  syncope,  ou  contraction  de  ce  nom  propre,  très-usitée  parmi 
les  Romains. 

'  A^la  remarque»  faite  par  M.  Grémiiiy,  que  toutes  les  inscrip- 
lions  antiques  de  sa  îocalité  sont  gravées  sur  marbre  blanc. 
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.joutons  que  ce  Inie  éliiit  facile  et  peu  coûteux  pour  les  colons 
de  S^micade,  grâce  auiL  belles  et  abondantes  carrières  du  Filfela, 
situées  presque  i  leurs  portes,  avantage  qui  subsiste,  au  reste, 
pour  leurs  successeurs  dans  le  même  endroit. 

I  4«.  —  GigeU, 

Àprâs  une  étude  atlentire  des  croquis  envoyés  par  M.  te  capi» 
(aine  fioipiot  et  des  expUcaUontqnt  les  acoonpagoent,  et  surtout 
en  présence  de  celte  circonstance,  qu'il  y  a  encore  des  ruines 

romaines  à  Saint-Ferdinand,  quoique  peu  considérables, —  c'est- 
à-dire  à  l*endroit  même  où  l'inscription  du  Castellum  vù  ionae 
a  été  rencontrée,  -  l'hésitation  redoublerait,  en  ce  qui  con- 
cerne le  gisement  à  lui  assigner,  si  une  particularité  très-im- 
portante ne  tendait  ^  éliminer  l'hypothèse  de  l'existence  de  celle 
fortification  presqu'aux  portes  d'Igilgili. 

£n  effet»  il  est  impossible  d'admettre  qu*noe  colonie  romaine 
mu  liniMe  à  on  territoire  auiai  exigu  que  Tefttété celui  des 
Igilgilltains,  si  le  Château  delà  Victoire  se  trouvait  auprès  du 
fort  saint»Ferdinand.  Gomme,  d*apr6s  rinseription,  le  terrain 
des  Zimizes  commençait  à  500  pas  de  là,  soit  environ  7iû  mè- 
tres, les  colons  auraient  été  singulièrement  resserrés  du  côté 
de  rOiif^t. 

Cependant,  rommp  si,  dans  r^ltp  question,  on  ne  devait 
'échapper  à  une  ditliculté  que  pour  retomber  aussitôt  dans  une 
autre,  l-adoption  AnJùmr^  comme  mine  du  GhAteau  de  la  Vie- 
tofrot  oblige  logiquemnH  à  prolonger  d'autant  vers  TOnest  de 
Glgeli  le  territoire;  deè  Zimiies,  puisque  oe  chftteau  était  une 
enclave  sur  leur  terrain.  Or,  la  table  de  Feutin||er  place  cette 
peuplade  juste  entre  Burfcade  et  Gigeli ,  c*est-Mire  d  CEH 
de  cette  dernière  vilie  <f). 

Mais  —  objectera  quelque  lecteur  ferré  sur  la  poliorcétique, 
—  le  Ksar  en  question  n'a  aucun  flanqiieroent,  pas  la  plus 
légère  trace  de  tour  ronde  ou  carrée,  ce  qui  est  absolument 


(1)  Faisons  toutefois  uoâ  réserves  sur  ia  manière  dont  les  locahtës  sont 
ptaotas  anr  la  eirte  de  Peattager  -,  nom  annns  eneon»  roectsion  4*f  rs- 
iTintriu  peuplas  Mb. 

Bmm  Afr,,  1 1*  année,  n*  66.  3i 
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conli  airé  aux  principes  préconféés  Yégécé,  qui  rie  tetif  pas 
qu'uni'  place  se  déYCÎoppe  extérieurement  sUr  des  lignes  conti- 
nues qu'aucune  saillie  né  vient  iriferrompre,  parce  qUe,  selon 
lui,  rrln  facilite  ànx  Mlim  le  moyen  de  baflre  en  brèche.  Donc, 
votre  ksar  sans  flanquements  n'est  pas  un  édifice  militaire. 

Noos  répondons  à  oela  que  ce  ksar  n*a  qu'un  trés-faible  dé- 
▼d^ppement  de  Mortinei  <62*),  et  fsef,  ^Wkm^  êemins 
ponage*  des  eoniMiilalm  d«  Gésir  |iro»rs«l  4110 1»  HiMnte 
ouf  oonnti  le  s^ème  flé9  htmrék^  «es  oirtMge*  en  tWrneiiie 
que  Ton  étmàtàit  an  besotn,  sur  les  eotrlfie»  eisiFtaitMm 
en  pierre,  d'où  ils  mtpiomhaàmUt  le  pied  du  remperf ,  improTi- 
sant  des  tlanquements  là  où  il  ri'y  en  avait  point  ou  donnant 
plus  d'extension  à  ceux  qui  existaient,  par  U  forte  sainte  qa'its 
faisaient  sur  la  rampacfne,  an  trefHrrand  avafttage  de  la  âôSén^. 

Si  Ton  désire  en  appretKire  plus  long  s«r  ce  curieiui  systèmet 
on  en  trouvera  tous  les  détails  dans  Teioilleiil  dictionnaire 
d^nliitectiùré  de  IL  VieUet-U^Due,  m  mm  ITeM  ët  ét- 

En  sainnie;  édniisltettei^  taacliiomds  «t  ÈùiqoêmeiM  pott- 
iiieftf  s^itofTwisar  fadHÉDent  èà  ohstrpeaie^  dmi  ui  ntaeiit 
de  nécessité  av  somwel  ^nm  tolidé  eoinriim  pàttée  ieaev- 

vertures  convenables  pour  recevoir  des  échaffaudages  volants. 
Cela  était  sortont  facile  et  efficace  dans  ce  pnys  où  !os  Indigènes 
d'alors  n'avaient  pas  plus  de  machines  de  guerre  que  ceoi  de 
nos  jours.  Nous  qui  avons  vu  si  son  vent  de  «51  étranges  exemples 
de  l'impuissance  des  Alrieaioa  d'à  préseat  contre  les  plus  faibèes 
miraillés^  um  ut  dsipiai  pas  avoit  de  ptiod  k  ooBlpileDtti» 
mt  eeM. 

•  Tégèce  èfr  aee  preacHpttoilt  «il  éaât  ps  âlr»  vis  jidîB  ée 
côté  sans  inoonvénient,  comme  non»  JnwMdbs  tnai  nlMpe^ 

meiti-e  ici,  saiiè  péril,  qdelqMihftncîoai  «i&nôtainaadMNi» 

de  Tânban,  etc.  ■  • 

Après  avoir  «xposé  hi  discuté  les  deux  hypothèses  r^lattrts  à 
l'emplacement  du  Castellum  Victoria,  nous  irniierons;  la  pru- 
dence très-bien  entendue  de  M.  le  capitaine  Bugnot  et  non» 
nous  abstiendrons  encore  de  conclure.  '  '  ' 

D*aboid,  U  question  ne  nons  parati  pas  saflBaiÉMHt  étadito  ; 
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Mm  VsélÊêikékl^éÊÊÊÊ  «ntaplètomeAi,  il  esi  ym,  en.4^î^  ooki^ 

cAiw  W  tetmtt  i  rmd^àé  ttgtn;  ^  «Oui  dè  m  »>  iwr 

.  éiê  trachée  fli  eiu  paarbin    cMé  ^ni  ioUiidle  leiilQi  rutea*.  * 
iloft^  oir  mms  pMiiom^éplipr  #y  mmtter  A  la  lois  li  sola^ 
liOvmfaillfêM  GtfféMw  et  lr  Ift  lornrlalIlfoive.'PiMir  iniéli^it 

faire  saisir  notre  pensée,  nippelons  que  l'unique  document  topo* 
^phiqie  mdm  qui  pîaci'  les  Zimizes,  les  nlet  ënlre  Rusica^i(> 
6!  fgîîpiti,  à  î'm^  de  CHU'  dernière  colonie;  dès  lors,  il  parait 
naltirrl  de  penser  que  leur  tarritoiro  s'artéiait  (ki  de  TaccM-. 
Oent  à  celui  des  IgilgilitBiiiis. 

QuMil  â  la  fin  (te  non-neeerffir  basée  wr  r^Mènce  de  minets 
te  long  én  HÊÊMk  6»  «igtfll  à  rOoed  «MMtr  «É  àtaiti»  oolottiè 
dîr  Ito»*  Mt  art  piit  poM  à  ruddMtlMy  fltiméè  iiii*(nit»e  deaic- 
centres  de  populaVibit  A*tiMl  eeminer  ImpcMoi»,  Il  éwnil  Idlir 
^l^dniirer  qttelqw*  MMwMiMf  iirtniHHilfiPSS,  «Ulages, 
iUmea^x,  termes,  Me.^  dwi  il  doit  einsler  encore  qaelqass' 
iraces.  •  '  .      .  ; 

n*aiWew»,  lions  nou«  Ipouvom,  qoânl  à-écrait,  m  présence  de 
deux  assertions  co  ni  rail  icloirps  ;  car  si  le  bureaa  arabe  dit  .nijour- 
d*hui  qu'il  n*y  a  pas  de  ruines  romaines  à  l'embouchare  de 
rOuéd  Kil,  on  nous  a  dit  le  OfÉHal»  m  1856,  ôpmiae  eè  nieus 
iHKiMil&^gOll,  ftoQS  mm  eft  ciltaBiiaidatioil  d^il  i^piM 
«ppttrtMMl  i  01  Hàm  tiimi'  uAo'  ^  nft  iHUil  «rsq  «>pUi 
cette  mefttiOD,  sinon  Uttèialemenl,  aamoiiiff'<piriMl|ié2^.>.v^:  f 

•  Les  ruines  de  Konnir  sont  i  mi-chemin  feutre  Oigeli  et 
»  rOued^l-Kebir),  chez  Veni-Maamenr,  près  de  TOned  Nil. 
»  De  Konnar,  part  une  route  muletière  qui  va  chez  les  OuJad 
•  Khelas.  » 

Nous  avons  déjà  lanl  abusé  la  complaisance  de  $A.  le  capi- 
taine Bugnot  que  nous  osons  à  peine  lui  demander  de  faire  pour 
tette  région  orientale  ce  qu*il  a  si.  bien  exécuté  pour  le  côté  de 
Tonest,  comme  l'attestent  les  intéressants  vroquis  qa'on  lai  doit 
et  la  légende  qnt  les  accompagne. 

Outre  les  questions  qui  se  tapporteut  au  Gastellum  et  an 
milliaire,  il  y  a  du  c6tè  que  nous  lui  recommandons,  un  fleuve 
qui  ftit  une  frontière,  non-seulement  d*étatS|  mais  de  peupladesv 
dès  les  temps  les  plus  reculés^  l'Ampsaga  aujourd'hui  appelé 
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Oued  êl-K«bir.  11  y  a,  à  Tm^oiiclim  mAm  é^£ê  flMfe,  let 
wUflf  de  la  dté  ta  pins  orifliitdf  de  la  Mmillaiiie  sur  le  Uttonl, 
Jes  raines  de  MertN»  bibles  mtigea  d'osé  HUe,  pea  ooaaid^ 
raUe,  d*aîliaart,  en  elle-iMlae  puisque  Pline  rappelle  senlenient 
Oppidvm  •  en  ajoatant  :  •  Tuceat  imposibun  niari  et  flnminl 

La  Table  de  Peutinger  mentionne  également  Tucca,  mais  en 
le  plaçant  à  nn  endroit  qai  paraît  d'abord  bien  différent  de  clinique 
Pline  indique.  Car,  à  la  fin  de  la  première  des  dnq  bandes  qui 
composent  ce  document,  et  passablement  loin  du  littoral,  oa 
tronye  cette  désignation  :  «  lieea^  fines  ÀMm  et  Mantitania*  • 
Fois,  les  indications  itinéraires  qd  acoompagnent  cette  menHoii 
et  la  direction  de  la  rooie  cA  ce  Tuoea  figore'le  placent  à  8S 
milles  romains  de  Sétif  dans  la  direetion  do  litloral. 

Or,  ces  85  milles,  expression  de  la  distance  développée,  étant 
ramenés  à  une  ligne  droite,  ne  donnent  plus  que  68  milles  ;  et 
il  y  en  a  66,  en  réalité,  à  vol  d'oisean  entre  Sétif  et  l'embonchure 
de  rOned  el-Kebir.  De  sorte  que  ce  qui  semblait  au  premier 
aspect  un  désaccord  complet»  offre  an  contraire  une  remarqualiie 
coïncidence. 

Si  notre  honorable  correspondant  de  Gigeli  a  Voccasion  de 
litre  reiploration  H  laqoeUa  la  sdence  le  confie»  il  j.trooim 
les  moyens  d'igooterani  Imhis  aerfices  qa*U  a  d^jliwdos  à 
Tarchéologle  africaine. 

A, 
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CHRONIQUE. 


TiPABA.  —  M.  Trémaax,  propriétaire  de  Tipasa,  qui,  daiM 
son  zèle  pour  nos  anUqnités  africaîoet,  a  déjà  tiré  des  minai  qui 
reiitoiiTOiit.l€Siiiatémaxd*un  inttfrownt petHmniée local,  nom 
adressedeui  ortampages  dinacripllofis  mnaiiMi  imféasMiraoïi. 
taiTBin.  Eta  Told  le  texte  : 

N«  I. 

BASINiA 

SECVNDA 

REDDXVI 

KALNOVEM 

FGLXXXXYni 

Ce  que  nous  interprétons  par  :  Rasinia  Secunda  reddidit  (ani- 
mamK  die  décima  sexta  (ante)  Kalendas  novembris,  (anno)  pro- 
vinciae  œniesimo  nonagesimo  oclavo  (1).  —  Soit,  o  Rasinia 
Secunda  a  rendu  son  âme  à  Dieu  le  16«  jour  avant  les  ca- 
lendes de  noTemtoe  de  Taonée  provmeiale  id8  •  (17  octobre 
237  de  J.-Clir.|. 

Celte  épigraphe  est  gravée  sur  nne-plaquettede  marbre  blanc 

de  34  c«  inr  23  e.t  itt  Ibttres  d6nt  fa  haulear  varie  entre  17 
et  30  nlUlnièfra.  Gea  leitna  aonf  aaasi  irrégnllères  de  forme 
que  de  Ameosiona  :  ^insi,  pendant  qn^nn  aeal  A  a  sa  barre 
tons  les  antres  en  sont  dépourvus  et  ressemblent  à  des  T  re» 

tournés  qu'on  aurait  placés  la  pointe  en  l  air. 
Il  n'existe  ancua  espace,  aocun  signe  séparatif  entre  les  mole  : 


il)  D'après  une  copie  (yie  nous  avoBS  prise  de  celle  inscription,  U  y  a 
six  ans,  à  la  imiie  Chasse  (eù  ladite  épieiaiilie  «st  enooie).  Il  y  aurait 

190  et  non  sî  nous  ne  nons  sommes  pas  trompé.  Il  est  posslbln  qno 
l'estampage  n'ait  pas  reproduit  le  dernier  chiffre  de  la  date  romaine  de 
même  qu'il  n  a  pas  donné  la  seconde  moitié  du  M  qui  termine  la  4*  ligne, 
n  tant,  pour  se  préserrer  de  ce  genre  d'accidents  asses  commons,  too' 
Jours  eanrérerrssltiiipige  srcc  t'orlginal  filscltovff  li*  pTi»  i;ra»4  soin'- 
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te  texte,  comme  dans  tes  laogae»  sémitiqva,  forme  an  tout  in- 
divisé  et  compact  que  les  yeux  aevls  ne  ponrraient  lire,  si 

la  mémoire  et  rinlellif^nte  lie  V^|[|ii4]1t  à  lear  secours. 

Ou  se  doute  bien,  d'après  ce  qui  précède,  que  le  graveur  de 
notre  inscription  n'était  pas  uii  calligraphe  ;  mais  à  ûéÏAnl  de  ce 
talent,  il  avait,  en  compensalion,  une  ?rande  enicnle  de  i  éco- 
nomie  des  iraits  tie  burin,  et  n'accorâ^it  aux  lettres  que  leurs 
élémehts  les  |4iis  e»sëniieié;Bnisi»  ']^ui:1ôî,  par  éxemple,  un  L 
à'e  droit  qn^  iebk  l%bes  i  onV twftfMfo  «M«e  à  4'eiilrinilé 
i(»n<^d*iïné4oHi^ 

Un  géomAtre  donnerait  à  celle  fi^tanrê  le  ionise  Maiï|te^f^ 
langle,  8*U  n'y  manquait  lecâtéMntlel  de  ThypoUiénase. 

Donc,  notre  lapicide,  graveur  ou  hermogl^phe  des  trois  se  di- 
sent) ne  s'amusait  pai<  à  compliqïier  le  i^rfictère  aiphabéliqoe  en 
question  (L)  parla  peiitc  traverse  dont  nmé  lecoeroniions,  ni  ii 
relever  on  crochet  rexlrémit(^  droite  de  rtiorj200}d1e  qui  lui  s^^rl 
de  base.  S'il  a  connu  ces  espèces  d  arabesques,  il  les  aura  dédai- 
gnées J0(|^|  400.  pnisqn'elks  n'Hjoute^  rien  à  la 
valeur,  da  ôniclè»^  iin  nent  les  omettra  aans  pal  inconiiâ- 
nient.  . 

Toujours  déaiieoi  d'économiser  les  .traijbidi»  Imrtjn,  il  a  re- 
présenté les  quatre  X  delà  date  provinciale  GLXXXXTIII  p^ 

quatre  petites  diagonales  qu*une  plus  grande  traverse  de  gauche 
k  droite.  11  en  résulte  nn  monogranimc  très-clair  en  lui-même 
et  qui  épargne  a  Tartiste  trois  diagonales  et  miênt  de  levers  de 
mains.  Tempus  pro  pectinia  habeiur  !  a  dû  être  sa  devise. 

Mais  notre  graveur  a^est  dcarté  de  ses  prÂipidipes  de  simpli- 
eîté  ,des  formes  en  donnant  au  L  de  la  date  ci-iisssas  ta  %iine 
assez  excentrique  ^ne  voici  ;  de  droit  ^*il.dla|l  #t  doit  élue,  le 
montant  de  ^.  leltre  ae,GlllllB0«n4^ie  comité  .doniJa  «onmilé 
est  tournée  i  droite  ;  landis  qoo  la  base,  ou  travene,  derenne  . 
aussi  légèrement  curviligne,  s'abaisse  sënsiblmnent  par  son  ex- 
Irèmilé  droite  au-dessous  de  la  ligne  d'écriture. 

Lesparlicularittià  graphiques  que  nous  venons  d'exposer  s'ob- 
servent surUHit  aux  basses  époques  de  la  giavnre  Jsqijidatre  ou 
sur  les  mpnumenfts  destinés  à  des  gens  du  commun.  Les  ruines 
de  Hadjar  er-Boiim  (Rubrae),  à  t'£st  de  Itemcmi-noos^Biont 
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fourni  les  exemples  les  plus  nombreux  el  Jes  plus  caraclériS' 
tiques. 

Poor  imioer  le  «gnalement  de  répiUp^  de  Rasinta,  il  nom 
reste  ft  dire  qne  la  ftoe  écrile  a?aU  dft  être  isudoite  d'une  eoulenr 
nrage  donl  les  Uaces  demeorent  encore  visibles. . 

RâMit^de  la'fnrtnîe'aa  fond,  nous  émettrans  ropinion  que 

rinscription  qui  nous  occupe  est  chrétienne  :  l'absence  de  la 
formule  inittafe  *  Diis  Manibus  sacnim  ^]  l'emploi  de  reddere 
puurm(mr/r  ^  rindicaiion  du  jour  du  décès  et  l'omission  de  râge,' 
BOUS  le  font  supposer. 

C'est,  i)iea  entendu,  l'ensemble  de  ces  circobslances,  et  non 
l'une  df^es  en  ^ni«ilier,  qui  noos  soggôre  cette  Idée  :  car 
nous  if  ignorons  point,  par  exemple,  que  •  reddere  animam  i, 
eii  •  reddere  animam  per  auras  •  sont  du  latin  le  plus  classique 
el  li^apiNirtiennent  pas  exclnslTement  au  formulaire  chrétien  ; 
quoique,  linai  dfre,  nous  nerayonsjamaisrenoontré  sur  aucune 
épigraphe  manifestement  païenne. 

On  a  vu  que  notre  inscription  remonte  au  17  octobre  237  de 
J.-C.  L'époque  est  doublement  jremarquable  dans  l'histoire  de 
l'Afrique:  les  grands  et  désastreux  tremblements  de  terre  arrivés 
l'année  précédente,  et  qu'on  n'avait  pas  manqué  d'attribuer  aux 
chrétiens,  araient  alors  ravivé  contre  eux  les  haines  et  les  velléi- 
tés "de  iperséoulieRS.  'Cependant,  selon  llorcelli,  c  plus  timoris 
iû  iMta  qnam  perielili^lt.  •  Mais  tes  convulsions  de  la  nature 
se  eooii^iquèreiil  en  887  de  ceHes  de  la  politittue  par  la  révolte 
qui  poiHa  êéfikê  le  Vient  Gordien  sur  le  tH^ne  impérial,  d*où 
une  mort  violentele'flt  descendre  trois  mois  après.  Dans  la  cruelle 
répression  que  Gapellien,  le  chef  roiuain  de  la  Mauritanie  et 
IVnnemi  personnel  de  l'usurpateur  malgré  lui,  fit  de  celte  révolte, 
les  chrétiens,  accusés  comme  d'habitude,  eurent  quelque  peu  à 
soufTrir.   •  '  * 

4f  ais  ne  prolongeonsiïas  celte  d  igression  et  arrivonsau  2*  eslam* 
page  de  M.  Trémaui,  qui  est  ainsi  conçu  : 


N»  2. 


ET  IMMi  ' 
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Ssnatt»  et  Imaii  mnoria  (m)  nutri  hmmi^  *r  «  Sanialla 
et  Immi  ont  Mt  ce  tombeau  à  leur  mère.  •     .  . 

Les  obeeroiioDi  gnpbiqiiee  que  note  mm  Mm  enr  rèpi*. 
graphe  piMde&te  ne  peufeat  pas  $*app^^  ^  d^nljee 
lettres  mut  ft  peu  près  semblaUesà  nos  majuscales  aeUidles.  Il 
n'y  a  donc  sous  ce  rapport  à  noter  ici  comme  exc^puoniicl  que  le 
caractère  F  qui  seprésente  avecunappeudice  inférieur  asse^  pro- 
noncé, qui  s'abaifîse  en  arrière  au-dessons  de  la  ligne  d'écriture. 

C'est  une  forme  ancienne,  car  nousTàvons  observée  parmi  les 
signes  41'appareillege  des  pierres  du  Tombeau  de  la  Chrétienne^ 
.  Le  nom  de  F  A  qneue  oonviendrait  partaitement  à  cette  fe- 
rlante. 

Les  ligatures deoftoons  ayons  parlé  d-dessosaont  les  suivantes  : 
%  la  1»  ligne  AM.4  forment  an  monogramme,  de  rnême  que  101  à 
laSe,  Rlà  lar>«et]iAaia4«. 

La  hauteur  des  lettres  varie  entre  3  et  4  c. 

Lo  mot  memoria,  employé  ici  comme  synonyme  de  tombeau^ 
appartient  au  vocabulaire  cbrétien  et  se  disait  dans  les  lemps  pri- 
mitifs de  l'Église  des  loculi  ou  espèces  de  niches  et  des  édicules 
qu'on  élevait  dessus  pour  sauver  la  mii/to^des  martyrs  de  Toubll 
et  empêcher  leurs  restes  d*êtrB  conlondus  avep  eewt-du  filgaliv. 

Cependant,  on  finit  par  r^liqmr^teule  ei^èeedetomlieanit 
de  sorte  que  sa  présence  id  ne  mt  pas  dire  que  la  mère  de 
Samatta  et  d'Imml  ait  été  une  mavtyre  (1). 

Il  est  assez  singulier  que  le  nom  de  la  défunte  ne  soit  pae* 
gravé  sur  le  nionuiiiciit  quand  ceux  de  ses  cnféinlss'y  trouvent  et 
qu'il  n'y  ait  d'ailleurs  aucune  indication  d  époque  de  décès  ni 
dâge. 


(t)  Aprèft  le  dernier  mot  de  1  epignphç,  nous  apercevons  vn  signe  qui 
poomlt  être  une  palrn*.  Celle  pulie  de  Fettampage  n*est  pisasses  Men 
venue  pour  que  Vvm  puisse  être  piusiIBnnlif.  Il  est  lnkpertaiild*etfe  isd 
à  cet  égard, 
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Il  e<il  certain  que  le  mot  metnoria  qiu  rjt  jdt^rise  ce  do- 
cument épigraphique,  on  ne  saarait  dire  si  c'est  une  épitapiie 
ou  une  dédiace  qnèlGonqQe. 

La  ferme  Ctiaaae,  où  m  UmiTe  rinscriptioii  n<»  1  et  peat-éire 
auaai  lasaîfante,  oontemil  en  knqaeaom  ïmm  Tialtée, 
.  des  sarcophages,  des  Aostf^ues,  en  trie-graade  quiBtlld.  Nom 
avions  ru  oesantiqoités  presqQintaetes,  )a  première  fois  que  nons 
étions  passé  par  là  (1843),  mais  les  colons  à  qui  on  les  a  concé- 
dées les  ont  bouleversées  pour  en  extraire  des  pierres  de  taille. 
Bien  des  choses  précieuses  pour  la  sdeiice  ont  dû  être  perdaee 
ainsi  à  tout  jamais. 

Mais  nous  n'en  finirions  pas  8«*  oa  ebapiire  des  lanentatioM 
ardiéologiqaes. 

Terminona  donc  en  dainaDtntie  3*é|iigniplie  que  naos  ivaHa 
copiée  i  celte  même  ferme  Ghana  et  dont  voici  tant  ce  que  «ma 
avons  pu  lire: 

 ÎE 

LAN  LIANI 

IN  No  CEN 

Ceci  était  gravé  sur  une  plaquette  de  marbre  blanc,  de  25  c. 

dans  les  deux  diiiieusiou;^,  laquelle  éiail  cassée  en  trois  mor- 
ceaux. 

Une  lacune,  et  très-forte,  à  cliaque  ligne  ;  puis,  prot>able- 
ment,  des  noms  propces  à  suppléer,  besogne  où  le  sens  ne  vient 
pas  en  aide,  vpilA  deaniaoas  snffisaaies  de  ne  hasarder  ni  tn- 
dftoliaft  ni  cammonielie. 

à*  Bmanoon. 
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•       •     •  • . 

le' BARON  AUGAPiTAINE, 

lkM|t9Min(  f^u  ^*  4e  ligae,  cbeTaUer  4o  la  Léf^on-d  iiouoeur.^ 
membire correspondant  de  la  Société  litstorique  algérienne,  etc.. 

criMllemMtliii-«éiiiedm86sifliBcli(im  tes^faM^ms  :  si  Itte, 

Ufilij&e^aiNtiatrois  mois  i  peine  à  M.  je  baitm  kn(»fMmê;mc- 
combait  en  quelques  heures  aux  atteintes  du  fléau  et  son  }?endre, 
frappé  preM]«'cn  inùme  leiups  ijnelle,  la  suivais  iroi^ jours  «prés 
la  tombe  !  le  22  septembre  dernier. 
Lenomd  ÂucapîlaiQe  n'est  inconnu  à  aucune  des  pigrsonoesqui. 
s'occupent  de  l'histoire  49  pays  ou  qui  seulement  s'y  intéresseai. 
Depttift  plus  de  dix  oet  iatelligeot  officiar  s'était  voué  avec 
ardeur  à  rétade  éÊ^uatifii  de  TAIgiérie,  et  ke  i^ombreex  rMtals 
de  aet  conedeûeieaMB  recherobes  aoot  eensignés  dans  aoe  Ibole 
de  hntàiwrm^  tems  •en  tnires  organes  de  la  presse  pérloélqbe, 
id  et  ett  Éon^,  iiertfeHttèreniehl'dafn  la  Wmue  éfHmhm, 
recherches  ont  d  aulaïUplusde  valeur,  que  Tauleurles  a  toujours 
faites  sur  le  terrain  même  des  événements  et  au  contact  des  po- 
popu  la  fions  qui  y  avaient  joué  un  rtWe.  C'est  la  féconde  et  vérita- 
ble méthode  de  travail,  quand  on  vent  léguer  aux  futurs  histo- 
riens de  l'Afrique  des  matériaux  sérieux  etanthe&liques,  wiqBe 
tâche  que  les  iiMiMes  piennien»  algériens  pnisaeBt  ambitionner 
aiùo«rd*tiiii. 

Ce  Q*élait  pas  senleneiu  par  ses  écrits  qve  le  banm  Aneapilatne 
se  rsndait  nttle  à  la  science  ;  par  plnsleaia  dons  de  médailles,  il 
a  pris  rang  pam^  les  WeaAiiteQrs  de  notre  Nnsée.  Qnand  il  se 

voyail  dans  Timpossibililé  de  donner  lui-même  certains  objets 
d'un  transport  difficile,  inscriptions  romaines,  etc.,  il  s'empres- 
sait de  nous  en  signaler  l'existence,  afin  de  les  faire  arriver  jus- 
qu'ici, contribuant  ainsi  d'une  manière  indirecte  à  l'enricbisse- 
menl  denoscoUociionsarciiéologiqoes. 
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.  Leëii  avaux  lie  M.  A^capiUiue  sqnt-lrop  nojDbriMi^v  cl  dÏBèékiÊt 
nés  (laju  trop  de  renieils  ^iilléreais  pour  que  QOiiS  rfHii^ons  \m 
énuraôrer  tous.  Nous  aous  bornerons  à  parler  deiioux^'ii  a  piL* 
Miés  id    4111,  ét  lul%  acd  t  Lm  flm  iAportajits. 

fmnàimià  qÊÊèà  è»  âkg  «v. M  Mil  •nlalifif  i  'destdocanoirti 

éi^igraphiqaes  derépoqiieromaioe,  décoQTerts  d«Ds  les  éliMi— | 
il\à«inilA,  r^Mlkiai  iÎMla.  Ji  n'a  pv  teaift»  dtf*  ta, 
•11^  de  rarubéiologie  «Igérieniie,  taMNet  lee  Mi  ^  «es  ooiii* 

lirciuses  eiLcur-sioQs  lui  en  ont  fourni  l'occasion. 

Mais  Tùpoque  lurijue  et  .le  peuple  berber  onl  élé  surtout  Tobjet 
éù  ses  invesiigaliuns.  Pyrmî  les  viugt  articles,  coviron,  Qif  il  « 
adressés  ^  la  Revue  dont  mi  vient  de  parler,  on  reuarquero  ceux 
qui  86  rapportent  au  goiiveniement  despadtaseià  ia  grande 
iHlii.  Cotte  dernière  a  ^élé  spéeialeaeBi  J'^biet  de  son  «MaiÉMy 
seiieliani^MMes  de.prtditoeio^  faït  phnrinMiil  aiic  pdf 
atiepiMiast  imal/imfêmù  lttatair*.«atakiiifMlidaide« 
mnlKlaifo.  Anaai^  lea»  4p  «  nsaiittiigp  niceiii»  m.Êumm^ 
demeni  da  fMtdca  Ileai4iaiiiear,  il  s»  r^jiiitiiitJ  la  «liRaée  d« 
pouvoir  continuer  et  compléter  ses  travaux,  de  préférence.  Hélas  1 
(  'était  une  tombe  qui  l'y  attendait  à  c6té  de  ^  jeune  compagne. 

habitudes  studieuses  avaient  un  tel  empire  et  une  ai 
grande  énergie  chez  le  baron  Âucapitaine  qu  j1  lui  éiait  im- 
possible de  séiouroer,  ai  imu  «que  ce  fùi^  dans  iwe  localitd, 
■1  adM  da  la  insiiaar  Mas'enquérir  soifteneemeiit  de  a» 

laaditiaas  et  .WbbOw 

C'est  anaî  iiaTapiis  aaair  quelqva  MHfs  i  liawiida* 
HfteavayaK    H  Bnm  ÂfHmim9  4m  iatéiaisaatei  ptiaaiiir 

cette  localité,  et  (jue  sa  campagne  de  Syaie,  où  il  était  secfôr 
taire  dn  général  eu  chef,  lui  a  fourni  rœeasion  de  donner 
un  Mémoire  sur  le  Hauraii  et  ,de  remanier  sa  monographie 
des  Druzes.  C'est  ainsi,  enfin,  que  son  stage  pGoU)ngé  au  Ru- 
reatt  asabe  dte  Ittdôa  lui  a  pecwis  ide  mueilltr  lojute  açwte  de 
aaosaigiieiiMrotB  m  4:a«aitti  iaolià  d^  Tmvu  àm  c$m  «W» 
AU  la  »capiial&  il  3iéiiit  ramniHd  IA  mwA.  FadannsBia,  ib* 
teqiiile  de  -l'araiée,  •rnsdesle.^  lajtoriew.  checdieiir  qui,  da 
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ion  'cdlë,  avait  mis  à  profit  sa  participation  aux  opéra ûoo» 
de  délimitation  tles  tribus  pour  rassembler  avec  soin  et  coor- 
donner avec  un  sage  espnt  de  critique  les  notions  historiques 
consiyn4^4»s  ça  et  là  dans  la  foule  des  actes  de  propriétés  qui  lui 
passaient  soua  les  yeux,  ou  conservées  dans  la  mémoire  des 
«Miens  du  |^ji|«feo  iMqoek  tt  mMM  le  mellali  «a  owiict 
Journalier. 

C*eit  aoK  effHl»  rteis  de  gw  deux  honmes  Uborieox  qu'est 
4Ae  U  iTeMM  mm  It  Jiyltt  tUmi,  donl  U  teni^  pvUe 
•  para  dans  le  unéro  de  saptambre  1867  ;  tratiil  eoosidéfable 

et  véritablement  précieux ,  pnisqu'en  décrivant  Torganisation 
politique,  judiciaire,  militaire  et  adminislraiive  de  celle  petite 
province,  pendant  la  période  turque^  les  auteurs  font  connaître 
également  les  beyiiks  d'Oran  et  de  Constanlino  sous  ce  qua- 
druple rapport.  Car,  en  définitive,  ces  derniers  ne  différaient 
guère  de  Tcalve  que  par  une  plia  grande  étendue  de  terri- 
toire et  par  un  ééolgaeneiit  plaa  eoaaidéiuble  du  chef-Uen 
founumeiaenlal,  ee  qui  denuait  à  lewa  bêja  une  puînanee 
plus  grande  avec  une  dépendance  beaueeup  raotaa  étroite. 

La  n»rt  du  lieutenaut  Aacapitalte  laine  un  grand  vide  dana 
les  rangs,  déjà  peu  garnis,  des  hommes  qui  se  consacrent  ici 
aux  études  lustoriques  algériennes.  Il  aura  été  un  des  soldats 
les  plus  actifs  de  ce  petit  bataillon  sacré  qui  s'est  voué  à  la 
rectierclie  et  à  la  publication  des  niali^riaox  de  Thistoire  lo- 
cale, avec  une  résolution  que  Tatmosphère  d'indifférence  au 
milieu  de  laquelle  elles  s^opèreit  n'a  paa  éucore  pu  étouffer. 

Mais  Aucapitaine  a'avait  pas  aeulenieat  daa  lUrea  liHénÉiua 
e  raatfnie  de  aei  eoMillofeaa':  m  Mie  iulelligaiee,  dé- 
veloppée par  ntsde,  et  à  beaucoup  de*  bon  aoua,  il  Jo^snalt 
utt  eaïueMre  éattuemieut  loyal  et  sympathique,  une  inéfiNH' 
chable  honorabilité.  Il  était  donc  dans  les  conditions  les  plus 
favorables  pour  bien  exercer  le  commandement  que  la  c^nfianfe 
de  ses  chefs  venait  de  placer  entre  ses  mains.  D'ailleurs,  il 
était  doué  du  sentiment  intime  de  la  civilisation  européenne 
dans  son  expression  la  plus  élevée,  c'eat^-dtre  quMl  avait  le 
véritiâile  esprit  ehrétien  déieloppé  par  dix-huit  sièdea  de 
progrès  coulious,  repfril  qui  anime  è  leur  iusu  bleu  des  gène 
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qui  ne  prétendent  pM  à  l'orthodoiie.  Il  voyait  clairement  le 
grand  proMèoie  de  conciliation  des-Mpee  dont  kt  oowinéte  de 
1830  a  impoeé  la  eolnlioa  à  la  France,  et  il  en  pveneiiM  les 
voies  et  raoyeM  ;  et  comme  il  poaiédait*  ffee  «n  femmaiBé* 
lange  de  fermeté  et  de  bienvellluiee,  mieâoae  fiimiiÉbtode 
cette  ftirie  françaite  qui  pontée  à  hâter  Pesloollon  éae  giandes 
et  bunaes  choses,  il  aiit-ait  très-probablement  exercé  arec  snecèe 
son  fommandement  des  Beni-Mansonr  et  anrait  triomphé  des 
difficuités  sp(^ciales  que  présente  le  gouvernement  des  indigènes. 

Mais  nous  oublions  que  nous  (écrivons  an  nom  de  la  science 
et  que  c*est  à  ce  titre  aenlement  que  nous  pouvons  parler  de 
Eotipe  Scellent  confrère  et  collaboratenr  Henri  Àucapitaiii6r 
enleré  si  piématarément  et  dass  des  cÉnoulaBOBs  si  teo»» 
▼antes.  Nous  nous  contenterons  donc  de  dire^  en  terminant, 
que  sa  mort  inflige  à  la  Société  hiatoriqne  algérienne  nne 
des  pertes  les  pins  sensibles  qn*elle  ait  faite  depnis  longtemps» 

M*  Lfi  C;APlTAiW,PlGAU^. 

'  Aneien  oflkelerde  ramée  d*AIHque,  H/ le  capitaine  Pigalle^ 

un  de  nos  membres  correspondants,  vient  de  mourir  dans  les 
Ziban,  où  il  s'érait  fixé  depuis  plusieurs  années,  employant  les 
loisirs  de  sa  position  de  retraite  à  des  études  d*histoire  naturelle 
et  à  des  recherches  archéologiques.  Il  a  donné  à  la  Société  de 
GonstaniUie,  aur  ce  dernier  snjet^  des  coaununicationa  qui  ont 
yain  tes  «n  de  ssB  anmmiias,' notammant  soria  stsilon  de  €lf- 
«tiWei^  si  na<in  mémoire  «we  sert  iwest. 

New  vsgielMi  qnn  rabsanoede  renaidgnemnnts  pinscosniieta 
et  pins  prédtne  nous  permette  fis  dte  diro  dnrantage  aqjonr- 
d*1ial  snr  eetlMMiable  et  regretté  eellAgne  ;  mais  noos  espérons 
être  à  même  de  lui  consacrer  bientdtnne  notice  nécrologique  telle 
qu'il  la  mérite,  si  Tun  de  nos  c^îrrespondants  de  la  province 
de  Constantine  tient  la  promesse  qu  il  a  bien  voulu  nous  (aire. 

M.  JURAS. 

H.  le  Or  Judas,  dont  nous  n*avons  connu  la  mort  que  très-ur- 
divement,  êsi  auâsi  un  des  membres  de  cette  glorieuse  armée 
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bMaiH*^mai6  a  ibimii,  iei,  à  la  scienomB  ptmm  0i  «es^pta» 
toielfigiiiiB  piDnnIen. 

'€ii.»ir  m  taicMMè  ooINgiie  i^éiati  tovè  pMtiealMro- 
mnâ'à  IMMift  éflt^  tagiifa  v*éftt4iMHi9  et  IWtfqùe  et  qii'tl  « 
JBÉiigBi  sril  tramfc  alir  I»  intièw  éniuptiitims  pnMIcaitiM» 
gêaÉnlWMht'  cmliia.  QÉito  qw»  loiimt  dootoa  qio  Vbn 
prtrtBflPiwe^pi^sf  Ircertiliiitd  des  résa^ltts  obtenus  dans  cetlP 
branche  de  la  lincuistiqoc,  on  ne  peut  s'ompilcher  de  rendre 
pleine  ju^ioe  smn  efforts  déployés  pni  lo  !)'•  Judd*  pour  profeter 
(^elqtie  lumière  sur  un  aiijot  des  plus  ob^riirs  pu  lui-même,  et 
on  doit  louer  sans  restrietiOD  réruditîom  de  bon  aloi  qu'il  avail 
ainilÉi  itew  I» iaay «»rcka  àt    feêhwàim  apétiateir 

'  "  ■  '         -    M.  ESPINA. 

Vice-consul  de  France  à  Soussa,  en  Tunisie,  M.  £spiiiaf  ûxé 
peodaynt  an  assez  grand  nombre  d*aiiiiées  dans  ce  paya  semé  des 
Testigeade  la  dooiteliM  rautei  y  nviil^oiiitfacté  le  goûtd« 

ttiifWwjt^^hgiqWBtt  Sfft  olilHWitortiKi  itaiiMi>à'liBfpVÉ 

itoifitinir  Mlaflaiiiift  ^i*^  ndiliMA  à  raiiaM' j^mbéém 

801^  Bile  à  cetégsrd. 

•  Nous  perdons  ea  lui  un  corre*^)ondaui  inalruit,  acAif  et  Uîi  que 
n^s  vaudrions  en  posséder  ub  plu»  grand  nombre  dans  une 
contrée  si  rictie  en  reste* antiques,  reofflins  o»  autres;  dans  tine 
contrée  bien  peu  exploràe»  ûepeadanif  ai  Vok  compare  ce  qu'eàW 
a  loumi  ifi$qp!kàm(m9um  tsec  eo  4H*eUe.pMiQiMi4w»or^ 
U  V  iaBdniti  wèb  MiiBiÉtf  nAdalB-daBkuitHn  âMéMt  iMAds 


•    •  M.  œsÊm.  ■  '  '  • 

Le  corrwpondant  dral  noaTiilloatoiia  îd  le  nom  k  notre  trop 
longve  Nate  ttémlogi<iae  eatIHie'de  eèa  individualiléa  comple&eB» 
wmmMqitàfj^  et  peiMnl JaMMëMBt  lantneilef  la|l«tee^u 
Mfl0WpiM:iil^iik^(tVlMlralBi*  ABitB%>.lioti  És  eottniellioiiftpiA 
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sur  hd  lim  de  kb  poHvniqie  iptUmée  ûmMk^  c«Mi*  ffWHf 
de  la  letiro  ôê  l*Eiii|^ir0nr  à  !•  dn»  d»  ibipiiti»  QaM  Ip 
intérêts  on  le»  pa08jDi|fi4e|it  inije^  L*4(|i|l|ft|iVs^  g»àir<»OBrti 
imr  lee  pertie»  belU^émtee/ 

Nou& bornant  aux  faite  iniXiiUesUbles  ci  dont  noas  avons  ooo- 
naissance  pcrsoniiella,  lïous  parlerens  suriout  de  la  mission  que 
U.  Cmmix  avait  regu^ ii  y  9.()u«l()i^  aaoéa^  p^iur  eiyilmr 
lérieur  du  Maroc^ 

Voici  ^Mel  était  son  itinéraire,  d  après  nm  IfMre  qu'il  nous 
^adressait  en  date  du  12  décembre  mi  :  »  VHHM  'Mki^ 
TidikeUi  le  Senduo  §11  4b|lf  piMfid^  -r*  jdmif  M^iliwr 
jne^H'eD  déceiii»»  1W2  tew  :li  .Ctoume»  !§  .loml  :.6lf  le 
Tidikell;  pttie^  eftjiaTior  186^  Mtm  âWi  11»  eiMMM  el- 
géiieniMe.  # 

Nous  trouvant  au  Maroc  au  mois  d^îfoOrt  1862,  nous  ap|«lniW,i 
la  meilieare  source,  c'est-à-dire  à  Rotre  eons«iiat  noème,  ifne 
M.  CossQn  n'arait  fwint  pt'né!r«^  dans  l'intérieur  du  pays, 
mais  quMI  avait  passé  quelque  temps  à  Tanger,  preoftQt  des 
jiatai  an  conaalei  enr  le  «onmprae  el  le»  antres  questions 
eewyiiaeB  dm  et  alaaieii  ;  pnlei  celte- aDiaao^  étem  qn^f^ 
était  ellé  à  GIMIler  «MipréOnjfappett d*e|iréft  levu^tériam 
«tel  ree«eiUiB« 

Eo  eiat,  lee  ehrédens,  aevf  de  liieii  nm  «ioeptieiiei  ne^ieiii 
pas  admis  à  visiter  lintériear  du  Maroc  :  le  gouvernement  local 

s'y  oppose  dans  l'intérêt  de  cette  classe  de  voyageurs^  se  fondant 
sur  ce  qu'ils  pourraient  rencontrer  sur  les  routes  des  vauriens 
qui  les  dépoiiillemienl  et  même  les  mettraient  à  mort,  ce  qui  ne 
se  vérifie  que  trop  par  des  causes  qu'il  ue  convient  pas  d'expo- 
ser, encore  fliSliie'de'eoaknen^  ici . 

Il  n*eei  donc  pas  élonnant  que  M.  Goewii  ail  abandonné  tonte 
idée  de  pénétrer  an-del*  dn  littoral  ;  mais  il  est  regret* 
taMe  qnll  ait  été  forcé  de  recnler  devant  cette  imposaibi- 
lité,  car  â  certains  égards,  il  était  en  position  de  liâre 
un  voyage  utile.  U  avait  d*abord  un  avantage  de  premier 
ordre  et  qui  manque  trop  souvent  aux  voyageurs  qui  visitent 
nos  contrées  africainfi^i  .«insi  qu  ou       aperçoit  bien  vite  en 
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tMrt  taïUNi  raMàte:  ».  OniiDn  pirtait  ttét-bteû  l*ahibe;  de 

plas,  ayanl  été  pendant  un  certain  temps  au  service  de  l'Émir 
Abd-el-Kader,  nous  ne  savons  si  c'était  durant  la  paix  ou  pen- 
dant la  guerre,  il  avait  appris  sans  doute  ù  conoaitrc  les  indi- 
gènes, science  non  moin.;  indispensable  que  celle  du  laagagè 
pottr  voyager  avec  fruit  dans  notre  Âfr^ue  septentrionale. 
*  Qouit  as  parti  qu'il  annit  pa  tirer,  aa  poim  de  Toe  sdeDil- 
flqne  «t  littértire,  de  ses  e&entiloiis  afrkaiiMs»  ee  n*est  point  par 
mmHkMnéeï^,  pobliéeàOranen  1863,  qn'ilest  possible  d*eii 
juger.  Bien  i|Q*en  Itsant  dans  la  piéAice  de  cet  opnseiile  les 
eompitméiits  de  ranteor  au  Bey,  au  Consul  de  France,  etc.,  on 
voit  qu'il  doilélre  rangé  parmi  ces  compilalions  faites  à  la  hâte  et 
sans  autre  but  que  d'obtenir  en  échange  la  décovation  lunisicune. 

Tunis  doit  ainsi  h  son  Nichan  Iflikhar  d'avoir  en  Europe  des 
historiens  qui  malheureusement  se  recommandent  pins  par  la 
iquantilé  que  par  la  qualité . 

fonrlnen  JngerM.  Gmson,  nous  aurions  donc  voulu  autre 
dioae  que  eeltn  wum  de  drconslantt»  oA,  d*aiUenrSv  abondeol 
les  incorrections  de  toit  9eni9. 

Ibis  la  mort  prématorée  de  ce  eorrespondasrt  ne  Ini  a  pan 
laM  le  temps  de  publier  ee  qn*il  a  fidt  et  de  domer  la  mesure 
de  ce  qu'il  pouvait  faire;  et  l'indécision  qui  plane  sur  son 
caractère  et  ses  actes,  comme  homme,  s*étend  jusque  sur  ses  tra- 
vaux, comme  voyageur  et  érudit. 

A.  BcnanvQOBn. 

Pour  tous  les  articles  non  signés: 
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AVIS. 

AUX  MËMBRËS  HONORAIRES  ET  CORRESPONDANTS 

De  la  Société  Historique  Algérienne. 


MM.  les  Membres  Honoraires  et  Correspoodanis  sont 
préveikQS  que  la  Sociéié  a  désigné  M.  Gvomuii,  banquier 
à  Alger,  pour  recevoir,  oa  faire  recevoir  par  ses  agenis,  la 
coiisation  annuelle  de  40  francs,  dûe  par  eux.  Quelle  que 
puisse  être  la  situation  financière  de  ces  membre?  vîs-à-vrs 
de  la  Société,  il  ne  leur  sera  rien  réclamé  de  l'arriéré»  en 
sus  de  l'année  échue  (1866).  Celle  décision,  bien  entendu, 
n*enchaîne  pas  le  bon  vouloir  des  personnes  qui  tiendraienl 
a  se  liquider  plus  complèlemeut. 

Voir,  pour  les  explications  relatives  à  cette  mesure,  l'a- 
nalyse de  la  séance  du  8  mars  dernier,  à  la  page  468  du 
numéro  62. 

Le  Préndentt 
A.  Bbbbruggii. 


S'adresser  (franco)  au  Présideolde  la  Société  liisloriquaaigé- 

rienne,  1?,  rue  de  TÊiat-Major,  pour  loule  communication  re- 
lative R  la  rédaction  ou  à  l'administration;  —  et,  pour  loui  ce 
qui  conrorno  rahnnncinent,  à  M.  Bastide,  libraire-éditeur, 
place  du  Guum  i  ik  riK  ni,  à  A^or.  Le  montant  de  la  souscrip- 
tion, qui  est  ainsi  lixée,  doit  lui  être  envoyé  en  un  mandat 
sur  la  Poste. 

Pour  les  Honoraires  et  les  Correspondants  de  France  et  d'AU 
pérto  \0  fr  par  an,  frais  de  poste  compris,  et  %  fr.  en  sus 
à  l'étranger. 

Pour  toutes  les  personnes  qui  no  sont  ni  membres  résidants, 
ni  membres  honoraires,  ni  correspondants  de  la  Société,  par 
an,  14  fr. ,  frais  de  poste  compris,  et  2  fr.  de  plus  à  Pfitranger. 

Les  numéros  pris  isolément  chez  le  libraire-éditeur  se 
paient  i  fr.  60  c. 

La  Hevue  Africaine  paraît  tous  les  deux  mois  par  cahiers 
de  5  feuilles,  au  moins. 

Chaque  volume,  composé  de  six  numéros,  contient,  en  mi^ 
oimum,  480  pages  petit  texte.  Ce  chiffre  a  été  parfois  dépassé, 
notamment  dans  le  I*'  volume,  qui  est  de  544  pages. 
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TOMBEAU  DE  LA  CUBËTIENAE 

MAUSOLÉE  DES  DEilIRS  ROIS  DE  HAURlTAiE 

» 

L£  MOHUMENTUM  COMMUNL  &l&\fL  g£NTiS  DE  POiPONIUS  MELA 

IIISTOIRE  DO  MOXUMBNT  ET  DEB  EECOERCtlES  OP  FODILLES 
gCi  V  OST  m  FAITES  JtJSQOES  ET  Y  COMMISES  CELLES  DE  im-fiM; 
OESCRIPtlO.V  r.AlS(V\M^K  DP  l  A  COLONNADE  ET  DU  SOOTERlUIlt  ; 

IXVEXTAII.I    1)1  S  MI  IUHXIIS.  l'OTERIES,  ETC  , 
RECUEILLIES  AL  101  i;  Dt  lOMBEAL'  OU  DEDANS.  ETC.,  ETC. 

:^     MB  ■»  ■  T  ^  1 


Par  Adrien  BE 

Iil«ptctc«r  gioirti  dM  Monuments  historiques  et  dM  Mutée*  srcliéoloflqiwt 

de  l'Algérie,  etc.,  etc. 

Avec  une  Toe  du  monument  ayant  les  dernières  fouilles; 
une  me  du  même  restitué  d'après  le  résultat  desdites  fouilles, 
et  un  plan  de  l'Iiypogée.  on  galerie  et  careaux  ftinéraires. 


ITINERAIRES 


ROUTES  DE  L  ALGEKIE 

AVBG  LililICATIOdi  m  ETAPIS,  6IUND  HALTES,  CARAmÉiUilâ, 

&ia0Z  babztAs 

* 

ET  DES  RESaiOURr.E? 

EN  VIVRES,  EAU,  BOIS,  FOURRAGES,  etc. 
PUBLIES  D  APRÉS  LES  DOCUMENTS  OFFICIELS 

recueillis  par  le  Service  topographtque  de  l'armée  d'Algérie. 
1  volume        —  Prix  :  2  fr. 
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